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AVANT-PROPOS. 

Ous  SOMMES  enfin  arrivés  aux  Arts  & aux 
Sciences  qui  dépendent  purement  de  i’efprit, 
& qui  font  dcilinés  à l’enrichir  de  toutes  les 
connoiflànces  propres  à inftruire  l’homme , à 
en  perfeélionner  la  plus  noble  partie  , à lui 
former  l’eiprit  & le  cœur , en  un  mot  à le  mettre  en  état 
de  remplir  les  divers  emplois  où  la  divine  Providence  l’ap- 
Teme  VI.  A 
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pellera.  Car  , il  ne  faut  pas  s’y  tromper  5 le  but  des- 
Sciences  n’eft  point  de  devenir  lavant  uniquement  pour 
foi , ni  de  latisfaire  une  inquiète  8c  ftérile  curiofité  qui 
nous  entraîne  par  un  plaifir  léduifant  d’objets  en  objets-, , 
mais  de  contriouer  , chacun  en  fa  manière,  à l’avantage 
commun  de  la  focictc.  Borner  fon  travail  8c  fes  études  à • 
fa  propre  fatisfaèlion,  8c  le  concentrer  en  foi-même  , c’cfl: 
ignorer  que  l’homme  fait  partie  d’un  tout  auquel  il  doit' 
le  raporter , 8c  donc  la  beauté  confifte  eflentiellement 
dans  l’union  8c  l’harmonie  des  parties  qui  le  compofent , 
8c  qui  toutes  , quoique  par  des  voies  differentes , tendent  ■ 
à la  même  fin , qui  eft  Tucilité  publique. 

C’eft  dans  cette  vue  que  Dieu  diftribue  aur  hommes 
divers  calens  8c  divçrfes  inclinations , qui  font  quelquefois 
fi  marquées  8c  fi  forces,  qu’il  eft  prefque  impoflîble  d’y 
rélîfter.  On  fait  quel  pancnanc  le  fameux  Pafcal  eut 
pour  la  Géométrie  des  la  plus  tendre  enfance,  8c  quel 
merveilleux  progrès  il  y fit  par  la  feule  force  de  fon  génie, 
malgré  Je  foin  que  fon  pere  avoit  pris  de  lui  en  cacher 
tous  les  inftrumens  , 8c  tons  les  Livres  qui  poUvoicnt  lui 
en  donner  quelque  idée.  Je  pourrois  raporter  un  grand 
nombre  de  pareils  exemples  dans  chaque  art  8c  dans  cha- 
que fcience. 

Une  fuite  8c  un  effet  de  ces  inclinations  naturelles , qui 
annoncent  prefque  toujours  les  grands  talens  , eft  l’appli- 
cation perfevérante  que  les  Savans  donnent  à certaines 
études,  fouvent abftraices  8c  difficiles,  quelquefois  même 
defagréables  8c  ennuieufes,  dans  lefquelles  pourtant  ils 
trouvent  un  plaifir  fecret  qui  les  y attache  par  une  force 
prefque  invincible.  Qui  peut  douter  que  ce  plaifir  ne  foit 
comme  un  attrait  8c  un  appas  que  la  Providence  joint  à 
certains  travaux  rudes  8c  pénibles  , ^our  leur  en  adoucir 
IMpreté,  8c  pour  leur  faire  furmonter  avec  courage  des: 
obftaclcs  qui  les  rebuteroient  tôt  ou  tard  , s’ils  n’ctoienr 
paffionnés  pour  leur  objet , 8c  polTédcs  par  un  goût  fupé- 
rieur  à tout  i 

Mais  ne  voit  on  pas  auffi  que  le  deflein  de  Dieu , en 
partageant  avec  une  diverfité  fi  étonnante  les  talens  8c  les 
inclinations,  a été  de  mettre  les  Savans  en  état  d’être 
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utiles  à la  fociété  en  general , & de  lui  procurer  tous  les 
fecours  qui  dépendent  d’eux?  Et  quoi  de  plus  honorable 
& de  plus  flateur  pour  eux  , s’ils  entendent  bien  leur  vé- 
ritable gloire,  que  de  fe  voirchoills  entre  tous  les  hommes 
pour  être  les  minières  6c  les  coopérateurs  des  foins  de  la 
divine  Providence  fur  le  genre  humain  dans  ce  qu’elle  a 
de  plus  grand  6c  de  plus  divin , qui  ell  d'éclairer  les  ef- 
prits,  & de  devenir  leur  lumière? 

Me  feroit- il  permis , en  envifageant  cette  multitude  in- 
finie de  connoiuanccs  deftinées  à l’inftruélion  de  l’homme, 
depuis  la  Grammaire  qui  en  ell  la  baie  iufqu'à  celles  qui 
font  les  plus  clevées  & les  plus  fublimes , de  les  comparer 
à l’aiTemblage  des  Etoiles  répandues  dans  la  vaile  étendue 
du  Firmament  pour  dilliper  les  ténèbres  de  la  nuit  ? J’y 
•voi , ce  me  femble , de  merveilleux  raports  avec  les  Sciences 
& les  Savans.  Elles  ont  chacune  leur  place  marquée,  oh 
elles  demeurent  conftamment.  Elles  brillent  toutes  , mais 
d’un  éclat  différent , les  unes  plus  , les  autres  moins  , fans  ' 
porter  d’envie  aux  autres.  Elles  marchent  conftamment 
dans  la  route  qui  leur  cfl  défignée,  fans  jamais  s’écarter 
ni  à droite , ni  à gauche.  Enfin , 6c  c’eft  ce  <jui  me  paroic 
le  plus  digne  d’attention  , elles  ne  luifent  point  pour  elles- 
mêmes  , mais  pour  celui  qui  les  a faites.  Sfe£ar  dederunt  lu.  Bar.  a-14  & 
men  in  euflodiis  fuis , ^ l/etata  funt.  Vocata  funt , ^ dixe. 
runt,  Adfumusj  ^ luxerunt  ti  cum  jucunditate  , qui  fecit 
illas.  Voila  notre  devoir , & notre  modèle.  Je  n’en  dis  pas 
davantage. 

Ce  Livre  renferme  ce  qui  regarde  les  Grammairiens  j 
les  Philologues , je  donnerai  en  Ion  lieu  la  lignification  de 
ce  mot  J les  Rhéteurs  5 les  Sophiftes.  Je  dois  avertir  par 
avance  le  LeAeur  , qu’il  trouvera  ici  dans  fon  chemin 
quelques  ronces  & quelques  épines.  J’en  ai  écarté  beau- 
coup , & n’ai  lailTé  ce  qui  en  relte  que  malgré  moi , y étant 
oblige  par  la  nature  des  matières  que  je  traite. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES 

GRAMMAIRIENS. 


La  Grammaire  cft  l’Art  de  parler  & d’écrire 
corrciflement. 

Il  n’eft  rien  de  plus  admirable  en  foi  meme,  ni  qui 
mérite  davantage  notre  attention  , que  le  double  prélcnc 
que  Dieu  nous  a fait  de  la  Parole  & de  l’Ecriture.  Nous 
en  faifons  un  continuel  ufage  fans  prefque  jamais  y redé- 
chir , êc  fans  confidérer  les  merveilles  étonnantes  que  l’une 
& l’autre  renferment. 

La  Parole  fait  un  des  plus  grands  avantages  de 
l’homme  au. delTus  de  tous  les  autres  animaux.  Elle  ell  une 
<les  plus  grandes  preuves  de  la  raifon , & l’on  peut  dire  que 
c’ell  la  parole  qui  la  met  le  plus  en  évidence.  Mais  par 

3uel  art  ingénieux  fe  produit  elle  : & combien  faut-il  que 
e parties  dilFércntes  , au  premier  commandement  de 
l’ame  , fe  réunilTent  & concourent  enfemble  pour  former 
la  voix  ! 

J’ai  une  penfée  en  moi-même  que  je  voudrois  commiv 
niquer  à d’autres,  ou  quelque  doute  dont  je  Ibuhaiterois 
être  éclairci.  Rien  de  plus  fpirituel,  & par  conféquent  de 
plus  éloigné  des  fens , que  la  penfée.  Qpel  véhicule  pourra 
donc  la  faire  palTer  jufqu’aux  perfonnes  qui  m’environ- 
nent ? Si  je  n’en  puis  venir  à bout , renfermé  en  moi- 
même,  réduit  à moi  feul , privé  de  tout  commerce, de 
tout  entretien  , de  toute  confolation , je  fouffre  des  toiu:- 
mens  inexplicables.  La  compagnie  la  plus  nombreufe,  le 
monde  entier  meme,  n’eft  pour  moi  qu’une  affreufe  folf- 
tilde.  La  divine  Providence  na’a épargne  toutes  ces  peines , 
en  attachant  mes  idées  à des  fons , 8c  me  rendant  maître 
de  ces  fons  par  une  mechanique  naturelle  qu’on  ne  peut 
allez  admirer. 
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Au  moment  même  8c  dans  l’indant  précis  que  je  veux 
communiquer  ma  penfee  à d’autres  , le  poulmon , le  go- 
xier , la  langue  , le  palais , les  dents , les  lèvres , 6c  une 
infinité  d’organes  qui  en  dépendent  8c  en  font  partie , fc 
mettent  en  mouvement^  8c  exécutent  mes  ordres  avec  une 
rapidité  qui  prévient  prefque  mes  defirs.  L’air  forti  de 
mon  poulmon , diverfiné  8c  modifié  en  une  infinité  de  ma- 
nières félon  la  diverfité  de  mes  fentimens,  va  porterie 
fon  dans  l’oreille  de  mes  auditeurs , 8c  leur  apprend  tout 
ce  qui  fe  pailè  en  moi , 8c  tout  ce  que  je  veux  qu’ils  fâchent. 

Pour  apprendre  à produire  des  effets  fi  merveilleuT, 
ai- je  eu  beioin  de  maîtres , de  leçons , d’inftruélions  ? La 
Nature , c’eft-à-dire  la  divine  Providence , a tout  fait  en 
myi , mais  fans  moi.  Elle  a formé  dans  mon  corps  tous  les 
organes  néceflàires  pour  produire  ces  effets  merveilleux  j 
8c  elle  les  a formés  d’une  délicatefle  qui  échape  prefque 
aux  fens,  8c  avec  une  variété , une  multiplicité,  une  di- 
ftincUon  , un  art , une  induftrîe , que  les  Naturaliftes 
avouent  être  au-defius  de  toute  exprelfion  8c  de  toute  ad- 
miration. Ce  n’eft  pas  aflèz.  Elle  nous  a donné  une  auto- 
rité fouveraine  fur  tous  ces  organes  , pour  qui  nos  fimples 
defirs  font  une  voix  impérieufe  à laquelle  ils  ne  réfiifent 
point,  8c  qui  les  metauiiitôt  en  mouvement.  Pourquoi  ne 
femmes  nous  pas  ainfi  dociles  8c  fournis  à la  voix  du 
Créateur  ? 

La  manière  de  former  la  voix  renferme,  comme  je  l’ai 
dît , des  merveilles  fans  nombre.  Je  n’en  raporterai  ici 
qu’une  circonftance , qui  fera  Juger  des  autres.  Elle  eft  ti- 
rée  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences. 

Dans  notre  gozîer,  8c  au  haut  de  la  Trachée- artère, 
qui  eft  le  canal  par  où  l’air  entre  dans  les  poulmons  6c  par 
où  il  en  fort , eft  une  petit»  fente  ovale  , capable  de  s’ou- 
vrir plus  ou  moins  , qu’on  appelle  la  Glotte.  Comme  l’ci». 
verture  de  cette  glotte  cû  fort  petite  par  raport  A la  lan- 
eeur  de  la  Trachée  , l’air  ne  peutfortir  de  la  Trachée  p.Tj 
la  glotte  fans  augmenter  extrêmement  fà  vitellè , 8c  fans 
précipiter  fon  cours.  Ainfi  il  agite  violemment , en  par- 
lant, les  petites  parties  des  deux  lèvres  de  la  glotte,  les 
aneten  reflbrt , 8c  leur  fait  faire  des  vibrations  qui  caufcnc 
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le  Ton.  Ce  Ton  ainll  forme  va  retentir  dans  la  cavité  de  la 
bouche  & des  narines. 

La  glotte  forme  les  tons  auflîbien  que  le  fon  ; 8c  ce  ne 
peut  être  que  par  les  différens  changemens  de  fon  ouver- 
ture. Elle  eft  ovale , comme  je  l’ai  déjà  dit , 8c  capable  de 
s’élargir  jufqu’à  un  certain  point , ou  de  s’étrécir  j 8c  par 
là  les  fibres  des  membranes  qui  la  compolént , deviennent 
plus  longues  pour  les  tons  bas , 8c  plus  courtes  pour  les 
tons  hauts. 

On  voit  par  un  calcul  exaâ  de  Dodart,  que  pour 
tous  les  tons  8c  les  demi,  tons  d’une  voix  ordinaire,  pour 
toutes  les  petites  parcelles  de  ton  dont  elle  peut  haulTcr 
une  odave  fans  fe  forcer,  pour  le  plus  ou  le  moins  de  force 
qu’on  peut  donner  au  ion  ^ns  changer  le  ton , il  faut  né- 
ceffàiremcnt  fuppofer  que  le  petit  diamètre  de  la  glotte , 
qui  eft  de  moins  d’une  ligne,  8c  qui  change  de  longueur 
à tous  ces  changemens , peut  être  8c  eft  actuellement  di- 
vifé  en  963  1 parties  j que  même  ces  parties  ne  font  pas 
toutes  égales,  8c  que  par  conféquent  quelques-unes  font 
beaucoup  plus  petites  que  la  partie  d’une  ligne.  Quel 
moien  que  l’Art  des  hommes  pût  jamais  atteindre  à des 
divifions  fi  fines  8c  fi  délicates  ! 8c  n’eft-on  pas  étonné  que 
la  Nature  elle-même  ait  pu  les  exécuter  » D’un  autre  côté, 
il  n’eft  pas  moins  furprenant  que  l’oreille.,  qui  a un  fenti- 
ment  fi  jufte  pour  les  tons , s’aperçoive.,  pour  peu  que  la 
voix  détonne,  d’une  différence  dont  l’origine  n’eft  que 
la  y^j-r  partie  de  moins  d’une  ligne. 

Cette  oreille  même  , pçut-on  fe  laffer  de  confidérer  fa 
ftrufture , façonnée  d’une  manière  admirable  pour  raf- 
fêmbler  de  tous  côtés  dans  fës  cavités  anfraclueufès  les 
impreflîons  vagues  8c  les  ondulations  du  fon  , 8c  pour  les  ^ 
déterminer  enfiiite  par  une  <k)uce  réflexion  vers  l’organe 
interne  de  l’ouïe  ? C’eft  aux  Naturaliftes  à déveloper  tou- 
tes ces  merveilles.  Mais  c’eft  à nous  à en  admirer  avec  re- 
connoiflàncc  les  avantages  infinis , dont  nous  jouiflbns 
prefque  à chaque  moment  fans  y faire  beaucoup  de  ré- 
flexion. Que  ferdit-ce  qu’un  peuple  de  muets , réunis  en- 
femble  par  l’habitation  , mais  qui  ne  pourroient  fe  faire 
part  de  leurs  penfées  que  par  des  fignes  8c  des  geftes , ni 
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fe  communiquer  mutuellement  leurs  befoins,  leurs  dou- 
tes , leurs  difficultés , leur  joie , leur  triftefïè  , en  un  mot 
tous  les  fentimens  de  leur  ame  , en  quoi  confifte  propre- 
nnent la  vie  de  l’homme  raifonnable. 

L’ Ecriture  eft  une  autre  merveille  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  Parole  , & qui  lui  ajoute  un  nou- 
veau prix  par  l’étendue  qu’elle  donne  à l’ufage  qu’on  en 
peut  faire  , & par  la  ftabilité  & une  forte  de  perpétuité 
qu’elle  lui  procure.  Cette  invention  a été  parfaitement  dé- 
crite par  ces  beaux  vers  de  Lucain  : 

Phœniccs  primi , fama:  fi  crcditur,  aufi 
Maniuram  rudibus  vocem  fignarc  figuris  ; - 

& encore  mieux- rendue  par  cette  traduction  de  Brëbcuf , , 
qui  enchérit  beaucoup  fur  l’original: 

C’en  de  * lui  que  nous  vient  cct  art  ingCnicur 
De  peindre  la  parole,  & de  parler  aux  yeux;  , 

Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées , 

Donner  de  la  couleur  & du  corps  aux  pcnlecs.  . 

C’eft  a cette  invention  , qui  'nous  mec  en  état  de  con-- 
verfer  & de  nous  entretenir  avec  les  abfens  , & de  faire . 
palTer  jufqu’à  eux  nos  penfées  & nos  fentimens  malgré  la  ' 
diftance  infinie  des  lieux.  La  langue , qui  eft  le  premier.- 
iriftrument  & le  premier  organe  du  difeours , n’a  point  de  • 
part  dans  ce  commerce  également  utile  & agréable.  La  ' 
main , iriftruite  par  l’ufage  à imprimer  (lie  le  papier  des  • 
caractères 'fenfibles,  lui  prête  fon  miniftére , fe  rend  fon- 
interprète  toute  muette  qu’elle  eft , & devient  en  fa  place  • 
le  véhicule  de  la  parole.. 

turs  qux,  calamo  arrepto,  quod-‘ 
nobis  cumamicottanfigcndum'crat 
negotium  , papyro  aut  ch.'ittx  infi-  ' 
ctibit  : & fermonis  vchiculitmcft,- , 
non  os , nec  lingua , fed  tnanus , . 
quæ  longi  temporis  ufu  artem  cdo- 
cuit,  & elcmcntorum  compofitio- 
nein  leu  (Irudutam  probe  cdoCla 
cd^lbeodoret.  de  Frovid.  otai.  4.i 


a Ejufdcm  bencficio  abTcntibus 
CGnvcrlâmur;  & qui  multorum  die- 
nirn  itinere  diftamus  > atque  im- 
menfis  tnanfionum  fpatiis  & inter- 
vallis  rcj'.-ngimur , ingeniorum  con- 
cepta  & animorum  iententias  nobis 
invieem  per  manus  rranfmittimus. 
Et  lingua  quidem,qux  primarium 
orationis  organum  eft  ,otiofit  cef- 
iat.  Scrmoni  auicm  dextra  acicilla- 
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C’cft  à cetcc  même  invention,  comme  le  remarque  en- 
core Thcodoret,  dont  je  viens  de  citer  les  paroles,  que 
nous  fommes  redevables  du  riche  & ineftimable  trcfor  des 
Ecrits  qui  font  parvenus  jufqu’i  nous , & qui  nous  ont 
donné  la  connoiflânce , non  feulement  des  arts  , des  fcien- 
ces  , 8c  de  tous  les  faits  palTés  -,  mais , ce  qui  eft  infnimenc 

fdus  précieux  , celle  des  vérités  8c  des  myftéres  de  la  re- 
igion. 

£ft-il  aifé  de  comprendre  comment  les  hommes  ont 
pu  compofer  de  vingt-cinq  ou  trente  lettres  tout  au  plus 
cette  inhnie  variété  de  mots  , qui  n’aiant  rien  de  femblable 
en  eux-mêmes  à ce  qui  fe  palIc  dans  notre  e^rit , ne  bif- 
fent pas  d’en  découvrir  aux  autres  tout  le  lecret,  8c  de 
faire  entendre  à ceux  qui  n’y  peuvent  pénétrer  tout  ce  que 
nous  concevons , 8c  tous  les  divers  mouvemens  de  notre 
ame  > Tranlportons-nous  en  efprit  dans  ces  pays  où  l’in- 
vention de  l’écriture  n’a  point  pénétré , ou  n’eft  point 
mifc  en  ufage.  Quelle  ignorance  ! quelle  groflîéreté  ! ouelle 
barbarie  ! (ont-ce  des  hommes  ? On  peut  confulter  la  fa- 
vante  Diflcrtation  de  Mt  Fréretfûr*  /rr  Principes  de  P Art 
d'écrire:  elle  renferme  une  infinité  dechofes  très  curîeufes. 

Ne  rougiflbns  pas  de  l’avouer,  8c  rendons  un  juftc 
hommage  de  reconnoilTance  à celui  à qui  feul  noui^  îbm* 
mes  redevables  du  double  bienfait  de  b Parole  8c  de  l’E- 
criture. 11  n’y  avoir  que  Dieu  qui  pût  apprendre  aux  hom- 
mes à établir  certaines  figures  pour  être  les  fignes  de  ces 
fans. 

Voila  quel  eft  le  premier  objet  de  b Grammaire,  qui 
eû,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’Art  de  parler  8c  d’écrire 
correctement.  Elle  étoit  infiniment  plus  eûimée , 8c  culti- 
vée avec  beaucoup  plus  de  foin  chez  les  Grecs  8c  chez  les 
Romains  que  parmi  nous,  où  elle  eft  tombée  clans  un 
grand  mépris , 8c  prefque  généralement  négligée.  Cette 
dift'érence  de  fentimens  8c  de  conduite  fur  ce  point , vient 
de  ce  que  ces  deux  nations  donnoient  un  tems  confidéra- 
blc  8c  une  application  particulière  à l’étudé  de  leur  propre 
langue , au  lieu  qu’il  eft  très  rare  que  nous  apprenions  b 
notre  par  principes , ce  qui  eft  certainement  un  grand  dé- 
faut dans  b maniéré  dont  nous  inftruifons  pour  l’ordinaire 
les  jeunes  gens.  On 
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On  eft  étonne  de  lire  dans  Quintilicn  un  éloge  magnifi- 
que de  la  Grammaire  , qu’il  dit  a être  néceflàire  aux  en- 
fans  , agréable  aux  vieillards,  une  douce  compagnie  dans 
la  retraite , & celle  de  toutes  les  études  qui  produit  plus 
d’utilité  qu’elle  n’en  promet.  Ce  n’eft  pas  là  l’idée  qu’on 
s’en  forme.  Auifi  avoit-elle  chez  les  Anciens  beaucoup 

Elus  d’étendue  que  nous  ne  lui  en  donnons.  Elle  ne  le 
ornoic  pas  à preferire  les  régies  de  parler , de  lire , & 
d’écrire  correélement,  ce  qui  ell  une  partie  très  importan- 
te. L’intelligence  & l’explication  des  Poètes  étoit  du  ref- 
fort  de  la  Grammaire,  &:  l’on  comprend  combien  de  cho- 
ies étoient  néceflairement  renfermées  dans  cette  étude. 
Elle  y joignoit  une  autre  partie  , qui  fuppofe  un  grand 
fonds  d’érudition  & de  jugement:  c’eft  la  Critique.  J’ex- 
pliquerai bientôt  en  quoi  elle  confîftoit. 

On  ne  confondoit  gas  ces  fortes  de  Grammairiens , 
appel  lés  auifi  Philoloyies  \es  Grammatifles  ou  Litè- 
ratturs , dont  l’unique  emploi  étoit  d’enfeigner  aux  enfans 
les  premiers  clémens  de  la  langue  Grecque  ou  Latine. 
C’elt  pourquoi  ces  derniers  ne  jouilfoient  pas  des  immuni- 
tés & des  autres  privilèges  accordés  par  les  Empereurs 
aux  Grammairiens. 

Je  raporterai  ici  en  peu  de  mots  ce  oue  l’Hiftoire  nous 
apprend  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  dillingués  dans  ce 
■genre  foit  chez  les  Grecs , foit  chez  les  Romains.  M' 
Capperonnier , mon  Confrère  au  Collège  Roial , qui  a 
parfaitement  approfondi  tout  ce  qui  regarde  la  Grammai- 
re, a bien  voulu  me  communiquer  quelques  remarques 
fur  ce  fujet. 


a Neceflâria  pueris , jucunda  (e- 
nibus  , dulcis  iecietorum  cornes , 
Se  quz  vel  fola  omni  Iludionim 


genete  plus  habet  opetis  quàtn  oC- 
tencationis.  lit.  i.  (*f.  4< 


Terne  V 1. 
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ARTICLE  PREMIER. 


GRAMMAIRIENS  GRECS^ 

Je  n’entrerai  poînt  dans  l’examen  de  l’origine 
des  Lettres  Grecques.  Si  l’on  veut  s’inftruire  de  cette  ma- 
reme  IL  ticrc,  oo  la  trouvera  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
des  Inlcriptions  &c  des  Belles-Lettres  traitée  avec  beau- 
coup  d’érudition  par  feu  M'  l’Abbé  Renaudot.  Je  m’en 
tiens  à l’opinion  commune  de  prefque  tous  les  Auteurs 
Grecs  & Latins , qui  conviennent  que  Cadmus  , parti  de 
Phénicie  , communiqua  aux  Grecs  les  premières  Lettres, 
qui  furent  depuis  appellées  Ioniques  -,  dont  la  relTemblan. 
ce  avec  l’Alphabet  Hébreu  ou  Phénicien  marque  allez 
l’origine.  Je  me  borne  ici  i parler  de  ceux  qui  le  font  le 
plus  diftingués  par  raport  â la  Grammaire  Grecque. 

On  croît  que  PLATON  eft  le  premier  Auteur  chez 
qui  l’on  trouve  quelques  vertiges  de  l’art  Grammatical.  En 
i8.  effet,  dans  fon  PhiUbt , il  montre  la  manière  dont  on  peut 
enfeigner  la  fcience  des  Lettres.  Dans  fon  Cratyle , il  agite 
l’ancienne  & fameufe  quertion , fi  la  lignification  des  mots, 
leur  ert  naturelle , ou  fi  elle  ert  arbitraire,  & fondée  uni- 
quement fiir  la  volonté  des  hommes , à qui  il  a plu  d’ar- 
tacher  telles  idées  à tels  mots.  Il  dirtingue  deux  lortes  de 
mots:  les  primitifs,  qu’il  attribue  à Dieu;  les  autres,  qui 
font  de  l’invention  des  hommes.  Il  infinue  que  la  langue 
Grecque  venoit  de  l’Hébraïque,  qu’il  appelle  la  langue 
Barbare.  Dans  ce  même  Dialogue  il  examine  l’origine  êc 
J’étymologie  de  plufieurs  noms.  C’ert  pourquoi  Phavorin 
dit  dans  Diogène  Laërce,  que  Platon  a le  premier  obfervé 
la  propriété  & l’ufage  de  la  Grammaire. 

Il  Icmble  néanmoins  qu’ARISTOTE  pourroit  être 
regardé  comme  le  premier  auteur  de  cette  fcience.  Il  a 
diftribué  les  mots  en  certaines  clartés  ; il  en  a examiné  les 
differens  genres  & les  propriétés  particulières.  Le  chapi-  , 
tre  XX  de  fa  Poétique  commence  par  ce  détail.  »>  Le  ftile 
» ou  l’Elocution  poétique  renferme  ces  huit  parties.  L’c- 
« lément , la  fyllabe  , la  conjonélîon , le  nom  , le  verbe. 
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♦»  l'article , le  cas  ou  l’inflexion  , la  propofition  ou  phrale. 

Hermippus,  cite  par  Diogcne  Laërce,  dit  qu’EPICURE 
enfeigna  la  Grammaire  avant  que  la  leÂure  des  Livres  de 
Démocrite  l'engageât  à l’étude  de  la  Philofophie.  i 

Quindlien  dit  que  les  Philofophes  Stoïciens  ajoutèrent 
beaucoup  de  choies  i ce  qu’Ariftote  &c  Thcodefte  avoienc 
inventé  touchant  la  Grammaire.  Parmi  ces  additions  U 
compte  les  prépofitions,  le  pronom , le  participe , l’adverbe, 
& l’interje^on. 

Le  grand  Etymologifte,  Suidas,  Héfychius , Etienne  de 
Byzance  , Athénée , Harpocration , & autres  PhiloU^es 
folygrafhes  font  mention  de  pluCenrs  anciens  Grammai- 
riens Grecs , dont  les  uns  ont  vécu  après  Ariftote  & Ale- 
xandre  le  Grand  , les  autres  après  le  fiécle  d’Augufte. 
Nous  dirons  quelque  chofe  des  plus  célébrés. 

On  peut  placer  dans  la  première  claflè  PHILETAS  de 
111e  de  Co , que  Ptolémée  premier  du  nom , roi  d’Egypte, 
donna  pour  Précepteur  à Ion  fils  Ptolémée  Philadelpne. 

H EC  A T E’  E d’Abdére  , qui  avoit  compofé  un  Traité 
touchant  la  poéfie  d’Homére  8c  d’Héfiode. 

L Y N C E’  E de  Samos , difciple  de  Théophrafte. 

ZENODOTE  d’Ephéfe , qui  le  premier  corrigea  les 
fautes  qui  s’étoient  gliOèes  dans  les  Oeuvres  d’Homére. 

C A L L I M A QU  E oncle  maternel  de  celui  dont  il 
nous  refte  quelques  poéfies.  Il  comptoit  parmi  fes  difciples 
le  célébré  ERATOSTHENE,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt fous  le  titre  de  Philologue. 

ARISTOPHANE  de  Byzance  eut  pour  maître 
Eratofthéne.  Il  vivoit  du  tems  de  Ptolémée  Philopator, 
& fut  fort  eftimé. 

A R I S T A R QJJ  E , difciple  d’Ariftophane , eflfâça  par 
ÙL  réputation  celle  de  tous  les  Grammairiens  qui  l’avoient 
précédé  , ou  qui  vivoient  de  fon  tems.  Il  naquit  dans  la 
Samothrace  , & eut  pour  patrie  d’adoption  la  ville  d’Ale- 
xandrie. Il  fut  fort  confidéré  de  Ptolémée  Philométor, 
qui  lui  confia  l’éducation  de  fon  fils.  11  s’appliqua  extrê- 
mement  â la  Critique  , & il  fit  une  révifion  dés  poéfies 
d’Homére  avec  une  exaélitude  incroiable,  mais  peutetre 
aop  magiftrale.  Car  des  qu’un  vers  ne  lui  plaiioit  pas , 
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il  le  traitoit  de  fuppofe  ; Homeri  verfum  negat , quem  non 
f rabat . On  dit  qu’il  marquoit  la  figure  d’une  broche  à côté 
des  vers  qu’il  condannoit  de  fuppofition  -,  d’où  ell  venu  la  n 

IDOt 

Quelque  grande  que  fut  la  réputation  & l’autorité  d’A- 
riftarque,  fouvenï  néanmoins  on  appelloit  defes  jugemens, 

& on  fe  donnait  la  libetté  de  condanner  le  goût  de  ce 
grapd  Critique,  qui  décidoit  en  quelques  rencontres  qua 
tels  Sc  tels  vers  de  l'Iliade  dévoient  être  tranlportés  dans 
l’Odyflee.  Il  eft  rare  que  ce»  fortes  de  tranfpofitions  reuf- 
fififent , &i , pour  l’ordinaire  , elles  marquent  plus  de  har- 
diefiè  que  de  jugement.  Zénodote  Ait  chargé  de  revoie 
& d’examiner  la  Critique  d’Ariftarque. 

Au  fentiment  de  pluficurs  perfonnes,  ce  fut  cet  Arillar- 
que  qu^divifa  les  deux  grands  Poèmes  d’Homére  chacun 
en  autant  de  Livres  qu’il  y a de  lettres  dans  l’alphabet, 

qui  donna  à chaque  Livre  le  nom  d’une  lettre. 

Il  travailla  aulli  fur  Pindare  , fur  Aratus , fie  fur  d’au, 
très  Poètes. 

Il  eut  beaucoup  de  conteftations  dans  Pergamc  avec  lo- 
Grammairien  Crates , dont  je  parlerai  bientôt. 

Cicéron  appelle  Atticus  fon  Ariftarque , parce  qu’en 
bon  ami , fie  en  Cenfeur  d’une  critique  fûre , il  vouloir  bien 
revoir  fie  corriger  fes  harangues.  Horace  fe  fert  aulfi  de  ce. 
nom',  pour  defigner  un  Critique  exaélfic  fenfc, 

Vir  bonus  Sc  prudcns  vcrllis  teprehendet  inertes  : &rc. 

Fiée  Arilbrchus,  nec  dicci:  Cut  ego  nmicum  . 

Ofiendam  in  - nugis  i . 

Quintilien  a nous  apprend  que  ces  Grammairiens  CrL 
tiques,  non  feulement  fe  donnoient  la  liberté  dénoter 
comme  avec  la  verge  de  Cenfeur  les  vers  qui  leur  dèplai- 
foient , fie  de  retrancher  du  nombre  des  Ouvrages  d’un 
Auteur  des  Livres  entiers,  comme  autant  d’enfans  fuppo- 


a Milium  bis  omnibus  judicium 
tSï.  Quo  quidem  ica  fcverc  iunt  uli 
vetcrcsGrammatici,  ut  non  verius 
modo  cenfotiaquadam  virgula  no- 
Xltt , Si  llbcos  , qui  falsô  vidctco- 


nu.  inferipti , tanquam  fubdititios. 
Tummoverc  familia  permiferint  fi- 
bi;  Ced  auflorcs  alios  in  ordinrm> 
redegerint  , alios  omnino  ocemc- 
rint  nurono.  lib,  «.  (•  4*- 
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fés  qu’on  luiattribuoic  mal-à- propos  : mais  qu’ils  portoient 
leur  autorité  jufqu’à  marquer  aux  Ecrivains  leurs  rangs , 
- donnant  à quelques-uns  une  diftinâion  d’honneur  en 
JailTant  plufieurs  dans  la  foule , & dégradant  entièrement 
les  autres. 

Ce  que  j’ai-  dit  d’Ariftarque  nous  montre  que  la  Criti- 
que , qui  faifoit  le  principal  mérite  des  anciens  Grammai- 
riens, confiftoit  principalement  à difcerner  le  véritable 
Auteur  d’un  ouvrage  ; à diftinguer  les  Ecrits  qu’on  lui 
luppofoit  de  ceux  gui  étoient  réellement  partis  de  fa  plui 
■ me;  dans  ceux  meme  qui  étoient  reconnus  pour  être  de 
» * ï'cjetter  des  endroits  qu’une  main  étrangère  y avoir 
inférés  i deflèin  ; enfin  à faire  lêntir  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau,  de  plus  folide,  de  plus  remarquable  dans  les: 
ouvrages  d’efprit,  & à en  rendre  laraifon.  Or  tout  cela 
demandoit  beaucoup  de  leélure , d’cruditrôn , de  goût , & 
fur  tout  un  difcemement  jufte  & ex.-icl.  Pour  connoitre 
l’utilité  de  cet  art,  & en  Icntir  le  prix  , il  ne  faut  que  fe 
fappeller  dans  la  mémoire  cerwins  peuples  & cwtains 
fiécles  où  régnoit  une  profonde  ignorance  , & où,  faute 
de  critique , les  abfurdités-  les  plus  grofiîéres  Se  les  fauflè- 
tés  les  plus  fenfibles  palToient , en  tout  genre,  pour  des 
vérités  inconteftables.  C’eft  la  gloire  de  notre  fiécle  Sc 
l’effet  des  bonnes  étudej,  d’avoir  pleinement  diifipé  tous 
ces  nuages  par  la,  lumière  d’une  lolide  6:  judkieufe  cri- 
tique. , 

Mallos  ville  de  Cilîcîe,  étoit  contem- 
porain' d Ariliarque.  Il  rut  envolé  à Rome  en  qualité 
d’Ambaffadeur  par  Attale  JI.  roi  de  Pergame.  Il  introdui- 
fit  dans  cette  grande  ville  l’étude  delà  Grammaire,  donc 
U avoit  fait  jufquesdà  fa  principale  occupation.'  Il  laifli 
neuf  Livres  de  corredHons  fur  les  Poèmes  d’Homère. 

Après  fa  mort,  on  vit  encore  à Rome  plufieurs  Grirî-’ 
ques  Grecs  ; entr’autres  les  deux  Tyranmons, 
TYRANNION,  Grammairien  célèbre  au  tems  dé 
Pompée  , etoit  d’Amife  dans  le  roiaume  de  Pont.  Il  s’ap 
pelloic  au  commencement  Theophrafte : maiVi  caufç  quM- 
tourmentoit  fes  compagnons  d’etude , ôc  peutêtre  fes  difJ 
eiples , on  Je  furnomma  ^Tyrannion..  . 
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II  fut  diTciple  de  Denys  de  Thrace  à Rhodes.  Il  tomba 
entre  les  mains  de  Luculle  , lorfque  ce  Général  des  trou- 
pes  Romaines  eut  mis  en  fuite  Mithridate,  & fe  fut  em- 
paré d’une  partie  de  fes  Etats.  Cette  captivité  de  Tyran- 
nion  ne  lui  fut  pas  defavantageufe , puifqu’elle  lui  procura 
l’occafion  de  fe  rendre  illuftre  à Rome,  & d’y  amalîèr  du 
bien.  Il  l’emploia  , entre  autres  ufages  , à dreflèr  une  Bi- 
bliothèque , félon  Suidas , de  plus  de  trente  mille  volumes. 
Charles  Etienne , & d’autres  Auteurs , difent  feulement 
trois  mille  j ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 

Le  foin  que  prenoit  Tyrannion  d’amafler  des  Livres,  a 
contribué  très  utilement  a conferver  les  Ouvrages  d’Arif. 

Tmie  v.pag.  cote.  La  deftinée  de  ces  Ouvrages  a été  finguliére  : je  l’ai 
expofée  ailleurs. 

Son  intelligence  & fon  induftrie  particulière  en  ce  point 
le  mit  en  état  de  rendre  à Cicéron  un  fervice  oui  lui  fit 
grand  plaifir , & auquel  il  fut  très  fenfible.  On  lait  com- 
bien les  perfonnes  qui  fe  piquent  d’étude  & de  fcience  font 
attachées  à leurs  Livres.  Ce  font , pour  ainfi  dire , leurs 
amis  de  toutes  les  lieuxes  leur  tiennent  une  fidèle 
compagnie  j qui  les  entretiennent  agréablement  dans  tous 
les  tems  j qui  leur  fourniflènt  tantôt  une  occupation  fé- 
rieufe,  tantôt  un  délailèment  néceflairej  qui  les  fuivent 
à la  campagne  & dans  leurs  voiages  j & qui  dans  le  tems 
de  l’adverfité  font  prcfque  leur  uniaue  confolation.  L’exil 
de  Cicéron  l’avoit  arraché  à fa  chère  Bibliothèque.  Il 
paroit  qu’elle  s’étoit  fentie  de  la  difgrace  de  fon  Maître , 
& que  pendant  fon  abfence  il  y avoit  eu  plufieurs  de  fes 
Livres  diffipés.  Un  de  fes  premiçrs  foins , après  fon  retour, 
Rit  d’en  ramaflèr  les  relies , qu’il  trouva  plus  ahondans 
.qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Il  chargea  Tyrannion  de  les 
mettre  en  ordre  , & de  les  bien  arranger,  en  quoi  il  réuf- 
fit  parfaitement.  Cicéron  , dans  une  Lettre  où  il  invite  fon 
ami  Atticus  à le  venir  voir , l’afTure  qu’il  fera  charmé  du 
bel  ordre  que  Tyrannion  avoit  mis  dans  fa  Bibliothèque. 

4.  it-  Perhellè  feceris , ji  ad  nos  veneris.  Offendes  defignationem  mi- 
hn  4.  ad  Atu  libroruM  meorum  bibliotheca , quorum  reliquia  multo 

mêlions  funt  quàm  putaram.  Ce  cher  ami , fur  fà  prière , lui 
avoit  envoié  deux  de  fes  efdaves , fort  habiles  à travailler 
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aux  Livres  , 6c  à les  collef , qu’on  appelloit  pour  cette  rai- 
fon  ^lutinatores.  On  fait  que  les  Livres  des  Anciens  n’é- 
toient  pas  relies  comme  le  font  les  nôtres  , mais  que  c’e- 
toient  de  longs  rouleaux  , compofés  de  plufieurs  feuilles 
de  parchemin  attachéès  6c  collées  les  unes  aux  autres. 

Tyrannion  avoir  mis  en  œuvre  ces  deux  efclaves,  qui  itid.Epfi.s, 

avoient  fait  des  merveilles  : 6c  ma  Bibliothèque  rangée 

dans  un  il  bel  ordre , dit  Cicéron , femble  avoir  ajouté  une 

ame  à ma  maifon.  Poflea  qtiùm  Tyramio  mihi  libros  difpo. 

fuit , mens  addita  videtur  mets  tedibus  : qua  quidem  in  re  mi- 

rifica  opéra  D tony  fi  ^ Menopbili  fui  fuit. 

Le  mérite  de  Tyrannion  ne  fe  bornoit  pas  à arranger  e^vî.  t.  «f. 
des  Livres  : il  favoit  en  faire  ufage.  Lorfque  Céfar  étoit  en 
Afrique  pour  faire  la  guerre  à Juba , Cicéron  6c  Atticus  fe  *** 
promirent  de  convenir  d’un  jour  pour  ailifter  à.  la  leâure 
que  Tyrannion  leurferoit  d’un  Livre  de  fa  façon.  Atticus  ind.Epli.6, 
Taiant  entendu  lire  fans  fon  ami,  en  reinit  des  reproches. 

»Quoi,  lui  dit  Cicéron  • J’ai  refufé  piuiîeurs  fois  d’en- 
»i  tendre  cette  leéfure  , parce  que  vous  étiez  abiène  , 6c 
■»J  vous,  vous  n’avez  pas  daigné  m’attendre , pour  partager 
» ce  plaiiîr  avec  moi  ? Mais  je  vous  pardonne  cette  faute 
» en  faveur  de  l’admiration  que  vous  témoignez  pour  cec 
M ouvrage.  «»  Quel  étoit  donc  ce  Livre  ilintére^nt,  6c 
digne  d’être  loue  6c  même  admiré  d’un  homme  tel  qu’At- 
deus  ? C’étolent  des  remarques  fur  la  Grammaire , üir  les 
divers  accens,  fur  la  quantité  des  fyllabes,  6c  fur  ce  qu’on 
appelle  la  profodie.  Croiroit-on  que  des  perfonnes  d’un  iî 
rare  mérite  puflènt  trouver  du  plaifir  à ces  fortes  d’ou- 
vrages ? Ils  alloient  bien  plus  loin , 6c  en  compofoienr 
eux-mêmes  de  pareils , comme  Quintilien  nous  l’apprend  ut.  t.cot  t,- 
deCélâr  6c  de  MefTala , dont  le  premier  avoit  fiit  un  traité 
£ir  l’analogie  , 6c  l’autre  fur  les  mots  6c  fur  les  lettres. 

Il  faloit  que  Cicéron  fît  un  grand  cas  de  Tyrannion  ^ 
poifqu’il  lui  avoit  permis  d’ouvrir  a dans  fa  maifon  une: 
école  de  Grammaire , où  il  donnoit  des  leçons  de  cet  Art 
â quelques  jeunes  Romains,  ôc  entr’autres  au  fils  de  fon 
frere  Quintus , 6c  fans  doute  aullî  au  fils  de  Cicéron  même.. 

a QuinCtus  mus , puer  optimus  > 1 1 cet  apud  me.  Æfifi.  4.  lit.  x.  ti 
enidiiut  cgiegiè.  Hoenune  magis  I ' 

animadveno , quàd  Tytannio  do- 
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TYRANNION,  ainfi  nomme  à cauf'e  cju’il  fut  dif.* 
ciplc  du  précédent,  s’appelloit  Diodes  de  fon  premier 
nom.  Il  croit  de  Phénicie.  Il  fut  fait  prilbnnier  dans  la 
guerre  de  Marc  Antoine  6c  d’Augufte , 6c  acheté  par  un 
affranchi  de  l’Empereur , nommé  Dymas.  Il  fut  enfuite 
donné  à Térentia  , qui  l’affranchit  : elle  avoit  été  femme 
de  Cicéron,  6c  en  avoit  été  répudiée.  Tyrannion  ouvrit 
une  Ecole  dans  Rome,  ôc-compofa  foixante- huit  Livres.  H 
en  fit  un  , pour  prouver  que  la  langue  Latine  defeendoit 
de  la  langue  Grecque  J 6c  un  autre,  qui. contenoit  une  cor- 
redion  des  poèmes  d’Homére. 

DENYSXE  THRACIEN  étoit  difciple d’Ariftar- 
qne.  Il  enfeigna  la  Grammaire  à Rome  du  tems  de  Pom- 
pée, 6c  compofa  plufieurs  Livres  de  Grammaire,  plufieurs 
Traités  fur  différentes -matières  , 6c  un  grand  nombre  de 
Commentaires  .fur  divers  Auteurs.  Fabricius  a fait 
imprimer  une  Grammaire  de  Lui  dans  le.feptiéme  Volume 
de  fa  Bibliothèque  Grecque. 

Cette  pièce  peut  nous  donner  quelque  idée  de  la  mé- 
thode des  anciens  Grammairiens  Grecs.  -L’Auteur  divife 
fon  Ouvrage  en  fix  parties.  lo.  La.leéLure  félon  les  accens. 
.ao.  L’explication  des  tropes  ou  figures  poétiques.  30.  L’in- 
terprétation, des  dialectes  , .des  mots  extraordinaires , 6c 
de  certains  points  hiftoriques.  4°.  La  découverte  de  l’é- 
tymologîe  des  mots.  L’exaéte  recherche  de  * l’ana- 
logie. 60.  La  manière  de  juger  des  Poèmes,  ce  que  Denys 
regarde  comme  la  plus  belle  6c  la  plus  importante  partie 
de  fon  Art.  Enfuite,  après  avoir  expofé  les  trois  accens, 
favoir  l’aigu  , le  grave,  6c  le  circonflexe j il  explique  les 
différentes  efpéces  de  ponduation.  Il  donne  meme  en 
j?aflànt  la  définition  de  la  rhapfodie  au  fens  des  anciens 
'Homériftes,  qui  tenant  à la  main  une  baguette  de  bois  de 
laurier , chantoient  des  morceaux  détachés  des  poèmes 
.d’Homére.  De  là  il  paffe  à l’explication  des  Lettres,  qu’il 
•divife  en  voielles  6c  confonnes  j 6c  celles-ci  en  hèmiphones 
ou  demi-voielles,  aphones  ou  cacophones  , c’eft-à-dire  mal 


* L’analogie  yÇtlon  FaufeUs  » eft 
fine  conformité  aux  chofes  qui  fe 
trouvent  déjà  établies^  fur  laquelle 
,9tt  fe  fonde  comme  fur  un  modèle  > 


pour  faire  des  mots  ou  des  phrafet 
fembLibles  aux  mots  ou  aux  phrafes 
déjà  établies. 

fonantes  > 
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Ibnantes,  parce  qu’il  fuppofe  qu’elles  ont  moins  de  fon  que 
les  autres.  Enfin  il  foudivile  les  aphones  en  tenues , moicn. 
nés , & afpirèes , fans  oublier  les  lettres  doubles , ic  les  liqui- 
des ou  immuables.  Après  quoi  il  traite  des  fyllabes  longues, 
brèves , & communes.  Enfin  il  explique  les  parties  d'orai. 
fin , qu’il  réduit  à huit , le  nom  , le  verbe , le  participe  , 
Tarticle,  le  pronom,  la  prcpofition,  l’adverbe  ôc  la  con- 
jonèUon.  Cet  Auteur  regardoit  l’interjeèlion  comme  une 
efpéce  d’adverbe.  Aiant  expofe  les  fix  Conjugaifons  ordi- 
naires  des  verbes  appelles  oary tons , il  obferve  que  quel- 
ques Grammairiens  y en  ajoutoient  une  fepticme,  dont  la 
terminaifon  ctoit  en  & 4"  > comme  & e4«-  Les 
verbes  circonflexes  en  é»  , ct«,  in  j & les  quatre  verbes  en 
fu  ne  font  pas  oublies. 

Ce  detail  de  Grammaire  nous  paroit  ennuieux  Sc  inuti- 
le. Les  Anciens  n’en  jugeoient  pas  ainfi.  Il  n’cft  pas  juf- 
qu’à  la  ponifluation  6c  aux  accens  dont  ils  ne  filTent  un 
ulâge  très  utile. 

Ils  lâvoient  qu’une  bonne  poniftuation  fert  à donner  au 
difeours  de  la  clarté  , de  la  grâce , de  l’harmonie  j £c 

3u’elle  foulage  les  yeux  & l’efprit  des  ledeurs  6c  des  au- 
iceurs , en  mifant  fentir  l’ordre  , la  fuite  , la  liaifon,  6c  la 
diflindion  des  parties  j en  rendant  la  prononciation  natu- 
relie,  8c  en  lui  preferivant  de  juftes  bornes  8c  des  repos  de 
différentes  fortes,  félon  que  le  feq^  le  demande.  C’eft  aux 
Grammairiens  qu’on  a cette  obligation.  Les  Savans  qui 
font  ufage  des  anciens  Manuferits  où  l’on  ne  trouve  ni 
virgules , ni  points , ni  à linea , ni  aucune  autre  diftindion , 
éprouvent  de  quelle  confùfion  8c  de  quel  embarras  cette 
manière  vicièufe  d’écrire  eft  la  caufe.  Cette  partie  de  la 
Grammaire  eft  prefque  généralement  négligée  parmi  nous, 
fouvent  même  parmi  les  Savans  ; 8c  cependant  ce  n’eft  l’é- 
tude que  d’une  demie-heure  ou  d’une  neure. 

J’en  dis  autant  des  accens.  L'accent  eft  une  élévation 
de  voix  fur  l’une  des  fyllabes  du  mot , après  laquelle  la 
voix  vient  néceflàirement  à fe  rabaifler.  L’élévation  de  la 
voix  s’appelle  accent  aigu  , ' 8c  le  rabaiflement  accent 
grave.  ' Mais  parce  qu’il  y avoit  en  G^ûc  8c  en  Latin  de 
Tome  y I.  C 
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certaines  fyllabes  longues  fur  lefquelles  on  clcvoit  & on 
. rabaiflôit  la  voix,  ils  avoient  invente  un  troificme  accent , 
qu’ils  apptflloient  circonflexe,  qui  d’abord  s’eft  faicaiiifi,'^ 
puis  ainfi &qui  les  comprenoit  tous  deux. 

Les  Grammairiens  ont  introduit  les  accens  dans  récri- 
ture, ( car  ils  ne  font  pas  de  la  première  antiquité  ) pour 
diftinguer  la  fignilîcation  de  que^ues  mors  fans  cela  cqui- 
voques , pour  former  des  cadences  plus  harmonieufes , 
pour  varier  les  tons , pour  apprendre  quand  il  faloit  élever 
ou  baiflèr  la  voix. 

Nous  en  avons  auffi  l’üfage  parmi  nous,  mais  pour  d’au- 
tres raifons.  L’accent  aigu  fe  met  fur  tous  les  è fermés  : 
témérité  , &c.  L’accent  grave  fur  les  c fort  ouverts  fuivis  . 
d’unes  à la  fin:/>r<?rés,  &c.  L’accent  circonflexe  fur  cer- 
taines voielles  longues:  dépbt , enfant  male  , 6cc, 

Il  y a mille  oblervations  pareilles , aufquelles  nous  faî- 
fons  peu  d’attention.  Chez  les  Grecs  Sc  chez  les  Romains , ^ 
tous  les  enfans,  dès  le  plus  bas  âge,  apprenoient  exacle- 
ment  ces  régies  de  Grammaire  , qui  leur  devenoient  na- 
turelles par  un  long  ufage.  De  là  vient  qu’à  Athènes  & à 
Rome  la  haffe  populace  même  s’apercevoit  fi  les  Orateurs 
ou  les  Aéleurs  manquoient  le  moins  du  monde  par  raporc 
à l’accent  ou  à la  quantité,  & en  étoit  fenfiblemcnt  cho- 
quée. 

Je  pafle  un  grarrd  nembre  de  célèbres  Grammairiens  - 
qui  dans  la  fuite  fe  font  diftingués  par  leur  grand  lavoir. 

JULIUS  POLLUX  de  Naucratie,  ville  d’Egvpte, 
nous  a laillc  un  Onomafticon  ,omc3ige  fort  eftimé  par  beau- 
coup de  Sâvans.  Il  vivoit  dans  le  fécond  fiécle , fous  l’Em- 
pereur Commode. 

Dans  l’intervalle  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  • 
fepticme  fiécle  jufqu’à  la  prife  de  Cortftanrinople  par. 
Mahomet  Iccond  en  1453,  nous  trouvons  plufieurs  Sa- 
vans  Grammairiens , qui  ont  beaucoup  travaillé  à éclair- 
cir les  Auteurs  Grecs,  & à les  rendre  plus  intelligibles. 
Tels  font  entr’autres  HESYCHIUS-,  auteur  d’un  exy 
cellent  Diélionnaire,  qui  eft  d’un  grand  ufage  pour  enten- 
dre les  Poètes:  LE  GRAND  ETYMOLOGISTE.:; 
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SÜI  D AS  , qui  a compoic  un  grand  DicUonnairc  hiftori- 
que  &L  grammatical , ou  il  y a beaucoup  d’érudition:  Jean 
TZETZE’S,  auteur  d’une  hiftoirc  contenue  en  treize 
Livres  fous  le  nom  de  Chiliades  ; Sc  fon  frere  Ifaac,  Com- 
mentateur de  Lycophron:  EUSTATHE,  Archevêque 
de  TbeHalonique,  auteur  des  grands  Commentaires  fur 
Homère:  & pluEeurs  autres. 

ARTICLE  SECOND. 

GRAMMAIRIENS  LATINS- 

s U E T O N E , dans  fon  Livre  des  Grammairiens  Iffnftres, 
marque  qu’au trefois  la  Grammaire  n’ctoit  pas  même  en 
ufagc  à Rome , bien  loin  d’y  être  en  honneur , parce  que 
ces  anciens  Romains  fe  piquoient  beaucoup  plus  d’être 
belliqueux , que  d’être  favans  } & que  Cratès  de  Mallos, 
dont  il  a été  parlé  auparavant , fut  le  premier  qui  intro. 
duifit  dans  Rome  l’étude  de  la  Grammaire.  Ces  anciens 
Grammairiens  enfeignoient  en  même  tems  la  Rhétorique, 
ou  du  moins  y drlpoloicnt  leurs  écoliers  par  des  exercices 
préliminaires. 

Parmi  les  vingt  Grammairiens  Uluftres  mentionnés  par 
Suétone , on  trouve  : 

AURELIUS  OPILlUS,iqui  enfeigna  d’abord  la 
Philofophie , enfuite  la  Rhétorique , &enhn  la  Grammai- 
re. J’ai  déjà  remarqué  que  cet  Art  avoit  beaucoup  plus 
d’étendue  qu’il  n’en  a aujourd’hui. 

MARC  ANTOINE  GNIPHON,qui  enfeignoit  » 
auflî  la  Rhétorique  dans  la  maifon  de  Jules  Céfar  encore 
enfant.  Cicéron , pendant  fa  Préturc  , alîîftoit  à fes  levons. 

A T T E I U S , fumommé  le  Philologue.  Sallufte  & 
Afinius  Polllon  furent  de  Ces  difciples. 

VERRIUS  FLACCUS,  qui  avoit  compofé  un 
recueil  des  mots  difficiles  , abrégé  depuis  par  Feftus  Pom- 
péius.  Il  fut  Précepteur  des  petits  fils  d'Augufte. 

CAIUS  JULIUS  HYGINUS,  affranchi  d’Au- 

^‘j 
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piiftc , Garde  de  fa  bibliothéoue  j à qui  l'on  attribue  une 
Mythologie,  & un  traite  d’Altronomie  poétique. 

MARCUS  POMPONIUS  M ARCELLUS, c^iî 
ofa  critiquer  un  difeours  de  Tibère.  Et  comme  Atteins 
Capiton  vouloit  le  juftifier  en  foutenant  que  le  mot  criti- 
qué par  ce  Grammairien  ctoit  latin  , ou  que  s’il  ne  l’ctoit 
pas  encore , il  le  deviendroit , Pomponius  fit  cette  repenfe 
mémorable:  f^ous  pouvez^.  Ci  far , donner  droit  de  hour~ 
^eoijte  aux  hommes  , mais  vous  ne  pouvez^  pas  le  donner 
aux  mots. 

REMMIUS  PALEMON  de  Vicence,  qui,  fous 
les  Empereurs  Tibère  & Claude,  s’étant  rendu  célèbre 
par  fa  grande  érudition , par  fa  facilité  à parler  & à faire 
des  vers  fur  le  champ  , fut  fort  décrié  par  fes  mauvaife^ 
mœurs , &C  par  fon  arrogance. 

Outre  les  anciens  Grammairiens  dont  la  vie  a été  écrite 
en  abrégé  par  Suétone  , il  y en  a d’autres , dont  le  nom 
fait  honneur  à cet  Art,  quoiqu’ils  ne  l’aient  pas  enfeigné 
de  vive  voix  , mais  feulement  par  des  Ecrits  : tels  que 
V^arron,  Cicéron , Mellâla,  Jules  Célar:  car  ces  grands 
hommes  ne  croioicnt  pas  le  deshonorer  en  traitant  de 
telles  matières. 

J’omets , pour  abréger,  plufieurs  Savans  Grammairiens, 
dont  pluiîeurs  reviendront  dans  le  Chapitre  fuivant,  ou  je 
parle  des  Philologues.  Ceux  qui  feront  curieux  de  ra-- 
mallèr  tous  les  ouvrages  latins  faits  fur  cette  matière  , les 
trouveront  dans  le  recueil  des  anciens  Grammairiens 
donné  par  Elie  Putfehius  en  i 6o  j , deux  Volumes 
Un  Livre  excellent , & néceffaire  à tous  les  Maîtres  qui 
..  enfeignent  la  langue  Latine,  eft  la  Minerve  de  Sandius,.. 
avec  les  Notes  de  Scioppius  & de  Périzonius. 

COVRTES  REFLEXIONS 

Sur  le  progrès  fi  V aîtérAtion  des  Langues. 

C’  EST  une  chofe  étonnante  comment  les  Langues  ft 
forment,  s’augmentent , (é  perfedionnentj  & comment,. 
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apres  un  certain  cours  d’années , elles  dcgcnérenc , fie  fc 
corrompent. 

DieUjfeul  Auteur  des  Langues  primitives , ( & com- 
ment les  hommes  auroient-ils  pu  les  inventer?  ) en  intro- 
duifit  l’ufage  pour  punir  & difliper  la  folle  entreprife  des 
hommes  , qui  voulurent , avant  que  de  fe  feparer , rendre 
leur  nom  immortel  par  la  conftrudion  du  plus  fuperbe 
édifice  qui  ede  encore  paru  fur  la  terre.  Jufques-là  les 
horrimes , qui  ne  formoient  que  comme  une  même  fa- 
mille , ne  parloient  auffi  qu’une  meme  langue.  T out  d’un 
coup , par  un  prodige  des  plus  furprenans , Dieu  eflàça 
dans  leur  cerveau  les  traces  anciennes  de  tous  les  mors 
qu’ils  favoient , & y en  fubftitua  de  nouvelles  , qui  formè- 
rent fubitement  de  nouvelles  langues.  Il  y a apparence, 
qu’en  fe  diftribuant  en  diverfes  contrées  , chacun  le  joignit 
à ceux  dont  il  entendoit  le  langage , & de  qui  pareillement 
il  étoit  entendu. 

Je  m’arrête  aux  enfans  de  Javan , ( en  hébreu  Java»  elt 
le  même  qu*/o»  ) d’où  font  defeendus  les  loniems,  c’eft-à- 
dire  les  Grecs.  Voila  donc  la  langue  Grecque  établie  par- 
mi eux  , entièrement  diflFérente  de  l’hébraïque , { je  parle 
dans  la  fuppofition  que  l’Hébreu  fût  la  langue  du  premier 
homme  ) différente,  non  feulement  pour  les  mots  , mais 
pour  la  manière  de  décliner  les  noms  & de  conjuguer  les 
verbes , pour  les  inflexions , les  tours , les  phrafes  ,1e  nom- 
bre , la  cadence.  Car  il  è(l  remarquable  que  Dieu  a donné 
d chaque  langue  un  caractère , un  génie  particulier , qui  la 
diftinguc  de  toutes  les  autres,  & dontreffèt  eft  fennble  , 
quoiqu’on  ne  puifle  pas  trop  err  marquer  la  raifon.  A la 
multitude  de  mots  Grecs  dont  leur  mémoire  fe  trouva  > 
meublée  dès  ces  premiers  tems  , l’ufage , la  néceflîté,  l'in-, 
vention  & la  pratique  des  Arts , peutêtre  même  la  com- 
modité ou  l’agrément , en  firent  ajouter  de  nouveaux.  On  Rae  Cw.  ittr 
compte  deux  mille  cent  cinquante- fix  racines  Grecques. 

Les  dérivés  & les  compofés  augmentèrent  beaucoup  ce 
nombre  , & fe  multiplièrent  à l’infini  : nulle  langue  n’ap- 
proche de  la  Grecque  pour  la  richeflTe  & l’abondance. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  vu  que  comme  le  matériel  de  la 
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Ians;ue  Grecque,  c’ell-à-dire  les  mors  dont  elle  eft  com- 

[>ofce,  qui  ne  furent  prefque  qu’un  don  du  Créateur  & de 
a nccelfité.  L’ufage  , la  liailon , l’arrangement  de  ces 
mots  , eurent  befoin  de  l’art.  On  remarqua  que , parmi 
ceux  qui  faifoient  ulage  de  cette  langue  , les  uns  parloicnt 
mieux  que  les  autres , & qu’ils  exprimoient  leurs  peniccs 
d’une  manière  plus  nette,  plus  fuivic,  plus  énergique,  plus 
agréable.  On  les  prit  pour  modèles , on  les  étudia  avec 
foin , on  fit  des  obfervations  fur  leurs  difcours , foit  qü’ils 
fuflcnt  écrits , ou  de  vive  voix  feulement.  Et  c’eft  ce  qui 
donna  lieu  à ce  que  nous  appelions  Grammaire,  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  recueil  d’obfervations  fur  le  langage: 
travail  fort  important,  ou  plutôt  abfolument  nécelîàire, 
pour  fixer  les  régies  d’une  langue,  pour  les  réduire  en  une 
méthode  aiféc  qui  en  facilite  l’étude,  pour  éclaircir  les 
doutes  Sc  les  difficultés,  pour  faire  connoirre  & écarter 
les  uiages  vicieux,  & pour  la  conduire  par  des  réflcnions 
fenfées  £c  judicieufes  à toute  la  beauté  dont  elle  eft  fuf- 
ccptible. 

Nous  ne  favons  rien  des  comnaencemens  ni  des  progrès 
de  la  langue  Grecque.  Les  Poèmes  d’Homére  font  le  plus 
ancien  ouvrage  que  nous  ayons  en  cette  langue  j & l’élo- 
cution y eft  fl  parfaite,  que  tous  les  fiéclcs  fuivans  n’y  ont 
pu  rien  ajouter.  Cette  perfedion  du  langage  s’cft  mainte- 
nue & confervée  chez  les  Grecs  beaucoup  plus  lontems 
que  dans  aucune  autre  nation.  Depuis  Homère  jufqu’i 
Théocrite  il  s’cft  écoulé  plus  de  cinq  cens  ans.  Tous  les 
Poètes  qui  ont  fleuri  pendant  ce  long  intervalle  de  tems, 
font  regardés  , excepté  un  très  petit  nombre , comme  par- 
faits pour  le  langage  chacun  dans  leur  genre.  Il  en  faut 
juger  à peu  près  de  môme  des  Orateurs , des  Hiftoriens  , 
& des  Philoiophcs.  Le  goût  des  Arts  univerfel  & dominant 
chez  les  Grecs,  l’eftime  qq’on  y a toujours  faite  de  l’Elo. 
quence , le  foin  qu’ils  avoicnt  de  cultiver  leur  langue  qu’ils 
apprenoicnt  feule  , dédaignant  pour  la  plupart  jufqu’à  la 
langue  Romaine  qui  étoit  la  langue  de  leurs  maîtres , tout 
cela  a contribué  à foutenir  la  langue  Grecque  dans  ia  pu- 
reté pendant  pluficurs  ficelés , jufqu’à  la  tranftation  de 
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& lafFoibliflement  de  l’Empire  qui  amena  la  dccadcncè 
des  Arts  , ht  un  changement  l'enllble  dans  la  lan<»ue 
Grecque.  ® 

Les  Romains  uniquement  ocaipds  du  foin  d’établir  & 
d’alTurer  leurs  conquêtes  par  la  voie  des  armes , ne  fon<rè 
rent  pas  beaucoup  d’abord  à polir  & â perfedionner  iSur 
langue.  Le  peu  qui  nous  refte  des  Annales  des  Ponrifes 
des  Loix  des  douze  Tables , ôc  de  quelques  autres  monu- 
mens  en  petit  nombre  , marque  combien  elle  étoit  erof 
liere,  & imparfaite  dans  ces  premiers  tems.  Elle  fe  deve 
Jopa  pra  a peu  dans  la  fuite  par  des  accroilTemens  infenfi- 
bles.  Elle  emprunta  un  grand  nombre  de  mots  de  la  lan- 
gue Grecque , qu’elle  habilla  i fa  mode , & fe  rendit  comme 
naturels  ; avantage  que  n’avoient  point  eu  les  Grecs  On 
aperçoit  & on  fent  encore  Je  godt  de  la  langue  Grecque 
dans  les  vieux  Poctes  Latins,  tels  que  PacuvUis,  Ennius 
I laute  , fur  tout  par  les  mors  compofés  qui  y font  très 
^cquens.  Ce  due  nous  avons  des  difeours  de  Caton  des 
Gracqiics  , & des  autres  Orateurs  de  leur  rems, montre  un 
langage  déjà  fort  riche,  fort  cneiçique,  & auquel  il  ne 

Snïoni/'^"  de  la  grâce,  , de  l’arrangement,  de 

Le -commerce  plus  frequent  que  Rome  eut  avec  la 
Grcce  depuis  qu’elle  en  eut  fait  la  conquête,  y apporta  un 
changment  entier  pour  le  langage,  auflibien  qhe  pour  le  • 
goût  de  1 éloquence  8c  de  la  pocfie,  deux  chofes  qui  pa- 
roilTent  infcparables.  A comparer  Plaute  avec  Tércncc 
Lucrèce  avec  Virgile  on  les  croiroit  fcparés  par  pKifieuri  . 
liécles,  6c  cependant  ils  ne  font  éloignés  les  uns  des  autres 
que  de  peu  d’années.  On  peut  fixer  à Térence  l’époque  du 
renouvellement,  ou  plutôt  de  l’établilTement  de  la  pure 
Latinité  a Rome , 8c  conduire  cette  époque  jufqu’à  la  mort 
dAuguHc  ; cfpace  qui. comprend  cent  cinquante  ans  8c 
<]uelque  chofe  de  plus.  Ceft  ici  le  beau  fiécle  de  Rome 
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diclion  à fon  dernier  période  par  des  Ecrits , entièrement 
dift'crens  pour  le  ftile  & pour  la  matière  , mais  tous  cga. 
lement  marqués  au  coin  de  la  pure  Latinité  6c  du  bon 
goût. 

Ce  progrès  fl  rapide  de  la  langue  Latine  doit  moins 
étonner  quand  on  le  fouvient  que  des  hommes  tels  que 
Scipion  l’Africain  le  Jeune  6c  Lélius  d’un  côté , & de 
l'autre  Cicéron  & Cefar , ne  dédaignoient  pas  au  milieu 
de  leurs  importantes  occupations , les  premiers  de  prêter 
leur  main  6c  leur  plume  à un  Poète  Comique , les  autres 
de  compofer  eux-mêmes  des  Traités  fur  la  Grammaire. 

Cette  pureté  du  langage  alla  touiours  en  déclinant  de- 
puis la  mort  d’Augufte , aufllbien  que  le  goût  de  la  faine 
éloquence  ; car  leur  fort  eft  prefque  toujours  le  même. 
Pour  peu  qu’on  ait  de  difcernement,  on  voit  une  dilFèrence 
fenfible  entre  les  Auteurs  du  tems  d’Augufte,  6c  ceux  qui 
ont  vécu  après  lui.  Mais  deux  cens  ans  après , la  différen- 
ce eft  extrême,  comme  on  lefentira  aifément  par  la  lec- 
ture des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Augufte.  La  pureté  du  lan- 
gage ne  s’eft  confervée  prefque  ( encore  avec  quelque  al- 
tération ) que  parmi  les  Jurifconfultes  Ulpien  , Papinien , 
Paul,  &c. 

Je  ne  fai  fi  j’ai  eu  raifon  de  dire  que  le  fort  du  langage 
/6c  celui  du  goût  étoit  toujours  le  même.  Nous  avons  de 
vieux  Auteurs  François,  comme  Marot,  Amiot,  Monta- 
gne , & d’autres  , dont  la  leftnre  plàit  encore  infiniment, 
6c  fans  doute  plaira  toujours.  Qu’eft-ce  qu’on  aime  fie 
qu’on  eftime  dans  ces  Auteurs  ? Ce  n’eft  point  le  langage , 
puifque  nous  ne  pourrions  jnaintenant  en  fouffrir  un  pa- 
reil. C’eft  un  je  ne  fai  quoi , qu’on  fent  mieux  qu’on  ne 
peut  l’exprimer  i un  air  fimple  fit  naïf,  un  tour  gracieux, 
des  manières  naturelles , une  nobleffe  6c  une  grandeur  de 
ftile  fans  affeftation  fit  fans  enflure,  fur  tout  des  fentimens 
puifés  dans  la  nature,  qui  partent  du  coeur  , fit  qui  vont 
au  caur  ; en  un  mot  c’eft  ce  goût  antique  d’Athènes  fit 
de  Rome,  qui  eft  de  tous  les  tems  St  de  tous  les  pays,  St 
qui  jette  dans  les  Ecrits  un  certain  fel , dont  la  fineflè  fit 
..la  dclicateflê  fe  fait  fentir  à tout  LeÀeur  fpirituel  , fit 

ajoute 
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ajoute  un  nouveau  prix  à la  force  à la  folidicé  d(?s  cho- 
ies memes. 

Mais  pourquoi  ce  vieux  langage  ne  plait-il  plus  ? je 
parle  feulement  des  mots.  Il  en  manque  un  très  grand 
nombre  dans  notre  langue.  On  en  trouve  d’excellens  dans 
ces  vieux  Auteurs  : les  uns  clairs  , Cmples,  naturels  j les 
autres  pleins  de  force  & d’cnergic.  J’ai  toujours  fouhaitc 
<iu’une  main  habile  fît  un  petit  recueil  des  uns  & des  au- 
tres, c’elf-à-dire  de  ce  qui  nous  manque  &l  de  ce  que  nous 
pouvons  acquérir , pour  nous  montrer  le  tort  que  nous 
avons  de  négliger  ainfi  le  progrès  & l’avancement  de  no- 
tre langue , & pour  piquer  { qu’on  me  pardonne  cette  ex- 
preflîon  ) la  ftupide  indolence  où  nous  demeurons  fur  ce 
lir)ct.  Car  , fi  la  langue  Franijoife,  riche  d’ailleurs  & opu. 
lente , éprouve  en  certaines  occafions  une  forte  de  difette 
& de  pauvreté  , c’eft  à notre  faulTe  délicatefic  que  nous 
devons  imputer  ce  défaut.  Pourquoi  ne  pas  l’enrichir  peu 
à peu  de  nouvelles  expreflions  excellentes,  que  nos  Au- 
teurs anciens , ou  que  les  peuples  voifins  meme  nous  four- 
niroient,  comme  nous  voions  que  les  Anglois  le  pratiquent 
fi  utilement?  Je  fai  bien  qu’il  faut  être,  fur  cet  article, 
fort  diferet  8c  fort  réfervé  : mais  il  ne  faut  pasauflî  pouflèr 
la  diferétion  jufqu’à  une  timide  pufillanimitc. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  notre  langue  a etc  con- 
duite au  plus  haut  point  de  perfection  où  elle  puiflè  arri- 
ver; 8c  l’honneur  qu’on  lui  fait  de  l’adopter  dans  prefquc 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  en  eft  une  glorieufe  preuve. 
S’il  lui  manque  quelque  chofe  , ce  ne  peut  être  , ce  fem- 
ble  , qu’une  plus  riche  ' abondance  ; quoique  cependant 
ceux  qui  fâvent  manier  la  langue , ne  s’aperçoivent  pref- 

Sas  qu’elle  manque  d’aucuns  mots  pour  exprimer  leurs 
es  : mais  elle  pourroit  en  avoir  un  plus  grand  nombre. 
La  France  a eu  dans  le  fiécle  pafie , 8c  a encore  dans  celui- 
ci  , des  Ecrivains  d’un  mérite  diftinguc  , 8c  fort  capables 
de  lui  procurer  ce  nouvel  avantage.  Mais  ils  refpeélent  8c 
craignent  le  Public.  Ils  fe  font , avec  juftice,  un  devoir  de 
fe  regler  fur  fon  goût,  8c  de  ne  point  le  heurter.  Ainfi  , 
pour  ne  pas  courir  le  rifque  de  lui  déplaire,  ils  n’ofent 
prefque  jamais  hazarder  aucune  expreflîon  nouvelle,  8c  ils 
Tome  VI.  D 
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Iniilènt  en  ce  point  la  langue  dans  l’état  où  ils  l’ont  trou, 
vce.  Ce  Teroit  donc  au  Public  à le  rendre , pour  l’honneur 
de  la  Langue  U de  la  Nation  , moins  délicat  & moins  dé- 
daigneux ÿ Sc  aux  Auteurs,  à devenir  aulTi  un  peu  moins 
timides  ^ mais,  je  le  répété , en  gardant  toujours  beaucoup 
de  diferétion  & de  rclerve. 

Mais  je  ne  m’aperçoi  pas  , que  moi  même  peutetre  ,en 
bazardant ainfi  mes  réflexions  fur  notre  langue, je  pourrai 
paroitre  manquer  de  relpeél  pour  le  Public  j ce  qui  feroit 
bien  contraire  à mon  intention.  Je  finis  cet  Article , qui 
regarde  la  Grammaire  , en  prenant  la  liberté  d’avertir  en- 
cote  les  Leéteurs , que  cette  étude  eft  très  importante,  & 
ne  doit  point  être  négligée.  Je  voi  avec  joie  qu’on  fait 
voir  régulièrement  dans  plufieurs  Clallès  de  l'Univcrfité 
la  Grammaire  Françoilé^ 

M.  Reflmi.  ^ ■ 
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CHAPITRE  SECOND. 

DES 

PHILOLOGUES. 

ON  APPELLE  Philoloyies  ceux  qui  ont  travaillé  fur 
les  anciens  Auteurs,  pour  les  examiner,  les  corriger, 
les  expliquer  , & les  mettre  au  jour  : ceux  qui  ont  embraffe 
cette  Litérature  univerfelle  qui  s’étend  uu-  toutes  fortes 
de  fciences  & d'Auteurs , & qui  faifoit  anciennement  la 
principale  & la  plus  belle  partie  de  la  Grammaire.  On  en- 
tend donc  par  Philologie  une  efpéce  de  fcience  compofée 
de  Grammaire,  de  Rhétorique,  de  Poétique,  d’Antiqui. 
tés , d’Hiftoire,de  Philofopnie,  & quelquefois  même  de 
Mathématiques , de  Médecine,  & de  Jurifprudencc  ; iâns 
traiter  aucune  de  ces  matières  i fond  ni  féparément , mais 
les  effleurant  toutes  ou  en  partie.  Je  ne  fai  pourquoi  cette 
Philologie , qui  a fait  tant  d'honneur  aux  Scaligers , aux 
Saumailes,  aux  Cafaubons,  aux  Voflîus,  aux  Sirmonds, 
aux  Gronovius  , &c.  & qui  eft  encore  fort  cultivée  en 
Angleterre , en  Allemagne  , & en  Italie,  eft  prefque  mé- 
prilée  en  France , oh  l’on  ne  fait  plus  de  cas  que  des  fcien- 
ces exaéles , & portées  à leur  perfeéHon , comme  la  Phy. 
iîque,  la  Géométrie,  &c.  Notre  Académie  des  Belles- 
Lettres’  qui,  fous  ce  nom,  renferme  toutes  les  efpéces 
d’érudition  ancienne  & moderne , & qui  donne  tous  les 
ans  dans  fes  Mémoires  des  Traités  fur  toutes  fortes  de 
matières , peut  contribuer  beaucoup  à renouveller  parmi 
nous  & à augmenter  ce  goût  de  Philologie  & d’érudition. 
Je  raporterai  ici  quelques-uns  de  ceux  qui  fc  font  le  plus 
diftingués dans  ce  genre  d’érudition,  en  mêlant  les  Grecs 
avec  les  Latins. 


Dr  iUmfif. 
Qr.vnmat, 
fap.  10. 
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eratosthÉne. 

Suétone  die  qu’Eratofthene  fut  le  premier  qui  porta 
le  nom  de  Philsloyie.  Il  ctoit  de  Cyrene , 8c  devint  Biblio. 
thequaire  d’Alexandrie.  Il  vivoit  du  tems  de  Ptolcmce 
Philadelphe.  Il  avoir  embrafle  toutes  fortes  de  connoit 
fances,  lans  vouloir  en  approfondir,  aucune  comme  font 
ceux  qui  s’appliquent  particuliérement  à une  feule*,  8c  qui 
veulent  y exceller.  C’eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
* Bita , parce  que  ne  pouvant  afpirer  au  premier  rang 
dans  aucune  fcience  particulière,  il  ctoit  du  moins  par- 
venu au  fécond  dans  toutes  en  général.  Il  vécut  quatre- 
vingts  ans,  8c  fe  laillà  mourir  de  faim,  ne  pouvant  furvi- 
vre  à la  perte  de  la  vue  dont  il  fut  aftligé.^ 'aurai  occafion 
d’en  parler  encore  ailleurs.  Il  eutpour  difciple  Ariftopbane 
de  Byzance,  qui  fut  maître  du  célébré  Critique  Ariftar.^ 
que. 

V A R R O N. 


V A R B.  O N , f Marc,  T ertntius  ) a été  regardé  comme 
le  plus  doede  des  Romains.  Il  naquit  en  6 3 6 de  la  fonda- 
tion de  Rome,  8c  mourut  l’an  716,  âgé  de  90  ans.  It 
aflùre  lui-n>cme  qu’il  avoit  compofé  près  de  cinq  cens 
Volumes  fur  differentes  matières.  Il  dédia  celui  de  là  lan-  - 
gue  Latine  à Cicérorr.  Il  compofa  un  Traité  de  la  vie  ruL 
dque  , de  re  rujiica , qui  eff  fort  eftîmé.  Ces  daix  dernier» 
ouvrages  font  parvenus  ju{qu’.à  nous. 

Saint  Augultin  admire  8c  rcleve  en  plufieurs  endroits  là 
vafte  érudition  de  ce  favant  Romain.  Il  nous  a confervé 
le  plan  du  grand  ouvrage  de  Varron  fur  les  Antiquités 
Romaines , compofé  de  quarante  8c  un  Livres.  C’eft  de 
cet  ouvrage  que  parle  Cicéron  en  s’adreffànt  à Varron 
même.  » Nous  a étions , lui  dit-il  , auparavant  comme 
» étrangers,  8c  en  quelque  forte  égarés  dans  notre  propre 
»>  ville.  Vos  Livres  nous  ont,  pour;  ainfi  dire  , ramenca 


a Nos,  inquit,  in  noftra  urbe 
pereprinantes  eirantcfque  , tan- 
quam  hoipiecs,  cui  libti  <^ua(i  do- 


Lmura  reduxerunt , ut  poffbmusali- 
I quando  qui  6c  ubi  eflemus  agnoC- 
I cete.  Aciidtm.  M.  1.  n.  9. 
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n cliex  nous , en  nous  faifant  connoitre  qui  8c  où  nous 
>j  étions.  « Après  le  dénombrement  qu’en  fait  Cicéron  , 
faint  Auguftin , plein  d’admiration  , s’écrie  ; » Varron  a a 
» lu  un  fl  grand  nombre  de  Livres,  qu’on  eft  étonné  com- 
» ment  il  a pu  trouver  le  tems  d’en  compofer  lui-même  ; 

M 8c.il  en  a compofé  néanmoins  un  11  grand  nombre , qu’i. 
M peine  conçoit-on  qa’un  feul  homme  en  ait  pu  lire  autant! 

Il  étoit  difficile  que  tant  d’ouvrages  fùHent  écrits  d’un 
Hile  élégant  8c  poli.  AulR  le  même  faint  Auguftin  remar- 
qüe-t-il  que  Cicéron  loue  Varron  comme  un  nomme  d’un 
efprit  pénétrant  8c  d’un  favoir  profond  , non  comme  un 
homme  fort  difert  8c  fort  éloquent. 

ASC  O N I U S.  P É D I A N ü S. 

Aico  N I us.Pédianus,  cité  par  Pline  le  Naturalkle- 
8c  par  Quintilien  , a vécu  fous  Néron  8c  fous  Vefpafien, 
Nous  avons  un  relie  de  fes  Notes  ou  de  fes  Commentaires 
fur  diverfes  Oraifons  de  Cicéron.  On  peut  dire  qu’il  a. 
fervi  de  modèle  à la  plupart  des  Critiques  8c  des  Scho- 
liaftes  Latins  qui  l’ont  fuivi , 8c  à ceux  qui  fe  fontmélés 
A’e3fpliquer  les  Auteurs. , 

PLIN.E  L’ANCIEN; 

, PLineY  C.  rlinius  Sectindus  J dit  ne  ica  ,çomTolt 

être  rangé  parmi  les  Hiftoriens  , ou  plutôt  encore  parmi 
les  Philofophes  qui  ont  traité  de  la  Phyllque.  Mais  la  ■ 
multiplicité  de  .matières  donc  il  parle  dans  les  Livres  de* 
l’Hiftoire-Naturelle-,,a  fait  que  j’ai  cru  lui  pouvoir  donner 
place  parmi  les  Philologues. . 

Pline  étoit  de  Vérone,  8c  vivoic  dans  Je  premier  lléclc 
» fous  Vefpafien-ôc  Tite,  qui  l’honorérent  de  leur  eftime,.. 

8c  l’emploiérent . en  diverfes  affaires.  Il  porta  les  armes  . 

mine,  inquit , omniom  facilè  acu« 
lilTimo,  & fine  ulla  dubitatione 
doéH/nmo.  Non  ait , eloquenciilî-  - 
mo  vel  Acundiflimoiquoniam  r« 
verain  hac  Acultaie  rauUùm 
ibid. 

DÛ},- 


a Varro  tam  multa  lepit,  utali- 
quid  ei  fcriberc  vacaflè  inircmiir; 
tam  milita  fcciplic,  quàm  multa 
vix  qucmqiiam  Icgere  potuifTc  cre- 
damiM.  De  Ctvtt.  Dti , lib.  6.  taf.  i. 
b.  Cum  Marco  Vanonc  , ho- 


Digitized  by  Googlé 


5p  Des  Philologues. 

avec  diftindion  : il  fut  aggrégé  dans  le  College  des  • 

res,  fut  envoie  Intendant  en  Efpagne , & malgré  le  temS 
que  lui  déroboient  fes  emplois , il  en  trouva  mffifamment 
pour  travailler  à un  grand  nombre  d’ouvrages,  qui  mal- 
neureufement  font  perdus , excepté  celui  de  l'Hiftoire.  na. 
turelle  , compris  en  trente-fept  Livres:  a Ouvrage  ,.dit 
‘ Pline  le  Jeune  , d’une  étendue , d’une  érudition  infinie , 
& prefque  auffi  varié  que  la  nature  elle-même.  En  effet , 
étoiles  , planètes  j grêle , vents , pluies  j arbres , plantes , 
fleurs  i métaux  , minéraux  } animaux  de  toute  efpéce , 
terreftres , aquatiques , volatiles  j deferiptions  Géographi- 
ques de  villes  & de  pays , il  embraffe  tout , 6c  ne  lailîè  dans 
la  nature  6c  dans  les  arts  aucune  partie  qu’il  n’examine 
avec  foin.  Pour  compofer  cet  Ouvrage  , il  avoit  parcouru 
près  de  deux  mille  Volumes. 

Il  a foin  d’avertir  qu’il  prenoit  le  tems  de  ce  travail , 
non  fur  celui  des  affaires  publiques  dont  il  écoit  chargé, 
mais  fur  fon  propre  repos  , 6c  qu’il  y emploîoit  feulement 
Ef.j.ish.j.  certaines  heures  perdues.  Pline  le  Jeune  fon  neveu  nous 
apprend  qu’il  menoit  une  vie  fimple  6c  frugale  , dormoic 
peu  , 6c  mettoit  tout  le  tems  à profit  : celui  des  repas , 
pendant  lefquels  il  fe  faifoit  lire  j celui  même  des  voiages , 
où  il  avoit  toujours  à fes  côtés  fon  livre,  fes  tablettes , fon 
Jnfrsfat.  copiftc  : cat  U ne  lifoit  rien  dont  il  ne  fît  des  extraits.  Il 
comptoit  que  ménager  ainfi  le  tems  , c’étoit  prolonger  fa 
vie,  dont  le  fbmmeil  abrège  beaucoup  la  durée.  Pluribus 
horis  vivimus  : profeHo  enim  vita  vigilia  ejl. 

Pline  étoit  bien  éloigné  de  la  faftueufe  vanité  de  cer- 
tains Auteurs , qui  ne  rougifïènt  point  de  copier  les  autres 
fans  les  nommer.  »>  Il  mecfemble,  dit-il,  que  la  probité 
n 6c  l’honneur  demandent,  que , par  un  aveu  finccre  , on 
*j  rende  une  forte  d’hommage  à ceux  de  qui  l’on  a tiré 
»>  quelque  fecours  6c  quelque  lumière,  c»  Il  compare  un 


a Opus  diffurum , eruditum , ncc 
minus  varium  quàm  ipfâ  natura. 
P Un.  Epi  fi.  t.  liù. 

b Succiftvis  temporibus  ifta  cu- 
ramus , id  cft  noClurnis.  Prsf. 

c In  his  voluminibus  Audtorum 
nomina  prxtexui.  Eft  cnini  beni- 


gnum  J ut  arbitror , plénum  irv- 
genui  pudoris , fateri  per  quos  pro- 
fcceris. . . Obnoxii  protcdèanimi , 
& infelicis  ingenii  eft , deprehendi 
in  furto  malle , quàm  mutuumred. 
dere , cùm  prxfcrtim  fors  fiat  ex 
ufura.  J a Pufat, 
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Auteur  qui  profite  du  travail  d’autrui , à une  perfonne  qui 
crnprunre  de  l’argent  dont  elle  paie  l’intcrct  : avec  cette 
différence  pourtant , que  le  débiteur , par  l’intérêt  qu’il 
paie,  n’acquitte  point  le  fonds  de  la  fomme  qu’on  lui  a 
prêtée  -,  au  lieu  qu’un  Auteur  , par  l’aveu  ingénu  de  ce 
qu’il  emprunte  , l’acquiert  en  quelque  forte,  & fe  le  rend, 
propre.  D’où  il  conclut , qu’il  y a de  la  petiteflè  d’efprit 
& de  la  bafièflè  , d’aimer  mieux  être  fùrpris  honteufement 
dans  le  vol  , que  d’avouer  îngénuement  fa  dette.  Je  me 
•fuis  bien  enrichi  de  la  forte  , & à bon  marché. 

Il  fentoit  parfaitement  toute  la  difficulté  êc  tous  les  în- 
convéniens  d’une  entreprife  comme  la  fienne,  où  la  ma- 
tière qu’on  traite  eft  par  elle-même  ingrate,  ftérile,  en- 
nuieufe,  & ne  laiffe  aucun  lieu  de  faire  paroitre  de  l’ef. 
prit.  Mais  a il  étoit  perfuadé  qu’on  fait  quelque  gré  aux 
Auteurs  , qui  préfèrent  le  defir  d’être  utiles  au  Public  , à 
celui  de  lui  plaire  : & qui , dans  cette  vue  , ont  le  courage 
de  furmonter  & de  dévorer  toutes  les  peines  d’un  travail 
ennuieux  6c  rebutant. 

. Il  fe  flate  qu’on  lui  pardonnera  toutes  les  fautes  qui  lui 
feront  échapees  -,  6c  l’on  y en  trouve  beaucoup  en  efFèt  ^ 
comme  cela  eft  inévitable  dans  un  Ouvrage  d’une  fi  vafte 
étendue , 6c  d’une  fi  prodigieufe  variété. 

Pline  dédia  fon  Ouvrage  à Tite  , alors  aflbcic  prefque 
à l’Empire  par  Vefpafien  fon  pere  , 6c  qui  devint  depuis 
les  délices  du  genre  humain.  Il  en  fait  un  éloge  magnifi- 
que 6c  abrégé,  en  lui  difant:  » Votre  élévation  n’a  caufe 
« en’  vous  d’autre  changement,  finon  de  vous  mettre  en 
ti  état  de  faire  tout  le  bien  que  vous  defirex , en  égalant 

votre  pouvoir  à votre  bonne  volonté  : « Nec  quicquam 
in  te  mutavit  fortuna  ampUtudo , nijî  ut  Ÿrodejfe  tantumdcm 
fojfes  ^ velles. 

Pline  le  Jeune  nous  apprend  dans  une  Lettre  qu’il  adreflè 
à Tacite  l’Hiftorien , le  trifte  accident  qui  fit  périr  fon 
Oncle.  Il  étoit  à Miféne , où  il  commandoit  la  flote.  Aianc 
appris  qu’il  paroiffoit  un  nuage  d’une  grandeur  6c  d’une 


a Equldem  ita  fentio  i pecuiia- 
ictn  in  ftudiis  caufam  corum  efle , 
-qui  diÆculcatibus  vi^  j utilitatem 


juvandi  prxtulciunt  gxatiz  place»- 
dL  Ibid. 
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figure  extraordinaire,  il  lé  mit  fur  mer , Si  s’aperçut  bien- 
tôt qu’il  fortoit  du  mont  Vcfuve.  11  fe  preflé  d’arriver  au 
lieu  d’où  tout  le  monde  fuioit , & où  le  péril  paroifloii 
Je  plus  grand  , mais  avec  une  telle  liberté  d’elprit,  qu’à 
induré  qu’il  apercevoir  quelque  mouvement  extraordinai. 
re,  il  faifoit  les  ôbfervations , & les  dicloit.  Déjà  fur  fes 
vailléaux  voloit  la  cendre  plus  épaiflé  &:  plus  chaude  à 
mefure  qu’ils  approchoient.  Déjà  tomboicnc  autour  d’eux 
des  pierres  calcinées , & des  cailloux  tout  noirs,  tout  brû- 
lés , tout  pulvérifcs  par  la  violence  du  feu.  Pline  délibéra 
quelque  tems  s’il  retourneroit  en  arriére  : mais  s’étanc 
rallùrc  , il  continua  fa  route,  mit  pied  à terre  à Stabie, 
& s’arrêta  chea  Pomponianus  fon  ami , qu’il  trouva  tout 
tremblant , & qu’il  tacha  d’encourager.  Apres  le  repas , il 
lé  coucha , & dormit  d’un  profond  fommeil.  L’approche 
du  dançer  obligea  de  l’éveiller.  Les  maifons  ctoient  telle- 
ment ébranlées  par  les  fréquens  tremblemens  de  terre, 

3ue  l’on  auroit  dit  qu’elles  étoient  arrachées  de  leurs  fbn- 
emens.  Ils  s’avancèrent  tous  dans  la  campagne.  Je  palPe 
beaucoup  de  circonftances.  La  nuit  Ibmbre  & afFreuie  qui 
couvroit  tout , n’étoit  un  peu  diflipée  que  par  la  lueur  de 
J’incendie.  Des  fiâmes  qui  parurent  plus  grandes , Si  une 
odeur  de  foufFre  qui  annonçoit  leur  approche , mirent  tout 
Je  monde  en  fuite.  Pline  ié  levé  appuié  fur  deux  valets  , 
& dans  le  moment  tombe  mort  , luffoqué  apparemment 
par  l’épaifléur  de  la  fumée. 

Telle  fut  la  fin  du  lavant  Pline.  On  ne  peut  lavoir  mau. 
vais  gré  à un  Neveu  d’avoir  peint  en  beau  la  mort  de  Ion 
Oncle , & de  n’y  avoir  vù  que  de  la  force , du  courage , 
de  l’intrépidité,  & de  la  grandeur  d’ame.  Mais,  fi  nous 
en  voulons  juger  fainement , peut-on  exeufer  de  témérité 
une  entreprilé  , où  un  homme  expofe  là  vie , & , ce  qui  eft 
Æncore  plus  condannable,  celle  des  autres,  pour  fatislàire 
une  fimple  curiofité  ? 

Il  me  relie , pour  terminer  cet  article  , à dire  un  mot 
du  Hile  de  Pline.  Il  lui  ell  tout  particulier , & ne  relFemble 
à aucun  autre.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  à y trouver  ni  la 
pureté , ni  l’clégance  , ni  l’admirable  fimplicité  du  fiécle 
d’Augufte , dont  il  n’étoit  pourtant  éloigné  que  d’alicz 
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ECU  d’années.  Son  caraclcre  propre  eft  la  force , l’énergie, 
t vivacité  , je  puis  même  dire  la  hardiedè , tant  pour  les 
expreiüons  que  pour  les  penfées  ; & une  merveilleufe  fé- 
condité d’imagination  pour  peindre  ôc  rendre  fenilbles  les 
objets  qu’il  décrit?  Mais  il  faut  avouer  auffi  que  fon  ftile 
eft  dur  ôc  ferré , & par  là  fouvent  obfcur  : que  fes  penfées 
Ibnt  fréquemment  pouiTées  au  delà  du  vrai , outrées,  6c 
même  fauflès.  J’eflàierai  d’en  donner  quelques  exemples. 

Pline  dévelope  les  merveilles  renfermées  dans  la  matière  is».  i,.  „ 
dont  les  voiles  de  vaiflèaux  font  compofées , c’eft-à-dire  du 
lin  & du  * chanvre.  L’homme  jette  dans  la  terre  une  pe-  • r/M  ■* 
tite  femence , qui  lui  fervira  à le  rendre  maître  des  vents , 

6c  à les  convertir  à fes  befoins.  Sans  parler  d’une  infinité 
de  fecours  qu’on  tire  du  lin  ou  du  chanvre  pouf  tous  les 
ufages  de  la  vie , quoi  de  plus  merveilleux  que  de  voir 
une  herbe  raprocher  l’Egypte  de  l’Italie  malgré  la  mer 
qui  les  fépare  ? Et  quelle  herbe  encore  ? Petite , mince , 
foible  , qui  s’élève  à peine  de  terre,  qui  d’elle-même  ne 
forme  ni  corps  ni  fubftance  ferme , 6c  qui  a belbin , pour 
fervir  à nos  ufages , d’être  brifée , 6c  réduite  à la  fouplefte 
de  la  laine.  C’eft  à cette  plante , toute  médiocre  qu’elle 
eft  , qu’on  doit  la  facilité  de  fe  tranfporter'd’un  bout  du 
monde  à l'autre.  Seritur  limm.  Sedin  qua  non  occarrit  vita 
farte  ? quodve  miraculum  majus , herham  ejfe  qute  admoveat 
oEgyptum  Italie. . . Denique  tam  parvo  jimine  nafci , quod 
«rbem  terrarum  ultra  citroque  portât , tam  yacili  avena , tam 
non  altè  k terra  toüi  i neque  id  viribus  fuis  nePH , fed  faffum 
tnfumque  , ^ in  moUitiem  lana  coaPlum  1 

U donne  une  idée  magnifique  de  la  grandeur  6c  de  la  ui.  1. j, 
majefté  de  l’Empire  Romain.  Rome,  félon  lui,  eft  en  même 
tems  la  mere  de  l’univers , 6c  lui  doit  fa  nourriture  j choifie 
exprès  par  les  dieux  pour  illulfrer  le  ciel  même , pour  réu- 
nir tous  les  Empires  épars  qà  6c  là  dans  le  monde , pour 
adoucir  les  mœurs , pour  réduire  à un  feul  6c  même  lan- 
gage les  langues  barbares  6c  difeordantes  de  tant  de  na- 
tions , pour  établir  entre  elles  par  ce  moien  un  falutaire  6c 
facile  commerce  , pour  rappeller  l’homme  aux  loix  de 
l’humanité , en  un  mot  pour  rendre  cette  ville  la  patrie 
commune  de  tous  les  peuples  de  l’univers.  Terra  ( Italia) 

Tome  FJ.  E 
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omnium  tcrrarum  alumnu  , eadcm  ^ parcns } numine  deùm 
eleîia  , qua  cœlum  ipfum  clarius  faceret  ,.fpar fa  congregaret 
imperia , ritufqùe  moüiret , é"  tôt  populorum  difeerdes  ferafque- 
linguas  fermonis  commercio  contraheret  ad  coUoquia , (f-  nu- 
manitatem  homini  daret  ; hreviterque  una  cunHarum.  gentium 
in  toto  orbe  patria  fieret. 

Je  n’ajouterai  plus  ici  qu’un  icul  endroit , mais  qui  m’a 
paru  bien  remarquable,  &:  qui  nous  regarde  tous.  C’eft 
avec  railbn , dit  Pline , qu’on  donne  à l’homme  le  premier 
rang  parmi  toutes  les  autres  créatures  , lui  pour  qui  la  na- 
ture lemble  les  avoir  toutes  formées  ; mais  elle  lui  fait 
acheter  bien  cher  tous  fes  préfens , de  forte  qu’on  ne  fait 
fi  on  a plus  lieu  de  la  regarder  à ion  égard  comme  une 
mere  indulgente,  que  comme  une  dure  mar.ure.  Tous  les 
autres  animaux  naifient  couverts  chacun  d’une  manière 
differente , l’homme  eft  le  feul  qui  ait  befoin  d’un  fecours 
étranger  pour  fe  couvrir.  Il  eft  jetté , en  naiflànt,  tout  nud 
fur  la  terre  aullî  nue  que  lui.  Le  premier  ligne  de  vie  qu’il 
donne , font  des  * cris , des  pleurs  , des  larmes , ce  qui 
n’àrrive  à aucun  des  autres  animaux.  A ce  premier  ufage 

3u’il  a fait  de  la  lumière , fuccédent  les  liens  Si  les  langes 
ont  on  lerre  ’Si  on  envelope  tous  fes  membres , ce  qui  ne 
lui  eft  pas  moins  particulier.  C’eft  dans  cet  état  que  fe 
trouve , auflîtôt  après  la  naiflance  , le  Roi  des  animaux  , 
deftiné  à leur  commander,  piés  Si  mains  liées , Si  pouffant 
des  gémiffèmens.  Il  commence  fa  vie  par  les  fupplices, 
coupable  uniquement  parce  qu’il  eft  né.  Peut-on  com- 
prendre la  folie  des  hommes , de  croire , après  de  tels 
commenccmens , qu’ils  foient  nés  pour  le  faite  Si  l’orgueil  : 


* Lt  UngHt  Latine  a un  mot 
propre  pour  exprimer  le  cri  des  en- . 
fans , vagitus  : comme  eHe  en  a aufft 
pour  marquer  le  cri  des  beufs  , va- 
ches , ér  taureaux , mugitus  ; 
celui  des  lions  en  colère  , rugitus. 
Notre  langue  a adopté  les  deux  der- 
niers mots  j.mugillcracnt,  rugiflè- 
AKnc.  pje  ne  fas  pas  pourquet  eUe 
n’en  ferott  pas  autant  a l'egard  du 
premier,  & pourquoi  elle  ne  dirait 
pas  vagiflcment  , qui  eft  dans  la 


même  analogie.  Ce  met  eboqueroit 
d'abord  par  la  nouveauté  : on  s'y 
accouiuiaeroit  peutetre  tnferjible- 
ment  , comme  en  s’ eft  accoutumé 
aux  autres.  Pour  mot , qus  ne  me  fera 
pas  ajfez.  d'autorité  dans  le  public,, 
je  n'ai  pas  efé  le  hax-arder;  & ye  me 
fuis  contenté  de  dire  en  mei-memt 
avec  quelque  regret: 

Ego  cur  acquirere  pauca  , 

Si  poflûm , invidcoi } Herat. 
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. rrincipium  jure  tribuetur  homini  , cujus  caufu  videtur  cunita 
alia  genuijfe  natura , magnà  fcva  mercede  contra  tanta  fua 
munera  ; non  fit  ut  fiatàt  ajïimare , parent  melior  homini , an 
triftior  noverca  fuerit.  ydnte  omnia , unum  anitnantium  cunc. 
torum  alienis  velat  opibus  : ceteris  varié  tegmenta  tribuit. , . 
Hominem  tantum  nudum , ^ in  nuda  humo  , natuli  die  abji- 
cit  ad  vagitus  fiatim  ^ ploratum , nullumque  tôt  animalium 
aliud  ad  lucrymas  , ^ has  protinus  vita  principio. , . j4h  hoc 
lucis  rudimento  , qutc  ne  feras  quidem  inter  nos  genitas , vin- 
cula  exctpiunt , ^ omnium  membrorum  nexus.  Jtaque  félici- 
ter natus  jacet , manibus  pedihufque  dcvinîiis , fient  animal 
ceteris  imperaturum  } (jf  à fuppliciis  vitam  aufpicatur , unam 
tantum  ob  culpam , quia  natum  efl.  Heu  dementiam  ah  his 
initiis  exiftimantium  ad  fuperbiam  fe  genitos  ! Les  Payens 
fentoient  bien  la  mifcre  de  l’homme  dès  fa  naiflànce  , 
mais  ils  n’en  connoiflbient  pas  la  caufe , comme  le  remar- 
Que  faint  Auguftin  en  parlant  de  Cicéron  : rem  vidit,  cau- 
fam  non  vidit. 

Ce  peu  d’endroits  de  Pline  que  j’ai  raportés  ici , & que 
j’ai  traduits  du  mieux  qu’il  m’a  été  pofllble,  lâns  pouvoir 
rendre  l’énergie  de  l’original , peut  fiiffire  pour  donner 
quelque  idée  de  fon  ftile  & de  fon  caraâcre.  Je  dois  faire 
remarquer  , avant  que  de  finir,  l’art  induftrieux  de  l’Au- 
teur dont  je  parle.  Son  Ouvrage  , qui  embralTe  toute 
l’Hiftoire Naturelle, & qui  traite  dans  un  détail  exaâ  une 
infinité  de  fujcts,  abfolumcnt  nécdlâires  pour  fon  plan, 
mais  tout-à-fait  ennuieux  par  eux-mêmes,  efl:  rempli  pref- 
que  partout  de  ronces  & d’épines , qui  n’offrent  rien  d’a- 
gréable au  Lcûeur , & qui  font  fort  capables  de  le  rebu- 
ter. Pline , en  homme  habile , pour  prévenir , ou  du  moins 
pour  diminuer  cet  ennui  & ce  dégoût,  a eu  foin  de  répan- 
dre çà  ôc  là  quelques  fleurs , de  jetter  dans  certains  récits 
beaucoup  d’agrémens  6c  de  vivacité,  6c  d’orner  de  belles 
6c  folidcs  réflexions  prefque  toutes  les  Préfaces  qu’il  mec 
à la  tête  de  chacun  de  fes  Livres. 

LUCIEN. 

. Lucien,  Auteur  Grec , étoit  de  Samofate  , capitale 
de  la  Comagéne,  province  de  Syrie.  Il  étoit  d’une  condL 

Eij 


^6  Des  Philologues. 

tion  fort  méciiocre.  Son  pere , n’aiant  pas  le  moien  de  l’en- 
tretenir  , rclblut  de  lui  faire  apprendre  un  métier.  Mais 
les  commencemens  ne  lui  en  aianrpas  été  favorables,  il 
fc  jetta  dans  les  Lettres  fur  un  fonge  vrai  ou  fuppofé  qui 
eft  raporté  au  commencement  rie  fes  Ouvrages,  j’en  don- 
nerai ici  l'extrait,  qui  pourra  contribuer  à faire  connoitrc 
fon  génie  & fon  ftile. 

J’avois  près  de  quinze  ans , dit-il , fie  n’allois  plus  à l’é- 
cole , lorlque  mon  pere  délibéra  avec  fes  amis  (ur  ce  qu’il 
devoir  faire  de  moi.  Plufieurs  n’approuvoient  pas  qu’on 
me  jettât  dans  les  Lettres , parce  que  , pour  y réuffir  , il 
faut  beaucoup  de  tems  & de  dépenfe.  Ils  confidéroienc 
que  je  n’étois  pas  riche , & apprenant  quelque  mé- 
tier j’aurois  moien  de  me  fournir  moi-même  en  peu  de 
tems  de  quoi  vivre , fans  être  à charge  à mon  pere  , ni  à 
ma  famille.  Cet  avis  fut  fuivi , & l’on  me  mit  entre  les 
mains  d’un  Oncle , qui  ctoit  un  excellent  Sculpteur.  Cet 
Art  ne  me  déplaifoit  pas , parce  que  je  m’étois  amufé  de 
bonne  heure  à faire  de  petits  ouvrages  de  cire  oii  je  réuf. 
flllôis  allèx  : d’ailleurs  la  Sculpture  ne  me  paroifloit  pas 
tant  un  métier , qu’un  divertiflèment  honnête.  On  me- 
mit  donc  à l’ouvrage  , pour  voir  comment  je  m’y  pren- 
drois.  Mais  je  commentai  par  appuier  fi  lourdement  le 
cifeau  fur  la  pierre  qu’on  m’avoit  donné  d travailler  , St 
qui  étoit  fort  délicate , qu’elle  fe  rompit  fous  mes  mains. 
Mon  Oncle  entra  dans  une  telle  colère , qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  me  fraper  , & de  me  donner  plufieurs 
coups  : ainfi  mon  apprentifiTage  commença  par  les  larmes. 

Je  courus  au  logis  tout  pleurant , & racontai  ma  trifte 
avanture,  montrant  les  marques  des  coups  que  j’avois  re- 
çus : ce  qui  affligea  extrêmement  ma  mere.  Le  foir  étant 
venu , je  me  couchai , & ne  fis  que  réver  toute  la  nuit. 
J’eus , pendant  le  fommeil , un  longe , dont  l’image  me  de- 
meura vivement  empreinte  dans  la  mémoire.  Je  crus  voir 
deux  femmes.  L’une  groffiére  & mal  peignée , qui  avoit 
les  mains  cralTeufes , les  bras  retroulTés , le  vifage  tout  cou- 
vert de  fueur  & de  poulfiére  , enfin  telle  qu’étoit  mon 
Oncle  lorfqu’il  travailloit  de  fon  métier.  L’autre  avoit  un 
air  gracieux , un  vifage  doux  êc  riant , un  Jiabit  fort  propre. 
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maïs  modefte.  Après  m’avoir  bien  tiraille  pour  m’fttircr 
chacune  à leur  parti , enfin  elles  remirent  à mon  choix  la 
dccifion  de  leur  diiFcrent , & plaidèrent  leur  cauTc  fuccef- 
fivement. 


La  première  commença  aînfi.  »>  Mon  fils,  je  fuis  la 

Sculpture  que  tu  viens  d’embrafler , 8c  qui  t’eft  connue 
« dès  ton  enfance  , ton  Oncle  s’y  étant  rendu  très  cèlé- 
» bre.  Si  tu  veux  me  fuivre , fans  t’arrêter  aux  cajoleries 
M de  ma  rivale,  je  te  rendrai  illuftre , non  , comme  elle , 

» par  des  paroles , mais  par  des  eflFets.  Car , outre  que  ru 
»>  deviendras  robufte  & vigoureux  comme  moi,  tu  rem- 
» porteras  une  eftime  qui  ne  fera  point  faiette  à l’envie  , 

» ni  caufe  un  jour  de  ta  perte , comme  les  charmes  de 
» celle  qui  te  veut  fubomer.  Du  refte , que  mon  habit  ne 
» te  fafle  point  de  peine  : c’eft  celui  de  Phidias  8c  de  Po- 
n lyçlcte , 8c  des  autres  grands  Sculpteurs  qui  fe  font  fait 
» adorer  dans  leurs  ouvrages , 8c  qu’on  révère  encore  avec 
» les  dieux  qu’ils  ont  faits.  Confidére  combien,  en  fuivant 
» leurs  traces,  tu  acciuerras  de  gloire  8c  de  louange , 8c  de 
1»  quelle  joie  tu  combleras  ton  pere  8c  ta  famille.  » Voila 
i peu  près  ce  que  me  dit  cette  Dame  , d’un  ton  rude  8c 
groflicr , comme  parlenrles  Artifans , mais  avec  force  8c 
vivacité.  Après  quoi  l’autre  me  parla  ainfi. 

» Je  fuis  l’Erudition  , qui  préfide  à toutes  les  belles 
» connoillànces.  La  Sculpture  t’a  étalé  les  avantages  que 
« tu  aurois  avec  elle.  Mais , fi  tu  l’écoutes , tu  ne  feras  ja- 
»>  mais  qu'un  miférable  Artifan , expofé  au  mépris  & aux 
» injures  de  tout  le  monde,  8c  contraint  de  faire  la  cour 
» aux  Grands  pour  fubfifter.  Quand  tu  deviendrois  des 
■>.  plus  excellens  en  ton  Art , on  fe  contentera  de  t’admL 
» rer , fans  porter  d’envie  à ta  condition.  Mais,  fi  tu  veux  ' 
»>  me  fiiivre , je  t’apprendrai  tout  ce  qu’il  y.  a de  beau  8c 
’>  de  rare  dans  l’univers , 8c  tout  ce  qu’il  y a de  remarqua- 
M ble  dans  toute  l’Antiquité.  J’ornerai  ton  ame  des  vertus 
» les  plus  eftimables,  telles  que  font  la  modeftie , la  juf- 
« tice , la  piété  , la  douceur , l'cquité , la  prudence , la 
« patience,  8c  l’amour  de  tout  ce  qui  eft  honnête  8c  loua- 
« ble  : car  ce  font  là  les  véritables  ornemens  de  l’ame.  Au 
« lieu  de  ce  méchant  habit  que  tu  as,  je  t’en  donnerai- ua 
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« majcftueux  , comme  celui  que  eu  me  vois  ; & de  pauvre 
« & inconnu , je  te  rendrai  illuftre  St  opulent , digne  des 
» plus  grands  emplois , ôc  en  état  d’y  parvenir.  S’il  te 
» prend  envie  de  voiager  dans  les  pays  étrangers,  je  ferai 
» marcher  ta  renommée  devant  toi.  Par  tout  on  viendra 
i>  te  conlulter  comme  un  oracle  : tu  feras  adoré  Si  relpeclc 
»>  de  tout  le  monde.  Je  te  donnerai  même  l’immortalité 
n tant  vantée , Si  te  ferai  vivre  à jamais  dans  la  mémoire 
» des  hommes.  Confidére  ce  qu’tlchine  Si  Démoflhéne, 
» l’admiration  de  tous  les  fîcclcs,font  devenus  par  mon 
>1  moien.  Socrate,  qui  avoit  fuivi  d’abord  la  Sculpture  ma 
n rivale  , ne  m’eut  pas  plutôt  connue  , qu’iri’abandonna 
» pour  moi.  A-t-il  eu  fujet  de  s’en  repentir  ? Qiiitteras-tu 
» tant  d’honneur  , de  richefics.  Si  de  crédit,  pour  fuivre 
» une  pauvre  ifteonnue,  qui  le  marteau  Sc  le  cifeau  à la 
» main  n’a  que  ces  vils  inftrumens  à t’ofFrir,  qui  efteon- 
» trainte  de  travailler  de  les  mains  pour  vivre,  Sc  de  fbn- 
»>  ger  plutôt  à polir  un  marbre  , qu’à  le  polir  Ibi-mcmc  ? 

Elle  n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles,  que  touché 
de  fes  promellès.  Si  n’aiant  pas  encore  oublié  les  coups 
que  l’avois  reclus , je  courus  l’embraller , fans  attendre 
qu’elle  eût  achevé  fon  difeours.  L’autre , tranfportée  de 
colère  Si  de  dépit,  fut  changée  fur  le  champ  enftatue, 
comme  on  le  dit  de  Niobé.  Alors  l’Erudition  , pour  me 
lécompenfcr  de  mon  choix  , me  fit  monter  avec  elle  fur 
fon  char.  Si  touchant  les  chevaux  ailes,  me  promena 
d’Orient  en  Occident,  me  failânt  répandre  par  tout  je  ne 
fai  quoi  de  célefte  8c  de  divin , qui  faifoit  regarder  les 
hommes  en  haut  avec  étonnement , Si  me  combler  de 
bénédiélions  Si  de  louanges.  Elle  me  ramena  enfuite  dans 
mon  pays  couronné  d’honneur  èc  de  gloire  -,  Si  me  rendant 
à mon  pere , qui  m’attendoit  avec  grande  impatience} 
» Voi,  lui  dit-elle  en  lui  montrant  ï’habit  dont  fon  fils 
ctoit  revêtu , » de  quel  bonheur  tu  l’eullcs  privé  fans  moi. 
Telle  fut  la  fin  de  mon  fonge. 

Lucien  termine  ce  petit  difeours  en  marquant , <^ue  fon 
dcflein , dans  le  récit  de  ce  fonge  qui  a tout  l’air  d’etre  de 
fon  invention  , a été  de  porter  la  Jeuncllè  à l’amour  de  la 
vertu  , Si  de  l’encourager  par  fon  exemple  à furmonter 
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toutes  les  difficultés  qui  fe  rencontrçnt  dans  cette  carriè- 
re, & à ne  point  regarder  la  pauvreté  comme  un  obftacle 
au  vrai  mérite. 

L’effet  de  ce  fonge  fut  d’allumer  en  lui  un  vif  defir  de 
fe  diftinguer  par  l’étude  des  Belles-Lettres , & il  s’y  livra 
tout  entier.  On  peut  juger  du  progrès  qu’il  y fit  par  l’éru- 
dition qui  paroit  dans  les  Ecrits  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières : c’cft  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  le  ranger  parmi  les 
Philologues. 

Il  dit  Ini-mcme  qu’il  embralTa  la  profelfion  d’Avocat: 
mais  qu’aiant  en  horreur  les  criailleries  & les  autres  vices 
du  barreau  , il  eut  recours  à la  Philofophie  comme  à un 
afyle. 

Il  paroit  aufll  par  fes  Ecrits  que  c’étoit  un  Rhéteur,, 

3ui  failoit  profelfion  d’éloquence,  & qui  compofoit  des. 

éclaraations  & des  harangues  fur  divers  fujets , &:  même 
des  plaidoiers  , quoiqu’il  ne  nous  en  relie  point  de  là 
façon. 

Il  s’éfablit  d’abord  à Antioche,  d’où  il  palfe  en  Ionie 
& en  Grèce,  puis  en  Gaule  & en  Italie  : mais  fon  plus  long 
fejour  fut  à Athènes.  Dans  fon  extrême  vieillellc  il  prit 
la  charge  de  Greffier  du  Préfet  d’Egypte.  Je  n’entre  point 
dans  le  détail  des  particularités  de  fa  vie,  peu  importan- 
tes pour  mon  fujet.  Il  vécut  jufqu’au  tems  de  l’Empereur. 
Commode,. à qui  iladreflà,  après  la  mort  de  Marc  Au- 
tcle , l’hilloire  de  l’impolleur  Alexandre. 

Il  a laiflc  beaucoup  d’Ecrits , & fur  différentes  matiè- 
res. La  pureté  de  la  langue  Grecque , & le  Hile  net,  agréa- 
ble, vit,  & plein  d’efprit,  les  font  lire  avec  beaqcoup  de 
plaifir.  Il  a attrapé  dans  fes  Dialogues  des  Morts  cette 
fimplicité  fine,  & cet  enjouement  naïf,  qui  font  ü propres . 
à ce  genre  d’écrire  , très  difficile , quoiqu’il  ne  le  paroHIè 
pas , parce  qu'il  faut  y faire  parler  une  infinité  de  perfon- 
nages,  d’âge  & d’état  fort  diffèrens,  chacun  félon  fon^ 
caraélére  particulier. . 

• Il  a cet  avantage  , que  Quititilien  a remarqué  dans  Ci- 
céron, qu’il  peut  être  utile  à ceux  gui  commencent , 8c 
qu’il  n’elî  pas  inutile  aux  plus  avances.  Il  ell  merveilleux . 
pour  la  narration , 8c  a une  fécondité  qui  peut  être  d^uai 
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grand  fecours  aux  efprîts  naturellement  fecs  & ftériles. 

Il  traite  la  Fable  d’une  manière  agréable,  & fort  pro- 
pre à la  faire  retenir,  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage 
pour  l’intelligence  des  Poètes.  Il  fait,  en  mille  endroits, 
une  peinture  admirable  de  la  mifère  de  cette  vie,  delà 
vanité  des  hommes , du  fafte  des  Philofophes , & de  l’ar- 
rogance des  Savans. 

11  eft  vrai  néanmoins  qu’il  faut  du  choix  Sc  du  difcer- 
nement  dans  cet  Auteur,  qui,  dans  plufieurs  de  fes  Ou- 
- vraees , marque  peu  de  refpecl  pour  la  pudeur,  & fait  une 
profellîon  ouverte  d’impiété , le  moquant  également  & 
de  la  religion  Chrétienne  dont  il  parle  en  pluGeurs  en- 
droits avec  un  fouverain  mépris , des  fuperftitions  payen- 
nés  donc  il  fait  voir  le  ridicule.  C’cG  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  fumom  de  Blafphémateur  & d'Athée.  AuGl  il  Gii- 
voit  la  philofophie  d’Epicure , qui  n’eft  ^uéres  éloignée  de 
l’athéifme  : ou  plutôt  il  n’avoit  ni  religion , ni  dogme  Gxe 
& conftant , regardant  tout  comme  inceruin , & problé- 
matique , & voulant  fe  rire  de  tout. 

Suidas  dit  qu’on  tenoic  qu’il  ctoit  mort  déchiré  par  les 
chiens , en  punition  de  ce  qu’il  avoit  eu  la  hardiefle  de  fe 
railler  de  Je/ùs-Chrift.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ce  fait  fût 
, mieux  attefté. 

A U L U-G  ELLE. 

Aulü-ge.lle  ( j4ului  GeUius  ou  par  corruption 
.AgeSius ^ eft  un  Grammairien,  qui  vivoit  dans  le  fécond 
fiécle , fous  M.  Auréle  , & fous  quelques  Empereurs  qui  le 
/iiivirent.  Il  étudia  la  Grammaire  à Rome , & la  Philofo. 
phie  i Athènes  fous  CalviGus  Taurus,  d’où  il  revint  en- 
fuite  à Rome. 

CjU  mtrtT.  Il-s’eft  rendu  célébré  par  fes  Nuits  Attiqucs.  C’eft  le 
nom  qu’il  a donné  au  recueil  qu’il  Gc,  pour  fes  cnfans  , de 
ce  qu’il  avoit  appris  de  plus  beau  par  la  leifture  des  Au- 
teurs, ou  par  la  converfation  des  hommes  habiles.  Il  l’ap- 

f»ella  ainG,  parce  qu’il  l’avoit  compofé  à Athènes  pendant 
'hiver , dont  les  longues  nuits  laiflcnt  plus  de  tems  pour 
travailler.  JMacrobe  en  copie  diverfes  chofes  fans  le  nom. 
mer.  Il 
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11  ne  paroit  pas  un  grand  dirccrnement  dans  les  matiè- 
res qu’il  a choilles  comme  les  plus  conlîdcrables  8c  les 

plus  utiles , 8c  qui  pour  la  plupart  ne  font  que  des  remar-  j 

ques  de  Grammaire  peu  importantes.  On  lui  eft  pourtant  , 

redevable  de  pluficurs  fiiits  8c  de  plufieurs  monumens  de 

l’Antiquité , que  lui  feul  nous  a conlervcs.  Des  vingt  Livres 

qui  compofent  cet  ouvrage,  le  huitième  eft  entièrement 

perdu  : il  n’en  refte  que  les  titres  dej  Chapitres.  Celui  ov'i  t»>.  lo.  ».  i, 

il  traite  en  pallànt  (les  Loix  des  douze  Tables  , eft  fort 

eftimè. 

Le  ftile  d’Aulu-Gelle  ne  manque  pas  de  force , mais  il 
eft  fouvent  mèlè  de  mots  barbares  8c  impropres , qui  le 
rendent  dur  8c  obfcur , 8c  qui  fe  fentent  du  fiècle  ou  il  a 
vécu  , dont  il  ne  faut  pas  attendre  beaucoup  de  pureté  ni 
d’élégance. 

Entre  les  particularités  qu’il  nous  apprend  de  là  vie , il  c»//.  ut.  14; 
remarque  qu’étant  encore  fort  jeune,  Sc  jiant  été  choifî 
par  les  Préteurs  pour  juger  quelques  petites  aftàires  de  par- 
ticuliers , il  s’cn  préfenta  une  où  un  homme  demandoit  à ^ 

un  autre  une  fomme  d’argent  qu’il  difoit  lui  avoir  prêtée: 

Il  ne  le  prouvoit  que  par  des  indices  fort  foibles  , n’aiant  1 

ni  aftes  ni  témoins  : mais  c’étoit  conftamment  un  homme 
d'honneur , d’une  vie  irréprochable , 8c  d’une  intégrité 
reconnue.  Sa  partie  au  contraire  , qui  nioit  la  dette,  étoit 
un  homme  décrié  pour  fon  avarice  fordide  j 8c  l’on  mon- 
troit  qu’il  avoit  été  fouvent  convaincu  de  menfonge  , de 
fraude , 8c  de  perfidie.  Aulif-Gclle  avoit  pris  avec  lui , pour 
juger  ce  procès , plufieurs  de  fes  amis  accoutumes  au  car- 
reau , mais  qui  ne  demandoient  qu’à  expédier,  parce  qu’ils 

avoient  bien  d’autres  aflfiiires.  Ainfi  ils  concluoient  tous  I 

fans  difficulté  qu’on  ne  pouvoir  point  obliger  un  homme  à 
paier,  lorfiqu’il  n’y  avoir  point  de  preuves  qu’il  dût  ce 
qu’on  lui  demandoit. 

Aulu-Gellc  ne  put  fe  réfoudre  à mettre  ainfi  les  parties 
hors  de  Cour , jugeant  l’un  très  capable  de  dénier  ce 
qu’il  devoir , 8c  l’autre  incapable  de  demander  ce  qu’on 
ne  lui  devoit  pas.  Il  remit  le  jugement  à un  autre  jour  , 

& s’en  alla  confulter  Favorin  qui  vivoit  encore,  à Rome  : , 

c’étoit  un  Philofophe  d’une  grande  réputation.  Favorin 

Terne  VI.  F 
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lui  raporta,  fur  le  cas  qu’il  lui  propofoit , un  endroit  de 
Caton  , qui  difoit  que  dans  ces  fortes  d’occafions  où  il  n’y 
avoir  point  de  preuves , l’ancienne  pratique  des  Romains, 
croit  d’examiner  lequel  des  deux  croit  le  plus  homme  de 
bien  -,  & , quand  ils  l’étoient  également , ou  qu’ils  étoienc 
également  décriés,  de  juger  en  faveur  de  celui  à qui  on 
demandoit  : d’où  Favorin  concluoit , qu’entre  deux  per- 
fonnes  Ci  differentes  il.n’y  avoir  point  de  difficulté  à croire 
un  homme  de  bien  contre  un  méchant.  Quelque  refpeA 
qu’eût  Aulu-Gelle  pour  ce  Philofophe , il  ne  put  pas  en- 
trer entièrement  dans  fa  penfee  j 6c , ne  voulant  rien  faire 
contre  là  confdcnce , il  s’exeufa  de  juger  cette  aflàirc,  où 
il  ne  voioi^as  ailèz  clair.  Elle  ne  fouffriroit  maintenant 
aucune  difficulté , 6c  le  Débiteur  prétendu  feroit  pris  à 
ferment , 6c  cru  fur  fa  parole. 

. ATHENEE. 


A T H e’n  e’£  croit  de  Naucrate , ville  autrefois  célébré- 
dans  l’Egypte , fur  un  bras  du  Nil  à qui  elle  donnoit  le 
nom.  Il  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Commode.  Il  a com- 
pofé  en  Grec  un  ouvrage  fous  le  nom  de  Dipnofophifie  , 
c’eft-à-dire  Banquet  des  i'avans  ; qui  eft  rempli  d’une  infi- 
nité de  recherches  curieufes  6c  favantes  , 6c  qui  donne 
j tff.  hifl.  gr.  beaucoup  de  lumière  pour  les  antiquités  Grecques.  Nous 
1.  rtf.  ij.  qu’un  abrégé  ou  des  extraits  des  premiers  Livres, 

de  fon  Dipnoiophifte , faits  , comme  le  croit  Cafaubon,  à 
Conftantinople  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans. 


JULIUS  POLLUX. 

JuLiDS  PoLLux  étoit  Compatriote  & contempo- 
rain d’Athénée.  Il  adreflà  à Commode,  lorfqu’il  n’étoir 
que  Céfar , 8c  que  M.  Auréle  vivoit  encore  , les  dix  Livres 
que  nous  avons  de  lui  fous  le  titre  à'OnomaJIicon.  C'eft  un 
recueil  des  mots  Synonymes  par  lefquels  les  bons  Auteurs 
Grecs  ont  coutume  d’exprimer  une  même  chofe.  Il  étoit 
apparemment  l’un  des  Précepteurs  de  Commode.  Il  lui 
^ plut  par  fa  belle  voix,  6c  ce  Prince  lui  donna  la  chaire 
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établie  à Athènes  pour  les  Profeflèurs  en  Eloquence.  Phi- 
lodrate  , qui  le  met  entre  les  Sophiftes  , lui  attribue  une 
grande  connoiflànce  de  la  langue  Grecque,  le  difeerne. 
nient  de  ce  qui  étoit  bien  ou  mal  écrit , Sc  aüêz.  de  génie 
pour  l’éloquence  , mais  peu  d’art. 

S O L I N U S. 

C.  Julius  Solinus  nous  a laiiTé  une  defeription 
de  la  terre  , fous  le  nom  de  Pelyfihor.  Vollius  raporte  plu-  y, g yg 
fleurs  opinions  fur  le  tems  oà  a vécu  cet  Auteur  , & con-  in>-  ]• 
dut  que  tout  ce  ^u’on  en  peut  dire , c’eft  qu’il  a précédé  ' 
faint  Jérôme  qui  le  cite , c’eft-à-dire  qu’il  eft  après  le 
premier  flécle , 6c  avant  la  fin  du  quatrième.  Son  ouvrage 
n'efl  qu'un  extrait  de  divers  Auteurs,  particuliérement  de 
Pline  le  Naturalise,  6c  efl  fait  avec  alTez  peu  de  lumière 
6c  de  jugement. 

PHILOSTRATE. 

Il  T A EU  plufleurs  Sophiftes  de  ce  nom.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  celui  qui  a fait  la  vie  d'Apollone  de 
Tyannes.  Il  étoit  du  nombre  des  hommes  de  lettres  qui 
fréquentoient  la  Cour  de  l’Impératrice  Julie  femme  de  sm<Uu 
Sévère. Il profeflâ l’éloquence  àÂthénes,  dcenfuiteàRome 
fous  Sévère.  La  vie  d’Apollone,  écrite  par  Damis  le  plus 
zélé  de  fes  difdples , qui  n’étoit  proprement  que  des  Mé- 
moires allez  mal  écrits  , étant  tombée  entre  les  mains  de 
Julie , elle  la  donna  à Philoftratc , qui  fur  ces  Mémoires, 

6c  liir  ce  qu’il  put  tirer  des  Ouvrages  d’Apollone  même,  6c 
fur  quelques  autres  Ecrits , compofa  l’Hiftoireque  nous  en 
avons. 

Eulebe  fottrient  qu’il  feroit  facile  de  montrer  qu’une  Hier, 
grande  partie  de  lès  narrations  fe  détruifent  d’elles-memes , 

6c  cpi’elles  ne  Tentent  que  la  fable  6c  le  roman.  AulTi  il  ne 
craint  point  d’allurer  que  tout  Ton  Ouvrage  eft  plein  de  Ac- 
tions 6c  de  fauliccés.  Photius , qui  raporte  en  abrégé  une  eaf.  44. 

Eartie  des  faits  de  cette  Hiftoire,  en  traite  plufleurs  de  fa- 
les  impertinentes.  Suidas  en  parle  de  même. 

Ce  dernier , outre  la  vie  d’Apollone , attribue  à Philoftrate 
beaucoup  d’Ecrits , 6c  entr’autres  quatre  Livres  de  Tableaux 

Eij 
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& de  defcriptiüns  que  nous  avons  encore , qui  ont  paiîc- 
pour  un  Ouvrage  fort  beau , bien  foutenu  , & écrit  dans; 
toute  la  dclicatefl'c  de  la  langue  Attique. 

M A C R O B E.. 

On  DONNEa  cet  Auteur  , à la  tête  de  fes  ouvrages^ 
les  noms  à^Aurèlius  Thèodojïus  Ambrof,u$  Macrabius.Ox\\- 
y ajoute  le  titre  à'J/l«pre , propre  à ceux  qui  croient  éle- 
vés aux  premières  dignités  de  l’Empire.  Il  étoit  d’un  pay» 
où  la  langue  Latine  n’étoit  pas  d’un  ufage  commun,  c’elt- 
à-dire  de  la  Gréceou  de  l’Orient.  lia  vécu  fous  Théodofe, 
&dous  fes  enfans. 

Quoiqu’on  n’ait  pas  de  certitude  que  cet  Auteur  foit  la 
Macrobe  qu’on  trouve  dans  les  loix  d’Honoré  & de  Théo-- 
dofe , on  ne  peut  guéres  néanmoins  douter  qu’il  n’ait  vécu 
vers  ce  tems-li  , puifque  toutes  les  perfonnes  qu’il  faio 
parler  dans  fes  Saturnales , en  font  â peu  près. 

Il  feint  cet  entretien  pour  ramallèr  tout  ce  qu’il  favoit 
d’antiquités,  afin  que  ce  recueil  piit  fervir  .à  l’inftrudlon 
de  Ion  fils  Euftathe,  à qui  ill’adrcllc.  Et  comme  il  y fait 
raflèmbler  tous  les  plus  grands  & les  plus  habiles  de  Rome 
durant  les  vacations  des  Saturnales,  on  a donné  le  nom  de 
Satt/rihilcs  à fon  ouvrage.  Il  y fait  profefiion  de  raporter 
ordinairement  les  choies  dans  les  propres  termes  des  Aui 
teurs  dont  il  les  droit , parce  qu’il  ne  cherchoit  pas  à faire 
paroitre  de  l’éloquence , mais  à inftruire  fon  fils  : outre 
qu’étant  Grec,  il  n’avoit  pas  une  entière  facilité  à s’ex- 
primer en  Latin.  On  prétend  en  effet  que  fon  élocution 
tt’eft  ni  pure , ni  belle  ; &c  que  dans  les  endroits  où  il  parle 
de  lui-même , on  voit  un  Grec  qui  bégaie  en  Latin.  Pour 
les  chofes , on  y trouve  de  l’agrement  & de  l’érudition.  «, 

Outre  les  Saturnales,  on  a encore  deux  Livres  de  Ma.» 
crobe  fur  le  fonce  que  Cicéron  attribue  à Scipion , faits 
auill  pour  fon  fils  Euflathe , à qui  il  les  adreflè.  > 

D O N r A T. 

Don  AT,  f Ælius  Donatus  ) dont  faint  Jérôme  a été 
écolier , enfeignoit  la  Grammaire  à Rome  avec  éclat  fous 
l’Empereur  Conftance., 
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■ On  a des  Commentaires  fur  Virgile  ôc  luf  Tcrence  , 
c[u’on  prétend  être  ceux  memes  que  S.  Jérome  attribue 
a Donat  fon  Maître.  Les  plus  habiles  croient  qu’il  peut  y 
avoir  quelque  chofe  de  lui  dans  le  Commentaire  fur  Vir- 
gile ; mais  qu'on  y en  a ajouté  beaucoup  d’autres  qui  font 
indignes  d’un  homme  auflî  habile  qu’il  etoit.Pour  le  Com- 
mentaire fur  Térence;  on  l’attribue  à Evanthius , nommé 
Eugraphe  par  d’autres , qui  vivoit  du  même  tems.  On  ne 
croit  pas  non  plus  que  les  Vies  de  ces  deux  Poètes  foient 
de  Donat.  Nous  avons  fous  fon  nom  quelques  Ecrits  de 
Grammaire  qui  font  eftimés.- 

S E R V I U S. 

. Servius  ^ M^aurns  Honoratus  ) vivoit  vers  le  tems  • 
des  Empereurs  Arcade  & Honoré.  Il  eft  fort  connu  par  le. 
Commentaire  fur  Virgile  qui  lui  ett  attribué.  L’opinion 
commune  eft  que  ce  font  des  Extraits  en  forme  d’Abrégé. 
tirés  de  l’Ouvrage  du  véritable  Servius , que  ces  Extraits  • 
ont  fait  perdre.  , • 

S T O B E E. 

Jean  Stobe’e,  Auteur  Grec,  vivoit  vers  le  cin-^ 
quiéme  fiécle.  Ce  qui  nous  refte  de  fon  Recueil , nous  a ' 
conferve  de  rares  monumens  des  Poètes  & des  Philofo. 
phes  anciens.  On  croit  que  parmi  ces  fragmens  il  fe  trou- 
ve pludeurs  chofes  ajoutées  par  ceux  qui  font  venus  apres.  > 
lui.  . 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

DES 

RHÉTEURS 

ONappelle  Rhéteurs  ceux  qui  faifoienc  profeflîoii 
d’enfeigner  l’Eloquervce , & qui  ea  ont  laific  des  pré- 
ceptes. 

L’Etoquenceeft  l’art  de  bien  parler.  On  pourroit  croire 
que  pour  l’acquérir,  il  fuffiroit  d’écouter  8c  de  fuivre  la 
voix  de  la  nature.  Elle  nous  diâe  ce  femble , en  chaque 
occaHon  , ce  qu’il  faut  dire,  8c /ouverte  même  la  manière 
de  le  dire.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  une  infinité  de 
perfonnes , qui , fans  art , fans  étude  , 8c  par  la  feule  force 
du  génie,  favent  mettre  de  l’ordre  , de  la  netteté , de  l’é- 
loquence , 8c  furtout  du  fentiment  dans  leurs  difeours  ? 
Que  faut-il  davantage  > 

Il  eft  * vrai  que  lins  le  fecours  de  la  nature  les  préceptes 
ne  font  d’aucun  ufage;  mais  il  eft  vrai  aullî  qu’ils  l’aiaent 
8c  la  fortifient  beaucoup , en  lui  fervant  de  guide  8c  de 
régie.  Les  préceptes  ne  font  autre  chofe  oue  des  obferva- 
tions  qu’on  a faîtes  fur  ce  qu’il  y avoit  de  beau  8c  de  dc- 
feélueux  dans  les  difeours  qu’on  entendoit.  Car , b comme 
le  dit  fort  bien  Cicéron , l’éloquence  n’eft  point  née  de 
l’art  J mais  l’art  eft  né  de  l'éloquence.  Ces  réflexions  mifes 
par  ordre,  ont  formé  ce  qu’on  appelle  Rhétorique.  Or 
qui  doute  qu’elles  ne  puiflèm  être  a’un  grand  fecours  pour 
acquérir  8c  perfeâionncr  le  talent  de  la  parole  ? 

Quintilien,  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Inflitutions 

a IlJud  imptimis  tcfbndum  eft, 
nihil  prscepta  ari]uc  attes  valcre , 
niiï  adjuvante  naiura.  ^uintiL  lib. 

I.  in  Proam. 

b Non  efte  cloqucnciam  ex  ai- 


tiücio , fed  anificium  ex  eloquen- 
cia  naiurn.  i.  àe  Oul.n.  14^. 

Inicium  dicendi  dédit  natura  -, 
initium  artis  obfetvatio. 

Ub.  }.  (4p.  1. 
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Oratoires , fait  un  afl'ez  long  dcnombretnent  des  anciens 
Rhéteurs  tant  Grecs  que  Latins.  Je  ne  m’arrêterai  que 
fur  ceux  dont  le  nom  & l’hiftoire  lont  plus  connus  , & je 
pafferai  légèrement  fur  les  autres,  &Tncme  j’en  omettrai 

filuficurs.  Mr  Gibert , qui  profeflè  la  Rhétorique  au  Col- 
ége  Mazarin  depuis  près  de  cinquante  ans  avec  beaucoup 
de  réputation  , & qui  a rempli  lontems  à plufieurs  repri- 
fes , & toujours  avec  un  égal  fucccs,  l’honorable  place  de 
Redeur  dans  l’üniverfité  de  Paris , a compofé  ûir  le  fujet 
que  je  traite  ici , un  Ouvrage  plein  d'érudition , dont  il 
m’a  permis , en  qualité  d’ancien  ami , de  faire  tout  l’ulàge 
que  je  voudrois. 

ARTICLE  PREMIER 

DES  RHÉTEURS  GRECS 

EMPÉDOCLE.  CORAX.  TISIAS. 

Empedocle  d’Agrigente , célébré Philofophe , paflè 
pour  le  premier  qui  ait  eu  quelque  connoiiTance  de  la  bm». 
Rhétorique  -,  CW-rfx  6c  T'/jfrf/,  tous  deux  Siciliens , pour  les  ■ 
premiers  qui  en  aient  donné  des  régies.  Ils  eurent  plufieurs 
difciples , plus  connus  fous  le  nom  de  Sophiftes.  11  en  fera 
parlé  dans  la  fuite. 

PLATON. 

• Quoique  Platon  femble  avoir  pris  à tâche  de  décrier 
k FUiétorique , il  mérite  à jufte  titre  d’être  mis  au  nombre 
des  pluaexcellens  Rhéteurs , n’aiant  cenfurc  8c  tourné  en 
ridicule  que  ceux  qui  deshonoroi^r  cet  Art  par  l’abus 
qu’ils  en  faifoient , 8c  par  le  mauvais  goût  qu’ils  s’effor. 

5 oient  d’introduire  dans  l’Eloouence.  Les  réflexions  fen- 
ées  8c  folides  qu’il  a inférées  dans  plufieurs  de  (es  dialo- 

fues  , fur  tout  dans  le  Phèdre  8c  dans  le  Gorgias , peuvent 
tre  regardées  comme  une  bonne  Rhétorique , 8c  en  con- 
tiennent les  plus  importans  principes. 
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Aristote  eft  reconnu  avec  raifon  pour  le  Chef  8c 
le  Prince  des  Rhéteurs.  Sa  Rhétorique, -divifce  en  trois 
Livres , a toujours  été  confidérée  par  les  Savans  comme 
un  chef-d’œuvre,  8c  comme  le  Traité  le  plus  accompli 
qui  ait  paru  fur  cette  matière.  Un  fentiment  de  jaloufie , 
ou  plutôt  d’émulation,  nous  a procuré  cet  Ouvrage.  » Ifo- 
crate , alors  fort  âgé,  enfeignoit  l’éloquence  à Athènes 
avec  un  fuccès  extraordinaire,  8c  étoit  fuivi  d’un  grand 
nombre  d’illuftres  difciples.  J’aurois  pu  , par  cette  raifon  , 
le  mettre  au  nombre  des  Rhéteurs  : mais  je  me  réferve  à 
en  parler  fous  un  autre  titre.  Une  réputation  fi  éclatante 
réveilla  Ariftote.  S’appliquant  par  une  parodie  heureulè 
un  vers  d’une  Tragédie  Grecque,  il  fe  difoit  à lui-mâme4 
Jl  m'ejî  honteux  de  garder  le  filence  , (jf  de  laijfer  parler  JJa- 
crate. 


A’ivp:»  aiaoTM , Iffoxfoirn»  J'’  Aeyf*»- 

Jufques-là  il  n’avoit  donné  que  des  leçons  de  Philofopliie. 
Il  les  continua  le  matin  feulement , 8c  ouvrit  fon  Ecole 
l’apres-midi  pour  y enfeigner les  préceptes  de  Rhétorique. 
11  paroit  qu’Arillote  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages 
De  invint-  fur  la  Rhétotique.  Cicéron  parle  en  plus  d’un  endroit  d’un 
//i.».».  6.  Recueil,  où  b ce  Philofophc  avoit  ramafié  tous  les  pré- 

»,  n.  J60.  ceptes  de  cet  Art  qui  avoient  paru  depuis  Tifias , qu  il  en 


a itaque  iplc  Axiùotcics,  cùm 
florerc  ifocratem  nobilitace  difei- 
puloruin  videret .. . mutavitre|Hrn- 
ic  totam  fotmam  propc  diftiplini 
fli.T , verfumque  qiicmd.'im  de  Phi- 
lotcâc  paulo  reçus  dixit.  Illc  enim 
taccrc  ait  fibi  eflê  turpe  curii  bar- 
baris;  hicaiitem,  cùm  Ifoaatcm 
patctcuir  diccrc.  De  Orat.  hb.  5. 
n.  141. 

lluciatis  pr.xnantillimi  dilcipuli 
fucrimi  in  oinni  fludiorum  pcncre  -, 
coque  jam  fcniotc.. . pomerkiianis 
icholis  Ariftoiclcs  prxcipcrc  attem 


oratotiam  cœpic.  Itb.  }. 

C4f.  I. 

b Nominacim  cujufqiic  pr.Tcepta 
raagnâ  conqnifîca  cucî*pcrrpicuè 
conlcripÙT , atquc  enodata  diligen- 
ter cxpofiiit;  ac  tantum  inventori- 
bus  ipfis  fu.avitatc  Si  brevitatc  di- 
cendi  pr.xftitit , ut  nemo  illorum 
pr.Tccpta  ex  ipforum  libris  cognof. 
cat;  fedomnes,  qui , quod  illi  pcx- 
cipiant,  velint  intclligcre,  ad  hune 
quafi  ad  qucmdam  multo  commor 
diorem  explicatorcm  convertantur. 
De  Invent. 

regarde 
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regarde  comme  l’invenreiir  , jufqu’à  fon  tems  5 & il 
les  avoir  traicés  avec  tant  d’élégance  St  de  netteté , St 
les  avoir  mis  dans  un  il  beau  jour  , qu’on  ne  les  alloit 

}>Ius  chercher  dans  leurs  Auteurs , mais  dans  AriAote 
bul. 

Immédiatement  après  la  Rhétorique  d'Ariftote  renfer- 
mée en  trois  Livres , on  en  trouve  une  qui  a pour  titre , 

Rhetorica  ad  Alexandrum , comme  fi  elle  avoir  été  adreflee 
à Alexandre , St  compofée  exprès  pour  lui.  Mais  tous  les 
Sa  vans  conviennent  qu’elle  n’eft  point  d’Ariftote. 

Il  avoir  compofé  fur  cette  même  matière  des  Livres 

?[ui  portoient  le  nom  de  Théodefte.  Ce  que  raconte  à ce 
ujet  Valére  Maxime  ne  feroit  pas  d’honneur  à Ariftote 
s’il  étoit  vrai.  Il  dit  que  pour  faire  plaifir  à Théodefte, 
l’un  de  fes  difciples  qu’il  confidéroic  particuliérement , il 
lui  avoir  fait  préfent  de  ces  Livres , Sc  lui  avoir  permis  de 
les  publier  fous  fon  nom  : mais  qu’enfuite , fe  repentant 
d’avoir  cédé  inconfidérément  fa  propre  gloire  à un  autre, 
il  s’en  déclara  l’auteur.  En  eftèt  il  les  cite  comme  de  lui  ui.f.cMp.f. 
dans  fa  Rhétorique.  On  doutoit  encore,  du  tems  de  Quin- 
tilien , fi  cet  Ecrit  étoit  d’Ariftote  ou  de  Thcodecte.  x.  «ÿ.*  ij. 
Quoiqu’il  en  foit , fa  Rhétorique  , qui  eft  parvenue  juf- 

gu’à  nous  , St  qu’on  ne  lui  contefte  point , eft  de  tous  les 
(uvrages  le  plus  généralement  eftimé  , pour  l’ordre  mer- 
veilleux qui  y régne , pour  la  folidité  des  réflexions  c^ui 
accompagnent  fes  préceptes , pour  la  profonde  connoif- 
fance  du  cœur  humain  , qui  paroit  furtout  dans  fon  Traité 
des  mœurs  St  des  paflîons.  Les  Maîtres , deftinés  i former 
les  jeunes  gens  à l’Eloquence , ne  peuvent  trop  étudier 
cet  excellent  Livre.  J’en  dis  autant  de  fa  Poétique. 

anaximÉne. 

Anaxime’ne  de  Lampfaque  paflè  communément  pour 
avoir  été  auteur  de  la  Rhétorique  adreflee  d Alexandre. 

Elle  a fon  mérite,  mais  eft  très  inférieure  d celle  d’Ariftote. 

Il  avoit  écrit  fur  beaucoup  d’autres  matières. 


Tenu  VI. 


U , 
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DENYS  D’H  ALICAR.N  ASS  E. 

Den  YS  d’H  A Lie  A R.  N A SSE  tient  un  des  premiers 
ranp  entre  les  Hiftoriens  & les  Rhéteurs.  Je  ne  le  con- 
fidcre  ici  que  fous  cette  dernière  qualité. 

Auflîtôt  apres  qu’Augufte  eut  terminé  les  guerres  civiles, 
vers  le  milieu  de  laCLxXXVIle  Olympiade , environ 
vingt-huit  ans  avant  Jefus-Chrift , Denys  d’Halicarnaflè 
vint  s’établir  à Rome,  & il  y féjourna  vingt-deux  ans.  On.- 
^m.  " juge  , par  Quelques  endroits  de  fes  Ouvrages , qu’il  y en- 
21.  f»f  Û4-  Peigna  la  Rnétorique  ou  publiquement,  ou  en  particulier. 

Tout  ce  qu’il  a écrit  lur  cette  matière  n’eft  point  par- 
venu jufqu’à  nous.  Nous  avons  de  cet  Auteur  un  Traité 
de  ['Arrangement  des  paroles  > un  autre  de  ['Art  ; un  troi- 
fléme,  qui  n’eft  pas  entier,  touchant  le  caralière  des  Ecri- 
vains anciens  , 6c  furtout  des  Orateurs.  Dans  la  première- 
partie  il  parle  de  LyfiaSy  à'Ifocrate  À'Ifce:  dans  la  fe,- 
conde  il  traftoiede  Dèmojlhéne , 6.' Hyfèridt , 8c  à'Efchine  i 
il  ne  nous  en  refte  que  ce  qui  regarde  Démofthéne  , en- 
core ce  morceau  n'eft-il  pas  entier.  Il  ajoute  aufli  quelque 
chofe  de  Dinarque.Sm\ent  deux  Lettres:  l’une  à Ammée,. 
où  il  examine  fi  Dèmofibène  s'eft  formé  fur  la  Rhétorique 
d'Ariftote  i l’autre  à un  Pompéius,  où  il  rend  compte  de  ce 
qu'il  a cru  être  blâmable  dans  la  dicHon  de  Platon.  Nous 
avons  encore  fes  Comparaifons  d’Hérodote  8c  de  Thucydi." 
de,  de  Xénophon  , de  Philifte  , 8c  de  Théopompe.  Enfin, 
nous  avons  fes  réflexions  fur  ce  qui  fait  le  propre  carailcre 
de  Thucydide.  Le  but  de  ces  derniers  ouvrages  , eft  de  faire 
connoitre  les  Auteurs  dont  il  parle  •,  de  marquer  en  quoi, 
ils  font  imitables , 8c  en  quoi  ils  ne  le  font  pas. 

Ce  n’eft  donc  pas  une  Rhétorique  en  forme  que  nous 
avons  de  cet  Auteur  : ce  ne  font  que  des  morceaux  de 
Rhétorique,  ou  quelques  points  de  cet  Art , qu’il  a jugé 
à propos  de  traiter. 

, L’examen  qu’il  fait  des  Ecrivains  de  l’antiquité  les  plus 

eftimés , 8c  le  jugement  qu’il  en  porte , peuvent  fervir  beau- 
coup à former  le  goût.  Il  eft  vrai  qu’on  eft  choqué  d’a- 
bord de  la  liberté  avec  laquelle  U fait  le  procès  fur  ccr- 
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ïaîns  articles  à Platon  & à Thucydide , pour  lefquels  d’ail- 
leurs il  témoigne  une  grande  eltime  îc  un  grand  refpccV. 

Ce  leroic  une  chofe  très  utile , Sc  qui  ne  fcroit  pas  defa- 
gréableaux  Leâeurs,  d’entrer  dans  une  dilcuflîon  oxaéle 
de  ces  jugemens,  Sc  d’examiner,  fans  prévention  Sc  de 
bonne  foi , s’ils  font  fondes  en  raifon  Sc  en  vérité.  Ni  le 
plan  de  mon  ouvrage , ni  la  médiocrité  de  mes  talens , ne 
me  permettent  pas  de  fonger  à une  telle  entreprife.  Notre  Tomt  ii.  p. 
Auteur  déclare  en  pludeurs  endroits  que  een’cft  ni  l’envie 
de  s’élever  lui-même , ni  le  defir  de  rabaiflèr  les  autres  , 
qui  le  guident  Sc  leconduifent  dans  fes  critiques,  mais  une 
volonté  fincére  d’être  utile  â fes  Leâeurs.  C’eft  une  heu- 
reufe  difpofition  pour  juger  fainement. 

Un  fragment  fort  court  qui  nous  refte  de  lui,  nous  ap-  jtmt  ij.  p: 
prend  quel  motif  l’avoit  engagé  à compofer  fes  Traités  de 
Rhétorique:  c’etoit  le  defir  de  contribuer  à l’afFermiflè- 
ment  du  bon  goût  par  raport  à l’Eloquence.  Depuis  la 
mort  d’Alexandre  Roi  de  Macédoine , elle  avoir  foufFert 
dans  la  Grèce  de  grands  changemens , Sc  par  des  déclins 
imperceptibles,  mais  qui  alloient  toujours  en  croiflant, 
elle  étoit  enfin  tombée  dans  un  état  qui  la  rendoit  mécon- 
noiflable.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  déchet  Sc 
cette  altération  commeneja  par  Démétrius  dePhalére.  Au 
lieu  de  cette  beauté  mâle  Sc  naturelle , de  cette  noble  Sc 
• ancienne  fimplicité , de  cet  air  de  dignité  Sc  de  grandeur , 
qui  lui  avoient  attiré*un  refpecl:  général , Sc  procuré  un  i 
empire  fouverain  fur  les  efprits  Sc  lur  les  cœurs  j fa  Rivale , 
j’entends  la  fauflè  Eloquence,  fortie  des  contrées  délicicu- 
fes  de  l’Afie,  travailla  fourdement  à la  fupplanter , fitufa- 
ge  pour  cela  du  fard  Sc  des-couleurs  les  plus  vives,  cm- 
ploia  les  ornemens  les  plus  propres"  â éblouir  les  yeux , Sc 
a faire  illufion.  Cette  dernière  venue , fans  autre  mérite 
que  celui  d’une  brillante  mais  vaine  parure,  vint  à bout, 
quoiqu'étrangére,  de  s’établir  dans  toutes  les  villes  Grec- 
ques , à l’exclufion  de  l’autre  née  dans  le  pays  même,  la- 
quelle fe  vit  expofée  à l’oubli,  au  mépris , Sc  même  aux  .* 
infultes  de  ceux  qui  l’avoient  autrefois  fi  lontcms  Sc  fi  juf-  * 

tement  admirée.  Notre  Auteur  compare  , en  ce  point,  la 
Grèce  à une  maifon , où  une  concuoine  adroite  Sc  artifi- 
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cieufe , qui  par  Tes  charmes  6c  Tes  attraits  s'eft  rendue  mai- 

trelTe  de  refprit  du  mari , a jette  le  deüordre  6c  la  cor-  i 

Tuprion , 6c  où  elle  exerce  un  empire  abfôlu , pendant  que 

la  ferpme  légitime,  devenue  en  quelque  forte  efclave  , a 

la  douleur  de  fe  voir  mcpnTée£c  comptée  pour  rien,  6c 

contrainte  d’ellùier  tous  les  jours  les  rebuts  Se  les  outrages 

les  plus  lenlibles.  Il  reconnoic  avec  joie  qu’on  a vu  depuis 

peu  la  faine  Eloquence  reprendre  fon  ancien  crédit , & la  j 

Rivale  obligée  à fon  tour  de  lui  céder  la  place.  Tout  ce 

qu’il  dit  ici  regarde  la  Grèce , & il  attribue  cet  Ireureux 

changement  au  bon  goût  qui  régnoit  alors  à Rome , d’où 

il  s’étoit  déjà  répandu , 6c  dcvoii  fe  répandre  encore  de 

plus  en  plus  dans  toutes  les  villes  Grecques,  qui  fe  pique- 

roient  à l’envi  d’imiter  l’exemple  de  la  ville  dominante. 

C’eft  pour  contribuer  à ce  renouvellement  de  l’Eloquence 
dans  fa  patrie  , que  Denys  d’Halicarnaflè  avoit  compo- 
fé  tous  les  Livres  de  Rhétorique  : motif  bien  louable  ^ 

6c  digne  d’un  bon  6c  zélé  citoien  i 

hermogÉne. 

Hermoge’ne étoit deTarfe  en Cilicie , & vivoit fous 
l’Empereur  Marc  Aurele  Antonin.  Ce  Prince  aiant  eu  la 
curiüfité  de  l’entendre  faire  fes leçons , en  fut  charmé,  6c  I 

lui  fit  de  grands  préfens.  Il  commença  à profellèr  à l’âge 
de  quinze  ans  j 6c  il  n’en  avoit  que  dix- huit  lorfqu’it  com. 
pofa  là  Rhétorique  , qui  eft  regardée  par  les  Savans  com- 
me un  fort  bon  ouvrage.  Mais , par  un  événement  fort 
fingulier,  à l’âge  de  vingt-quatre  ans  il  devint  ftupide,  & 
fa  Kupidité  dura  le  refie  de  là  vie.  U mourut  au  commen- 
cement du  troifiéme  fiécle^ 

A P H T H O N E. 

Aphthone  vivoit  à la  fin  du  fécond  fiécle  de  l’Eglife-, 
ou  au  commencement  du  troifiéme.  Au  lieu  que  beaucoup 
d’autres  n’ont  écrit  de  la  Rhétorique  que  pour  ceux  qui 
font  déjà  avancés  dans  la  connoillâncc  6c  dans  l’ufage  de 
ect  Art , afin  de  les  y perfcélionner , Aphthone , au  coa- 
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traire  , n’a  écrit  que  pour  les  enfans , & ne  donne  des  pré- 
ceptes (^ue  fur  les  cor^ofitions  qu’il  croit  à propos  de  leur 
faire  faire  , pour  les  préparer  à ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  l'Eloquence. 


L O N G I N- 

Denys  Longin  étoit  d’Athènes,  mais  originaire 
de  Syrie.  Quoiqu’il  excellât  beaucoup  dans  la  Philolophie, 
Florin  difoit  néanmoins  de  lui  que  c’étoit  moins  un  Phi- 
lofophe , qu’un  homme  de  Lettres  ; & c’eft  en  efièt  par 
les  Lettres  qu’il  s’eft  particuliérement  rendu  célébré.  Il 
avoir  beaucoup  d’érudition  , Sc  le  difeernement  très  fin , 
très  exaéè , 8c  très  folide  pour  Juger  des  pièces , & pour  en 
marquer  les  beautés  8c  les  défauts. 

De  tous  fês  Ouvrages  le  rems  ne  nous  a confèrvé  que 
fon  Traité  du  Sublime , qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
qui  nous  reftent  de  l’antiquité.  L’excellente  traduélion  que 
Mr  Defpréaux  en  a donnée,  8c  qui  reflèmblc  plus  â un 
original  qu’à  une  copie , a mis  tout  le  monde  en  état  d’en 
juger,  8c  a judihé  l’eftime  générale  qu’on  a toujours  eue 
de  cet  Auteur.  Cécile, qui  vivoit  dirtems  d’Augufte,avoic 
déjà  compofé  un  Traité  du  ftile  fublimc:  mais  il  s’étoit 
contenté  de  faire  voir  ce  que  c’eft , fans  donner  aucune 
régie  pour  arriver  à cette  fublimité,  qui  ne  perfuade  pas 
tant  qu’elle  ravit  8c  enleve  l’efprit  du  Ledeur.  C’eft  ce 
dernier  point  que  Longin  entreprend  de  traiter  dans  fon- 
Ecrit. 

Entre  les  exemples  qu’il  donne  de  ces  traits  magnifit^ucs 
& éclatans , il  parle  de  Moyfe  en  ces  termes  : *>  Le  Légif- 
wlateur  des  Juifs,  qui  n’étoit  pas  un  homme  ordinaire  , 
» aiant  fort  bien  coni^u  la  grandeur  8c  la  puifTance  d& 
» Dieu,  l’a  exprimée  dans  toute  fa  dignité  au  commen- 
« cernent  de  fês  Loix  par  ces  paroles:  Bieu  dit ^ Que  lalu~ 
» mière  fi  faÿe  , la  lumière  fi  fit'.  Que  la  terre  fi  fajfe , 

» elle  fut  faite.  L’hébreu  eft  encore  plus  énergique  8c  plusi 
fûblime.  li  porte  , Que  la  lumière  fait , la  lumière  fut. 
Le  mot  Refaire  femblc  indiquer  quelque  effort,  8c. une 
^êccefllon  de  tems  : au  lieu  que  ces  mots,  Que  la  lumière: 
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fait , d>'  la  lumière  fut , marquent  mieux  la  rapide  obciC 
fance  du  néant  à l’ordre  du  Souverain  Maître. 

Longin  enfeigna  la  langue  Grecque  à Zénobie , qui 
cpoufa  le  célébré  Odenat  Roi  de  Palmyre  , & ènlliite 
yiO.  Empereur  des  Romains.  On  prétendit  qu’il  avoit  confcillc 
» w»w/.  ^ Princeflè  d’écrire  à l’Empereur  Aurélien  la  lettre 

lî  fîére  qu’elle  lui  envoia .durant  le  fiége  de  Palmyre  ; Sc 
Zci.iit.  I.  ce  fut  fur  cela  qu’Aurélien  le  fit  mourir.  11  foufFrit  la  mort 
avec  beaucoup  de  confiance  , & en  confolant  ceux  qui  té- 
mioignoient  plaindre  fon  malheur, 

' 

DEMETRIUS. 

ï L Y A un  Traité  en  Grec  touchant  f Elocution , lequel, 
pour  n’etre  qu’un  très  petit  morceau  de  Rhétorique , cil 
pourtant  capable  de  faire  honneur  à fon  Auteur;  & on  le 
donne  à un  nomme  dont  le  nom  réciproquement  fait  hon- 
neur  à l’ouvrage:  c’eft  le  fameux  Démétr;.;s  le  Phaléricn, 
ainfi  furnomme  du  port  d’Athènes  nommé  Phalére , d’oà 
il  étoit  natif.  Tous  les  Critiques  néanmoins  ne  convien- 
nent pas  que  cet  ouvrage  foit  de  lui.  Il  y en  a qui  l’attri- 
buent à un  Démétrius  d’Alexandrie , bien  poftéricur  au 
premier  ; d’autres  croient  qu’il  e(l  de  Denys  d’Halicarnaflè. 
M'  Gibcrt  prouve  par  un  examen  judicieux  de  l’ouvrage 
en  lui-même,  de  fon  ftile  & de  fes  principes,  qu’il  n’efl 
point  de  Démétrius  de  Phalére. 

ARTICLE  SECOND. 

DES  RHÉTEURS  LATINS. 

Ce  n’est  point  fans  peine  Sc  fans  contradicT:ion  que 
les  Rhéteurs  Latins  vinrent  à bout  de  s’établir  à Rome. 
On  fait  que  cette  ville , uniquement  occupée , dans  les 
premiers  fiécles , du  foin  d’aflfermir  fa  puifTance  & d’éten- 
dre  fes  conquêtes, ne  donna  aucune  application  à l’étude 
des  beaux  arts  6c  des  fciences.  Quatre  ou  cinq  cens  ans 
s’écoulèrent , fans  qu’on  en  fit  grand  cas  à Rome.  La 
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phnofophie  y étoit  abfolument  ignorée , & » l’on  n’y  con- 
noiflbit  d’autre  éloquence  que  celle  qui  vient  de  la  nature 
&:  d’un  génie  heureux , lâns  le  fecours  de  l’art  & des  pré- 
ceptes. Les  Philolophes  Scies  Rhéteurs  Grecs  qui  paflerent 
à Rome  , y portèrent  avec  eux  le  goût  des  arts  dont  ils 
failoient  profeflîon.  Nous  avons  vû  que  Paul  Emile, dans  am.  r.  fSf. 
le  volage  qu’il  fit  en  Grèce  apres  avoir  vaincu  Perfée  dec-  A».J.c.i«7. 
nier  Roi  de  Macédoine  , demanda  aux  Athéniens  de  lui 
choifir  un  excellent  Philofophe  pour  achever  d’infiruire 
fes  enfans.  ■' 

Cette  coutume  avoir  commencé  depuis  quelque  tems  i a»,  r. 
Rome  : mais  elle  y fut  bientôt  troublée  par  un  Edit  donné 
fous  le  Confulat  de  Strabon  8c  de  MelTala , par  lequel  il  tUr.Rktt^.u 
étoit  ordonné  aux  Philofophes  8c  aux  Rhéteurs  de  fortir 
de  Rome.  Ces  exercices,  inufités  jufques-là , donnoient  de. 
l’inquiétude. 

* Cinq  où  fix  ans  apres  cet  Edit , arrivèrent  à Rome  des  am.  r.  «7; 
Ambalkdeurs  d’Athènes  pour  une  affaire  particulière.  A».j.c.iff. 
Tous  les  jeunes  Romains  qui  avoient  quelque  goût  pour  c»»”/” 
l’étude  , allèrent  les  voir  , 8c  prirent  un  fi  grand  plaifir  à 
les  entendre,  qu’ils  étoient  ravis  d’admiration.  Carnéade 
fur-tout,  l’un  de  ces  Ambaffàdcurs,  qui  joignoit  à la  force 
de  fon  éloquence  beaucoup  de  grâce  & de  délicateffe, 
s’acquit  une  réputation  extraordinaire.  Toute  la  Ville  re- 
tentiflbit  de  fes  louanges.  On  difoit  par  tout  qu’il  ètoit 
arrivé  un  Grec  avec  des  talens  admirables,  qui  étoit  au. 
deffùs  de  l’homme  par  fon  grand  favoir  , 8c  dont  l’élo- 
quence également  vive  8c  douce  infpiroit  aux  jeunes  gens, 
une  ardeur  pour  l’étude , qui  les  portoit  à quitter  tous  les . 
autres  plaifirs  8c  toutes  leurs  autres  occupations.  Les  Ro- 
mains voioient  avec  grand  plaifir  leurs  enfans  s’addormer 
à cette  érudition  Grecque , 8c  s’attacher  à ces  hommes' 
merveilleux.  Le  feul  Caton,  des  le  commencement  que- 
cet  amour  des  Lettres  fe  gliflâ  dans  la  ville , en  fut  très 
fâché  , craignant  que  les  jeunes  gens  ne  tournaflent  de  ce 
côté-là  leur  ambition  8c  leur  émulation  , 8c  qu’ils  ne  pré- 

a Ptimà  quûlcm  Romani , qui  nio  & cogitationc  poterant , con- 
nullum  artis  przeeptum  efTe  arbi-  fequebamur.  C'ir.  lé.  > . (tt 
vaicnt'Jt , tantum , quantum  toge-  h,  14, 
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féraflènt  la  gloire  de  bien  parler  à celle  de  bien  faire.  Mali 
quand  il  vie  que  les  difeours  de  ces  Philofophes , traduits 
en  Latin  par  un  des  Sénateurs,  couroient  dans  toute  la 
ville,  & y étoient  lus  avec  un  applaudiflcment  général, 
il  emploia  dans  le  Sénat  tout  fon  crédit  pour  faire  termi- 
ner l’affaire  qui  avoir  fait  venir  ces  Ambadàdeurs  à Rome, 
& pour  hâter  leur  départ.  » Qu’ils  s’en  retournent  dans 
M leurs  Ecoles , difoit-il , & qu^s  y inftruifent , tant  qu’ils 
M voudront , les  enfans  des^Grecs  : mais  que  les  enfans  des 
» Romains  n’écoutent  ici  que  les  Loix  & les  Magiftrats., 
n comme  ils  faifoient  avant  leur  arrivée.  « Comme  fi  l’é- 
tude de  la  Philofophie  & de  l’Eloquence  étoit-  cwpofée  à 
l’obéiflànce  que  l’on  doit  aux  Loix  & aux  Magiltrats. 

Le  a départ  & l’abfence  de  ces  Philofophes  n’éteigni- 
rent point  l’ardeur  pour  l’étude  que  leurs  difeours  avoient 
allumée  dans  les  efprits.  Le  goût  pour  l’éloquence  devint 
la  paflion  de  toute  la  Jeunefle  Romaine.;  & oien  loin  que 
cette  paflion  amortît  dans  les  jeunes  gens^  comme  l’avoit 
apprénendé  Caton  , le  defir  de  la  gloire  militaire , elle  ne 
fervit  qu’à  en  relever  le  prix  & le  mérite.  On  en  peut  ju- 

fer  par  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  du  fécond  Scipion 
Africain,  qui  vivoit  dans  ce  tems-là.  Il  étoit,  par  raport 
aux  belles  Lettres , d’un  goût  fi  fin  & fi  délicat , qu’il  fut 
fbupqonné , aufli  bien  que  Lélius , d’avoir  eu  quelque  parc 
aux  Comédies  de  Térence,  Ouvrage  le  plus  parfait  que 
nous  ayions  dans- ce  genre.  Il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  des  Savans  du  premier  mérite,  comme  Panetius  & 
Polybe,  qui  l’accompagnoient  même  dans  fes  campagnes. 
Ce  dernier  nous  marque  que  Scipion  encore  tout  jeune , & 
par  conféquenc  dans  le  tems  même  dont  nous  parlons  , 
avoit  une  forte  inclination  pour  les  fciences , & que  pour 
lors  il  venoit  tous  les  jours  de  Grèce  à Rome  un  grand 
nombre  de  Savans  en  tout  genre.  Or  Scipion  , pour  avoir 
jété  un  homme  Lettre , en  fut-il  un  moins  bon  Capitaine  ? 

a Auditis  oracoribas  Grxcis  , ftudionim  omnirqae  dodrinx  & 
cognitilquc  eorura  literis,  adliibi-  audior&  admirator  fuit , ut  Poljr- 
tidjUf  doâortbus , incredibili  quo-  bium  Panattiutnque  , prxcellentes 
dam  noûri  homincs  dicendi  Iludio  ingenio  vitos  , demi  niilitixquc 
flograverunt.  Lib.  i . de  Ordt.  ».  1 4.  ftcum  habucrit.  Fell.  Pdtert.  lib. 

b Scipio  cani  cl^ns libetalium  j i.C4/>.  ! }. 

Depuis 
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Depuis  ce  tems-Ià  l’ctude  de  l’cloqucnce , pendant  près 
de  cinquante  ans,  prit  tellement  faveur  à Rome,  qu’elle 
ctoit  regardée  comme  l’un  des  moiens  les  plus  efficaces 
pour  parvenir  aux  premières  dignités  de  la  République.  * • 
Mais  elle  n’étoit  enfeignée  que  par  des  Rhéteurs  Grecs. 

Ain  fi  tous  les  [exercices , par  lefquels  on  formoit  la  Jeu- 
nefiè,  fe  faifoient  dans  une  langue  étrangère j 8c  cependant 
la  langue  du  pays , c’eft-à-dire  la  langue  Latine , étoit  preL 
que  généralement  négligée.  Qui  ne  fent  pas  combien  cet 
ulâ|e  étoit,  fi  j’ofe  le  dire , contraire  au  bon  fens  8c  à la 
droite  raifon  ? Car  enfin  c’étoit  en  Latin  que  ces  jeunes 
gens  dévoient  un  jour  plaider  au  Barreau , haranguer  de- 
vant le  Peuple,  dire  leur  ivis  dans  le  Sénat:  c’étoit  donc 
en  Latin  aulîl  qu’il  faloit  leur  apprendre  à parler  8c  à com- 
pofer.  Je  ne  dis  pas  qu’il  falut  exclure  les  compofitions 
Grecques.  Comme  ils  ne  pouvoient  trouver  de  modèles 
parfaits  d’éloquence  que  dans  les  Orateurs  Grecs , il  leur 
ctoit  abfolument  néceflàire  d’étudier  à fond  cette  langue, 

& de  compofer  en  Grec , pour  fc  former  fur  de  fi  excefiens 
modèles.  Cicéron  pratiqua  cette  coutume , dans  un  âge  DfttMr.orM, 
même  déjà  plus  avancé,  8c  il  en  apporte  la  raifon.  » J’en 
» ufois  ainfi,  dit-il , parce  que  la  langue  Grecque  fournif. 

»>  fant  plus  d’ornemens , accoutumoit  à compofer  de  la 
•>  même  manière  en  Latin.  D’ailleurs  étudiant  fous  de  très 
»i  habiles  Maîtres  d’éloquence  qui  tous  étoient  Grecs , ils 
» auraient  été  hors  d’état  de  m’inllruire , 8c  de  corrigeif 
» mes  compofitions , fi  je  ne  les  avois  faites  en  Grec. 

Mais  il  avertit  qu’il  y joignoit  auffi  des  compofitions  La- 
tines , quoique  moins  fréquemment. 

J’ai  dit  que  Cicéron  avoit  pour  lors  quelque  âge.  Car 
nous  verrons  bientôt  que  dans  le  tems  de  les  premières 
études  il  ne  compofoit  qu’en  Grec,  les  Rhéteurs  Latins 
ne  s’étant  pas  encore  étaolis  à Rome,  ou  n’aiant  commen. 
cé  que  très  récemment  à y enfeigner.  C’eft  ce  qu’il  eft 
tems  d’expliquer  , 8c  par  où  j’entrerai  dans  le  dénombre- 
ment des  Rhéteurs  Latins  dont  je  dois  parler  dans  cet 
Ardcle. 


Tome  VJ.  H 
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L.  PLOTIUSGALLUS. 

• La  couTUMEa  une  force  bien  împcrieufc,  & ce 
n’eft  point  fans  beaucoup  de  peine  qu’elle  cède  à la  raifon 
T>t(Ur.Rkei.  mcmc  & à l’expéricnce.  Suétone,  fur  le  témoignage  de 
An!  r.  «fS.  Cicéron  dans  une  Lettre  qui  n’exifte  plus , nous  apprend 
At.  j.  c.  5+.  que  L.  Plotius  Gallus  fut  le  premier  qui  enfeigna  la  Rhé- 
torique à Rome  dans  la  langue  Latine.  Il  le  fit  avec  un 
grand  fuccès , & eut  un  grand  concours  d’auditeurs. 

Plut.  I»  a-  Cicéron  alors,  encore  tout  jeune  , étudioit  la  Rhétori- 
trr  rag.iôi.  Maîtres  Grecs,  qui  feuls,  jufques-là, 

l’avoient  enfeignée  à Rome.  Il  s’étoit  acquis  une  fi  grande 
réputation  parmi  fes  camarades , que , par  une  diftinclion 
particulière  fie  pour  lui  faire  honneur , au  fortir  des  Ecoles 
ils  le  mcttoient  toujours  au  milieu  de  leur  troupe  ; 6c  les 
peres  de  ces  enfans , qui  leur  entendoient  tous  les  jours 
vanter  la  vivacité  de  Ion  efprit , 6c  la  maturité  de  fon  ju- 
gement , alloient  exprès  dans  les  Ecoles  pour  en  être  té- 
moins par  cux-nièmes  , ne  pouvant  croire  tout  le  bicn„ 
qu’on  leur  en  raportoit. 

Ce  fut  1 dans  ce  tems  que  Plotius  ouvrit  une  Ecole  de 
Rhétorique  à Rome.  Toute  la  Jeunellè  Romaine,  pour 
peu  qu’elle  eût  de  goût  pour  l’Eloquence, al loit  l’entendre 
avec  empreflement.  Cicéron  , âgé  pour  lors  de  quatorze 
•ans , auroit  bien  voulu  fuîvre  cet  exemple  , 6c  profiter  des 
leçons  de  ce  nouveau  Maître , dont  la  réputation  faifoit 
beaucoup  de  bruit  dans  toute  la  Ville  j6c  il  étoit  vivement 
touché  de  ce  qu’on  ne  lui  en  lailToit  pas  la  liberté.  » J’é- 
» tois  retenu , dit-il , par  l’autorité  6c  le  confcil  de  perfon- 
»>  nés  très  favantes , qui  croioient  que  les  exercices  de 
» Rhétorique  en  langue  Grecque  étoient  plus  propres  à 
« former  l’efprît  des  jeunes  gens. 

otM  * douteux  que  Cicéron  entend  ici  parler  de 

a Equidem  memorii  tenco  , idem  non  liccre.  Conrinebar  auiera 
pueris  nobis  priinùm  Latinè  docc-  dodilfiraorum  homimira  auCiori- 
re  cœpifTc  Luciiim  Plotium  quem-  tatc , qui  cxiftimab.nnt  Grxcis  cxcr- 
dam :ad  qurmcùin  licret concurfus,  citacinnibus  ali  incliùs  ingenia  poi^ 

quôd  (ludiolillinnts  qiiifquc  .apiid  fc.  Cic.  dpiid  Suetuii.  de  cUr.  &hcu 
ciiin  cxcrccictur  , dolcbam  milii  Uf.  a. 
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Craffus  : il  s'en  explique  ailleurs  plus  clairement , & dit 
qu'encore  tout  jeune  il  ctudioit  avec  fcs  confins  les  fils 
d’Aculcon  fous  des  Maîtres  qui  croient  du  choix  & du 
goût  de  Craiïus. 

Les  Rhéteurs  Latins  croient  dans  une  grande  cftime  à Am.  r.  «o. 
Rome  , & leurs  Ecoles  fort  frequentees  : mais  il  s’éleva 
bientôt  contr’eux  un  terrible  orage.  Les  Cenfeurs  Domi-  cUrjUut.c.  i. 
dus  Enobarbus  & Licinius  Craflus  donnèrent  contr’eux 
un  Edit,  dont  Suétone  nous  a confervé  la  teneur.  » Nous 
*>  avons  appris,  difent  ces  Cenfeurs,»  qu’il  y a des  hommes, 

» qui , fous  le  nom  de  Rhéteurs  Latins,  le  donnent  pour 
» Maîtres  d’un  nouvel  Art , & que  la  JeunelTe  s’aflèmble 
*»  dans  leurs  Ecoles , 8c  y paflè  les  journées  entières  dans 
» l’oifiveté.  Nos  ancêtres  ont  marqué  ce  qu’ils  fouhai- 
» toient  que  leurs  enfans  appriflènt,  8c  dans  quelles  Eco- 
» les  ils  vouloient  qu’ils  allalicnt.  Ces  nouveaux  établiflè- 
»»  mens , oppofés  aux  coutumes  8c  aux  ufages  de  nos  an- 
» cÊtres , ne  nous  plaifcnt  point,  8c  paroillcnt  contre  le 
» bon  ordre.  C’eft  pourquoi  nous  nous  croions  obligés  de 
» notifier  notre  fentimenc , 8c  à ceux  qui  ont  ouvert  ces 
» Ecoles  8c  à ceux  qui  les  fréquentent,  8c de  leur  déclarer 
» que  cette  nouveauté  ne  nous  plait  pas. 

Le  CralTus  dont  j’ai  parlé  julqu’ici,  eft  un  des  Interlo. 
cuteurs  que  Cicéron  introduit  dans  fcs  Livres  de  l’Orateur. 

On  fuppofe  que  ce  Dialogue  fe  pafla  deux  ans  apres  la  Am.  r.  «.<1. 
Cenfure  de  CralTus.  U y fait  Tapologie  de  fon  Edit  contre  ^ *’• 
les  Rhéteurs  Latins.»  Je  a leur  avois  impofé  filence , dit-il  j 
» non  que  je  m’oppofallè , comme  quelques-uns  me  le  re- 

prochoient , aux  progrès  des  jeunes  gens  dans  Télo^uen- 
» ce,  mais  au  contraire  parce  que  je  ne  voulois  pas  qu’on 
» leur  gâtât  Tefprit , 8c  qu’on  leur  infpirât  une  hardieflè 
» qui  va  jufqu’à  l’impudence.  Car  enfin  je  voiois  que  chez 
« les  Rhéteurs  Grecs,  quelque  médiocrité  de  mérite  qu’ils 
» euflent  , outre  l’exercice  de  la  parole  qui  fait  propre- 


a Etiam  Latin! , fi  diis  placer , 
hoc  bicnnio  magiftri  dicendi  exti- 
terunt  i quos  ego  Cenfor  ediClo 
mco  fiifiulcram  ; non  quo  ( ut 
ncfdo  quos  dicetc  aiebanc  ) acui 


ingénia  adolefcentiimi  nollcm  ; (cj 
contrà  , ingénia  obtundi  nokii  , 
corroborari  impuilentiam.  Nam 
apud  Gt.xcos,  cuicui  modi  clfent, 
vidcbain  tamen  die  , prxtet  hanc 

Hij 
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» ment  leur  profedîon,  il  y avoir  un  fonds  de  connoiflan- 
« ces  folides  & eftimables.  Mais  je  ne  concevois  pas  que 
» ces  nouveaux  Maîtres  puflént  apprendre  autre  choie  à 
» notre  Jeunellè  , finon  à parler  avec  un  air  de  hardiellè  ' 
M & de  confiance,  toujours  blâmable,  quand  meme  il  le 
» trouveroit  joint  avec  d’autres  bonnes  qualités.  Comme 
M donc  c’étoit  là  tout  ce  qu’on  y apprjnoit , & que  leur 
« Ecole, à proprement  parler  , n’etoit  qu’une  Ecole  d’im- 
M pudence  , j’ai  cru  qu’il  croit  du  devoir  d’un  Cenfeur 
« d’arrêter  cet  abus , & d’en  prévenir  les  fuites  fàcheufes. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici , nous  montre  combien  , 
en  matière  d’érudition  & de  fcience,  les  nouvelles  mé- 
thodes & les  nouveaux  établillèmens  trouvent  d’obftaclcs 
& de  contradicUons  de  la  part  même  de  perlônncs  fort 
eftimables  d’ailleurs , & pleines  de  bonnes  intentions.  Mais 
enfin  l’utilité  & la  vérité  l’emportent,  8c  fe  font  jour  à 
travers  toutes  les  difficultés  qu’on  leur  oppofe.  Quand 
ces  tems  d’orage  8c  de  trouble  font  palTés  ; que  les  pré- 
ventions, fouvent  aveugles  8c  précipitées,  ont  fait  place 
à de  férieufes  8c  tranquilles  réflexions  -,  8c  que  l’on  examine 
les  chofes  de  fang  froid  , on  eft  tout  étonné  que  des  pra- 
tiques, (1  utiles  en  elles-mêmes,  aient  pu  trouver  tant 
d’oppofition.  C’eft  le  fort  qu’a  eflùîé  parmi  nous , dans  un 
genre  différent , la  Philofophie  de  Defeartes,  attaquée  fi 
vivement  d’abord  , 8c  depuis  prefque  généralement  ap.^ 
prouvée. 

Il  en  fut  de  meme  à Rome,  par  raport  aux  Rhéteurs 
Latins.  On  comprit  combien  il  étoit  conforme  au  bon 
fens  8c  à la  droite  raifon  de  former  8c  d’exercer  les  jeunes 
gens*  à l’éloquence  dans  une  langue  qu’ils  dévoient  tou- 
jours parler  ; 8c  après  ces  premières  fecouffes , l’Ecole  des 
Rhéteurs  Latins  demeura  ftable  8c  tranquille , 8c  ne  con- 
tribua pas  peu  au  progrès  étonnant  que  fit  à Rome , dans 
les  années  fuivantes , l’étude  de  l’éloquence, 
cxcrcitationcm  lingiix , dodrinam  ipfum  cft  nugnoperc  fugicndiim. 

aliquam  6c  humankaeem  dignam  Hoc cùm unum ttadcrc(ur,6c  cùm 
Icicnua.  Hos  verà  novos  niagiflros  impudentix  ludus  eflet , piit.ivi  cfiè 
nihil  intclligcbam  polfc  docerc  , Cenfotis , ne  longiùs  id  fetperet , 

ni(i  ut  auderent  : quod  ciiam  cum  ptovidcrc. /.ii.  j.  de  Ow».  SIJ. 
bonis  tebus  conjuntlum  , per  le  «>4, 
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Les  Rhéteurs  Grecs  cependant  ne  furent  point  négli- 
gés , & ils  eurent  grande  part  à l’avancement  dont  je 
viens  de  parler.  On  cft  furpris  quand  on  voit  avec  quelle 
ardeur  & quel  emprelTement  les  jeunes  Romains  alloienc 
entendre  ces  Maîtres  , même  dans  un  âge  alTez  avancé. 
Cicéron  avoir  commencé  de  paroitre  au  Barreau  à l'âge 
de  vingt-fix  ans.  Son  plaidoier  pour  S.  Rofcius  d’Amérie 
lui  acquit  une  réputation  extraordinaire.  Molon , célébré 
Rhéteur  Grec,  ctoic  venu  vers  ce  tems-là  à Rome,  dé- 
puté par  les  Rhodiens.  Cicéron,  tout  habile  qu’il  étoic 
déjà  , le  rendit  lôn  difciple , & lé  crut  laeureux  8c  fort  ho- 
noré de  recevoir  fes  lettons.  Après  qu’il  eut  plaidé  pen- 
dant deux  ans , fa  fanté , ou  peutetre  des  raifons  de  poli- 
tique, l’aiant  obligé  d’interrompre  la  plaidoierie  , & de 
faire  un  voiage  dans  la  Grèce  ôc  dans  l’Afie , outre  plu- 
feurs  autres  Maîtres  d’éloquence  qu’il  entendit  à Athènes 
8c  ailleurs , il  alla  exprès  à Rhodes  pour  le  remettre  fous 
la  difcipline  de  Molon,  afin  que  cet  habile  Maître  trai 
vaillât  a réformer  8c  pour  ainfi  dire  à refondre  fon  IHIe. 
j4polîonio  lÆoloni  fi  Rhodi  rurfus  formandum  ac  velut  reco- 
quendum  dedit.  Molon  plaidoic  fort  bien , 8c  avoit  une 
compolîtion  fort  belle  : mais  fon  principal  talent  étoir  de 
difeerner  8c  de  reconnoitre  dans  ceux  qui  s’adreflbîent  à 
lui  les  défauts  de  Hile  , 8c  il  avoit  un  fecret  merveilleux 
pour  les  en  corriger  par  les  fages  avis  8c  les  folides  înftru. 
üions  qu’il  leur  donnoit.  11  s’appliijua,  car  je  n’oférois^dirc 
qu’il  y réullit , ( c’eft  Cicéron  qui  parle  '/  à réprimer  en 
moi  éc  à retenir  une  vicieufe  abondance  de  llilc , qui  fe 
répandoit  avec  trop  de  licence  au  delà  des  jullcs  bornes  , 
&il  m’apprit  à ne  p.as  m’abandonner  à l’ardeur  de  l’âge. 


a Quibus  non  contentus , Rho- 
dum  vêtu  , meque  ad  cundem 
quem  Romx  audiveram  , Molo- 
nem  appticavj  ; cùm  a-ilotcin  in 
veris  caulis,  /criptoremque  prif- 
tamem  , tum  in  nocandis  animad- 
vertendifque  vitiis.  Si  inftituendo 
docendoque  prude  ntilfimum.  Is  de- 
dit  operam  ( fi  modo  id  confequi 
focuit } UC  nimis  tcdundanccs  nos. 


Si  fiipctflucnccs  juveniü  quadam 
dicendi  impunitacc  & licemij , rc- 
primerct , & quafi  tatta  ripas  dif- 
fiuentes  cocrcetet.  Ira  rcccpi  me, 
bicnnio  pàd , non  modo  exercica. 
tior , fed  propè  mucarus.  Nam  & 
contemio  niinia  vocis  tefederat  , 
Si  qiiafi  defcrbuerac  oraiio.  l)g 
(Ur.  ÜMt.  n.  3 iff. 

Hiij 


De  eUr.  Orae: 
n.  ju. 


Itid.  M.  JJ  J. 

jkS. 
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& an  fcii  d’une  imagination  qui  n’avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  fe  régler.  Cicéron  avoue  que,  depuis  ce  tems-lâ, 
il  fe  fit  en  lui  un  grand  changement,  foit  pour  le  ton  de 
la  voix  qu’il  ne  poufloit  plus  avec  tant  de  véhémence, 
Ibit  pour  le  ftile  qui  étoit  devenu  plus  exaél  & plus  châtié. 

Il  faloit  que  ces  jeunes  Romains  cuiTent  un  defir  bien 
vif  de  fe  perfectionner  dans  l’éloquence  , pour  s’airujettir 
à aller  entendre  ainfi  ces  Rhéteurs,  8c  pour  ne  point  rou- 
gir , au  milieu  d’une  réputation  déjà  brillante,  de  fe  ren- 
dre encore  leurs  difciples , 8c  d’avouer  qu’ils  avoient  be- 
foin  de  leur  fecours.  Mais , d’un  autre  coté , il  faloit  aufiî 
tjue  ces  Rhéteurs  enflent  un  mérite  bien  folide  8c  bien 
reconnu  pour  s’attirer  une  telle  confiance  , 8c  pour  foute- 
nir  l’idée  que'des  hommes,  tels  que  Cicéron , avoient con- 
çue  d’eux. 

Plotius  , le  premier  des  Rhéteurs’ Latins  , qui  a donne 
lieu  à tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici , eut  fans  doute  des 
Collègues  8c  des  Succeflèurs  qui  remplirent  la  meme  fon- 
élion  avec  honneur.  Suétone  en  raporte  quelques  uns; 
mais , comme  ils  font  peu  connus,  je  palTe  tout  d’un  coup 
à Cicéron,  qui  n’a  pas  à la  vérité  enfeigné  de  vive  voix 
l’Eloquence  , mais  qui  nous  en  a laiflTé  d’excellens  préce- 
ptes. , 

<C  I C E R O N. 

C I c e’  R.  O N , par  fes  Traités  fur  la  Rhétorique , a mé- 
rité à jufte  titre  d’etre  mis  à la  tête  des  Rhéteurs  Latins  j 
, comme  par  fes  Harangues , il  a mérité  de  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  Orateurs. 

Ses  Traités  fur  la  Rhétorique  font  ; Trois  Livres  de 
raseur  Livre  intitulé  fimplemént  \' Orateur-,  un  Dialogue 
fur  les  Orateurs  illujlres  , intitulé  Brutus } deux  Livres  de 
V Invention  ; les  Partitions  Oratoires  i l'Orateur  parfait  > Sc 
les  Topiques.  Dans  ce  dénombrement  des  Ouvrages  de 
Cicéron  fur  l’Eloquence  , je  ne  fuis  point  l’ordre  des  tems 
où  ils  ont  été  compofés. 

I.  Les  trois  premiers  font  des  chef-d’œuvres  par- 
faits, où  régne  fouverainement  ce  qu’on  appelloit  VVr- 
hanitc  Romaine répond  à l’Atticifme  des  Grecs,  c’eft- 
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A-dire  à ce  qu’il  y avoir  parmi  eux  de  plus  fin,  de  plus 
délicat , de  plus  Ipirituel , en  un  mot  de  plus  achevé  pour 
les  penfées,  pour  les  expreflions  , pour  les  tours. 

Les  trois  Livres  de  l'Orateur  font, à proprement  parler, 
la  Rhétorique  de  Cicéron:  non  une  Rhétorique  féche, 
hérilTée  de  préceptes , 6c  dénuée  de  tout  agrémeftt  ; mais 
qui  joint  à la  foliditc  des  principes  6c  des  réflexions  tout 
l’art,  toute  la  délicateflè,  toutes  les  grâces  dont  une  telle 
matière  eflfi^fceptible.  Il  ^ compofa  cet  ouvrage  à la  prière 
de  Q.  Cicéron  fon  frere , qui  defiroit  avoir  de  Jui  quelque 
chofe  de  plus  parfait  que  les  livres  de  l’Invention  qui 
ctoient  le  premier  fruit  de  fa  ieunefTe,  6c  peu  dignes  de 
la  réputation  où  il  étoit  enfuite  parvenu.  Pour  éviter  l’air 
6c  la  fécherefle  de  l’Ecole  , il  traite  cette  matière  par 
Dialogues,  où  il  fait  paroitre  pour  Interlocuteurs  tout  ce 
que  Rome  avoit  de  plus  grands  hommes  6c  de  plus  eftimés 
pour  l’efprit , pour  l’érudition  ,6c  pour  l’éloquence.  Le 
tems  où  l’on  fuppofe  que  ce  font  tenus  ces  Dialogues  , eft 
]3l  6 6 te  année  depuis  la  fondation  de  Rome , 90  ans  avant 
Jefus-Chrift,  fous  le  Confulat  de  L.  Marcius  Philippus  6c 
de  Scx.  Julius  Céfar.  • 

Ce  genre  d’écrire,  j’entends  les  Dialogues, eft  d’uneex- 
treme  difficulté  : parce  que , fans  parler  de  la  variété  des 
caradéres  qui  doivent  fe  foutenir  par  tout  également , 6c 
ne  jamais  fe  démentir  j il  faut  y réunir  deux  chofes,  qui 
paroiflent  prefque  incompatibles  , l’air  (impie  6c  naturel 
d’entretiens  familiers  avec  le  ftile  noble  d’une  converfa- 
tion  de  gens-d’efprit.  Platon  paflè  pour  celui  de  tous  les 
Auteurs  anciens  qui  a le  mieux  réuffi  dans  les  Dialogues. 
On  peut  certainement,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  lui  éga- 
ler CiccroBi,  fur  tout  dans  les  Traités  donc  il  s’agit  ici.  Je 
ne  fai  fi  mon  eftime  6c  mon  amour  pour  un  Orateur , donc 
je  pourrois  dire  que  j’ai  été  nourri  des  ma  plus  tendre  en- 
fance , me  préviennent  6c  m’aveuglent  en  la  faveur  ; mais 
il  me  femble  qu’on  trouve  dans  fes  Entretiens  un  goût , un 


a Vis  cnitTii  quoniatn  quzdam 
puens  aut  adoleiéemulis  nobis  ex 
.commcntariolis  noftris  inchoaca 
atquc  ludia  excidctur.t , vu  lue 


ztate  digna  & hoc  ufu...  aliquid 
iifdcm  de  rébus  politius  à nobis 
perfcCüufque  profcrtù  De  eut. 

Ui.  I.  tt.  J. 
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lèl , un  erprit  , une  grâce,  un  naturel  , qu’on  ne  fe  lailê 
point  d’y  admirer. 

Le  troificme  des  livres  dont  je  parle,  traite,  entre  an- 
très  fujets , du  choix  & de  l’arraneemcnt  des  mots , ma- 
tière icche  8c  defagrcable  en  elle-même , mais  qui  fut 
d’une  gfande  utilité  pour  l’Eloquence  Latine,  8c  qui  mar- 
que mieux  que  toute  autre  chofe  le  profond  génie  8c  les 
vûes  étendues  de  cet  Orateur.  Quand  il  encra  dans  le 
Barreau , il  trouva  l’Eloquence  Latine  ablblupicnt  dénuée 
d’un  avantage , qui  relevoit  infiniment  celle  des  Grecs , à 
laquelle  il  avoit  donné  toute  fon  application  , 8c  dont  il 
fentoit  toutes  les  beautés  comme  fi  ^’avoit  été  fa  langue 
propre  8c  naturelle , tant  il  fe  l’étoit  rendu  familière  par 
une  étude  férieufe  8c  profonde.  Cet  avantage  étoit  le  (on , 
le  nombre  , la  cadence, l’harmonie,  dont  la  langue  Grec- 

3ue  eft  plus  fiafceptible  que  toutes  les  autres,  8c  qui  lui 
onne  fur  elles  par  cet  endroit  une  fupériorité  incontefta- 
ble.  Cicéron , qui  étoit  un  citoien  extrêmement  zélé  pour 
l’honneur  de  fa  patrie , entreprit  de  lui  faire  part  de  cet 
avantage,  dont  jufques-là  les  Grecs  feuls  avoient  été  en 
poflèflîon.  • 

Il  a fentit  que  les  mots,  femblables  à une  cire  molle, 
ont  une  flexibilité  mcrveilleufement  propre  à prendre  tou. 
tes  fortes  de  formes  -,  de  forte  qu’on  les  manie  8c  qu’on  les 
tourne  comme  on  veut.  La  preuve  en  eft  que  pour  toutes 
les  différentes  efpéces  de  vers  , qui  font  en  fort  grand 
nombre  -,  pour  tous  les  différens  ftiles,  le  fimple,  l’orné  , 
le  fublime  ; pour  tous  les  effets  que  doit  produire  le  dif- 
xours , plaire , convaincre  , toucher  j ce  ne  font  point  des 


a Nihil  eft  tam  tcncrum , neque 
um  flexibite,neque  quod  cam  facilè 
fequacur  quocumque  ducas , quàm 
oratio.  Ex  hac  verfus  , ex  eadem 
dirpares  Rumeri  conftciumur  : ex 
hac  ctiam  foluta  variis  mcxüs  niul- 
tonimque  genentm  oratio.  Non 
emm  lune  alia  lêrtnonis,alia  con- 
tentionis  veiba;  neque  ex  allô  ge~ 
ncre  ad  ufuQi  quocidianum  , alio 
ad  IccnaiD  pompamque  rumuatui  : 


lëd  ea  nos  cùm  |aceticia  ruftulimus 
è medio , lîcut  molUminam  ceram 
ad  noftrum  acbicrium  formamus  Se 
lingimus.  itaque  cum  graves  Tu  mus , 
tum  Tubrilcs,  (um  medium  quid- 
dam  tenemus  : lie  inftitutam  nof- 
tram  lêntcnciam  lëquituc  orationis 
genus , idque  ad  omnem  racioncm , 
& aurium  volupcatem , & animo- 
rum  motum  mutatur  & lledicut. 
l>e  oTAt.  lib.  ).  ».  i-j6.  177. 
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mots  d’une  différente  nature  qu’on  emploie  , mais  que  ti- 
res, pour  ainfi  dire , de  la  meme  mafl'e,  & difpofés  égale- 
ment à tout,  ces  mots  fe  prêtent  au  gré  du  Poète  & de 
l’Orateur,  qui  en  font  tous  les  ufages  qu’il  leur  plait. 

Cicéron , bien  perfuadé  de  ce  principe , dont  la  ledure 
& l’étude  aflidue  des  Auteurs  Grecs  lui  avoient  donné  une 
preuve  fenfible , ou  plutôt  qu’il  avoit  puifé  dans  la  nature 
même , entreprit  d’ajouter  à la  langue  Latine  cet  agré- 
ment, dont,  jufqu’à  Ion  tems,  elle  avoit  été  abfolument 
deftituée.  11  en  vint  à bout  fi  heureufement  ôc  fi  promte- 
ment , qu’en  peu  d’années  elle  prit  une  forme  toute  nou- 
velle, &,  ce  qui  eft  fans  exemple,  arriva  tout  d’un  coup, 
en  ce  genre,  à une  fouveraine  perfeftion.  Car  on  fait  que 
dans  les  arts  fie  dans  les  fciences , pour  l’ordinaire  , le  pro- 
grès eft  lent , Ce  n’arrive  que  par  degrés  i une  pleine  ma- 
turité. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  madère  dont  nous  parlons, 
c’eft-i-dire  dans  ce  qui  regarde  le  nombre  Se  la  cadence 
du  difeours.  Cicéron  faifit  tout  d’un  coup  le  beau  fie  le 
parfait , Se  introduifit  dans  fa  langue , par  l’heureux  ar- 
rangement des  mots , une  douceur , une  grâce , une  ma- 
jefte , qui  l’égalérent  prefque  à la  langue  Grecque  , 8c 
dont  l’oreille  eft  encore  agréablement  flatée  , pour  peu 
qu’on  «ait  de  goût  fie  de  lenfibilité  pour  le  fon  fie  pour 
l’harmonie.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  grand  Ora- 
teur, pour  affiircr  à fa  langue  ce  nouvel  avantage  qu’il  lui 
avoit  procuré , fie  pour  lui  en  perpétuer  l’ufage  fie  la  pof- 
feffion , ait  cru  devoir  traiter  à fond  cette  matière.  Il  en- 
tre efRcdvement , fur  ce  fujet,  dans  un  détail  infini , <^i 
ne  peut  plus  nous  être  agréable  , à nous  pour  qui  cette 
langue  eft  étrangère , mais  qui  étoît  alors  extrêmement 
utile  fie  important  ; Ce  l’on  fent  bien  qu’il  a traité  cette 
matière  avec  un  foin  particulier  , fie  qu’il  a fait  ufage  de 
toutes  fes  lumières  pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour.  Aufli 
Qiiintilien  remarque-t-il  , que  » parmi  fes  ouvrages  de 
Rhétorique , cette  partie  eft  celle  qu’il  a le  plus  travaillée. 

On  a, rendu  le  même  fervice  à notre  langue  ; fie,  fi  je 

a Cui  ( M.  Tullio-)  nefeio  an  [I  clabctata.  Lib.%  up.  4. 
ulla  pars  hujiis  opecis  lit  niagis  || 
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ne  me  trompe  , c’eft  Balzac  qui  a fenti  le  premier , & qui 
a fait  fentir  aux  autres , combien  elle  eft  fufceptible  de 
nombre  , d’harmonie  , & de  cadences  gracieufes.  Depuis 
lui  cette  partie  de  la  compofîtion  s’eft  beaucoup  perfedion- 
née:  M^Eléchieren  particulier,  & tous  nos  bons  Auteurs, 
ne  nous  lailTent  rien  à defirer  fiir  cet  article.  11  eft  bien 
important  d’y  rendre  les  jeunes  gens  attentifs , & d’accou- 
tumer leurs  oreilles  à difcerner  par  un  vif  & promt  fenti- 
ment  ce  qu’il  y a de  doux  & d’agréable  , ou  de  dur  & de 
malfonnant  dans  l’arrangement  des  mots.  Le  Traite  que 
l’Abbé  d’Olivet  vient  de  donner  fur  la  Profodie  Fran- 
çoife , peut  être  pour  cela  d’un  grand  ufage. 

J’ai  déjà  dit  que  les  trois  livres  de  l’Orateur  pouvoienc 
être  regardés  comme  la  Rhétorique  de  Cicéron.  En  effet 
il  y a fait  entrer  prefque  tous  les  préceptes  de  cet  Art , non 
dans  l’ordre  ordinaire  & didaffique  de  l’Ecole , mais  d’une 
manière  plus  libre  , & qui  paroit  moins  étudiée  5 & il  les  a 
accompagnes  de  réflexions  qui  en  relevent  infiniment  le 
prix , & qui  en  montrent  le  véritable  ufage. 

II.  Le  Livre  intitulé  l'Orateur  ^ ne  le  cède  point  en 
beauté  ni  en  folidité  aux  précédens.  Cicéron  y donne  l’i- 
dée d’un  Orateur  parfait , non  tel  qu’il  y en  ait  jamais  eu , 
mais  tel  qu’il  peut  être.  Il  ^ faifoit  un  cas  particulier  de 
cet  Ouvrage,  qu’il  regardoit  avec  une  forte  de  complai- 
fance , où  il  ne  diflîmuloit  point  qu’il  avoît  mis  tout  fon 
dprit , & emploié  toute  la  force  de  fon  jugement  : c’eft 
beaucoup  dire.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  lui-même  en 
écrivant  à un  ami  qui  avoir  fort  goûté  cet  Ouvrage , & il 
c^fent  que  le  jugement  qu’on  en  portera  en  bien  ou  en 
mal , fixe  de  la  même  manière  la  réputation  de  l’Auteur. 
Il  ajoute,  ( je  dis  ceci  pour  nos  jeunes  gens  ) qu’il  fouhaite 
que  le  jeune  Lepta , qui  étoit  le  fils  de  fon  ami , commen- 


a Oratorcm  meum  tantopcrc  à 
te  probnri  , vehementer  gaudeo. 
Mihi  quidem  fie  perfuadeo  , me, 
qiùcquid  habuerim  jiidicii , in  il- 
ium librum  contuliffc.  Qiii  fi  eft 
talis  , quaicin  libi  videri  ienbis; 
cgoquoquc  aliqnid  fum.  Sin  aliter , 
non  reeufo  qui»,  quantum  de  illo 


libre  , tantundem  de  judicii  met 
fama  detrahatur.  Leptam  noftrum 
cupio  dcledari  jamialibus  feriptis. 
Etli  abeft  maturitas  ætatis , jam  ta- 
men  pcrfbnare  aurcs  ejus  hujufmo- 
di  vocibus,non  eft  inutile, 

15).  iiL.  C.  ai  FmuiL 
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ce  dcja  à lire  des  Ecrits  de  ce  genre  avec  quelque  plaifir  : 
parce  que , quoique  Ibn  âge  ne  lui  permette  pas  encore 
d’en  recueillir  tout  le  fruit,  il  n’efl:  pas  inutile  que  ces  for- 
tes de  leçons  frapent  de  bonne  heure  fes  oreilles. 

III.  Le  Brutus  de  Cicéron , eft  un  Dialogue  touchant 
les  Orateurs  illuftres  tant  Grecs  que  Latins , qui  avoient 
paru  jufqu’à  Ibn  tems  : car  il  ne  fait  point  mention  de  ceux 
qui  croient  encore  vivans , excepte  de  Ccfar  & de  Mar- 
cellus.  Cet  Ouvrage  fut  compolc  peu  de  tems  avant  le 
précédent , & peutêtre  la  même  année. 

Dans  le  long  dénombrement  que  ce  Livre  renferme, 
& où  Cicéron  marque  en  particulier  le  ftiled’un  très  grand 
nombre  d’Orateurs , on  trouve  une  variété  admirable  de 
portraits  & decaradéres,  qui  roulent  tous  fur  la  meme  ma- 
tière, fans  jamais  pourtant  fe  reflembler.  Il  y joint  de  tems 
en  tems  des  réflexions  & des  efpéces  de  digreifions , qui 
y ajoutent  un  grand  prix  , & qui  peuvent  être  d’un  grand 
lêcours  pour  former  l’Orateur. 

IV.  Le  Traite’  du  genre  d' Orateur  le  plus  parfait, 
eft  fort  court.  Cicéron  foutenoit  que  le  ftile  Attique  eft  le 
plus  parfait , mais  qu’il  renferme  les  trois  caraciéres , 8c 
que  l’Orateur  les  emploie  félon  l’exigence  des  fujets.  Pour 
en  convaincre  ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui , il 
tradviifit  les  célébrés  plaidoiers  d’Efchine  contre  Démof- 
théne,  8c de  Démofthéne  contre  Efchine.  L’Ouvrage  dont 
il  s’agit  ici  n’étoit  qu’une  cfpéce  de  Préface  pour  cette 
Tradudion  , dont  la  perte  ne  peut  être  trop  regrettée. 

V.  Les  Topiques  de  Cicéron  contiennent  la  méthode 
de  trouver  les  argumens  par  le  moien  de  certains  termes 
qui  les  caradérilent , 8c  qu’on  appellent  Lieux  de  Rhéto- 
rique , ou  Lieux  de  Logique.  C’eft  un  art  dont  l’invention 
ou  la  perfedion  eft  due  à Ariftote.  Ce  fut  pour  expliquer 
le  Traité  où  ce  Philofophe  en  parle  que  Cicéron  compofa 
celui-ci  à la  prière  d’un  Jurifconfulte  de  fes  amis , nommé 
Trébatius.  Une  chofe  remarquable  dans  cct  Ouvrage  , 
pour  montrer  le  génie  , la  mémoire,  8c  la  facilité  de  Ci- 
céron , c’eft  qu’il  n’avoit  point  le  Livre  du  Philofophe 
Grec,  lorfqu’il  entreprit  de  l’expliquer.  Il  étoiten  voiage  , 
& fur  mer  , comme  il  nous  l’apprend  lui- meme  dans  ce 
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Livre.  11  rappella  dans  fa  mémoire  l’Ouvrage  d’Ariftote, 
il  l’expliqua  , & envoia  à fon  ami  ce  qu’il  avoir  fait.  11  fa- 
loit  le  bien  lavoir,  & l’avoir  bien  prcfent  à l’efprit,  pour 
travailler  dellûs  de  pur  mémoire. 

VI.  L t s Partitions  Oratoires  Ibnt  une  très  bonne 
Rhétorique,  donnée  par  divifions  Sc  Idudivifions  des  ma- 
tières, ( ce  qui  eft  la  raifon  du  titre  ) d’un  ftile  fort  fimple, 
mais  clair , fuccint  , & élégant , très  proportionné  à la 
portée  de  ceux  qui  commencent  \ de  telle  forte  qu’on  peut 
s’en  fervir  utilement  en  y joignant  des  exemples  , au  lieu 
que  Cicéron  n’a  pas  jugé  à propos  d’y  en  mettre. 

Vil.  Les  Livues  de  Rhetoricî^e,  ou  de 
l' Invention  Oratoire  , font  certainement  de  Cicéron.  U 
n’en  relie  que  les  deux  premiers  : les  deux 
dus.  J’ai  déjà  remarque  qu’il  les  compofa 
neCTc , & que  lui-mcme , dans  la  fuite  , le: 
gnes  de  là  réputation. 

La  Rhétorique  à Heremius. 

Il  n’est  PA  s.aifé  de  lavoir  qui  ell  l’Auteur  des  qua- 
tre Livres  de  Rhétorique  adrellës  à Hérennius , & qu’on 
voit  à la  tête  des  Ouvrages  de  Cicéron.  Dans  les  éditions 
communes,  le  titre  porte  qu’on  n’en  fait  rien,  mais  que 
d’habiles  gens  les  attribuent  à Cornificius.  C’ell  une  Rhé- 
torique dans  les  formes , dont  le  llile  , quoi<que  limple  & 
familier , ell  pur  & Cicéronien  ; ôc  c’elfcce  qui  a fait  croire 
à quelques  perlbnnes  que  cet  Ouvrage  ell  de  Cicéron  i 
mais  ce  fentiment  foulFre  bien  des  difficultés. 

sÉnÉqjje  le  rhéteur. 

Se’ne’qjje,  dont  nous  parlons  ici,  naquit  à Cordouc 
en  Efpagne  environ  l’an  700  de  la  ville  de  Rome  , 5 3 ans 
avant  Jefiis-Chrill.  Son  lurnom  étoit  Marcus.  Il  vint  s’é- 
tablir  .i  Rome  fous  le  régne  d’Augulle.  Il  y amena  , avec 
là  femme  nommée  Hclvic,  trois  fils  qu’il  avoir.  L’un,  qui 
s’appelloit  Mêla  , fut  pere  du  Poète  Lucain  ; le  Philolo- 
phe  fe  nommoit  Lucius  i le  nom  du  troifiéme  étoit  Nova.. 


autres  font  per- 
pendant  fa  jeu. 
> trouva  peu  di- 
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fus  : mais  celui  ci  aiant  pafle  dans  une  autre  famille  par 
adoption  , prit  les  noms  de  fon  pere  adoptif  Junius  GaUio. 
Il  ell  parle  de  ce  dernier  dans  les  Ades  des  Apôtres. 

Seneque  le  pere  avoir  recueilli  ce  que  plus  de  cent  Au. 
leurs , tant  Grecs  que  Latins  , avoienc  dit  ou  penfë  de 
plus  remarquable  fur  differens  fujets  qu’ils  avoient  traités 
comme  à l’envi-  les  uns  des  autres , pour  s’exercer  à l’Elo- 
quence félon  la  manière  de  ces  tems-lâ.  De  dix  Livres  de 
Controverfes  ou  de  Plaidoiers  que  contenoit  ce  Recueil,  à 
peine  ert  refte-il  cinq , qui  font  très  dëfedueux.  Avec  les 
Livres  des  Controverfes , il  y a auflt  un  Livre  de  Délibé- 
rations , qu’on  met  à la  tête  des  autres , quoiqu’on  fâche 
que  Sénèque  ne  le  donna  qu’après. 

Ces  Ouvrages  de  Sénèque  donnent  lieu  à M' Gibert  d’ex- 
pliquer avec  beaucoup  d’ordre  8c  de  clarté  l’eftime  8c  l’u- 
fage  qu’on  faifok  autrefois  de  la  Déclamation.  J’inférerai 
ici  ce  petit  Traité  prefque  tout  entier.  Il  fervira  beaucoup 
à entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la- fuite  lûr  la  manière 
dont  les  Rhéteurs  formoient  les  jeunes  gens  à l’Eloquence. 

Déclamation  eft  un  mot  connu  dans  a Horace,  8c  encore 
plus  dans  b Juvénal  : il  ne  = le  fut  point  à Rome  avant 
Cicéron  8c  Calvus.  On  ap^elloit  ainfi  des  compofitions 
par  lefquelles  on  s’exerqoit  a l’Eloquence  , 8c  donc  les  lû- 
jets , vrais  ou  inventés , étoient  tantôt  dans  le  genre  Dé- 
libératif, tantôt  dans  le  Judiciaire  , rarement  dans  le  Dé- 
monftratif.  Les  difeours  que  l’on  faHbit  fur  ces  fujets, 
étoient  une  image  de  ce  qui  fe  palTe  dans  les  Confeils  ou 
au  Barreau. 

La  Déclamation  fut  la  voie  que  prît  d Cicéron , encore 
jeune , pour  devenir  Orateur  j 8c  pour  lors  ce  fut  dans  Jaa 
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c Apud  niillum  audorem  ami- 
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langue  Grecque.  Il  en  fie  encore  ufage  dans  un  âge  plus 
avance  , mais  en  Latin.  Il  continua  cet  exercice  lors 
meme  que  les  troubles  de  l’Etat  lui  eurent  fait  abandon- 
ner le  Barreau.  Il  récitoit  alors  à Caflîus  & à Dolabella, 
ou  à d’autres,  les  harangues  qu’il  n’avoit  ainfi  compofées 
que  pour  s’exercer.  C’étoit  l’exercice  commun  de  tous 
ceux  qui  afpiroient  à l’éloquence , ou  qui  vouloient  s’y 

FierfecUonner  , c’eft- à-dire  des  premières  perfonnes  de 
’Etat.  Ils  s’y  appliquoient  fous  les  yeux  de  Cicéron , & 
profitoient  de  fes  avis.  Hirtius  a ^ DoLtheü.i , dit  Cicéron , 
viennent  chez^  moi  déclamer , ^ moi  je  vais  chez,  eux  faire 
bonne  chère.  Ils  venoient  chez  lui,  ou  réciter  leurs  difeours, 
ou  les  corriger  ; & enfuite  il  alloit  fouper  chez  eux , leur 
table  étant  meilleure  que  la  fienne. 

Le  grand  Pompée  s’appliqua  auflî  très  férieufement  à 
la  Déclamation  peu  avant  les  guerres  civiles  , pour  fe 
mettre  en  état  de  répondre  à Curion , dont  le  talent  vendu 
aux  intérêts  de  Célâr  donnoit  de  l’inquiétude  au  parti 
contraire.  Marc  Antoine  en  fit  de  même  pour  répondre  à 
Cicéron  j & Oélavien  , au  fiége  meme  de  Modéne,  n’in- 
terrompit pas  cet  exercice.  Il  faut  lè  fouvenir  qu’à  Rome, 
foit  dans  le  Sénat,  foit  devant  le  Peuple,  l’éloquence  dé- 
cidoit  ordinairement  des  plus  importantes  afïàires , & par 
là  devenoit  d’une  abfolue  nécemtc  pour  ceux  qui  vou- 
loient  s’y  rendre  puillins. 

Je  laiflè  Cicéron  le  fils , qui  s’exerça  auflî  en  Grec  8c 
en  Latin , à l’imitation  de  fon  pere,  mais  qui  ne  réulfit  pas 
de  même. 

On  attribue  l’invention  de  la  Déclamation  à Démé- 
vtrius  de  Phalére:  êc  Plotius  Gallus , dont  nous  avons  parlé 
ci-defliis  , en  tranfporta  le  premier  l’ufage  dans  la  langue 
Latine. 

C’étoit , félon  cette  idée  generale  de  la  Déclamation  , 
.que  tous  les  amateurs  de  l’Eloquence,  foit  Grecs  foit  La- 
tins , s’aflembloient  chez  d’habiles  gèas , tels  par  exemple 
qu’étoit  Sénéque  ; 8c  que  là  ils  prononçoient  des  difeours 

a Hiitium  ego  te  Dolabellani  II  illos  apud  me  dcclamitarc  , me 
dicendi  dilcipulos  habco,cœnandi  II  apud  illos  cunitarc.  £pift- 
magiAtos.  Puco  enùn  te  audilTe.,.  [)  9. 
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fur  les  fujets  dont  on  croit  convenu.  Notre  Auteur  avoir 
la  plus  belle  mémoire  du  monde.  Il  cite  plufieurs  exemples 
de jperfonnes  qui  l’avoient  eue  excellente.  Cynéas  Am- 
bafladeur  de  Pyrrhus , aiant  eu  à fon  arrivée  audience  du 
Sénat , falua  le  lendemain  par  leurs  noms  tous  les  Séna- 
teurs, & tous  ceux  du  peuple  qui  avoient  affifté  en  grand 
nombre  à cette  audience.  Un  particulier  aiant  entendu 
réciter  un  poème , pour  embarralTcr  celui  qui  Tavoit  corn- 

f)ofé  prétendit  que  c’étoit  fon  Ouvrage  , éc  pour  preuve 
e répéta  tout  entier  fans  héfiter,  ce  que  ne  put  faire  l’Au- 
teur même.  Hortenfius , en  conféquence  d’un  défi , de- 
meura tour  un  jour  à une  vente  de  meubles  qu’on  crioit  à 
l’encan , & fur  le  foir  répéta  par  ordre , & fans  s’égarer  en 
quoi  que  ce  fiit,  les  difFérens  meubles  qui  avoient  été 
vendus,  & le  nom  de  tous  les  acheteurs.  La  mémoire  de 
Sénéque  n’étoit  guéres  moins  admirable.  Il  dit  que,  dans 
fa  jcunelTe  , il  répétoit  juiqu’à  deux  mille  mots  , apres  les 
avoir  fimplement  entendusi&  il  les  répétoitdans  lemême 
ordre  qu’on  les  lui  avoir  récités.  C’eft  par  ce  merveilleux 
talent,  que  tout  ce  qu’on  avoit  dit  de  plus  curieux  dans 
toutes  les  Déclamations  qu’il  avoit  entendues,  s’étoit  fi 
bien  imprimé  dans  fon  efprit , que  lontems  apres , dans  un 
âge  fort  avancé , il  fe  trouva  en  état  de  rappeller  tant  de 
morceaux  détachés , & les  rédigea  par  écrit  pour  l’ufage 
de  fes  fils  , & pour  les  tranfmettre  à la  poftérité. 

J’aurai  lieu  dans  la  fuite  d’expliquer  comment  les  Dé- 
clamations contribuèrent  à faire  dégénérer  &:  à corrom- 
pre le  goût  de  la  faine  Eloquence. 

Dialogue  fur  les  Orateurs  , ou  fur  les  caufes  de  la, 
corruption  de  l'Eloquence, 

L’A  U T E U R de  cet  Ouvrage  eft  inconnu.  Quelques- 
uns  le  donnent  à Tacite  , d’autres  à Quintilien  , mais  fans 
beaucoup  de  fondement.  Ce  qu’on  peut  aflurèr,  c’eft  qu’il 
prouve  de  l’efprit  & du  talent  dans  fon  Auteur,  quel  qu’il 
puifle  être , êc  mérite  d’avoir  place  parmi  les  Ouvrao^cs 

3ui  font  le  plus  cftimés  depuis  l’heureux  fiécle  d’Augufie, 
e la  pureté  & de  la  beauté  duquel  pourtant  il  faut  avouer 
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qu’il  eft  fort  éloigné.  On  y trouve  de  très  beaux  endroits. 
Ce  qu’il  dit  pour  relever  la  profeiîîon  des  Avocats  , me 
paroit  de  ce  genre.  Il  faut  fe  fouvenir  que  c’eft  un  payen 
qui  parle. 

» Le  a plaifir  que  caufc  la  profefllon  de  l’Eloquence , 
«n’eft  point,  dit-il , un  plaifir  rapide  ôc  partager  j il  fe 
» renouvelle  tous  les  jours,  & prefque  à tous  les  momens. 

»>  En  effet,  quoi  de  plus  doux  pour  une  ame  bien  née,  & 

» qui  a le  goût  de  la  folide  gloire , que  de  voir  fa  maifbn 
»>  fréquentée  en  tout  tems  par  ce  qu’il  y a de  perfonncs 
»>  plus  confidérables  dans  une  ville  ? de  favoir  que  ce  n’cft 
» point  à fès  richertes  ni  à fon  crédit , mais  à fa  propre 
» pcrfonne , qu’on  vient  rendre  cet  honneur  î Les  plus 
» grandes  richertes , les  plus  éclatantes  dignités, ont-elles 
» rien  d’aufll  flateur  que  cet  hommage  volontaire  que  des 
» hommes  également  refpeébables  par  leur  nairtànce  & par 
M leur  âge  viennent  rendre  au  mérite  & au  favoir  d’un 
»>  Avocat , fouvent  encore  jeune  , & quelquefois  dénué 
» des  biens  de  la  fortune , en  implorant  le  fecours  de  fon 
» éloquence  foit  pour  eux-mêmes , foit  pour  leurs  amis , 8c 
» avouant  qu’au  milieu  de  cette  affluence  de  biens  dont  ils  ' 
» font  environnés  , ce  qu’il  y a de  plus  eftimable  Si.  de  plus 
» excellent  leur  manque  ? Que  dirai-je  de  ce  vif  emprcrtè- 
i>  ment  des  citoiens  à lui  faire  cortège  au  fortir  de  fa  mai- 
n fon , ôc  à fon  retour?  de  ces  nombreux  auditoires  , oà 
»>  tous  les  yeux  font  attachés  fur  un  feul  homme , 8c  où 

nem  8c  paupcrem , ut  aut  Tua , aut 
amicorum  didriminacommcndenc. 
Ulla-ne  unta  ingentium  opum  ac 
magnx  poccntiz  voluptas  , qu.îm 
fpcclare  homines  vctcrcs , 8c  fencs , 

& rotins  utbis  gratia  rubnixos,  in 
fumma  tcrum  omnium  abundamia 
confitentes , id  quod  optimum  (it 
fc  non  habctc  ? Jam  veto  qui  toga- 
torum  comitatus  8c  egrcflus  ! qux 
in  publico  Tpccies  ! quz  in  judiciis 
vencratio  ! qsod  gaudium  confur- 
gcndi  aflîflcndiqiic  intct  tacentes , 
in  unum  convcribs!  coire  populum, 

8c  circunUundi  cotam , 8c  accipete 
» régne 


a Ad  voluptatem  orarori*  elo- 
qucntiz  tranfro , cujus  jucundit.ts 
non  uno  aliove  momcnro , fêd  om- 
iiibus  propc  diebus,  & propc  om- 
nibus horis  contingit.  Quid  cnim 
diilcius  libcto  8c  ingcnuo  animo, 
8c  ad  voluptates  honcftas  nato  , 
quàm  videte  picnam  fcmper  8c  fre- 
quenrcm  dcmiim  concurlU  fplcn- 
dtdiiEmotum  hominum  ? idque 
fcirc  non  pccunix,  non  otbitati , 
ncque  ofbcii  alicujus  adminillra- 
tioni,  fcd  übi  ipiidari!  Illos  quin- 
(mo  orbos , 8c  locuplcces , 8c  po- 
(tcntcs , venitc  plctumoue  ad  iuvc- 
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» régne  un  profond  filence , qui  n’eft  interrompu  que  par 
»>  des  cris  d’admiration  & par  des  appIaudifTcmens  ? enfin 
»»  de  cet  empire  fouverain  qu’il  exerce  fur  les  efprits  , en 
n leur  infpirant  tels  fentimens  qu’il  lui  plaît  ? Rien  de  plus 
» glorieux  & de  plus  frapant  que  ce  que  je  viens  de  dire. 
» Mais  il  eft  encore  un  autre  plaifir  plus  intérieur  & plus 
» vif,  & qui  n’eft  fend  que  de  l’Orateur.  S’il  apporte  un 
»>  difcours  travaillé  à loifir  & compofé  avec  foin  , fa  joie, 
aufiibien  que  fa  dicdon , a quelque  chofe  de  plus  ferme 
M & de  plus  aflùré.  S’il  n’a  pu  fe  préparer  à fa  caufc  que 
»j  par  quelques  momens  de  réflexion , l’inquiétude  même 
M qu’il  rcflènt  lui  rend  le  fuccès  plus  doux , & eft  un  af- 
» laifonnement  plus  piquant  au  plaifir  qu’il  goûte.  Mais  ce 
»j  qui  le  flate  le  plus  agréablement , c’eft  le  fuccès  d’un  dif- 
»>  cours  (ans  préparation , & bazardé  fur  le  champ.  Car  il 
»>  en  eft  des  produdions  de  l’efpric  , comme  de  celles  de 
» la  terre.  Les  fruits  qui  n’ont  rien  coûté , & qui  viennent 
« d’eux-mcmes  , font  plus  agréables  que  ceux  qu’il  a falu 
a acheter  par  beaucoup  de  peine  & de  travail. 

On  ne  peut  nier  , ce  me  lemble , qu’il  n’y  ait  dans  cette 
defcription  beaucoup  de  penfées  ingénieufes  & folides  , 
d’expreflîons  fortes  Sc  énergiques , de  tours  vifs  & élo- 
quens.  Peutêtre  y a-t-il  un  peu  trop  d’efprit  & de  brillant: 
mais  c’étoit  le  défaut  du  hécle. 

J’ajouterai  encore  ici  un  fort  bel  endroit,  où  l’Auteur 
met  la  mauvaife  éducation  des  enfans  entre  les  principa- 
les caufcs  de  la  corruption  de  l’éloquence. 

» Qui  a eft  ce  qui  ignore  que  ce  qui  a fait  dégénérer 
» l’éloquence  & les  autres  arts  de  leur  ancienne  gloire , 


affcdum  qucmcumquc  orator  in- 
ducrit.  Vulgjtadicentiumgaudia> 
& impcritorum  quoque  oculis  cx- 
pofîta  pcrccn(êo.  Ilia  lêcrctiora  > &C 
tantum  iplis  orantibtis  nota>  naajora 
funt.  Sive  accuratam  mcditacamque 
affcrt  orationem  > e(l  quoddam  > 
ficuc  iplius  didionis  > ica  gaudii 
pondus  & conftancia.  Sive  novam 
& cccentcm  curam  non  fine  aliqua 
trepidacione  animi  attulciit}  ipfa 
T ome  VI, 


folicitudo  commendat  eventum  , 
& Icnocinatur  voluptati.  Scd  cx- 
tcmporalis  audaciz  , atque  ipfius 
tcmcritacis  vcl  prxcipua  jucunditas 
eft.  Nam  ingenio  quoque,  ficut  in 
ageo , quanquam  aJia  diu  iêrantur 
atque  elaborentur , gratiora  tamen 
quz  fua  Ipontc  nalcuncur.  C4/>.  C. 

a Quis  ignorât  & eloquentiam 
&c  ceteras  ânes  defciviiTc  ab  ifta 
veteie  giocia,  non  inopia  homb 
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» n’eft  point  la  cUfctte  de  bons  efprits , mais  la  langueur 
» où  cft  tombée  la  Jcunedé,  la  négligence  des  peres  & 
>»  meres  à élever  leurs  enfans , l’ignorance  des  Maîtres. 
» chargés  de  leur  inilruction  , enfin  l’oubli  Scie  mépris  du 
» goût  ancien  ? Ces  maux , qui  ont  pris  leur  naiflànce  dans. 
•>  Rome  , le  font  répandus  de  la  Ville  dans  l’Italie,  8C 
» ont  infecté  toutes  les  provinces. . . 

» Autrefois , dans  chaque  maifon , un  enfant , né  d’une 
t>  charte  mere,  n’étoit  point  livré  à une  nourrice  achetée 
n parmi  les  clclavcs,  mais  étoit  nourri  Sc  élevé  dans  le 
»>  lêin  de  fa  propre  mere , dont  le  mérite  & la  louange 
» étoit  de  veiller  fur  fa  maifon , ôc  fur  (es  enfans.  On  choi- 
« fillbit  dans  la  famille  quelque  parente  âgée,  d’une  pro- 
*»  bité  Sc  d’une  vertu  reconnue,  aux  foins  de  laquelle  on 
»>  confîoit  tous  les  enfans  de  la  maifon,  Scen  préfence  de 
»>  qui  l’on  n’ofbit  rien  dire  ni  faire  qui  fût  contraire  aux 
« bonnes  mœurs.  Elle  trouvoit  le  moien  de  mêler , non 
» feulement  dans  leur  étude  8c  leur  travail,  mais  dans 
» leurs  jeux  meme  & dans  leurs  récréations , un  certain 
>»  air  de  modertie  8c  de  retenue  , qui  en  tempéroit  la  vi- 
» vacité.  C’ert  ainfi  que  nous  avons  appris  que  Cornélie 
» mere  des  Gracques,  Aurélie  de  Céfar,  Attia  d’Augurte, 
»>  avoient  pris  foin  de  leurs  enfans , 8c  les  avoient  mis  en 
» état  de  paroitre  avec  éclat  dans  le  monde.  Le  but  de 
» cette  éducation  mâle  8c  roburte  étoit  de  faire  enforte 
»»  que  l’efprit  de  ces  enfans , confervé  dans  toute  fa  pureté 


num , fed  deliJia  juvetmitis  , Si 
ncgligcmia  paceiuuin , Si  inlcicn- 
tw  pr.Tcipicntiiim  , Sc  oblivione 
moris  antiqui  ? quz  mala  primùm 
in  utbe  nata,mox  per  luliain  Hi- 
fi,  jam  in  provindas  manant... 

Jam  primùm  ftius  cuique  filins , 
ex  cafta  parente  natus  , non  in 
cdla  emptz  nutricis,  fed  gtcmio 
ac  finu  niattis  cducabatur',  ciijus 
prxcipua  laus  crat , tucri  domum , 
Si  inicrvitc  liberis.  Eligebatur  au- 
icm  aliqiia  major  nam  pcopinqua , 
eu  jus  ptübatis  rpeclarifquemotibus 
omnis  cujurpiara  t'amilix  l'ubolcs 


committebatur  ; coram  qua  neque 
diccre  fas  crat  quod  lurpc  diiftu  , 
nc(]uc  fâcctc  quod  inhoneftum  fii- 
CIu  vidcrccut.  Ac  non  ftudia  modà 
curarque , fed  temidiones  etiara 
lufulque  pucrorum , iâniftitate  qua- 
dam  ac  vcrecundia  remperabat.  Sic 
CotnCliam  Gtacchonim , fie  Aure- 
liam  Czfaris  , fie  Atttam  Augufti 
matrem  przfuififc  educationibus  > 
ac  produxiirc  principes  liberos  ac- 
cepimus.  Quz  dilciplina  ac  fieveri- 
tas  cô  pertinebat , ut  finccra  & in- 
tegra & nullis  ptavitatibus  detotta 
uniuicujurque  nacura , toto  ftatim 
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& Ton  inccgrîté  naturelle , & n’ccant  infecté  d’aucun 
mauvais  principe  , faisît  dans  la  fuite  avec  avidité  l’é- 
tude des  arcs&  des  fciencesj  & que,  foit  qu’ils  pridcnt 
le  parti  des  armes , ou  qu’ils  étudialTènt  les  loix , ou  qu’ils 
tournaflènc  du  côté  de  l’éloquence,  ils  puflent  s’appli- 
quer chacun  uniquement  à leur  profelTion,  & s’y  rendre 
parfaitement  habiles. 

« Mais  a maintenant,  dès  qu’un  enfant  eft  né,  on  le 
livre  à quelque  eiclave Grecque,  à laquelle  on  joint  un 
ou  deux  ferviteurs  des  plus  vils,  & des  moins  capables 
d’aucun  emploi  férieux.  Dans  cet  âge  tendre  & fuicepti- 
ble  de  toutes  les  imprellîons  , il  n’entend  que  les  contes 
frivoles  Sc  fouvent  licentieux  des  valets.  Aucun  d’eux  ne 
fait  attention  à ce  qu’ils  difent  ou  font  devant  leur  jeune 
maître.  Et  comment  voudroit-on  qu’ils  y fulTcnt  atten- 
tifs, les  parens  eux-mêmes  accoutumant  leurs  enfans , 
non  à la  modedie  & à la  pudeur,  mais  à toute  forte  de 
liberté  & de  licence  ; d’où  s’en  fuit  peu  à peu  un  air 
d’impudence  déclarée,  qui  fait  qu’ils  n’ont  aucun  egard 
ni  pour  eux-mêmes , ni  pour  les  autres.  11  y a ,,outre  cela, 
des  vices  propres  ôc  particuliers  à cette  Ville  , qui  fem- 
blent  preique  nés  avec  eux  dans  le  iein  de  leurs  meres: 
le  goût  pour  les  fpeftaclcs  du  théâtre , pour  les  combats 
des  gladiateurs , pour  les  courfes  de  chariots.  Parmi  les 
jeunes  gens , & prefque  généralement  dans  toutes  les 
compagnies,  n’eft-ce  pas  là  ce  qui  fait  le  fujet  le  plus 
ordinaire  des  converfations  > Croit-on  qu’un  efprit  rem- 


pîtlorc  arriperet  artes  honeftas  : & , 
Eve  ad  rem  militarcm , Eve  ad  jiiris 
feiemiam  , Eve  ad  cloquentix  ftu- 
dium  inclinadct,  id  folum  aj^crec, 
id  univerEim  hauriret.  C»p.  i8. 

a At  nunc  natus  infans  detegarur 
Grxcuiz  alicui  ancillz,  cui  aiijun- 
gitur  unus  aiic  aller  ex  omnibus 
fervis  picrumque  viliflimus  , ncc 
cuiquam  ferio  minifterio  accom- 
modatus.  Horum  fâbulis  & erro- 
tibus  tcncri  ftatim  & rudes  animi 
imbuuniur.  Nec  quilquam  in.rota 
domo  penfum  habet  quid  corain 


infante  domino  aut  dicat , aut  fa- 
cial : quando  criam  ipE  parentes 
nec  probitati  neque  modelîi*  par- 
vulos  aEucfâciunr , fed  lafcivii  Sc 
libcrtari  : per  qux  paulatim  impu- 
dentia  irrepit,  Sc  fui  alienique  con- 
temptus.  Jam  veto  propria  Sc  pc- 
culiatia  hujus  utbis  vicia  parue  in 
utero  marris  concipi  mihi  videncur, 
hidrionalis  fâvor,  Sc  gladiatorum 
equotumque  Ihidia.  Ôiibus  occu- 
patus  Sc  obiéflus  animus  quantu- 
ium  loci  bonis  arcibus  rclinquic  i 
quotumquemque  invenetis  qui  do- 

Kij 
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M pli  & obfédc  de  ces  frivoles  amufemens,  foit  fort  capa- 
» oie  de  s’occuper  d’crudes  fcrieufes  ? 

Ces  deux  morceaux  font  plus  que  fuffifans  pour  donner 
aux  Lecleurs  quelque  idée  de  cet  Ouvrage,  & pour  leur 
faire  regretter  qu’il  ne  foit  pas  parvenu  jufqu’à  nous  en 
entier. 

Ce  Dialogue  peut  fe  divifer  en  trois  parties.  La  première 
nous  prefente  un  Avocat  & un  Poète  qui  font  aux  prifes 
fur  la  prééminence  de  leur  Art,  ôc  qui  font  l’éloge,  l’un 
de  l’Eloquence  , l’autre  de  la  Poe  fie.  La  féconde  partie 
cft,  pour  ainfi  dire,  un  Plaidoicr  du  même  Avocat,  il  fe 
nomme  Aper , en  faveur  des  Orateurs  de  fon  tems  contre 
les  anciens.  Il  vivoit  du  tems  de  Velbafîen  , &c  étoit  à la 
tête  du  Barreau.  La  troifiéme  partie  de  l’Ouvrage  eft  une 
recherche  des  caufes  de  la  chute  ou  de  la  corruption  de 
l’Eloquence.  Les  Interlocuteurs  font  Mcflàla , Secundus, 
Maternus , Aper.  Tout  ce  que  difoit  Secundus  s’eft  perdu , 
avec  une  partie  de  ce  que  difoit  Maternus,  ce  qui  fait  un 
grand  vuide  dans  cet  Ouvrage , fans  parler  de  quelques 
autres  endroits  défedueux. 

QUINTILIEN.  ( Marcus  Fabius  ^imiltanus. ) 

Je  réduirai  à trois  points  ce  que  j’ai  à dire  fur 
Quintilien.  D’abord  je  raporterai  ce  qu’on  fait  de  fon 
hmoire.  En  fécond  lieu  , je  parlerai  de  fon  Ouvrage , & 
en  tracerai  le  plan.  Enfin  j’expoferai  la  manière  d’iniiruire 
la  Jeunellè  S:  d’enfeigner  la  Rhétorique  , ufitée  de  foa 
tems. 


I.  Hiftoire  de  ce  quon  fait  de  ^intilien. 

Il  p a r o I t que  Quintilien  eft  né  la  fécondé  année 
de  l’Empereur  Claude,  qui  eft  la  quarante-deuxième  de 
Jefus-Chrift.  Mt  Dodwel  le  conjedure  ainfi  dans  fes 
Annales  fur  Quintilien  ; Sc  il  fera  mon  guide  par  raport  à 
la  chronologie , fur  ce  qui  regarde  la  nailTance  , la  vie  , 

mi  quidquamaliud  Ioquatur3quos  ||  excipimus , fi  quando  audiioria  iiv 
alios  adolclccnculotum  ferinoaes  ||  travimusf  C*f- 
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îc  les  occupations  de  notre  Rhéteur,  qu’il  a rangées  dans 
un  ordre  fort  clair , & fort  vraifemblable. 

On  difpute  fur  le  lieu  de  fa  patrie.  Plufieurs  difent  qu’il 
ctoit  de  Calagurris  ville  d’Elpagne  fur  l’Ebre , nommée 
préfentcmcnt  O’autres  croient,  avec  allez  de 

rondement , qu’il  étoit  né  à Rome. 

On  ne  fait  point  certainement  s’il  étoit  fils , ou  petit-fils 
de  l’Orateur  Fabius  dont  Sénéque  le  Pere  a dit  quelque  Snte. 
chofe  , & qu’il  a mis  au  nombre  de  ces  Orateurs  dont  la  1-  '• 
réputation  meurt  avec  eux. 

Quintilien  fréquenta  fans  doute  à Rome  les  Ecoles  des 
Rhéteurs , où  la  JeunelTe  fe  formoit  pour  l’Eloquence.  Il 
emploia  un  autre  moien  encore  plus  efficace  pour  arriver 
à ce  but , qui  étoit  de  fe  rendre  le  difciple  des  grands 
Orateurs  qui  avoient  le  plus  de  réputation.  Domitius  Afer 
tenoit  alors  parmi  eux  le  premier  rang.  Quintilien  ne  le 
contentoit  pas  d’entendre  les  plaidoiersau  Barreau:  il  lui 
rendoit  auffi  de  fréquentes  vifites  ; & ce  vénérable  Vieil- 
lard , qui  failbit  l’aamiration  de  fon  liécle , ne  dédaignoit 
pas  d’entrer  en  converfation  avec  un  jeune  homme  en  qui 
il  voioit  de  grands  talens  & de  grandes  elpérances.  C’eft 
le  fervice  imporunt  que  peuvent  rendre  à de  jeunes  Avo- 
cats  ceux  qui  ont  vieilli  avec  gloire  dans  cette  illullre  pro. 
fcllîon  , fur  tout  lorfqu’ils  ont  quitté  la  plaidoirie,  & qu’ils 
fe  font  retirés.  Leur  » maifon  alors  devient  comme  l’Ecole 
publique  de  la  Jeunellè  qui  afpire  à la  gloire  de  l’Elo- 
quence , & qui  s’adrclTè  à eux  comme  à des  Oracles  pour 
apprendre  de  leur  bouche  par  quelle  route  on  y peut  arri-  '"v 
ver.  Quintilien  fut  bien  profiter  de  la  bonne  volonté  d’A-  X 
fer,  &il  paroit,  par  les  queftions  qu’il  lui  propofoit , que 
fon  but  étoit  de  le  former  dans  ces  entretiens  le  goût  & le 
jugement.  Il  •>  lui  avoit  demandé  un  jour  lequel  d’entre 
les  Poètes  il  croioit  approcher  le  plus  près  d’Homére. 


a Frequentabunt  ejus  domum 
optimi  Juvenes  motc  vetetum , & 
veram  dicendi  viam  velut  ex  ori- 
culo  petem.  Hos  ille  fbrmabit , 
quaiî  eloquentiz  païens,  ^lünril. 
Üb.  II.  (ap.  II. 

b Utac  veibis  iiüiein , qux  ex 


Afro  Domitio  juvenis  accepi  : qui 
mihi  interropnti , quem  Homero 
cicdeiet  maiJrnè  accedere  ; Secuii~ 
dus,  inquit , r/f  ysrgilius,  prepior 
umen  prime  guim  ttrtit.  Quiniil' 
lib.  10.  cap.  I. 
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Virple , dit  Afex^efi  te  fécond  , nt.iis  beaucoup  plus  pris  du 
Qnintii.  Ub.  frcmicr  que  du  troifième.  Il  eut  la  douleur  de  voir  ce  grand 
Il  cüf.  II.  homme,  <^ui  avoit  fait  fi  lontems  l’honneur  du  Barreau, 
furvivre  à la  propre  réputation , pour  n’avoir  pas  fu  profiter 
du  fage  conlcil  a d’Horace , & avoir  mieux  aimé  luccom- 
ber  que  fe  retirer  ; c’eft  le  reproche  qu’on  lui  fit  : malle 
eum  dcficerc , quam  dcfincre.  Domitius  Afer  mourut  la  59  = 
année  de  l’Ere  de  Jelus  Chrift  j 8c  Juvénal  vint  au  monde 
cette  même  année. 

Deux  ans  après  , Néron  envoia  Galba  dans  l’Efpagne 
Tarraconnoife  en  qualité  de  Gouverneur.  On  croit  que 
Quintilien  l’y  fuivit  j 8c  qu’^rcs  y avoir  cnfeigné  la  Rhé- 
torique , 8c  exercé  la  profeflion  d’Avocat  pendant  plus  de 
fept  ans,  il  revint  à Rome  avec  lui. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année- là  meme  que  Galba  fut 
déclaré  Empereur,  8c  que  Qiiintilien  ouvrit  à Rome  une 
Ecole  de  Rhétorique.  Il  ftit  le  premier  qui  l’y  enfeigna 
par  autorité  publique,  8c  aux  gages  de  l’Etat  ; de  quoi  il 
eut  l’obligation  à Ve/pafien.  Car,  félon  Suétone,  ce 
Prince  fut  le  premier  qui  afiîgna  fur  le  Tréfor  public  aux 
Rhéteurs  tant  Grecs  que  Latins  des  penfions  qui  mon- 
toient  par  an  à douze  mille  cinq  cens  livres.  Avant  cet  éta- 
bliflèment  il  y avoit  des  Maîtres  de  Rhétorique  qui  l’en- 
•fêignoient  fans  être  autorifés  du  public.  Outre  ce  que  ces 
Rhéteiü-s  recevoient  du  public , les  « peres  dont  ils  inftrui- 
foiciit  les  enfans  leur  donnoient  une  fomme  , que  Juvénal 
-trouve  fort  modique  par  comparaifon  à celles  qu’ils  em. 
ploioient  pour  des  dépenlbs  frivoles.  Car , félon  lui , rien 
ne  coutoit  moins  à un  pere  que  fon  fils , 8c  il  plaignoic 

a Solve  Icncfcentem  imturè  (anus  cquutn , ne 
Pcccet  ad  citrcraum  tidendus  , & ilia  ducat. 

Haut.  Efift,  I.  lib.  i. 


'An.  j.  C.  61. 


Am.  j.  C.  <8. 


Suftan.  in 
l'tfpaf.  t.  18 


b Primus  c filco  Latinis  Grx-  Il  confHtuit. 
clique  Rhetoribus  annua  ccmcna  || 

c Hos  inter  fumptus  rdlcnia  Quintiliano 
Ut  multum  duo  fuRicient.  Rcs  nulla  ininotis 
Conllabit  patti  quàcn  filius. 
ÿuvcnnl.  Satjr.  7.  ht.  5. 
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tout  pour  fon  éducation  : Res  nuüa  minoris  Confiabit  patri 
tfuàm  filius.  Cette  fomme  montoit  à deux  cens  cinquante 
livres  : Duo  fejiertia.  Quintilien  remplit  la  chaire  de  Rhé- 
torique  pendant  vingt  ans  , avec  un  applaudiffêment  gé- 
néral. 

Il  exerça  en  même  tems  & avec  un  pareil  fuccès  la  fon- 
élion  d’Avocat , & fe  fit  aulll  un  grand  nom  dans  le  Bar- 
reau. Quand  on  diftribuoit  les  différentes  parties  d'une  Qmntii.  ut, 
caufe  à diffcrens  Avocats , comme  c’étoit  autrefois  la  *• 
coutume  , on  le  chargeoit  pour  l’ordinaire  du  foin  d’ex- 
pofer  le  fait , ce  qui  demande  un  efprit  d’ordre  & une 
grande  netteté.  Il  excelloit  auffi  dans  l’art  d’émouvoir  les  sd.  ub.  tf;. 
pallîons  J & i il  avoue,  avec  cet  air  de  franchife  modefte  *’ 
qui  lui  étoit  naturel , qu’on  le  voioit  fouvent , lorfqu’il 
plaidoit,.non  feulement  répandre  des  larmes  , mais  chan- 
ger de  vifage  , pâlir , & donner  toutes  les  marques  d’une  • 
vive  & fincére  douleur.  Il  ne  dilîîmule  pas  que  c’eft  â 
ce  talent  qu’il  devoit  la  réputation  qu’il  s’étoit  faite  au  = 

Barreau.  En  effet  c’eft  par  cet  endroit  principalement  que  - 
l'Orateur  fe  diftingue  , & qu’il  enleve  les  fuffrages. 

Nous  verrons  bientôt  combien  il  étoit  propre  pour  in- 
ftruire  la  Jeuneffe , & comment  il  venoit  à bout  de  s’en 
faire  aimer  & refpeder.  Entre  plufieurs  illuftres'difciples 
qui  fréquentèrent  fon  Ecole,  Pline  le  Jeune  eft  celui  qui,' 
lui  a fait  le  plus  d’honneur  par  la  beauté  de  fon  génie , par  - 
l’élégance  & lafoUdité  de  Ion  ftile,  par  la  douceur  admi. 
rable  de  fon  caradére,  par  fa  libéralité  envers  les  gens  . 
de  Lettres , 6c  furtout  par  fa  vive  reconnoiffince  pour  fon  i 
Maître  , donc  il  lui  donnera  une  illuftre  preuve  dans  la  4 
fuite. 

Après  avoir  emploié  de  fuite  6c  fans  interruption  vingt  ? 
années,  unt  pour  inftruire  la  Jeunellè  dans  l’Ecole,  que' 
pour  défendre  les  particuliers  dans  le  Barreau,  il  ob- 
tint  de  l’Empereur  Domitien  la  permifllon  de  quitter  ces  •. 
deux  emplois  également  utiles  8c  pénibles.  Inftruit  par  le  Qmùi  r-K 

l^.  caf.  11.. 


a Hxc  dillimul-inda  nùhi  non 
fiictunt , quibus  ipfc  .quantuftum- 
que  fumaut  fiii,  ( nam  pcrvemllè 
me  ad  aliquod  nomen  ingenii  cre- 


do ) frcqucmcT  moms  fum , ut  me 
non  hcrymz  folùm  dcptchcncic- 
rint , iêd  pallor  , 6c  veto  (iinijia  - 
dolor. 


i 
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trifte  exemple  de  Domitius  A fer  fon  Maître,  il  crut  qu’il 
faloit  fonger  à la  retraite  avant  qu’elle  lui  devînt  abfolu- 
ment  nécellàire , Sc  qu’il  ne  pouvoit  mettre  une  Hn  plus 
honnête  à fes  travaux  qu’en  y renonçant  dans  un  tems 
où  on  le  regretteroit  ; Honefiijjtmum  finem  futabtimus  , de- 
fineredum  dejideraremum\x  lieu  que  Domitius  avoit  mieux 
aimé  fuccomber  fous  le  fardeau  , que  le  dépofer.  C’ell  à 
cette  occafion  qu’il  donne  aux  Avocats  un  fage  confeil. 
a L'Orateur , dit-il , s'il  m'en  croit,  battra  en  retraite  avant 
que  de  tomber  dans  les  pièges  de  la  caducité , éf  ^‘tgnera  le 
port  pendant  que  fon  vaiffeau  efi  encore  bon  ^ entier. 

An.J.  c.  88.  ■ Quintilien  n’avoit  pourtant  alors  que  quarante- fix  ou 
quarante-fept  ans , qui  eft  un  âge  encore  verd  & robufte. 
Peutêtre  que  fes  longs  travaux  avoient  commencé  d’aHbi- 
blir  fa  fanté.  Quoi  qu’il  en  foit,  fon  loifir  ne  fut  point  un 
loifir  de  langueur  de  pareflè,  mais  d’aftivité  fie  d’ardeur, 
de  forte  qu’il  devint , en  un  certain  fens , encore  plus 
utile  au  Public,  qu’il  ne  l’avoit  été  par  tous  fes  travaux 
palfés.  Car  enfin  ceux-ci  furent  renfermés  dans  les  bornes 
étroites  d’un  certain  nombre  de  perfonnes  fie  d’années , au 
lieu  que  les  Ouvrages  qui  furent  le  fruit  de  fon  repos , ont 
inllruit  tous  les  ficelés  : de  forte  qu’on  peut  dire  que  l’E- 
cole  de  Quintilien  eft  demeurée  ouverte  depuis  fa  mort  à 
tous  les  peuples , fie  qu’elle  retentit  encore  tous  les  jours 
des  admirables  préceptes  qu’il  nous  a laiffés  fur  l’Elo.. 
qucnce. 

Ah,  J.  c.  89.  II  commença  par  compofer  un  Traité  fur  les  caufes  de 
la  corruption  de  P Eloquence  on  ne  fàuroit  trop  regret- 

ter la  perte.  Ce  n’eft  point  certainement  celui  que  nous 
avons  fous  le  titre  de  Dialogue  fur  les  Orateurs. 
é”  Dans  le  tems  qu’il  commençoit  cet  Ouvrage  , il  perdit 
I .6.  içpjyj  jeune  de  fes  deux  fils  qui  n’avoit  que  cinq  ans:  fie 

fteu  de  mois  auparavant  une  mort  prématurée  lui  avoit  en- 
evé  fa  femme  , qui  n’étoit  âgée  que  de  dix-neuf  ans , fie 
meme  un  peu  moins. 

An.  j.  c.  90.  Quelque  tems  après , prefle  par  les  prières  de  fes  amis , 
il  commença  fon  grand  Ouvrage  des  Jnftitutions  Oratoires, 

a Aneequam  in  lias  zcatis  ve-  ||  poctum  integra  nave  petveniet. 
niât  infidias , tcceptui  canct,  & in  ||  M.  la.  cep.  11. 

compofé 
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compofé  de  douze  Livres  : j’en  rendrai  compte  dans  la 
fuite. 

Il  en  avoir  achevé  les  trois  premiers,  lorfque  l'Empe-  am.j.  c.  »i. 
reur  Domitien  lui  confia  le  foin  de  deux  jeunes  Princes  lès 
petits  neveux,  qu’il  dedinoit  pour  lui  lucceder  à l’Empire,  suem.  in 
Ils  ctoient  petits  fils  de  Domitillc  fa  fœur , dont  la  rille*,  **• 

nommée  auflî  Domitille  , avoir  époufé  Flavius  démens, 
coufin  germain  de  l’Empereur  : elle  en  avoit  eu  les  deux 
Princes  donc  il  s’agit.  Ce  fut  une  nouvelle  raifon  pour  lui 
de  redoubler  fes  loins  pour  perfedionner  fon  travail.  Il 
eft  bon  de  l’entendre  lui-même  : l’endroit  eft  remarqua- 
ble. a n Jufqu’ici , dit-il  en  s’adreflant  à Vidorius  à qui  il 
avoit  dédié  fon  Ouvrage , » j’écrivois  feulement  pour 
» vous  &c  pour  moi  ^ & renfernunt  ces  indrudions  dans 
» notre  domedique , quand  elles  n’auroient  pas  été  gou- 
» tées  du  Public  , je  m’edimois  trop  heureux  qu’elles 
»>  puflène  être  utiles  à votre  fils  & au  mien.  Mais  depuis 
» que  l’Empereur  m'a  chargé  de  l’éducation  de  fes  petits- 
M neveux  , feroit-ce  faire  le  cas  que  je  dois  de  l’approba- 
»>  tion  d’un  dieu,  & connoitre  le  prix  de  l’honneur  que  je 
»>  viens  de  recevoir , que  de  ne  pas  régler  fur  cette  idée 
M la  grandeur  de  mon  entreprife?  En  edèt,  de  quelque 
»»  manière  que  je  la  regarde , loit  du  côté  des  moeurs , loit 
»du  côté  des  connoidànces  & de  l’art,  que  ne  dois-je 
» point  faire  pour  mériter  l’edime  d’un  fi  religieux  Cen- 
»»  leur , &d’un  Prince  en  qui  l’éloquence  fuprême  ed  join- 
» te  à la  fuprême  puidànce  ? Que  fi  l’on  n’ed  point  furpris 
» de  voir  les  plus  excellons  Poètes  non  feulement  invo- 
»>  quer  les  Mufes  au  commencement  de  leur  Ouvrage  , 

•>  mais  implorer  de  nouveau  leur  afiidancc  lorfque  dans 


a Adhuc  velue  (hidia  inter  nos 
conferebamus  > & , A parum  noftra 
infticucio  ptobaretuc  à ceteris , con- 
tent! fore  domeflico  ufu  videba- 
mur  , ut  tui  meique  iilü  dilcipli- 
Dain  forrnaie , &tis  putarcmus.Cùm 
verà  mihi  Domitianus  Augullus 
fototis  fux  nepotum  delegavcrit 
curam , non  fatis  bonorem  judicio- 
lum  cœleftium  iniclligam,  nili  ex 
Tome  VI. 


hoc  quoque  onetis  magnitudincm 
metiat.  Quis  enim  niihi  aut  mores 
excolendi  Et  modus , ut  eos  non 
immericô  ptobaverit  fantflidimus 
Cenlbt  i aut  Ihidia , ne  fcfcllille 
in  hit  viiieai  Ptincipcm  , ut  in 
omnibus, ira  in  eloquentia quoque 
eminentilfimum  î Quàd  fi  nemo 
miratur  Poctas  maximos  fiepe  fc- 
cilfc, ut  non folùm  initiis  operum 
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« la  fuite  il  fe  picfente  quelque  important  objet  à traiter  ; 
» à combien  plus  forte  raifon  doit-on  me  pardonner  , fi , 
» ce  que  je  n’ai  pas  fait  d’abord  , je  le  fais  maintenant , 
n & fi  j’appelle  à mon  lëcours  tous  les  dieux,  particulic- 
M rement  celui  fous  les  aufpices  duquel  j’écris  déformais , 
M & qui , plus  que  tous  les  autres,  préfide  aux  études  ôc 
»3  aux  fciences  ; Qu’il  daigne  donc  m’ctre  favorable  , & 
» proportionnant  lés  bontés  à la  haute  idée  qu’il  a donnée 
>»  de  moi  par  un  choix  fi  glorieux  Sc  fi  difficile  à Ibutenir , 
» qu’il  m’infpire  tout  l’cfprit  dont  j’ai  befoin  , & me  rende 
» tel  qu’il  m’a  cru.  Et  me , qualcm  cffc  credidit ^faciat. 

Il  faut  avouer  qu’il  y a , dans  ce  compliment , beaucoup 
d’efprit  , do  noblellc,  de  grandeur,  furtout  dans  la  pen- 
fée  qui  le  termine:  Et  qu’il  me  rende  tel  qu'il  m'a  cru.  Mais 
eft-il  polfible  de  poulïér  plus  loin  la  flaterie  & l’impiété  , 
que  de  traiter  de  dieu  un  Prince  qui  étoit  un  monftre  de 
vices  ôt  de  cruautés  ? Je  ne  fai  même  fi  dans  cette  dernière 
penice  il  y a autant  de  juftelTe  que  de  brillant  ; Et  qu'il  me 
rende  tel  qu'il  m'a  cru.  Il  ne  l’étoit  donc  pas.  Et  comment 
ce  prétendu  dieu  a-t-il  pu  croire  qu’il  le  lût?  Encore  fi,  au 
lieu  de  relever  en  lui  la  régularité  & la  pureté  des  moeurs, 
il  s’étoit  contenté  de  faire  valoir  fon  éloquence , & les 
autres  talens  de  l’efprît  dont  il  fe  piquoit , la  flaterie  feroic 
moins  odieufe.  C’dt  ainfi  qu’il  le  loue  dans  un  autre  en- 
droit, où  il  le  met  au-defms  de  tous  les  Poètes.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  pour  lors  que  les  orne- 
mens  Confulaires  furent  accordés  à Quintilicn. 

Le  foin  de  l’éducation  des  jeunes  Princes  dont  Quinti- 
lien  fe  trouvoit  chargé,  ne  l’cmpéchoit  pas  de  travailler 
i fon  Livre  des  Inftitutions  Oratoires.  La  confidération 
du  fils  unique  qui  lui  reftoit , dont  l’heureux  naturel  méri- 
toit  toute  la  tendrellé  & toute  fon  attention  , étoit  pour 


ruonim  Mufas  invocarent , (ëd  pro- 
vedU  quoqiie  longiùSjCÙni  ad  ali- 
quem  praviorcm  lociim  vemflcnt, 
répétèrent  vota , Sc  velut  nova  pre- 
cationc  iitetentut  : mihi  quoque 
profedô  )K>terit  ipnofêi , (i,  qnod 
initio,  eùm  prtmîim  hanc  materiam 
kicLoavi , non  tèectim , mine  ura- 


ncs  in  auxilium  deos  , ipfumque 
inpriinis  , quo  ncque  pr.'cfêntius 
aliud , neque  (ludiis  m.igis  pcopi- 
tium  numen  eft  , invocem  ; ut , 
quantum  nobis  cxpecbtionis  adje- 
cit,  tantum  tn^enii  arpitet,  dex- 
terque  ac  volens  a.lfit , & me  ,qua- 
km  elTe  ctedidit , facial. 
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lui  un  puifTânt  motif  de  hâter  cet  Ouvrage,  qu’il  regardoit 
comme  la  plus  prcdeule  partie  de  l’héritage  qu’il  devoit 
lui  laiirerj  afin,  dit-il  lui-meme,  que  fi  un  accident  im- 
prévu  cnlevoit  à ce  cher  fils  fon  perc , il  pi'it , même  après 
là  mort , lui  lèrvir  encore  de  maître  Sc  de  conduéleur. 

Continuellement  donc  occupé  de  la  vue  & de  la  crainte  An.  j.  c.  ft. 
de  la  mortalité  , il  travailloit  jour  & nuit  à fon  Ouvrage  j 
& il  en  avoir  déjà  achevé  le  cinquième  Livre  , lorfqu’une 
mort  avancée  lui  ravit  ce  cher  fils,  qui  faifoit  toute  fa  joie 
& route  fa  confolation.  Ce  fut  pour  lui , après  la  perte 
qu’il  avoir  déjà  faite  du  plus  jeune  de  fes  fils , un  rrouveau 
coup  de  foudre  qui  l’abbattit  & le  renverfa  fans  lui  laiflèr 
de  rellôurce.  Sa  douleur,  ou  plutôt  fon  defefpoir,  éclata 
en  plaintes  & en  reproches  contre  les  dieux  mêmes,  qu’il 
accula  hautement  d’injuftice  & de  cruauté  , déclarant 
cju’on  voioit  bien , après  un  traitement  fi  cruel  & fi  in- 
jufte  que  ni  lui  ni  les  enfans  n’avoient  point  mérité  , 

3u’il  n’y  a point  de  Providence  qui  veille  fur  les  chofes 
’ici  bas. 

De  tels  difeours  nous  marquent  clairement  ce  qu’etoit 
la  probité  payenne  même  la  plus  parfaite:  car  je  ne  fai  fi 
dans  toute  l’antiquité  on  peut  trouver  un  homme  d’un 
caraéfére  plus  doux  , plus  lâgc , plus  raifonnable , plus 
vertueux  que  l’ctoit  Quintilien  , félon  les  régies  du  paga- 
nifme.  Ses  Livres  font  pleins  d’excellentes  maximes  fur 
l’éducation  des  enfans,  fur  le  foin  que  les  peres  & les 
meres  doivent  prendre  pour  les  préferver  des  dangers  du 
monde , fur  l’attention  que  les  maîtres  doivent  apporter 
pour  conferver  en  eux  le  précieux  dépôt  de  l’innocence , 
fur  le  généreux  defintérellèment  que  doivent  faire  paroi- 
tre  les  perfonnes  qui  font  en  place  , enfin  fur  le  zèle  & l’a- 
mour ou  bien  public. 

Sa  douleur  auroit  été  très  jufte,  fi  elle  avoir  été  mo- 
dérée : car  jamais  enfant  ne  dut  être  plus  regretté  que 
celui-ci.  Outre  les  grâces  naturelles  &c  les  talens  exté- 
rieurs, un  fon  de  voix  charmant,  une  phifionomie  aima- 
ble, une  facilité  furprenante  à bien  prononcer  les  deux 
langues  comme  s’il  eût  été  également  né  pour  l’une  6c 
pour  l’autre } il  avoit  les  plus  heureufes  difpofitions  qu’on 
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piiiflc  fouhaitcr  pour  les  fcicnccs , jointes  à un  goût  & i 
une  inclination  pour  l’étude  qui  ctonnoit  Tes  maîtres.  Mais 
les  qualités  du  cœur  l’cmportoient  fur  celles  de  l’efprit. 
Qiiintilien , qui  avoir  connu  beaucoup  de  jeunes  gens , at- 
telle avec  ferment  qu’il  n’avoit  jamais  vù  tant  de  probité, 
de  naturel , de  bonté  d’ame,  de  douceur , 8c  d’honnêteté, 

3ue  dans  ce  cher  fils.  Il  fit  paroirre  pendant  une  maladie 
e huit  mois  une  égalité  8c  une  fermeté  d’ame  , que  les 
Médecins  ne  fe  lafloient  point  d’admirer,  le  roidillànt 
avec  force  contre  les  craintes  8c  les  douleurs , 8c , fur  le 
point  d’expirer  , confolant  lui-même  fon  pere , 8c  tâchant 
d’arrêter  les  larmes.  Qjtel  malheur  que  tant  de  belles 
qualités  aient  été  perdues  ! mais  quelle  honte  8c  quels  re- 
proches , fi  des  enlans  chrétiens  étoient  moins  vertueux  j 
Apres  avoir  fait  trêve  avec  l’étude  pendant  quelque 
tems , Quintilien  , revenu  un  peu  à lui-même , reprit  Ion 
Ouvrage  -,  dont  il  dit  que  le  Public  lui  devoit  favoir 
d’autant  plus  de  gré  , que  déformais  il  ne  travailloit  plus 
pour  lui-même,  les  écrits,  de  même  que  les  biens,  de- 
vant palTer  à des  étrangers.  Il  acheva  enfin  fon  plan  en  , 
douze  Livres.  Il  n’y  avoir  guéres  mis  que  deux  ans  : encore 
avoit-il  emploié  une  grande  partie  de  ce  tems  là  , non  à 
le  compolèr  aéluellement , mais  à le  préparer  , en  amalî 
fant  , par  la  leélure  d’une  infinité  d’Auteurs  qui  avoient 
traité  le  même  fujet , tous  les  matériaux  qui  dévoient  y 
entrer.  Et  nous  avons  vù  combien  ces  deux  années  avoient 
été  remplies  pour  lui  de  troubles  8c  de  trilles  occupations. 

Il  cil  étonnant,  8c  prefque  incroiablc,  comment  un  Ou- 
vrage fi  parfait  a pu  être  compofé  en  fi  peu  de  tems.  Son 
a deflèin  étoitde  fuivre  le  conleil  d’Horace  , <jui , dans  Ibn 
Art  Poétique  , recommande  à ceux  qui  écrivent  de  ne 
pas  fe  prellèr  de  rendre  publics  leurs  Ecrits.  Il  gardoic 
donc  les  fiens , afin  de  les  revoir  à loifir  8c  à tête  ! rpofée , 
de  lailTer  pallèr  ce  premier  mouvement  d’amour  propre  8c 
de  complaifance  que  l’on  a toujours  pour  fes  produclions  j 


a üfus  deini.ic  Horatii  confilio, 
qui  in  Acte  poctica  luadct  , ne 
pricipitetur  ciîitio,  nonuniqnc  pte- 
puturtn  nniium  1 dabam  iis  otiuin. 


ut  rcfripcMto  inventionis  amore , 
diligcnciùs  repetitos  tanquam  Ic- 
Clor  pcrpendcrcm. 
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& de  les  examiner,  non  plus  en  Auceur  préoccupe  , mais 
avec  le  fang  froid  d’un  Ledeur.  Il  ne  put  pas  rcfiller  lon- 
tems  à l’empreflèment  & à l’avidité  du  Public,  impatient 
d’avoir  fes  Ecrits  5 & il  fe  vit  comme  forcé  de  les  lui  aban- 
donner,  fe  contentant  de  leur  fouhaiter  un  bon  fuccès  , 

& de  recommander  à fon  Libraire  d’avoir  grand  foin  qu’ils 
fuflènt  bien  exads  & bien  correds.  Il  dut  fe  paflèr  un  an 
au  moins  , avant  qu’ils  fuflênt  en  état  de  paroitre.  Nous 
avons  obligation  à Mr  l’Abbé  Gédoyn  d'avoir  mis  le  Pu- 
blic, par  la  tradudion  qu’il  a faite  de  Quintilien , en  état 
de  juger  du  mérite  de  cet  Auteur, 

Mt  Dodwel  croit  que  ce  fut  vers  ce  tems-ci  que  Quîn-  am.  j.  c.  »«.• 
tilien,  délivré  des  foins  de  fon  grand  Ouvrage  qu’il  venoit 
d’achever  , fongea  à un  fécond  * mariage , 6c  prit  pour 
femme  la  petite  fille  de  Tutilius  : c’eft  ainfi  que  l’appelle 
Pline  le  Jeune.  Il  en  eut  fur  la  fin  de  cette  année  une  fille. 

Domitien , malgré  fa  divinité  prétendue , fut  tué  dans  an.  J.  C. 
fon  palais  par  Etienne  , qui  s’étoit  mis  à la  tête  des  Con- 
jurés. Cet  Empereur  avoir  fait  mourir  Flavius  démens , 
alors  Conful,  foncoufin;  & avoir  banni  Flavie  Domitille 
la  nièce , femme  de  ce  Clément.  Il  avoit  aulTi  banni  fainte 
Flavie  Domitille  fille  d’une  Iccur  du  meme  Conful.  Toutes 
ces  perfonnes  fouffrirent  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  La 
mort  de  Clément  fiit  ce  qui  avança  le  plus  celle  de  Domi-  ^ , 
tien  , foit  par  l’horreur  & la  crainte  qu’elle  donna  à tout 
le  monde,  foit  parce  qu’elle  anima  contre  lui  Etienne,- 
affranchi , 6c  Intendant  des  biens  de  Domitille  femme  de 
Clément , dont  on  l’obligeoit  de  rendre  compte  , 6c  on 
l’aceufoit  de  n’en^voir  pas  bien  ufé.  Nerva  fuccéda  à Do- 
mitien , & ne  régna  que  feize  mois  6c  quelcjues  jours.  Il  eut  an.  j.  c.  s». 
pour  fuccellèur  "Trajan  , qu’il  avoit  adopte  , 6c  qui  régna 
vingt  ans. 

On  ignore  tout  ce  qui  regarde  Quintilien  depuis  la  mort 
de  Domitien , excepté  le  mariage  de  fa  fille  , umpofé  qu’il 
en  ait  eu  une.  Dès  qYi’elle  fut  en  .âge  nubile,  il  lui  donna 
pour  époux  Nonius  Céler.  Pline  fe  fignala  dans  cette  oc- 
cafion  par  une  générofité  6c  une  reconnoiffance , qui  lui 
font,  ce  me  fcmble,  encore  plus  d’honneur  que  fes  Ecrits, 

* Ce feamd  mituge  u'eft  pas  certain  , tuais  parait  aljes.  vraifembUhte. 
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cjuclque  exccîlens  qu’ils  ioient.  Il  avoir  étudie  l’Eloquence 
lous  Qiiintilien.  Les  Ouvrages  qu’il  nous  a lailFés  , lont 
une  bonne  preuve  qu’il  fut  un  digne  dilciple  d’un  fi  grand 
maître  : mais  le  fait  qui  fuit  ne  marque  pas  moins  fon  bon 
coeur  , & le  fouvenir  toujours  prefent  qu  il  coniérvoit  des 
fervices  qu’il  en  avoir  reçus.  Dès  qu’il  fut  que  Quintilien 
fongeoit  à marier  fa  fille  , il  crut  devoir  lui  témoigner  la 
reconnoiflànce  par  un  petit  préfent.  La  difficulté  croit  de 
le  lui  faire  accepter.  Il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre, 
dont  on  ne  peut  trop  admirer  l’art  & la  délicatcllè.  La 
traduction  que  j’en  infère  ici , eft  du  célébré  Mi  de  Sacy. 

Lettre  de  Pline  à ^tntilien. 

” ^ Qy  ° ’ yy  ^ foîez  très  modelVe , & que  vous 
» aiez  clevé  votre  fille  dans  les  vertus  convenables  à la  fille 
n de  Quintilien , & à la  petite-  fille  de  Turilius  ; cependant , 
» aujourd’hui  qu’elle  cjpoufc  Nonius  Céler  , homme  de 
» diftinclion,  & à qui  les  emplois  &c  fes  charges  impofent 
» une  certaine  nécelfité  de  vivre  dans  l’éclat,  il  faut  qu’elle 
» régie  fon  train  8c  fes  habits  fur  le  ranç  de  fon  mari.  Ces 
» dehors  n’augmentent  pas  notre  dignité , triais  ils  lui  don- 
M nent  plus  de  relief.  Je  lai  que  vous  ctes  très  riche  des  biens 
n de  l’ame , 8c  beaucoup  moins  de  ceux  de  la  fortune  que 
n vous  ne  devriez  l’être.  Je  prends  donc  fur  moi  une  partie 
M de  vos  obligations  j 8c , comme  un  fécond  pere  , je  donne 
» à notre  chère  fille  cinquante  mille  fefterces.  ( 6 1 j o liv.  ) 
»5  Je  ne  me  bornerois  pas  là,  fi  jen’étois  perfuadé  que  la 
» médiocrité  du  petit  préfent  pourraofeule  obtenir  de 
« vous , que  vous  le  receviez.  Adieu. 


a Quamvis  & ipfe  fis  continen- 
tillîmus , & filiam  tu.im  ira  inlli- 
nicris,  ut  deccbat  filiam  tuani, 
Tutilii  neprem  : cùm  tamen  fit  nu- 
ptura  honeftirfinio  viro  Nonio  Cé- 
leri , cui  ratio  civilium  officiorum 
nrccllltatrin  quandam  nitons  im- 
poniti  debet,  fccundùm  conditio- 
nes  mariti , vefte , coinitatii  augeri  : 
qujbus  non  qnidem  augetut  di- 


gnitasjornatur  tamen  8r  infttuitun. 
Te  potro  animo  bcatifilmum , mo- 
dicum  fhcultatibus  Icio.  Itaqiie  pat- 
tern oncris  tui  mihi  vendico,  & , 
tanquam  patens  altcr  pucll.x  noflrx, 
conieto  quinquapinta  millia  num- 
mûm:  plus  collaiurus,  nifi  à vere- 
cundia  tua  rola>mediocritaie  inu- 
nufculi  impctr.iri  poflcconfiderem, 
ne  recufarcs.  Valc.  ji.  /.  tf. 
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Cette  Lettre  de  Pline  nous  apprend  une  circonftance 
bien  glorieufe  pour  Quintilien:  c’eft  qu’apres  vingt  années 
d’exercice  public  emploices  avec  une  réfutation  & un 
fucccs  étonnant  tant  a cnieigner  la  jeuneflè , qu’à  plaider 
dans  le  Barreau  j apres  un  long  fejour  à la  Cour  auprès 
des  jeunes  Princes , dont  l’éducation  devoit  lui  donner , 8c 
lui  avoir  donne  fans  doute  un  grand  crédit  auprès  de 
l’Empereur  5 il  n’avoit  point  amafle  de  grands  biens , 8c 
croit  toujours  demeuré  dans  une  louable  médiocrité.  Bel 
exemple  , mais  quieft  rarement  imité  ! 

Juvénal  pourtant  fiiit  entendre  que  Quintilien  croît  Saryr.  7.1.1. 
fort  riche , 8c  qu’il  avoir  un  nombre  confidcrable  de  fo- 
rets , d’oi'i  il  tiroir  fans  doute  un  très  gros  revenu. 

ünde  igitur  tôt 
Quintiliatius  habet  ûltus  ? 

Il  faut  néccflàirement  que  ces  richeffes  aient  été  pofté- 
rieures  au  tems  où  Pline  fit  à Quintilien  le  préfènt  dont  il 
a été  parlé.  On  croit  qu’elles  pouvoient  être  l’effet  de  la 
libéralité  d’Adrien  loriqu’il  fut  parvenu  à l’Empire,  car  il  Am.J.C.  ni. 
fc  déclara  le  protecteur  des  Savans.  Quintilien  avoir  alors 
76  ans.  On  ne  fait  point  s’il  a véculontcms  après  , 8c 
l’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  la  mort. 

II.  P Un  Çÿ  cara£îére  de  la  KhétoriqHe  de  ^intilten. 

On  peut  dire  que  la  Rhétorique  de  Quintilien , qu’il 
intitule  Jnfiituti«ns  Orattircs  , eft  la  plus  complctte  que 
l’antiquité  nous  ait  laiffee.  Son  deilèin  eft  de  former  un 
Orateur  parfait.  Il  le  prend  au  berceau  8c' dès  fa  naiflânee, 

8c  le  conduit  jufqu’au  tombeau.  Cette  Rhétorique  eff  ren- 
fermée en  douze  Livres.  Dans  le  premier  il  traite  de  la 
manière  dont  il  faut  élever  les  enfans  dès  l’àgc  le  plus 
tendre , puis  de  ce  qui  regarde  la  Grammaire.  Le  fécond 
expofe  ce  qui  doit  fe  pratiquer  dans  l’école  de  Rhétorique, 

8c  plufieurs  queftions  qui  regardent  la  Rhétorique  même, 
fi  elle  eft  une  fcience , fi  elle  eft  utile , 8cc.  On  trouve  dans 
les  cinq  Livres  fuivans  les  préceptes  de  l’Invention  8c  de 
la  Difpofition.  Les  Livres  V 1 1 1.  I X.  8c  X.  renferment 
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tout  ce  qui  regarde  l'Elocution.  Le  XI,  après  un  beau 
chapitre  où  il  s’agit  de  la  manière  de  parler  convenable- 
ment , de  aptè  dicendo  , traite  de  la  Mémoire  6c  de  la  Pro- 
nonciation. Dans  le  X 1 1 , qui  eft  peutctre  le  plus  beau  de 
tous , Quintilien  marque  quelles  font  les  qualités  8c  les  obli- 
gâtions  perfonnelles  de  l’Avocat  comme  tel , 6c  par  raport 
a la  plaidoirie  ^ quand  il  doit  quitter  cette  profeilîon  j 6c 
à quoi  il  doit  s’occuper  pendant  la  retraite. 

Un  des  caraékéres  particuliers  de  la  Rhétorique  de 
Quintilien  , eft  d’être  écrite  avec  tout  l’art,  toute  l’élé- 
gance , toute  l’énergie  du  ftile  qu’il  eft  poflible  d’imaginer. 
Il  ® favoit  que  les  préceptes  , quand  on  les  traite  d’une 
manière  fi  nue  6c  fi  lubtile , ne  font  propres  qu’à  dcllécher 
l’efprit , 6c  qu’à  décharner,  pour  ainfi  dire  , le  difeours, 
en  lui  ôtant  toute  grâce  8c  toute  beauté , 6c  lui  laiflànt  feu- 
lement  des  os  8c  des  nerfs,  qui  n’en  font  qu’un  corps 
maigre  6c  fec , ou  plutôt  un  fquélére.  Il  b s’appliqua  donc 
à faire  entrer  dans  fes  Inftitutions  tout  l’agrément  dont 
cet  Ouvrage  étoit  fijfceptiblc,  non  pas,  dit-il  lui-même, 
pour  faire  parade  d’efprit , car  il  pouvoir  choifir  un  fujet 
qui  y fut  plus  propre  : mais  afin  que  les  jeunes  gens , in. 
vites  par  l’attrait  du  plaifir,  s’appliquaflent  plus  volontiers 
à la  leâure  6c  à l’étude  de  fes  préceptes , qui , dénués  de 
grâce  6c  d’ornement,  ne  manqueroient  pas , en  bleflànt  la 
délicateflè  de  leurs  orçilles , de  rebuter  aullî  leur  eftirit. 
En  effet , on  voir  dans  fes  Ecrits  une  grande  richelle  de 
penfées , d’exprelTions , d’images , 6c  fur  tout  de  compa- 
raifons , qu’une  imagination  vive  6c  ornée  d’une  profondç 
eonnoillànce  de  la  nature  lui  fournit  à propos , fans  jamais 
s’épuiler , ni  tomber  dans  des  redites  ennuieufes  : compa- 


a Plcrutnque  nudx  Ülx  i 
nimia  fubtilicaiis  a/féâaùone  ttau- 
^unc  atque  concidum  quicquid  c(f 
in  oratione  generofius , & omnem 
fnccum  ingenii  bibunt  , & oflâ 
decegunt:  qux  u(  ciTe  & adiingi 
nctvis  fuis  debent  , üc  coipore 
opeticnda  in  Proam, 

lli.  I. 

b In  ceteris  admifeere  tenuvi- 
mus  aliquid  nicotis , son  jaétandi 


ingeciigratia,(  a-imque  in  id  cli- 
i materia  poterac  uberior  ) lcd  uc 
oc  iplb  allicercmus  luagis  juven- 
nitem  ad  cognittoncm  conim  quz 
neceflaria  (ftidiis  arhitrabamur,  fi 
duéti  jucunditace  aliqualeChonis, 
libcmiùs  dilccrcnc  ca , quorum  ne 
jejuna  arque  arida  tradicio  avertcrcc 
animos,  & autes  ( ptxrcctim  ram 
dclicaras  ) taderet  , verebamur. 
^uinul.tit,  i.  cap.  >. 

raifons , 


Digitized  hy  CoQgle 


Des  Rhéteurs  Latins.  89 
raifons , qui  jettent  dans  les  préceptes , fouvent  obfcurs 
& defagrcables  par  eux-mêmes , une  clarté  & une  grâce 
qui  en  écartent  tout  ennui  & tout  dégoût. 

Le  > principal  but  de  Qiiîntilicn,  dans  là  Rhétorique, 
a été  de  s’oppofer  au  mauvais  goût  d’éloquence  qui  pré- 
valoit  de  Ton  tems , Sc  de  rappeller  les  efprits  à une  maniè- 
re de  penfer  &c  de  juger  plus  faine,  plus  févére,  &c  plus, 
conforme  aux  régies  de  la  bonne  nature.  Sénéque  , plus 
que  tout  autre  , avoir  contribué  à gâter  & à corrompre 
le  jugement  des  jeunes  Romains  , & à fublHtuer  à l’élo- 
quence mâle  & robufte  qui  avoir  régné  jufqu'à  lui,  les 
mignardifes , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , d’un  (lile  char, 
gé  d’ornemens,  de  penfées  brillantes,  d’antithéfes , & de 
pointes.  Il  b fentoit  bien  que  fes  Ecrits  ne  pouvoient  plaire 
a quiconque  feroit  cas  des  Anciens  : c’eft  pourquoi  il  n’a- 
voic  celTé  de  parler  mal  d’eux,  & de  les  décrier , même  les 
plus  généralement  eftimés,  comme  Cicéron  & Virgile.  Il 
étoit  venu  à bout  en  effet  d’infpirer  pour  eux  un  mépris 
prefque  univerfel , de  Ibrte  que , lorfque  Quintilien  com- 
mença à enfeigner , il  ne  trouva  que  Sénéque  entre  les 
mains  des  jeunes  gens.  Il  n’entreprit  pas  de  le  leur  ôter 
ablblument , mais  il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  le  préférât  à 
des  Ecrivains  qui  valoient  fans  comparailbn  beaucoup 
mieux  que  lui. 

Au  refte  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  ce  mauvais 
goût  ait  fait  de  fi  rapides  progrès  en  fi  peu  de  tems  : c’eft 
ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire.  Il  ne  faut  qu’un  homme 
d’un  certain  caraâére  pour  entraîner  après  lui  tous  les 
autres , Sc  pour  donner  le  ton  à toute  une  nation.  Tel  étoit 
Sénéque.  Je  paffe  ici  fous  filence  beaucoup  d’autres  qua- 
lités qui  le  faifoient  admirer  ; un  naturel  heureux  , égale- 
ment propre  à tout  j une  vafte  étendue  de  connoifiànces  j 
une  étude  affez  profonde  de  la  Philofophie , & une  Mo- 


a Quod  accidit  mihi,  dumcor- 
nipmm  Sc  omnibus  vitiis  (iraâum 
dicendi  genus  levocatc  ad  feveriora 
judicia  contendo.  ^uintil.  ht,  lo. 

C4p.  I. 

b Tum  autrm  Iblus  hic  fezè  in 
manibus  adolelccntium  ûiit.  Quem 
Tme  VJ, 


non  equidem  omnino  conabat  ex- 
cutrre , fed  potioribus  pizfêrri  non 
ünebam,  quos  illc  non  deûiterat 
inceflcce,  cùm  divcrü  lîbi  confcius 
gcnetis , placece  Ce  in  diccndo  polfo 
iis,  quibus  illi  placèrent,  diÆde- 
cet.  im, 

M 
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raie  remplie  de  principes  fouvent  très  exaûs  & très  folîdes. 
Pour  me  renfermer  dans  notre  fujet , il  avoir  un  elprit  fa- 
cile & fécond , une  belle  6c  riche  imagination  , une  com- 
poHcion  aifee  & brillante,  des  penfees  très  folides,  des 
exprelTions  choiiles  6c  fort  énergiques  , des  tours  heureux 
& fpirituels.  Mais  » pour  fon  ftile  , il  étoit  vicieux  prefque 
dans  toutes  fes  parties,  6c  d’autant  plus  dangereux,  qu’ü 
étoit  plein  de  défauts  agréables. 

Ce  ftile  fleuri,  ce  goût  de  pointe,  d’autant  plus  dange- 
reux qu’il  eft  plus  à la  portée  de  la  Jeuneflè,  6c  plus  con- 
forme à fon  caraftére  , fai  fit  bientôt  toute  la  Ville.  Il 
faloit  que  toute  preuve , toute  période  finît  par  quelque 

fenfée  brillante,  ou  quelque  tour  fingulier,  qui  frapâc 
oreille,  qui  fe  fit  remarquer , fie  qui  mandiàt  en  quelque 
forte  l’applaudiflemcnt. 

Quinrilien  fe  crut  oblige  d’attaquer  avec  force  ce  mau- 
vais goût  J 6c  c’eft  ce  qu’il  fait  dans  prefque  tout  fon  Ou- 
vrage, en  y établiflànt,  fur  le  modelé  des  Anciens , les 
principes  Je  la  vraie  6c  folide  éloquence.  Ce  n’eft  pas  , 
comme  il  le  déclare  fouvent  , 6c  comme  fon  ftile  le  fait 
aflez  connoitre , qu’il  fût  ennemi  des  beautés  6c  des  grâces 
du  difeours.  Il  c reconnoit  que  Cicéron  meme  , pour  dé- 
fendre fes  parties , emploioit  des  armes  non  leulemenc 
fortes , mais  brillantes  ; fie  que  dans  la  caufe  de  Cornélius 
Balbus , où  il  fut  fouvent  interrompu  par  les  applaudiflè- 
mens  fie  les  battemens  de  main  de  tout  fon  auditoire  , ce 


a Sed  in  eloqucndo  comipta 
pleraque  > arque  eo  petnicioliliima , 
quèdabunJantduIcibus  virils.  Vcl- 
Iis  cutn  fuo  ingenio  dixiilè  , alicno 
judicio. 

b Nunc  illud  volunt,  ur  omnis 
k)cus , omnis  fenfus  in  fine  (ërmonis 
feriar  aurcm.  Turpe  aurem  ac  propc 
nefas  ducunt , refpirare  ullo  loco 
qui  acclamationem  non  peritrir. 
ht.  i.Cdp.  f, 

c Nec  fbrribus  modù  Tcd  etiam 
fùlgenribus  armis  przliatus  incaufâ 
Cicero  Cornelii  : qui  non  aflê- 
cutua  cfièc  docendo  judieem  cao- 


rùm  , & urilirer  demum  ac  larinè 
pcrfipicuèque  dicendo , ur  populu» 
Romanus  admirarioncm  lüam , non 
acclamarione  ranrùm , Ccd  eriam 
plaufu  confirereiur.  Sublimitas  pro- 
fci5l6 , Sc  magnificentia , Sc  nitor  , 
fie  audoritas  cxpreilit  ilium  frago- 
tcm. . . Sed  ne  eau  fie  quidem  parum 
confért  hic  orationis  omarus.  Nam 
qui  libentet  audiunt,  fie  magisac- 
tendune,  fie  Aciliùs  credunt,  plc- 
rumque  ipià  deledatione  capiun- 
nic,nonminquam  ipiâ  admiiatione 
aufcnintuc.  ht.  8.  C4p.  y. 
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furent  la  fublimitë  , la  pompe,  & l’éclat  de  Ton  éloquence 
qui  attirèrent  ces  bruiantes  acclamations.  11  ajoute  à ce 
motif , qui  femble  ne  regarder  que  la  réputation  de  l’O- 
rateur , une  réflexion  bien  vraie  & bien  leniee  : c’eft  que 
la  beauté  du  difcours  contribue  même  beaucoup  au  fuccès 
de  la  caufe , parce  que  ceux  qui  écoutent  volontiers  fe 
rendent  plus  attentifs , & deviennent  plus  difpofés  à croire 
ce  qu’ils  entendent  , gagnés  qu’ils  font  par  le  plaifir,  & 
quelquefois  entraînés  par  l’admiration. 

Quintilien  ne  rejette  donc  point  les  ornemens  : mais 
a il  veut  que  l’Eloquence , ennemie  du  fard  & de  toute 
grâce  empruntée,  n’admette  qu’une  parure  mâle,  noble, 
& majeftueulè.  Il  confent  qu’elle  brille,  mais  de  fanté , s’il 
fout  ainfi  dire  , & qu’elle  ne  doive  fa  beauté  qu’â  fes  for- 
ces & à fon  embonpoint.  11  b porte  ce  principe  fi  loin, 
que  s’il  faloit  choifir,  il  aimeroit  mieux  la  rudeflè  & la 
groflîéreté  des  Anciens , que  l’afieterie  étudiée  des  Mo- 
dernes. Mais  il  y a , dit-il , en  cette  matière  un  milieu  qu’on 
peut  tenir  5 de  même  que  dans  nos  tables  & dans  nos 
meubles  il  régne  aujourd’hui  une  propreté  & une  élégance 
qui  n’eft  point  répréhenfible,  & dont  il  faut  tâcher,  s’il 
eft  poflible,  de  faire  une  vertu. 

On  voit  par  le  peu  que  j’ai  raporté  de  Quintilien , com- 
bien la  ledure  d’un  tel  Ouvrage  peut  être  utile  aux  jeunes 
gens  pour  leur  former  le  jugement.  Elle  ne  l’eft  pas  moins 
par  raport  aux  mœurs.  Il  a répandu  dans  toute  la  Rhéto- 
rique des  maximes  admirables.  J’en  ai  raporté  une  partie 
dans  mon  Traité  des  Etudes.  • 

Mais  ce  fond  dé  probité , fi  digne  par  lui-même  de 
nos  éloges  , fe  trouve  deshonoré  par  les  flateries  impies 
de  notre  Rhéteur  à l’égard  de  Domitien,&  par  fon  defef- 
poir  à la  mort  de  fes  enfans , porté  iufqu’â  nier  la  Provi- 
dence. Cet  exemple  , & beaucoup  d’autres  pareils , nous 


a Sed  hic  ornaïus  , { repetam 
enim  ) virilis  , fonis  , 8c  fondus 
fit  : nec  efféminacam  levitatem  , 
nec  fuco  eminencem  colotem  omet  i 
fanguine  & viiibus  niteat.  ^uiit- 
til.  ilid. 

b Et , fi  neceflê  fit , vaeicra  il- 


ium honorcm  dicendi  malim  , 
quàm  iftam  novam  licentiam.  Sed 
patet  media  quzdam  via  : ficut  in 
diltu  viduque  accclfit  aliquis  citra 
reprehenfionem  nitor,  quem , ficut 
pofiiimus  , adjiciamus  vinutibus. 
ilti.  cap.  J. 
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apprennent  ce  qu’il  faut  penfer  de  ces  vertus  payennes  qui 
n’avoient  aucune  racine  que  dans  l’amour  de  loi. même, 
& d’une  religion  qui  ne  fourniflbit  aucun  dédommage- 
ment des  pertes  êc  des  maux  aufquels  la  vie  humaine  efk 
expofce. 

III.  Manière  d'enfèigner  la  JeuneJfe  , ufitée  du  tems 

de  ^intilien. 


1 


Avant  que  de  terminer  l’article  de  Quîntilien  , je  ti- 
rerai de  Tes  Ecrits  une  partie  de  ce  qui  regarde  la  manière 
d’enfeîgner  ufitée  à Rome  de  fon  tems. 

/iA  II  paroit  que  c’étoit  une  coutume  allèz  ordinaire  à 
Rome  de  ne  commencer  à inftruire  les  enfans  qu’à  l’àge 
de  fept  ans , parce  qu’on  croioit  qu’avant  cet  âge  ils  n’onc 
ni  la  force  du  corps , ni  l’ouvçrture  d’efpric , néceflaires 
pour  apprendre. 

Quintilien  penfe  autrement,  & aime  mieux  s’en  raporter 
au  fentiment  de  Chryfippe  , qui  avoit  fait  un  Traité  fort 
étendu  & fort  eftimé  fur  l’éducation  des  enfans.  Quoique 
ce  Philofophe  donnât  trois  ans  aux  nourrices , il  vouloir 
que  des  cet  âge  on  s’appliquât  à infpirer  aux  enfans  de 
bons  principes  de  morale  , & qu’on  les  formât  infenfible- 
ment  à la  vertu.  Or,  dit  Quintilien  , 11  on  peut  dès  lors 
cultiver  leurs  mœurs,  qui  empêche  qu’on  ne  cultive  aufll 
leur  efprît  ? Que  veut-on  que  falïè  un  enfant  depuis  qu’il 
commence  à parler  ? car  enfin  il  faut  bien  qu’il  fallè  quel- 
que chofe.  Eli- il  à propos  de  l’abandonner  entièrement 
aux  difeours  des  Gouvernantes  & des  domeftiques  ? On 
lait  bien  qu’à  cet  âge  là  il  n’ell  point  capable  ni  de  tra- 
vail , ni  d’application.  Aulfi , ce  ne  fera  pas  une  étude, 
mais  un  jeu  j & on  ne  lailïèra  pas  de  mettre  à profit  ces 
premiers  tems  de  l’enfance  jufqu’à  la  feptiéme  année  , qui 
pour  l’ordinaire  font  perdus , en  leur  apprenant  mille  cho- 
ies agréables,  & qui  font  à leur  portée. 

On  commençoit  par  l’étude  de  la  langue  Grecque  : 
mais  celle  de  la  langue  Latine  fuivoit  de  près  -,  & dans 
tout  le  relie  du  tems  on  cultivoit  les  deux  langues  avec 
tm  égal  foin.  C’ell  ce  qui  ne  fe  pratique  point  aflèz  régu- 
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Jîcremcnc  parmi  nous  j auflî  la  plupart  de  nos  François  ne 
favent-ils  point  leur  langue  naturelle  par  principes. 

Quand  les  enfans  avoient  appris  à bien  lire,  8c  à écrire 
correélement , on  leur  enfeignoit  la  Grammaire , tant  de 
la  langue  Latine  , que  de  la  Grecque. 

Il  y avoit , pour  cela , des  Maîtres  particuliers  , qui  en- 
Tcignoient  à la  maifon  ■,  8c  d’autres  Maîtres , qui  enfei- 
gnoient  dans  les  Ecoles  publiques.  Quintilien  examine  la-  iHd.  eaf.  <■ 
quelle  de  ces  deux  manières  d’enfeigner  eft  la  plus  utile, 

8c , apres  avoir  pefc  mûrement  les  raifons  de  part  8c  d’au- 
tres , il  fe  déclare  pour  les  Ecoles  publiques.  Le  chapitre 
où  il  traite  cette  queftion  , eft  un  des  plus  beaux  endroits 
de  fon  Ouvrage. 

La  Grammaire  n’étoit  point  regardée  alors  comme  une 
occupation  frivole  8c  peu  importante.  Les  Romains  en 
faifoient  un  grand  cas , 8c  y donnoient  une  application 
particulière , perfuadés  que  prétendre  s’avancer  dans  les 
îciences  fans  le  fecours  de  la  Grammaire , c’eft  vouloir 
élever  un  édifice  fans  fondement.  Ils  ne  s’arrétoient  pas  à 
des  minuties  8c  à des  fubtilités  qui  ne  fervent  qu’à  rétrécir 
8c  à deilccher  l’efprit  : ils  en  étudioient  férieufement  les 
principes,  8c  en approfondilfoient  les  raifons-,  car  de  toute 
la  Grammaire,  rien  ne  nuit  que  ce  qui  eft  inutile. 

La  Grammaire  , c’eft-à  dire  l’Art  d’écrire  8c  de  parler  ihj. 
correc'tement , roule  fur  quatre  principes  : la  raifon , l’an- 
cienneté , l’autorité  , l’ufage.  Quintilien  dit  une  chofe  ad- 
mirable fur  ce  dernier  chef,  c’cft-à-dirc/ur  la  coutume  8c 
l’ufa^e.  Ce  ® mot,  félon  lui , a befoin  d’explication,  8c  il 
eft  necelTaire  de  bien  définir  ce  que  l’on  entend  par  ufage. 

Car  , fl  l’on  prend  ce  mot  pour  ce  que  l’on  voit  faire  au 

{)lus  grand  nombre,  les  conléquences  en  feront  dangereu- 
ès , non  feulement  pour  le  langage , mais , ce  qui  eft  beau, 
coup  plus  important,  pour  les  mœurs.  Car,  dit-il,  peut- 
on  cfpérer  ce  bonheur  , que  ce  qui  eft  bien  8c  félon  les  ré- 
gies , foit  fuivi  du  plus  grand  nombre?  Il  raporte  plufieurs 
a Sed  huic  ipfî  neceflâtium  clt  piar,  pcTiculofidimum  dabit  pra;- 
judiciiim, confHcuendumquc  inpri-  ceptum,  non  oracioni  modo,  lcd 
mis  id  ipfum  quid  lit , quoi!  con-  { quod  majus  eft  ) vitjc.Undc  eniin 
fueiudinem  vocemus.  Qux  1!  ex  co  tantum  boni , ut  pluribus  quz  rcifta 
quod  plûtes  faciunt  nomen  acci-  lunt  placeant  ? Igittir  ut  vdli , 8c 
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coutumes  très  communes  de  fon  tems , qui  ne  dévoient 
point  être  regardées  comme  des  ufages , mais  comme  des 
abus  , quoiqu’elles  fe  fuflènt  emparées  généralement  de 
toute  la  ville.  On  appellera  donc  ufage  , conclue. t- il , en 
matière  de  langage  , ce  qui  eft  re(ju  par  le  confentemenc 
de  ceux  qui  favent  bien  parler  ; comme,  en  fait  de  mœurs, 
l’ufage  fera  ce  qui  a l’approbation  des  gens  de  bien. 

Le  foin  d’apprendre  aux  enfans  à lire  & à écrire  cor- 
rectement , & de  leur  enfeigner  les  principes  des  deux 
langues.  Grecque  8c  Latine , étoit  le  premier  mais  non  le 

ftrincipal  devoir  des  Grammairiens.  Ils  y joignoient  la 
eélure  fie  l’explication  des  Poètes,  ce  qui  avoit  une  très 
grande  étendue , 6c  demandoit  une  profonde  érudition, 
ils  ne  fe  contentoient  pas  de  faire  remarquer  à un  enfant 
la  propriété  6c  la  fignification  naturelle  des  mots  j les  dif. 
férens  piés  qui  entrent  dans  la  conftruction  des  vers  ; les 
tours  & les  exprelfions  qui  font  propres  à.  la  poéfie-,  les 
tropes  8c  les  figures.  Ils  » s’appliquoient  principalement  â 
montrer  ce  qu’il  faut  obferver  dans  l’économie  d’une  piè- 
ce , dans  les  bienféances , dans  les  caraftéres  ; ce  qu’il  y a 
de  beau  dans  les  penfées , 8c  dans  la  diétion  5 pourquoi  le 
ftilecft  tantôt  étendu  8c  abondant,  tantôt  fuccinél  8c  ref- 
ferré.  Ils  donnoient  aufli  aux  enfans  une  connoillance 
exaAe  de  tout  ce  qui  a raport,  dans  les  Poètes , à la  Fable 
ou  à l’Hiftoire , fans  pourtant  charger  leur  mémoire  de 
rien  d’inutile.  Du  moins  ce  font  les  régies  que  Quintilien 
leur  preferit.  Il  compte  pour  une  pcrfeéHon  dans  un 
Grammairien,  d’ignorer  certaines  chofes,  qui  en  effet  ne 
méritent  pas  d’être  fûes. 

Les  Grammairiens  commençoient  auflî  à former  les  jeu- 
nes gens  à la  compofition,  en  leur  faifant  faire  de  petits 


comam  in  gradus  ffangere  , & in 
balncis  pcrpotace,  quamlibcc  hxc 
inva/êrin:  civiiatem  , non  ciit  con- 
Aiecudo , quia  nihil  borum  caret 
rcprehcniîonc ...  lie , in  loquendo , 
non , lî  quid  viciosè  multis  infede- 
tic , pro  rrgula  icemonis  accipicn- 
dum  cric...  Erpo  conructudinem 
Icrmonis , vocabo  confcnriim  cru- 
dironim  i lieue  vivendi , conrcnruin 


bonoTum.  Lib.  i.  up.  4. 

a Pr.Tcipuc  veto  ilia  inügat  ani- 
mis , quz  in  Œconoinia  virtus , quz 
in  decoco  rerum  ; quid  pcrlbnx  cui- 
que' convenerit;  quid  in  fenfibuj 
laudandum , quid  in  vetbis  ubi 
copia  probabilis , ubi  modus. .. 

b Ex  quo  mihi  inter  virtutes 
Grammatici  habcbituc , aliqua  nef- 
ciie. 
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récits,  des  fables,  des  narrations  plus  étendues.  Ils  em- 
piétoient  quelquefois , & Quintilien  s’en  plaint , fur  ce  qui 
appartcnoit  à la  Rhétorique , & faifoient  compofer  à leurs 
dilciplcs  des  difcours,non  feulement  dans  le  genre  Dc- 
monhratif  ,qui  lémbloit  leur  être  abandonné , nuis  meme 
dans  le  genre  Délibératif. 

Dans  le  meme  temsque  les  jeunes  gens  étoient  inftruits 
dans  la  Grammaire , ils  apprenoient  auill  la  Mulique , la 
Géométrie,  la  Danie  qui  torme  le  corps,  & l’Art  de  bien 

firononcer  j toutes  choies  regardées  comme  nécellàires  i 
’Orateur  futur  , & qui  precédoient  toujours  l’étude  de 
la  Rhétorique. 

L’age  d’entrer  dans  la  Rhétorique  n’étoit  point  fixé, 
le  ne  pouvoit  l’être,  parce  qu’il  dépendoit  du  progrès 
qu’on  avoit  fait  dans  les  études  précédentes.  Ce  que  l’on 
fait  certainement , c’eft  que  les  jeunes  gens  y demeuroient 
pluficurs  années  ; Adulti  feri pueri  ad  hos  pr/cceptores  trans- 
feruntur  , apud  eos  juvenes  etium  fuîli  perfeverant.  On 
peut  conjcélurer  qu’ils  entroient  pour  l’ordinaire  en  Rhé- 
torique à treize  ou  quatorze  ans , & qu’ils  y demeuroiént 
jufqu’à  dix-fept  ou  dix-huit  ans.  Ce  long  cfpace  de  rems 
qu’ils  donnoient  à la  Rhétorique  ne  doit  pas  nous  éton- 
ner , parce  qu’à  Rome,  aufli  bien  qu’à  Athènes,  l’élo- 
quence ouvrant  la  porte  aux  premières  dignités  de  la  Ré- 
publique , l’etude  de  cet  Art  y failoit  la  principale  occu- 
pation de  la  JeunelTc.  U faut  fe  fouvenir  qu’on  etudioit  en 
même  tems  la  Rhétorique  fous  des  maîtres  Grecs  , & 
fous  des  maîtres  Latins. 

La  fonûion  des  Rhéteurs  embrafiôit  deux  parties  : les 
préceptes , le  les  déclamations. 

Quintilien  , en  pluficurs  endroits  de  fon  Ouvrage  , 

Erouve  l’utilité  le  la  néceflité  des  préceptes  : mais  il  eft 
ien  éloigné  de  croire  qu’en  compolant  on  doive  s’y  afler- 
vir  fcrupuleufement,  & les  regarder  comme  des  loix  d’une 
nécelTité  indifoeniâble.  La  Rhétorique  feroit  certainement 

3uclquc  choie  de  bien  ailé,  fi  on  pouvoit  la  renfermer 
ans  un  petit  nombre  de  régies  fixes  le  fiables.  Auifi  ces 
régies  changent-rfies  félon  le  tems , l’occafion , le  la  nc- 
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ceffitc.  Ceft  a pour  cela  que  la  principale  partie  de  l’O- 
rateur eft  le  jugement  , parce  qu’il  ie  détermine  difiFc- 
remment  félon  le  belbin  aes  affaires. 

Le  Rhéteur  diéfoit  ces  préceptes  à fes  difciples , ce  qui 
devoit  emporter  beaucoup  de  tems  : car , pour  l’ordinaire, 
les  Rhétoriques  étoient  fort  longues , comme  on  en  peut 
juger  par  celle  de  Quintilien.  On  y traitoit  fouvent  des 
matières  fort  abffraites , & peu  propres , ce  me  femble , i 
infpirer  du  goût  pour  l’éloquence.  Ce  font  de  ces  fortes 
d'endroits , qu’en  faveur  de  la  JeunefTe  j’ai  pris  la  liberté 
de  retrancher  dans  l’édition  oue  j’ai  donnée  de  ce  Rhéteur. 

Il  trouva  cette  coutume  établie , & il  ne  pouvoit  fagement 
s’en  écarter.  Mais  il  dédommage  bien  ies  Leûeurs , non 
feulement  par  les  beautés  8c  les  grâces  du  ftile  répandues 
dans  tous  les  endroits  qui  en  étoient  fufceptibles , mais 
encore  plus  par  les  réflexions  fenfées  dont  il  accompagne 
la  plupart  de  fes  préceptes.  Et  combien , lorfqu’il  les  expli- 
quoit  à fes  difciples , la  vive  voix  y ajoutoit-elle  de  force 
& de  clarté  .• 

uf.  *.  cMf.  4.  Pour  apprendre  aux  jeunes  gens  à mettre  en  pratique 
les  préceptes  qu’on  leur  avoir  expliqués , le  Maître  les  ror- 
moit  à la  compofition.  Ils  faifoient  d’abord  des  narrations 
hiftoriques.  Puis  ils  s’élevoient  jufqu’à  louer  les  grands  . 
hommes  , 8c  à blâmer  ceux  qui  fe  font  rendus  odieux  par 
leurs  méchantes  aétions  -,  8c  quelquefois  ils  en  faifoient  le 
parallèle  8c  la  comparaifon.  Ils  s’exer^oicnt  aufll  par  des 
Lieux  communs  , fur  l’avarice  , fur  l’ingratitude  , 8c 
d’autres  vices  en  général  : par  certaines  Thcfes  qui  four- 
niffenr  beaucoup  â l’éloquence  5 par  exemple,  fi  la  vie 
champêtre  eft  préférable  à celle  qu’on  mène  à la  ville, 
fi  l’homme  de  guerre  acquiert  plus  de  gloire  que  le  Ju- 
rifconfiilte. 

inj.mp.'g.  On  avoir  foin  auflî  d’exercer  leur  mémoire.  Quintilien 
vouloir  que  ce  fiât  en  leur  faifant  apprendre  par  cœur  de 
beaux  endroits  choifis  des  Orateurs , des  Hiftoriens , 8c 
des  autres  Auteurs  les  plus  eftimés  : les  Poètes  étoient  ré- 

s 

a Atqire  adeo r«s  in OBtore  prz-  Il  rctura  moi^ma  eonvenitur.  Lit, 
cipua  co.nrümtn,  quia  varie  & ad  ||  a.  CAp.  14. 
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fervcs  aux  Grammairiens.  Par  a ià , dic-il , ils  fe  forme- 
ront le  goût  de  bonne  heure  ; leur  mémoire  leur  fournira 
lans  celle  d’cxcellens  modèles  , qu’ils  imiteront  meme 
fans  y penfer  ; les  expreflions,  les  tours,  les  figures  naî- 
cront  lous  leur  plume  , & Ibrtiront  comme  d’un  trclbr  ca- 
ché où  toutes  CCS  richefiès  ctoient  pour  ainfi  dire  en  ré- 
Icrve. 

Par  ces  différens  exercices  , ils  étoîent  infenfiblement_ 
conduits  à la  compofition  de  difeours  en  forme  , appelles 
Déclamations , qui  faifoient  la  principale  occupation  de 
la  Rhétorique.  C’étoient  des  harangues  compofées  fur  des 
lûjets  feints  & imaginés , à l’imitation  de  celles  qui  fe  font, 
dans  le  Barreau  , & dans  les  délibérations  publiques.  Dé- 
métrius  de  Phalére  fût  le  premier  qui  en  introduifit  l’ufage 
chez  les  Grecs. 

Les  Déclamations  étoient  inftituées  pour  difpofer  aux 
actions  férieufes  du  Barreau,  dont  elles  dévoient  être  une 
fidèle  exprelîîon  : & tant  qu’elles  fe  tinrent  dans  ces  juftes 
bornes,  & qu’elles  imitèrent  parfaitement  la  forme  & le 
ftile  des  véritables  plaidoiers , elles  furent  d’une  grande 
utilité.  En  effet  cette  forte  de  compofition  renfermoic 
toutes  les  parties  & toutes  les  beautés  qui  fe  trouvent 
dans  un  dilcours  fuivi. 

Mais  cet  exercice,  fi  utile  en  lui. même,  dégénéra  tel- 
lement par  l’ignorance  & le  mauvais  goût  des  Maîtres, 
que  les  Déclamations  furent  une  des  principales  caufes  de 
la  ruine  de  l’éloquence.  On  choififlbitdes  lujets  fabuleux, 
tout  extraordinaires  , & qui  n’avoient  aucun  raport  aux 
matières  qui  fe  traitent  dans  le  Barreau.  J'en  citerai  un 
feul  exemple  , qui  fera  juger  des  autres.  Il  y avoit  une  Loi 
qui  ordonnoit  qu’on  coupât  les  mains  û celui  qui  auroit 
maltraité  Ion  pere.  Qvi  fatrem  pulfaverit , mams  et  fraci-  < 
damur.  Un  Tyran  , aiant  fait  venir  dans  la  Citadelle  un 
pere  avec  fes  deuxenfans,  ordonna  i ceux-ci  de  maltrai- 

a Sic  aflüelcem  optimis  , retn- 
perque  habebunt  intrafequod  imi- 
tennir:  ctiam  non  Icnticntes,  ibr- 
mani  illam , quam  merre  peninis 
acccpcrint, expriment.  Abundabunc 

Terne  VI.  ' N 


autem  copia  veiborum  ôptimonimt 
& compofitionc  ,ac  figutis  jani  non 
quziïtis , fed  fponie  & ex  repofico 
velue  tbelâuco  lé  oRêrcncibus. 
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ter  leur  pcre.  L’un  d’eux , pour  éviter  une  fi  afïrenfe  im^ 
pieté , ié  précipita  du  haut  de  la  Citadelle  : l’autre , con» 
fraint  par  la  ncceilicé , maltraita  ôc  fiapa  fon  pere  j puis, 
il  tua  le  Tyran , dont  il  étoit  devenu  ami , & reçut  la  rc. 
compenfe  accordée  par  les  Loix  en  pareil  cas.  K fut  enfuite- 
appellé  devant  les  Juges  pour  avoir  maltraité  fbn  pere , 8c 
l’on  demanda  que  les  mains  lui  fiifiênt  coupées.  Le  pere- 
prit  fa  défenfe.  On  traitoit  dans  les  Déclamations  des. 
matières  encore  bien  plus  bifarres.  Le  ^ (tile  réponduit  aw 
choix  des  fiiiets.  Ce  n’étoient  qu’expreffions  recherchées , 
peniées  brillantes  , pointes  , antitnefes  , jeux  de  mots , 
figures  outrées,  vaine  endure , en  utv  mot  otnejnens  puc~ 
xils , entalTés  fans  jugement  8c  fans  choix. 

Quiniilien  s’oppola  de  toutes  fes  forces  à ce  mauvais: 
goût , & s’étudia  à réformer  les  Déclamations , en  les: 
rappellant  à leur  première  origine , 8c  les  rendant  confbr. 
mes  à la  pratique  du  Barreau.  Ne  croiant  pas  néanmoins: 
devoir  aller  de  droit  fil  contre  le  torrent  de  la  coutume,  iL 
fê  relâcha  en  quelque  chofe , 8c  céda  jufqu’à  un  certain» 
point.  Il  eft  beau.de  voir  comment  il  juftifie  lui-même  fk 
condefcendance. 

» b Quoi  donc , lui  difoit-on  1 il  ne  fera,  jamais  permis  à- 
» de  jeunes  gens  de  traiter  des  fu jets  extraordinaires'?  de- 
»- donner  carrière  â leur  efprit  , de  s’abandonner  aux  faiL 
» lies  d’une  imagination  éenaufee  , 8c  d’enfler  un  peu  leur 
M.  ftile  & leur  éloquence  ^ Ce  feroit  bien  le  mieux  , répond' 
» Quintilien.  Mais  qu’ils  s’en  tiennent  du  moins  à ce  qui.' 
» elf  hazardé  , à ce  qui  font  l’enflure  ; 8c  qu’ils  ne  donnent 
» pas  dans,  ce  qui  eft,  à des  yeux  un  peu  clairvoians  , ri- 
>»  dicule  8c  extravagant.  Enfin , s’il  faut  avoir  quelque- 

a Hxe  lolctabilia  eflent,  ad  rum  globulos , & omniadi^ta  fâe- 
cloqtiemiain  iiuris  vi-im  fàccrent.:  taque  qualî  papavere  Sc  Icâmo- 

Winc  & tcniin  cuKore>  Si  fenien-  fpttlâ.  l'itrm.  m init. 
tbiirnivaniiriniQÛrepitu  ,iK)ctaD-  b Qaid  ergot  Nunquam  hxc. 
«ùm  proficiunr,  iit  , cùin  in  forum  Tupra  &icm,  & poctica  ( ut  verè 
vencrint , purent  (c  in  alium  terra-  , dicam  ) themata  juvenibus  perttac- 
wm  oifiem  dclatos.:  El  ideo  ego  , rare  perminemus , ut  cxpacienuir 
adolciccntulos  exiftinno  in-  Icholis  8e  gaudeant  maieria  , Si  quafi  m 
ftnlüirmo$ficri>.quia  nihilex  iis,  corpus  eant?  Etat  optimum.  Sed- 
quz  inufû  habemiis  , aut  audiunt,  ccrtc  fini  grandia  8e  tumida , non- 
gm..videi)C,..  Tcd  melUtps  verbo-  .(hiJu  etianii  & aeiiorifaiu  oculîs; 
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•»»  îndulgence  pour  nos  Dcclamateurs,  laiflbns-lcs  fe  rem- 
n plir  & s’enfler  tant  qu’ils  voudront , pourvu  qu’ils  fa- 
»>  chcnt , que  comme  on  met  certains  animaux  à l’herbe 
» pendant  un  tcms  pour  s’eneraiflèr , & qu’enfuite  , après 
« leur  avoir  tire  du  fang  , on  les  remet  à la  nourriture  or- 
» dinaire,  propre  à conferver  leurs  forces  ; ils  doivent  de 
♦>  môme  fe  déher  de  leur  plénitude , 8c  en  retrancher  les 
M fuperfluités  vicieufes,  s’ils  veulent  que  leurs  producHons 
•«  foient  véritablement  lames  êc  vigoureufes.  Autrement, 
*>  â la  première  adion  publique  qu’ils  entreprendront , on 
« verra  que  cette  prétendue  plénitude  n’étoit  qu’enflure 
»>  & tumeur. 

Avec  des  précautions  fi  fages , les  Déclamations  pou- 
voient  être  fort  utiles  aux  jeunes  gens.  Il  ne  • faut  point 
exiger  d'eux  ni  attendre  d’abord  un  difeours  parfait.  On 
doit  même  bien  augurer  d’un  efprit  fécond  & abondant, 
qui  hazarde  8c  fait  des  efforts , dût-il  quelquefois  fe  lailTer 
emporter.  Il  eft  bon  ’que  dans  cet  âge  il  y ait  quelque 
chofe  à retrancher.  Qiiand  un  jeune  nomme  avoir  bien 
travaillé  en  particulier  le  fujet  qu’on  lui  avoir  donné  à 
traiter,  il  apportoit  fa  compofition  dans  l’Ecole,  6c  en  fai. 
foit  ledure  devant  tous  fes  compagnons.  Le  Maître  quel- 
quefois , pour  les  rendre  plus  anentifs , 8c  leur  former  le 
jugement , leur  demandoit  ce  qu’ils  crouvoient  i louer  ou 
d blâmer  dans  ce  qui  venoît  d’être  lu.  Lui- même  après 
tnarquoit  le  jugement  qu’il  en  faloit  porter , foit  pour  les 
penfees,  foit  pour  l’expreffion  8c  le  tour:  il  indiquoit  les 
endroits  qu’il  faloit  ou  éclaircir , ou  étendre  , ou  abréger, 
mêlant  toujours  quelque  adoucifièment  ou  quelque  louan- 


innienti  ridicula.  Ac,iï  jameeden- 
'dum  efl , nnplrat  (e  I^climaior 
aliqtiando,  dura  (ciat,  ut  quadru- 
pèdes , cùra  vitidi  pabulo  diflentz 
funt , fanguinis  detraClione  curan* 
lor , Sc  lie  ad  cibos  vkibus  confer- 
vandis  idoneos  redeunt  ; ita  fibi 
quoque  tenuandosadipes  , Sc  quic- 
xjirid  huRiotis  corrupti  contraxe- 
tic , emittendam , li  elTe  Tanus  ac 
tobultus  volet.  Alioqui , tu  mot  illc 


inanis  primo  cujufque  veri  operis 
conecu  deptehendetur.  LU.  i.  c.  1 1. 

a In  pueria  oratio  pcrfeCla  nec 
exigi , nec  Iperari  poceft  ; melioc 
autem  ell  indoles  làna  , gencrofi- 
queconatus,  & vel  plura  jullo  con. 
cipiens  imeritn  Ipirirus.  Nec  un- 
quatn  me  in  his  dilcentis  annis 
ofiêndat,  fi  quid  fupcrfùcrit.  Lib. 
l.  c*(.  4. 
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ge  à fa  critique , pour  la  mieux  faire  recevoir.  » Pour  » moî^ 

« dit  Quintilien  , quand  je  voiois  des  jeunes  gens  qui 
« égaioient  un  peu.  trop  leur  ftile  , & dont  les  penfées 
» étoient  plus  hardies  que  folides  ; Quant  à préient , leut 
» difois  je ^ cela  eft  bien  j mais  il  viendra  un  rems  que  je, 
» ne  vous  permettrai  pas  ces  libertés.  De  la  forte  , ils  le , 
M trouvoient  fiâtes  du  côte  de  l’efpric , iàns  être  trompes 
>j  du  côte  du  jugement. 

Lorfquele  jeune  homme, fur  les  avis  du  Maître. , avoir 
bien  retouche  fa  pièce,  on  leprcp.iroit  à la  prononcer  en 
public  ; c’etoit  là  un  des  grands  avantages  de  l’étude 
qu’on  faiibit  en  Rhétorique  , Se  en  même  tems  un  des 

f)lus  pénibles  exercices  pour  le  .Maître  , comme  le  Poète, 
i^tyrique  le  marque  ; 

Dtehmaie  dues,  i fttrtx  fcüomt  VtS't. 

On  alTembloit  les  parens  St  les  amis  -,  St  c’étoitle  comble* 
de  la  joie  pour  un  pere , quand  il  voioit  fon  fils  rcufiîr 
dans  ces  Déclamations  , qui  le  préparoient  aux  plaidoiries 
du  Barreau  , St  le  mettoient  en  état  de  s’y  diftinguer  un. 
jour  avec  éclat. 

On  a dù  être  étonné  de  n’entendre  point  parler , parmi 
les  difi'érens  exercices  de  Rhétorique  , de  la  lecture  St  de 
l’explication  des  bons  Auteurs,  feule  capable  de  former 
pariaitemcntle.gQÙt  des  jeunes  gens,  St  de  leur  apprendre 
..à  bien  compolér.  Quintilien  avoue  que  cela  manquoit  de- 
fon  tems , lorfqu’il  commença  à enfeigner  la  Rhétorique, 
Il  en  fentoit  des  lors  toute  l’utilité,  St  il  mit  cet  exercice 
en  pratique  par  raport  à quelques  jeunes  gens  qu’iLinflrui- 
foit  en  particulier,  St  dont  les  parens  lui  avoient  demandé 
en  grâce  de  leur  expliquer  les  Auteurs:  mais,aiant  trouvé 
la  coutume  contraire  établie  dans  les  Ecoles,  il  n’olâ  pas 
s’écarter  de  l’ancienne  manière  j tant  la  coutiune  a de  force 
St  d’empire  fur  les  efprits  ! ConvaiiKu  de  l’extrême  impor-, 
tance  de  cette  pratique  pour  les  jeunes  gens.,  il  la  recom- 
mande a,vec  loin  dans  fes  Livres.de  Plnftitution  de  l’Ora.. 

a Solebam  ego  dicere  pucris  ali-  ||  tcmpiis,  quo  idem  non  permittCr . 
quid amis licentius  aut  Ixcius,  lau-  Il  rem.  Ira,  & ingeniogaudebant,Sr. 
date  iUud  me  adhuc  : venturum  il  judicio  non  faikbantur. 
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teur:  8c  comme  le  Grammairien  ctoit  chargé  de  leur  ex- 
pliquer les  Poètes,  il  veut  que  le  Rhéteur  leur  donne  la 
connoiflànce  des  Orateurs  8c  des  Hiftoriens , mais  (urtout 
des  Orateurs , en  les  lifant  avec  eux , 8c  leur  en  faifant  fentir 
toutes  les  beautés  ; 6c  » il  mec  cet  exercice  beaucoup  au- 
ded'us  de  tous  les  préceptes  de  Rhétorique , quelque  excel- 
lens  qu’ils  puilTcnt  être , aufquels  il  préféré  infiniment  les 
exemples. Car,  dit-il,  ce  que  le  Rhéteur  fe  contente  d’en- 
feigner,  l’Orateur  le  met lous  les  yeux.  L’un  montre  aux 
jeunes  gens  la  route  qu’ils  doivent  tenir , l’autre  les  prend 
comme  par  la  main , 8c  les  y fait  entrer.  dacier  (rtcci- 
fit , erator  ofiendih 

Je  me  fuis  peutùtre  un  peu  trop  étendu  fur  ce  qui  regardé 
l’excellent  Maître  de  Rhétorique  dont  j’ai  cité  plufieurs  en- 
droits, 8c  je  dois  en  faire  des  exeufes  aux  Lecteurs.  Je  les 
prie  donc  de  me  pardonner  une  prédilection  trop  marquée 
pour  Quintilien  , qui  eft  mon  Auteur  favori , 8c  qui  fait  le 
lujct  de  mes  lettons  au  Collège  Roial  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  J’avoue  que  je  fuis  charmé  8c  enchanté  de  la' 
lecture  de  les  Livres , qui  me  paroit  toujours  nouvelle  \ 8c 
j'en  fais  d’autant  plus  de  cas,  que  je  ne  connois  point  d’Ao- 
ttur  plus  capable  de  prémunir  l’efprit  des  jeunes  gens  con- 
tre le  faux  goût,  d’éloquence,  qui  femble  vouloir  , de  nos 
jours , prévaloir  , 8c  prendre  le  dedus. 

Nous  avons  plufieurs  Saints  qui  ont  enfeigné  la  Rheto.; 
rique , 8c  qui  ont  fait  beaucoup  d’honneur  à cette  profeflîon 
par  leur  profondfavoir,8c  encore  plus  par  leurfolide  piété? 
S.  typrien,S.  Grégoire  de  Nazianze,S.  AugulVin,  8cc.  Ce 
dernier  nous  parle  d’un  célébré  Rhéteur , nommé  Viclcjrin, 
à qui  l’on  avoit  érigé  une  ftatiie  à Rome,  où  les  favantes 
leçons  qu’il  donnoit  aux  enfans  des  plus  illuitres  Sénateurs 
lui  avoienc- acquis  une  grande  réputation.  Le  récit  tou., 
chant  de  fa  converfion  ( car  il  avoit  renoncé  courageufe- 
ment  au  paganifme,  8c  s’étoit  fait  Chtétiea  ) «ontribu» 
beaucoup  à celle  de  S.  Augultin.. 

aHocdiligcmizgenu.'.aulim  di-  ||  in  omnibus  ferâ  minus  valent  prr-’ 
cerc  plus  collaturum  difccmibus,  I «pu,  (luàm  excmpla.  Lit.  i.  f. 
quàmonuKS  omnium  actes...  Nam  (l 
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SOPHISTES. 

« 

D A N s la  matière  que  je  traite  ici , j’ai  tire  un  grand 
recours  de  l’Ouvrage  de  Mr  Hardion  fur  i^origine  ^ 
Us  progrès  de  la  Rhétorique  dans  la  Grèce , dont  il  n’y  a en- 
core qu’une  légère  partie  qui  ait  été  donnée  au  Public. 

Il  cft  difficile  de  donner  une  jufte  idée  &:  une  exade  dé- 
finition des  Sophiftes , parce  que  leur  état  & leur  réputa- 
tion ont  fouflfert  divers  changemens.  Ce  fut  d’abord  un 
titre  fort  honorable.  Puis , extrêmement  décrié  par  les 
vices  des  Sophiftes  & par  l’abus  qu’ils  firent  de  leurs  talens, 
il  devint  un  titre  méprifàble  & odieux.  Enfin  ce  même  ti- 
tre , comme  réhabilité  par  le  mérite  de  ceux  qui  le  por- 
toient , fut  en  honneur  pendant  une  aflèz  longue  fuite  de 
fiécles  , ce  qui  n’empécha  pas  qu’alors  même  plufieurs 
n’en  abufafiènt. 

Le  nom  de  Sophiftes  avoit,  chez  les  Anciens , une  fort 
grande  étendue , & étoit  donné  à tous  ceux  qui  avoient 
refprît  orné  de  connoiflànces  utiles  & agréables  , & qui 
failoient  part  aux  autres  de  leurs  lumières  (bit  de  vive 
voix,  foît  par  écrit , fur  quelque  fcience  & quelque  matiè- 
re que  ce  mt.  On  peut  juger  par  là  combien  cette  qualité 
fut  honorable  dans  les  commencemens,  & quel  refped 
die  dut  attirer  à ceux  qui  fe  diftinguant  par  un  mérité 
particulier  , s’appliquoient  à former  les  hommes  foit  à la 
vertu , foit  aux  Iciences,  foit  au  gouvernement  des  Etats.  La 

f)lus  grande  preuve  qu’on  puifte  donner,  dit  Ifocrate,  de 
’eftime  finguliére  qu’on  avoit  pour  les  Sophiftes , c’eft  que 
Solon,  qui  Te  premier  des  Athéniens  a eu  le  titre  de  So. 
phîfte , fut  jugé  par  nos  ancêtres  le  plus  digne  d’être  mis 
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i la  tête  du  gouvernement.  Hérodote  le  compte  parmi  les  ut.  i.  r.  tf. 
Sophiftes  que  l’opnlence  de  Crélôs , fie  lôn  amour  pour  les 
l»eaux  Arts  ^attirèrent  à ù.  Cour. 

Lorfqae  p«  la  conçpièce  des  Etats  de  Crélus  l'Afie  Mi- 
aenre  eux  etc  aiTujetde  aux  armes  des  Verks , la  plupart 
des  Sophiftes  repaâezenc  dans  la  Grèce,  fie  la  ville  d’A. 
thenes  deriar , fous  le  eouwernement  de  Pififtrate  fie  de 
lés  en£ms,l'âryle  fie  le  ^jour  favori  des  Savans. 

'Pour  bien  comprendre  de  quel  fecours  ü$.  forent  pour  la 
Gtàre , il  n’p  a qa'à  fe  louvenir  des  important  «rvicei 
qu’ils  rendirent  à Périclès,  j’entends  pou»  lu  poUekpie  fie 
pour  le  gouvememeac. 

Tousles Arts  ,•  dont  l’objet  eft  grand  fit  cowfidérabte,  ««.•  t» 
veulent  dans  ceux  qui  les  cultivent  un  clprit  de  difcuflîon , 
fit  uneptirfondc  connoiflànce  de  ta  nature,  C’eft  par  li 
«p^on  s’accoutume  i concevoir  des  penfées  hautes  8c  fui 
bb’mes  , fie  qu’on  peut  arriver  d la  perfc<9tion.  Périclès  joî- 
^r  d d’beureufes  difoolîrions  nacarelles  cette  habitude 
3e  méditer  fie  d’approfondir.  Etant  tombé  entre  tes  mains  pat.  » p#- 
d’ A N A X A G O R E qui‘  Arivoit  en  tout  cette  méthode  wr  *«• 
il  apprit  de  hii  à remonter  au*  principes  des  chofes , fie 
s’appliqua  particuliérement  i l'étude  de  la  nature.  L’Hif. 
toire  nous  apprend  l’ufage  qu'il  en  fit  dans  une  occafion  où 
nne  fubite  éclipfe  de  loleil  avoir  caufe  dans  fa  flore  une 
confternation  générale.  Anaxagore,  qui  étoit  plein  de  ces 
matières,  en  faJfoit  le  principal  objet  de  fes  conférences 
avec  Périclès,  qui  fut  en  tirer  ce  qui  lui  convenoit  pour 
Rappliquer  à la  Rhétorique. 

DAM  ON,  qui  prit  la  place  d'Anaxagore  auprès  de  « p*. 
Périclès , ne  fe  donnoit  que  pour  Muficien  , mais  cachoiC 
fous  ce  nom  fie  fous  cette  profeflion  une  profonde  fcience.  u,k 
Périclès  paffoit  les  journ«s  entières  avec  lui , foit  pour  **“■ 
perfcAionner  les  connoillànces  qu'il  avoir  déjà  , foit  ^ur 
en  acquérir  de  noovellesi  Damon  éroit  l’homme  du  monde 
le  plus  aimable,  fie  en- qui  l’on  trouvoit  le  plus  de  rcllôurces 
for  quelque  matière  qu’ôn  voulut  le  confulter.  Il  avoic 
éiudié  i fond  la  nature  , fit  les  effets  des  differentes  ef- 
jécçs  de  Mufique.  M compofoit  lui-meme  très  habilement, 
k fes  Ouvrages  tendoient  tous  4 iûfpireri’Jiorieur  da  viL 
60.,  kramouc.  de.LLvexxtb. 
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Quelque  foin  que  ce  Sophifte  eût  pris  de  cacher  fa  vd- 
ricable  profelfion  , les  entitmis , ou  plutôt  ceux  de  Péri- 
clcs , s’aperçurent  avec  le  tems  que  iâ  Lyre  n’etoit  qu'un 
rnalquc  qu’il  avoit  pris  pour  le  deguifer.  Dès  lors  iis  s’ap- 
pliquèrent à le  décrier  .parmi  le  peuple.  Ils  le  peignirent 
tomme  un  homme  ambitieux  , inquiet,  Sc  qui  tavorifoic 
la  tyrannie.  Les  Poètes  Comiques  les  feconderent  de  tout 
leur  pouvoir  par  les  ridicules  qu’ils  lui  donnèrent.  Enfin  il 
fut  appelle  en  jullice,  & banni  du  ban  de  rOftracifme. 
bon  merite , Sc  Ibn  attachement  pour  Pèriclcs , ctoient  lès 
plus  grands  crimes. 

'"16s  illuftre  Athénien  eut  encore  un  autre  Maître  tanc 

&'  169?*  pour  l’éloquence  que  pour  la  politique , dont  le  nom  & la 
profellîon  doivent  étonner  : c’tft  la  fameule  ASP  ASIE 
Htfych.  il  de  Milet.  Cette  femme  , célèbre  par  fa  beauté , par  fon 
^ éloquence,  faifoit  tout  à la  fois  deux 

métiers  bien  dilFérens , celui  de  Courtifane,  & celui  de 
Sophifte.  Sa  maifon  étoit  le  rendez-vous  des  plus  graves- 
perfonnages  d’Athènes.  Elle  donnoit  fes  leçons  d’cloqucn- 
ce  & de  politique  avec  tant  de  bienfcance  & de  modeftie,- 
que  les  maris  ne  craignoient  point  d’y  mener  leurs  fem- 
mes, fie  qu’elles  pouvoient  y alîlftcr  fans  honte  fie  lâns 
danger. 

Elle  avoit  fuivi  dans  fa  conduite  fie  dans  fes  études 
l’exemple  d’une  autre  Courtifane  de  Milet  , nommée 
THARGELIE  , qui  par  fes  talens  avoit  mérité  le  titre 
de  Sophifte,  Se  que  Ion  extrême  beauté  avoit  élevée  au 
faîte  de  la  grandeur.  Dans  le. tems  que  Xerxcs  meditoie 
Li  conquête  de  la  Grèce,  il  l’avoit  engagée  à faire  ufage 
de  fes  charmes  Ce  de  fon  efprit  pour  lui  gagner  plufieurs 
villes  Grecques.  Elle  le  fervit  lelon  fes  voeux.  Elle  fixa 
enfin  fes  courfes  dans  la  Theflâlie  , dont  le  Souverain  l’é- 
poufâ  5 Se  elle  vécut  fur  le  trône  pendant  trente  ans. 

Afpafie  joignoit  à beaucoup  d’efprit  fie  de  beauté  une 
profonde  connoilJànce  de  la  Rhétorique  Se  de  la  Politique. 
Ht.  i»  Mf  Socrate  ( quel  homme  fie  de  quelle  réputation  i ) fe  glori- 
fîoit  de  devoir  à fes  inftruclions  tout  ce  qu’il  avoit  a’élo- 
quence , fie  lui  attribuoit  le  mérite  d’avoir  formé  les  plus 
grands  Orateurs  de  fon  tems.  Il  laill'e  même  entendre  dans 
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TIaton,  qu’Afpafie  avoir  eu  la  meilleure  part  à cette  Orai- 
fon  funèbre  que  Périclès  avoic  prononcée  à la  louange 
des  Athéniens  morts  les  armes  à la  main  pour  la  patrie, 
& qui  parut  fi  admirable  , que  , lorfqu’il  eut  ceffc  de  par- 
ler , les  meres  & les  femmes  de  ceux  qu’il  avoit  loués 
coururent  l’embraflèr,  & lui  donnèrent  des  couronnes  Ôc 
des  bandelettes  comme  à un  Athlète  viétorieux. 

Périclès  étoit  en  aflèz  mauvaife  intelligence  avec  fa 
femme  , & elle  confentit  fans  peine  à fe  leparer  de  lui. 
Après  qu’il  l’eut  mariée  à un  autre,  il  prit  en  fa  place 
Alpafie,  ôc  vécut  avec  elle  dans  la  plus  parfaite  union. 

. Elle  étoit  depuis  lontems  en  butte  aux  traits  fatyriques 
des  Poètes , qui  dans  leurs  Comédies  la  défignoient , tan- 
tôt fous  le  nom  d’Omphale , tantôt  fous  celui  de  Dcjr» 
nire , & tantôt  fous  celui  de  Junon.  Il  n’eft  pas  certain  fi 
ce  fut  avant  ou  après  fon  mariage  qu’elle  fut  appellée  en 
juftice  pour  crime  d’impiété.  On  fait  feulement  que  Péri- 
clès eut  beaucoup  de  peine  à la  fauver , & qu’il  emploia , 
pour  la  juftifier , tout  ce  qu’il  avoit  d’éloquence  & de 
crédit. 

Il  eft  fâcheux  qu’Afpafie  ait  deshonoré  par  l’îrréga* 
iarité  de  fes  mœurs  & par  fa  profeffion  de  Courdlanne 
tant  de  <bdles  qualités  qui  la  rendoient  d’ailleurs  fi  efii- 
mable , & qui , fans  cette  tache , auroient  fait  un  honneur 
infini  à fon  fexe.  Mais  elles  marquent  de  quoi  il  eft  capa- 
ble , & jufqu’où  il  peut  porter  les  talens  de  l’efprit , ÔC 
même  la  fcience  du  gouvernement. 

Outre  Anaxagore, Damon , & Afpafie  , qui  avoîent  été 
les  principaux  Maîtres  de  Périclès  pour  la  politique  êc 
pour  l’éloquence , il  avoit  encore  attiré  cher  lui  quelques 
autres  Sophîftes  d’une  grande  réputation.  On  voit,  par 
cette  conduite , quel,  cas  & quel  ufage  les  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité  faifoient  des  fciences , qu’ils  etoient 
bien  éloignés  de  regarder  comme  un  fimple  amufement , 
propre  tout  au  phis  à fatisfaire  la  curiofité  de  l’efprit  par 
de  rares  connoiflànces , mais  incapable  de  former  les  hom- 
mes au  gouvernement  des  Etats. 

Les  honneurs  extra^ordioaires  rendus  aux  Sophîftes  dans 
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toute  la  Grèce,  marquent  combien  ils  y croient  eftîmés 
s.ckryfofl.in  ^ confidérés.  Quand  ils  arrivoicnt  dans  une  ville  , on 
Eftft.  adEfh.  foule  au  devant  d’eux  , & l’entrée  qu’ils  y fai- 

foient  avoit  un  air  de  triomphe.  On  les  gratifioit  du  droit 
de  bourgeoifie , on  leur  accordoit  toutes  fortes  d’immuni- 
Euna^iut.  tcs  , on  leur  érigeoit  des  ftatues.  Rome  en  éleva  une  à 
l’honneur  du  Sophifte  Proéréfe , qui  y croit  allé  par  l’or- 
dre de  l’Empereur  Confiant.  On  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  glorieux  ni  de  plus  flateur  que  l’Infcriprion  de 
cette  ftatue : Regina  rerum  Roma  Régi  elo- 
QJJ  E N T 1 Æ , c’cft-à-dire  : Rome  la  Reine  du  monde  au  Roi 
de  l'éloquence, 

L’ei<périence  qu’on  avoir  faite  dans  la  plupart  des  villes 
du  fecours  dont  étoient  les  Sophiftes  pour  ceux  qui 
étoîent  chargés  du  maniement  des  affaires  publiques  , 
• • & furtout  pour  l’inftruélion  de  la  Jeuneffe , leur  attira 

toutes  ces  marques  glorieufes  d’eftime  & de  diftinclion. 
D’ailleurs  on  ne  peut  pas  diffimuler  que  plufieurs  d’en- 
tr’eux  avoîent  beaucoup  d’efprît , qu’ils  avoient  acquis  par 
leur  travail  une  grande  étendue  de  connoîllànces  , & 
qu’ils  fe  diftinguoient  d’une  manière  particulière  par  le 
talent  de  la  parole.  Les  plus  célèbres , & qui  parurent 
du  tems  de  Socrate,  font  Gorgîas,  Tifîas,  Protagore, 
Prodicus. 

GORGIAS  efl  furnommé  le  Léontin  , parce  qu’il 
Ti'tod  l'b.  12.  ctoit  de  Léonte  ville  de  Sicile.  Ses  citoîens  , qui  étoient 
io6.  guerre  avec  ceux  de  Syraeufe,  le  députèrent  comme 

le  plus  habile  Orateur  qui  fût  parmi  eux,  pour  implorer 
le  lecours  des  Athéniens.  Il  charma  les  Athéniens  par  fon 
éloquence  , & en  obtint  tout  ce  qu’il  demandoit.  Comme 
elle  étoit  nouvelle  pour  eux , elle  les  éblouît  par  l’éclat 
des  mots  , des  penfees , des  tours , des  figures  j & a par 
ces  fortes  de  périodes  artiftement  travaillées , & pour  aînfl 


a Paria  paribus  adjundla,  & fi- 
xniliccr  dcfinica  y itemque  contta- 
riis  rcl.ara  contraria , qiiæ  fiia  rponte> 
criatnfî  id  non  aj»as  , caduni  plc- 
rnmque  niimcro!;è  , Gorgias  pri- 
mas invcnic  ^ (cd  his  c(l  uflis  in- 
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Gorgias  avidior  cfl:  gcncris  cjusi 
& his  'û-ftivitatibus  ( f\c  cnim  ipfe 
cenfee  } infoleniiùs  abutituc.  JbuL 
».  lyi. 
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«lire  tirées  au  cordeau  j dont  les  membres , par  une  diipa^ 
rite  & une  relTemblance  étudiées , fc  répondent  les  uns  aux 
autres  avec  une  entière  jufteflè,  & forment  une  cadence 
mefurée  & compalTce  qui  date  agréablement  l’oreiile. 

Ces  fortes  de  gentilleflès  , car  on  peut  bien  les  appeller 
ainfi , fe  pardonnent  quand  elles  font  rares,  & ont  meme 
de  la  grâce  quand  on  en  ulè  fobrement,  comme  hnt 
Cicéron.  Mais  Gorgias  s’y  livroit  fans  retenue.  Tout  ‘ ' 

étoit  brillant  dans  Ion  ftile  , &c  l’art  s’y  montroit  par 
tout  à découvert.  Il  alla  en  faire  parade  lur  un  plus 
grand  théâtre  , c’eft-à-dire  aux  Jeux  Olympiques , fie 
enfuite  aux  Jeux  Pythiens  ; fie  il  y fut  également  ad- 
miré de  toute  la  Grèce.  On  lui  » prodigua  partout  les 
plus  grands  honneurs  , fie  on  alla  jufqu’à  lui  ériger  i 
Delphes  une  ftatue  d’or,  ce  qui  n’avoit  encore  étc  ac- 
cordé à perfbnne. 

Gorgias  fut  le  premier  qui  ofa  fe  vanter  dans  un 
nombreux  auditoire  , qu’il  étoit  prêt  à répondre  fur 
quelque  matière  qu’on  voulut  lui  propofer  : ce  qui  de- 
vint fort  commun  dans  la  fuite.  CraÙLis  a raifon  de  fe 
mocquer  d’une  fi  fotfe  vanité  , ou  plutôt , comme  il  l’ap- 
pelle liû-mêmc,  d’une  fi  ridicule  impudence. 

Il  vécut  jufqu’à  cent  fept  ans,  fans  jamais  interrompre  Stma. 
fes  études  : fie  fur  ce  qu’on  lui  demandoit  comment  il  "■ 
pouvoit  foutenir  une  fi  longue  vie , il  répondit  que  fit 
vieillefiè  ne  lui  avoir  jamais  donné  aucun  fujet  de 
plainte. 

Entre  fes  difciples , Ifocrate  eft  le  plus  illuftre , 6c  ce- 
lui qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur; 

T I S I A S étoit  compatriote  de  Gorgias  : il  lui  fut  i-  <■ 

même  donné  pour  adjoint,  félon  quelques-uns,  dans  la 
Députation  vers  les  Athéniens.  Il  s’en  fit  aufii  beaucoup 
cftimer.  Il  eut  pour  difciple  Lyfias , fameux  Orateur  , 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite; 

PROTAGOR.E,  d’Abdére  en  Thrace , étoit  du 

a Gorgix  tantus  honos  habitus 
eft  à tota  Grxcia , foli  ut  ex  om- 
nibus, Deiphis,  non.mauiata  fta- 
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même  tcms  que  Gorgias,  & peutêtre  même  un  peu  ank. 
tcrieur.  Il  ctoit  aurti  du  même  goût,  & eut,  comme* 
riat.inMe-  lui,  bcaucoup  dc  réputation,  pour  l’éloquence.  II  l’en- 
feî<T,.j3^  pendant  quarante  ans , & amafla  dans  cette  pro- 
fdlion  des  fbmmes  plus  confidérablcs  que  jamais  n’auroît 
pu  faire  ni  Phidias  , ni  dix  autres  Statuaires  aulîi  habiles, 
que  lui.  C’ert:  ainfi  que  s’explique  Socrate  dans  Platon. 

Aulu-Gelle  raporre  un  procès  fort  fingulièr  entre  ce 
Protagore  &:  un  de  Tes  dilciples.  Celui-ci  ,,  qui  s’appela, 
loit  Evathle , prcffé  d’un  vif  dcfir  de  le  rendre  un  célé— 
bre  Avocat,  s’adreflè  à Protagore.  On  convient  du  prix^ 
car  c’étoit  toujours  par  où  ces  fortes  de  Maîtres  com- 
mençoient  j & le  Rhéteur  s’engage  à révéler-  à Evathle- 
les  plus  fecrecs  myftéres  de  L’éloquence.  Le  Difciple 
de  Ion  côté , paie  lur  le  champ  la  moitié  du  prix  conve- 
nu , & remet  le  paiement  de  l’autre  jufqu’aprês  le  gaîa^ 
de  la  première  caufe  qu’il  plaidera.  Protagore,  fans  per- 
dre de  tems,  étale  tous  fcs  préceptes , Sc  après  un  grand 
nombre  de  leçons  prétend  ^ivoir  mis  Ion  Difciple.en  état 
de  briller  dans  le  Barreau  , ô:  le  preflè  d’y  faire  eflài  de 
Ibn  favoir.  Evathle  , foit  timidité  ou  autre  raifon  , traîne; 
toujours  en  longueur  , & s’obftihe  à ne  point  exercer 
fon  nouveau  talent.  Le  Rhéteur  , las  tPun.  refu?  fi  opi- 
niâtre, le  traduit  devant  les  Juges.  Lâ,  fur  de.  la  victoire 
quel  que  puifle  être  le  jugement  , il  infulte  au  jeune 
homme.  Car  , lui  dit- il , fi  la  fentence  m’eft  favorable,, 
elle  vous  oblige  de  me  paier  : fi  elle  m’eft  contraire  , 
elle  vous  fait  gagner,  votre  première  caufe  , & vous  rend', 
auflitôt  mon  débiteur  par  la  loi  de  notre  conventiont 
ïl-croîoît  l’argument  fans  réplique.  Evathle  n’en  fut 
point  cfFraié  , & répliqua  fur  le  champ  : J’accepte  l’aU 
rernative.  Si  l’on  jiige*  pour  moi  , vous  perdez  votre 
caufe:  fi. l’on- prononce  en  votre  faveur,  la  convention 
m’abfout  J je  perds  ma  première  caufe,  & des  là  je  fuis 
quitte.  Les  J<^es  embarralTés  par  cette  captieufe  al- 
ternative , laificrent  la  queftion  indécife  , & firent  vrai- 
lêmblablement  repentir  Protagore  d’àyoii  fl  bien' inftruit- 
fou  difciple. 
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PRODICUS  de  111e  de  Cëe  l’une  des  Cyclades,  !»»*»• 
contemporain  de  Dcmocrite  & de  Gorgias  , & difciple 
de  Protagore , a été  l’un  des  plus  célébrés  Sophiftes  de 
la  Grèce.  Il  fleuriflbit  dans  la  LXXXVI'  Olympiade  5 &c 
il  eut , entr’auttes  dii'ciples , Euripide  , Socrate  , Théra- 
méne , & Ifocrate. 

Il  ne  dédaigna  point  d’cnfeigncr  en  particulier  dans 
Athènes  , quoiqu’il  y fût  avec  le  caradére  d’ÂmbaiTa- 
deur  de  la  part  de  les  compatriotes  , qui  lui  avoienc 
déjà  conféré  plufieurs  autres  emplois  publics  , & quoique 
la  grande  approbation  que  fa  harangue  avoit  obtenue  des 
Athéniens  le  jour  de  fon  audience  publique  , femblâe 
devoir  l’engager  à n’exercer  fon  talent  qu’en  de  pareil- 
les occafions.  Platon  infinuc  que  l’envie  de  gagner  de 
Pargent  porta  Prodicus  à tenir  Ecole.  Il  en  gagna  beau-  funfn  i* 
coup  efièéHvement  à ce  métier.  Il  alloit  de  ville  en  ville 
-£aire  parade  de  fon  éloquence  j & quoiqu’il  le  fît  d’une 
£i^on  mercénaire  , il  ne  laiflà  pas  de  recevoir  de  grands- 
honneurs  i Thébes  , & de  plus  grands  encore  i Lacé- 
démone. 

On  a fort  parlé  de  fa  Déclamation  k cinquante  dra.. 
pnes  J qui  fut  ainfi  nommée  , à ce  que  difent  quelques 
Savan»,  parce  que  chaque  Auditeur  étoit  oblige  de  lui' 
paier  cinquante  dragmes  ^ qui  font  vingt-cinq  livres  ds 
notre  raonnoie.  C’étoit  acheter  bien  cher  le  plaiGr 
d’entendre  une  harangue.  D’autres  l’entendent  d’une 
leçon,  & non  d’une  Harangue.  Socrate  , dans  un  Dia.  in  Crmiju 
logue  de  Platon  , fe  plaint , avec  fon  air  mocqucur , de 
n’etre  pas  en  état  de  bien  difcourir  fur  la  nature  des 
noms  , parce  qu’il  n’avoit  pas  oui  la  * leçon-  â cinquante 
draemcs , qui  y félon  Prodicus  , inftruifoit  de  tout  ce 
myftére.  En  effet  ce  Sophifte  avoir  des  difcours  à tout  uuadKi^ 
prix  , depuis  deux  oboles  jufqu’i  cinquante  dragmcs. 

^uoi  de  plus  fordide  t 

La  hâion  de  Prodicus , dans  laquelle  il  fuppolè  que 
la  Vertu  & là  Volupté,  déguifées  en  femmes,  fe  pré- 
fbntérent  à Hercule  , & tâchèrent  à l’çnvi  chacune  de 
l’attirer  i.foi,.a  été  juHement louée  par  plufieurs  Auteurs^ 

Oiij 
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lih:  t.  Xénophon  Ta  expafée  avec  beaucoup  d’étendue  & d’or- 
tr.orab.f.jrr-  ncmenc  5 & cependant  il  dit  qu’elle  ctoit  bien' plus  lon-- 
^a'c.  of  lib.  gue  & plus  ornée  dans  l’Ecrit  meme  que  Prodicus  avoir 
t.n.iig.  compolé  au  fujet  d’Hercule.  Lucien  l’a  ingénieufemenc 
imitée. 

Su/i/at.  Les  Athéniens  firent  mourir  notre  Sophîfte  comme 
Corrupteur  de  la  JeunelFe.  Il  y a apparence  qu’il  fut  ac- 
eufé  d’enfeigner  à fes  Difciples  l’irréligion. 

La  REPUTATION  de  CCS  Sophilles  ne  fe  foutîne 
pas  lontems.  J’ai  fait  voir , dans  la  vie  de  Socrate  , corn- 
ment  ce  grand  homme,  cpii  fe  crut  oblige,  en  bon  ci- 
toien , de  détromper  le  Public  à leur  égard , réuflît  à les 
faire  connoitre  pour  ce  qu’ils  étoient  en  leur  ôtant  le 
mafque  qui  couvroit  tous  leurs  défauts.  Il  les  interrogeoîc 
’ ■ dans  des  conférences  publiques  , avec  un  air  de  fimpli- 

cité  & prefque  d’ignorance  , qui  cachoit  un  art  infini  , 
comme  un  homme  qui  cherchoit  à s’inftruire  lui  meme 
& à profiter  de  leurs  lumières  j & les  conduifant  de  pro- 
pofîtion  en  propofition , dont  ils  ne  prévoioient  pas  la 
conclufion  ni  les  fuites,  il  les  faifoit  tomber  dans  des  ab- 
furdités , qui  rendoient  fenfible  & faifoient  toucher  au 
doit  la  faufTeté  de  tous  leurs  raifonnemens. 

Deux  chofes  principalement  contribuèrent  à les  faire 
tomber  dans  un  décri  prefque  général.  Ils  fè  donnoient 
pour  des  Orateurs  parfaits , qui  feuls  poflcdoient  le  ta- 
lent de  la  parole,  & qui  avoient  porté  l’Eloquence  au 
plus  haut  degré  où  elle  put  arriver.  Ils  fe  faifoient  hon- 
neur de  pouvoir  parler  fur  le  champ  Sc  fans  aucune  pré- 
paration fur  quelque  fujet  qu’on  leur  propofât.  Ils  fc 
''  ' vantoient , de  donner  à leurs  auditeurs  telle  impreflîon 

qu’il  leur  plaifoit  j » d’enfeigner  comment  on  pouvoir 
• rendre  bonne  la  plus  mauvaife  caufe  du  monde  } & b de 
faire  paroitre  , par  la  force  du  difeours , les  plus  petites 
chofes  grandes , & les  plus  grandes  petites.  C’eft  ce  que 


■ a Doccre  fe  profitebantur , ar- 
rogantibus  fânè  verbis,  quemad- 
tnodum  caufâ  inferior  ( ita  enim 
loqûcbantur  ) dicendo  ficti  fupc- 
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Platon  dit  de  Gorgias  & de  Tifias.  Ils  étoient  également 
prêts  à foutenir  le  pour  8c  le  contre  fur  quelque  matière 
que  ce  fut.  Ils  ne  comptoieni  le  vrai  pour  rien  dans  leurs 
cifcours  J ils  faifoient  iêrvir  les  tours  de  leur  éloquence , 
non  à prouver  8c  à taire  aimer  la  vérité,  mais  à un  pur 
}eu  d'elpric,  8c  à donner  au  faux  les  couleurs  du  vrai , 8c 
au  vrai  celles  du  faux.  ^ 

Le  grand  théâtre  où  ils  cherchoient  à briller , étoic 
les  Jeux  Olympiques.  Là  , comme  je  l’ai  d^a  dit , en 
prélênce  d’un  nombre  infini  d’auditeurs  raflemblés  de 
toutes  les  parties  de  la  Grèce  , ils  étaloient  avec  afièéla- 
tion  tout  ce  que  l’éloquence  a de  plus  pompeux.  Peu  at- 
tentifs à la  folidité  des  chofes,  ils  emploioient  ce  qu’il  y 
a de  plus  éclatant  8c  de  plus  capable  d’éblouir,  fe  pro- 

{>ofanc  pour  unique  but  de  plaire  à la  multitude , 8c  d’en- 
ever  fcs  fuffrages.  Et  cela  ne  manquoit  pas  d’arriver, 
leurs  difcours  étant  fuivis  d’un  applaudiflément  général. 
On  font  bien , fans  que  je  le  marque , où  une  telle  affec- 
tation pouvoir  les  mener  , 8c  combien  elle  éroit  propre  à 
ruiner  le  goût  de  la  bonne  8c  faine  éloquence. 

C’eft  ce  que  Socrate  ne  ceflbit  de  repréfenter  aux 
Athéniens , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  Dialogues  où 
Platon  le  fait  parler  fur  ce  fujet.  Car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner, quand  il  attaque  8c  décrié  la  Rhétorique , comme 
il  le  fait  fouvent  , que  ce  foit  à la  bonne  8c  véritable 
Rhétorique  qu’il  en  veuille.  Il  en  faifoit  tout  le  cas 
qu’elle  mérite , mais  il  ne  pouvoir  fouffrir  l’abus  indigne 
qu’en  faifoient  les  Sophiftes  , ni  applaudir  avec  b muTri- 
tude  ignorante  à des  difcours  qui  n’avoient  nulle  folidité 
8c  nulle  beauté  réelle.  Car , au  lieu  que  l'Eloquence  , 
comme  une  Reine  majeftueufe,  a des  ornemens  pompeui; 
8c  éclatans,  propres  à relever  fa  dignité , mais  qui  n’onc 
rien  d’afïèdé  , 8c  ne  forcent  jamais  du  naturel  : les  So- 
phifles  lui  prétoient  une  parure  étrangère , molle , efïér 
minée , comme  à une  Courtîfanne , qui  tire  toutes  les  gra, 
ces  du  fard , qui  n’a  qu’une  beauté  empruntée,  8c  qui  fait 
tout  au  plus  charmer  les  oreilles  par  le  fon  d’une  voix 
douce  8c  mélodieufê.  C’cR  l’idée  que  nous  donnent , cocu 
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fsrmément  à Socrate , Quintilien  & faint  Jérôme  de  l’c- 
luq^ucnce  des  Sophiftes , & je  ne  crains  point  qu’on  me 
Tache  mauvais  gré  de  raporter  ici  leurs  propres  termes. 
Quapreptcr  eleq*entiam  , licet  banc  ( ut  ftntio  enim  dicam  ) 
libidinofam  refupina  voluptate  auditoria  prohent , null.im  e£e 
tKifiimabo  , qua  ne  minimum  quidem  in  fe  indicium  mafculini 
^ incorrupti  , ne  dicam  gravis  ^ faniii  viri  , ojicndet. . . 
Quafi  ad  Athenaum  ad  auditoria  convenitur , ut  plaufus 
circumfiantium  fufcitentur , ut  oratio  Rhetorica  artis  fucata 
mendacio  , quafi  quadam  meretricula  procédât  in  publicum , 
non  tam  eruditura  populos  , quàm  favorem  populi  quafitura  , 
^ in  modum  pfalterii  tibia  dulce  canentis  fertfus  demul- 
ceat  audientium.  Les  perfonnes  de  bon  fens , averties  par 
les  fréquentes  remontrances  de  Socrate , fentirent  bientôt 
le  faux  de  cette  éloquence , & rabbattirent  beaucoup  de 
l’eftime  qu’ils  avoient  conclue  pour  les  Sophilles. 

Une  leconde  raifon  acheva  de  les  décrier;  ce  furent 
les  défauts  £c  les  vices  qu’on  remarqua  dans  leur  conduite. 
Ils  étoient  fiers,  arrogans  , orgueilleux,  pleins  de  mépris 
pour  les  autres  , fie  d’eftime  pour  eux-memes.  Ils  fe  van. 
toient  d’être  les  feuls  qui  entendilTent , fie  qui  fufiènt  en 
état  de  bien  enfeigner  aux  jeunes  gens  les  préceptes  de  la 
Rhétorique  fie  de  la  Philofophie.  Ils  promettoient  aux 
parens , avec  un  air  d’afiùrance  ou  plutôt  d’impudence  » 
de  réformer  parfaitement  les  moeurs  corrompues  de  leurs 
enfans , fie  de  leur  donner  en  peu  de  tems  toutes  les  con. 
noillânces  néceflàires  pour  remplir  les  plus  importantes 
places  de  l’Etat. 

Ils  ne  faifoîent  pas  tout  cela  gratuitement  , fie  ne  fe 
pîquoient  pas  de  générofité.  Leur  défaut  dominant  étoit 
l’avarice , fie  un  defir  infatiable  d’amalTer  des  richefles. 
On  pourroit  leur  ^pliquer  un  bon  mot,  dit  à l’occafior 
•d’ApoIlone  Philolophe  Stoïcien , que  l’Empereur  Antonin 
fit  venir  d’Orient  pour  être  Précepteur  de  Marc  Auréle 
qu’il  avoit  adopté.  Il  amena  avec  lui  à Rome  plufieors 


* Ctf  ce  mime  AptRene  , qui 
éunt  arrive'  à Reme  a refuft  Voiler 
am  PaUri  , difain  que  c'etoit  4u 


IDifcipleàvemr  trouver  fon  Maître, 
Antonin  ne  fit  que  rire  de  la  fotte 
fierté  & du  travers  d'efprit  bir-am 
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antres  Philofophes,  tous  Argonautes,  difoit  un  Cynique  Démon<*f 
de  ce  tems-là , & bien  difpofcs  à chercher  la  toifon  d'or. 

Les  Sophiftes  vendoient  bien  cher  leurs  leçons , & comme 
ils  avoient  trouvé  le  moien  d’amorcer  les  parens  par  de 
magnifiques  promeflês , & qu’on  étoit  infatué  de  leur  la- 
voir & de  leur  mérite  , iis  les  rançonnoient  hardiment , & 
mettoient  à profit  le  vif  defir  qu’ils  témoignoîent  de  bien 
élever  leurs  enfans.  Protagore  » prenoit  de  fes  Difciples 
pour  leur  apprendre  la  Rhétorique  cent  mines  ou  dix 
mille  dragmes,  c’eft-i-dire  cinq  mille  livres.  Gorgias , au 
raport  de  Diodore  de  Sicile  6c  de  Suidas,  exigeoit  la  meme  lotf 

fomme.  Il  en  coûta  autant  à Démofthéne  pour  recevoir  les  *'  ** 
leçons  du  Rhéteur  Ifée. 

Le  parfait  defintércITement  de  Socrate  qui  croit  fans 
héritages  fans  revenu,  faifoit  encore  fentir davantage , 
par  le  contrafte , la  Ibrdide  avidité  des  Sophiftes  , 6c  étoit 
une  cenfure  continuelle  de  leur  conduite,  plus  forte  que 
tous  les  reproches  les  plus  vifs  qu’il  auroit  pu  leur  faire. 

Malgré  ces  défauts , qui  étoient  perfonnels  à plulieurs 
d’entr’eux  , car  quelques-uns  s’en  fauvérent  , il  faut  re- 
connoitre  que  les  Sophiftes  ont  rendu  de  grands  fervices 
au  Public  pour  l’avancement  des  Sciences , dont  ils  furent 
comme  les  dépolltaires  pendant  la  durée  de  plulieurs 
liécles. 

Plufieurs  villes  de  la  Grèce  6c  de  l’Afie,  où  l’on  alloic 
de  difFerens  pays  puifer  comme  dans  la  fource  toutes  les 
fciences , ont  fourni  dans  tous  les  tems  des  Sophiftes  d’une 
grande  réputation.  Pour  abréger  8c  finir  cet  Article,  je  ne 
parlerai  que  d’un  feul  de  ces  Sophiftes  » c’eft  le  célébré 
Libanius. 

LIBANIUS  étoit  né  d’une  bonne  famille  d’Antioche,  i;*.  îa  vit. 
J1  étudia  à Athènes,  où  il  palTa  environ  quatre  ans.  Il  y ^ cn>. 
fut  nommé  par  le  Proconful  pour  enfeigner  la  Rhétorique 

de  te  StMen,fuitivoit  bien  vtuht  fis  lefcns , mime  depuis  fu’it  fut 
venir  d'orient  à Rsme,  & qui  éttnt  élevé  4 U di^^nité  Impéritie, 
k Rome  ne  vouhit  pus  eller  de  fi  a A Prota*îora  deeem  millibu* 
nuifost  jufqu'au  PtUis,  & il  UiJJa  denatiorum  didicidê  axtfm  quam 
dtler  M.  Âuréle  l'écùuter  cbet.  lui.  edidit , Evathlus  dicitut.  ^mntil. 

Ce  Prince cominuâ  d'y  âllerreceveir  Itb.  5.  (4f.  1. 

Tome  VJ.  P 
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. à l’àge  de  vingt-cinq  ans:  mais  cette  nomination  n'eut  pas  de 

lieu.  Il  ctoit  très  zclc  partifan  êi  dcfenfeur  du  paçanifme, 
ce  qui  le  fit  dans  la  fuite  particuliérement  confidérer  par 
Julien  l’Apoftat.  Il  s’acquit  beaucoup  d’eftime  par  fon  efpric 
& par  fon  éloquence. 

Il  fc  diftingua  principalement  à Conftantinople  & k 
Antioche.  Il  profcfla  dans  la  première  de  ces  deux  ville» 
s c,rrf.saz.  pendant  quelques  années  à difFerentes  reprilês.  C’eft  U 
10  [.ig.  Üaifon  particulière  avec  faint  Bafile.  Ce 

A.s.j.c.}fi.  Saint , avant  que  d’aller  à Athènes,  paflâ  à Conftantinople: 
& comme  cette  ville  fleurilToit  alors  par  un  grand  nombre 
deSophiftes  Sc  de  Pbilofophcs  très  excellens,  la  vivacité 
& la  vafte  étendue  de  fon  efprit  lui  fit  enlever  en  peu  de 
titan,  tems  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur.  Libanius , dont  il  pa- 
roit  qu’il  s’étoit  rendu  le  difciplc,  le  refpedoit  déjà  tout 
jeune  qu’il  étoit,  à caufe  de  la  gravité  de  fes  mœurs  digne 
de  la  fagelle  des  vieillards:  ce  qu’il  admiroit  d’autant  plus, 
dit-il , cju’il  vivoit  dans  une  ville  où  tous  les  attraits  de  la 
volupté  fe  trouvoient  en  abondance.  Quand  il  eut  appris 
que  ce  Saint,  malgré  fa  grande  réputation,  avoit  pris  le 
parti  de  la  retraite , il  ne  put , tout  paycn  qu’il  étoit,  ne 
point  admirer  une  adion  fi  généreufe,  qui  égaloit  tout  ce 
que  ces  Pbilofopbes  avoient  jamais  fait  de  plus  grand. 
Dans  toutes  les  Lettres  que  lui  écrit  faint  Bafile,  on  voit 
l’eftime  finguliére  qu’il  faifoit  de  fes  Ouvrages , & la  ten- 
drefle  qu'il  avoit  pour  la  perfonne.  Il  lui  adrellôit  tous  les 
jeunes  gens  de  Cappadoce  qui  avoient  deffeîn  de  s’avancer 
dans  l’éloquence,  comme  au  plus  habile  Maître  de  Rhé- 
torique qui  fût  alors  j & ils  en  etoient  reçus  avec  une  difi 
tindion  particulière.  A l’occafion  de  l’un  de  ces  jeunes 
gens  qui  étoit  mal  partagé  du  côté  des  biens  de  la  fortune, 
Libanius  dit  une  choie  qui  doit  lui  faire  beaucoim  d’hon- 
neur : c’eft  qu’il  ne  confidéroît  point  dans  fes  Dilciples  les 
richeflès , mais  la  bonne  volonté  j que  s’il  trouvoit  un  jeune 
homme  pauvre , qui  montr.àt  un  grand  defir  d’apprendre, 
il  le  prélcroit  fans  Iiéfiter  à tous  Tes  plus  riches  ; & » qu’il 
étoit  fort  content,  lorfque  ceux  qui  ne  pouvoient  rient 
donner,  étoient avides  de  recevoir.  Il  ajoute  qu’il  n’avoic 
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Î>âs  eu  le  bonheur  de  rencontrer  de  tels  maîtres.  En  effet, 
e defintéreflèment  n'étoit  pas  la  vertu  des  Sophiftes.  Ceux 

3ui  font  chargés  de  la  profeflîon  d’enfeigner , favent  qu’or- 
inairement  le  fonds  le  plus  fertile  en  mérite  eff  la  pau- 
vreté. 

Il  écrit  à Thémiftius , célébré  Sophifte  que  fes  talens  & 
la façefle élevércnt  aux  premières  charges  de  l’Etat, d’une 
manière  qui  montre  que  Libanius  avoir  de  la  nobleflè  de 
fentiment , & qu’il  étoit  touché  de  l’amour  du  bien  pu- 
blic. » Je  ne  vous  félicite  point , lui  dit-il , fur  ce  que  le 
» gouvernement  de  la  Ville  vous  a été  donné  , mais  je 
» félicite  la  Ville  fur  le  choix  qu’elle  a fait  de  votre  per- 
»>  fonne  pour  cette  importante  place.  Vous  n’avez  pas  be- 
» foin  de  nouvelles  dignités , mais  elle  a grand  befoin  d’a- 
•>  voir  un  Gouverneur  tel  que  vous. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  Libanius  eût  été  auffî  irrépréhen- 
fible  pour  les  mœurs , qu’eftimablc  pour  fon  caraftcre  d’ef. 
prit , & pour  fon  éloquence.  On  lui  a reproché  aullî  d’être 
trop  plein  d’eftime  pour  lui-même , & trop  grand  admi- 
rateur de  fes  propres  Ouvrages.  Cela  doit  moins  étonner. 
On  pourroit  prefque  dire  que  la  vanité  étoit  la  vertu  du 
paganifme. 

Libanius  paffà  les  trente-dnq  dernières  années  de  fa 
vie  à Antioche,  depuis  l’an  354  jufques  vers  390,  & y 
profeflà  la  Rhétorique  avec  un  grand  fucccs.  Le  Chriftia- 
nifme  lui  fournit  encore  dans  cette  ville  un  illuffre  difciple 
en  la  perfonne  de  faint  Jean  Chryfoftome.  Sa  mere , qui 
n’épargnoit  rien  pour  le  bien  élever , l’envoia  à l’école  de 
Libanius , le  plus  habile  St  le  plus  renommé  des  Sophiffes 
qui  cnfeignoient  alors  à Antioche , pour  s’y  former  à l’é- 
loquence fous  un  fi  excellent  Maître.  Ses  Ouvrages , qui 
l’ont  fait  appeller  <Tor,  atteftent  le  progrès  qu’il  y 

fit.  Il  fréquenta  d’abord  le  Barreau , plaida  quelques  cau- 
fes,  Sc  fit  des  Déclamations  publiques.  Il  en  envoia  une  à 
Libanius  , qui  étoit  un  éloge  des  Empereurs  : St  Libanius, 
en  l’en  remerciant,  lui  dit  que  lui  St  plufieurs  perfonnes 
de  Lettres  à qui  il  l’avoit  fait  voir,  l’avoient  admiré.  On 
affure  que  quelques  amis  demandant  à ce  Sophifte  qui 
étoit  près  de  mourir , qui  il  vouloit  avoir  pour  fucccûcur 


Ifid.  raflai. 

tih,  Z.  lij*  4)2* 


Soz9m,  üb. 
cap.  1. 


Digitized  by  GoogU' 


II6-  Des  S o p h i's  T:  e s.' 
de  fa  chaire  , il  répondit  qu’il  eût  choifi  notre  Saîrit , fi  les 
Chrétiens  ne  le  lui  euflènt  enlevé  : mais  fon  Ecolier  avoir 
bien  d’autres  vues. 

S’il  faut  juger  du  Maître  par  Tes  Eleves , & de  fon  mé- 
rite par  leur  réputation , les  deux  Difciples  de  Libanius 
queje  viens  de  cirer , quand  ilsferoientles  lèuis  , devroient 
lui  faire  un  grand  honneur.  En  effet  il  paflbit  dans  l’efprît 
14.  de  tout  le  monde  pour  un  excellent  Orateur.  Eunape  dit 
que  tous  fes  termes  font  choifis  & élégans , & que  tout 
ce  qu’il  a écrit  a une  douceur  & un  agrément  qui  attire, 
avec  une  gaieté  & une  efpéce  d’enjouement  qui  lui  ferc 
de  fel. 

Libanius  a laîfTé  une  infinité  d’Ecrîts , qui  confiftent  en 
Panégyriques  , en  Déclamations , & en  Lettres.  De  tous 
fes  Ouvrages,  les  Lettres  ont  toujours  été  le  plus  eftimé^ 
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DES 

BELLES-LETTRES. 

AVANT-PROPOS. 

A Po  E s I E , l’Hiftoirc , l’Eloquence , qui  fonc 
la  matière  de  ce  vingt-feptiéme  Livre,  ren- 
ferment ce  qu’il  y a de  prindp.il  dans  ce  qu’oa 
appelle  les  Belles-Lettres.  C'eft  de  toute  la 
Liccrature  la  parue  qui  a le  plus  d 'agrément 
qui  jette  le  plus  d’éclat , & qui , en  un  certain 
fens  , cft  le  plus  capable  de  faire  honneur  à une  nation  par 
des  Ouvrages , qui  fonc , s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainiî, 
la  fleur  de  l’efprit  la  plus  fine  & la  plus  délice.  Je  ne  prc- 
tens  pas  par  U diminuer  rien  du  prix  des  autres  fdences  , 
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donc  je  parlerai  dans  la  fuite , & dont  on  ne  peut  faire  trop 
de  cas.  Je  remarque  feulement  que  celles  donc  il  s’agit  ici 
ont  quelque  choie  de  plus  vif,  de  plus  brillant,  fie  de  plus 
propre  à fraper  les  hommes , & à exciter  leur  admiration  j 
qu’elles  font  accefîîbles  à un  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes  j qu’elles  encrent  plus  dans  le  commerce  fie  dans 
l’ufaçe  univerfel  des  hommes  d’efprit.  La  Poche  aflàifonne 
la  foTidité  de  fes  inftruftions  par  l’attrait  du  plaihr , & par 
de  riantes  images  dont  elle  a loin  de  les  revêtir.  L’Hiftoire, 

/ en  nous  racontant  d’une  manière  agréable  Ce  fpirituellc 
, tous  les  evenemens  des  hccles  p^lTcs , pique  & fatisfaic  • 
notre  curîohtc , & donne  en  même  tems  aux  Rois , aux 
Princes,' fie  aux  perfonnes  de  tout  état,  d’utiles  leçons, 
mais  fous  des  noms  empruntés,  de  peur  de  blefler  leur 
délicatelTe.  Enfin  l’Eloquence  fe  montrant  à nous , tantôt 
avec  un  air  fimple  fie  modefte,  tantôtavec  toute  la  pompe  ' 
& tôûtc  la  majefté  d’une  puilTante  Reine  , charme  les  ef- 
prit’s  fie  entraîne  les  cœurs  avec  une  douceur  6c  une  force, 
auxquelles  il  n’eft  pas  polfible  de  réfiftci. 

Athènes  8c  Rome,  ces  deux  grands  théâtres  de  la  gloire 
humaine, ont  porté  dans  leur  fein  ce  qu’il  va  eu  de  plus 
grands  hommes  dans  l’antiquité  foit  pour  la  valeur  8c  la 
icience  militaire , foit  pour  l’habileté  dans  le  gouverne- 
ment. Mais  ces  grands  hommes  feroient-ils  connus,  8c 
leur  nom  ne  feroit-il  pas  demeuré  enfeveli  avec  eux  dans 
leurs  tombeaux, fans  le  fecours  des  Arts  8c  des  Sciences  dont 
je  parle , qui  leur  ont  donné  une  forte  d’immortalité  donc 
les  hommes  font  fi  jaloux  i Çes  deux  villes  même , qui  font 
encore  généralement  refpedées  comme  la  fource  primitive 
du  bon  goût  en  tout  genre , 8c  qui , au  milieu  du  débris  de 
tant  d’empires  en  ont  confervé  un  par  raport  aux  Belles.. 
Lettres  qui  ne  périra  jamais,  ne  doivent-elles  pas  cette 
gloire  aux  excellens  Ouvrages  de  Poéfie  , d’Hiftoire , 8c 
d’Eloquence  dont  elles  ont  enrichi  l’univers  i 

Rome  fembloit  en  quelque  manière  s’y  être  bornée  j 
du  moins  elle  n’a  excellé  pleinement  que  dans  ces  fortes 
de  connoiflànces , qu’elle  regardoit  comme  plus  utiles  8c 
plus  brillantes  que  les  autres.  La  Grèce  a été  plus  riche 
gn  matière  de  fciences , 8c  les  a embrafle  toutes  fans  dif. 
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tîruflîon.  Ses  Hommes  illuftres , fes  Princes  , fes  Rois  ont 
étendu  leur  protedion  à toutes  les  fciences  en  quelque 
genre  que  ce  put  être.  Pour  ne  point  parler  de  tant  d’au- 
tres qui  fe  font  rendu  recommandables  par  cet  endroit,  à 
quoi  Ptolémce  Philadelphea-t.il  dû  cette  réputation  qui 
l’a  fort  diftinguc  entre  les  Rois  d’Egypte  , fin^n  au  foin 
particulier  qu’il  a pris  d’attirer  dans  Ion  Roiaume  des  Sa- 
vans  de  toutes  les  efpéces  , de  les  combler  d’honneurs  8c 
de  rccompenfes , 8c  d’y  taire  fleurir  par  leur  moien  tous  les 
Arts  8c  toutes  les  Sciences  ? La  fameufe  Bibliothèque  d'A-  ' 
lexandrie  enrichie  par  fa  magnificence  vraiment  roiale 
d’un  nombre  fi  confidérable  de  livres  ,8c  ce  Mufee  célébré 
où  s’afiêmbloient  tous  les  Savans,  ont  plus  illuftré  le  nom 
de  ce  Prince , 8c  lui  ont  acquis  une  gloire  plus  folide  8c 
plus  durable,  que n’auroient  pu  faire  les  plus  grandes  con- 
quêtes. 

Notre  France  ne  le  cède  pas  à l’Egvpte  en  ce  point, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  La  fameufe  Bibliothèque  du  Roi, 
augmentée  infiniment  par  la  magnificence  de  LOU  IS  le 
Grand  , n’eû  pas  une  des  chofes  qui  ait  le  moins  illuftré 
fon  régne.  LOUIS  XV  fon  fucccflèur,  qui  a fignalé  le 
commencement  du  fien  par  le  glorieux  établiflement  de 
l'InftrucHon  gratuite  dans  l’Univerfité  de  Paris , s’eft  piqué 
aufii , pour  marcher  fur  les  traces  de  fon  illullre  Biiaieul , 
de  donner  fes  foins  particuliers  à l’augmentation  8c  à la 
décoration  de  la  Bibliothèque  Roiale.  En  peu  d’années  il 
l’a  enrichie  de  quinze  à dix  huit  mille  Volumes  imprimés, 
8c  de  près  de  huit  mille  Volumes  manuferits , qui  laifoient 
partie  de  la  Bibliothèque  de  M'.  Colbert,  les  plus  rares 
8c  les  plus  anciens  que  l’on  connoiflè  ^ fans  parler  de  ceux 
que  Ml.  l’Abbé  Sevin  a raportés  tout  récemment  de  fon 
voiage  de  Conftantinople.  De  forte  que  maintenant  la 
Bibliothèque  du  Roi  monte  environ  à quatre-vingts  dix 
mille  volumes  imprimés,  8c  à trente  ou  trente-cinq  mille 
Manufcrits.il  ne  reftoit  plus  qu’à  placer  ce  précieux  Tréfor 
d’une  manière  qui  en  mît  toutes  les  richefies  en  évidence, 
8c  qui  répondît  à la  réputation  8c  à la  gloire  du  Roiaume. 
C’eftee  qu’a  fait  encore  Louis  XV  pour  remplir  les  inten- 
tions de  fon  Bilâieul,  en  faifant  préparer  pour  fa  Biblio- 

Tme  VJ. 


122  Av  AN  T-PROPOS. 

théque  un  fupcrbe  bâtiment  qui  fait  déjà  l’admiration  de 
tous  les  Etrangers , & qui , lorfqu’il  fera  achevé , fera  le 
plus  magnifique  vailléau  qui  foit  dans  l’Europe  pour  placer 
des  livres. 

On  a admiré  le  Mufée  d’Alexandrie.  Qu’étoit-çe  en 
comparaifon  de  nos  Académies  d’Architefture , de  Sculp- 
ture, de  Peinture  j de  l’Académie  Françoife,  de  celle  des 
Belles- Lettres,  de  celle  des  Sciences  ? A joutez-y  les  deux 
plus  anciens  établillcmens  du  Roiaume  ; le  Collège  Roial , 
où  s’enfeignent  toutes  les  langues  fàvantes  & prelque  toutes 
les  fcicnces  ; & l’ünivcrfité  de  Paris , la  mere  ôc  le  modèle 
de  routes  les  Académies  du  monde  , dont  la  réputation 
ne  vieillit  point  depuis  tant  de  fiécles , & qui , avec  fes 
rides  refpedables , conferve  toujours  un  air  de  fraîcheur 
& de  jeunellè.  Qiie  l’on  compte  le  nombre  de  Savans  qui 
rcmplürcnt  toutes  ces  places , qu’on  évalue  les  fommes  où , 
montent  leurs  pendons , & l’on  reconnoitra  qu’il  n’y  a rien 
de  pareil  dans  l’Europe.  Je  ne  puis  m’empécher  , pour 
l’honneur  du  régne  Sc  du  miniftere  préfens , de  faire  re- 
marquer , que,  pendant  la  guerre  qui  vient  de  fe  terminer 
a heureufement  & fi  glorieufement  pour  nous , toutes  ces 
pendons  des  Savans  n’ont  été  ni  uifpendues  , ni  meme 
retardées. 

Qu’on  pardonne  à un  vif  amour  de  la  patrie , & aux  lèn- 
timens  d’une  jufte  reconnoiflànce  dont  je  fuis  pénétré  , 
cette  petite  digreflion , qui  n’eft  pourtant  pas  tout-à-fait 
étrangère  à mon  fujet.  Avant  que  d’entrer  en  matière  , je 
me  croi  obligé  d’avertir , que  ,’fur  tout  dans  ce  qui  regarde 
la  Poéfie,  je  ferai  grand  ufage  de  plufieurs  Diflèrtations 
contenues  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  & Belles-Lettres.  Ces  extraits  feront  connoitre  com- 
bien cette  Académie  eft  capable  de  conferver  le  bon  goût 
de  l’antiquité. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  POETES. 

IL  EST  CERTAIN,  fl  l’on  confidérc  la  Pocfic  dans  la 
pureté  de  fa  première  inftitution  , qu’elle  fut  inventée  . 
d’abord  pour  rendre  à la  majefté  divine  des  hommages 
publics  d’adoration  & de  reconnoi fiance , Sepour  appren- 
dre aux  hommes  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  re- 
ligion. Cet  art  , qui  paroit  aujourdhui  fi  profane  , prit 
naifiance  au  milieu  des  fêtes  defiinées  à honorer  l'Etre 
Souverain.  Dans  ces  jours  folennels , où  les  Hébreux  cé- 
lébroient  la  mémoire  des  merveilles  que  le  Dieu  d’Ifrael 
avoir  opérées  en  leur  faveur,  & où,  libres  de  leurs  travaux,  < 
ils  fe  livroient  à une  joie  innocente  & nécefiàire  , tout  re- 
tentifibit  de  Cantiques  lâcrés , dont  le  ftile  noble , fublime, 

& majeftueux  répondoit  à la  grandeur  du  Dieu  qui  en  était 
l’objet.  Quelle  foule  de  beautés  vives  & animées  dans  ces 
divins  Cantiques  i Les  fleuves  qui  remontent  versleur  four- 
ce , les  mers  qui  s’entrouvrent  Sc  qui  fuient  ; les  collines 
qui  treflàillcnt  ; les  montagnes  qui  fondent  comme  de  la 
cire,  &c  qui  difparoiflcnt  j le  ciel  ôc  la  terre  qui  écoutent 
dans  le  refped  & le  filence  j toute  la  nature  qui  s’émeut 
& qui  s’ébranle  devant  la  face  de  fon  Auteurs 
Mais  , comme  la  fimple  voix  humaine  fuccomboit  fous  ' 
le  poids  de  merveilles  fi  étonnantes,  & paroiiroit  au  peu- 
ple trop  foible  pour  marquer  les  fentimens  de  reconnoif- 
fance  & d’adoration  dont  il  ctoit  pénétré , pour  les  expri- 
mer  avec  plus  de  force  il  appclloit  à fon  Iccours  la  voix 
tonnante  des  tambours  , des  trompettes,  & de  tous  les 
autres  inftrumens  de  Mufique.  Entrant  même  dans  une 
forte  de  tranfport  & d’enthoufiafme  religieux  , il  voulut 
que  le  corps  prît  part  à la  fainte  joie  de  l’ame  par  des  mou- 
vemens  impétueux  mais  concertés , afin  que  dans  l’homme 
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tout  rendît,  hommage  à la  Divinité.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  de  la  muüque,  de  la  danfe , St  de  la  poéde. 
Quel  homme  doue  d’un  bon  goût , quand  il  ne  feroît 

{las  plein  de  refped  pour  les  Livres  faints , 6c  qu’il  liroit 
es  Cantiques  de  Moyfe  avec  les  memes  yeux  dont  il  lit 
les  Odes  de  Pindarc  , ne  fera  pas  contraint  d’avouer  que 
ce  Moyfe,  que  nous  connoiflbns  comme  le  premier  Hif- 
torien  6c  le  premier  Legiflateur  du  inonde  , eft  en  même 
tems  le  premier  6c  le  plus  fublime  des  Poètes  ? Dans  fes 
écrits , la  Pocfie  naillànte  paroit  tout  d’un  coup  parfaite, 
parce  que  Dieu  même  la  lui  infpire,  6c  que  la  néceffité 
d’arriver  â la  perfedion  par  degrés , n’eft  une  condition 
attachée  qu’aux  Arts  inventés  par  les  hommes.  Les  Pro- 
phètes 6c  les  Pfeaumes  nous  offrent  encore  des  modèles 
lèmblables.  Là  brille  dans  fon  éclat  majeftueux  cette  vé- 
ritable Poéfie  , qui  n’excite  que  d’heureufes  paflîons , qui 
touche  nos  cœurs  fans  les  féduire , qui  nous  plait  fans  fa- 
vorifer  nos  foibleflès , qui  nous  attache  fans  nous  amufer 
par  des  contes  frivoles  6c  ridicules , qui  nous  inftruit  fans 
nous  rebuter  , qui  nous  fait  connoitre  Dieu  fans  nous  le 
repréfenter  fous  des  images  indignes  de  la  Divim’té , qui 
nous  furprend  toujours  ians  nous  promener  parmi  des 
merveilles  chimériques.  Agréable  6c  toujours  utile,  noble 
par  fes  exprcflîons  hardies , par  fes  vives  figures , 6c  plus 
encore  par  les  vérités  qu’elle  annonce , elle  feule  mérité 
le  nom  de  langage  divin. 

Lorfque  les  hommes  eurent  transféré  aux  créatures 
l’hommage  qui  n’eft  dû  qu’au  Créateur , la  Poéfie  fuivit 
le  fort  de  la  religion  , confervant  toujours  néanmoins  des 
traces  de  fa  première  origine.. On  s’en  fervit  dans  les  com- 
mencemens  à remercier  Tes  fauflès  divinités  de  leurs  pré- 
tendus bienfaits , 6c  à leur  en  demander  de  nouveaux.  Il 
eft  vrai  qu’on  l’appliqua  bientôt  à d’autres  ufages  : mais , 
dans  tous  les  tems  , on  eut  foin  de  la  ramener  à la  pre- 
mière deftination.  Héfiode  mit  en  vers  la  généalogie  des 
dieux  : un  Poète  très  ancien  compofa  les  Hymnes  qu’on 
attribue  ordinairement  à Homère:  Callimaque  depuis  en 
compofa  aufli.  Les  Ouvrages  même  qui  roulèrent  fur  d’au- 
très  matières  , cooduifirent  6c  réglèrent  les  événemens 
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par  l’entremîfe  & par  le  miniftére  des  pulflances  divines. 
Ils  apprirent  aux  hommes  à regarder  les  dieux  comme  les 
auteurs  de  tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature.  Homère , & 
les  autres  Poètes , nous  les  reprèfentent  par  tout  comme 
les  feuls  arbitres  de  nos  deftinèes.  Ce  font  eux  qui  èlèvent 
& qui  abbattent  le  courage , qui  donnent  & qui  ôtent  Ja 
prudence  , qui  envoient  Ta  vicloire  & qui  caufent  les  dé- 
faites. Il  ne  s’exécute  rien  de  grand  ni  d’héroïque  que 
par  l’affiftance  cachée  ou  vifible  de  quelque  divinité.  Et  de 
toutes  les  vérités  qu’on  nous  enfei^ne,  celle  qu’on  nous 
préfente  le  plus  fouvent , & qu’on  établit  avec  le  plus  de 
loin , c’eft  que  la  valeur  & la  fageflè  ne  peuvent  rien  fans 
le  fecours  de  la  Providence. 

Une  des  principales  vues  de  laPoéfie,  & qui  étoit  comme 
une  fuite  naturelle  de  la  première,  fut  aufli  de  former  les 
moeurs.  Pour  en  etre  convaincu  , il  ne  faut  que  confidérer 
la  fin  particulière  de  chaque  elpéce  de  poème , & que  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  pratique  la  plus  générale  des  Poètes  les 
plus  iliuftres.  Le  poème  Epique  Te  propofa  d’abord  de 
nous  donner  des  inftruélions  déguifées  fous  l’allégorie 
d’une  aéUon  importante  & héroïque.  L’Ode,  de  célébrer 
les  exploits  des  grands  hommes,  & d’engager  par  là  tous 
les  autres  à les  imiter.  La  Tragédie,  de  nous  infpirer  de 
l’horreur  pour  le  crime  par  les  luites  funeftes  qu’il  entraîne 
après  lui , & du  refpeél  pour  la  vertu  par  les  juftes  louanges 
& les  récompenfes  qui  la  fuivent.  La  Comédie  & la  Satyre, 
de  nous  corriger  en  nous  divertiflànt , & de  faire  une  guerre 
implacable  aux  vices  & aux  ridicules.  L’Elégie , de  verfer 
des  pleurs  fur  le  tombeau  des  perfonnes  qui  méritent  d’ê- 
tre regrettées.  L’Eglogue , de  chanter  l’innocence  & les 
plaîfirs  delà  vie  champêtre.  Qiiefi,dans  la  fuite  des  tems^ 
on  fe  fervit  de  ces  différentes  fortes  de  pièces  à d’autres 
ufages , il  eA  certain  qu’on  les  détourna  de  leur  inftitution 
naturelle,  & qu’au  commencement  elles  tendoient  toutes 
à un  même  but , qui  étoit  de  rendre  l’homme  meilleur. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  matière  qui 
me  jetteroit  trop  loin.  Je  me  réduis  à parler  des  Poètes 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  dans  chaque  efpéce  particu- 
lière i je  commencerai  par  les  Grecs , puis  je  pailerai  aux 
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Latins , en  les  rcuniflânt  pourtant  quelquefois  en  partie  , 
lors  fur  tout  qu’il  s’agira  cle  les  comparer  enfemble. 

Comme  j’ai  déjà  touché  ailleurs  une  partie  de  ce  qui 
regarde  ces  Ecrivains  illulVres  , on  me  permettra  , quand 
les  memes  matières  reviendront, d’y  renvoier  les  Leéieurs, 
pour  ne  point  tomber  dans  des  redites  inutiles  Sc  cn- 
nuieufes. 

ARTICLE  PREMIER. 

T)  E S POETES  GRECS. 

On  sait  que  c’eft  de  la  Grèce  que  la  Poèfie  a pafle 
dans  l’Italie , & que  Rome  lui  doit  toute  la  gloire  6c  toute 
la  réputation  qu’elle  s’eft  acquife  dans  ce  genre. 

§.  I. 

DES  POETES  GRECS  qui  fe  font  diftingué s 
dans  le  Poème  Epique. 

J E N E range  point  ici  au  nombre  des  Poètes  , ni  les 
Sibylles , ni  Orphée  & Mufée.  Tous  les  Savans  convien- 
nent que  les  poches  qui  portent  leur  nom  font  fuppofées. 

• HOMERE. 

L’epoqjje  du  tems  où  Homère  a vécu  n’eft  pas  bien 
Hmi.ub.x.  certaine.  Hérodote  la  place  quatre  cens  ans  avant  lui. 
aTm.  jiio.  Uflerius  met  la  nailTance  d’Hérodote  l’an  du  Monde  3 j lo. 
AV.J.C.8I4.  Ainfi  celle  d’Homére  a dù  être  vers  l’an  3 i îq  , c’ell-à- 
dirc  340  ans  après  la  prife  de  Troie. 

Le  lieu  de  fa  naiflance  n’eft  pas  plus  aflùrè.  Sept  villes 
fe  difputérent  cet  honneur  ; Smyrne  femble  l’avoir  emporté 
fur  les  autres. 

J’ai  parlé  du  Poème  Epique  8c  d’Homère  vers  la  fin  du 
fécond  Tome  de  cette  Hiftoire , 8c  avec  beaucoup  plus 
d’étendue  dans  le  premier  Tome  du  Traité  des  Etuoes, 
où  j’ai  eflàié  de  faire  fentir  les  beautés  de  ce  Poète. 
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Il  paroit  que  Virgile  , à juger  de  fes  vues  par  fon  Ou- 
vrage , ne  fe  propofa  rien  moins  que  de  difputer  à la  Grèce 
l’avantage  du  poème  Epique;  &c’eft  de  l’on  rival  même 
qu’il  emprunta  des  armes  pour  le  combattre.  Il  comprit 
qu’aiant  â faire  venir  des  rives  du  Scamandre  le  Héros  de 
Ion  poème,  il  auroit  befoin  d’imiter  l’OdylTèe,  qui  con. 
tient  une  grande  fuite  de  voiages  Sc  de  récits  ; & qu’aiant 
à le  faire  combattre  pour  l’établir  en  Italie , il  auroit  be- 
foin d’avoir  fans  ceflè  devant  les  yeux  l’Iliade , qui  eft  rem  - 
plie  d’adion,  de  combats,  & de  tout  ce  miniftére  des 
dieux  que  demande  la  haute  Poèfie.  Enèe  volage  comme 
UlylTe,  8c  combat  comme  Achille.  Virgile  a fait  entrer  les 
quarante-huit  livres  d’Homère  dans  les  douze  livres  dont 
l’Enèide  eft  compofèe.  Dans  les  fix  premiers  on  retrouve 
l’OdylTèe  prcfque  par  tout , comme  on  retrouve  l’Iliade 
dans  les  fix  derniers. 

C’eft  un  grand  avantage  8c  un  grand  titre  de  fupèriorité 
pour  le  Poète  Grec  d’avoir  été  l’original  que  l’autre  a co- 
pié ; 8c  l’on  peut  bien  lui  appliquer  ce»  que  dit  Quintilien 
de  Dèmofthene  par  ra^ort  à Cicéron , que  quelque  grand 
que  foit  Virgile , Homere  l’a  fait  en  grande  partie  tout  ce 
qu’il  eft.  Cet  avantage  néanmoins  ne  décide  pas  pleine- 
ment de  leur  mérite,  8c  l’on  difputcra  toujours  auquel  on 
doit  donner  la  préférence. 

Nous  pouvons  nous  en  tenir  au  jugement  de  Quintilien, 
qui , lailiant  la  queftion  indécife,  marque  parfaitement  en 
peu  de  mots  ce  qui  diftingue  ces  deux  excellons  Poètes.  Il 
dit  quil  y a plus  de  génie  8c  de  naturel  dans  l’un,  plus 
d’art  8c  de  travail  dans  l’autre  ; 8c  que  ce  qui  manque  à 
Virgile  du  côté  du  fublime  , en  quoi  le  Poète  Grec  l’em- 
porte fans  conteftation,  eft  peutètre  compenfé  par  la  juf- 
telTe  8c  l’cxaélitude  qui  régne  également  par  tout  dans 
l’Enéide.  £t  hercle , ut  iBi  naturic  calefti  atque  immortali 
ttfferimus  , ita  cut/c  dili^entiæ  vel  ideo  in  hoc  plus  e/?, 
qubd  et  fuit  manis  laborandum  : ^ quantum  eminentioribus 
vincimur , fortaffe  aqualitate  penfamus.  Il  eft  difficile  de 

a Cedendum  verà  in  hoc  qui-  [|  ceronem,  quaiuus  eft,  fccit.  Lib~ 

^ dem,quàd&  illc ( Dcmofthcncs  ) Il  \o,  ctp.  ». 

' piioi  fuit,  8c  ex  nugna  parce  Ci-  1| 


ïtidi. 
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mieux  caradériier  ces  deux  Poètes.  L’Iliade  6c  l’OdyfTce 
font  deux  grands  tableaux  , dont  l’tncide  eft  le  racourci. 
Celui-ci  veut  être  regardé  de  près:  tout  y doit  être  achevé. 
Mais  les  grands  tableaux  fe  voient  de  loin  : il  n’eft  pas  né. 
ceflairc  que  tous  les  traits  y foient  fi  finis  & fi  réguliers  ; 
c’eft  même  un  défaut  dans  un  grand  tableau  qu'un  loin 
trop  fcrupuleux. 

H E S I O D E. 

On  DIT  qu’Héfiode  étoit  ne  à Cumes  ville  d’Eolîe,' 
mais  qu’il  fut  nourri  6c  élevé  à Afcra  petite  ville  de  Bcotie , 
qui  depuis  a pafle  pour  fa  patrie  : aulli  Virgile  l’appelle- t-il 
le  Vieillard  d’Afcra.  Les  lentimens  font  fort  partagés  fur 
le  tems  oh  il  a vécu.  L’opinion  la  plus  commune  le  fait 
contemporain  d’Homére.  De  toutes  fes  pièces  de  poéfie  il 
ne  nous  en  refte  que  trois  : i Les  Ouvrages  ér  IfS  Jours. 

La  Théogonie , ou  Généalogie  des  dieux.  3°.  Le  Bon. 
clier  d' Hercule.  J’en  ai  parlé  ailleurs. 

Quintilien  trace  aiiiü  fon  caradére.  » Il  » arrive  rare- 
» ment  à Héfiode  de  s’elever.  Une  grande  partie  de  fes 
»>  Ouvrages  ne  contient  prefque  que  des  noms  propres. 
» On  y trouve  pourtant  d’utiles  lèntences  pour  la  conduite 
» de  la  vie.  Il  a aflèz  de  douceur  dans  l’exprefiion  6c  dans 
» le  Hile.  On  lui  donne  la  palme  dans  le  genre  d’écrire 
» médiocre. 


POETES  moins  connus. 


TER.P  ANDRE.  Il  étoit  fort  renommé  & pour  la 
Poéfie,  & pour  la  Mufique. 

TYRTE’E.  On  croit  qu’il  étoit  d’Athènes.  Ce  Poète  fit 
une  grande  figure  dans  la  fécondé  guerre  de  Meflene.  Il 
cxcelioit  à chanter  la  valeur  guerrière.  Les  Spartiates 
avoient  reçu  plufieurs  échecs  qui  leur  avoient  abbatu  le 


a Rar6  a/Turgit  HcfioJus  , ma- 
gnaque  pats  C)us  in  nomimbus  c(l 
occupau;  tamen  utiles  circa  pra:cc- 
pea  rcmcncis,lcniufque  vccboium 


A:  compoiitionis  probabilis  : da- 
turque  Cl  palma  in  illo  medio  41'* 
ccodi  gcncre.  LU.  10.  C4p.  1. 

courage. 
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courage.  L’Oracle  de  Delphes  leur  ordonna  de  demander  - 
aux  Athéniens  un  homme  capable  de  les  aider  de  fes  avis 

de  (es  lumières.  Tyrtéeleur  fut  envoie.  Le  fuccès  ne 
répondit  pas  d’abord  à l’attente  des  Spartiates.  Ils  furent 
encore  battus  trois  fois  coniécutivement , & réduits  au  de- 
leipoir  ils  étoient  prêts  de  retourner  à Sparte.  Tyrtée  les 
anima  de  nouveau  par  fes  vers , qui  ne  rcfpiroient  que  l’a. 
mour  de  la  patrie  ôc  le  mépris  de  la  mort.  Aiant  repris 
courage,  ils  attaquèrent  les  Mefleniens  avec  fureur.  La 
viéloire  qu’ils  remportèrent  en  cette  occafion  termina  à 
leur  avantage  une  guerre  qu’ils  ne  pouvoient  plus  foutenir. 

Ils  accordèrent  à Tyrtée  le  droit  de  bourgeoifie,  titre  qui 
ne  fe  prodiguoitpas  i Lacédémone, & qui  par  là  devenoic 
infiniment  honorable.  Le  peu  qui  nous  en  relie,  fait  con- 
noitre  que  fon  ftile  étoit  plein  de  force  & de  nobleflè.  U 
paroit  lui  même  tranfporté  de  l’ardeur  dont  il  vouloir  en- 
flammer l’efprit  de  fes  auditeurs. 

Tyrtæurquc  mares  animos  in  Mania  bella  Haut.»  Art, 

Vetfibus  exacuic. 

DRAGON,  célèbre  Légîflateur  des  Athéniens.  Il  An. 
avoir  compofë  un  poème  de  trois  mille  vers , intitulé 
ÙTro^jmAu , dans  lequel  il  donnoit  d’.excellens  préceptes  pour 
la  conduite  de  la  vie. 

ABARIS  , Scythe  de  nation  félon  Suidas  , fur- a». m.  ni*" 
nommé  par  d’autres  l’Hyperboréen.  Il  compofa  plufieurs 
pièces  de  poéfie.  On  dét>itoic  de  lui  des  fables  de  la 
dernière  abfurditè  , auxquelles  il  paroit  qu’Hérodote  KA. 4. 
même  n’ajoutoit  pas  foi.  Il  fe  contente  de  dire  que  ce  ‘•’f 
Barbare  avoir  porté  une  flèche  par  tout  le  monde,  & 
qu’il  ne  mangeoit  rien.  lamblique  va  plus  loin  , & pré-  lamhi.imvU. 
tend  qu’Abaris  étoit  porté  fur  la  flèche  au  travers  de 
l’air  , & qu’il  paflbit  ainfi  les  rivières,  les  mers  , & les 
lieux  les  plus  inacceflîbles  , fans  être  arrêté  par  aucun 
übllacle.  On  dit  qu’à  l’occafion  d’une  grande  pelle  qui  ra- 
vageoit  le  pays  des  Hyperboréens , il  fut  député  à Athè- 
nes par  ces  peuples. 

C H £ R I L E.  11  y a eu  plufieurs  Poètes  de  ce  nom.  Je  am.  m.  )<;<. 

Tome  VI.  R 
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parle  ici  de  celui  * qui , malgré  la  grolficreté  de  fes  ver» 
fins  goût  & fans  beauté , ne  laillà  pas  d’être  eftimé  8c 
chéri  d’Alexandre,  de  qui  il  retjut  une  aufll  grande  ré- 
compenle  que  s’il  avoit  été  un  excellent  Poète.  En  quoi 
ce  Prince,  comme  le  remarque  Horace,  marquoit  bien 
peu  de  goût,  lui  qui  d’ailleurs  étoit  fi  délicat  en  fait  de 
peinture  8c  de  fculpture , qu’il  avoit  défendu  par  un  Edit 
à tout  autre  Peintre  qu’Apclle  de  le  peindre,  8c  à tout  au- 
tre Statuaire  que  Lyfippe  de  le  tirer  en  airain.  Sylla,  chez 
les  Romains  , en  ulii  aulli  libéralement  mais  plus  prudem- 
ment qu’Alexandre  i l’égard  d’un  Poète  qui  lui  avoit  pré- 
fenté  des  vers  pitoiablcs.  11  lui  fit  donner  une  récom- 
penfe,  à condition  qu’il  ne  feroit  plus  jamais  devers: 
condition  bien  dure  pour  un  mauvais  Poète  , mais  fondée 
en  raifon. 

An.m.)7}i.  ARATUS.  Il  étoit  de  Soles,  ville  de  Cilicie.  Il  ca 
compo/é  un  poème  fort  eftimé  des  Savans  fur  l’Aftrono- 
mic  j c’eft  Cicéron  qui  lui  rend  ce  témoignage  : cet  ou- 
vrage cft  parvenu  julqu’à  nous.  Qiiîntilien  en  parle  moins 
favorablement.  La  matière  qu’il  traitoit , fort  abftraite 
& froide  par  elle-même  , ne  lui  a pas  permis  d’en  relever 
la  féchereflè  & la  monotonie  par  une  agréable  variété,  ni 
d’y  jetter  du  feu  Sc  de  la  vivacité  par  des  pallions  & des 


a Cratus  Alcxandro  régi  Magno  fuir  ilfc 
Chœrilus , inculcis  qui  vcrlibus  Si  male  naiis 
Rccculic  acceptos , rcgale  numifma , Pbilippos, 

Idem  rex  illc  , pocina 

Qui  ram  ridiculum  tara.carc  prodigus  émit, 

Edidio  vetuit  ne  quis  (ê , præter  Apcllcm, 

Pingeret,  aui  alius  Lylippo  duccret  aéra 
Fortis  Alcxandri  vultum  /imulantia, 

HotÂt,  Epift.  1.  hb.  1. 

I.  de  Ordt.  ti.  tf?. 

d Atari  materia  motu  caret , ut 
in  qua  niilla  varieras , nullus  afFec- 
tus , nulla  peribna , nulla  (aijulêiiiam 
fit  oratio.  Suflîcit  taraen  opeti,  cui 
fc  parena  ctedidit.  Lib.  10.  cap.  i. 


b Juffit  ci  prxmium  tribui,  fub 
eaconJitionc  ce  quid  poftea  (cti- 
bcrct.  Cif.  pro  /Prch.po'ét.  n.  if. 

c Conftat  inter  dodlos,  hoirll- 
nem  ignarum  Aftrologix, ornatit 
firais  arque  optimis  vcrlibus  Ara- 
tuin  de  oxiu  Ilcllirque  dixifife. 
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harangues.  Mais  il  a tiré  de  fon  fujet  tout  ce  qu’on  en  pou- 
voir attendre  , 8c  il  l’avoit  choifi  conforme  à fes  forces. 

Cicéron,  à l'.âge  de  dix-fept  ans,  avoir  traduit  le  poème 
d’Aratus  en  vers  latins  : il  nous  en  reftc  beaucoup  de 
morceaux  dans  le  Traité  de  la  Nature  des  dieux. 

APOLLONE  de  Rhodes  a compofé  un  poème  fur  An.M.»7f<. 
l’expédition  des  Argonautes  : Arymautica. 

Il  étoit  d’Alexandrie,  8c  avoir  fuccédé  à Eratofthéne 
dans  la  garde  de  la  fameufe  Bibliothèque  fous  Ptolémce 
Evergéte.  Mais  comme  il  fe  vit  maltraité  par  les  autres 
Poètes  , qui  le  chargeoient  de  calomnies  , il  fe  retira  à 
Rhodes , où  il  palTa  le  relie  de  fes  jours.  C’eft  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  furnom  de  Rhodien. 

EÜPHORION  de  Chalcis.  Antiochus  le  Grand  lui  An.m. 
confia  le  foin  de  fa  Bibliothèque.  “Virgile  en  fait  mention  tfC*.  lo. 
dans  fes  Bucoliques.  '' 

NICANDRE  de  Colophondans  l’Ionie,  ou,  félon 
d’autres  , d’Etolie.  11  fleurifloit  du  tems  d’Attale,  dernier  an.  m.  (S;i. 
Roi  de  Pergamc.  Il  a compofé  des  poèmes  fur  la  Méde- 
cine: ©nexeutd  8c  A’\e^itpdp,uauct  i 8c  quelques. uns  auflî  fur 
l’Agriculture , que  b Virgile  a imités  dans  fes  Géorgiques. 

ANTIPATERde  Sidon.  Cicéron  nous  apprend  qu’il  An.  M.jSff. 
avoir  un  fi  grand  talent  8c  une  fi  grande  facilité  pour  la 
Poéfie,  que  fur  le  champ  il  faifoit  des  vers  Hexamètres, 
ou  de  telle  autre  efpéce  qu’on  vouloir  , fur  toutes  les  ma- 
tières qui  lui  étoient  propofées.  Valére  Maxime  8c  Pline  T"'- 
raportent  qu’il  avoir  régulièrement  la  fièvre  une  feule  y. 

fois  chaque  année  toujours  au  même  jour,  qui  étoit  celui  «f- ji- 
de  fa  naiflànce  , 8c  qui  fut  aulfi  celui  de  fa  mort. 

A.  Licinius  A RCH  IA  S,  pour  qui  Cicéron  plaida.  Il  An.  m.h'»- 
avoit  fait  un  poème  fur  la  guerre  des  Cimbres,  8c  en  .avoir 
commencé  un  fur  le  Conlulat  de  Cicéron.  On  a de  lui 
quelques  Epigrammes  dans  l’Anthologie.  , 

PARTHENIUS  vivoit  dans  le  même  tems.  Il  avoit  yacret  t-  J* 

cap.  17. 

a Quid?  Euphotioncm  cranfïbi-  lib.  ro.  C4p.  i. 
musiqucmnifiprobaflecVitgilms,  bQuidiNicandtumfruflra  (caiti 
idem  nunquam  cercè  conditorum  Maccr  atque  Virgilius  2 
Chalcidicovcrfucarminurn  feciflcc  tiii. 
in  Bucolicis  roenùoncm. 
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, été  fait  prifonnier  dans  la  guerre  contre  Mithridate,  Vît. 
gile  l’eut  pour  n^aître  dans  la  poéfie  Grecque. 

Am. J.c. APOLLINAIRE,  Evêque  de  Laodicée  en  Syrie. 

Je  ne  le  confidére  point  ici  comme  Evêque  , mais  comme 
un  Poète  qui  s’eft  fort  diftingué  par  fes  poëiîes  Chrétien- 
nes. Julien  l’A portât  avoit  détendu  par  un  Edit  public  i 
tous  les  Maîtres  d’enfeigner  aux  enfans  des  Chrétiens  les 
Auteurs  profanes.  Le  prétexte  de  cet  Edit  ctoit,  qu’il  ne 
convenoit  pas  de  les  expliquer  aux  jeunes  gens  en  les  leur 
propofant  comme  de  grands  perfonnages , & de  condan. 
ner  en  meme  teins  leur  religion.  Mais  les  vrais  motifs  de 
cette  défenfe  croient  les  grands  avantages  que  les  Chré- 
tiens tiroîent  des  livres  profanes  pour  combattre  le  paga- 
nifme.  Cet  Edit  excita  les  deux  Apollinaires  à compofer 
divers  ouvrages  utiles  à la  religion. 

Le  pere , dont  il  s’agit  ici , qui  étoit  Grammairien,  écri- 
vit en  vers  héroïques , & à l’imitation  d’Homére , l’Hirtoire 
Sainte  jufques  au  régne  de  Saül,  en  vingt-quatre  livres, 
intitulés  des  lettres  de  l’alphabet  grec.  Il  imita  Ménandre 
par  des  Comédies , Euripide  par  des  Tragédies , Pindare 
par  des  Odes  ; prenant  des  fu|Cts  de  l’Ecriture  Sainte,  & 
luîvant  le  carac'tére  & le  rtile  de  chaque  poème  , afin  que 
les  Chrétiens  fc  puilcnt  palier  des  Auteurs  profanes  pour 
apprendre  les  Belles-Lettres. 

Le  fils , qui  étoit  Sophirte , c’ert-à-dire  Rhéteur  & Phi- 
lofophe,  fit  des  Dialogues  à la  manière  de  Platon,  pour 
expliquer  les  Evangiles  & la  doctrine  des  Apôtres. 

La  perfécution  de  Julien  dura  fi  peu  , que  les  Ou- 
vrages des  Apollinaires  furent  inutiles  ; fie  l’on  revint  à la 
Æcrture  des  Auteurs  profanes.  Aulli  de  toutes  leurs  poéfies 
ne  nous  ert-ü  rerté  que  la  Paraphrafe  des  Pfeaumes  com- 
poféc  par  Apollinaire  l’ancien  ,qui  eut  le  malheur  de  don- 
ner dans  des  fentimens  hétérodoxes  fur  Jesus-Christ. 

Am.J. c. S-  GREGOIRE  de  Naziance  , conremporain  d’A- 
pollinaire , compofa  aullî  un  grand  nombre  de  vers  de 
toute  efpécc  : Suidas  les  fait  monter  à trente  mille.  On 
n’en  a confervé  qu’une  partie,  lis  furent,  pour  la  plupart, 
l’occupation  & le  fruit  de  la  retraite.  Qmoiqu’il  fut  pour 
lors  dans  un  .âge  fort  avancé,  on  y trouve  tout  le  feu  6c 
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toute  la  vigueur  que  l’on  pourroit  louhaicer  dans  les  Ou- 
vrages d’un  jeune  homme. 

Dans  la  compofition  de  fes  poèmes  , qui  lui  fcrvoit  i 
lui. même  d’amufementdans  raiolitude,&  de  confoladon 
dans  fes  maladies , il  avoir  en  vue  les  jeunes  gens , & ceux 
qui  aimoient  les  Belles- Lettres.  Pour  les  retirer  des  cban- 
Iqns  & des  poefies  dangereufes,  il  vouloir  leur  fournir  un 
divertilFement  , non  feulement  innocent  , mais  encore 
utile , 8c  leur  rendre  la  verite  agréable.  Il  y a lieu  de 
croire  auflî , qu’une  de  fes  vues  avoir  été  d’oppofer  des 
poéfies  où  il  n’y  eût  rien  que  d’exacl  8c  d’orthodoxe,  à 
celles  d’Apollinaire  qui  étoient  mclées  de  beaucoup  d’o- 
pinions contraires  à la  foi. 

C’étoit  rappeller  la  Poéfie  à fon  inftitution  primitive 
que  de  la  faire  fervir  ainfi  à la  religion.  Il  ne  traitoit  dans 
les  vers  que  des  fujets  de  piété,  qui  puffènt  animer  , puri- 
fier,  înftruire,ou  élever  l’amei  Dieu.  En  y propofantaux 
Chrétiens  une  faine  doârrine,  il  en  bannit  toutes  les  or. 
dures  8c  toutes  les  folies  de  la  Fable  , 8c  il  auroit  cru  pro- 
faner fa  plume  , que  de  l’emploier  à faire  revivre  dans  fes 
poéfies  les  divinités  payennes , que  Jésus -Christ  étoic 
venu  abolir. 

^ Voila  quels  devroîent  être  nos  modèles.  Je  parle  ici 
d|un  Saint  qui  avoir  toute  la  beauté  , la  vivacité  , la  foli- 
dité  d’efprit  qu’on  peut  imaginer.  Il  avoir  été  inftruit  dans 
les  Belles-Lettres  par  ce  qu’il  y avoir  de  plus  habiles  Maî- 
très  dans  le  paganifme.  11  avoir  lu  avec  un  extrême  foin 
tous  les  Poètes  anciens , 8c  l’on  en  rencontre  fouvent  des 
traces  même  dans  fes  Ouvrages  de  profe.  Mais , content 
d’y  avoir  pris  le  bon  goût  de  la  poéfie  , 8c  d’en  avoir  bien 
étudié  8c  fenti  toute  la  fineflè  8c  toute  la  délicateffe,  il 
n’a  jamais  emploie  dans  les  fiennes  aucune  des  divinités 
profanes  j 8c  ce  n’eft  que  plufieurs  fiécles  après  qu’elles  ont 
éforappellées  dans  les  poèmes.  Ce  qui  étoit  condanné  8c 


détendu  dans  ces  beaux  fiécles  de  l’Eglife , doit-il  mainte- 
nant nous  être  permis  ? J’ai  traité  ailleurs  cette  matière  n , 
avec  queloue  étendue. 

Pour  l’honneur  de  la  Poéfie  8c  des  Poètes,  je  ne  dois 
pas  omettre  EÜDOCIE,  fille  du  Sophifte  Léonce  Athé-  a»  t r 
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nien  , laquelle,  avant  que  d’ècre  devenue  Chrétienne , & 
d’avoir  époufe  l’Empereur  Theodofe  le  Jeune  , s’appelloit 
Athènaii.  Son  pere  lui  avoir  donné  une  excellente  éduca- 
tion , & l’avoit  rendu  extremement  habile.  Elle  joignoit 
à une  beauté  de  vifage  extraordinaire , une  beauté  d’elprit 
encore  plus  grande.  Elle  fit  un  poème  Héroïque  fur  la 
vic'loire  que  Ibn  mari  remporta  contre  les  Perles.  Elle 
compolâ  beaucoup  d’autres  pièces  fur  des  fujets  pieux.  On 
en  doit  fort  regretter  la  perte. 

SYNESIUS  Evêque  de  Ptolémaïdc,étoit  du  même 
tems.  Il  ne  nous  relie  de  lui  que  dix  Hymnes. 

J’ai  pallë  fous  filence  plufieurs  Poètes  dont  il  e(l  parlé 
dans  les  Auteurs , mais  qui  font  peu  connus  ; & je  crains 
même  d’en  avoir  raporté  encore  un  trop  grand  nombre 
de  cette  clpéce. 

Je  vais  maintenant  parler  desToétes  Tragiques  ôc  Co- 
miques. Mais  comme  j’ai  traité  cette  double  matière  avec 
allez  d’étendue  dans  le  IIIcTomede  cette  Hiftoire,je  ne 
ferai  prefque  ici  que  marquer  le  nom  de  ces  Poètes , & le 
tems  où  ils  ont  vécu. 

§.  IL 

DES  T 0 ET  ES  T R AGI  ^ ES. 

iTHESPIS  eft  » regardé  comme  l’inventeur  de  la 
Tragédie.  Il  ell  aifé  de  juger  combien  dans  ces  premiers 
tems  elle  étoit  grolfiére&:  imparfaite.  Il  barbouilloit  de  lie 
le  vifage  de  fes  Aéleurs,  6c  les  promenoit  de  village  en 
village  fur  un  tombereau , d’ou  ils  repréfentoient  leurs 
pièces.  Il  vivoit  du  tems  de  Solon.  Ce  fage  Lcgillateur 
alllllant  un  jour  à une  de  ces  repréfentations  , dit,  en  fra- 
pant  la  terre  avec  fa  canne:  Je  crains  bien  que  ces  fictions 
poétiques  ^ ces  menfonges  ingénieux  ne  pajfent  bientôt  dans 
nos  actes  dans  nos  contracts. 

a Ipnotum  tragica:  genus  invenifle  Camœn* 

Dicinir,  & plauftris  vexiflê  poemata  Thefpis,  >, 

Q^ta  cancrcnc  agetcntque  pcruncU  £ccil)us  ota.  Horet,  in  Art.foët. 
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ESCHYLE  a commenta  à perfcdionner  la  Tragédie, 
êc  à la  mettre  en  honneur.  Il  donna  à Tes  Acleurs  un 
mafque , un  habit  plus  décent , une  chaufliire  plus  haute 
appellée  Cothurne , & leur  conftruifit  un  petit  théâtre. 
Sont  ftile  eft  noble&  meme  fublime,  fon  élocution  grande 
. Ce  élevée , fouvent  jufqu’à  l’enflure. 

Dans  une  difpute  publique  entre  les  Poètes  Tragiques , 
établie  à l'occafion  des  os  de  Thcfce  que  Cimon  avoit 
taportés  à Athènes , le  prix  fut  adjugé  à Sophocle.  Efchy le 
eut  une  fi  grande  douleur  de  voir  un  jeune  Poète  venir  lui 
enlever  la  gloire  de  primer  fur  le  théâtre  dont  il  étoic  de- 
puis  lontems  en  pofleflion , qu’il  ne  put  pas  foutenîr  da- 
vantage le  féjour  d’Athènes.  Il  en  partit  & fe  retira  en 
Sicile  chez  le  Roi  Hiéron.  Il  y mourut  d’une  mort  bien 
fingulîére.  Comme  il  dormoit  dans  une  campagne  la  tête 
nue , une  aigle  laiflà  tomber  une  pefante  tortue  fur  fa  tête 
qui  étoit  chauve , 8c  qu’elle  prit  pour  une  roche.  De  qua- 
tre-vingts dix  Tragédies  qu’il  avoit  compofées , il  n’y  en 
eut  que  vingt-huit , 8c  félon  d’autres  que  treize , où  il 
remporta  la  vidoire. 

SOPHOCLE  8c  EURIPIDE.  Ces  deux  c Poètes 
parurent  enfemble , 8c  illuftrérent  beaucoup  le  théâtre 
Athénien  par  des  pièces  également  admirables , quoique 
d’un  ftile  bien  diffèrent.  Le  premier  étoit  grand , élevé , 
fiiblime  : le  fécond  tendre  , touchant,  8c  rempli  de  maxi- 
mes excellentes  pour  les  mœurs  8c  pour  la  conduite  de  la 
vie.  Les  fuffrages  du  public  furent  partagés  à leur  égard  , 
comme  ils  le  font  aujourdhui  parmi  nous  à l’égard  des 
deux  Poètes  qui  ont  fait  tant  d’honneur  à notre  Théâtre, 
8c  qui  l’ont  mis  en  état  de  le  difputer  à celui  d’Athènes. 

* Port  honc  perfonx  paJIzque  repertor  honcflx 
Æfchylus,  & modicis  indravic  pulpita  tignis, 

Et  docuic  raagnumque  loqui , nitique  cothutno.  Hordt.  ibid. 


b Tragœdias  primus  in  lucem 
Ærchylns  proculic  , fublimit,  & 
gravis,  & grandiloquus,  fxpc  ui^ 
que  ad  vitium.  ^uimil.  hi.  lo. 
(df.  i. 


c Longe  ciariùs  illudravetunt 
hoc  opus  Sophoclcs  atqiie  Eiiripi- 
des  : quorum  in  cürpari  dicendi 
via  iicer  lit  pocca  mclioc , inter 
plurimus  quxutui.  ^uirntL  Md, 
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§.  III. 

DES  POETES  CO  MJ  ES. 

EUPOLIS,  CRATINUS,  ^ARISTOPHANE  • 
ont  rendu  fore  cclcbre  la  Comédie  appellce  Ancienne  j qui 
a tenu  lieu  chez  les  Grecs  de  Satyre.  Elle  poITcdoit  dans 
la  dernicre  perfedion  ce  qu’on  nommoic  Atticifmc , c’eft- 
à-dire  ce  qu’il  y avoir  dans  le  ftile  de  plus  élégant , de 
plus  hn , de  plus  délicat,  dont  les  autres  poédes  ne  pou- 
voient  approcher.  J’en  ai  parlé  ailleurs. 

Am.  m.  tf?o.  MENANDRE.  Il  fut  le  chef  8c  l’auteur  de  la  Nouvelle 
Plutarque  le  préféré  infiniment  à Ariftophane.  Il 
admire  en  lui  une  plaifanterie  douce  , fine,  délicate,  fpi- 
• rituelle,  8c  qui  ne  s’écarte  jamais  des  régies  de  la  probité 
la  plus  auftcrc  : au  lieu  que  les  railleries  d’Ariftophanc 
amères  8c  mordantes  emportent  la  pièce , déchirent  fans 
aucun  ménagement  la  réputation  des  plus  gens  de  bien  , 

8c  violent  avec  une  inipudence  effrénée  toutes  les  loix  de 
la  mudellie  8c  de  la  pudeur.  Quintilien  a ne  craint  point 
d’avancer  que  Ménandre  a effacé  tous  ceux  qui  ont  écrie 
avant  lui  dans  le  même  genre , 8c  que  par  l’éclat  de  fa  ré- 
putation il  a entièrement  obfcurci  leur  nom.  Mais  le  plus 
grand  éloge  qu’on  puiflè  faire  de  ce  Poète  eft  de  dire , 
queTérence,  qui  n’a  prefque  fait  que  copier  fes  pièces, 
eft  regardé  par  les  bons  Juges  comme  beaucoup  inférieur 
à fon  original. 

Uit.cnp.il.  Aulu-Gelle  nous  a confervé  quelques  endroits  de  Mé- 
nandre imités  par  Cécilius  ancien  Poète  Comique  Latin. 

A la  première  lecture  il  avoit  trouvé  les  vers  de  celui-ci 
fort  beaux.  Mais  il  avoue  que  dès  qu’il  les  eut  comparés 
avec  ceux  du  Poète  Grec,  toute  leur  beauté  difparut,  8c 
qu’ils  lui  parurent  pitoiablcs. 

On  ne  rendit  pas  à Ménandre,  de  fon  vivant,  toute  la 
juftice  qui  lui  étoit  due.  De  plus  de  cent  Comédies  qu’il  fit 
reprélenter , il  ne  remporta  la  palme  que  dans  huit  feule- 

a Acque  illc  quidem  omnibus  II  nomen  , 8c  fulgore  quodam  Tux 
çjuTdciu  operis  auClonbus  abllulu  l)  clatitaus  ceucbcas  obduxit.  JM, 

ment, 
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ment.  Soit  » cabale  & confpiration  contre  lui,  (oit 
mauvais  goût  des  Juges , PHILEMON  , qui  ne  mcri- 
toit  certainement  que  la  fécondé  place,  lui  futprefquc 
toujours  préféré. 

On  a expliqué  dans  le  Ille  Tome  tout  ce  qui  regarde 
l’ancienne  Comédie  , la  Moicnne , & la  Nouvelle. 

§.  IV. 

^ES  POETES  lAMBI^VES. 

A R CH  I LO  QUE,  natif  de  Paros,  inventeur  des  Am.m. 
vers  Ïambes,  vivoit  du  tems  de  Candaule  Roi  de  Lydie. 

Voiez  ce  qui  en  eft  dit  au  commencement  du  Tome  IL 

HIPPONAX  étoit  natif  d’Ephéiè.  En  aiant  été  chade  An.m.  |4<*< 
par  les  Tyrans  qui  y dominoient,  il  alla  s’établira  Clazo-  S'a- 
mène. Il  étoit  laid',  petit,  & menu:  mais  fa  laideur  a fervî 
d l’immortalifer  -,  car  il  n’eft  guéres  connu  que  par  les  vers 
Satyriques  qu’il  compofa  contre  deux  freres  Sculpteurs, 
fiupalus  & Athénis  , qui  avoient  fait  fa  figure  la  plus  ridi- 
cule qu’il  leur  avoit  été  pofTible.  11  lança  fur  eux  une  grêle 
de  vers  fî  mordans  & fi  violens,  que , félon  quelques  uns, 
ils  fe  pendirent  de  dépit.  Mais  Pline  obferve  qu’on  avoir 
d’eux  plufieurs  ftatues  faites  depuis  ce  tems  là.  On  attri- 
bue à Hipponax  l’invention  du  vers  Scazon  ,où  le  Spondée 
a pris  la  place  de  l’Iambe  qui  fe  trouve  toujours  au  dernier 
pic  du  vers  qui  porte  ce  nom. 

§.  V. 

DES  POETES  LT  KJ  ES. 

On  appelle  Poéfie  Lyrique , celle  qui  étoit  faîte 
pour  être  chantée  fur  la  Lyre,  ou  fur  d’autres  inftrumens 
pareils.  Ses  compofitions  fe  nomment  Odes , c’eft-à-dire 
Chants,  & fe  diflribuent  en  Strophes  ou  Stances. 

Le  but  de  la  Poéfie  efl  de  plaire  à l’imagination.  Mais 

a Philcmon,  ut  pravis  /iii  tem-  Il  latui clf,  ita confcnlu omnium  nie- 
poris  judiciis  Mcnaodio  fipe  pr*-  jj  tuit  credi  fccundus.  tbid. 

Tome  VJ,  S 
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fl  les  difFérens  genres  de  pocfie , comme  l’Idylle,  l’Elégie, 
le  pocme  Epique , vont  à ce  but  par  des  moiens  difFérens , 
l’Ode  y parvient  plus  fùrement , parce  qu’elle  les  embraflè 
tous  j & que , de  même  qu’un  fameux  Peintre  ralFembla 
autrefois  dans  une  feule  figure  tout  ce  qu’il  avoir  remar- 
qué de  plus  gracieux  6c  de  plus  achevé  dans  pluficurs 
belles  perfonncs,  de  meme  l’Ode  raficmbleen  elle  feule 
toutes  les  differentes  beautés  dont  les  difFérens  genres  de 
poéfic  font  fufceptibles.  Mais  elle  a encore  quelque  chofe 
de  plus  qui  n’appartient  qu’à  elle,  & qui  fait  fon  véritable 
caractère.  C’eft  renthoufiafme  ; & par  là  les  Poètes  croient 
pouvoir  encore  la  comparer  à cette  Junon  d’Homére , qui 
emprunte  la  ceinture  de  Vénus  pour  fe  rendre  toute  gra- 
cieufe,  mais  qui  eft  toujours  la  Reine  des  dieux,  diftinguce 
par  un  air  de  grandeur  qui  lui  eft  particulier , par  fa  fureur 
meme  8c  fon  emportement. 

Cet  enthoufialme  fe  lent  mieux , qu’il  ne  peut  fe  définir. 
Quand  un  Ecrivain  en  eft  faifi , fon  efprit  s’échaufe  , fon 
imagination  s’allume , toutes  les  facultés  de  fon  ame  fe 
réveillent  pour  concourir  à la  perfeftion  de  fon  Ouvrage. 
Tantôt  les  penfées  nobles  & les  traits  les  plus  brillans , 
tantôt  les  images  tendres  & gracieufes  fe  préfentent  à lui 
en  foule.  Souvent  auflî  la  chaleur  de  l’enthouiîafme  s’empare 
tellement  de  fon  efprit , qu’il  n’en  eft  plus  le  maître  -,  & 

Eour  lors  il  s’abandonne  à cette  vive  impétuofitc  & à ce 
eau  defordre , infiniment  fupérieurs  à la  régularité  de 
l’art  la  plus  étudiée. 

Ces  différentes  impreflîons  produifent  des  effets  difFé- 
rens : des  deferiptions  quelquefois  lîmples  & pleines  de 
douceur  8c  d’agrément , quelquefois  riches , nobles , 8c 
élevées  ; des  comparaifons  juftes  8c  vives  ; des  traits  de 
morale  lumineux  j des  endroits  heureufement  empruntés 
de  l’hiftoirc  ou  de  la  fable,  8c  des  digreflîons  mille  fois 
plus  belles  que  le  fonds  de  fon  fujet.  L’harmonie  , l’ame 
des  beaux  vers , ne  fe  fait  point  dans  ce  moment  chercher 
par  le  poète.  Les  exprelfions  nobles  8c  les  cadences  heu- 
reufes  s’arrangent  toutes  feules , comme  les  pierres  fous 
la  lyre  d’Ampliion  : rien  ne  relient  l’étude  ni  le  travail. 
Les  pocfies  qui  font  le  fruit  de  l’enthoufiaime  , ont  un  tel 
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caraAcrc  de  beauté,  qu’on  ne  peut  ni  les  lire  ni  les  enten- 
dre fans  être  cchaufé  du  même  feu  qui  les  a produites  j 
£c  IciK-’t  de  la  mulîque  la  plus  parfaite  n’eft  ni  il  (ûr  ni  li 
grand  que  celui  des  vers  nés  dans  le  feu  de  la  fureur  poé- 
tique. 

Ce  petit  morceau  que  j’ai  tiré  du  commencement  de  la 
courte  mais  élocjuente  diflertation  de  M.  l’Abbé  Fraguier 
fur  Pindare,  fufht  pour  donner  une  jufte  idée  de  la  poéfie 
Lyrique,  & en  même  tems  de  Pindare,  qui  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  neuf  Poètes  Grecs  qui  fe  font  diftin- 
gués  par  cette  forte  de  poème , & dcfquels  il  me  refte  i 
dire  un  mot.  ^ 

Il  eft  parlé  dans  Plutarque  de*THALES,à  qui  Ly- 
curgue pcrfuada  de  s’aller  établir  à Sparte.  C’étoit  un 
poète  Lyrique,  ( il  n’eft  point  du  nombre  des  neuf  : ) mais , 
lous  prétexte  de  ne  compofer  que  des  chanfons , il  faifoit 
en  effet  tout  ce  que  les  plus  graves  Légillateurs  auroient 
pu  faire.  Car  toutes  fes  pièces  de  vers  étoient  autant  de 
difeours  qui  portoient  les  hommes  à l’obéiirànce  fie  à la 
concorde  par  le  moien  de  certaines  mefures  fi  harmonieu- 
fes,  fie  où  il  y avoit  tant  de  jufteffe , tant  de  force  , fie  tant 
de  douceur  , qu’inlénfiblemcnt  elles  adoucillbient  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  entendoient  , fie  les  portoient  i 
l’amour  des  chofes  honnêtes,  en  faifant  ceffer  les  animofi- 
tés  fie  les  haines  qui  régnoient  entr’eux.  Ainfi , par  les  at- 
traits fie  les  charmes  d’une  poéfie  mélodieufe,  il  prépara 
les  voies  à Lycurgue  pour  l’inftruclion  fie  la  correction  de 
fes  citoiens. 

A LCM  A N étoit  de  Sardes  en  Lydie.  Son  mérite  le  fit 
adopter  par  les  Lacédémoniens,  qui  lui  accordèrent  le 
droit  de  bourgeoifie,  dont  il  le  félicité  lui.  même  dans  fes 
vers  comme  d’un  honneur  fingulier.  Il  fleuriflbit  du  tems 
d’Ardys,  fils  de  Gyges,  Roi  des  Lydiens. 

STESICHORE  étoit  d’Himcre  , ville  de  Sicile. 
Paufanias  raconte  que  ce  Poète  , aiant  perdu  la  vue  en 
punition  des  vers  mordans  qu’il  avoit  faits  contre  Hélène, 
ne  la  recouvra  qu’apres  avoir  rétraélé  fes  mcdifances  par 

* Plnt*rque  f droit  confondre  1 1 de  Milet  P un  des  feft  Sdges , qui 
Tbdiès  dont  il  s'dgit  ici  idvtcThdles  jj  luitioitpofiéTieHTde  pluide  ifonns, 
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une  nouvelle  pièce  contraire  à la  première  , ce  qu’on  api 
pella  depuis  palinodie.  Quintilien  » dit  qu’il  chanta  des 
guerres  co.ifidèrables  & d’illuftres  Héros , Ce  qu’il  fbutint 
Tur  la  Lyre  la  noblelTè  Ce  l èlèvation  du  poème  Epique. 
Horace  lui  donne  le  môme  caractère  par  une  feule  épi- 
thète , Stefichoricjue  ÿ-aves  camana. 

ALCE’E.  Sa  patrie  ètoit  Mitylène , ville  de  Leibos; 
c’eft  de  lui  que  le  vers  Alcaïque  a tiré  fon  nom.  Il  fut  l’en- 
nemi déclaré  des  Tyrans  de  Lelbos , Ce  en  particulier  de 
Pittacus , qu’il  ne  cellà  de  déchirer  dans  fes  vers.  On  dit 
que  dans  un  combat  où  il  fe  trouva,  faifi  de  fraieur  il  jetta 
bas  fes  armes , Ce  fe  fauva  par  la  fuite.  Horace  *>  raconte 
de  lui-même  une  pareille  avanture.  Les  Poètes  fe  piquent 
moins  de  bravoure  , que  de  bel  efprit.  Quintilien  c dit  que 
leftile  d’Alcèe  ètoit  (erré,  magnifique,  châtié  j & , ce  qui 
met  le  comble  à fon  éloge  , qu’il  reflèmbloit  fort  à 
Homère. 

S A P H O.  Elle  ètoit  du  même  lieu  6c  vîvoît  du  même 
tems  qu’Alcèe.  Le  vers  Saphique  lui  doit  fon  nom.  Elle 
eut  trois  frères,  Larychus,  Eurygius , Ce  Charaxus.  Elle 
célébra  extrêmement  le  premier  dans  fes  vers , Ce  au  con- 
traire déchira  Charaxus,  parce  qu’il  almoit  éperduemenc 
une  Courtifanne  appellée  Rhodope:  c’eft  cette  Rhodope 
qui  fit  bâtir  une  des  Pyramides  d’Egypte. 

Sapho  avoit  compole  un  aflèz  grand  nombre  de  pièces , 
dont  il  ne  nous  en  refte  que  deux , qui  font  juger  que  les 
louanges  que  lui  ont  donné  tous  lesfiécles  pour  la  beauté, 
la  tendrede,  le  nombre  , l’harmonie , Ce  les  grâces  infinies 
de  fes  vecs,  ne  font  point  làns  fondement.  Audi  lui  donna- 
t-on  le  nom  de  dixiéme  Mufei  Ce  ceux  de  Mitylène  firent 
graver  fon  image  fur  leur  monnoie. 


a Stcfichorum , quàra  fit  initcnio 
validus  , materix  qtioque  orten- 
dunt,  maxiraa  bclla  & darifiimos 


canentem  duecs , & Epici  carminis 
oncta  Lyra  fudinemrra.  Ltb.  lo. 
ctf.  1. 


b Tccum  Pbilippos  & ccicrem  fiigam 

Senfi , relida  non  bene  parmula.  Od.  7.  fib,  1. 


c In  doquendo  brevis , Sc  ma-  [|  Hometo  fimilis.  Lit-  10.  CJf.  i- 
ÿnificus,  & diligcns,  plcrumquc  [| 
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Il  feroic  à fouhaiter  que  la  pureté  de  fes  mœurs  eût  ré- 
pondu à la  beauté  de  Ion  génie  , ôt-qu’elle  n’eût  pas  dés- 
honoré fon  fexe  & la  poélie  par  fes  vices  & par  les  déré- 
glemens. 

On  dit  qu’au  defefpoir  & furicufe  de  l’opiniâtre  réfiftan- 
ce  que  Phaon  jeune  homme  de  Lelbos  oppofoit  â fes  defirs, 
elle  fe  précipita  dans  la  mer  du  haut  du  promontoire  de 
Leucade  en  Acarnanie  ; remède  emploie  aflez  ordinaire- 
ment dans  la  Grèce  par  ceux  qui  étoient  malheureux  dans 
leur  pafllon. 

ANACREON.  Ce  Poète  éioit  de  Téos  , ville  d’Ionie. 
Il  paflâ  beaucoup  de  tems  â la  Cour  de  Polycrate,  ce 
Tyran  de  Samos,  fameux  par  la  profpérité  conftante  de 
fa  vie  & par  fa  fin  tragique  ; & il  fut  non  feulement  de 
tous  fes  plaifirs,  mais  encore  de  fon  Confeil.  Platon  nous 
apprend  qu’Hipparque , l’un  des  fils  de  Piliftrate  , envoia 
un  vaiffeau  de  cinquante  rames  à Anacréon , & lui  écrivit 
fort  obligeamment  pour  le  conjurer  de  vouloir  bien  venir 
â Athènes , où  fes  beaux  Ouvrages  feroient  eftimes  & goû- 
tés comme  ils  le  méritoient.  On  dit  que  la  joie  & le  plaifir 
faifoient  fon  unique  értide , & ce  qui  nous  refte  de  fes 
pièces  en  fait  foi.  On  voit  par  tout  dans  fes  vers  qiie  fa 
main  écrit  ce  que  fon  cœur  fent.  Leur  dclicatelTe  le  fait 
mieux  fentir  qu’on  ne  peut  l’exprimer.  Rien  ne  feroit  plus 
eftimable  que  fes  poéfies , fi  elles  avoient  un  meilleur 
objet. 

SIMONIDE.  Il étoit  de  l’île  de  Cée une  des Cyclades 
dans  la  mer  Egée.  Il  écrivit , dans  le  dialeéle  Dorique , le 
fameux  combat  naval  de  Salamine.  Son  aftile  étoit  délicat, 
naturel,  ^réable.  Il  étoit  touchant,  & excelloit  à exciter 
la  compaluon  : c’étoit  lâ  fon  talent  propre  & perfonnel , 
par  où  les  Anciens  l’ont  carackérifé. 


Pautnm  quidiibet  allocutionis 
Meeflius  lacrymis  Simonideis.  Cdlull. 


Horace  en  parle  de  même  : 

a Simonides  tennis , alioqui  (ër- 
monc  proprio  Sc  jucundiiate  qua- 
dam  commendati  poteft.  Prarcipua 
tamen  cjus  in  coromovenda  mirc- 


tatione  vinus  , ut  quidam  in  hac 
eum  prtc  omnibus  ejuidem  operis 
auifloribus  ptzfcranc.  Ub, 

10.  Uf.  I. 
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Scd  ne  rcliâis,  Mufa  procax,  jocis , 

Ccx  rectacks  iminera  nznix.  Oct.  i.  lit/,  x. 

I B Y C U S.  Nous  ne  connoiflbns  que  fon  nom  , & il 
refte  de  lui  peu  de  fragmens. 

BACCHYLIDE.  Il  croit  de  l’ile  de  Cce  , fils  d’un 
frere  de  Simonide.  Hiéron  préféra  fes  poèmes  à ceux  de 
Pindarc  dans  les  Jeux  Pythiens.  Ammien  Marcellin  die 
que  la  ledure  de  ce  Poète  faifoit  les  dclices  de  Julien  l’A. 
portât. 

P I N D A R E.  Quintilien  le  met  à la  tête  des  neuf  Poètes 
Lyriipcs  de  la  Grcce.  Ce  qui  fait  fon  mérite  perfonnel  & 
fon  caradére  dominant , c’eft  cette  nobldic  , cette  gran- 
deur, cette  fublimitc , qui  l’élève  fouvent  au  deflûs  des 
règles  ordinaires , auxquelles  il  ne  faut  pas  exiger  que  les 
produdions  des  grands  génies  fuient  fcrvilement  alTujet- 
tics.  On  voit  dans  fes  Odes  un  effet  fenlible  de  cet  enthou- 
liafmc  dont  j’ai  parlé  d’abord.  Il  pourroit  môme  y paroitre 
un  peu  trop  de  hardielfe , fi  un  mélange  de  traits  plus 
agréables  n’y  fervoit  d’adoucilTemcnt.  Le  Poète  l’a  bien 
fenti  ; Sc  c’ert  ce  qui  lui  a fait  de  tems  en  tems  répandre 
des  fleurs  .à  pleines  mains,  en  qiÜoi  fa  rivale,  la  célèbre 
Corynna  , lui  a meme  reproché  l’excès. 

Véritablement  Horace  ne  le  loue  que  par  le  caradére 
de  fublimité.  Selon  lui,  c’eft  un  cygne  qu’un  effort  impé- 
tueux & le  fecours  des  vents  élèvent  jufques  dans  les  nues  : 
c’eft  un  torrent , qui , groflî  par  l’abondance  des  eaux , ren- 
verfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à l’impétuofité  de  fon  cours. 
Mais , à le  regarder  par  d’autres  endroits,  c’eft  un  niiffcau 
paifible,  dont  l’eau  claire  ôc  pure  coule  fur  un  fable  d’or 
entre  des  rives  fleuries.  C’eft  une  abeille , qui , pour  com- 
pofer  fon  ncdar,ramaffè  fur  les  fleurs  ce  qu’elles  ont  de 
plus  précieux. 

Son  ftilc  cft  toujours  proportionne  à fa.  manière  de 

fienfer,  ferré,  concis,  & fans  trop  de  liaifons  dans  les  mots: 
’efprit  en  découvre  affez  dans  la  fuite  des  chofes  qu’il 
traite , & les  vers  en  ont  plus  de  force.  Le  foin  d’ajufter 
des  tranfitions  ne  feroitquc  rallcntir  le  feu  du  Poète,  en 
donnant  à l’enthoufiafme  le  tems  de  fe  refroidir. 

En  parlant , comme  j’ai  fait,  de  Pindare , je  ne  prétens 
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pas  le  donner  pour  un  Auteur  fans  defauts.  Il  en  a , qu’il  cft 
difficile  d'exeufenmais  le  nombre  &:  la  grandeur  des  beau- 
tés qui  les  accompagnent  doivent  les  couvrir,  & les  faire 
prefquc  difparoitre.  Il  faloit  qu’Horace,bon  juge  en  toute 
matière,  mais  fur  tout  en  celle  ci , eût  conçu  une  haute 
idée  de  ion  mérite , puifqu’il  ne  craint  point  de  dire  qu’on 
ne  peut , fans  une  témérité  vifible,  prétendre  l’égaler,  Pin- 
darum  quifjuis  fiudet  amulari  , &c. 

Pindarc  eut  une  dangereufe  rivale  dans  la  perfonne  de  ut. 

C O R.  Y N N A , qui  fe  diftingua  dans  le  meme  genre  dé  'i-  ‘“f 

fioéfie  que  lui , À:  qui  lui  enleva  cinq  fois  la  palme  dans 
es  difputes  publiques.  Elle  fut  furnomméc  lu  Mufe  Lyrique. 

Alexandre  le  Grand , lorfqu’il  ruina  la  ville  de  Thébes  Piut.inAitx. 
patrie  de  notre  illuftre  Poète  , rendit , lontems  apres  fa. 
mort , un  jufte  & glorieux  hommage  à fon  mérite  dans  la 
perfonne  de  fes  defeendans,  qu’il  difeerna  du  refte  des 
citoiens  de  cette  ville  malheureufe,  8c  dont  il  ordonna 
qu’on  prît  un  foin  particulier. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  quelques  ouvrages  de  Pindare,à 
l’occafion  d’Hiéron  : on  peutconfulter  l’endroit.  Tome  IL 

§.  VI. 

DES  POETES  ELEGI  A^V  ES. 

E LE  G I E , félon  Didyme,  vient  de  ï ï Aéytiv , dire,  hé- 
lai ! félon  d’autres , de  lAtô»  \tyta , dire  des  chefes  touchantes. 

Les  Grecs  , donc  les  Latins  ont  fuivi  l’exemple,  compofé- 
rent  leurs  poéfies  plaintives , leurs  Elégies , en  vers  Hexa- 
mètres 8c  Pentamètres  entrelacés.  Depuis  toute  pièce 
écrite  en  vers  Hexamètres  8c  Pentamètres  a été  appellée 
Elégie,  quel  qu’en  fût  le  fujet,  gai  ou  trille. 

Verfibus  impariter  jutvftis  qiicrimonia  primùm^  HtTu.inArr. 

Mox  ciiam  induia  cft  voti  Æntentia  conipos. 

Il  ne  nous  refie  aujourd’hui  aucune  Elégie  Grecque , prîfe 
dans  le  premier  fens , fi  ce  n’dl  celle  qu’Euripide  a inicree 
dans  fon  Andromaque,  qui  ne  contient  que  quatorze  vers- 
On  ne  lait  point  qui  efl  l’inventcut  de  l’Elégie, 
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Quis  tamcn  cxiguos  Elcgos  cmiErit  auclor 
Gramnutici  entant , Se  adhuc  lüb  judice  lis  c(l. 

Comme  elle  ctoit  deftince  dans  fa  première  înftîtutioii 
aux  cémilTêmcns  ôcaux  larmes,  elle  ne  s’occupa  d’abord 
que  de  malheurs  Ce  d’infortunes.  Elle  n’exprima  d’autres 
fentimens , elle  ne  parla  d autre  langage  que  celui  de  la 
douleur.  Négligée,  comme  il  lied  aux  perfonnes  affligées, 
elle  cherchoit  moins  à plaire  qu’à  toucher;  elle  vouloic 
exciter  la  pitié , Sc  non  l’admiration.  Enfuite  on  l’emploia 
à toutes  fortes  defujets.  Ce  (ur  tout  à la  paillon  de  l’amour. 
Mais  elle  retint  toujours  fon  meme  caractère.  Ce  fe  fou- 
vint  de  fa  première  origine.  Ses  penfees  furent  toujours 
naturelles  & éloignées  de  toutes  recherches  d’efprit,  fes 
fentimens  tendres  Ce  délicats,  fes  cxprelllons  (impies  Cc 
faciles  ; Ce  toujours  elle  conferva  cette  marche  inégale 
dont  Ovide  lui  fait  un  (1  grand  mérite  /»  pr,hhus  vitium 
taufa  decoris  erat ) Ce  qui  donne  à la  poéfie  Elégiaque  des 
Anciens  tant  d’avantage  fur  la  nôtre. 

Périandre,  Pittacus,  Solon,  ChUon,  Hippias  écrivi- 
rent en  vers  Elégiaques  leurs  préceptes  de  religion , de 
morale,  de  politique:  en  quoi  ils  eurent  pour  imitateurs 
Théognis  de  Mégare,  Ce  Phocylide.  Plufieurs  des  Poctes 
dont  )’ai  parlé  jufqu’ici  ontcompoféauffi  quelques  Elégies: 
mais  je  ne  raporterai  ici  que  ceux  qui  (e  font  appliqués 
particuliérement  à ce  genre  de  poéfie  , Cc  je  n’en  choiiiraî 
qu’un  petit  nombre. 

CALLINÜS.  Il  étoit  d’Ephéfe.  C’eft  un  des  plus  an- 
ciens Poètes  Elégiaques.  On  conjefture  qu’il  fleuriltoit  vers 
le  commencement  des  Olympiades. 

MIMNERMUS,  de  Colophon,  ou  de  Smyrne.  Il 
ctoit  contemporain  de  Solon.  C^ielques-uns  le  font  inven- 
teur du  vers  Elégiaque.  Du  moins  il  lui  donna  là  perfec- 
tion , Ce  peutetre  fut  il  le  premier  qui  tranfporta  l’Elégie 
des  Âmérailles  à l’amour.  Les  fragmens  qui  nous  reftent 
de  lui  ne  refpirent  que  la  volupté  , Cc  c’eft  fur  ce  pic 
qu’Horace  en  parle. 

Si,  Mimnermus  uti  cenfet,  fine  amore  jocifque 
Nil  cil  iucundum , vivas  in  amore  jocifuue. 

SIMONIDE, 
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SIMON  IDE  , dont  les  vers  croient  fi  touchans  , an.m. 

fiourroit  être  range  parmi  les  Poètes  Elegiaques  : mais  je 
’aî  placé  ailleurs. 

PHILE’TAS  de  Cos  , &.  CALLIMAQ^ÜE  de  ah.m.}7i+. 
Cyrene , vécurent  tous  deux  à la  Cour  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  , dont  Philétas  fut  certainement  Précepteur , & 
Callimaque , à ce  qu’on  croit , Bibliothéquaire.  On  re-  QmmiU.  ni. 
gardoit  celui-ci  comme  le  Maître  de  l’Elégie,  & celui 
qui  y avoir  le  mieux  réufli  ; Cujus  f Elezia  J frinceps  ha- 
bettir  Ciillimachui  ; & on  donnoit  le  fécond  rang  à Philétas  ; 
fccundas  , confeffîone  plurimorum , Philatas  occupavit. 

VoiJa  le  lêntiment  de  Quintilien.  Mais  Horace  paroit 
déférer  le  rang  à Mimnermus  au  deflûs  de  Callimaque. 

Si  plus  adporccte  vifus , tfifi.  1. 1 v 

Fie  Mimnermus , & optivo  cognomine  ctelcit. 

Callimaque  avoir  embrafic  tous  les  genres  de  Litérature. 

‘ §.  VIL 

DES  POETES  AVTEVRS  dEpigrammes. 

L’Epigramme  eft  une  elpéce  de  poéfie  courte, 
fufceptible  de  toutes  fortes  de  fujets , qui  doit  finir  par 
une  penfée  vive , nette  , 8c  jufte.  Ce  mot , en  Grec , fignifie 
Jnfeription.  Celles  que  les  Anciens  mettoient  aux  tom- 
beaux , aux  ftatues , aux  temples,  aux  arcs  de  triomphe, 
étoient  quelquefois  en  vers,  mais  dont  le  caraélére  étoic 
une  grande  fimplicité.  On  a depuis  attache  ce  nom  à l’ef- 
péce  de  poéfie  dçnt  je  parle.  L’Epigramme  eft  renfermée 
ordinairement  dans  un  petit  nombre  de  vers  : quelquefois 
pourtant  on  lui  donne  plus  d’étendue. 

J’ai  dit  que  cette  poéfie  étoit  fufceptible  de  toutes  for- 
tes de  fujets.  Cela  eft  vrai , pourvii  qu’on  ait  foin  d’en 
écarter  toute  médifance , 8c  toute  obfcénité. 

La  » liberté  que  les  Poètes  Comiques  s’écoient  donnée 

a In  vitium  libertas  cxcidic , 6c  vim 
Dignam  Icgc  regi.  Lex  eft  accepta,  chorufque 
Turpitec  obiicuic.  Hurat.  in  Art.  Port. 
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;i  Arlicnes  d’attaquer  hardiment  les  citoiens  les  plus  con- 
ridcrables  & les  plus  vertueux,  donna  lieu  à une  loi  qui 
dcfcndoit  de  déchirer  ainfi  par  des  vers  mordans  la  répu- 
tation de  qui  que  ce  fut.  A Rome , a parmi  les  loix  des 
douze  tables,  qui  condannoient  rarement  à la  mort,  il  y 
en  avoit  une  qui  fournettoit  à cette  peine  quiconque  par 
des  vers  diffamans  auroit  décrié  un  citoien.  La  railôn  que 
Cicéron  en  apporte,  eft  bien  fenfée , & bien  remarquable. 

» Cette  loi,  dit-il , eft  fagement  établie.  Il  y a des  Tribu- 
» naux  à Rome  , où  l’on  peut  nous  appeller  pour  rendre 
»>  compte  de  notre  conduite  devant  les  Magiftrats  : mais  • 
« notre  réputation  ne  doit  point  être  abandonnée  à la 
» noire  malignité  des  Poètes  , & il  ne  doit  point  être 
» permis  de  former  contre  nous  des aceufations  infamantes, 
» lans  que  nous  puiftions  y répondre,  & nous  défendre 
» en  forme  devant  les  Juges.  Praclarè,  Judiciis  cnim  ac 
Maplîratmm  dijccftationibus  le^itimis  fropojitam  vitam  , 
non  PoCtiirum  higcniis  , haùcrc  debemusj  nec  frobrum  audire y 
vijî  ea  conditione  , tit  refpondere  liceat , ^ judicio  defendere. 

La  fécondé  exception , qui  regarde  la  pureté  des  moeurs  , 
n’eft  ni  moins  importante , ni  moins  fondée  en  raifon. 
Notre  pente  au  mal  & au  vice  n’eft  déjà  que  trop  natu- 
relle & trop  forte  , fans  qu’il  faille  encore  l’augmenter  par 
les  charmes  & les  attraits  de  vers  fins  & délicats,  dont  le 
poifon,  caché  fous  les  fleurs  d’une  poé fie  riante,  pour  b me 
iervir  des  termes  que  Martial  applique  aux  Sirènes  , caufe 
une  joie  cruelle,  & par  fa  douceur  enchanterelîè  porte  la 
mort  dans  les  âmes.  Les  plus  fages  Légiflateurs  de  l’Anti- 
quité ont  toujours  regardé  ceux  qui  font  un  tel  abus  de 
l’art  des  vers  comme  des  peftes  publiquei , comme  des  en- 

a Si  mal.a  condiderit  in  qnem  quis  carmina , jus  efl 
Judiciumque.  Hotaî.  Sdtjr.  i.  lil/.  1. 


• Nolirar  contrà  xi  i tabula; , cùm 
pcrpauc.is  rcs  capitc  fanxiflent,  in 
his  banc  quoque  lâneiendam  pu- 
tavcruntjlî  quisacHtaviflet,  Tivc 


carmen  condidiflêt  > quod  infâ- 
miam  afi^erret  flagitiumvc  altcri. 
Cic.  de  Ref.  lib.  4.  ttpnd  D.Auguÿ, 
Itù.  I . C4p.  9.  Civil. 


b Sirenas,  hilarcm  navigaiitium  pa;nam> 
Bl.'indafquc  mortes , gaudiumque  ctudele. 
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nemis  Sc  des  corrupteurs  du  genre  humain  , qu’on  dcvoit 
abhorrer  & réprimer  par  les  noces  d’infamie  les  plus  flc- 
triflântes.  De  fi  fages  loix  n’ont  pas  eu  l’effet  qu’on  en  dé- 
voie cfpérer , fur  tout  par  raport  à l’Epigramme  , qui  de 
toutes  les  poéfies  eft  celle  qui  s’efl;  le  plus  livrée  à l’obf- 
cénitc. 

En  gardant  les  deux  régies  que  je  viens  d’établir  , les 
Epigrammes  n’auroient  point  été  dangereufes  pour  les 
mœurs , & elles  auroient  pu  être  utiles  pour  le  ftile , en  y 
jetranc  de  tems  en  tems  fie  avec  iôbriété  des  penfées  vives , 
déliées , agréables , telles  que  font  celles  qui  terminent  les 
bonnes  l^igrammes.  Mais  , ce  qui  étoit  dans  fon  origine 
délicatelle,  beauté,  vivacité  d’efprit,  ( c’eft  proprement 
ce  que  les  Latins  entendoienc  par  ces  mots , acutus , acu- 
men  ) dégénéra  bientôt  en  une  affedation  vicieufe,  qui 
pafla  dans  la  profe  meme,  dont  on  s’étudioit  â terminer 
prefque  toutes  les  phrafes,  toutes  les  périodes  , par  une 
penfée  brillante  qui  cenoit  de  la  pointe.  Nous  aurons  lieu 
de  nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  Vavafieur  Jefuite  a traité  à fond  la  matière 
dont  il  s’agit  ici,  dans  une  Préface  également  favante  fie 
élégance  qu’il  a mife  à la  tête  des  trois  livres  d’Epigrammes 
qu’il  a donnés  au  public.  On  trouve  aufli , fur  le  même 
fujet , d’utiles  réflexions  dans  le  Livre  intitulé  Epigr.im- 
matum  DeUHus , &c. 

Nous  avons  un  recueil  d’Epigrammes  Grecques , appelle 
jintholopt, 

MELEAGRE,  natif  de  Gadare  ville  de  Syrie,  qui 
vivoit  fous  Séleucus  VI  dernier  Roi  de  Syrie,cil  le  pre- 
mier qui  a fait  un  recueil  d’Epigrammes  Grecques,  qu’il 
nomma  y4ntholo^ie ,3.  caufe  qu’aianc  choifi  ce  qu’il  trouva 
de  plus  brillant  & de  plus  fleuri  parmi  les  Epigrammes  de 
quarante- fix  Poètes  anciens, il  regarda  fon  recueil  comme 
un  bouquet  de  fleurs  , 6c  attribua  une  fleur  à chacun  de 
ces  Poètes, /r  lis  à Anytes , la  rofe  à Sapho  &c.  Apres  lui, 
Philippe  de  Thcflàloniquc,  fit,  du  tems  de  l’Empereur 
Augufte  , un  fécond  recueil , tiré  feulement  de  quatorze 
Poètes.  Agatias  en  fit  encore  un  troifiéme  environ  cinq 
cens  ans  apres , du  tems  de  l’Empereur  Juftinien.  Enfin 
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Planude , moine  de  Conftantinople,  cjui  vivoic  en  1380^ 
fie  le  quatrième,  qu’il  divifa  en  fepe  Livres,  dans  chacun 
defquels  les  Epigrammes  font  rangées  félon  les  matières 

far  ordre  alphabétique.  C’eft  l’Anthologie  telle  que  nous 
avons  aujourd’hui.  Il  en  a retranché  beaucoup  de  fales 
Epigrammes , de  quoi  quelques  Savans  lui  ont  fû  bien 
mauvais  gré.  ' 

11  y a dans  ce  Recueil  beaucoup  de  belles  Epigrammes, 
fort  fenfées  & fort  fpirituelles  : mais  elles  ne  font  pas  le 
plus  grand  nombre. 


ARTICLE  SECOND. 
DES  POETES  LATINS. 


La  P o e s I e , aulfi  bien  que  le  refte  des  beaux  Arts  ; 
n’a  trouvé  que  fort  tard  accès  chez  les  Romains , occupés 
uniquement  pendant  plus  de  cinq  cens  ans  de  vues  & de 
penfées  guerrières,  & fans  goût  pour  tout  ce  qui  s’appelle 
Lîtérature.  Ce  fut  la  Grèce  vaincue  & foumife , qui , par 
un  nouveau  genre  de  victoire,  s’alTujettit  à fon  tour  fes 
vainqueurs , & exerça  fur  eux  un  empire  d’autant  plus 
glorieux , qu’il  étoit  volontaire  , & fondé  fur  une  fupério- 
rité  de  lumières  qui  fe  fitrefpeder  dès  qu’elle  fut  connue. 
Cette  nation  favante  & polie  , fe  trouvant  liée  par  un 
commerce  étroit  avec  les  Romains,  leur  fit  perdre  peu 
à peu  cet  air  de  groflîéreté  & de  rud.eflè  qui  leur  reftoit 
encore  de  leur  ancienne  origine  , 6c  leur  infpira  du  goût 

fiour  les  Arts  propres  à cultiver , à adoucir , ôc  à humanifer 
es  efprits. 


titrât.  Efifi.  Gncia  capta  ferura  viftorem  cepir,  & artes 
Imulic  • agtefti  Latio.  Sic  hotridus  illc 
DcAuxit  numerus  Satuenius,  8c  gtave  virus 
Munditia;  pcpulcrc. 


Cet  heureux  changement  commença  par  la  Poefie  ' 
qui  s’applique  principalement  à plaire,  6c  dont  les  char- 


* Hor*ce  it!.nque  ici  U tems  cù 
U Petjît  commença  à fe  perfeclion- 
nei  cbex.  les  Laltm  i car  elle  était 


connue  à Rome  dès  te  tems  de  Kiima  : 
Saliarc  Numx  amen.  Hotal.  Ep 
1.  tiù.  Z. 
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mes , pleins  de  douceur  & d’agrément , fe  font  goûter 
avec  plus  de  facilité  8c  de  promticude.  Elle  fut  pourtant 
elle  même  fort  grofliére  8c  inculte  dans  les  commence- 
mens.  Ce  fut  fur  le  Théâtre  qu’elle  prit  fa  naiflànce,  ou 
du  moins  qu’elle  commencja  à prendre  un  air  plus  poli  8c 

f)lus  orné.  Elle  s’cflàia , pour  ainfi  dire , dans  la  Comédie , 
a Tragédie,  la  Satyre,  qu’elle  conduifit  peu  à peu,  8c 
par  des  accroilTemcns  infcnilblcs  â un  grand  degré  de  per. 
fecHon. 

Les  Romains  aiant  été  près  de  quatre  cens  ans  fans  au- 
cuns Jeux  Scéniques,  le  hazard  8c  la  débauche  leur  firent 
trouver  dans  une  de  leurs  Fêtes  les  vers  * Fefeennins , qui 
leur  tinrent  lieu  de  pièces  de  théâtre  près  de  fîx  vingts 
ans  Ces  vers  étoient  rudes  ,8c  fans  prcfque  aucun  nombre, 
comme  étant  nés  fur  le  champ , 8c  faits  par  un  peuple  en- 
core fauvage  , 8c  qui  ne  connoilToit  d’autres  maîtres  que 
la  joie  8c  les  vapeurs  du  vin.  Ils  étoient  remplis  de  rail, 
leries  groffiéres  , 8c  accompagnés  de  poftures  8c  de  danfes. 
Fcfcennina  pet  honc  invenu  licentia  morem 
Vetlïbus  altcmis  opptobria  ruftica  flidit. 

A ces  vers  licentieux  8c  déréglés  fuccéda  bientôt  une 
autre  efpéce  de  Poème  plus  châtié,  qui  éroit  auffi  rempli 
de  railleries  plaifantes,  mais  qui  n’avoit  rien  de  deshon- 
nête. Ce  Poème  parut  fous  le  nom  de  Satyre,  ( Satura ) 
à caufê  de  la  variété  ; 8c  cette  Satyre  avoit  des  modes 
réglés , c’eft-à-dire  une  Mufique  réglée,  8c  des  danfes  : 
mais  les  poflures  deshonnêtes  en  étoient  bannies.  Ces 
Satyres  étoient  proprement  des  farces  honnêtes,  où  les 
Speélateurs  8c  les  Aéleurs  étoient  joués  indifféremment. 

Livius  Andronicus  trouva  les  chofes  en  cet  état , quand 
il  s’avila  le  premier  de  faire  des  Comédies  8c  des  Tragé- 
dies à l’imitation  des  Grecs.  D’autres  Poètes,  en  puifant 
dans  les  mêmes  fources,  fuivirent  fon  exemple:  Nxvius, 
Ennius,  Cécilius , Pacuvius,  Accius,  8c  Plaute.  Ces  fept 
Poètes , dont  je  vais  parler , vécurent  prefque  tous  en 
même  tems  dans  l’cfpace  de  foixante  ans. 

* Ces  vers  furent  uinji  uf pelles  [ I cenn'ui  , d’où  ils  furent  apportes  à 
d'une  ville  d’Æirurie,  nommet  lej-  ||  Rome.  . 
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1 JO  Des  Poètes  Latins, 

Dans  ce  que  je  me  propofe  de  raporter  ic4  des  Poètes 
Latins , je  ne  fuivrai  point  l’ordre  des  matières , comme  je 
l’ai  fait  en  parlant  des  Poètes  Grecs  , mais  l’ordre  des 
tems  , qui  m’a  paru  plus  propre  à faire  connoitre  la  naif- 
fance , les  progrès , la  perfection  , & la  décadence  de  la 
Poèfie  Latine. 

Je  diviferai  tout  ce  tems  en  trois  âges.  Le  premier 
comprendra  l’efpace  d’environ  deux  cens  ans  , pendant 
lefquels  la  Poèfie  Latine  eft  née , s’eft  accrue,  & s’eft  for- 
tifiée par  difFèrens  progrès.  Le  fécond  âge  fera  de  cent 
ans  environ,  depuis  Jule  Cefar  jufqu’au  milieu  de  l’Em- 
pire de  Tibère  : c’eft  le  tems  où  la  Poèfie  a ètè  portée  i 
Ion  dernier  degré  de  perfedion.  Le  troifièmeâge  contiens 
dra  les  années  luivantes , où , par  des  déclins  allèz  promts, 
elle  eft  déchue  de  cet  état , & a enfin  dégénéré  entière- 
ment de  fon  ancienne  réputation. 

§.  I. 

Premier  âge  de  U Poèfie  Latine. 

LIVIUS  ANDRONICUS. 

Le  Poete  Andronique  prit  le  prénom  de  Livius , 
parce  qu’il  avoir  été  mis  en  liberté  par  M.  LiviusSalinator, 
dont  il  avoir  inftruit  les  filles. 

Il  repréfenta  fa  première  Tragédie  un  an  avant  la  naid 
fance  d’Ennius , la  première  année  d’après  la  première 
guerre  Punique  , qui  étoit  l’année  de  Rome  514,  fous  le 
Confulat  de  C.  Claudius  Cento,  & de  M.  Sempronius 
Tuditanus:  environ  cent  foixante  ans  depuis  la  mort  de 
Sophocle  & d’Euripide,  cinquante  depuis  celle  de  Ménan- 
dre, deux  cens  vingt  avant  celle  de  Virgile. 

C N.  N Æ V I U S. 

N Æ V I U s , félon  Varron , avoir  fervi  dans  la  première 
guerre  Punique.  Animé  par  l’exemple  d’Andronique  , il 
marcha  fur  les  traces , & commenta , cinq  ans  après  lui , 
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à donner  des  pièces  de  théâtre:  c’ctoient  des  Comédies. 

Il  s’attira  la  haine  de  la  Nobleflé,&:  fur  tout  d’unMctellus:  » 

ce  qui  l’obligea  de  Ibrtir  de  Rome.  Il  lé  retira  à Utique, 
où  il  mourut.  Il  avoit  compolc  en  vers  i’hiftoire  de  la 
première  guerre  Punique. 

Q:  E N N I U S. 

de  Rome  514  ou  jiy  i Rudi*  ah.m.,^.- 
ville  de  Calabre.  Il  vécut  dans  la  Sardaigne  jufqu’à  l’âge  »'•»■ 

de  40  ans.  C’eft  là  quil  fit  connoilTance  avec  Caton , qui 
apprit  de  lui  la  langue  Grecque  dans  un  âge  fort  avancé,  »•  J* 
& oui  l’emmena  enfuite  avec  lui  à Rome.  M.  Fulvius 
Nobilior  le  mena  avec  lui  en  Etolie.  Le  fils  de  ce  Nobilior 
lui  fit  accorder  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine , ce  qui 
ctoit,  dans  ces  tems-là,  un  honneur  fort  confidérable!^Il 
avoit  compofc  en  vers  Héroïques  les  Annales  de  Romcj 
ic  en  étoitau  douzième  Livre  à l’âge  de  67  ans.  Il  avoit  “• 
aulfi  célébré  les  vidoires  du  premier  Scipion  l’Afriquain , 
avec  qui  il  étoit  a lié  d’une  amitié  particulière , & qui  luî 
donna  toujours  de  grandes  marques  d’eftime  & de  confi- 
dération.  Queloues-uns  même  croient  qu’on  lui  accorda 
une  place  dans  le  tombeau  des  Scipions.  Il  mourut  âgé  de 
foixante  êc  dix  ans. 

Scipion  étoit  bien  afliiré  que  tant  que  Rome  fubfifteroic 
& que  l’Afrique  feroit  foumife  à l’Italie  , la  mémoire  de 
fes  grandes  adions  ne  pourroit  être  abolie  : mais  h il  crut 
aulfi  que  les  écrits  d’Ennius  étoient  fort  capables  d’en  il-' 
luftrer  l’éclat , & d’en  perpétuer  le  fouvenir  : digne  cer- 
tainement d’avoir  pour  héraut  de  fes  éclatantes  vidoîres 
un  Homère , plutôt  qu’un  Poète,  dont  le  ftile  répondoit 
mal  à la  grandeur  de  fes  adions  ! 

a Carus  fiiit  Africano  fiiperiori 
. nodrt  Ennius.  Itaque  etiam  in  Tc- 
^Icro  Scipionum  puutur  is  etCc 

b Non  incendia  Canbaginis  iinpix, 

Ejus , qui  domita  nomen  ab  Airica 
Lucratus  rediit , clatiùs  indicant 
Laudes , quàm  CaJabr*  Pietides,  HtrtU.  Od.  8.  Uh.  4 


conftitutus.  C'tc.  fri  Arcb.  fier, 
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On  comprend  aifcmcnc  que  la  Pocfie  Latine,  foible 
encore  6c  prefque  naiflante  dans  les  tems  donc  je  viens  de 
parler , ne  pouvoir  pas  avoir  beaucoup  de  beauté  8c  d'or- 
nement. Elle  montroit  quelquefois  de  la  force  & des  traits 
de  génie,  mais  fans  élégance,  fans  grâce  ,6c  avec  de  gran- 
des inégalités.  C’eft  ce  que  Quintilien , en  traçant  le  por- 
trait d’Ennius,  exprime  par  une  comparaifon  admirable. 
Ennium  Jicut  facros  vetufiate  lucos  adoremus , in  quitus  gran. 
dia  tÿ-  antiqua  rotera  jam  non  tantam  hahcnt  fpeciem,  quan- 
tum relipioncm.  » Révérons  Ennius,  dit-il , comme  on  ré- 
» vére  ces  bois  que  leur  ancienneté  a confacrés , dont  les 
M grands  8c  vieux  chênes  n’offirent  plus  aux  yeux  tant  de 
«beauté,  qu’ils  infpirent  un  fentiment  de  refpeft  reli- 
>»  gicux. 

Cicéron , dans  fon  traité  de  la  VieilleflTe,  nous  apprend 
un  fait,  qui  doit  faire  beaucoup  d’honneur  à la  mémoire 
d’Ennius.  Il  dit  que  « ce  Poète,  à l’âge  de  70  ans, 
M chargé  de  deux  fardeaux  qu’on  regarde  comme  acca- 
>•  blans,  la  pauvreté  Ôc  la  vieillefle  j les  portoit , non  feu- 
>»  lementavec  confiance,  mais  avec  gaieté:  ce  qui donnoic 
» prefque  lieu  de  penfcr  qu’elles  lui  faifoient  même  plaifîr , 
» 6c  lui  étoient  agréables. 

CECILIUS.  PACUVIUS. 


Ces  deux  Poètes  vécurent  du  tems  d’Ennius , plus 
jeunes  pourtant  que  lui.  Le  premier , natif  félon  quelques- 
uns  de  Milan,  étoit  un  Poète  Comique,  8c  demeura  d’a- 
bord avec  Ennius.  Pacuvius , neveu  d’Ennius  , étoit  de 
Brundufe.  11  fut  en  même  tems  Peintre  ôc  Poète  : on  a 
toujours  regardé  la  Peinture  6c  la  Poéfie  comme  deux 
focurs.  Il  fedifUngua  particuliérement  dans  la  poéfie  Tra. 
gi<jue.  Quoiqu’ils  •>  vécuflent  du  tems  de  Lélius  6c  de 
Scipion , c’efl-â  dire  dans  un  tems  auquel  la  pureté  du  lan- 


a Annos  (ëpniaginta  nanis , ( tôt 
enim  vixic  Ennius  ) lU  fêrebatduo , 
qux  maxima  pucancur  oncra , pau- 
percaiem  Sc  fcncChitcm  ,ut  cis  pcnc 
dcleCtarividcrcnir.  Dtfentd.  ».  14. 
b Mitto  C.  Lafiuitij  P.  Scipio- 


nem.  Æutis  iilius  ilia  fliic  laus^ 
tanquam  innocentix,  ûc  latine  lo^ 
quendi.  Non  omnium  tamcn  : nam 
iilotum  xqualcs  Cxcilium  & Pacu- 
vium  malù  locutos  videmus.  Cir. 
in  Erut.  n.  ajS. 

gage. 


Digitizfid  byijOOglL’ 


Des  POETES  Latins.  155 
cage,  aiitn  bien  que  celle  des  mœurs,  paroifToîent  fingu- 
licrement  attachées , leur  dicUon  ne  fe  fentoit  pas  de  cet 
heureux  (lécle. 

Cependant  Lelius,  l’un  des  perfonnages  que  Cicéron 
introduit  dans  fon  Dialogue  fur  l’Amitié,  en  » parlant 
de  Pacuvius  comme  de  Ibn  hôte  & de  fon  ami , dit  que  le 
Peuple  reçut  avec  des  applaudiffèmens  extraordinaires 
une  de  fes  pièces  intitulée  Qrefie , fur  tout  dans  l’endroit, 
où,  en  préiêncc  du  Roi,  Pilade  fe  donne  pour  Orefte 
afin  d’épargner  la  mort  à fon  ami , & où  , de  fon  côté , 
Orefte  décore  que  c’eft  lui  qui  eft  le  véritable  Orefte.  Il 
fe  peut  faire  que  la  beauté  & la  vivacité  des  fentimens 
fiftent  oublier  le  peu  de  juftelfc  8c  de  délicatelTe  de  l’ex- 
prefilon. 

A T T I U S. 


Aul.  Ceï\ 
lib*  1.  1 1* 


L.  ^ttius , ou  Accius  , car  fon  nom  fe  trouve  écrit  de  Am.  m.  j*<4. 
ces  deux  manières,  ctoit  fils  d’un  Affranchi.  Il  repréfênta 
quelques  pièces  tragiques  du  vivant  de  Pacuvius,  quoi- 
qu’il fut  plus  jeune  que  lui  de  cinquante  ans.  On  en  mar- 
que quelques-unes  Ibus  l’Edilité  de  P.  Licinius  Craflùs 
Mucianus,  cet  homme  célèbre,  de  qui  l’on  difoit  qu'il 
avoir  réuni  en  fa  perfonne  cinq  des  plus  grands  avanta- 
ges qu’on  pût  pollédcr:  étant  en  meme  tems  très  riche, 
très  noble,  très  éloquent,  très  habile  Jurifconfulte  , 8c 
Grand  Pontife. 

Ce  Poète  étoit  fort  ami  de  D.  Junîus  Brutus , qui  le  pre- 
mier  porta  les  armes  Romaines  en  Efpagne  jufqu’à  l’Occan. 

Accius  compofa  en  fon  honneur  des  vers  , dont  ce  Général 
orna  le  vcftibulc  du  temple  qu’il  fit  bâtir  des  dépouilles 
qu’il  avoir  prifes  fur  les  ennemis. 


VaUr.  ATcit, 


a C^iclamores  totâcaveâ  nuper 
in  hoipitis  md  & atnici  M.Pjcu- 
vü  nova  fabula  , cùm , ignorante 
Rcgc  uter  ertet  Oteftes , Pylades 
Otcllcin  fc  efle  cticcrec,  ut  pro 
illo  necarctur-,  Oreftes  autem,  ita 
ut  crat,  Oceftem  fc  eflè  petfevera- 

Tome  VI, 


tet  ! Stantes  plaudebant  in  re  fiCfa  : 
quid  atbitremur  in  vota  fai5luros 
fuilTc.  Dr  Amich.  ».  14. 

b Ditiflimus,  nobtlillimus,eIo- 
qucntifliinus , jutifconfultilTimus , 
Pontifêx  nuximus. 


V. 
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PLAUTE. 

Plaute^ M.  jiccius  PUutus  ) écoic  de  Saline  ville 
d’Ombrie  en  Italie  , ( dans  la  Romagnc.  ) Il  (ê  rendit  cé- 
lébré à Rome  par  les  Comédies  dans  le  meme  rems  que 
les  trois  derniers  Poètes  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Aulu-Gelle  raporte  , d’apres  Varron,  que  Plaute  s’é- 
rant  voulu  mêler  du  négoce , & y aiant  perdu  tout  ce  qu’il 
avoir , fut  obligé , pour  vivre , ae  fe  donner  à un  Boulan- 
ger , chez  qui  il  tournoit  une  meule  de  moulin. 

Il  ne  refte  de  tous  les  autres  Poètes  qui  avoient  paru 
jufqu’à  lui  que  quelques  fragmens.  Plaute  a été  plus  heu- 
reux. Vingt  de  fes  Comédies  prefque  entières  ont  réfifté 
au  tems , & font  parvenues  juiqu’à  nous.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  les  pièces  fe  font  mieux  confervéesque  cel- 
les des  autres,  parce  qu’étant  trouvées  plus  agréables , elles 
ctoient  aullî  plus  fouvent  redemandées.  On  ne  les  jouoic 
pas  feulement  du  tems  d’Augufte:  il  paroit  par  un  palTage 
d’Arnobe,  qu’elles  étoient  encore  jouées  du  tems  de  Dio- 
clétien, trois  cens  ans  après  la  nailfance  dejEsus-CHRiST. 

On  a porté  divers  jugemens  de  Plaute.  Il  me  femble 
que  pour  l’élocution  il  elî  généralement  eftimé,  (ans  doute 

t>ar  raport  à la  pureté  , à l’cxac'Iitude , à l’énergie  , à l’a- 
)ondance,  & meme  à l’élégance  du  dilcours.  Varron  di- 
foit  que  fi  les  Mufes  vouloient  parler  en  latin,  elles  em- 
prunteroient  le  langage  de  Plaute  : Licct  Varro  dicat 
Mufas...  Plautino  jermone  locuturas fuiffe  , (i  Lutine  loqui 
vellent.  Un  tel  éloge  n’excepte  rien,  & ne  laillè  rien  i 
defirer.  Aulu-Gelle  n’en  parle  pas  moins  avantageufement: 
Plautus  , homo  lingUiV  atque  elegantia  in  verbis  Latinx 
frinceps. 

Horace,  bon  Juge  làns  doute  en  cette  matière,  ne  pa- 
roic  pas  favorable  à Plaute.  Je  raporterai  l’endroit  entier. 

At  noflri  ptoavi  Plautinos  & numéros , & 

Laudaverc  faits  : nimtum  patienter  utrumque , 

■ Ne  dicam  ftultè , mirati  ; fi  raodè  ego  & vos 

Scimus  inutbanum  lepido  feponete  di(5lo , 

Irgiiimumque  Ibnum  digiio  callemus,&  autc. 
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» Nos  ancêtres  , dit-il  aux  Pifons,  ont  loue  & admire  les 
» versée  les  railleries  de  Plaute,  un  peu  trop  bonnement , 
» pour  ne  pas  dire  fortement  j s’il  eft  vrai  que  vous  & moi 
»>  fâchions  diftinguer , dans  les  railleries,  le  délicat  d’avec 
n le  groffier  J & que  nous  ayions  l’oreille  alfez  fine  pour- 
»>  bien  juger  du  Ion  & de  la  cadence  des  vers.  « Cette 
critique  peut  faire  d’autant  plus  de  tort  à Plaute , qu’il 

fiaroit  qu’Horace  n’etoit  pas  feul  de  ce  fentiment , & que 
a Cour  d’Augufte  ne  goûtoit  pas  plus  que  lui , ni  la  ver- 
fification , ni  les  plaifanteries  de  ce  Poète. 

La  cenfure  d’Horace  tombe  fur  deux  articles:  fur  le 
nombre  & la  cadence  des  vers  , numéros  > & fur  les  raille- 
ries Je  croi  qu’on  ne  peut  pasfe  difpenfer  d’adopter 
le  jugement  d’Horace  en  grande  partie.  Mais  il  peut  bien 
être  arrivé  que  ce  Poète , pique  de  1 injufte  préférence 

Îiue  ceux  de  fon  fiécle  donnoient  aux  anciens  Poètes  Latins 
ur  ceux  de  leur  tems , ait  un  peu  outré  la  critique  en 
quelques  occafions , & ici  en  particulier. 

Il  eft  certain  que  Plaute  n’eft  point  exad  dans  fesvers, 
qu’il  a appellés  par  cette  raifon  numéros  innumeros  des 
nombres  fans  nombre  , dans  fon  épitaphe  qu’il  fit  lui. 
meme  : il  ne  s’eft  point  affujetti  à fuivre  -une  meme  me- 
fure , & il  a mêlé  tant  de  fortes  de  vers,  que  les  plus  fa- 
vans  ont  de  la  peine  à les  reconnoitre.  Il  eft  certain  encore 
qu’il  a des  plaifanteries  fades , baffes , & fouvent  outrées  : 
mais  il  en  a aufli  de  fines  de  délicates.  C’eft  a pourquoi 
Cicéron , qui  n’étoit  pas  un  mauvais  Juge  de  ce  que  les 
Anciens  appelloient  Urbanité , le  propofe  comme  un  mo- 
dèle à fuivre  pour  la  raillerie. 

Ces  défauts  de  Plaute  n’empéchent  donc  point  qu’il 
n’ait  été  un  excellent  Poète  Comique.  Us  font  réparés 
bien  avantageufêment  par  beaucoup  de  belles  qualités 
qui  peuvent  non  feulement  l’égaler  à Térénce  , mais  peut- 
être  même  le  mettre  au  delTus  de  lui.  C’eft  le  Jugement 


a Duplex  omnino  cfl  jocandi 
f^enus;  unum  illibcrale,  pctulans, 
flagitiofiim , obiccenum  v alcrrum 
clc^.ms  , urbanum  , inpeniofum  , 
faccnim  : quo  gcncte  non  modé 


Plautus  no(ler,&  Atticorum ami- 
qiu  Comœdu,  fed  ctiam  Philofo- 
phorum  Socracicorum  libri  Tune 
icfbrû.  Lilr.  I.  OJbt-  »•  104. 

Vij 


Fnf'a'-f  de  Af 
traJmiten  de 
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qu’en  porte  Madame  Dacier  f pour  lors  Mademoifelle  le 
Fcvre  ) dans  la  comparaifon  qu’elle  fait  de  ces  deux 
Poètes. 

M Térence , dît-elle , a fans  doute  beaucoup  plus  d’art, 
1»  mais  il  me  lemblc  que  l’autre  a plus  d’efprit.  Térence 
» fait  plus  parler  qu’agir  : Plaute  fait  plus  agir  que  parler  ; 
» & c’eft  le  véritable  caractère  de  la  Comédie,  qui  eflb 
» beaucoup  plus  dans  l’acFion  que  dans  le  difeours.  Cette 
M vivacité  me  paroit  donner  encore  un  grand  avantage 
» à Plaute  : c’elt  que  fes  intrigues  font  toujours  conformes 
» à la  qualité  des  Acteurs,  que  (es  incidens  font  bien  va- 
» riés,  & ont  toujours  quelque  cliofe  qui  furprend  agréa- 
« blemcnt  ; au  lieu  que  le  Théâtre  femble  languir  quel- 
» quefois  dans  Térence,  à qui  la  vivacité  de  l’adion  & 
»»  le  nœud  des  incidens  8c  des  intrigues  manque  manife- 
n ftement.  « C’eft  le  reproche  que  lui  fait  Céiar  dans  des 
vers  que  je  raporterai  en  parlant  de  Térence. 

Pour  donner  aux  Lecteurs  quelque  idée  du  ftile  de 
Plaute,  de  fa  Latinité  , & de  fon  langage  antique  , je  co- 

Eierai  ici  le  commencement  du  Prologue  d’une  de  (es  plus 
elles  pièces , intitulée  Amphitryon.  C’eft  Mercure  qui 
parle. 

Ut  vos  in  voflris  voliis  mcrcimoniis 
Emundis  vcndundifijuc  me  latum  luctis 
Afficcre , atque  adjuvate  in  tebus  omnibus  : 

Et  ut  tes  rationcique  voltrorum  omnium 
Benc  expedire  voliis  petegteque  & domi , 

Donoque  atque  amplo  auClate  petpecuo  lucro, 

Quafque  incœpidis  tes , quafque  incœptabitis  : 

Et  uti  bonis  vos  vofttolquc  omnis  nuntiis 
Me  afficcre  voltis  v ca  affetam , caque  ut  nunticm  , 

Qtix  maxumè  in  tera  volltam  communcra  lient: 

( Nam  vos  quidem  id  jam  Icitis  concclfuni  fie  datuin 

Mi  efle  ab  diis  aliis,  numiis  pr.T(im  5c  lucto:  ) • 

H.cc  ut  me  voltis  approbarc , anniiict 

Lucrum  ut  perenne  vobis  fcnii'cr  fuppetatt 

Ita  huic  facictis  fabula;  liicncium, 

Itàquc  ^^xui  fie  julti  iûc  ctitls  omnes  atbitti. 
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11  faut  fc  fouver.ir , pour  entendre  ces  vers,  que  Mercure 
ctoit  le  dieu  des  Marchands,  & le  Courier  des  dieux. 

»>  Par  la  meme  raifon  que  vous  voulez  que  je  vous 
n fois  favorable  dans  vos  achats  & dans  vos  ventes , que 
»>  vous  fouhaitez  de  prolpércr  dans  les  affaires  que  vous 
»»  avez  à la  ville  & dans  les  pays  étrangers  , & de  voir 
»>  augmenter  chaque  jour  d’un  profit  confidérable  celles 
» que  vous  avez  entreprifes , ou  que  vous  êtes  fur  le  point 
» d’entreprendre  : par  la  meme  raifon  que  vous  voulez 
» que  je  vous  apporte  de  bonnes. nouvelles,  4 vous  & à 
»>  vos  familles  , & que  je  vous  apprenne  des  chofes  qui 
» foient  pour  le  bien  de  votre  République  ; ( car  vous 
» favez  il  y a lontems  qu’il  m’eft  échu  en  partage  d’être 
.»  le  dieu  des  nouvelles , &.  de  préfider  au  gain.  ) Par  la 
yj  même  raifon  donc  que  vous  voulez  que  je  vous  accorde 
M toutes  ces  chofes,  & que  je  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut 
« vous  procurer  l’avancement  de  vo» affaires  : par  cette 
» même  raifon  il  faut  aulfi  que  vous  donniez  une  favorable 
« attention  à cette  Pièce,  & que  vous  en  jugiez  équita- 
» biement. 

On  rencontre  de  tems  en  tems  dans  Plaute  de  fort 
belles  maximes  pour  la  conduite  de  la  vie  & pour  la  pu- 
reté des  moeurs.  J’en  apporterai  un  exemple  , tiré  de  la 
pièce  que  j’ai  déjà  citée.  C’eft  Alcmène  qui  parle  à fon 
mari  Amphitryon,  & qui  renferme  en  peu  de  vers  tous 
les  devoirs  d’une  femme  fage  6c  vertueufe. 

Non  ego  iUam  mihi  dotem  diico  cfTe,  quz  dos  dicitur: 

Sed  pudicitiam , Sc  pudorrm,  & fedatum  cupidinem, 

Dcûm  mecum  , patentum  amotem , & cognatûm  concordiam  : 
Tibi  inotigcra,  acque  ut  tnunifica  fim  bonis,  proiim  probis.' 

M Pour  moi  j’eftime  que  la  véritable  doc  d’une  femme  n’efl 
» pas  l’argent  qu’elle  apporte  en  fe  mariant.  C’eft  l’hon- 
» neur , c’eft  la  pudicité  ; c’eft  de  favoir  modérer  fes  defirs, 
» d’avoir  la  crainte  des  dieux , d’aimer  ceux  de  qui  l’on 
»a  re^u  la  naiifance,  & de  vivre  en  bonne  intelligence 
» avec  fes  parens.  Je  n’ai  jamais  eu  d’autre  but , que  de 
w vous  obéir  en  toutes  chofes , de  fccourir  les  gens  de 
» bien , 6c  de  pouvoir  leur  être  utile. 

V5j 
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Mais  pour  quelques  endroits  de  cette  forte  , combien 
y en  a t-il  de  contraires  à la  pureté  des  mœurs  ! II  eft  bien 
fâcheux  que  ce  reproche  tombe  prefque  généralement  fur 
les  meilleurs  Poètes  du  paganifme.  On  peut  bien  appliquer 
ici  ce  que  dit  Quintiliende  certaines  poéfies  dangereufes  : 
Qu’il  faut  les  laiHêr  abfolument  ignorer  à la  Jeunefle  s’il 
eft  poflible , ou  du  moins  les  rélérver  pour  un  âge  plus 
mûr , & pour  un  tems  où  les  mœurs  feront  en  fureté. 
jimoveantur  yfi  fitri  potefl  ; Ji  minus  , certè  ad  firmius  atatis 
robur  referventur . . , cùm  mores  in  tuto  fuerint. 

T E R E N C E. 

Terence  naquit  à Carthage  après  la  fécondé  guerre 
Punique,  l’an  de  Rome  560.  Il  fut  efclave  deTérentius 
Lucanus  Sénateur  Romain , qui,  i caulè  de  Ion  efprit,  non 
feulement  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin , mais  l’af- 
franchit fort  jeune.  Ce  fut  ce  Sénateur  qui  donna  â ce 
Poète  le  nom  de  Térence.  Car  les  Affranchis  portoienc 
ordinairement  le  nom  du  Maître  qui  les  avoit  mis  en  li- 
berté. 

Il  étoit  fort  aimé  & fort  eftimé  des  premiers  de  Rome. 
Il  vivoit  fur  tout  très  familièrement  avec  Lélius  & Scipion 
l’Africain  qui  prit  & qui  ruina  Numance:  ce  dernier  ctoit 
moins  âgé  que  lui  d’onze  ans. 

Il  nous  refte  de  Térence  fix  Comédies.  Quand  il  vendit 
aux  Ediles  la  première , on  voulut  qu’il  la  lût  auparavant 
à Cécile,  Poète  Comique  comme  lui,  & qui  étoit  fort 
eflimé  à Rome  lorfcjue  Térence  commença  à y paroitre. 
Il  alla  donc  chez  lui , & le  trouva  à table..  On  le  fit  en- 
trer ; & comme  il  étoit  fort  mal  vêtu , on  lui  donna  près 
du  lit  de  Cécile  un  petit  fiége,  où  il  s’aifit,  & commença 
à lire.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu  quelques  vers,  que  Cé- 
cile le  pria  de  fouper,  & le  fit  mettre  à table  près  de  lui. 
Après  fouper,  il  acheva  d’entendre  cette  lefture,  & en 
fut  charmé.  Il  ne  faut  pas  toujours  juger  des  hommes 

fiar  le  dehors.  Un  méchant  habit  peut  couvrir  un  excel- 
ent  efprit. 

L’Eunuque , qui  eft  une  des  fix  Comédies  de  Térence, 
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eut  un  fi  grand  fucccs,  qu’elle  fut  jouée  deüTx  fois  en  un 
jour,  le  matin  & le  foir,  ce  qui  n’étoit  peutêtre  jamais 
arrivé  à aucune  pièce  j ôc  on  la  paia  beaucoup  mieux 
qu’aucune  Comédie  n’avoit  été  paice  jufques-là  ; car  Té- 
rence  en  eut  huit  mille  fefterces  , c’eft-à-dire  mille  livres. 

C’étoit  un  bruit  alîéz  public  que  Scipion  & Lélius  l’ai- 
doîent  à la  compoficion  de  fes  pièces  5 & il  l’a  augmente 
lui-mcme  en  ne  s’en  défendant  que  fort  légèrement 
comme  il  fait  dans  le  Prologue  de  fes  Adelphes,  qui  cft 
la  dernière  de  fes  Comédies.  Pour  ce  que  âifcnt  ces  envieux 
qu'il  efi  aidé  dans  [on  travail  par  des  hommes  illuflrcs  qui 
compofent  avec  lui^  bien  loin  d'en  être  ofenfe  comme  ils  fe 
l’imaginent , il  trouve  qu'on  ne  lui  fauroit  donner  une  plus 
grande  louange , puifque  c'eft  une  marque  qu'il  a l’honneur  de 
flaire  à des  perfonnes  qui  vous  plaifent , Meffteurf^  ^ d tout 
le  peuple  Romain  > é'  en  paix , en  guerre , ^ en  toutes 
fortes  d'affaires^  ont  rendu  d la  République  en  général^  é* 
d chacun  en  particulier  ^ des  fervices  très  confidérables  , fàtns 
en  être  pour  cela  plus  fiers  ni  plus  orgueilleux. 

On  pourroit  croire  pourtant  qu’il  ne  s’eft  fi  mal  défen- 
du , que  pour  faire  fa  cour  à Lélius  & à Scipion,  à qui  il 
favoit  bien  que  cela  ne  déplaifoit  pas.  Cependant , dit 
Suétone  dans  la  vie  de  Tcrence  qui  lui  eft  attribuée^  ce 
bruit  s’dl accru  de  plus  en'  plus  , & eft  venu  jufqu’à  notre 
tems. 

Le  Poète  Valgius,qui  étoît  contemporain  d’Horace 
dit  pofiiivement , en  parlant  des  Comédies  de  Tcrence  î 

Hx  qax  vocantur  fâbulx,  cujus  funtî 

Non  lias,  qui  jura  populis  reccnfcns  * dabat , * ]c  ne  fai 

Honore  fummo  aftéwhis  fccit  iàbulas  ? cf  que  fi- 

gnifie  ici  ee 

» Ces  Comédies , de  qui  font-elles  ? Ne  font-elles  pas  de 
«cet  homme  comblé  d’honneur , & qui  gouvernoit  les 
« peup  es  avec  tant  de  juftice  ? Ou  , qui  donnoit  la  loi  aux 
>j  peuples  avec  puiflance  & autorité. 

, que  Térence  voulut  faire  ceflêr  le  reproche  qu’on 
lui  falloir  de  donner  les  Ouvrages  des  autres  fous  fon  nom, 
ou  gu  il  eut  deflèin  d’aller  s’inftruire  i fond  des  coutumes 
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& dc.s  mœuft  des  Grecs  pour  les  mieux  repréfentcr  dans 
fes  pièces  : quoiqu’il  en  l'oit , apres  avoir  fait  les  fix  Comé- 
dies que  nous  avons  de  lui , 8c  n’aiant  pas  encore  trente- 
cinq  ans  , il  fortit  de  R.ome  , & on  ne  le  vit  plus  depuis. 

(^elques-uns  difcnt  qu’il  mourut  fur  mer  à fon  retour 
de  Grèce,  d’où  il  remportoit  cent  huit  pièces  qu’il  avoir 
traduites  deMènandre.  Les  autres  aflùrent  qu’il  mourut  en 
Arcadie  dans  la  ville  de  Stymphale  , fous  le  Confulat  de 
Cn.  Cornélius  Dolabclla  & de  M.  Fulvius;&  qu’il  mourut 
d’une  maladie  que  lui  caufa  la  douleur  d’avoir  perdu  les 
Comédies  qu’il  avoir  traduites , & celles  qu’il  avoit  faites 
lui-même. 

Térence  n’eut  qu’une  fille,  qui , après  fa  mort,  fut  ma- 
riée à un  Chevalier  Romain,  6c  à laquelle  il  lailla  une  mai- 
/bn  6c  un  jtrdin  de  vingt  arpens  fur  la  voie  Appienne. 

Cicéron , dans  une  pièce  de  vers  qui  avoit  pour  titre 
Zcimon , d’un  mot  Grec  qui  fignifie  Prairie , avoit  ainfi 
parlé  de  Tércnce  : 

Tu  quoquc,qui  foliis  Iciflo  icrmone,  Tcrenti, 

Convcrfum  cxpreflumque  Latins  voce  Menandrum 
In  medio  populi  iedatis  vocibus  effets , 

Quidquid  corne  loquens , atque  omnia  dulcia  linquens. 

C’eft-à-dire  : vous  auUi , Térence  , dont  le  fiile  eft  fi  poli 

(ÿ'  Ji  plein  de  charmes  , vous  nous  traduifez^  nous  rendes 
parfaitement  Ménandre , faites  parler  avec  une  grâce 

infinie  la  langue  des  Romains , en  faifant  un  choix  très  jufie 
de  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  plus  délicat  ^ de  plus  doux. 
Ce  témoignage  fait  honneur  à Térence:  mais  les  vers  qui 
l’expriment  n’en  font  pas  beaucoup  à Cicéron. 

Voici  les  vers  de  Célar  que  j’ai  annoncés.  Ce  grand 
homme  , qui  écrivoit  avec  tant  de  force  6c  de  juftellè , 6C 
qui  avoir  fait  même  une  Tragédie  Grecque  intitulée 
àedipe  , dit , en  s’adreflànt  à Térence  : 

Tu  quoque,  tu  in  fummis,  6 dimidiate  Menandetj 
Poneris,  & merità,  puti  fermonis  amatot. 

Lenibus  atque  utinam  icriptis  adjunâa  foret  vis 
Comica , ut  xquato  virtus  poUctet  honore 

Cum 
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Cum  Gricis,  ncquc  in  lue  dcfpeiîliis  parte  jaccrcs! 

Unum  hoc  nucctor , & dolco  tibi  dccirc , Terenti. 

» Toi  auffi  J demi  Ménandre,  tu  es  mis  au  nombre  des 
»>  plus  grands  Poètes , &:  avec  rail'on , pour  la  pureté  de  ton 
» ililc.  Eh  , plût  aux  dieux  que  la  douceur  de  ton  langage 
»>  fût  accompagnée  delà  force  qui  convient  à la  Comedie, 
»>  afin  que  ton  mérite  fut  égal  à celui  des  Grecs , & qu’en 
» cela  tu  ne  f'ulîes  pas  fort  au  dellous  des  autres  ! Mais  c’elt 
» ce  qui  te  manque,  Térenccj  Sc  c’eft  ce  qui  fait  nu 
» douleur. 

Le  grand  talent  de  Térence  confifte  dans  un  art  ini- 
mitable de  peindre  les  mœurs  & d’imiter  la  nature  avec 
une  fimplicité  fi  naïve  & fi  ^eu  étudiée,  que  chacun  fe 
croit  capable  d’écrire  de  la  meme  forte  j Sc  en  meme  tems 
fi  élégante  & fi  ingénieufe , que  perfonne  n’a  pu  jamais  en 
approcher.  Aulli  eft  ce  par  ce  talent,  c’eft  à dire  par  cet 
art  merveilleux  réparulu  dans  toutes  les  Comédies  de  Té- 
rence , qui  charme  8c  enlève  fans  avertir  fie  fans  fraper  par 
rien  de  orillant , qu 'Horace  caraclérifc  ce  Poète: 

Vinccre  Cxcilius  gravitatc,  Terentius  artc,  [ Dicitiir.  ] 

Térence  joint  à une  extrême  pureté  de  langage,  fie  à 
un  ftile  fimple  fie  naturel , toutes  les  grâces  6e  toute  la  dé- 
licatclîè  dont  fa  langue  étoit  fufccptible  ; fie  parmi  tous  les 
Auteurs  Latins,  il  n’y  en  a point  qui  ait  autant  approché 
que  lui  de  l’Atticifme,  c’eft-à-dire  de  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  fin  , de  plus  délié  , de  plus  parfait  chez  les  Grecs. 
Qiiintilien , en  parlant  de  Térence,  dont  il  fe  contente  de 
dire  que  les  Ecrits  étoient  fort  élégans,  remarque  que  le 
langage  Romain  ne  rendoit  que  très  imparfaitement 
cette  finede  dégoût  fie  cette  grâce  inimitable,  réfervee 
aux  Grecs  feuls  , fie  qui  ne  fe  trouvoit  même  que  dans  le 
dialecle  Attique.  Vix  levem  confequimur  umhram,  adeo  ut 
mi  ht  ferma  ipfe  Romanus  non  recipere  vidcatur  ilLim  fis  s 
ccnctjfam  jdtticis  vencrem  , qr/.indo  eum  ne  Grsci  quidem  in 
alto  geneie  lin^ure  obtinuerint.  Il  eft  fâcheux  que  la  matière 
de  ces  Comédies  les  rende  dangereufes  à la  Jeuncfic.  Je 
m’en  fuis  expliqué  au  long  dans  le  Traité  des  Etudes. 

T orne  VI.  X 


I.  lih.  1. 


Tcrfntü 
fcri:itj  (tint 
in  \u<  pcncre 
clcguui.liiua* 
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An.  m.  î8f<.  Lucile  , ( C./ius  Lucilius.  ) Chevalier  Romain , naquit 
ti!vT*' ” à Sucllà  ville  de  la  Campanie,  la  CLVIlIc  Olympiade, 
l’an  de  Rome  605  dans  le  tems  que  Pacuve  ctoit  dans  fa 
force.  On  dit  qu’il  porta  les  armes  fous  le  fécond  Scipion 
•Veit.  Fiuerc.  l’Africain  à la  guerre  de  Numance.  11  n’avoit  alors  que 
• 9-  quin^e  ans  j & c’cft  ce  qui  rend  ce  fait  douteux. 

Il  eut  beaucoup  de  part  à l’amitié  de  ce  fameux  Géné- 
ral, & à celle  de  Lélius.  Ils  l’aflbcioient  aux  amufemen.% 
& aux  jeux  innocens  auxquels  ils  ne  dédaignoient  pas  de 
fe  rabaillér , 5c  où  ces  grands  hommes , dans  des  momens 
de  loilir,  chcrchoîent  à fe  délalFcr  de  leurs  importantes 
& férieufes  occupations.  Simplicité  admirable  dans  des 
pcrfbnncs  de  ce  rang  6c  de  cette  gravité  ■ 


yiorjt.  Satjr.  Q;iin,  ubi  fc  à vulgo  6c  Tccna  in  fccreta  rcmorant 
Virtus  Scipiadi,  6c  mitis  Tapicncia  Lslî  ; 

Nugari  cum  illo , 6c  difcindi  ludcrc,  doncc 
Dccoquccctut  olus,  füliti. 


Lucile  paflè  pour  l’inventeur  de  la  Satyre,  parce  que 
c’cfl  lui  qui  lui  a donné  fâ  dernière  forme,  telle  qu’Horace 
enfuite , Perfe,  Scjii vénal  l’ont  traitée.  Enniiis  néanmoins 
lui  avoir  déjà  donne  l’exemple,  comme  Horace  lui-même 
le  témoigne  par  ces  vers  , où  il  compare  Lucile  avec 
Ennius  : 


Fuerit  Lucilius  , inquatn, 

Comis  8c  utbanus  ; fuerit  limatior  idem , 

Quàm  rudis  6c  Gricis  intadi  carminis  audor. 


Mais  les  a Satyres  d’Ennius,  femblables  .à  celles  de  Lucile 
& d’Horace  pour  le  fond  , en  differoient  feulement  pour 
La  forme  , en  ce  qu’elles  croient  mélées  de  plufieurs  for- 
tes de  vers. 

C’efl,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  nouvelle  forme  que 


a Oiini  carmen , quoH  cn  vnriis 
pocmacilnis  conlfabnt , S a T i r a 
diccbotuc  , qualc  fcripfccuni  l’acu- 


vius  8’  Enniii!  ricd.  CrammAt. 

Satin  , cibi  gemis,  ex  variis  ré- 
bus condituiu. 


I 
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Lucîlc  donna  à la  Satyre  , qui  l’cn  a fait  regarder  a par 
Horace  &:  par  Quintilien  comme  l’auteur  &c  l’inventeur  j 
& il  avoir  mérite  ce  nom  à jufte  titre. 

Il  b y avoir  encore  une  autre  efpcce  de  Siityre , née  auflî 
de  l’ancienne  : c’eft  celle  que  l’on  appelle  V arronicnne  , ou 
la  Satyre  Mcnippce-,  parce  que  Varron , le  plus  lavant  des 
Romains , en  fut  le  premier  auteur,  & qu’il  imita  dans 
cet  Ouvrage  les  manières  de  Ménippe  Gadarénien,  Phi- 
lofophe  Cynique.  Cette  Satyre  n’étoit  pas  feulement  mê- 
lée de  plufîeurs  fortes  de  vers:  Varron  y avoir  entremêle 
de  la  profe,  & avoir  fait  un  mélange  de  Grec  & de  Latin. 
L’Ouvrage  de  Pétrone,  celui  de  Sénéque  fur  la  mort  de 
Claudius , & celui  de  Boéce  de  la  Confolation  de  la  Pliilo. 
fophie  , font  autant  de  Satyres  femblables  à celles  de 
Varron.  Je  reviens  à mon  fujet. 

Lucile  compofa  trente  Livres  de  Satyres , où  il  cenfu- 
roit  nommément  6c  d’une  manière  très  piquante  plufieurs 
perfonnes  qualifiées,  comme  Horace  nous  l’apprend  , ne 
refpeftant  6c  ne  ménageant  que  la  vertu  feule  , 6c  les 
hommes  vertueux. 


Ptimorcs  populi  arripuic , populumque  tributim>  S*t.  i.  Ub.  a. 

Scilicet  uni  zquus  vinuü , atquc  ejus  araicis. 


Sa  plume  faifoit  trembler  les  coupables , comme  s’il  les 
eût  pourfuivis  l’épée  à la  main  : 


Enfe  vclut  ftriClo  quoties  LucUius  ardens  jmntlSat.i, 

Infrcmuit  > rubet  audicoi  cui  feigida  mens  ell 
Ctiminibus  itaciiâ  Tudant  prxcordia  culpâ. 

Lucile  c avoit  coutume  de  dire  qu’il  ne  fouhaitoit  ni 
des  Leéleurs  ignorans , ni  des  Ledeurs  trop  favans.  En 

a Quid  cùm  ttt  Lucilius  aufus 

Ptimus  in  hune  operis  componctc  carmina  motem } S4t.  i.  lili.  i. 


Satyri  quidem  tota  nodra  eft, 
in  qua  prjmus  inlîgnctn  laudem 
adeptus  cd  Lucilius.  hb. 

JO.  ctp.  I. 

b Alccrum  iUud  cd  Sc  ptius 


S^iyrt  genus , quod  non  fola  car- 
minum  varictatc  condidit  Tcrcn- 
tius  Varro  , vie  Romanomm  cru- 
ditidîmus.  ^uintil.  hb.  lo.  cap.  i. 
c Caius  Lucilius,  homo  doCtus 

Xij 


Digitized  by  Google 


164  Des  POETES  Latins. 
cfl'wC  ces  Jeux  ibrtes  de  Lecteurs  font  quelquefois  egale- 
ment redoutables.  Les  uns  ne  voient  pas  afléz  ,&  les  au- 
tres voient  trop.  Les  uns  ne  connoillcnt  pas  ce  qu’on  leur 

frcTente  de  bon , on  n’a  aucune  juftice  à en  attendre  -,  Se 
on  ne  fauroit  cacher  aux  autres  ce  qu’on  a d’imparfait. 
Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  foit  mort  à l’âge  de  46  ans, 
comme  quelques-uns  l’alîurcnt.  Horace  l’appelle  vieillard  , 
lorlqu’il  dit  que  Lucile  confioit  à fes  Livres , comme  à de 
fidèles  amis,  tous  fes  fccrcts,  £c  tout  ce  qui  lui  arrivoic 
dans  la  vie. 

Sm.  hic  velut  £dis  arcana  rod.ilihus  olim 

Credebat  libris:  neque,  fi  male  gcficrat  iifqiiam , 

Decucrens  altù,  neque  fi  bene.  Quo  fit  uc  omnis 
Votivâ  paicac  veluti  dclcripta  tabdlâ 
Vita  Icnis. 

Pompée  , du  côté  maternel , ctoit  petit-fils , ou  plutôt 
petit-neveu  de  Lucile. 

De  tous  fés  Ouvrages , il  ne  nous  relie  que  quelques 
fragmens  de  fes  Satyres. 

Ce  Poète  eut  une  grancTe  réputation  de  fon  vivant  mê- 
me, & il  la  conferva  lontcms  apres  fa  mort , jufqucs-là 
qu’il  a avoit  encore , du  tems  de  Qin'ntilien  , des  partifàns 
fl  zélés , qu’ils  le  préféroient,  non  feulement  à tous  ceux 
qui  avoient  travaillé  dans  le  même  genre  que  lui , mais 
généralement  à tous  les  Poètes  de  l’antiquité. 

Sat.  4.  lit.  I.  Horace  en  jugeoit  bien  autrement.  Il  nous  le  repréfente 
à la  vérité  comme  un  Poète  d’un  goût  fin  & délicat  pour 
la  raillerie  .^fticctus  ,cmunHiC  naris;  mais  dur  £c  forcé  dans 
là  compofition  ; ne  pouvant  lé  donner  la  peine  qu’il  faut 
prendre  pour  écrire,  c’eft-â-dire  pour  écrire  bien  : car 
d’écrire  beaucoup  , c’étoit  fon  grand  défaut.  Il  étoit  fort 
content  de  lui-même,  Se  croioit  avoir  fait  merveilles. 


& pcnirbanus,  diccre  fiilcbat,  ea 
qui  feriberet , neque  ab  indodlif- 
fiiiii'i  neque  ab  dodlillimis  Icgi 
veitc  : quùd  altcli  nihil  iniclliçe- 
rent,  aireri  plus  foitaflc  quàm'dc 
fe  ipfc.  Ht  Ont.  liù.  1.  n.  ij. 


a Lucilius  quordam  ira  deditos 
fibi  adhuc  habcc  amaiorcs , uc  cum 
non  ejurdem  modo  operis  auélo- 
ribus , fed  omnibus  poctis  prifttre 
non  dubitent.  itb.  10. 

fup.  1. 
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quand  il  avoir  di(îlc  deux  cens  vers  en  moins  de  rems  qu’il 
n’en  i'aloit  pour  les  jetter  fur  le  papier.  En  un  mot , Horace 
le  compare  à un  fleuve , qui  parmi  beaucoup  de  boue  roule 
neanmoins  un  lâble  précieux. 

Le  jugement  qu’Horace  avoir  porté  de  Lucile , excita  s<w.  lo.  ut. 
dans  Rome  de  grandes  clameurs.  Les  partifans  de  ce  der- 
nier, outrés  de  voir  qu’on  eûtofé  parler  de  la  forte  de  leur 
Héros  , publièrent  qu’Horace  n’avoit  médit  de  Lucile 
que  par  envie  , & pour  fe  mettre  par  là  au  deflûs  de  lui. 

Nous  ne  devons  pas  leur  favoir  mauvais  gré  de  leurs  plain- 
tes , quelque  injuftes  qu’elles  fuflênt:  car  elles  nous  ont 
valu  une  excellente  Satyre , dans  laquelle  Horace,  en  ren- 
dant à Lucile  route  la  juflice  qui  lui  cil  dûe,  conflrrae  6c 
foutient  par  de  folides  preuves  le  jugement  qu’il  en  a porté. 

Je  fuis  fâché , pour  l’honneur  de  Quintilien  , qu’un 
Critique  aufll  fenfc  que  lui , & d’un  goût  fi  exaft , s’écarte 
ici  du  fentiment  d’Horace.  Il  ne  peut  lui  pardonner  d’a. 
voir  comparé  les  écrits  de  Lucile  à des  eaux  bourbeufes, 
d’où  l’on  peut  pourtant  tirer  quelque  chofe  de  bon.  Je 
a trouve  , ait-il  , en  lui  une  érudition  merveilleufe , ^ une 
très  grande  liberté  , qui  rend  fes  Ouvrages  fiquans  pleins 
de Jet.  Horace  lui  accorde  ces  dernières  qualités , qui  n’em- 
pcchoient  pas  qu’il  n’y  eût  dans  Lucile  beaucoup  d’en- 
droits vicieux  , qui  méritoient  d’être  retranchés , ou  ré- 
formés. Pour  l’ér«4//r;i>n,Qiiintilien  heurte  ici  directement 
le  fentiment  de  Cicéron.  Ses  •>  Ouvrages , dit  il  en  parlant 
de  Lucile  .,font  affetjegers  : on  y trouve  beaucoup  de  plaifan- 
terie , mais  peu  d'érudition.  Au  refte  nous  ne  pouvons  pas 
bien  juger  aujourd’hui  d’un  Poète,  dont  il  ne  nous  refte 
prefquc  rien, 

$.  IL 
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L’i  N T E bl  V A L L E de  tcms  dont  je  parle  ici , qui  s’eft 
écoulé  depuis  Jule  Céfar  jufqu’au  milieu  de  l’Empire  de 


a Nam  & eruditio  in  co  mira. 
Al  hbmas , arque  indc  acerbitas, 
Al  abundc  (âlis.  Lit.  lo.  i. 
b £c  Tunt  /ccipta  ijlius  ( Luciiii  ) 


leviora  , uc  utbaniras  Tumma  ap- 
parcac  , doârina  mediocris.  Ctc. 
de  Finit,  lit,  i.  n.  7. 

X ii; 
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Tibcre,  & qui  renferme  environ  cent  ans , a toujours  été 
regardé  , par  raport  aux  Belles-Lettres , comme  le  licclc 
d’or , pendant  lequel  une  Joule  de  beaux  elprits  en  tout 
genre  , Poètes,  Hiftoriens,  Orateurs , ont  porté  la  gloire 
de  Rome  au  plus  haut  comble.  Julqucs  là  , la  Literature 
avoit  faij  de  grands  efforts,  & l’on  peut  dire  même  de 
grands  progrès  : mais  elle  n’etoit  point  encore  parvenue  i 
ce  jufte  degré  de  maturité  qui  fait  la  perfection  des  Arts. 
II  y avoit  dans  les  Ecrits  du  bon  fens,  du  jugement,  de  la 
folidité,  de  la  force , mais  peu  d’art,  encore  moins  d’orne- 
ment, nul  le  délicareffe.  Un  petit  nombre  d’heureux  génies.,^ 
réunis  dans  un  eipace  de  tems  allez  court , tout  d’un  coup 
& comme  infpirés,  ajoutant  aux  excellentes  qualités  de 
leurs  prcdécellèurs  celles  qui  Icuravoient  manqué, fixèrent 
en  tout  genre  le  bon  goût  pour  toujours,  d’une  manière 
irrévocable  J de  lorte  que  dès  qu’on  commença  à perdre 
de  vile  ces  parfaits  modèles  , tout  commença  aulfitot  à 
dégénérer. 

Les  heureux  commencemens  qui  ont  été  éxpofes  , pre- 
paroient  aux  merveilles  qui  fuivirent  : & de  même  que  la 
première  notion  des  Belles- Lettres  dans  Rome  ëtoit  venue 
de  la  Grèce  , aufli  fut-ce  en  étudiant  de  plus  en  plus  les 
Ecrivains  Grecs , que  les  Romains  parvinrent  à la  perfec- 
tion. Les  premiers  Poètes,  Tragiques  & Comiques  parti- 
culiérement , s’étoient  contentés  de  traduire  les  pièce* 
Grecques. 


Htrt".  Efifi.  Tentavit  qiioque  rem , fi  dignè  vertere  pofTet , 

I.  lii.  1.  Et  placuit  fibi. 

Ils  firent  enfuite  un  pas  de  plus.  Ils  oférent  voler  de  leurs 
ailes , & firent  des  pièces  toutes  Romaines. 

U.  de  Art.  Nil  intentatum  noftri  liquetc  poctx  : 

Nec  minimum  menierc  dccus , vciligia  Graxa 
Aufi  dcfercre , & ccicbrate  domcftica  fâèia  ; 

Vcl  qui  Prxtcxtas , vcl  qui  docuere  Togata». 

Ce  qui  n’avoit  pas  tout-à-fait  réuflî  aux  Poètes  Dramatî- 
. • ques , réuffit  parfaitement  à Horace  dans  la  PoéCe  Ly- 
rique. 
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Rome, animée  d’une  noble  émulation  , qui  tut  le  fruit  de 
la  lecture  des  Ouvrages  Grecs , £c  de  l’eftime  qu’on  cnavoit 
conçue,  fepropolade  les  égaler,  £c  meme, s’il  le  pouvoir, 
de  les  lurpafler  : difpute  bien  louable  Si  bien  utile  entre 
des  nations,  &.  qui  leur  fait  également  honneur! 

Ajoutez  à ce  premier  motir  le  caradere  admirable  des 
perfonnes  qui  pour  lors  a voient  l’autorité  fouveraine  à 
Rome  ; l’eltime  qu’on  y faifoit  des  gens  de  Lettres,  les 
marques  de  diftindion  dont  ils  étoient  honores,  les  loli- 
des  rccompenfes  qu’on  leur  accordoit , & le  refpeél  géné- 
ral pour  ceux  qui  lé  diftinguoient  par  un  mérite  fingulier  ; 
refpecL  qui  alloit  prefciue  julqu’à  les  égaler  aux  premiers 
& aux  plus  puilTàns  de  la  République.  On  l’a  dit  dans  tous 
les  tems,  Sc  l’on  ne  peut  trop  le  répéter:  c’eft  a l’émula- 
tion qui  anime  les  elprits.  La  vùe  du  mérite  des  autres, 
mélée  en  même  tems  d’une  jufte  admiration  pour  leurs 
exccllens  ouvrages , & d’un  lecret  dépit  de  fe  lentir  infé- 
rieur i eux,  allume  une  ardeur  peur  la  gloire  qui  eft  ca- 
pable de  tout.  Et  ce  font  ces  généreux  cflR>rts , excités  Sc 
Ibutenus  par  l’efpérance  du  l'ucccs,  qui  portent  les  Arts  à 
leur  fouveraine  perfedion. 

C’eft  ce  qui  arriva  , ftir  tout  du  tems  d’Augufte , pour  la 
Poélîe,  pour  l’Hiftoirc,  pour  l’Eloquence.  Mais  il  ne  s’agit 
ici  que  de  la  Poefie.  Je  raporterai  en  peu  de  mots  l’Hif- 
toire  des  Poètes  qui  le  font  le  plus  diftingués  pendant  ce 
beau  fiécle  de  Rome.  Je  croi  pouvoir  ranger  dans  leur 
dalle  Térence  dont  je  viens  de  parler,  qui  les  a précédés 
p»)ur  le  tems,  mais  qui  ne  leur  cède  point  pour  le  mérite. 
C’eft  le  premier , entre  les  Poètes  Latins , qui  fcmble  avoir 
levé  en  quelque  forte  l’étendart  de  la  perfedion , & avoir 
fait  naître  aux  autres,  par  foB  exemple,  le  delîr  ôc  l’eC- 
pérance  d’y  parvenir. 


AFRANIUS:  fl 

A F R.  A N I U s étoir  fort 

a Alit  .TiTuilatio  inpcni.a  ; 5c  ni:nc 
invidia  , nuiic  ailn^rauo , incit,.- 
«ioncm  accendici  tumiuquc  ,qiiod  [ 


. j4franius  Quintianns. } 

eftimé  chez  les  Anciens.  H 

fitmiao  iliijlo  pctitimi  cil , .nlccn- 
dit  in  Imrir.um..  / li.  i attii.-  lik. 
1.  caf.  7. 


J»  Art.  Peet. 


frrt^m  Afran. 
ÿuiniil,  It. 


An.  M.  )7oi. 


Ci.  md  Q. 
fr,v.r.Kfi]i.  li. 
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i68  Des  Po  e t e s Latins. 
a excelloit  dans  les  Comédies  appellées  * Togatre  & 
* yîtellan.t.  Horace  femble  le  comparer  à Ménandre  : 

Dicitur  Afranî  toga  convcnilTc  Mcnandro. 

Il  croit  contemporain  deTcrence,  mais  beaucoup  plus 
jeune  ; & il  ne  commença  à avoir  de  la  réputation  qu’a- 
prcs  là  mort.  Il  le  mettoit  au  dcllus  de  tous  les  autres 
Poètes,  & ne  vouloir  pas  qu’on  entreprît  de  lui  en  égaler 
aucun,  de  ceux  apparemment  qui  avoient  écrit  dans  le 
meme  genre  que  lui  : 

Tcrcmio  non  /imilcm  diccs  quempiam. 

Il  étoit  fort  eftime  pour  fes  pièces  de  poéfie,  & abfolu- 
ment  décrié  pour  fes  moeurs. 

LUCRECE. 

Lucrèce  ( T itus  Lucretius  Carus  ) naquit  félon  la 
Chronique  d’Eufébe  , la  le  année  de  la  CLXXIc  Olym- 
piade , douze  ans  apres  Cicéron , fous  le  Confulat  de  Luc. 
Licinius  Crallus  & de  Q.  Mutius  Scævola , l’an  de  Rome 
658.  Il  fe  tua  lui-même  à l’àge  de  44  ans.  On  lui  avoir 
donné  un  philtre  qui  le  fit  tomber  en  fureur.  Cette  manie 
lui  lailTôit  des  momqns  lucides , pendant  Icfquels  il  com- 

fiolà  les  fix  Livres  De rerumnaturA , où  il  explique  fort  au 
ong  la  Phyfique  d’Epicure,  dont  if  fera  parlé  dans  la 
fuite.  Il  dédia  Ion  Poème  à C.  Memmius,  qui  avoir  eu  les 
mêmes  Maîtres  que  lui , ôc  qui  fans  doute  étoit  dans  les 
memes  fentimens. 

La  même  Chronique  d’Eufébe  nous  apprend  que  cet 
Ouvrage  fut  corrigé  par  Cicéron  après  la  mort  de  l’Au- 
teur. Cicéron  ne  parle  qu’une  feule  fois  de  Lucrèce , ce- 
pendant il  a eu  lüuvent  lieu  d’en  faire  mention  5 6c  cet 
endroit,  d’ailleurs  aflez  obicur,  eft  lu  différemment.  Zu- 

aTogatisexcellk  Afeanius.  .Qiiiu- 
ttl.  lib.  10.  (ap.  1. 

* On  apptiloil  ces  Comédies  Atcl- 
lanx,  d'AtelU  ville  de  CAmpnme , 
i'oà  elles  avoient  pajfé  à Rome:  & 


TogacT,  parce  quon  np  reprejen- 
loil  que  des  actions  & des  perlonnes 
Romaines , dtjt^nées  par  la  Toge 
qui  en  étoit  l’babit  propre. 


I 

I 
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trctii  fo  'êmattt , ut  fcribis , lita  funt  ( d’autres  lifent  non  ita 
funt  ) multis  luminihus  in^enii , mult.v  tamen  artis. 

Jamais  homme  ne  nia  plus  hardiment  que  ce  Pocte  la 
Providence , & ne  parla  de  la  Divinité  avec  plus  d’info- 
lence  & d’audace.  Il  entre  en  matière  par  ce  début, en 
faifànt  l’éloge  d’Epicure.  n Pendant , dit-il , que  le  genre 
» humain  gemillôit , aflèrvi  honteufement  fous  le  dur  joug 
« d’une  religion  impcricule , qui  fe  difoit  delcendue  du 
»>  ciel,  & oui  faifoit  trembler  toute  la  terre:  un  mortel, 
» né  dans  la  Grèce , ofa  le  premier , d’un  air  hardi  & in- 
»>  trépide,  lever  contre  elle  l’étendart  de  la  guerre , fans 
» que  ni  l’autorité  des  dieux  , ni  la  crainte  des  foudres  , 
» ni  le  ciel  avec  le  bruit  cfFraiant  de  fes  tonnerres  fiiflènc 
» capables  de  l’arrêter.  Tous  ces  objets  , au  contraire,  ne 
M fervirent  qu’à  animer  fon  courage , & à le  fortifier  dans 
» ledeflein  qu’il  avoir  de  forcer  les  barrières  de  la  nature, 
» & de  pénétrer  dans  fes  myftéres  les  plus  fecrets. 

Hununa  ance  oculos  fsJâ  cùm  vica  jacetet 
In  cerris  oppreflâ  gravi  Tub  relligionc 
Quz  capiic  i cœli  rcgionibusodendcbac, 

Horcibili  Aiper  afpeiflu  moctalibus  inftans  : 

Ptimùm  Graius  homo  mutcalcs  tollcrc  concrà 
EU  oculos  aufus,  primulque  obdflcce  comr.à. 

Quem  ncc  fâtna  dcûm,  ncc  fl^Imina,  ncc  minitanti 
Murmure  compréflît  cœlum  : ied  eo  niagis  actem 
Inritat  vircueem  animi,  conl'ringcre  ut  acifla 
' Naturx  primus  porcatum  clauftta  cupircr. 

Lucrèce  , dans  tout  fon  Ouvrage  , établit  pour  principe 
que  les  dieux  ne  fe  foucient  & ne  fe  mêlent  de  rien  ; & il 
prend  à tâche  d’expliquer  les  effets  de  la  nature , la  for- 
mation & la  confervation  du  Monde , par  le  feul  mouve- 
ment des  Atomes , &:  de  réfuter  ceux  qui  reconnoiffènt 
pour  première  caulê  la  puiflancc  & la  fàgellè  d’une  Divi- 
nité. On  connoitra  plus  à fqnd  fes  fentimens , lorfque  j’dV- 
poferai  ceux  d’Epicure  fon  Maître. 

Ce  Poète  a beaucoup  de  noblefle,  de  force,  & de  génie: 
mais  fes  vers  font  fi  fort  éloignés  de  la  douceur  & de  l’har- 

Tome  VJ.  Y 
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monie  de  ceux  de  Virgile , qu’on  croiroit  qu’il  auroît  vécu 

des  Aécles  avanc  lui. 

CATULLE. 

An.M.  Catulle  ( Caius  ou  Qiùntus  Kalerius  Catullus ) naquît 

à Vérone  l’an  de  Rome  666.  La  délicatefle  de  des  vers 
lui  acquit  l’amitié  & l’eftime  des  favans  & des  beaux  ef- 
prits , qui  étoient  pour  lors  à Rome  en  grand  nombre. 

Il  écrivit  contre  Céfar  deux  Epigrammes  latynques, 
dans  a l’une  defquelles  il  le  traite  avec  une  hauteur  & un 
air  méprifant,  que  Quintilien  a raifon  de  traiter  d extra- 
vagance. 

Nil  niraiùin , Cxfar , ftudeo  tibi  velle  pUcetc  i 
Nec  feire  utcum  lis  atei  an  albus  homo. 

Ces  vers,  quelque  injurieux  qu’ils  fuflènt  , ne  femrenc 
qu’à  faire  éclater  la  modération  de  la  perfonne  ottenfee. 
Cciàrne  dilfimula  pas  fon mécontentement,  mais  il  fe  con- 
tenta d’obliger  le  Poète  à lui  faire  fatislàélion , fie  il  1 in- 
vita à fouper  pour  le  foîr  même. 

Une  fimplicité  élégante , des  grâces  naturelles , font  le 
caraâcre  cfe  Catulle.  Heureux , s’il  rfavoit  point  deshonoré 
fouvent  cette  aimable  naïveté  par  une  impudence  Cyni- 
que. 

LABERIUS:^  Becimus.) 

An.M.  }sfi.  L A B E R.  I U s , Chevalier  Romain , réuflîc  admirable- 
ment à faire  des  Mimes , qui  étoient  des  petites  pièces 
Copiiques.  A Rome , un  homme  de  naiflànce  qui  compo- 
foit  des  poéfies  pour  le  Théâtre,  ne  fe  dégradoit  point  j 
mais  il  nepouvoit  les  repréfenter  lui-même  lâns  fe  desho- 
norer. Ma^ré  cette  opinion  établie  de  longue  main,  Jule 
Cciâr  prefla  vivement  Labérius  de  monter  fur  le  Théâtre 
p^r  y jouer  une  de  fes  pièces  , 6c  lui  donna  pour  cet 
effet  une  fomme  confidérable.  Le  Poète  s’en  défendit 
• 

a Ncpat  le  magni  fâcere  aliquis  11  aWus  bomojît  : Infania. 

Poccaruro  , unum  Ctfat  «ter  un  1|  tik  i. 
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lontems  , mais  enfin  il  faluc  céder.  Les  ^ prières  d’un 
Prince , en  de  pareilles  occafions  , font  des  ordres.  Dans 
le  Prologue  de  cette  pièce  , Labèrius  exhale  fa  douleur 
d’une  manière  fort  relWdueufc  pour  Cèfar,  & en  même 
rems  fort  touchante.  C’eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  l’antiquité.  Je  l’ai  inféré  tout  entier  avec  la  tradudion 
dans  le  premier  Tome  du  Traité  des  Etudes.  Macrobc  nous 
l'a  confervé  avec  quelques  autres  fragment  de  la  même 
pièce. 

Il  nous  apprend  auiG  que  ce  Chevalier  Romain  , outré 
de  dépit  d’avoir  vû  ainfi  fa  vieilleflè  deshonorée , pour  s’en 
venger  en  la  manière  feule  dont  il  le  pouvoit,  fit  maligne- 
ment couler  dans  la  pièce  dont  nous  venons  de  parler  c^ueU 
ques  traits  piquans  contre  Céfâr.  Un  Valet  maltraite  par 
Ion  Maître , s’écrioit:  Romains , à mon  fecours,  nous  ferions 
la  liberté. 


Potro,  Quiritcs!  Libcrtaccm  petditmu. 

Et  peu  apres  il  ajoutoit  : Jlfautnictffairtvunt  quo  celui  qui 
fe  fait  craindre  de  beaucoup  de  perfonnes,  en  craigne  aujji  lui. 
meme  beaucoup. 

NccclTc  c(t  raulcos  cimeat,  quera  muld  dînent. 

'•  • 

Tout  le  peuple,  à ces  traits,  reconnut  Cèfar, & jetta  les 
yeux  fur  lui.  Quand  la  pièce  fut  finie , Cèfar, comme  pour 
le  rèha|}ilicer  dans  la  dignité  de  Chevalier  Romain  , à la- 
quelle il  avoir  dérogé  par  complaifancc  pour  lui , le  gra-’ 
tifia  d’un  anneau  , qu’on  pouvoit  regarder  comme  de  nou- 
velles lettres  de  noblefTe.  Labèrius  alla  enfuite  pour  pren- 
dre fa  place  parmi  les  Chevaliers , qui  fe  ferrèrent  de  telle 
force  qu’il  n’en  trouva  point. 


S Y R U S. 


P.  S Y R.  us  étoit  Syrien  de  nation  , d’où  lui  eft  venu 
fon  furnom  de  Syrus.  D’efclave  qu’il  étoit  à Rome , où  ori 


a Poteftas , non  Tolùm  <ï  invi- 
tet , l'ed  & , fi  fiipplicec , cogit. 
ASâcnIt. 


Quod  dl  potend<nmutn  impe- 
randi  genus  , rogabac  qui  jubete 
, poterat.  Auftn. 

Yij 
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l’avoît  amené  encore  enfant , il  devint  affranchi  très  jeune, 
& fut  indruit  avec  beaucoup  de  didinâion.  11  excella  dans 
la  pocfie  Afimique  ,oh.  il  devint  le  rival  de  Labcrius,  8c 
qu  il  furpaûà  même  au  jugement  de  Jule  Célâr.  Mais  on 
. ^roit  que  cette  préférence  qu’il  lui  donna  ne  fut  que  pour 
mortiner  Labérius , qui  avoit  jetté  dans  là  pièce  quelques 
traits  malins  contre  lui. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  Syrus , qui  renferme  des 
Sentences  en  vers  ïambes  libres  , rangées  félon  l’ordre 
alphabétique.  Scnéque  le  pere  raporte  le  fentiment  de 
Caflius  Sévérus  , qui  mettoit  ces  Sentences  au  defliis  de 
• ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  Poètes  Comiques  ôc  Tra- 

3 les.  C’cft  beaucoup  dire.  Sénèque  le  fils  les  regardoit 
comme  un  excellent  modèle. 

On  a donné  depuis  peu  au  Public  une  tradudlon  de  ces 
Sentences  , 8c  d’un  Poème  de  Cornélius  Sévérus  intitulé 
VEtn^f,  qui  n’avoient "jamais  paru  dans  notre  langue.  On 
doit  favoir  grc  aux  Auteurs  qui  cherchent  ainfi  à l’enrichir 
d’Ouvrages  anciens  qui  lui  font  inconnus , 8c  nouveaux 
•M  ANariu  pour  elle.  CcTraduâeur  * obferve  que  la  Bruyères,  ré- 
pandu  dans  fes  caradéres  prcfque  toutes  les  Sentences  de 
tnf.ii  P.  Syrus  J 8c  il  en  raporte  plufieurs  exemples , tels  que 
ceux-cL  . • 

Forcuna  u(ii  dac  muica,  inaticipio  nihif.  ^ 

Levis  cil  fbttuna  ; cicà  repofeie,  quod  dedit.  / 

* n La  fortune  ne  donne  rien  : elle  ne  fait  que  prêter  pour 
n un  rems.  Demain  elle  redemande  à fes  favoris , ce  qu’elle 
» fcmble  leur  donner  pour  toujours. 

^ Morfem  timere  cruddius  e(l,  quim  roocL 

• n La  mort  n’arrive  qu’une  fois , 8c  fe  fait  fentir  à tous  les 
n momens  de  la  vie.  H eft  plus  dur  de  l’appréhender,  que 
» de  la  fouffrir, 

• Eft  vita  raiftro  longa , fdici  brevis. 
n La*  vie  eft  courte  pour  ceux  qui  font  dans  les  joies  du 
» monde  : elle  ne  paroit  longue  qu’à  ceux  qpi  languilTenc 
» dans  l’afflidion. 
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P O L L I O N. 


PotLiON,^ C.  /ifinius  Pollio ) homme  Confulaire , 6c 
célébré  Orareur , avoir  auffi  compofc  des  Tragédies  La-^ 
tines , fore  eftimées  de  Ton  tems.  Horace  en  parle  plus 
d’une  fois. 

od.  1.  m.  s. 

Paulum  Tevera  Mulâ  Tragoedûc 
Défit  theatris. 

Pollio  tegum 

Fa(îb  canit  pede  tet  pereuflô.  • Ht.  ^ 

Virgile  en  fait  auflî  mention  avec  éloge, 

Pollio  & ipfe  facit  nova  carmina,  ichi.  j. 

J1  » eft  le  premier  qui  ouvrit  à Rome  une  Bibliothèque 
à l’ufage  du  Public. 

Augufte  le  preflant  de  fe  joindre  à lui  contre  Antoine, 
il  lui  repréfenta  que  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  i An- 
toine , éc  ceux  qu’il  en  avoit  reçus , ne  lui  permettoienc 
pas  de  prendre  parti  contre  lui:  qu’ainü  il  avoiaréfolu  de 
demeurer  neutre  , comptant  bien  qu’il  deviendroit  la 
, proie  du  Vainqueur. 

Le  même  Prince,  aiant,  dans  une  autre  occalîon , écrit 
contre  lui  des  vers  Fefeennins.  Je  b me  donnerui  bien  de' 
tarde , dit-il , d'y  répondre.  Il  n'efipas  (ur  d'écrire  centre  un  . 
somme  qui  peut  nous  proferire, 

VIRGILE. 

\ 

Virgile  ( Pullius  Vir^ilius  Mare  ) naquit  dans  un  Ak.  m. 
village,  nommé  Andbs,  près  de  Mantoue,  de  parens  fort 
obfcurs , fous  le  Confulat  de  Cn.  Pompeius  Magnus , 6c  <«(m.  ■ 

de  M.  Licinius  Craûùs. 


a Afinii  Pollionis  hoc  Romx 
invencutn , qoi  primus , Biblioche- 
cam  dicando , in^oia  hotninum 
lem  pablicam  fccu.  fliu.  Ub. 


(df.  r.  < . 

b At  (ço  taceo.  Non  eft  enii» 
facile  in  eiun  faibete , qui  poceft 
pcorpiibcre. 

Yh> 
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Il  paflà  les  premières  années  de  fa  vie  à Crémone.  A 
l’âge  de  dix  fept  ans  il  prit  la  robe  virile.  Ce  jour  fut  celui 
où  mourut  le  Poète  Lucrèce. 

Après  avoir  fait  quelque  fèjour  à Milan,  il  fe  tranfporta 
à Naples,  où  il  étudia  les  Lettres  Latines  & les  Lettres 
Grecques  avec  une  extrême  application  j 8c  enfuite  les 
Mathématiques  8c  la  Médecine. 

On  attribue  à la  jeunefTc  de  Virgile  plufieurs  petites  piè- 
ces , qui  ne  paroiflènt  pas  dignes  de  lui. 

Aiant  été  chafle  de  fa  maifon  , 8c  d’un  petit  champ  qui 
étoit  fa  pofTeflîon  unique  , par  la  diftribution  qu’on  fit  aux 
foldats  vétérans  d’Augufte  des  terres  du  Mantouan  8c  du 
Crémonois , il  vint  alors  pour  la  première  fois  à Rome , 
8c  par  le  crédit  de  Mécène  8c  de  Pollion  , tous  deux  pro- 
teéleurs  des  gens  de  Lettres , il  recouvra  fon  champ , 8c 
fut  remis  en  pofleflion  de  fon  patrimoine. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à la  première  Eglogue , 8c  ce 
qui  commençai  le  faire connoitre  d’Augufte , dont  il  avoir 
inféré  un  bel  éloge  dans  cette  Eglogue  , précieux  monu- 
ment de  là  reconnoillànce.  Ainli,  par  l’événement,  fa 
difgrace  devint  la  fource  de  fa  fortune.  Il  finit  fes  Bucoli- 
ques au  bout  de  trois  ans  ; ouvrage  d’une  extrême  délica- 
tefle , 8c  qui  fit  entrevoir  dès  lors  ce  qu’on  pouvoir  atten. 
dre  d’une  plume  qui  favoit  li  bien  allier  les  grâces  natu- 
relles avec  la  cor  reftion.  Horace  en  peint  le  caraiftéreen 
deux  mots:  * 


Molle  atque  fàcetum 

Virgilio  annuerunt  gaudcnces  ruie  Camsnx. 

On  a fait  qu’en  bonne  latinité  le  mot  faettus  ne  s’ap- 
plique pas  feulement  i la  raillerie,  à la  plaifanterie  ^ mais 
qu’il  fe  dit  de  tou»  difeours  , de  tout  Ouvrée  d’efprit, 
où  régne  un  caradére  de  finelTe , de  délicatelle , 8c  d’élé- 
gance. 

Mécène , gui  avoît  beaucoup  de  goût  pour  la  poéfie , 
8c  qui  avoit  lenti  tout  le  mérite  de  Virgile  par  l’eflai  qu’il 

a Txcttum  non  tantùm  ciKa  I dam  elegancix  appeUationem  puio. 
cidicula  opinor  confiftere...  Déco-  I ^nmÜLhb,4.  uf. 
ris  banc  magùj  & cxculne  cujuf-  | 
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venoit  d’en  donner  , ne  le  laifla  pas  en  repos  , te  l’en- 
gagea à entreprendre  un  nouvel  Ouvrage  plus  confidé- 
rable  que  le  premier.  C’eft  faire  un  bel  ufage  de  fon  cré- 
dit , & rendre  un  grand  fervice  au  Public,  que  d’animer 
ainfi  les  gens  de  Lettres,  qui  fouvent,  faute  d’un  tel  fe- 
cours,  demeurent  dans  l’inadion  , 8c  laiffènt  inutiles  de 
grands  talens.  Ce  fut  donc  par  le  confeil  de  Mcccne  que  An.  m.  ^<7, 
Virgile  commença  les  Georgiques,  8c  il  y travailla  pen-  AN.v.c.717. 
dant  fept  ans  entiers.  Il  paroit  que  pour  fe  mettre  en  état 
d’y  donner  toute  fon  application  , 8c  pour  être  moins  di- 
ftrait,  il  fe  retira  à Naples.  C’eft  lui  même  qui  nous  ap. 
prend  cette  circonftance  à la  fin  du  4e  livre  des  Géorgi- 
ques.  Il  y marque  aullî  la  datte  du  tems  où  il  les  acheva , 
qui  étoit  l’année .7 14  de  Rome,  où  Augufte  , au  retour 
d’Egypte , s’étant  approché  de  l’Euphrate,  jetta  la  terreur  d«c«/». w. 
de  ïcs  armes  dans  le  pays  par  le  bruit  des  victoires  qu’il 
venoit  de  remporter  , 8c  obligea  Tiridate  8c  Phraate , qui 
fe  difputoient  l’un  à l’autre  l’Empire  des  Parthes , de  con- 
fentir  à une  forte  d’accommodement. 

Hzc  fupei  arvonim  culni  pcconimqiie  canebam , 

Et  &pet  atboribus  ; Cxht  dum  m.agnus  ad  altum 
Fulminât  Euphratem  bello , viClorque  volontés 
Per  populos  dat  juta , viamque  afFeâat  Olympo. 
lllo  Virgilium  me  rempote  dulcis  alebat 

Panhenope,  (hidiis  florencem  ignt^ilis  oti. 

• 

Il  s’en  faloit  bien  que  le  repos  dont  il  jouiftbit  alors  i 
Naples  , fût  un  loifir  ignoble  le  obfcur , comme  il  lui  plaie 
ici  de  l’appeller.  L’Ouvrage  des  Georgiques , qui  en  fut 
le  fruit,  eft  le  plus  achevé  pour  la  didion  de  tous  ceux 
qu’il  nous  a laiiTés , 8c  même  de  tout  ce  qui  a jamais  été 
compofé  de  poéfies  latines.  C’eft  qu’il  avoit  eu  tout  le 
tems  de  le  polir , 8c  d’y  mettre  la  dernière  main. 

Il  retouenoit  fes  Ouvrages  avec  un  foin  8c  une  exadi. 
tude  qu’on  a peine  à concevoir.  Quand  le  premier  feu  de 
la  compofition , où  tout  plait , étoit  pafle , il  revoioit  fes 
produdions , non  plus  avec  la  complaifance  d’un  auteur 
fie  d’un  pere , mais  avec  la  févéritc  inexorable  d’un  Cen- 
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feur,  & prcfquc  d’un  ennemi.  Il  dicloit  la  matinée  plu^ 
fleurs  vers  5 & revenant  de  lâng  froid  à l’examen  , il  s’oc- 
cupoit  le  relie  du  jour  à les  corriger , & les  reduifoit  à un 
très  petit  nombre. 

Il  avoit  coutume  de  fe  comparer  à l'ourlè  , qui  de  grof- 
fiers  & difformes  que  font  fes  petits  en  naillànt , ne  vient 
à bout  de  les  rendre  lupportables  qu’à  force  de  les  lécher, 
C’efl:  ainlî  que  le  font  les  excellens  Ouvrages.  Ce  fut  par 
cette  corredion  que  Virgile  donna  chez  les  Latins  le  ton 
de  la  bonne  Poéfie,  & qu’il  montra  l’exemple  d’une  verfi- 
fication  exade,  douce,  harmonieufe.  Qiie  l’on  compare 
aveefes  vers  non  feulement  ceux  de  Cicéron,  mais  ceux  de 
Lucrèce  & de  Catulle , ces  derniers  paroicront  raboteux  , 
mal  polis , rudes , antiques  j & l’on  feroit  tenté , comme  je 
l’ai  déjà  dit , de  croire  ces  vers  plus  anciens  de  quelques 
lîécles  que  ceux  de  Virgile. 

On  dit  qu’Augulle  , au  retour  de  fes  expéditions  mili- 
taires , ne  crut  pas  pouvoir  mieux  fe  délalfer  de  fes  fati- 
gues qu’en  entendant  la  ledure  de  cet  admirable  Poème, 
a laquelle  il  donna  quatre  jours  confécutifs.  Virgile,  cha- 
que jour , lui  en  lifoit  un  Livre.  Il  avoit  un  talent  merveil- 
leux de  faire  fentir  la  beauté  de  fes  vers  par  une  pronon- 
ciation douce  , articulée , harmonieule.  Dès  qu’il  paroillbit 
un  peu  fatigué.  Mécène  prenoit  fà  place,  & le  foulageoit. 
Agréables  journées  pour  un  Prince  qui  a de  l’efpritéc  du 

Soùt.  Plaifir  infiniment  fupérieur  à ces  fades  &:  frivoles 
ivertillèmens , xjui  font  prefque  toute  l’occupation  des 
hommes  : Mais  combien  efl:  admirable  la  bonté  de  ce 
Maître  du  monde , qui  fe  famil  tarife  ainfi  avec  un  homme 
de  Lettres , qui  le  traite  prefque  d’égal , qui  ménage  fa 
voix  & fes  forces , ôc  qui  regarde  fa  fanté  comme  un  bien 
public  ! 

Je  ne  fai  pourtant  fi  c’étoit  la  ménager,  que  de  donner 
à Virgile  des  marques  fi  touchantes  d’eflime  & d’amitié. 
Car  un  Auteur , après  de  tels  traitemens , ne  fe  ménage 
plus  lui-meme,  & fe  confirme  tôt  ou  tard  par  un  travail 
opiniâtre. 

Virgile  commenta  aulTitôt  fon  Enéide.  Il  y mit  onze  ou 
douze  ans.  Augufle  occupé  à la  guerre  contre  les  Canta- 

bres , 
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bres  , le  preflà  vivement , par  plufieurs  lettres  qu’il  lui 
écrivit  , de  lui  envoier  quelque  partie  de  fon  tnéide. 

Virgile  s’en  défendit  toujours.  Il  lui  a reprcfenta  que  , fi 
fon  Ence  lui  avoit  paru  digne  de  cet  honneur,  il  le  lui 
auroit  volontiers  envoie  : mais  qu’il  trouvoit  fon  Ouvrage  ^ 
bien  plus  difficile  qu’il  n’avoit  cru  , & qu’il  commençoit  à 
craindre  que  ce  n’eùt  été  pour  lui  une  témérité  6c  une 
forte  de  folie  , d’avoir  ofé  l’entreprendre. 

Quand  Augufte  fut  de  retour,  Virgile  ne  put  p*s  fedé- 
fendre  davantage  de  làtisfaire  la  jufte  impatience  de  Ah.v.c.75i. 
l’Empereur.  Il  lui  fit  donc  la  Icdure  des  4e  6c  6=  livres 
de  l’Enéide , en  préfence  d’Odavie  fa  fœur.  Elle  avoir 
perdu  peu  de  tems  auparavant  M.  Claudius  Marcellus  fon 
fils  , Prince  d’un  mérite  infini , 6c  qu’Augufte  deftinoit 
pour  lui  fuccéder  à l’Empire.  Virgile  avoit  placé  l’éloge 
du  jeune  Marcellus  dans  le  6^  livre  de  l’Enéide  avec  tant 
d’adreflè , 6c  tourné  d’une  manière  fi  admirable  , qu’il  n’j 
a point  de  Leûcur  qui  puiflè  le  lire  fans  en  être  vivement 
touché.  Quand  il  fut  venu  à cet  endroit , la  récitation  de 
ces  vers,  qui  font  au  nombre  de  vingt- fix  , fit  fondre  en 
larmes  l’Empereur  6c  Oékavie.  On  dit  même  qu’Odavie 
s’évanouit  â ces  paroles  : T u Marcellus  cris.  Elle  fit  comp. 
ter  au  Poète  dix  grands  Icfterces  f dena  felhrciu  ) pour 
chaque  vers  , ce  qui  montoit  à la  fomme  de  trente-deux 
mille  cinq  cens  livres. 

Virgile  apres  avoir  achevé  l’Enéide , avoit  deftiné  une 
retraite  de  trois  ans  pour  la  revoir  6c  la  polir.  Il  partit  dans 
ce  deflein  pour  la  Grèce.  Aiant  rencontré  à Athènes  Au- 

f;ufte  qui  revenoît  de  l’Orient  ,il  changea  d’avis,  8c  prit 
e parti  de  le  fuivre  à Rome.  Il  fut  attaqué  d’une  maladie 
en  chemin , 6c  s’arrêta  à Bmndufe.  Sentant  croître  fon 
mal  , il  demanda  avec  infiance  fes  manuferits  , afin  de 
jetter  au  feu  l’Enéide.  Et  parce  qu’on  n’eut  point  la  com- 
platfance  de  les  lui  apporter , il  ordonna  par  fon  tefta- 
ment  qu’on  la  brûlât  comme  un  Ouvrage  imparfait.  Tucca 
8c  Varius  qui'étoîent  préfens,  lui  repréfentérent  qu’Au- 

a De  Ænea  quidem  mco , & 
tnchcrculc  jam  dignum  auribus 
haberem  luis,  libcnrcr  miiteiem. 

Terne  VI, 


Sed  rama  inehoata  rcs  cft , ut  penè 
vicio  mentis  tantum  opus  ingreflut 
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gufte  ne  le  permettroit  pas.  Sur  leur  reprëfentation  , Vir- 
gile leur  légua  les  Ecrits , à condition  qu’ils  n’y  ajoute-  ' 
roient  rien  , éi  qu’ils  lailFeroient  à demi-faits  les  vers  qu’ils 
trouvcroient  en  cet  état. 

Ah.  m.  Virgile  mourut  A B.nindufe , l’année  de  Rome  735,  âge 

de  cinquante-deux  ans.  Ses  os  furent  tranfportés  à Naples, 

& enfevelis  â deux  milles  de  la  ville,  avec  cette  inkrip- 
tion  que  lui-même  avolt  faite,  & qui  renferme  en  deux 
vers  leJieu  de  fa  nailîànce,  de  là  mort,  de  fa  fépulture  , 

& le  dénombrement  de  les  Ouvrages. 

Mamua  me  genuie,  Calabri  rapucic,  tcnec  mine 
Parthenope.  Cccini  pafeua , tuia , duces. 

Il  faut  que  le  Poème  Epique  foit  un  Ouvrage  d’une 
extrême  difficulté  , puifque  pendant  plufieurs  fiécles , tant 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains,  à peine  s’eft  il  trouve 
deux  génies  alTez  fublimes  pour  en  foutenir  toute  la  force 
& toute  la  dignité.  Et  depuis  eux , a-c-on , dans  quelque 
langue  que  ce  loit,  des  Poèmes  Epiques  qu’on  puifle  juue- 
ment  comparer  à ceux  d’Homére  & de  Virgile? 

J’ai  marqué  , en  parlant  du  premier,  comment  Virgile 
avoir  forme  le  deflein  &c  le  plan  de  l’Enéide  fur  l’Iliade  & 
rOdyffée  d’Homére,  ce  qui  donne  un  grand  avantage  à 
l’original  fur  fon  imitateur.  Cependant  les  fiécles  pafics 
n’ont  point  encore  décidé  auquel  des  deux  on  doit  donner 
la  préférence.  En  attendant  que  ce  procès  foit  jugé , & 
apparemment  il  ne  le  fera  jamais , on  peut  s’en  tenir  au 
fentiment  de  Quintilien,  que  j’ai  déjà  raporté.  Il  a y a, 

• dit-il , dans  Homère  plus  de  génie  & de  naturel , dans 

Virgile  plus  d’art  & de  travail.  Le  premier  l’emporte  in- 
contcftaolcment  par  le  grand  & le  fublime  : l’autre  corn- 
penfe  peutêrre  ce  qui  lui  manque  de  ce  côté-lâ  , par  une 
exaélitude  quife  foutient  par  tout  également.  On  doit  auffi 
mettre  en  ligne  de  compte  , que  Virgile  n’a  pu  mettre  la 
dernière  main  à fon  Ouvrage , qui  fans  doute  auroit  été 


a Ec  hercle , ut  illi  naturz  ccr- 
lefti  atquc  immortali  ccflcrimus, 
ira  cur*  & diligentix  vel  idco  in 
hoc  plus  eft,  quôJ  ci  fuit  magis 


laborandum  : Sc , quantum  cmineti- 
tiotibus  vincimut , fortalTc  xqua- 
litaie  pcnlâmus.  ht.  10. 
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encore  beaucoup  plus  parfaic  qu’il  n’eft  , quoique , tel 
qu'il  e(l  , il  foit  infiniment  etlimable. 

On  peut  mettre,  à.  coup  fdr  , parmi  les  folies-de  Cali-  '* 

gula  le  mépris  & la  haine  qu’il  fit  paroitre  pour  Virgile , * 
dont  il  tâcha  de  faire  ôter  de  toutes  les  bibliothèques  les 
écrits  & le  portrait.  Il  eut  l’extravagance  de  dire  que  c’é- 
toit  un  homme  fans  efprit  6c  fans  favoir  : nuUius  ingenii , 
mininutqne  âtilrin/t.  L’Émpereiir  Alexandre  Sévère  en  ju-  " 

gea  bien  autrement.  Il  l’appciloit  le  Platon  des  Poètes , 

6c  il  en  mit  le  portrait,  avec  celui  de  Cicéron  , dans  la 
chapelle  où  il  avoir  donné  place  à Achille  6c  aux  grands 
hommes.  Il  eft  beau , pour  l’honneur  des  Lettres , de  voir 
placés  de  la  main  d'un  Empereur  fur  une  même  ligne , les 
Poètes  , les  Orateurs , les  Conquérans. . 

J’expoferai  dans  la  vie  d’Horace  un  trait  de  celle  de 
Virgile , qui , ce  me  femble , lui  fait  autant , ou  même  plus 
d’honneur , que  fon  talent  pour  la  Poéfie. 

HORACE. 

Houace  f Quintus  Moratius  Flaccus  ) étoit  de  Venufe , an.m. 

6c , comme  il  le  dit  lui-même  , fils  d'un  Aflranchi.  Il  na- 
quit  l’an  de  Rome  688. 

Son  pere , quoique  fimple  affranchi , 6c  d’une  fortune  Hort.SMtyr. 
très  mcdiocre,  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation.  '■ 
Des  Officiers  riches  6c  accommodés  fe  contentoient  d’en- 
voier  leurs  enfans  chez  un  Maître  qui  apprenoit  à lire , à 
écrire , 8c  â compter.  Le  pere  d’Horace , qui  reconnut  en 
fon  fils  un  fonds  d’efprit  capable  des  plus  grandes  chofes, 
eut  le  courage  de  le  mener  lui- même  à Rome,  pour  lui 
donner  une  éducation  telle  que  les  Chevaliers  6c  les  Séna- 
teurs la  donnoient  à leurs  enfans.  A voir  la  manière  dont 
le  jeune  Horace  étoit  vêtu , 8c  les  efclaves  qui  le  fuivoient, 
on  l’eût  pris,  dit- il  lui-même , pour  un  riche  héritier  d’une 
longue  fuite  d’aieux  opulens  -,  8c  cependant  fon  pere  n’a- 
voit  pour  tout  bien  qu’une  petite  terre.  Peutêtreexcédoit- 
il  en  ce  point:  mais  qui  oferoit  le  condanner  ? Il  ne  crai- 
gnit point  de  fe  ruiner  ni  lui  ni  fon  fils  en  emploiant  tout 
Ton  revenu  à le  faire  bien  inftruire , comptant  qu’une  bonne 
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éducation  écoic  le  meilleur  patrimoine  qu’il  pût  lui  lai^er. 
Il  fit  plus,  & prenant  la  peine  de  le  garder  lui-même,  il 
lui  fervitde  Gouverneur,  & l’accompagnoit  chez,  tous  fes 
Maîtres. 

Ipfc  milii  cudos  incorruptifllinus  omncs 
Circum  Doflorcs  adcrat. 

, On  eft  charme  de  voir  le  refpeft  Sc  la  vive  reconnoif- 

fance  qu’Horace  fit  paroitre  pendant  toute  fa  vie  pour  un 
tel  pere.  » Par  fes  foins , dit-il , il  m’a  conferve  la  pureté, 
» qui  eft  le  premier  fondement  de  la  vertu  -,  ôc  il  m’a  ga- 
» ranti , non  feulement  de  toute  aâion  deshonnête,  mais 
M encore  de  tout  reproche  Sc  de  tout  foupçon.  « Que  les 
jeunes  gens  pefent  bien  ces  paroles  , 8c  qu’ils  fc  fouvien- 
nent  que  c’elt  un  payen  qui  penfe  8c  parle  de  la  forte. 

Qiiid  multa?  Pudicura, 

Qui  primos  victucis  honos , rcrvavic  ab  omni 
Non  lôlùm  facto,  vecùm  opprobrio  quoque  turpi. 

Le  pere  d’Horace  , quoique  fans  lettres  8c  fans  érudi- 
, tion , n’etoit  pas  moins  utile  à fon  fils  que  les  Maîtres  les 

SatjT.^.i.  I.  plus  habiles  qu’il  pouvoir  entendre.  Il  le  formoit  en  par- 
ticulier*, l’inftruifoit  familièrement , 8c  s’appliquoit  à lui 
infpirer  de  l’horreur  pour  les  vices , en  les  lui  rendant  fen- 
fibles  par  des  exemples.  S’il  vouloir  le  détourner  de  quel- 
que n>auvailé  aélion  : Pourrois-tu , lui  difoit-il , douter  fi 
l’aftion  dont  je  veux  t’éloigner  , eft  contraire  à la  vertu  8c 
à tes  véritables  intérêts,  pendant  qu’un  tel , qui  l’a  faite, 
s’eft  abfolument  décrié  > que  cet  autre,  par  fes  débauches,  a 
' ruiné  fon  bien  8c  fa  fanté  : ( 8c  c’étoit  ici  que  venoit  le  coup 

de  fatyre.  ) S’il  vouloir  au  contraire  le  porter  à faire  quel- 
que bonne  aâion,  il  lui  citoit  quelqu’un  qui  l’avoit  faite 
avec  fuccès  ; 8c  il  choififtbit  toujours  les  principaux  d’en- 
tre les  Sénateurs , 8c  les  plus  gens  de  bien. 

Cette  manière  d’inftruire  les  jeunes  gens  a fon  utilité , 
pourvû  qu’elle  ne  dégénéré  point  en  médifance  8c  en  fa- 
tyre. Les  a exemples  font  bien  plus  d’imprellîon  fur  l’efprit, 

a Longum  iter  eft  per  pr*cep-  Il  Stntc.  Efifi,  6.  üb.  i. 
ta  , breve  & efticax  pcc  exempta.  Jj 
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que  tous  les  difcours  Sc  toutes  les  moralités.  C’eft  auflî  de 
cette  forte  que  Démëa  inftruit  fon  fils  dans  les  Adelphes  Aa.i.fc. 
de  Tcrence. 

Nihil  prxTcrmitto , con/iiefacio.  Denique 

Inipicere  tanquam  in  ipeculum  in  vitas  omnium 

Jubeo , atque  ex  aliis  fumcrc  cxcmplum  fibi. 

Hoc  facito , & hoc  fugico  &c. 

» Je  n’oublie  rien , je  l’accoutume  peu  à peu  à la  vertu, 

» Enfin  je  l’oblige  à regarder,  comme  dans  un  miroir, 

« dans  la  vie  des  autres , & à apprendre  par  leur  exemple  à 
>j  faire  le  bien , & à fuir  le  mal. 

Si  l’on  en  croit  Horace , c’cft  â ces  înftruéHons  pater- 
nelles , reçues  avec  attention  & docilité  , qu’il  étoit  rede- 
vable de  le  voir  exemt  des  grands  défauts. 

Ex  hoc  ego  fanus  ab  illis 

Perniciem  quxeumque  ferunc,  mcdiocribus,  & quels 
J Ignofcas , vitiis  teneor. 

Mais  c’eft  auflî  à ces  memes  leçons  qu’il  attribue , foît  par 
plaifanterie,ou  autrement , le  goût  fatyrique  qui  lui  relia 
toute  là  vie. 

11  ne  pouvoir  fe  lalTer  d’admirer  fon  bonheur  d’avoir  en  Satfr,6.  l i- 
Ufi  tel  pere , 8c  il  en  parle  avec  une  reconnoiflànce  qu’on  ne 
peut  aflfez  ellimer.  » Jamais  je  n’aurai  honte  d’un  fi  bon 
Mpere,  tant  que  je  faurai  penfer.  Jamais  je  ne  fuivrai 
M l’exemple  de  la  plupart  des  gens,  qui  , pour  exeufer  la 
» baflelTe  de  leur  naiflànce,  ont  foin  d’obferver  que , s’ils 
« n’ont  pas  eu  des  peres  illuftres,  cela  ne  vient  point  de 
»>  leur  cnoix.  Je  parle  8c  penfe  bien  autrement.  Car,  fi  la 
M Nature  nous  permettoit  de  recommencer  notre  vie  de-  • 

» puis  un  certain  nombre  d’années  , 8c  qu’elle  nous  don. 

» nât  la  liberté  de  choifir  les  peres  de  qui  nous  vou- 
»>  drions  naître  , je  laiflerois  chacun  choifir  au  gré  de  la 
»>  vanité  : mais  pour  moi,  content  de  ceux  que  j’ai , je  n’en 
» irois  point  prendre  au  milieu  des  faifeeaux , ni  fur  le» 

» lièges  Curules. 

Nil  me  panitcai  £uium  patiis  hujus  j coqne 

Ziij 
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Non , UC  magna  dolo  fâiflum  negac  cAc  fuo  pan , 

Quôd  non  ingenuos  habcac  clarofque  parentes , 

Sic  me  defendam.  Longû  mea  difcrepat  iftis 
Et  vox  & tatio.  Nam,  li  nacuta  juberct 
A ccttis.annis  xvum  ccmcace  peraCTum  , 

Atque  alios  Icgere  i ad  falhim  quofeumque  parentes 
Opcatcc  libi  quifqueimcis  contencus,  honedos 
Tafeibus  & fcllis  nollcm  mihi  fumere. 

Il  faut  avouer  q^u’il  y a bien  de  la  baflefle  d’efprît  i 
rougir  de  celle  de  la  naidance.  On  a remarque  fans  douce 
t^ue  la  plupart  des  illuftres  Ecrivains  que  j’ai  cités  jufqu’ici , 
ctoient  d’une  fondicion  obfcure,  ôc  que  beaucoup  même 
avoient  été  efclaves.  Eft-il  jamais  tombé  dans  refprit  d’au- 
cun homme  fenfé  d’en  faire  pour  cela  moins  de  cas  ? La 
noblelTe,  les  richefles,  les  grandes  places,  peuvent  elles 
encrer  en  comparaifon  avec  les  talens  de  l’elpric , & font- 
elles  toujours  unepreuve  du.mérite  ? 

Am.  m.  )îf>-  Quand  Horace  fut  arrivé  à l’àge  d’environ  dix-neuf  ans, 
fon  pere  l’envoia  étudier  à Athènes  ; car  il  ne  le  laiflà  aller, 
ne  le  voulut  perdre  de  vue,  que  quand  il  fut  en  âge  de 
fe  conduire  lui-même , de  fe  préferver  de  la  corruption 
qui  régnoit  alors.  Il  avoic  été  inftruic  à Rome  dans  l’ecude 
des  Belles-Lettres,  8c  s’y  étoit  formé  le  goût  principale- 
ment par  la  leélure  d’Homére.  Il  palTa  à des  connoiflànces 
plus  élevées  dans  la  Grèce , 8c  s’attacha  à l’étude  de  la 
philofophie.  Il  paroit  que  cette  étude  lui  plaifoic  beaucoup, 
8c  il  regretta  fort  de  quitter  plutôt  qu’il  n’auroit  fouhalté 
un  féjour  fî  agréable.  Brutus  palfant  par  Athènes  pour  aller 
en  Macédoine,  emmena  avec  lui  plufieurs  jeunes  gens , 
, au  nombre  defquels  étoit  Horace.  Il  le  fit  Tribun  des  fol- 
dacs.  Horace  avoic  demeuré  à Athènes  quatre  ou  cinq  ans. 

Efifl.  1. 1.  X.  Romx  mitriti  mihi  contigit , arque  doceri 

Iratiis  Graiis  quantum  nocuilTct  Achitles. 

Adjcccre  borue  paulo  plus  anLs  Athenx , 

Scilicct  UC  poAcm  cuevo  dignolcere  teCium, 

Arque  intci  fylvas  Academi  quzrece  verum. 

Pura  fed  emovere  loco  me  tempora  gtato , 
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Civililquc  rudem  bclli  tulit  xdus  in  arma, 
Cxûris  Augufti  non  rerponfura  laccrtis. 


.8j 


Un  an  après  fe  donna  la  bataille  de  Philippes , où  notre 
jeune  Poète,  qui  n’ctoit  pas  né  pour  les  armes , ne  fît  pas 
preuve  auffi  de  bravoure  , aiant  pris  la  fuite,  & abandon- 
ne fon  bouclier  , comme  il  l’avoue  lui- même. 


Tecum  Philippos  & celccem  irigam  od.  7.  lib.  a. 

Scnlî,  rclidla  non  benc  patmula. 

Horace  , à fon  retour , ne  fut  pas  lontems  fans  être 
connu  de  Mécène.  Ce  fut  le  bon  Virgile , car  c’eft  ainU 
qu  il  l’appelle , optimas  yirylias , qui  le  premier  parla  â 
ion  patron  de  ce  mérite  naidànt.  Varius  enfuite  vint  à 
l’appui , & le  féconda.  Horace  fut  mandé.  Quand  il  parut 
devant  Mécène  , le  refpeél  pour  un  Seigneur  fi  puillànt,  8c 
ia  timidité  qui  lui  étoit  naturelle , lui  lièrent  fi  bien  la 
langue , qu’il  ne  parla  que  fort  peu , & à paroles  entrecou- 
pées. Mécène  lui  répondit  en  peu  de  mots,  comme  c’eft 
la  coutume  des  Grands , après  quoi  Horace  fe  retira.  Neuf 
mois  fe  paflerent,^  fans  qu’il  entendît  parler  de  ricn,& 
fans  que  de  fon  côté  il  fe  donn.àt  aucun  mouvement.  On 
auroit  pu  croire  que  Mécène  , peu  content  de  ce  premier 
abord,  qui  n’avoit  pas,  ce  femble,  montré  un  homme 
tort  (pintuel , ne  fongeoit  plus  à Horace.  Quand  cet  efpace 
fut  ccoulc  , il  le  rappella , & le  mit  au  nonmre  de  fes  amis  ; 
ce  font  les  termas  d’Horace  5 & depuis  ce  tems-là  il  fut 
admis  à une  intime  familiaricë. 


Nulia  ctenim  mihi  te  fors  obtulit.  Oprimus  olim 
Virgitius,  port  hune  Varius,  dixere  quid  cAêm. 

Ut  veni  coram , /ingulcim  pauca  locunis, 

( Infâns  naniçuc  pudor  prohibcbai  plura  profâri  ) 
Non  ego  me  &c. 

Sed  quod  eram  , narro.  Refpondcs,  ut  tuus  eft  mos, 
Pauca.  Abeo:  & revocas  nono  pùft  meniê  , ^fque 
Eflc  in  amicorum  numéro. 


^ Nos  manières  ne  fouffriroient  pas  qu’un  homme  de 
Lettres,  à peme  connu  encore,  fe  dît  ami  d’un  auffi  grand 
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Seigneur  qu’etoit  Mécène.  Il  y avoir  chez  ces  Anciens 
plus  de  fimplicité , nuis  en  même  rems  plus  de  nobletlè 
& de  grandeur.  La  langue  Latine , qui  étoit  née  dans  le 
fein  de  la  liberté  , n’avoir  rien  de  fervile,  & n’admettoit 
aucun  de  ces  complimens  dont  la  nôtre  eft  pleine.  Jubés 
effe  in  amicorum  nutnero. 

Mais  ce  que  j’admire  ici,  c’eft  le  généreux  procédé  de 
Virgile.  Il  connoiiroit  le  mérite  du  jeune  Poète.  Il  lui 
voioit  un  génie  propre  à réulfir  à la  Cour,  comme  l’évc- 
nement  le  fit  bien  voir.  Il  pouvoir  craindre  de  fe  donner 
en  fa  perlbnne  un  rival  dangereux , qui  partageant  d’abord 
avec  lui  la  faveur  de  leur  commun  Protedeur,  pourroit 
bienenfuite  le  fupplanter  entièrement.  Virgile  n’eut  aucune 
de  ces  penfées,  qui  ne  conviennent  qu’à  une  ame  baflè, 
& qu’il  auroit  cru  avec  raifon  injurieufes  à fon  ami  , 
& encore  plus  à Mécène.  Car  il  n’en  étoit  pas  de  la 
maifon  de  ce  Favori , comme  de  celles  de  la  plupart  des 
Grands  Seigneurs  & des  Miniftres:  où  chacun  ne  fonge 
qu’à  fes  propres  intérêts , où  le  mérite  des  autres  fait  om. 
brage , où  tout  fe  conduit  par  cabale  & par  de  fourdes 
menées , où  la  bonne  foi  & l’honneur  font  peu  connues , 
& où  fouvent  les  plus  noirs  deflèins  font  cachés  fous  les 
dehors  de  l’amitié  la  plus  afFedueufe.  « Ce  n’ell  pas  ainfi , 
difoit  Horace  à un  homme  qui  lui  promettoit , pour  peu 
qu’il  voulût  lui  donner  d’accès  auprès  de  Mécène,  qu’il 
lemettroit  en  état  de  fiipplanter  bientôt  tous  les  autres; 
>»  ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on  vit  chez  Mocéne.  Il  n’y  a ja- 
» mais  eu  de  mailbn  plus  intègre  que  la  fienne , ni  plus 
»>  éloignée  de  toute  cabale  & de  toute  intrigue.  Là  un 
>*  plus  riche  ou  un  plus  favant  ne  fait  ni  tort  ni  ombrage 
M aux  autres.  Chacun  a fa  place , & en  eft  contenu. 

Non  ifto  vivimus  illic , 

Quo  tu  rcrc,  modo.  Domus  hac  nec  putior  ulla  cft, 

Ncc  nugis  his  aliéna  malis.  Nil  mî  officit  unquam, 

Dicior  hic  , aut  cil  qaia  dodior.  Eli  locus  uni 
Cuique  fuus. 

Mécène  , dès  les  commencemens , rendit  d’utiles  fervi- 
ces  à Horace  auprès  du  Prince , contre  lequel  il  avoit  porté 

les 
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les  armes  dans  l’armce  de  Brutus.  Il  obtint  fon  pardon , éc 
lui  fit  rcftituer  les  revenus  qui  avoient  été  confifqués.  Depuis 
ce  tems-U  Horace  commen<;a  à entrer  dans  la  familiarité 
de  Mécène,  & à être  admis  dans  fa  confidence  dans  Tes 
plaifirs.  11  l’accompagna  dans  le  volage  qu’il  fie  à Brundufe, 
comme  il  paroit  par  la  fatyre  V du  premier  Livre. 

La  réputation  & le  crédit  d’Horace  augmentoient  tous 
les  jours  par  les  pièces  de  poéfie  qu’il  publioit  tant  fur  les 
vidoircs  d’Augufte,  que  uir  des  événemens  particuliers, 
& fur  d’autres  matières  dificrentes , foit  Odes , ou  Satyres, 
ou  Epitres. 

Le  Poète  Quintilius  Varus , parent  de  Virgile,  étant 
mort , Horace  tache  de  confoler  fon  ami  par  l’Ode  XXIV, 
du  Livre.  I. 

Ergo  Quindilium  perpctuus  fopot 
Urget?  cui  pudor,  & juflitiz  (bror 
Incomipta  fides , nudaque  veritas  , 

Quando  ullurn  invenient  parerai 
Klultis  ille  quidem  flebilis  oceidit, 

Nulli  flebilior  qiiàm  tibi,  VirgilL 
Tu  fruflra  pius,  heu,  non  itactedirura 

' Pofeis  Quindiliuni  dcos. 

Quand  Virgile lui-mcme  partit  pour  la  Grèce,  dans  le 
deflein  d’em^loier  le  repos  qu'il,  y alloit  chercher  pour  re- 
voir fon  Encide , & y mettre  la  dernière  main , Horace 
compofa  à l’occafion  de  ce  voiage  une  Ode  pleine  de 
vœux , qui  malheureufement  ne  furent  pas  exaucés.  C’eft 
la  Ille  du  i«  Livre. 

Sic  te,  diva  potens  Cypri , 

Sic  Eratres  Hcicnx,  lucida  lidcra, 

Ventoruraque  regat  pater , 

ObflticUs  aliis , pratter  lapyga , 

Navis , qux  tibi  creditum* 

^ Dcbcs  Virgilium  ; finibus  Atticia 

Reddas  incoluraetn  , precor , 

Et  ibrves  animx  diraidium  mex. 

On  peut  juger  de  la  tendre  amitié  de  Mécène  pouf 

Terne  VJ,  A a 
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Horace  par  ce  peu  de  mots  qu’il  écrivit  à Augufte  dans 
fon  teflament  : Je  vous  conjure  de  vous  fouvenir  d'Horace 
comme  de  moi-mème.  Augufte  lui  offrit  la  Charge  de  Secré- 
taire du  Cabinet , & écrivit  pour  cet  effet  à Méccne  de 
cette  manière  : Ju^^ques  ici  je  n’ai  eu  befoin  de  fcrfonne  four 
écrire  mes  Lettres  a mes  amis  j inais  aujourd'hui  que  je  me  voi 
accablé  d' affaires  ^ infirme  ^ je  fiouhaite  que  vous  m’ ameniex^ 
notre  Horace.  Jl  paffera  de  votre  table  * a la  mienne , ^ il 
m’aidera  k faire  mes  Lettres.  Horace , qui  aimoît  fort  fa 
liberté , ne  crut  pas  devoir  accepter  une  offre  ft  honora- 
ble , mais  qui  l’auroît  fort  géné , &;  s’exeufa  fur  Tes  infirmi- 
tés vraies  oufuppofces.  Le  Prince  ne  fut  nullement  choqué 
du  refus  qu’Horace  fit  de  cette  charge , & n’en  fut  pas 
moins  de  les  amis.  Quelque  tems  après  il  lui  écrivit  en  ces 
termes  : Ufez^en  ^ a mon  égard  avec  liberté  , comme  fi  vous 
étiez^  mon  commcnfal  i cette  qualité  vous  en  donne  le  droit. 
Vous  favezjoien  que  je  vouloir  que  vous  vécuffiez^avec  moi  de 
cette  7naniére  i fi  votre  fanté  l’eût  permis. 

Combien  de  réflexions  ce  récit  nous  fourniroit  fur  la 
bonté  d’Augufte,  fur  la  franchife  d’Horace,  fur  la  dou- 
ceur du  commerce  qui  regnoit  alors  dans  la  fociété,  fur 
la  différence  des  mœurs  anciennes  avec  les  nôtres  ! Un 
Sécretaire  du  Cabinet  à table  avec  un  Empereur  ! Ün 
Poète  qui  refufe  cet  honneur , fans  que  l’Empereur  s’en 
trouve  offenfé  • 

Horace  ne  fe  plaifoît  qu’à  fes  maifons  de  campagne , 
foit  dans  le  pays  de  Sabine,  foit  à Tivoli;  où  ,Jibre  de 
foins  & d’inquiétudes , il  goûtoit  dans  une  agréable  re- 
traite toute  la  douceur  du  repos , unique  objet  de  fes  voeux* 

O rus,  quando  ego  te  afpiciam,  quandoque  licebit 

Niinc  vcierutn  libris,  nunc  fomno  & inertibus  hotis, 

Duccrc  follicitx  jucunda  oblivia  vitx  2 


* Le  texte  forte:  Vcnict  igitur 
ab  ifta  parafitica  menfa  ad  hanc* 
regiatn.  i>  Il  pafera  de  votre  table 
n cù  il  li'efl  que  parafîte»  à (ette 
» t,ible  roiale.  « L*  plaifanterie 
tLAuj^ufle  roule  fur  ce  qu’Horace 
n é toit  point  de  U maifon  de  Afécéitc, 
Cjr  pur  conféquent  n avait  point  droit 
de  mander  à fa  table.  Le  mot  de 


Parafitc  efi  deshonorant  dans  notre 
langue. 

a Siime  ribi  aliquid  juris  apud 
me  , tanquam  fi  convii5tor  mihi 
fucris.  Rc(îlccnim  &:  non  temerè 
fcccris  , quoniam  id  ufûs  mihi  te- 
enm  cfic  volui , fi  per  valctudincm' 
tuam  ficri  poÂlt.  Sueton.  in  vit- 
r,rg. 
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La  Cour , qui  plaie  tant  aux  ambitieux  , n’étoit  pour  lui 
qu’un  exil  & une  prifon.  Il  ne  comptoir  vivre  & refpirer, 
que  quand  il  recournoit  à fa  chere  campacnc , oi\  il  fe 
crouvoit  plus  heureux  que  tous  les  Rois  de  la  terre. 

Vivo  & regno  > (ïmul  ilia  leliqui , 

Qux  vos  ad  coelum  efiertis  clamorc  fecutxlo. 

Il  mourut  fous  le  Confulat  de  C.  Marcius  Cenforinus  & 
de  C.  Afinius  Gallus , âgé  de  cinquante-fept  ans , après 
avoir  nommé  Augufte  Ion  héritier  devant  des  témoins, 
la  violence  de  fon  mal  ne  lui  aiant  pas  donné  le  cems  de 
ligner  fon  teftament.  Il  fut  enterré  à l’extrémité  des  Ef- 
quilies , joignant  le  tombeau  de  Mécéne , qui  étoit  mort 
la  même  année  peu  de  teins  avant  lui.  Il  avoir  toujours 
fouhaitédene  lui  pas  furvivre,  & fembloit  même  s’y  être 
engagé  par  un  ferment. 

Ah  te  mex  fï  pattem  animx  rapit 

Macurior  vis,  quid  morot  alicra,  ' 

Ncc  carus  xqu£ , nec  rupccllcs 
integer } Illc  dics  ûciamque 
Ducec  ruinaoi.  Non  ego  perlidum 
Dixi  fjcramcmum.  Ibimus , ibinius , 

Uccumque  prxcedes , Aiprcmum 
Caipcre  itet  comités  parati. 

Les  Ouvrages  d’Horace  fe  réduifent  à fes  Odes , fes  Sa. 
tyres  & fes  Epitres  , & à l’Art  Poétique. 

J’ai  parlé  de  fes  Odes,  6c  en  ai  nrarqué  le  caradére , ea 
les  comparant  avec  celles  de  Pindare. 

Les  Satyres  6c  les  Epitres  me  paroillènt  d’un  prix  infini. 
Elles  n’ont  rien  au  dehors  qui  avertifle  , rien  qui  frape. 
C’eft  pour  l’ordinaire  une  pure  profe  mife  en  vers , 6c  même 
dénuée  de  tout  l'éclat  6c  de  toute  la  douceur  de  l’harmo- 
nie poétique.  Ce  n’eft  pas  qu'Horace  ne  pût  faire  de  très 
beaux  vers.  L’endroit  où  il  s’exeufe  fur  fon  incapacité 
d’écrire  les  grandes  actions  d’Augufte , ne  muntre-t-il 
pas  combien  il  en  étoit  capable  ? 

Cupidum , pater  optime,  vires 

Aaîj 


Am.m. 

Ar.  J.  C.  7* 
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Dcficiunt.  Neque  cnira  quivis  horrcntia  pilis 
Agmiiu,  nec  fra(fla  pcccuntc«  cnfpiJe  Gallos, 

Auc  labcntis  equo  delcribac  vuincra  Parthi. 

Y a-t-il  dans  aucun  Poète  une  defcrlption  plus  élégante, 
plus  expreflive  , plus  énergique  , ôc  qui  peigne  un  fait 
avec  des  couleurs  plus  vives  , que  celle  du  repas  que  don- 
ne le  rat  de  campagne  au  rat  de  ville  ? 

Olim 

Rufticus  utbanum  niurcm  mus  paupcrc  fertur 
Acccpiflc  cavo  , veterem  vctiis  hofpcs  amicum  : 

Alpfr,  & attcnuis  quxlîtis;  ut  lamen  atvlum 
Soivcret  hofpitiis  animum.  Qiiid  multaî  Neque  illi 
Sepofiti  ciccris  > ncc  longx  invidit  avenx  i 
Acidum  Sc  Ote  ferons  acinum,  femefaque  lardi 
Frufta  dcdic , cupiens  varia  faftiJia  cœnâ 
Vincerc  tangeniis  male  fingula  dente  fupetbo. 

Le  refte  de  la  Fable  eft  du  meme  goût. 

Cette  élégance , cet  agrément , cette  vivacité  d’expref- 
fions  & d’images , ne  le  trouvent  point  { je  dis  pour  l’or- 
dinaire ) ni  dans  les  Satyres,  ni  dans  les  Epitres.  Qu’eft- 
ce  donc  qui  en  rend  la  lecture  fi  intcreflànte  ? C’eft  la  dé- 
licatelTe , l’urbanité,  là  raillerie  fine,  la  manière  aifée, 
qui  y régnent  : c’eft  un  certain  tour  de  naïveté  , de  fim- 
plicitc,  de  vérité  : t’eft  cette  négligence  meme  aflfeeftée 
dans  la  mefiirc  du  vers,  laquelle  contribue  à donner  un 
air  plus  naturel  au  difeours,  effet  que  produit  dans  notre 
langue  le  ftile  Marotique  : c’eft  un  fonds  de  raifon,  de  bon 
fens , de  jugement , qui  fe  fait  fentir  par  tout  : c’eft  un  arc 
merveilleux  de  peindre  le  caractère  des  hommes , & de 
mettre  leurs  défauts  êc  leur  ridicule  dans  tout  leur  jour.  Il 
faut  qu’il  y ait  dans  tout  cela  une  grande  beauté  foncière 
& effentielle  pour  faire  une  fi  vive  impreflion  fur  les  ef- 
prits , fans  le  fecours  des  grâces,  du  nombre , &:  de  l’har- 
monie poèt'qiujs. 

Qiiintilien  fe  contente , apres  avoir  parlé  de  Lucile , de 
dire  » qu’Horace  “ a beaucoup  plus  d’élégance,  plus  de 

a Multo  eft  tc(fior  ac  punis  ma-  I l minum  mores  pricipuus.  Lit.  lo. 
gis  Hocatius,  £c  ad  nocandus  ho-  Ll  o/>.  i. 
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» pureté  de  <èile , & qu’il  excelle  à critiquer  les  mœurs  Sc 
» les  vices  des  hommes^ 

L’Arc  Poétique , joint  à quelques  Satyres  Si  à quelques 
Epitres  , qui  roulent  fur  la  meme  matière  , renferme  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  ellcntiel  pour  les  régies  de  la  Poéfie. 
On  peut  regarder  ce  petit  traité  comme  un  excellent 
abrégé  de  Rhétorique , très  propre  à former  le  goût. 

Je  ne  dis  rien  des  moeurs  d’Horace.  A n’en  juger  que 
par  certains  endroits , on  le  prendroit  pour  le  plus  honnê- 
te homme  du  monde,  & même  pour  un  auftere  Philofo- 
phe.  Si  on  l’en  croit , >>  il  trouve  long  & ennuieux  tout  le 
M tems  qui  l’empêche  de  s’appliquer  férieufement  à l’objet 
»>  lëul  digne  de  nos  foins , qui  cft  également  utile  aux 
» pauvres  & aux  riches  ; & qui , lorfqu’on  le  néglige , nuit 
» également  aux  vieillards  8c  aux  jeunes  gens. 

Sic  mihi  carda  Auunt  ingracaque  cempora , qux  Tpetn 
Conliliumque  moramur  agendi  gnaviccc  id  quad 
i£què  pauperibus  prodcll , locuplciibus  zquc> 

Æquè  neglcclum  Icnibus  puctiTquc  nocebit. 

Dans  le  fond , c’eft  un  vrai  Epicurien , uniquement  occupé 
de  fes  plaifirs,  fi  peu  mefuré  dans  fes  fentimens  Sc  dans  les 
expreifions , qu’il  n’eft  point  d’honnête  homme . comme 
le  dit  Quintilien  de  lui-même  , qui  voulût  en  expliquer 
certains  endroits  iHeratium  in  quibufdum  nalim  interpretari. 
Cela  n’empêche  point  qu’il  ne  s’y  trouve  auffi  d’excellen- 
tes maximes  pour  les  mœurs.  Il  en  eft  d’Horace  , comme 
de  tous  les  Auteurs  payens.  Qiiand  on  ne  heurte  point 
leur  paflîon  dominante  , 8c  qu’il  s’agit  feulement  de  débi- 
ter de  beaux  principes,  non  de  les  mettre  en  pratique, 
alors  ils  parlent  raifon , 8c  fouvent  mêmè  religion  , en 
très  beaux  termes  8c  très  exaéls  : ce  qu’on  doit  regarder 
comme  des  relies  précieux  des  fentimens  d’eftime  pour 
le  beau  8c  l’honnête,  gravés  dans  le  cœur  des  hommes 
par  l’Auteur  de  la  nature,  Si  q^ue  leur  corruption  n’a  pu 
entièrement  éteindre. 


Am.  M. 
Av.  J.  ( 
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O V I D.E. 

î9^i.  O V I D E , Publius  Ovidius  Nafo  ) Chevalier  Romain,' 
c.  43-  eft  ne  fous  le  Conlulac  d’Hîrtius  & de  Panfa  l’année  de 
Rome  709  aufli  bien  que  Tibullc. 
comr.  Il  étudia  l’arc  Oratoire  fous  Arcllius  Fufeus , & il  dé- 
clama  dans  fon  Ecole  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Il  avoic  recju  de  la  nature  une  fi  forte  inclination  i 
verfificr , qu’il  renonça  ^ pour  la  fatisfaire  , à tout  foin  de 
fortune.  Mais  fi  l’inclination  à la  poéfie  éteignit  en  lui  tout 
le  feu  de  l’ambition , elle  nourrit  au  contraire  & augmenta 
celui  de  l’amour , paflion  funefte  à laquelle  il  fe  livra  tout 
entier. 

Son  pere  vit  avec  peine  fon  fils  quitter  la  route  ordinaire 
de  la  jeunefiè  Romaine,  & renoncer  abfolument  à l’efpé- 
rance  des  charges  pour  fuivre  un  malheureux  goût  qui 
ne  menoic  à«rien  , éc  dont  fans  douce  il  prévoioic  routes 
les  fuites  fâcheufes.  Il  lui  parla  fortement , emploia  les 
remontrances  & les  prières , en  lui  demandant  quel  fruit 
il  efpéroic  donc  tirer  de  cette  frivole  étude  , & s’il  pre- 
tendoit  devenir  plus  habile  ou  plus  heureux  qu’Homére 
qui  croit  mort  pauvre.  Les  vifs  reproches  de  fon  pere 
firent  impreflîon  fur  fon  efpric.  Pour  déférer  à les  avis,  il 
réfolut  de  ne  plus  faire  de  vers , de  ne  plus  écrire  qu’en 
proie  , & de  fe*  préparer  aux  emplois  qui  convenoient  aux 
jeunes  gens  de  fa  condition.  Quelque  effort  qu’il  fit , ou 
qu’il  feignit  d’emploier,  la  nature  l’emporta.  Ovide  écoit 
poète  malgré  lui  : les  niés  & les  nombres  fe  préfentoienc 
d’eux-mêmes  fous  fa  plume:  tout  ce  qu’il  tentoic  d’écrire, 
écoit  vers. 

Sxpc  paccr  dixit  : (ludium  quid  inutile  tentas  2 
Mxonides  nullas  ipfe  rcliquit  opes. 

Motus  etam  dii5Hs , totoque  Heliconc  rclidio 
Scribcrc  conabar  verba  Ibluta  modis. 

Sponte  fua  catmen  numéros  veniebat  ad  aptos; 

Et , quod  tentabam  icribcrc  , verfus  crat. 

Il  compofoic  avec  une  facilité  étonnante,  & ne  pouvoit 
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fe  donner  k peine  de  retoucher  fes  vers , tout  de  feu  dans 
la  compofition  , tout  de  glace  dans  k corredion,  cooime 
il  le  marque  lui-même. 

On  lui  paflèroit  fa  négligence  dans  le  ftile , fi  elle  n’é- 
toit  point  accompagnée  d’une  licence  effrénée  par  raport 
aux  mœurs,  & s’il  n’avoit  point  rempli  fes  poéfies  d’or- 
dures & de  faletés.  Ce  fut  le  prétexte  que  prit  Augufte 
our  l’exiler:  très  louable  dans  cette  conduite , fi  vérita«  I 
Icment  il  l’eût  relégué  pour  ce  fujet.  De  tels  Poètes  font 
des  empoifonneurs  publics,  auxquels  il  faut  interdire  tout 
commerce  ; 6c  de  telles  poéfies  doivent  être  abhorrées 
comme  k peffe  du  genre  humain.  Mais  ce  ne  fut  là  qu’un 
prétexte.  Un  mécontentement  fecret,  dont  Ovide  parle 
fouventdans  fes  vers,  mais  en  général  6c  fans  l’expliquer, 

6c  qui  eff  toujours  demeuré  inconnu,  fut  k caufe  de  fon 
malheur. 

Il  fut  relégué  à Tomes , ville  d’Europe  fur  le  Pont  Euxin, 
vers  les  embouchures  du  Danube.  L’Empereur  lui  killà  k 
jouiiknce  de  fes  biens.  Il  ne  le  fit  point  condanner  par  un 
Arrêt  du  Sénat , 6c  il  fe  fervit  du  terme  de  releguer,  qui , 
dans  le  droit  Romain , étoit  plus  doux  que  le  terme  de 
bannir. 

Il  couroit  fa  cinquante  6c  unième  année  lorfqu’il  par- 
tit de  Rome  pour  aller  à Tomes.  Il  avoit  compolc  fes  Mé- 
tamorphofes  avant  le  tems  de  fa  difgrace.  Mais  fe  voiant 
condanné  à l’exil , il  les  jetta  dans  le  feu  , foit  par  dépit,, 
fbit  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  mis  encore  k dernière  main, 

6c  ne  les  avoit  pas  entièrement  achevées. 

Carmina  mucatas  hominum  diccniia  formas, 
infelix  domini  quod  foga  tupit  opus  : 

Hxc  ego  difeedens,  ficut  bona  muica  mcorum, 

Ipfc  mca  pofui  mœftus  in  igne  manu- 

Quelques  copies , qu’on  avoit  déjà  tirées  de  cet  Ouvrage,, 
ont  été  caufe  qu’il  n’a  point  péri. 

Le  lieu  où  il  étoit  relégué , fut  pour  lui  un  vrai  Heu  de 
fupplice  : il  en  fait , en  plnfieurs  endroits  de  fes  poéfies, 
des  deferiptions  affreufes-  Ce  qu’il  y trouvoit  de  plus  fà- 
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dieux,  c’eft  qu’il  croit  expofé  aux  rigueurs  du  froid,  & 
voifin  d’un  peuple  féroce , qui  avoir  toujours  les  armes  à 
la  main  ,&  lui  donnoic  de  continuelles  allarmes:  fitua- 
tion  trille  pour  un  Italien  délicat , qui  avoir  pafle  fa  vie 
fous  un  climat  doux  & agréable , 6c  qui  avoir  toujours  joui 
d’un  tranquille  repos. 

Quoiqu’il  n’eût  pu  obtenir  ni  fon  rappel , ni  un  chan- 
gement d’exil , il  ne  manqua  jamais  de  relpecl  pour  l’Em- 
pereur ; 6c  il  continua  invariablement  à le  louer  avec  des 
excès  qui  tenoient  de  l’idolatrie.  On  peut  dire  même  qu’il 
en  devint  au  pié  de  la  lettre  8c  réellement  idolâtre , quand 
il  eut  appris  la  mort.  Non  feulement  il  fit  fon  éloge  par  un 
poème  en  langue  Gétique,  pour  le  faire  connoitre  8c  ref- 
pccler  par  ces  nations  barbares,  mais  il  l’invoqua  aulfi, 
6c  lui  confacra  une  Chapelle  où  il  l’alloit  encenfer  6c  ado- 
rer  tous  les  matins. 

Ncc  picus  ignota  mca  e(l  : videt  horpita  tetra 
In  nodra  racrum  Cxiâris  c/lc  domo. 

Ilîc  ego  do  toties  cum  thutc  precantia  veiba, 

£00  quolics  Turgit  ab  orbe  dics. 

Le  fucccflèur  6c  la  famille  de  ce  Prince  avoient  une  bonne 
part  à tout  ce  culte,  6c  en  étoient  apparemment  le  véri- 
table  objet.  Néanmoins  Ovide  n’y  trouva  point  le  remède 
de  Tes  infortunes.  La  Cour  fut  inexorable  fous  Tibère 
comme  auparavant.  Il  mourut  dans  fon  exil  la  4c  année 
du  régne  de  cet  Empereur,  6c  l’an  de  Rome  771  âgé 
d’environ  foixantc  ans.  Son  exil  avoir  duré  neuf  ou  dix  ans. 

Il  avoir  demandé  , qu’en  cas  qu’il  mourût  dans  le  pays 
des  Gétes,  fes  cendres  fulTent  portées  à Rome, afin  de  ne 

rioint  demeurer  encore  exilé  même  après  fa  mort , 6c  que 
’on  mît  fur  fon  tombeau  l’Epitaphe  fuivante  qu’il  fe  fie 
lui-même. 

Hic  ego  qui  jacro  tenerorutn  lufot  amoruin , 

Ingenio  perü  Nafo  pocta  mco. 

At  tibi , qui  tranüs , ne  (ît  grave , quifquU  amafli  > 

Diccre:  Naibnis  molliter  oflâ  cubent. 

Ovide  craignoit  l’immortalité  de  l’ame,  ( avec  plüs  de 

raifon 
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raîfon  qu’il  ne  pcnfoit  ) & il  fouhaitoit  qu’elle  pérît  avec 
le  corps.  Car  il  ne  vouloir  point  que  Ton  ombre  fût  errante 
parmi  celles  des  Sauromates.  Ainfi  en  tout  cas  il  ddlroit 
avoir  un  tombeau  à Rome. 


Atquc  utinam  pcreant  animx  cum  corpote  noilrz, 
Effiigiaiqiic  avidos  pars  mca  nulla  roges. 
Nam  lî  moite  caiens  vacuas  volât  altus  in  auras 
Spiritus,  & Samii  /ûnt  rata  didla  /cnis; 

Inter  Saimaticas  Romana  vagabitur  umbras , 
Peiquc  feros  mânes  boEpiu  lêmpct  etit. 

Offii  tamen  facito  parva  refêrantui  in  urna. 

Sic  ego  non  etiam  mortuus  exul  cro. 


11  avoir  compofë  devant  Sc  pendant  fon  exil  un  grand 
nombre  de  vers,  dont  pluficurs  iônt  perdus  j & il  feroità 
fouhaiter  qu’il  s’en  fût  encore  moins  confervé.  On  van- 
toit  faMédée  comme  une  Tragédie  parfaite, qui  marque, 
dit  Quintilien,  ( car  elle  fubfiftoit  encore  de  fon  tems  ) 
de  quoi  ce  Poète  étoit  capable , il  au  lieu  de  fe  livrer  à la 
fécondité  d’un  génie  trop  facile , il  eût  voulu  la  retenir 
dans  les  bornes  de  la  raifon.  Ovidii  Mtdca  videtur  mihi 
ojiendere  quantum  vir  ille  fficftare  fotuerit,  fi  in^cnio  fuo 
ttmperare  quàm  indul^ere  maluiffet. 

Le  meme  Quintilien  porte  fon  jugement  fur  les  Ouvra- 
ges de  ce  Poète  en  peu  de  mots,  mais  bien  juftesôc  bien 
expreflîfs,  & qui , ce  me  lêmble  , les  caradérifent  parfai- 
tement. Lafeivus  quidem  in  Heroicis  quoque  Ovidius  , (fi 
nimium  amator  ingenii  fui  : laudandus  tamen  in  partibus.  En 
effet , le  grand  défaut  d’Ovide  eft  d’être  trop  étendu , & 
par  cette  raifon  trop  lâche,  ce  qui  venoit  delà  vivacité 
& de  la  fécondité  de  fon  génie  5 & d’affèder  de  l’efpric 
aux  dépens  du  férieux  & du  grand  j lafeivus.  Tout  ce 
qu’il  jettoit  fur  le  papier , lui  pîaifoit.  Il  avoir  pour  toutes 
fes  produdions  une  indulgence  plus  que  paternelle , qui 
ne  lui  permettoit  pas  d’en  rien  retrancher,  ni  même  d’y 
rien  changer.  Nimium  amator  ingenii  fui.  Il  faut  pourtant 
avouer  qu’il  eft  admirable  par  endroits  : laudandus  tamen 
in  partibus.  Ainfi  dans  fes  Métamorphofès,  qui  font  fans 
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contcftation  le  plus  beau  de  fes  Ouvrages , il  y a un  grand 
nombre  de  morceaux  exquis  , & d’un  très  bon  goût.  Audi 
ctüit-ce  l'Ouvrage  dont  l’Auteur  faifoit  le  plus  de  cas , 6c 
duquel  principalement  il  efpcroit  l’immortalité  de  fbn 
nom. 

Metam.  lit.  Jamquc  opus  cxegi , quod  occ  Jovis  ira , nee  ignés  > 

IJ.  I*  fine.  poterit  fettum,  nec  edax  abolere  vetuftas. 

TIBULLE  ET  PR.OPERCE. 

Ces  deux  Poètes , qui  ont  fleuri  à peu  près  en  même 
tems , & dans  le  même  genre  de  poéfic , pallènt  pour  être 
d’une  grande  pureté  de  ftile , & d’une  grande  délicatellè- 
On  donne  la  préférence  à Tibulle  fur  Propcrce. 

P H E*D  R E. 

Phedae,  natif  deThrace,  & affranchi  d’Augufte , 
écrivoit  fous  Tibère.  Nousavonsdecet  Auteur  cinq  Livres 
de  Fables  en  vers  ïambes , à qui  il  a donné  lui-même  le 
nom  de  Fables  d’Efope  , parce  qu’il  s’eft  propofé  pour 
modèle  ce  premier  Inventeur , 6c  qu’il  en  a même  fou- 
vent  emprunté  le  fujet  de  fes  Fables. 

fnhg.  lit.  {.  Æfopus  audlor  quam  materiam  rrpperit> 

Hanc  ego  polivi  verfibus  ienariis. 

Il  déclare  dès  le  commencement  de  fon  Ouvrage,  que  ce 
petit  Livre  a deux  avantages , qui  font , d’amuler  & d’é- 
gaier  le  Lecteur , & de  plus  de  lui  fournir  de  fages  con- 
leils  pour  la  conduite  de  la  vie. 

jtid.  Duplex  libelli  dos  cft,  quà.1  rifum  movet. 

Et  quôd  prudenti  vicam  conlilio  niotict.  ‘ 

En  effet , outre  que  les  matières  de  cet  Ouvrage,  où 
l’on  fait  parler  les  bêtes  & même  les  arbres,  & où  on 
Icurdi  nnede  l’efprit , font  par  elles-mêmes  rèjouifTanres  j 
la  manière  dont  elles  font  traitées,  a tout  l’agrément  & 
toute  l’élégance  poflibles,  enforte  que  l’on  peut  dire  que 
Phèdre  a cmploié  dans  fes  Fables  le  lang.ige  de  la  nature 
méine,  tant  le  ftile  en  cft  fimple  6c  naïf,  6c  cependant 
plein  d’cfprit  6c  de  dclicateffc. 
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Elles  ne  font  pas  moins  eftimables  par  raporc  aux  avis 
fenfcs  & à la  folide  morale  qu’elles  renferment.  J'ai  mar- 
que ailleurs  , en  parlant  d’Elbpe , combien  cette  manière 
d’inftmire  ceoit  en  honneur  & en  ufage  chez  les  Anciens, 

& le  cas  que  les  plus  favans  hommes  en  faifoient.  Quand 
nous  ne  confidcrerions  ces  Fables  que  par  l’utilitc  donc 
elles  peuvent  être  pour  l’éducation  des  enfans,  à qui, 
fous  l’écorce  d’un  récit  divertillànt , elles  commencent 
déjà  à propofer  des  principes  de  probité  & de  fageflè , 
elles  devroient  nous  paroitre  d’un  grand  mérite.  Mais 
Phèdre  a porté  fes  vues  plus  loin  : il  n’y  a aucun  âge , 
aucune  condition  , qui  n’y  puilTc  trouver  d’excellentes 
maximes  pour  la  conduite  de  la  vie.  Comme  les  vertus  y 
font  par  tout  mifes  en  honneur,  & comblées  de  louanges  : 
les  crimes  aufli,  comme  l’injuftice,  la  calomnie  , la  vio. 

Jence , y font  repréfentés  fous  de  vives  mais  d’afFreufos 
couleurs,  qui  leur  attirent  le  mépris,  la  haine , & la  dé- 
teftation  publique.  Et  c’elHàns  doute  ce  qui  anima  contre 
lui  Séjan , & l’expofa  à un  extrême  danger  fous  ce  Mini- 
ftre  ennemi  de  tout  mérite  & de  toute  vertu.  Phèdre  n’en 
marque  ni  la  caufe,ni  aucune  circonftance  particulière, 
ni  l’iflue.  Il  fe  plaint  feulement  que  toutes  les  formalités 
de  Juftice  font  violées  à fon  égard,  aiant  pouraceufateur, 
pour  témoin  , pour  juge,  Séjan  lui-même  qui  étoit  fon 
ennemi  déclaré. 

Quôd  lî  aonifâtor  alius  Se;ano  foret,  I»  Pr.Ug.  l. 

Si  cciUs  alius , ÿudex  alius  denique , 

Diçnum  fàierrr  effe  me  taïuis  maiis. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cet  indigne  Favori , qui 
abufoit  infolemment  de  la  confiance  de  fon  Maître , fe 
trouva  choqué  de  quelques  portraits  défavantageux  tra- 
cés dans  ces  Fables  qui  pouvoient  le  regarder.  Mais  , 
comme  ils  étoient  fans  nom  , s’en  faire  l’application  foi- 
même  , c’étoit  fo  reconnoitre  ou  du  moins  le  fentir  cou- 
pable, Phèdre  aiant  pu  n’avoir  en  vue  que  de  décrier  en 
général  les  vices  des  hommes , ainfi  qu'il  le  déclare  ex- 
prdTémenc. 
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Sufpicione  (i  quis  cnabit  lua, 

Et  rapiet  ad  fe  quod  etit  commune  omnium  , 

Scuhé  nudabic  animi  conrcienciam. 

Huic  excufacum  me  vclim  nihilominus. 

Ncque  enim  nocate  (ïngulos  mens  e(l  mihi , 

Vcrùin  ipfam  vitara  fie  motes  hominum  oftendere. 

On  ne  fait  ni  le  cems,  ni  le  lieu,  ni  aucune  particula- 
rité de  fa  mort.  On  croit  qu’il  a furvccuà  Séjan , qui  mou- 
rut la  1 8e  année  de  l’Empire  de  Tibère. 

Phèdre  fe  rend  un  témoignage  bien  honorable , en  dé- 
clarant qu’il  avoir  arraché  de  Ion  coeur  toute  envie  d’a- 
malTer  ; 

Quamvis  in  ipfa  nacus  penc  fim  fchola , 

Cutamque  habendi  penitus  corde  crafetim. 

Il  ne  paroit  pas  aulfi  indiférent , ni  aulfi  defintérefle , par 
raport  aux  louanges  j & il  parle  aflei  volontiers  de  Ibn 
propre  mérite.  Il  étoit  grand  en  effet , & nous  n’avons 
rien  , dans  toute  l’antiquité  , de  plus  accompli  que  fes 
Fables , j’entens  dans  le  genre  fimplc  Sc  naturel.» 

11  cft  furprenant  qu’avec  tout  ce  mérite  Phèdre  ait  été 
fi  peu  connu  & lî  peu  célébré  par  les  anciens  Auteurs.  Il 
n’y  en  a que  deux  qui  en  aient  parlé,  Martial  & Aviénus: 
encore  doute  t-on  que  le  vers  où  le  premier  nomme  Phè- 
dre , regarde  le  nôtre.  Cifaubon  , qui  étoit  fi  doéle , n’ap- 
prit qu’il  y avoit  un  Phèdre  au  monde,  que  par  l’édition 
qa’en  donna  à Troies  Pierre  Pithouen  1596.  Celui-ci  en 
envoia  un  exemplaire  au  P.  Sirmond  qui  étoit  alors  à 
Rome.  Ce  Jéfuite  le  montra  aux  fa  vans  de  Rome,  & ils 
jugèrent  cT’abord  que  c’étoit  un  Livre  fuppofé.  Mais , 
l’aiant  examiné  déplus  près , ils  changèrent  de  fentiment, 
& crurent  y rencontrer  les  caraéléres  du  fiécle  d’Augufte. 
LePere  Vavafleur  raconte  cette  petite  avanture  avec  fon 
élégance  ordinaire. 

Àit.  de  la  Fontaine,  qui  a porté,  dans  notre  langue, 
ce  genre  d’écrire  à fa  fouveraine  perfection  , en  marchant 
fur  les  traces  de  Phèdre , a pourtant  fuivi  une  route  toute 
différente.  Soit  qu’il  n’ait  pas  cru  la  langue  Françoife  fuf- 
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ccptîble  de  cette  heureufe  fimplicitc,  qui  , dans  l’Auteur 
Latin , charme  & enlève  tous  les  efprits  de  boi)  goût  j 
foit  qu’il  ne  fe  foit  pas  lui-même  trouve  propre  à ce  genre 
d’écrire  j il  s’eft  fait  un  ftile  tout  particulier,  dont  la  lan- 
gue Latine  n’eft  peutêtre  point  non  plus  capable,  & qui, 
lans  être  moins  naïf  & moins  naturel , eft  plus  égaie,  plus 
orné,  plus  libre,  plus  rempli  de  grâces,  mais  de  grâces 
qui  n'ont  rien  de  rallueux  ni  d’aôèéfé , qui  ne  font  que 
rendre  le  fond  des  chofes  plus  gai  de  plus  amufant. 

On  en  peut  dire  autant,  ce  me  femble  , par  raport  à 
Térencede  i Molière.  Ils  excellent  tous  deux  dans  leur 
genre , de  ont  porté  la  Comédie  au  plus  haut  point  de  per- 
feftion  peutêtre  où  elle  puifle  arriver.  Mais  ce  genre  eft 
tout  different.  Térence  l’emporte  fur  Molière  pourla  pu- 
reté , la  délicatefle , l'élégance  du  langage.  D’un  autre 
côté, notre  Poéteeftinfinimentau-deûTus  deTérence pour 
la. conduite  de  l’intrigue  des  pièces  de  Théâtre,  ce  qui  en 
fait  une  des  principales  beautés  5 de  fur  tout  pour  la  juf- 
teffe  de  la  variété  des  caradéres.  11%  parfaitement  rempli 
le  précepte  que  donne  Horace  aux  Poètes  qui  veulent 
réuflir  dans  ce  genre  d’écrire,  qui  eft  de  peindre  d’apres 
nature  les  mœurs  de  les  inclinations  des  hommes  , aux- 
quelles la  différence  d’âge  de  de  condition  apporte  de 
grands  changemens. 

Æcacis  cujufquc  notandi  Tunt  tibi  motes , 

Mobiliburque  dccot  nacuris  dandus  & annis. 

§.  III. 

Troifiéme  kge  de  la  Poéfie  Latine. 

J’ai  DEJA  dit  que  ce  troifiéme  âge  de  la  Poéfie  Latine 
commenijoit  vers  le  milieu  du  régne  de  Tibère.  Quelques- 
uns  des  Poètes  que  je  citerai  d’abord  pourroient  être  ran- 
gés parmi  ceux  du  bon  fiécle,  dont  ils  font  fort  proches 
pour  le  tems  de  pour  le  mérite.  On  croit  pourtant  y re- 
marquer quelque  différence. 
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S E N E Q.  U E. 

Des  dix  Tragédies  Latines  qu’on  a publiées  & re- 
cueillies en  un  corps  fous  le  nom  de  Sénéque , on  convient 
ailèz  communément  que  les  plus  belles  font  de  ce  célébré 
Philofophe,  Précepteur  deNéron.  On  croit  que  la  Médée 
ui  p.  eap.  ».  eft  véritablement  de  lui , puifquc  Quintilien  en  cite  un 
endroit  fous  Ton  nom.  On  a encore  quelque  raifon  par- 
ticuliére  pour  le  faire  auteur  de  l’CffiJipe.  NJr.  le  Fcvre 
trouve  que  l'Agamemnon,  la  Troade  , & l’Hercule  en 
fureur  fentent  trop  la  déclamation  5c  l’Ecole.  Néanmoins 
d’autres  croient  que  la  Troade  & l’Hippolyce  font  encore 
de  lui:  mais  que  l’Agamemnon,  l’Hercule  en  fureur,  le 
Tbyefte , 8c  l’Hercule  fur  l’QEta  , font  ou  de  Sénéque  le 
pere , ou  de  quelque  autre  Auteur  qui  n’eft  pas  connu. 
Pour  la  Thébaïde  8c  l’0(flavie , on  juge  qu’elles  font  en- 
tièrement indignes  de  l’efprit  8c  de  l’eloquence  de  Séné- 
que. Il  eft  certain  qi»c  l’Oclavie  n’eft  faite  qu’après  U 
mort  de  Sénéque  , 8c  de  Néron  même. 

PERSE. 

Perse  C Aulus  Perfius  Flaccus  ) Poète  Satyrique, 
fous  l’Empire  de  Néron,  étoit  natif  de  Volterre  dans  la 
Tofcane.  Il  étoit  Chevalier  Romain,  parent  8c  allié  de 
perfonnes  du  premier  rang.  11  étudia  jufqu’à  l’âge  de 
douze  ans  à Volterre  : puis  il  continua  fes  études  à Rome 
fous  le  Grammairien  Palémon , fous  le  Rhéteur  Verginius, 
8c  fous  un  Philofophe  Stoïcien  nommé  Cornutus,  qui 
conçut  pour  lui  une  amitié  il  particulière,  qu’il  y eut  tou- 
jours entr’eux  une  liaifon  très  intime. 

Ce  Poète  étoit  d’un  naturel  fort  doux,  plein  d’amitié 
8c  de  refpecl  pour  fes  proches , 8c  fort  réglé  dans  fes  mœurs. 
Dans  fes  Satyres  il  reprend  fouvent  les  défauts  des  Ora- 
teurs 8c  des  Poètes  de  fon  tems  , fans  épargner  Néron 
même. 

On  croit  qu’il  avoit  voulu  défigner  ce  Prince  par  ce 
vers  injurieux,  qu^on  lit  dans  la  première  de  fes  Satyres: 
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• Om  dit 

^ , . — , , . * , «tiMt  mis  da- 

On  y lit  aum  ces  quatre  vers  , que  I on  croit  être  de  h«rJ.  Auricu- 
Néron  , fic  qu'il  cite  en  exemple  d’un  ftile  vicieux  ôc  em- 
poule  : 


Torva  Mimalloneis  implerunt  comua  bombis  > 
Et  laptum  viculo  caput  ablatura  fupabo 
Baflâtis , & Lyncem  Mznas  llcxura  corymbis 
Evion  ingeminat  : repaiabilis  adlbnat  Echo. 


Mt.  Defpreaux  fe  juftifie  par  cet  exemple.  » Examinons  D//r.»n  >r 
» Perfe , dit-il , qui  écrivoit  fous  le  régné  de  Néron.  Il  ^ 

»»  ne  raille  pas  fimplement  les  Ouvrages  des  Poètes  de 
» fon  tems , il  attaque  les  vers  de  Néron  meme.  Car  enfin 
M-tout  le  monde  fait , & toute  la  Cour  de  Néron  le  lâvoit, 

» que  ces  quatre  vers  Torva  Mimalloneis  ii.c.  dont  Perlé 
» fait  une  raillerie  fi  amére  dans  fa  première  Satyre,  étoienc 
» des  vers  de  Néron.  Cependant  on  ne  remarque  point 
M que  Néron  , tout  Néron  qu’il  étoit,  ait  fait  punir  Perlé  j 
»>  Sc  ce  Tyran,  ennemi  de  la  raifon  , & amoureux  comme 
» on  lait  de  les  Ouvrages , fut  allez  galant  homme  pour 
» entendre  raillerie  fur  fes  vers,  & ne  crut  pas  que  l’Em- 
» pereur  , en  cette  occafion , dût  prendre  les  intérêts  du  * 

» Poète. 

L’Ouvrage  de  Perfe  , où  régne  une  morale  pure  , Ce 
un  fond  merveilleux  de  fens , quoique  d’une  étendue 
fort  médiocre,  lui  a acquis  beaucoup  de  gloire.  Ce  une 
gloire  fort  fulide  , dit  Quintilien.  Multum  , vera 
florin  , quamvis  uno  lihro  , meruit  Perjius.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  l’obfcurité  qui  régne  dans  fes  Satyres , 
diminue  beaucoup  de  fon  mérite.  Elle  a fait  dire  i quel, 
qu’un , Que  puifque  Perfe  ne  vouloir  pas  être  entendu  , il  • 
ne  vouloir  pas  l’entendre.  Si  non  vis  inseUigi^  nec  ego  vol» 

U intelligere. 

11  mourut  âgé  feulement  de  vingt  - huit  ans,  l’an  de 
lefus-Chrift  6x  , qui  étoit  la  8e  de  l’Empire  de  Néron.  U 
lailTa  par  reconnoilTance  à Cornutus  fon  Maître  & fon  ami 
fa  Bibliothèque  , compofée  de  fept  cens  Volumes , ce  qui 
étoit  alors  A)  it  conlîdérable , Ce  une  grande  fomme  d’aj:. 
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çent.  Cornutus  accepta  les  Livres,  & laiili  l’argent  aux 

Héritiers , c’eft-à-dire  aux  focurs  de  Perfe. 

J U V É N A L. 

J’a  NT  I c I p e le  tems  de  Juvénal , pour  joindre  en- 
feinble  ces  deux  Poètes  Satyriques. 

Juvcnal  ( Decimus  ou  Deciusjunius  Juvenalis  ) étoit 
d’Aquin  au  roiaume  de  Naples.  Il  vivoit  i Rome  fur  la 
fin  du  régne  de  Domitien,  & meme  fous  Nerva  & fous 
Trajan.  Il  s’eft  rendu  très  célébré  par  fes  Satyres.  Nous 
en  avons  feize  de  lui.  Il  avoit  palfé  une  grande  partie  de 
fa  vie  dans  les  exercices  Scholaftiques , où  il  avoit  acquis 
la  réputation  de  Déclamateur  véhément: 

Juvcnal  clevc  dans  les  cris  de  l'Ecole 

Poullâ  jufqu'à  l’excès  là  mordante  hyperbole. 

Jule  Scaliger,  qui  eft  toujours  fingulier  dans  fes  fenti- 
mens,  préféré  la  force  de  Juvénal  à la  fimplicité  d’Ho- 
race. Mais  tous  les  gens  de  bon  goût  jugent  que  le  génie 
déclamateur  & mordant  de  Juvcnal  eft  beaucoup  au-def- 
fous  de  cette  naïveté  fine  , délicate , & naturelle  d’Ho- 
race. 

Il  avoir  ofé  attaquer  dans  fa  lepticme  Satyre  le  Corné- 
dien  Paris  , dont  le  pouvoir  étoit  énorme  à la  Cour , & 
qui  donnoit  généralement  toutes  les  charges  8c  de  la  robe 
éc  de  l’épee. 

llle  Sc  militiz  mulris  larpitur  honorem  , 

Semeftri  vatura  digitos  circumligat  auro. 

Qiiod  non  dant  procercs,  dabit  Hifltio, 

Le  fier  Comédien  ne  foufFrit  pas  patiemment  une  entre- 

Prile  fi  criminelle.  Il  fit  bannir  Juvénal  en  Egypte,  en 
envoiant  commander  un  Régiment  campé  à l’extrémité 
de  ce  pays.  Il  revint  à Rome  apres  la  mort  de  Domitien, 
8c  y demeura , comme  on  le  juge  par  quelques-unes  de  fes 
Satyres,  jufqu’au  régne  d’Adrien. 

On  croit  que  Quintilien,  qui  s’étoit  fait  une  régie  de 
ne  nommer  aucun  des  Auteurs  vivans,  marque  Juvénal 
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lorfqu’il  dit , qu’il  y avoic  de  fon  tenis  des  poètes  Satyri- 
ques  dignes  d'eftime,  6c  qui  feroient  un  jour  fort  célèbres. 
Sunf  cluri  hodieque  , qui  olim  nominabuntur. 

Il  feroit  à fouhaiter , qu’en  reprenant  les  moeurs  des 
autres  avec  tant  de  févèritè  , il  ne  nous  eût  pas  fait  voir 
qu’il  ètoit  lui-même  fans  pudeur,  8c  qu’il  n’eût  pas  corn- 
battu  les  crimes  d’une  manière  qui  enfeigne  plus  à le* 
commettre  , qu’elle  n’en  infpire  de  l’horreur. 

L U C A I N. 

L U c A I N ( M.  Antiicus  Lucanus  ) ètoit  neveu  de 
Sènèque.  Son  Ouvrage  le  plus  célébré  eft  fa  Pharfale ^ ou 
il  décrit  la  guerre  de  Céfar  6c  de  Pompée.  Il  eft  riche  en 
belles  penlees , 6c  a une  grande  vivacité  de  ftile:  mais 
Quintiîien  croit  qu’il  doit  être  rangé  plutôt  parmi  les 
Orateurs,  que  parmi  les  Poètes.  Lucanus  ardens , ^ con- 
citatus  ^ ^ fententiis  cluriffimus  i ut  dicam  quod  fentio  , 
M.tgis  oratoribus  quant  poetis  annumerandus.  Egaler  Lucain 
à Virgile,  comme  quelques-uns  l’ont  voulu  faire , ce  n’eft 
pas  relever  Lucain , mais  faire  voir  qu’on  a peu  de  dif. 
cernement.  Ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que  fi  l’âge  eût  pu 
mûrir  l’efprit  de  Lucain  , qui  n’avoit  peutetre  pas  vingt- 
fix  ans  quand  il  eft  mort , 6c  joindre  à fon  feu  6c  à Ion 
élévation  le  jugement  de  Virgile  , on  auroit  pu  voir  en 
lui  un  Poète  achevé.  On  a perdu  plufieurs  de  lés  poéfies. 

La  vie  de  Lucain , qu’on  attribue  à Suétone , l’aceufe 
d’avoir  eu  une  langue  légère  8c  intempérante  , & d’avoir 
furtout  parlé  de  Néron  qui  l’aimoit , d’une  manière  ca- 
pable d’irriter  meme  un  Prince  doux  6c  modéré. 

Il  “ entra  des  premiers  dans  la  confpiration  de  Pifon , 
. piqué  de  ce  que  Néron,  par  une  baflé  jaloufie,  s’oppolbit 
a la  réputation  de  fes  vers , 6c  l'empcchoit  de  les  publier. 
Le  Prince  ordonna  qu’on  fit  mourir  Lucain,  6c  on  lui 
coupa  les  veines.  Comme  il  fentoit  la  chaleur  abandon- 
ner les  extrémités  de  fon  corps  , fe  fouvenant  qu’il  avoic 


a Lucanum  proprii  caufe  ac- 
cendebant , quôJ  famam  carminum 
«JUS  prcmcbat  Ncro,  ptohibucrac- 
Tome  KJ. 


que  oftenute , vanus  adfimulatio- 
ne.  T Mit.  Annal,  tib.  i ;.  cap.A9- 

Ce 
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autrefois  cicpcinc  un  foldat  qui  mouroit  de  la  forte,  il  pro- 
nonça les  vers  qui  exprimoient  la  mort , 6c  ce  furent  li 
fos  dernières  paroles,  frivole  confolation  pour  un  mou- 
rant, mais  digne  d’un  Poète  < Il  mourut  l’année  6j  de 
l’Erc  chrétienne,  6c  la  douzième  de  Néron. 

PETRONE. 

PetR-ONE  f Prtroniiis  j4rhitcr  ) ctoît  Provençal  , 
d’auprès  de  Marfcille,  félon  Sidoine  Apollinaire  j & vi- 
voit , félon  la  plus  commune  opinion , fous  Claude  & 
Néron. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  refte  de  Satyre  , ou  plu- 
tôt de  pluficurs  Livres  Satyriques,  ( SatyricSi')  qu’il  avoic 
compofés  tant  en  profe  qu’en  vers.  C'efl:  une  elpcce  de 
Rom.an , qu’il  fit  en  forme  de  Satyre  , du  genre  de  celles 
que  Varron  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  avoit  inventées  en 
mêlant  agréablement  la  proie  avec  les  vers , le  férieux 
avec  l’enjoué  j 6c  que  Varron  avoit  nommé  Menippècs  ^ 
parce  que  Ménippe  le  Cynique  avoit  traité  devant  lui 
des  matières  graves  d’un  ftile  plaifant  6c  moqueur. 

Ces  fragmens  ne  font  qu’un  recueil  indigefte,  tiré  des 
cahiers  de  quelque  particulier  qui  avoit  extrait  de  Pétrone 
ce  qui  lui  avoit  plu  davantage , fans  y obferver  d’ordre. 
Les  Savans  y trouvent  une  grande  finclle  & délicatellè  de 
goût,  6c  une  merveilicufé  fécondité  à peindre  les  dilFé- 
rens  caraéléres  de  ceux  qu’il  fait  parler.  Ils  obfcrvcnt 
pourtant  que,  bien  que  Petrone  paroillè  avoir  été  grand 
Critique , 6c  d’un  goût  fort  exquis,  fon  ftile  ne  répond  pas 
tout  à- fait  à la  délicatefle  de  fon  jugement:  qu’on  y re- 
marque quelque  afFcélation:  qu’il  eft  trop  fleuri  6c  trop 
étudié , & qu’il  dégénéré  déjà  de  cette  fimplicité  naturelle 
& majeftueufe  de  l’heureux  lîécle  d’Augufte.  Mais , quand 
il  feroit  beaucoup  plus  parfait  pour  le  ftile  , il  en  feroit  en- 
core plus  dangereux  pour  les  mœurs  par  les  obfcénités 
dont  il  a rempli  fon  Ouvrage. 

On  doute  il  notre  Pétrone  eft  le  meme  que  celui  dont 
parle  Tacite.  Voici  la  peinture  que  fait  cet  Hiftorien  de 
Petronius  Turpilianus,  & qui  convient  aftèz  â l’idée  que 
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la  lc(îlurc  de  l’Ouvrage  dont  je  parle  donne  de  fon  Auteur. 
» C’étoit  a un  voluptueux  , qui  donnoit  le  jour  au  fom- 
i>meil,  &la  nuit  aux  plaifirs  ou  aux  afFaircs.  Et  au  lieu 
» que  les  autres  fe  rendent  célèbres  par  leur  application 
» au  travail  , celui-ci  s’étoit  mis  en  réputation  par  fon 
» oifiveté.  Il  ne  pallbit  pas  pourtant  pour  un  débau- 
» ché  £c  un  diHipateur  comme  ceux  qui  fe  ruinent  par 
» des  débauches  folles  Sc  fans  goût , mais  pour  un  hom- 
i>  me  d’un  luxe  délicat  & réftéchi.  Toutes  fes  paroles 
lès  adions  plaifoient  d’autant  mieux,  qu’elles  por. 
» toient  un  certain  air  de  négligence , qui  paroilîbit  la 
« fimple  nature  , & qui  avoit  toutes  les  grâces  de  la 
» naïveté.  Néanmoins  lorfqu’il  fut  Proconful  de  Bithynie, 
M & depuis  Conful , il  fe  montra  capable  des  plus  grands 
» emplois.  Puis  redevenu  voluptueux,  ou  par  inclination  , 
»ou  par  politique  , à caufe  que  le  Prince  aimoit  la  dé- 
» bauche , il  fut  l’un  de  fes  principaux  confidens.  C’étoit 
» lui  qui  régloit  tout  dans  les  parties  de  plaifirde  Néron  j 
»5  & Néron  ne  trouvoit  rien  d’agréable  ni  de  bon  goût, 
» que  ce  que  Pétrone  avoit  approuvé.  De  là  naquit  l’envie 
» de  Tigelin  contre  lui  comme  contre  un  dangereux  rival , 
» Sc  qui  le  furpaflbit  dans  la  fcience  des  voluptés.  « 
Pétrone  fe  donna  la  mort  à lui-même  , pour  prévenir 
celle  à laquelle  l’Empereur,  fous  une  faullè  aceufation, 
l’auroit  condanné. 

Si  ce  Pétrone  n’eft  pas  l’Ecrivain  dont  il  s’agit  ici, 
cet  admirable  portrait  fervira  au  moins  à faire  connoitre 
le  ftile  de  Tacite , dont  j’aurai  à parler  dans  la  fuite. 


a Illi  difs  per  fbmnum  , nox 
ofEdis  & obleflamcntis  vitx  tran- 
Egebamur.  Utque  alios  incluftria, 
ira  hune  ignavia  ad  famam  protu- 
Icrac , habebaturque  non  p.inco  Se 
profligaior,  ut  pletique  liia  hau- 
iiemium  , fed  etudico  luxu.  Ac 
dicta  factaque  cjus,  quamo  Tolu- 
tiora  , & quandain  fui  ncgligcn- 
tiam  prxfcrentia  , tanto  praciùs 
in  fpccicm  limplicicatis  accipieban- 
tui.  Proconful  (aincnBitliynix,& 


mox  Conful , vipentem  ic  ac  parera 
negotiis  oflcndic  : deindc  tcvolu- 
tus  ad  vicia  , feu  viciorum  imita- 
tionem , inter  paucos  familiarium 
Neroni  adiumptus  cil,  clegancix 
atbicer , dura  nihil  ama-num  Sc 
molle , nilî  quod  ci  Petronius  ap- 
probaviflet.  Undc  invidia  Tigclli- 
ni , quali  advcrsùs  xmulum , Sc 
feientia  voluptatum  potiorciu.  Ta- 
rir. jimul,  Itb.  16.  cap.  18. 
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SILIUS  ITALICUS. 

C.  SiLius  Italicus  s’eft  rendu  cclcbrc  par  fort 
Poème  de  la  fécondé  guerre  Punic|uc. 

Il  a n’ctoit  pas  né  Poète  , & l’étude  ne  fupplca  pas  en- 
tièrement à ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  nature. 
hiani^.Epi.  D’ailleurs  il  ne  s’appliqua  à faire  des  vers  qu’après  avoir 
tram.  j.  - J-  exercè  dans  le  barreau  la  fonction  d’Avocat,  & 

avoir  été  Conful  ,c’eft-à-diredans  un  âge  déjà  fort  avancé 
£c  ianguillànt. 

Quelque  b éloge  que  lui  donne  Martial , il  n’eft  pas 
fort  eftimé  en  qualité  de  Poète:  mais  on  trouve  qu’il  iur- 
paflc  tous  ceux  de  Ion  tems  pour  la  pureté  de  la  Langue. 
Il  fuit  avec  aflèz  d’cxaditude  la  vérité  de  l’hiftoire , & l’on 
peut  tirer  de  fon  Poème  des  lumières  pour  les  tems  mêmes 
qui  ne  font  pas  de  fon  principal  deflèin , y aiant  des  faits 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 

Ce  qu’il  y dit  de  Domitien  , fait  alTez  voir  quil  le  com- 

f)ofoit  fous  ce  Prince,  après  la  guerre  des  Sarmates  , fous 
aquelle  il  peut  comprendre  celle  des  Daces. 

On  croit  que  fa  mort  arriva  fous  Trajan  , l’an  i oo.  Il  fe 
laîflà  mourir  de  faim , ne  pouvant  plus  Ibufïfir  la  douleur 
d’un  clou  , que  les  Médecins  ne  pouvoient  guérir.  Pline 
remarque  , que  Silius  s’étant  retiré  dans  la  Campanie  à 
caufe  oe  fa  vieilleilè,  il  ne  quitta  point  fa  retraite  pour 
venir  à Rome  féliciter  Trajan  fur  Ion  avènement  à l’Em- 
pire. On  c eftima  Trajan  de  n’avoir  point  été  ofEènfé  de 
cette  liberté,  & lui  d’avoir  ofé  la  prendre. 

Si  notre  Poète  n’a  pu  arriver  à une  parfaite  imitation  de 
Virgile,  du  moins  fon  refpeft  pour  lui  ne  pouvoir  pas  aller 
plus  loin.  Il  étoit  devenu  maître  du  lieu  où  étoit  le  toni- 
feeau  de  Virgile.  C’étoit  <1  pour  lui  un  lieu  facré  , & qu’il 
a Scribcbat  cacmina  majore  cura  quàm  ingcnio.  Plin.  £f.  7.  lii, 
b Pcrpctiii  nunquam  motitura  volumina  Silî 

Qui  Icgis,  6c  Laciâ  carmiua  digna  togâ.  Efigram.  7. 

c Magna  Cxfaris  laiis,  fiib  quo  ligioüùs  quàm  (ïiiim  celcbrabarj. 
boclibrrum fuie: magna illiits, qui  Ncapoli  maxime , ubi  monumen- 
hac  libcnatc  aufus  uti.  Phn.  ibid.  tum  cjus  adiré  uc  tcmplum  iblcbac. 
A Cujus  f Vifgilii  ) naralcni  rc-  Pim,  tbiiL 
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refpeéloît  comme  un  temple.  Il  cclébroit  tous  les  ans  le 
jour  natal  de  Virgile  avec  plus  de  joie  8c  de  folennité  que 
le  fien  propre.  Il  ne  put  fouffrir  qu’un  monument  li  relpe- 
âable  demeurât  néglige  entre  les  mains  d’un  pauvre 
paylân , 8c  il  en  fit  l’acquifition. 

Jam  propè  delêrtos  cineres , Sc  &n(fla  Maconis 
Nomina  qui  colcret , paupet  Sc  unus  ctat. 
Silius  optatx  fuccuncEe  cenfuit  umbtz: 

Süius  & vatem , non  tninot  iplê  , colit. 

Mdrtimt.  T.fi, 
grton.  50.  ^.11^ 

L’Ouvrage  de  Silius  ctoit  demeure  enfeveli  depuis  plu., 
fieurs  fiécles  dans  la  pouffiére  de  la  bibliothèque  de 
S.  Gai.  Pogge  l’y  trouva  pendant  le  Concile  de  Conftance 
avec  plufieurs  autres  Manuferits  ^ comme  je  l’ai  déjà  mar- 
qué ailleurs. 

• 

STAGE. 

Stage  f P.  Statius  Tapinius  ) a vécu  fous  Domitîen. 
Martial  ne  parle  jamais  de  lui , quoiqu’ils  vécuflènt  à Rome 
en  même  tems.  On  croit  que  cela  venoit  de  jaloufie,  parce 
que  Stace  plaifoit  fort  à Domitien  par  fon  extrême  facilité 
à faire  des  vers  fur  le  champ. 

Nous  avons  de  Stace  deux  Poèmes  Héroïques  : la 
Théba'ide  en  douze  Livres , 8c  \'u4chilléide  qui  n’a  que  deux 
Livres  , parce  que  la  mort  l’a  empéché  de  l’achever.  Il 
les  a adrefle  l’un  8c  l’autre  à Domitien  après  la  guerre  des 
Daces.  Nous  avons  encore  cinq  Livres  de  Sylves , ou  de 
plufieurs  petits  Poèmes  fur  divers  fujets  , dont  beaucoup 
ont  pour  objet  de  flater  Domitien. 

Ses  poéfies  furent  eftimées  de  fon  tems  à Rome.  Juvénal 
marque  le  concours  extraordinaire  avec  lequel  on  alloit 
les  entendre  » 8c  les  applaudiflcmcns  qu’on  leur  donnoit. 

■ 

Curtitut  ad  voeem  jucundam , & carmen  amicz  >i 
Thebaïdos,  Izum  fecit  cùm  Statius  utbcm>, 
Promificque  diem:  tanta  dulcedine  captos 
Adficit  illc  animos,  tantaque  libidine  vuigi 
Audi  tut;. 

C c ilj. 

i 
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Les  vers  qui  fuivent,  s’il  faut  les  prendre  à la  lettre,  & 
s’ils  ne  font  pas  une  de  ces  hyperboles  familières  .à  Juvcnal, 
nous  apprennent  que  Stace  ctoit  pauvre , &:  qu’aprcs  avoir 
acquis  bien  de  la  réputation  par  là  Thébaïde  , il  ctoit 
obligé  de  faire  des  pièces  de  Théâtre  , & de  les  vendre  à 
des  Comédiens  pour  pouvoir  vivre. 

Sed  cùm  ftegit  rubrdiia  verfu, 

Efurit , imai5tam  Paiidi  nilî  vendat  Agaven. 

Jule  Scaliger  prétend  qu’il  n’y  a ni  parmi  les  Anciens  ni 
parmi  les  Modernes  aucun  Auteur  qui  ait  tant  approché 
de  Virgile  que  Stace,  Si  il  ne  fait  point  difficulté  de  lui 
donner  la  préférence  fur  tous  les  Poetes  Héroïques , Grecs 
Sc  Latins , foutenant  qu’il  fait  de  meilleurs  vers  qu’Homére 
meme.  Un  tel  jugement  marque  bien  que  cet  illuftre  Cri- 
tique n’avoit  pas  tant  de  juftefle  d’efprit  que  d’érudition. 
Souvent  l’une  nuit  à l’autre. 

Stace  , auffi  bien  que  Lucain  Sc  Silius  Italiens  , a traité 
fon  fujet  plutôt  en  Hilloricn  qu’en  Poète , fans  s’attacher 
à ce  qui  fait  l’eilènce  & la  conftitution  d’un  véritable 
Poème  Epique.  Pour  la  diétion  & la  verfification  , en 
cherchant  trop  à s’élever  8c  à paroitre  grand , il  donne 
dans  l’cnHure , 8c  devient  empoulc. 

VALER.IUS  FLACCUS. 

C O M M E le  régne  d’Augufte  a porté  les  plus  excellcns 
des  Poètes  Latins , auffi  celui  de  Domitien  nous  a donné 
les  plus  confidérables  d’entre  les  Poètes  du  fécond  ordre. 

C.  Valerius  Flaccus  Setinus  Balbus.  Ce  Poète  étoit  né 
à Setia  ville  de  Campanie  , mais  avoit  fixé  fa  demeure  à 
Padoue. 

Nous  avons  fon  Poème  Héroïque  du  voi.nge  des  Ar- 
gonautes , divifé  en  huit  livres.  Il  fur  commencé  fous 
Vefpallen , à qui  il  eft  adrefle  : une  mort  prématurée  em- 
pêcha l’Auteur  de  l’achever.  Les  plus  habiles  gens  ont 
une  opinion  aflez  médiocre  de  cet  Ouvrage,  parce  qu’ils 
y trouvent  diverfes  fautes  contre  les  régies  de  l’art , point 
de  grâce  8c  de  beauté , 8c  un  ftile,  qui , pour  avoir  affecté 
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une  grandeur  mal  fouteniie,  devient  froid  & languilTant. 

Quintilien  néanmoins  dit  que  la  Poéfie  Latine  avoit  beau- 
coup perdu  par  fa  mort , qui  arriva  dans  les  dernières  an- 
nées deDomitien.  Multum  in  V*krio  ïlacco  nufer  amifi.  ut.io.taf  i. 
mus. 

Martial  lui  écrit  comme  à Ibn  ami , & l’exhorte  à quit- 
ter la  Poéfie  pour  plaider,  & faire  quelque  métier,  auquel 
il  puiflè  gagner  plus  d’argent  qu’à  courtifer  les  Mufes , de 
qui  il  n’a  rien  à attendre  q^ue  de  vaines  couronnes  & de 
ftériles  louanges, qui  le  lailleront  à jeun  6c  dans  la  mifere. 

PicEios  di/Fcr  cantufque  chorofquc  Sorotum  : 

Æs  dabit  ex  illis  nulla  Puclla  tibL.. 

Pritcr  aquas  Helicon , Sc  ferta , lyrafquc  dcaturn , 

Nil  habet , & magnum  fcd  periiunc  foplios. 

MARTIAL. 

M A R T I A 1. M.  Valerius  Marti.ilis ) a réuilî  dans  l’E- 
pigramme.  Il  étoitEfpagnol,  de  la  ville  de  Bilbilis  , qu’on 
dit  avoir  été  peu  éloignée  de  celle  de  Caltaïnde  en  Arra- 
gon,  11  naquit  fous  Claude , vint  à Rome  fous  Néron  à l’âge 
de  vingt  ans  ,6c  y en  demeura  trente, aimé  des  Empereurs, 
fur  tout  de  Domitien  , qui  lui  accorda  plufieurs  grâces.  On 
croit  que  n’étant  pas  fi  bien  traité  après  la  mort  de  cet 
Empereur , il  fe  retira  en  fon  pays.  Il  eut  tout  le  tems  de 
s’y  ennuier  , n’y  trouvant  nulle  compagnie  fortable  , 6c 
qui  eiit  du  goût  pour  les  Lettres , ce  qui  lui  fit  fouvent 
regretter  fon  féjour  de  Rome.  Car , au  lieu  que  dans  cette 
favante  ville  Tes  vers  étoient  extrêmement  goûtés  6c  ap- 

filaudis , à Bilbilis  ils  ne  faifoient  qu’exeiter  contre  lui 
'envie  6c  la  medifance  : traitement  qu’il  eft  difficile  de 
foutenir  tous  les  jours  avec  patience.  Accedit  his  munici-  ManM  » 
falium  rubifo  dentium  , ^ judicii  loco  livor.. . adversùs  frff.lii.u, 
quod  difficile  eft  hahere  quotidie  honum  ftomachum.  Il  mou- 
rut fous  Trajan , vers  l’an  1 00. 

11  nous  refte  de  lui  quatorze  livres  d’Epigrammes,  8c 
un  livre  des  fpeftacles.  Voffius  croit  que  ce  dernier  eft 
un  recueil  des  vers  de  Martial  6c  de  quelques  autres  Poètes 


Efiptm  7f 
ut,  1. 
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de  Ton  tems  fur  les  Ipedaclcs  que  Tire  fit  repréfenter 

l’an  80. 

Pline  , en  l’honneur  duquel  il  avoit  fait  une  Epigram- 
me , ( la  i 9e  du  Livre  i o ) lui  donna  une  fomme  d’argent 
lorfqu’il  fe  retira  de  Rome  : car  il  ctoit  peu  avantage  des 
biens  de  la  fortune.  A cette  occafion  Pline  remarque  que 
c’etoitun  ancien  ufage,  d’accorder  des  récompenfes  utiles 
ou  honorables  à ceux  qui  avoient  écrit  à la  gloire  des 
Villes  ou  de  quelques  Particuliers.  Aujourd’hui , dit-il , la 
mode  en  efl:  pafice , avec  tant  d’autres , qui  n’avoient  pas 
moins  de  grandeur  & de  noblefle.  Depuis  que  nous  ceflùns 
de  faire  des  adions  louables,  nous  mcprilons  la  louange, 
rofiquam  defiimus  facere  laudanda  ^ laudari  quoque  ineftum 
futumus. 

Il  pleura  la  mort  de  Martial , lorfqu’il  en  fut  la  nou- 
velle. Il  aimoit  & eftimoit  fon  génie.  Mais  il  feroit  à fouhai- 
ter  qu’il  y eût  eu  autant  de  pudeur  & de  modeftie  dans 
fes  vers , qu’il  y a quelquefois  d’efprit. 

On  lui  reproche  fon  tumeur  trop  mordante  , fa  flaterie 
honteufe  à l’égard  de  Domitien  , jointe  à la  manière  in- 
digne dont  il  le  traita  après  fa  mort. 

L’amour  des  fubtilités , & l’aflFedation  des  pointes  dans 
le  difeours  , avoient  pris , dès  le  tems  de  Tibère  & de 
Caligula,  la  place  du  bon  goût  qui  régnoitfous  Augufte. 
Ce  defaut  alla  toujours  croillànt,  & c’eft  ce  q^ui  fit  fi  fort 
goûter  Martial.  Il  s’en  faut  bien  que  toutes  les  épigram- 
mes  foient  de  la  même  force  : on  leur  a juftement  appliqué 
ce  vers  qui  efl:  de  lui  : 

Sunt  bona . funt  quxdam  medioctia,  Aint  roala  pliira. 

Le  plus  grand  nombre  eft  des  mauvaifes , mais  il  y en  a 
d’excellentes  : j'en  raporterai  quelques-unes. 

Sur  une  parfaite  fculpture. 

AttU  Phidiaex  toreuma  clarum 

Pifees  adfpicis  ; adde  aquam , natabunt. 

Sur  la  lenteur  d'un  Barbier. 

Eucrapclus  tonfoi  dura  circuit  ora  Luperci  > 

Expingicque  gênas , alccra  barba  Tubit. 

Confeil 
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Confeil  à un  homme  de  ne  point  plaider. 
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Et  judcx  petit , Si  petit  patronus  : 
Solvas  cenlco , Sexte  , cteditoii. 

Zfig.  T j.  t t. 

fl 

Sur  la  mort  prématurée  d'un  homme  qui  avait  remporté 
plujteurs  fois  la  villoire  dans  les  courfes  du  Cirque. 

Ule  ego  lum  Scorpus,  clainofi  glotia  Circi; 

Plaufus , Roma  > tui  j delicixquc  brèves  : 
Invida  quem  Lachefis  raptum  ttictetide  nona . 
Dum  numerat  palmas  , credidit  eflê  fenein. 

E/it.fl.i.lO, 

Sur  taUion  hardie  de  Mutius  Scévola. 

• 

Dùm  peteret  -Regem  decepta  latellitc  dextra  > 
Injccit  lâcris  k peritura  focis. 

Sed  tam  (iva  pius  miracula  non  tulit  Iioftis , 
Et  raptum  flapimis  juflit  abite  virum. 
ürerc  quam  potuit  conterapto  Mucius  igné , 
Hanc  Tpeifiaie  manum  Poifena  non  potuit. 
Major  deceptx  iâma  ell  & gloria  dextrz: 

Si  non  crtalFct , fccerat  ilia  minus. 

Efit-  ».  /.  i;  • 

Contre  la  dureté  d’un  riche  avare. 

“ 

Tu  /pedhs  hiemem  fuccindi  lentus  amici , 

( Piô  Tcelus  ! ) Si  lateris  firigora  trita  mci. 
Quantum  erat,  infelix,  pannis  traudare  duobus> 
( Quid  tenais  2 ) non  te  > Nxvolc , lcd  tineasi 

Cfie-  <5.  1.  a. 

On  ne  tonferve  véritablement  que  les  biens  qu’on  a donnés. 

Callidus  elfra(fla  nummos  Rit  aufêrct  area  : 4*'  (■ 

Profternet  patrios  impia  flamma  lares... 

Extra  fortunam  cR  quicquid  donatur  amicis. 

Quas  dederis , folas  fempet  habebis  opes. 

liage  é'  defeription  d’une  petite  chienne:  elle  eft  un  peu 
longue , mais  d’une  dclicateflè  extrême.  Je  fouhaiterois 
qu’une  main  habile  traduisît  en  vers  françois  cette  pièce 
en  faveur  des  Dames.  t. 

Tome  y J,  •.  Dd 

♦ 
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IfTa  e(l  palTete  nequior  Caculli  : 

Jllâ  efl  purioi  ofculo  columbz  : 

IfTa  cd  blandioi  omnibus  puellis  : 
lilâ  cd  caiiot  Indicis  lapillis; 

Ida  ed  dclicix  catcUa  Publi. 

Hanc  tu , & queckui . loqui  putabis.. 

Sentit  ttiditûmque,  gaudiumque. 

CoUo  nixa  cubât , capitque  fomnos . 

Ut  fiilpicia  DuUa  icntiantur  : • 

Et  dcddctio  coadba  vcntris. 

Gutta  pailla  non  fefêllic  ulla; 

Sed  blande  pedc  fuTcitat , toroque 
Deponi  monct , & togat  levari  : 

Cadæ  tantus  ined  pudor  catcllz! 

Ignorât  Venetem  , nec  invcnimus. 

Dignum  lam  teneca  vitum  puella. 

Hanc  ne  lux  tapiat  Tupiema  locam  ^ 

PiCla  Publius  cxpiimit  tabella.  a 

In  qua  tam  fîmilcm  videbis  Idâm  .. 

Ut  lit  tam  fimilis  lîbi  nec  Idâ. 

Iflâm  denique  pone  cum  tabella  » 

Aut  utramque  putabis  clic  vccam  y 
Aut  utramque  putabis  eflc  piclam. 

S U L P I T I A. 

SuLPiTTAjDame  Romaine , ëtoit  femme  de  Calenus. 
Elle  fit  un  Poème  fur  l’expulfion  des  Philofophes , où  elle 
maltraite  fort  Domitien , & le  menace  de  la  mort.  C’eft  la 
feule  pièce  qui  nous  reftc  d’un  grand  nombre  de  poèfies 

3u’clle  avoit  faites.  On  l’imprime  ordinairement  à la  fin 
es  Satyres  de  Juvènal.  Il  y a fujet  de  regretter  la  perte 
des  vers  qùclle  écrivit  à fon  mari  fur  l’amour  conjugal , 
& fur  la  fidélité  6c  la  chaùeté  que  l’on  doit  garder  dans 
l’ètat  du  mariage.  Martial  en  fait  un  bel  éloge  dans  une 
Epigramme  , dont  je  raporierai  feulement  quelques  vers. 

Omncs.  Sulpitiam  legant  pucllz , 

Uni  quz  cupiunt  vito  pUcere. 

% 
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Omncs  Sulpitiam  kg.im  mariti , 

Uni  qui  cupiunt  placere  nupcx... 

Hac  condilcipula , vcl  hac  magillca. 

Elles  doéiior  & pudica  Sappho. . . 

NEMESIANUS,  & CALPURNIUS. 

Nous  AVONS  quelques  Eglogues , fie  une  partie  du 
Poeme  fur  la  Cfaallè  de  M.  Aurelius  Olympius  Nemt  fi.tntts , 
fort  célébré  en  ion  tems  pour  la  pociîe.  On  prétend  qu’il 
ctoic  de  Cartilage.  11  adrcllë  fon  Poème  fur  la  Chalié  i 
Carin  fie  à Numerien  après  la  mort  de  leur  Pere  , c’elEd- 
dire  en  184. 

TitusCalpurnius  de  Sicile , a vécu  fousCarus, 
Carin , fie  Numérien.  Il  compoia  fept  Eglogues  qu’il  adreilà 
à Néméfien , Poete  Bucolique  comme  lui.  Les  vers  de  ces 
deux  Poètes  fe  Tentent  du  liccle  où  ils  ont  été  compofés. 

PRUDENCE. 

Pr-udence,  ( Aurelius  Prudentius  Clemens  ^ Poète 
Chrétien , Officier  à la  Cour  de  l’Empereur  Honorius , 
naquit  en  Efpagne  à Sarragollè  l'an  348.  fie  mourut  vers 
l’an  41 1. 

Il  ne  commença  fes  poéfies  fur  la  religion  qu’à  l’âge  de 
cinquante-fept  ans.  Il  avoit  été  Avocat,  puis  Juge , enfuite 
homme  de  guerre  : enfin  il  fut  attaché  à la  Cour  par  un 
emploi  honorable.  C’eft  lui-même  qui  nous  apprend  ces 
circonftances  dans  le  Prologue  de  fes  Ouvrages. 

PcT  quinquennia  jam  docem. 

Ni  Allot,  iuiiDus;  reptimus  infiipcr' 

Annum  cardo  rotat , dum  fruiinur  foie  volubilt» 

Après  avoir  parlé  de  fa  jeunelTe , il  expofe  fes  di£Fcrens 
emplois. 

Exin  jurgia  nitbidos 
Amrarnnt  animos,  8f  malù  pcrtlnax 
Vincendi  iludiuin  fiibjacuit  calibut  arperis. 

Bis  Icgum  modetamine 
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Trcnos  nobilium  rcximus  urbium: 

Jus  civile  bonis  rcddidimus,  tcrruimus  reos. 

Tandem  milicix  gradii 
Evedlum  picws  Principis  cxculit. 

Adrumpcum  ptcpiùs  ftate  jubcns  ordine  ptoximo. 

Les  poéfies  qu’on  a de  Prudence  font  plus  remplies  de 
zèle  de  religion,  que  des  ornemens  de  l’art.  On  y trouve 
beaucoup  de  fautes  de  quantité.  D’ailleurs  l’Orthodoxie 
n’y  eft  pas  toujours  gardée.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’on 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  beaucoup  de 
goût  & de  délicateflè.  Je  n’en  veux  pour  preuves  que  fes 
Hymnes  fur  les  Innocens  : j’en  raporterai  quelques  ftro- 
phes. 

Salvett  flores  Martyrum , 

Quos  lucis  ipib  in  limine  , 

Chrifti  infecutor  fuftulic , 

Cru  turbo  nafeentes  rolâs 
Vos  prima  Chrilli  vidtima  , 

Grex  immotacorum  tencr, 

Aram  fub  ipfam  fîmpliccs  * 

Palma  & coronis  ludiiis. ... 

jludii  tyrannus  anxius 

Adeflc  regum  principcm  , _ 

Qui  nomen  Iftacl  regat , 

Tcneatqne  David  regiam. 

ExcUmât  amens  nnntio; 

Succeflbr  inftat , peUimur. 

SatcUcs  i , ferrum  râpe , - - , : 

Perfunde  cunas  fanguine. 

Tramfigit  ergo  catnifex 
Mucrone  diftriûo  fiircns 
E/Fufânupcr  corpora, 

Animafque  rimarur  novas. 

Le  fiécle  d’Augufte  n’a  rien  de  plus  vif  ni  de  plus  dé- 
licat que  ces  ftrophes. 
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Des  POETES  Latiks;  213 
C L A U D I E N. 

Claudien,  ( Claudius ) Poére  Latin  & payen , na- 
tif de  Canope  en  Egypte , a vécu  fous  Arcade  & Honorius, 
qui  lui  firent  dreller  une  ftatue.  Il  mourut  peu  après 
Arcade. 

Il  mérite  le  premier  rang  entre  tous  les  Poètes  Héroï- 
ques , qui  ont  paru  depuis  Tlieureux  fiécle  d’Augufte.  De 
tous  ceux  qui  ont  tâche  de  fuivre  & d’imiter  Virgile  , il  eft 
celui. qui  approche  le  plus  de  la  majefté  de  ce  Poète ^ & 
qui  tient  le  moins  de  la  corruption  de  fon  fiécle.  On  fenc 
bien  qu’il  avoir  beaucoup  de  génie , & qu’il  croit  né  pour 
la  poéfie.  Il  étoit  plein  de  ce  fe«  qui  produit  l’enthoufiaf- 
me.  Son  ftile  eft  châtié  , doux , élégant , & en  même  tems  \ 

noble  & élevé.  Il  a trop  de  faillies  de  jeuneire,  & eft.  trop  \ 

enflé.  II.  a de  l’efprit  & de  l’imagination  ,.mais  il' eft  bien 
éloigné  de  cette  délîcatefle  de  nombre,  & de  ce  tour  na- 
turel de  vers  que  les  connoifiêurs  admirent  dans  Virgile,- 
Il  retombe  fans  cefié  dans  la  même,  cadence,  ce  qui  fait 
qu’on  a peine  à le.lire  fans  fé  lalïèr.  ^ , ,, 

Entre  les  diverfês  pièces- de  Claudien,  fes  invcéHves 
contre  Rufin  & contre  Eutrope,  ont  été  fort  cftiméês. 

. ; V V ■ A U s O N E..  , 

A ü s P N E f Decrus'ôu  plutô  t Decimus  Mayius  Aufoniu s j 
naquit  à.BordeauXv  ' ' . 

A l’âge  de  trente  ans  il  fut  choifi  pour  y enfeigner  la 
Gramrnaire , puis  la  Rhétorique.  Il  s’acqiut  une  fi  grande 
réputation  dans  ce  dernier  emploi , qu’on  l’attira  à la  Cour 
Impériale  pbdr  le  faire  précepteur  deGra'tîén'fils  de  l’Em- 

V .Elève  dans  le  Ak.  5^7. 

voiage  que  fit  cè  jeune  Prince  en  Allemagne  avec  Ton  pere. 

Cet.ernpipi  lui  acquît,  les  premières  dignités  de  l’Em. 
pîre.  Il  fut  fait  (^lefteur.p^  Après  la  mort 

de  ce  Prinéé;  Grâtîéh  le'fic' Prérè  du  Prétoire  ; & il  eut 
deuTi  'fois  œtte  ‘charge ^ premiérehient  pour  l’Italie  êc  l’A- 
frfqùe  ènfiiftép^^  Enfin  il  le  déclara  Con-  An.  ,7?. 

■*  ,Q°  vit  pour  lors  vérifiée  de  nouveau  la  maxime  de 
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Juvcnal,  Que  quand  il  plaie  à la  fortune,  on  paflè  de  la 
fonction  de  Rhéteur  à la  charge  de  Conful  : 

Si  fortuna  volet,  fies  de  Rhetore  Conful. 

L’Empereur,  en  lui  conférant  cette  dignité,  n’oublia 
rien  de  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus  obligeant  & de  plus 
honnête.  Ce  doit  être  la  fcience  des  Princes , de  favoir 
'j4ufcn.  in  ainfi  aflaifonncr  leurs  préléns  & leurs  bienfaits.  Il  dépécha 
“ ■ promtement  un  Courier  à Aufone,  pour  lui  donner  avis  de 
là  nonsination  au  Confulat , & lui  écrivit  en  ces  termes. 
« Comme  je  fongeois  il  y a quelque  tems  à créer  des  Con- 
n fuis  pour  cette  année , j’invoquai  l’afliftance  de  Dieu , 
' » comme  vous  lavez  que  fax  accoutumé  de  faire  en  tout 

( s»  ce  que  j’entreprends,  & comme  je  fai  que  vous  délirer 

• « que  je  faflé.  J’ai  cru  que  je  devois  vous  nommer  premier 

» Conful,  & que  Dieu  demarsdoit  de  moi  cette  reconnoif. 
» lance  pour  les  bonnes  inftrudions  que  j’ai  reçues  de 
U vous.  Je  vous  rends  donc  ce  que  je  vous  dois  ; & lachanc 
M qu’on  ne  peut  jamais  s’acquitter  ni  envers  fes  peres  ni 
» envers  fes  maîtres , je  confellè  que  je  vous  dois  encore 
» ce  que  j’ai  tâché  de  vous  rendre. 

Afin  que  rien  ne  manquât  à la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite, 
il  accompagna  cette  Lettre  d’un  prélênt,&  lui  envoiaune 
robe  fort  riche,  où  étoit  en  broderie  d’or  la  figure  de 
l’Empereur  Conftantius  fon  bcau-pere.  Aufone,  de  fon 
côté , emploia  toute  la  force  8c  toute  la  délicatelTe  de  foti 
elprit,  pour  faire  en  vers  8c  en  profe  l’éloge  de  Ion  augulle 
Bienfaiteur.  Nous  avons  encore  le  remerciement  qu’il  fit 
â l’Empereur  : c’eft  une  pièce  qui  a été  fort  eftfmée.  On  y 
trouve  beaucoup  d’efprit,  8c  peutetre  tropj  des  penfées 
belles  8c  folides  j des  tours  vifs , mais  lôuvent  trop  re- 
cherchés. La  Latinité  en  cfl:  dure , 8c  fe  relient  du  liécle 
où  a vécu  l’Auteur.  Je  raporterai  ici  le  commencement  du 
difeours  qu’il  prononça  devant  l’Empereur  en  aclion  de 
grâces , afin  qu’on  ait  quelque  idée  de  foa  ftile.  i 

übi  gratias  , ' Imper ator  Auytjîe  .-  p pojfcm,  etiam^ 
referrem.  Séd  nec  tua  fortuna  defiderat  remunerandi  vices , nec 
nof'ra  fuggerit  reflituendi  facuttatem.  Privatorum  ifta  copia 
CjH , inter  fe  effe  muntficos.  T ua  bénéficia , ut  majefiate  pra. 
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tellunt , ita  mutuum  non  repofcunt.  Quod  folum  igitur  noftuc 
cpis  ejl^yatias  ago  ^verùm  ita  ^ ut  apud  Deum  fieri  filet  ^ 
' fintiendo  eopiofiàs  , quàm  loquendo  ; atque  non  in  facrario 
modo  Jmperialis  oraculi , qui  locus  horrore  tranquillo  ^pa^ 
vore  venerabili  raro  eundem  animum  praflat  ^ vultum  r Sed 
ufquequaque  yatias  ay>  , tum  tacens  ^ tum  loquens  j tum  in 
caetu  hominum , tum  ipfe  mecum  i ^ cùm  voce  potui  , ^ cùm 
meditatione  ficejjî  i omni  loco , aUu , habita , ^ tempore.  Nec 
mirum  3 fi  ego  terminum  non  ftatuo  tam  grata  profit endi  , càm 
tu  finem  facere  nefiias  honorandi.  Qui  enim  locus  efi , aut  dies  ^ 
qui  non  me  hujus  aut  fimilis  yatulationis  admoneat  ! Admo^ 
neat  autem  ! 0 inertiam  fignificationis  ignava  ! Qais  , /n- 
quam  , locus  efi  , qui  non  beneficiis  tais  agitet , inflammet  / 

Il  y a une  extrême  încgalité  entre  les  Ouvrages  d’Aufoné^ 
Son  ftile  eft  dur  , eommc  je  l’ai  déjà  remarqué  : mais  la 
dureté  eft  le  moindre  vice  de  fes  poéfies.  Les  obfcénités. 
dont  il  les  a rem|)lies  en  interdifent  la  leclure  à quiconque 
n’a  pas  renoncé  a toute  pudeur. 

SAINTPAULIN. 


Saint  Paulin  , Evêque  de  Noie,  écoic  de  Bordeaux^ 

Il  naquît  vers  l’an  3 5 3 . Il  eut  pour  maître  dans  les  Lettres 
profanes  le  célébré  Aufone  , dont  je  viens  de  parler.  Saint 
Paulin  déclare  plus  d’une  fois  qu’il  devoir  tout  à Aufone, 
qu’il  appelle  fon  patron  , fon  maître,  fon  pere,  & à qui  il 
fe  reconnoit  redevable  de  fa  bonne  éducation  , de  la 
çonnoiftànce  qu’il  avoir  des  Lettres , ôc  de  fon  élévation 
dans  les  charges  & les  dignités. 

Tibi  difeiplinas,  dignitatem,  Litferas,  ' Carm.  10. 

Lingux,  & togjr,  & famx  dccus, 

. ' Provciflus , altus , inüitutus  dcbto 


Patronc,  pnreeptor,  parens. 


Il  fit  un  grand  progrès  fous  un  tel  Maître.  Aufone  l’en' 
félicite  dans  plufieurs  de  fes  poéfies,  & il  avoue,  ce  qui 
n’eft  pas  peu  pour  un  Poète,  que  fon  Difciple  a emporté 
la  palme  lur  lui  pour  les  vers. 


Cedimus  ingenio,  quantum  prxcedimus 

AiTurgit  Mufx  noftni  Camana  tux;. 


Aafm.  Epifi,  ■ 

3Q. 
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irt.Ef.i4.&  La  retraite  de  faint  Paulin  qui  ctoit  allé  fe  cacher  dans 
la  folitude  en  Efpagne  , lui  attira  de  violens  reproches  de 
la  part  d’Aufone.Cet  homme  mondain  lui  écrivit  plufieurs 
Lettres  pour  le  plaindre  de  fon  injurieux  oubli,  dans  leL 
quelles  il  s’em^irte  contre  là  Tanaquil , c’eft  le  nom  odieux 
qu’il  donnoit  a Théralie  fa  femme , à qui  il  imputoit  ce 
changement.  Il  aceufoit  fon  difciple  d’avoir  perdu  fa  dou. 
ceur  ancienne  , Si  d’etre  devenu  fauvage  & mifanthrope. 
Il  luiattribuoit.airez  clairement  un  efprit  renverfé  par  une 
noire  méLancolie , qui  lui  faifoit  fuir  la  compagnie  & la 
converfation  des  hommes.  C’eft  le  reproche  ordinaire  que 
font  les  gens  du  monde  à ceux  qui  le  quittent. 

La  divine  Providence  empêcha  qu’il  ne  re<;ût  aucune 
I de  ces  Lettres  avant  qu’il  fut  alTez  fort  pour  réfiftcr  aux 

/ pièges  que  le  démon  lui  tendoit  par  la  main  d’un  Maître 

anciennement  eftimé , fie  tendrement  aimé.  Au  bout  de 
quatre  ans , il  en  reçut  trois  à la  fois , auxquelles  il  ré- 
pondit de  fon  côté  par  plufieurs  lettres. 

Apres  avoir  rendu  railon  de  fon  long  filence , il  s’excule 
de  fe  remettre  à la  poéfie  profane , qui  ne  convenoit  point 
à une  perfonne  comme  lui , qui  ne  vouloir  plus  fonger  qu’à 
Dieu. 

Quid  abdiratas , in  mcam  curant,  pater. 

Redire  Mulas  ptxcipis  î 

Negant  Camœnis , nec  patent  ApoUini 
Dicata  Chrillo  peftora. 

Il  dit  qu’il  eft  bien  éloigné  maintenant  d’invoquer  ni 
Apollon  ni  les  Mufes,  divinités  fourdes  fie  imbécilles  5 
qu’un  Dieu  plus  puiflànt  s’eft  faifi  de  fon  efprit , fie  de- 
mande de  lui  d’autres  fentimens  , fie  un  autre  langage. 

Nunc  alia  memcm  vis  agit,  major  Deus, 

AJiorqiie  mores  poftular. 

II  décrit  enfuite  le  changement  merveilleux  que  la  grâce 
opère  dans  le  cœur  de  l’homme , lorfqu’elle  s’en  eft  làifie 
par  droit  de  conquête,  fie  qu’elle  fe  l’eft  entièrement  aflii- 
jetti,  en  lui  faifant  perdre  par  un  chafte  plaifir  le  goût  des 
jinciennes  voluptés  j en  ctoufant  toutes  les  peines  fie  toutes 
I les 
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les  inq^uictudes  de  la  vie  prcfentc  par  une  vive  foi  & une 
vive  cipérance  des  biens  hirurs  j & en  ne  lui  lailTant  d’au- 
tre foin  que  de  s’occuper  de  fon  Dieu , dont  il  repalTe  les 
merveilles,  dont  il  étudie  les  faintes  volontés  ,'s’cfFor<5ant 
de  lui  rendre  un  hommage  digne  de  lui  par  un  amour  lâns 
partage  Sc  fans  borne. 

Hic  crgo  noftris  ut  fijura  pr*cordiis 
Vibravcrit  cœlo  jubar, 

Abftergit  sgrura  corpocis  pigri  fitum , 

Habitumquc  mentis  innovât. 

Exhaurit  orane  quod  ÿuvabat  ancea , 

Callz  voluptatis  vice. 

Totoque  ooilra  jure  domini  vindicat 
Et  cotda , & Ota , & tempora. 

Sc  cogicari , intcliigi , credi , Icgi , 

Se  vult  timeri  & diligi. 

Ædus  inancs,  quos  movet  viixlaboc 
Ptzfentis  zvi  tramite» 

Abolet  fututx  cum  Dco  vitx  lides,  &c. 

Il  ajoute  à tout  cela  une  forte  proteftation  de  ne  manquer 
jamais  i ce  que  les  obligations  qu’il  avoir  à Aufone  de- 
mandoient  de  lui. 

Les  louanges  qu’Aulbne  , en  plufieurs  endroits,  donne 
à faint  Paulin , femblent  regarder  plutôt  les  poéfies  qu’il 
avoir  faites  avant  fon  renoncement  aux  Mules  profanes , 
que  celles  qu’il  a compofées  depuis.  Car,  apres  une  ab- 
dication fi  rare  &c  fi  généreufe,  il  s’eft  étudié  à éteindre 
la  plus  grande  partie  de  fon  feu , & aiant  étoufé  en  lui 
tout  defir  de  la  réputation  humaine,  il  a rabaific  fon  ef- 
prit  fc  fon  ftile,  & s’eft  renfermé  dans  les  bornes  d’une 
fimplicité  ennemie  de  tout  orgueil,  telle  que  la  modeftie 
chrétienne  l’exige.  Il  a meme  porté  le  détachement  juf- 
qu’au  point  de  ne  fc  pas  foncier  de  garder  l’exaftitude  de 
la  prolodie.  Mais  dans  tout  cet  air  négligé , qui  paroit 
autant  dans  fa  verfification  que  dans  le  fond  même  du 
ftile  de  fa  poéfie,  on  trouve  toujours  de  certains  agrémens 
naturels , qui  font  aimer  l’Auteur  & fes  Ouvrages. 

T'orne  y J.  Ee 
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SAINT  PROSPER. 

Saint  Prosper  étoît  d’Aquitaine.  C’étoit  un 
homme  laïc  & marie.  Il  fut  Secrétaire  des  Brefs  fous  le 
Pape  (aint  Léon. 

Nous  avons  de  faint  Profper  , outre  quelques  autres 
petites  pièces  qui  font  douteulès,  un  Poème  très  confidé- 
rable  contre  les  Ingrats , c’eft-à-dire  contre  le?  ennemis 
de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift,  dans  lequel  il  explique,  en 
Théologien  profond  , la  doèlrine  Catholique  contre  les 
Pèlagiens  & les  Scmipclagiens. 

Mr  Güdcau  juge,  après  plulieurs  autres  Auteurs,  que 
cet  Ouvrage  eft  l’abrégé  de  tous  les  livres  de  S.  Auguftin 
fur  cette  matière , & particuliérement  de  ceux  qui  ont  été 
écrits  contre  Julien.  11  ajoute  que  les  exprelîions  en  font 
mcrvcilleufes , 6c  qu’il  y a fujet,  en  beaucoup  d’endroits, 
de  s’-ftonner  comment  ce  Saint  a pu  accorder  la  beauté 
de  la  verfification  avec  les  épines  de  fon  fujet.  Ce  qu’il 
y a encore  de  furprenantdans  ce  Poème,  c’eft  de  voir  que 
l’exaclitude  pour  les  dogmes  de  la  foi  y foit  fi  régulière- 
ment obfervèe  malgré  la  contrainte  des  vers , 6c  la  liberté 
de  l’efprit  poétique,  8c  que  les  vérités  de  la  religion  n’y 
foient  ni  altérées  ni  affoiblies  par  les  ornemens  de  la 
poèfie.  Nous  avons  ce  Poème  traduit  en  vers  François.  Je 
donnerai  ici  la  Préface,  qui  fera  connoitre  6c  le  fujet  de 
cet  excellent  Ouvrage , 6c  le  ftilc  de  l’Auteur. 

P R Æ F A T I O. 

Undc  voliintatis  TanClx  fubfîflat  origo, 

Undc  animis  pictas  in  fit , 8c  undc  fîdcs: 

Advcrsùm  ingrates,  falfii  & virtutc  fupetbos, 

Centenis  dccics  verfibus  cxcolui. 

Qtios  fi  tranquilla  fludeas  cognofccrc  cura  , 

Tutus  ab  atlvcrib  turbine,  LcClor,  cris. 

Ncc  libertate  arbitrii  rapicrc  rcbdlis, 

Ulla  ncc  audebis  dona  ncirarc  Dci. 

V ■ 

Sed  bona  qu.x  tibi  fur.r , opérante  fatcbcrc  Chrifio, 

Non  c/Fc  ex  merito  fiimpta.  Ccd  ad  mcrituni. 
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T RA  B V C T I O N. 

’M*  flumt  en  mille  Vers  ctmlnsttant  pour  U Crstct  • 
ji  pour  Dieu  combattu, 

AtuquMt  ces  Ingrats  pleins  de  la  vaine  audace 
D'une  fauffe  vertu. 

fP ai  fait  voir  d’où  nos  coeurs  conçoivent  la  racine 
D’un  célefie  deffein. 

D'où  la  foi  nast  dans  nous,  d'où  la  vertu  divine 
Germe  dans  notre  fein. 

Ss  donc  ton  efprit  calme,  en  lifant  cet  ouvrage, 

H’j  cherche  que  du  fruit. 

Ces  Vers  te  fauveront  du  funefte  naufrage 
Où  l’erreur  nous  conduit. 

Tu  n’éleveras  point  contre  ton  Roi  fuprême 
Ta  fine  liberté. 

Et  tu  ne  croiras  point  mériter  par  toi-même 
Les  dons  de  fa  bonté. 

Mais  tu  reconnoitras  que  tu  dois  toute  cbofe 
Au  Dieu  qui  t’efi  Ji  doux. 

Et  que  notre  mérite  efi  l'effet,  non  la  caitfe 
De  fa  Grâce  dans  nous. 

SIDOINE  APOLLINAIRE. 

Sidoine  Apollinaire  f C.  SolUus  Apollinaris  Sidonius  ) 
naquit  à Lyon  d’un  Préfet  du  Prétoire , gendre  de  l’Em- 
pereur Avite. 

Nous  avons  fes  poéfies  en  vingt-quatre  pièces,  imprî- 
mées  ordinairement  avec  les  neuf  livres  de  les  Epitres.  Le 
flécle  où  il  vivoit  fait  exeufer  le  ftile dur,  l’obfcurité , & 
les  fautes  de  ^rofodie  de  fes  vers. 

Il  renon<ja  a la  Poélie  en  renonçant  au  fiécle , & il  ne 
fit  plus  de  vers  depuis  qu’on  l’eut  fait  Evoque  de  Clermont 
en  Auvergne  , ce  qui  arriva  en  l’an  471. 

A V I E N ü S. 

Rufus  F es  tus  Avienus  vivoit  fous  Theodofe 
l’ancien.  Cet  Auteur  a mis  en  vers  Latins  les  Phénomènes  t 
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d’Aratus,  & la  Périègéfe  de  Denys  , c’eft-à-dire  la  defcrîp- 
tion  c]u’il  avoit  faite  de  la  terre.  11  avoir  mis  aulfi  tout 
Tire  Live  en  vers  ïambes  : travail  aflez  inutile , & dont  la 
perte  ne  doit  pas  être  fort  regrettée.  Il  nous  refie  de  lui 
des  Fables , qu'il  a prifes  d’Elope  pour  les  mettre  en  vers 
Elégiaques , & qu’il  a dédiées  à Théodofe , qui  n’cfl  autre 

3ue  Macrobe  : elles  font  infiniment  éloignées  de  la  pureté, 
e la  beauté , & de  la  grâce  de  celles  de  Phèdre. 

B O E C E. 

Bo  E c E ( j4nicius  Manlius  Severinus  Boîtiits  ) fut  Cou. 
fui  feul  l’an  5 1 o. 

Ce  que  ce  grand  homme  a fait  de  vers  efl  inféré  dans 
fes  cinq  livres  de  la  Confolation , qu’il  compofa  dans  la  pri_ 
fon  où  Théodoric  R.oi  des  Goths  l’avoit  fait  mettre  : il 
étoit  fon  principal  Miniflre  d’Etat.  Sa  profe  n’étant  pas 
fort  excellente  , femble  avoir  contribué  par  fes  ombres  à 
relever  l’éclat  de  fa  poéfie  , qui  efl  remplie  de  graves 
.Sentences  Ôc  de  belles  penfées. 

FORTÜNAT. 

Fortun  AT  étoit  né  dans  la  Marche  Trévifane.  Il 
fut  fait  Evêque  de  Poitiers  , & mourut  vers  le  commence- 
ment du  VII'  ficelé. 

C’efl  un  des  plus  importans  d’entre  les  Poètes  de  l’an- 
tiquité Chrétienne.  Nous  avons  onze  livres  de  fes  poéfies 
diverfes,  tant  en  vers  Lyriques , qu’en  vers  Elégiaques  ; 
& quatre  de  la  vie  de  faint  Martin  en  vers  Hexamètres.  II 
faut  juger  du  mérite  de  fes  vers  par  le  fiécle  oii  il  vivoit. 


— Diai’izod  bv  Coogll' 


221 


Des  Historieks. 

CHAPITRE  SECOND. 

DES  HISTORIENS. 

C’Est  avec  raifon  que  l’Hiftoire  a été  appellée  le  te- 
moin  des  rems  , le  flambeau  de  la  vérité  , l’école  de 
la  vertu  , la  dépofitaire  des  événemens , & , s’il  étoit  per- 
mis de  parler  ainfi  , la  fidèle  niellàgére  de  l’antiquité.  En 
efïêt , elle  nous  ouvre  la  vafte  carrière  de  tous  les  fiécles 
paflés , les  raproche  en  quelque  forte  de  nous  , & nous  les 
rend  comme  préfens.  Elle  fait  comparoitre  devant  nous 
les  Conquérans  , les  Héros , les  Princes , & tous  les  grands 
hommes,  mais  dépouillés  de  l’appareil  faftueux  qui  les 
accompagnoit  pendant  leur  vie,  & réduits  à eux  feuls, 

i)our  venir  rendre  compte  de  leurs  aclions  au  Tribunal  de 
a poftérité , & pour  y fubir  un  jugement,  où  la  flateric 
n’a  plus  de  part,  parce  qu’ils  n’ont  plus  de  pouvoir. 

L’Hiftoire  a le  privilège  aulîi  d’approcher  du  trône  des 
Princes  régnans,  & eft  prefque  la  l^le  qui  puifle  ou  qui 
ofe  leur  faire  connoitre  la  vérité  , & leur  montrer  meme 
leurs  défauts  s’ils  en  ont,  mais  Ibus  des  noms  étrangers 
pour  ménager  leur  délicatellè , &c  pour  leur  rendre  fes 
avis  utiles  en  évitant  de  leur  déplaire.  Elle  n’eftpas  moins 
appliquée  à inftruire  les  particuliers.  Elle  leur  marque 
à tous  généralement  , de  quelque  âge  & de  quelque 
condition  qu’ils  foient , 8c  les  modèles  de  vertu  qu’ils 
doivent  fuivre  , & les  exemples  vicieux  qu’ils  doivent 
éviter. 

On  comprend  aflèz  que  l’Hiftoîre , encore  brute  & 
groflîére  dans  fes  commencemens , n’étoit  pas  en  état  de 
rendre  au  genre  humain  de  fi  importans  ferviccs.  Elle  le 
contenta  d’abord  deconferver  la  mémoire  des  événemens, 
en  les  gravant  fur  la  pierre  & l’airain , en  les  fixant  par 
des  inferiptions , en  les  inférant  dans  les  regîtres  publics 
en  les  confacrant  en  quelque  forte  par  des  hymnes  & des. 
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cantiques.  Elle  s’eft  élevée  peu  à ^cu , Sc  eft  parvenue  par 
degrés  à ce  point  de  perfedion , ou  les  Grecs  & les  Latins 
l’ont  conduite. 

Je  ne  touche  point  à l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu, 
compofée  par  Moyfe  , la  plus  ancienne  & la  plus  refpecla- 
ble  de  toutes.  Je  ne  parle  point  non  plus  de  plufieurs  Hi- 
ftoricnj  dont  nous  n’avons  confervé  que  les  nonas , & tout 
au  plus  quelques  légers  fragmens.  Je  me  borne  ici  aux 
Hiftoriens  Grecs  & Latins  dont  les  Ouvrages  font  parve- 
nus jufqu’à  nous  en  tout  ou  en  partie.  Comme  j’ai  eu  loin 
de  les  citer  exactement  dans  mon  Hiftoire  Ancienne , Sc 
qu’ils  me  fervent  de  garands  pour  les  faits  que  j’y  avance, 
il  paroit  nécelîàire  que  ceux  de  mes  Lec'teursquine  les  ont 
pas  lus , en  aient  quelque  connoillânce  légère , & fâchent 
au  moins  le  temsoiiils  ont  vécu,  les  principales  circon- 
ftances  de  leur  vie,  les  Ouvrages  qu’ils  ont  compofcs, 
le  jugement  qu’en  ont  porté  les  Savans. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES  HISTORIENS  GRECS. 

HERODOTE. 

An.  m.  u‘o.  Hérodote  étoit  d’Halicarnaflc  , ville  de  Carie.  Il 

l’année  même  que  mourut  Artémife  , reine  de 
Carie , & quatre  ans  avant  la  defcente  de  Xcrxcs  dans  la 
Grèce.  Voiant  fa  patrie  opprimée  fous  la  tyrannie  de 
Lygdamis  petit-fils  d’Artémife  , il  la  quitta  pour  fe  retirer 
dans  l’île  de  Samos , où  il  apprit  à fond  le  dialecte 
Ionique. 

C’eft  dans  ce  dialede  qu’il  a compofé  fon  Hiftoire  ren- 
fermée en  neuf  livres.  11  la  commence  à Cyrus  , félon  lui 
premier  Roi  des  Perfes  , & la  conduit  jufqu’à  la  bataille 
de  Mycale  qui  fe  donna  la  huitième  année  de  Xerxès  j 
ce  qui  comprend  l’efpace  de  fix  vingts  ans  fous  quatre 
Rois  de  Perle,  Cyrus , Cambyfe , Darius , Xerxès  -,  depuis 
l’année  du  Monde  3405  julqu’à  3514.  Outre  l’hiftoire 
des  Grecs  &:  des  Perfes,  qui  eft  fon  principal  objet , il  en 
traite  phifieurs  autres  par  digreflion , comme  celle  des 
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Egyptiens,  qui  occupe  le  fécond  Livre.  Il  cite  dans  l’Ou- 
vrage que  nous  avons  fes  hiftoires  des  Aflyricns  8c  des 
Arabes,  qu’il  avoir  écrites;  mais  il  ne  nous  en  refte  rien, 
&c  l’on  doute  même  s’il  les  avoir  achevées , parce  qu’aucun 
Auteur  n’en  fait  mention.  On  ne  croit  pas  que  la  vie 
d’Homére,  attribuée  i Hérodote , foit  de  lui. 

Hérodote,  pour  fe  faire  connoitre  en  même  tems  à 
toute  la  Grèce,  choifit  le  tems  qu’elle  étoit  aflemblée  aux 
Jeux  Olympiques  ,8c  il  y fit  la  lecture  de  fon  Hiftoire  ,qui 
hit  reçue  avec  des  applaudiffcmens  extraordinaires.  On 
croioit  entendre  parler  les  Mufes  , tant  le  ftile  dans  lequel 
elle  eft  écrite  parut  doux  8c  coulant  ; 8c  ç’eft  ce  qui  fie 
qu’on  donna  pour  lors  aux  neuf  livres  qui  la  compofent 
les  noms  des  neuf  Mules. 

Il  paroit  qu’il  accorda  une  ledurc  particulière  de  fon 
Ouvrage  à la  ville  d’Athènes,  qui  meritoit  bien  cette 
diftinclion  ; ce  fut  à la  célèbre  Fête  des  Panathénées.  Il 
eft  facile  de  juger  combien  une  Hiftoire  compofée  avec 
tant  d’art  8c  d’éloquence  dut  plaire  à des  oreilles  aufii 
fines  8canfii  délicates  que  celles  des  Athéniens,  8c  à des 
efprits  aufii  curieux  8c  d’un  aulTi  bon  goût. 

On  peut  croire  que  ce  fut  dans  cette  aflcmblce  , plutôt 
qu’à  celle  des  Jeux  Olympiques,  que  Thucydide,  encore 
tout  jeune,  8c  âgé  peutetre  de  quinze  ans,  fut  tellement 
frapé  de  la  beauté  de  cette  hiftoire  , qu’il  entra  dans  une 
efpéce  de  tranfport  8c  d’enthoufiafnne,  8c  verfa  des  larmes 
de  joie  avec  abondance.  Hérodote  s’en  aperçut,  8c  en  fit 
fes  complimens  au  pere  du  jeune  homme  nommé  Olore, 
8c  l’exhorta  fortement  à prendre  un  foin  particulier  de  ce 
fils , qui  montroit  déjà  un  goût  fi  marque  pour  les  Belles 
Lettres , 8c  qui  pourroit  un  jour  faire  honneur  à la  Grèce. 
Les  grands  hommes  ne  peuvent  être  trop  attentifs  à en. 
courager  par  quelques  louanges  de  jeunes  gens , en  qui 
ils  aperçoivent  des  talens  8c  de  la  bonne  volonté.  C’eft 

fteutêtre  à ce  petit  mot  d’Hérodote  que  nous  devons 
'admirable  Hiftoire  de  Thucydide. 

J’ai  fuppofé  que  Thucydide  pouvoir  avoir  quinze  ans, 
lorlqu’il  aflîfta  à la  leclure  qu’Hérodotc  fit  de  fon  Hiftoire 
à Athènes.  Suidas  dit  qu’il  étoit  encore  enfant , ou  plutôt 
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encore  jeune  : éVi  •^raîs.  Or  comme  il  n’étoir  ne  que  treize 
ans  après  Hérodote,  Hérodote  lui-mcmen’en  avoit  donc 
alors  que  vingt-huit,  ce  qui  ajoute  beaucoup  au  mérite 
de  cet  Auteur , d’avoir  à cet  âge  compofé  un  Ouvrage  (î 
eftimable. 

Hérodote , comblé  de  gloire  , fongea  à retourner  dans 
fa  patrie  : c’eft  où  le  cœur  nous  rappelle  toujours.  Quand 
il  y fut  arrive  , il  exhorta  fes  compatriotes  à challer  le 
Tyran  qui  les  opprimoit , & à fe  remettre  en  poflelîîon  de 
la  liberté  , plus  chère  aux  Grecs  que  la  vie  même.  Ses 
exhortations  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoit  atten- 
dre , mais  ne  furent  paiecs  à fon  égard  que  d’ingratitude, 
par  l’envie  qu’une  fi  glorieufe  & fi  heureufe  entreprife  lui 
attira.  Obligé  de  quitter  une  patrie  ingrate  , il  crut  devoir 
profiter  d’une  conjoncture  favorable  qui  fe  préfenta  fort  à 
propos.  C’étoit  une  Colonie  que  les  Athéniens  envoioienc 
à Tnurium  dans  la  partie  de  l’Italie  appcllée  la  Grande 
Grèce,  pour  repeupler  & rétablir  cette  ville.  Il  fe  joignit  i 
la  Colonie,  alla  s’établir  avec  elle  àThurium  , & il  y finit 
fes  jours.  Thurium  ctoit  l’ancienne  Sybaris  : ou  du  moins 
cette  ville  fut  bâtie  dans  le  voifinage  de  Sybaris , & on  y 
ramalTa  les  reftes  de  cette  ancienne  ville  , ruinée  par  les 
Crotoniates. 

Je  diffère  à parler  de  ce  qui  regarde  le  jugement  qu’on 
doit  porter  d’Hérodote,  après  que  j’aurai  traité  l’article 
de  Thucydide,  afin  de  pouvoir  les  comparer  enfemble. 

THUCYDIDE. 

On  place  la  naiffance  de  Thucydide  au  com- 
mencement de  la  LXXVII'^  Olympiade , treize  ans  après 
celle  d’Hérodote. 

Il  eut  pour  pereOlore  ( appellé  ainfi  du  nom  d’un  Roi 
deThrace,)&  pour  mere  Hegéfipyle  II  comptoir  parmi 
fes  ancêtres  l’ancien  Miltiade,  fils  de  Cypfelc,  fondateur 
du  roiaume  de  la  Querfonnéfe,  qui , du  confentement  de 
Pififirate  , s’étoit  retiré  en  Thrace , & y avoit  époufé 
Hegéfipyle  fille  d’Olore  Roi  de  Thrace,  dont  la  fille  ap- 
parcmipent , qui  porcoic  le  même  nom , fot  mere  de  notre 
Hiiloricn. 

Celui-ci 
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Celui-ci  étudia  la  Rhétorique  fous  Antiphon  , & la 
Philofophie  fous  Anaxaffore.  Il  parle  du  premier  dans  fon 
VHP  livre  , & dit  qu’il  fut  d’avis  d’abolir  à Athènes  le  Hb. 

gouvernement  populaire  , & d’établir  les  Quatre-cens. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’à  l’àge  de  quinze  ans  il  avoir  An.  m.  )f4«. 
entendu  avec  un  extrême  plaifir  la  ledure  de  l’Hiftoire  4;<. 

d’Hérodote , foit  à Olympie  , foit  à Athènes. 

Porté  à l’étude  par  une  inclination  violente,  il  ne  fon-’ 
gea  point  à s’engager  dans  l’admîniftration  des  affaires 
publiques  : il  eut  foin  feulement  de  fe  former  dans  les 
exercices  militaires  qui  convenoient  à un  jeune  homme  de 
fa  naiflànce.  Il  eut  de  l’emploi  dans  les  troupes  , & fit 
quelques  campagnes. 

A l’àge  de  vingt-fept  ans,  il  fut  chargé  en  partie  de  An.  m. 
conduire  & d’établir  à Thurium  une  nouvelle  Colonie 
d’Athcniens.  Cet  emploi  l’occupa  pendant  trois  ou  quatre 
ans  , après  quoi  il  retourna  à Athènes. 

Pour  lors  il  époufa  une  fille  de  Thrace  fort  riche’,  & qui 
y pofTédoit  un  grand  nombre  de  mines.  Ce  mariage  le  mit 
fort  à fon  aife,  & lui  fournit  de  quoi  faire  une  dépenfe 
affez  confidérable.  Nous  verrons  bientôt  l’utile  emploi 
qu’il  en  fit. 

Cependant  la  guerre  du  Péloponnéfe  s’alluma  dans  la  an.m.  5^75. 
Grèce,  & y excita  de  grands  mouvemens  & de  grands  av.j.c.4m* 
troubles.  Thucydide  , qui  prévoioit  qu’elle  feroit  de  Ion-  Thucyd.  ub. 
gue  durée  , & qu’elle  auroit  d’importantes  fuites  , forma 
dès  lors  le  deflcin  d’en  écrire  l’hiftoire.  L’important  étoit 
d’avoir  des  mémoires  bien  fidèles  & bien  fûrs , & de  fe 
. faire  inftruire  de  part  & d’autre  dans  le  dernier  détail  de 
toutes  les  circonftances  de  chaque  expédition  & de  cha- 
que campagne.  C’eft  ce  qu’il  fit  d’une  manière  admirable, 

& qui  a peu  d’exemples. 

Comme  il  fervoit  dans  les  troupes  d’Athènes  , il  fut 
lui-même  témoin  oculaire  d’une  bonne  partie  de  ce  qui 
fe  pafïa  dans  l’armée  des  Athéniens  jufqu’à  la  huitième  An.  m. 
année  de  cette  guerre,  c’eft-à-dire  jufqu’au  tems  de  fon  av.  j. c.414. 
exil  ,dont  voici  quellefut  l’occafion.  Il  avoitété  comman-  T/w^-rf.  nb. 
dé  pour  aller  au  fecours  d’Amphipolis  fur  les  frontières  de 
la  Thrace  , place  d’une  grande  importance  pour  les  deux 
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partis.  Brafidas , General  des  Lacédémoniens , le  prévînt, 
& prit  la  ville.  Thucydide  de  fon  côté  prit  Eione,  fituée 
fur  le  Strymon.  Cet  avantage  , qui  étoit  aflez  peu  confi- 
dérable  en  comparaifon  de  la  perte  qu’avoit  fait  Athènes 
par  la  prife  d’Amphipolis  , fut  compté  pour  rien.  On  lui 
fit  un  crime  à Athènes  d’avoir  manqué  par  (à  lenteur  à 
fecourir  Aniphipolis , & le  Peuple  , anime  par  les  cris  tu- 
multueux de  Clcon,  le  punit  de  fa  prétendue  faute,  6c  le 
condanna  à l’exil. 


Thucydide  mit  fa  difgrace  à profit,  8c  la  fit  fervir  à la 
préparation  8c  à l’exécution  du  grand  defiein  qu’il  avoir 
formé  de  compofer  l’hiftoirc  de  cette  guerre.  Il  emploia 
tout  le  tems  de  fon  exil , qui  dura  vingt  ans , à ramalT'er 
avec  plus  de  foin  que  jamais  des  mémoires.  Le  féjour  qu’il 
fit  depuis  ce  tems  là , tantôt  dans  le  pays  de  Sparte,  tantôt 
dans  celui  d’Athènes , lui  facilita  extrêmement  les  recher, 
ches  qu’il  avoit  à faire.  Il  n’épargna  point  la  dépenfe  pour 
y réudir,  8c  fit  de  grandes  largeflés  à des  Officiers  des 
deux  partis  pour  être  inftruit  par  leur  moien  de  tout  ce 
qui  fe  palToit  dans  les  deux  armées.  Il  avoit  déjà  emploie 
la  même  voie  pendant  qu’il  étoit  dans  le  fervice. 

Les  Athéniens,  apres  que  Thrafybule  eut  chalTé  d’A- 
thénes  les  XXX  Tyrans  , permirent  à tous  les  Exilés  de 
revenir , excepté  aux  Piliftratides.  La  Tyrannie  étoit  telle- 
jnent  déteftée  à Athènes,  que  près  de  cent  ans  après  l’ex. 
pulfion  des  Pififtratides , leur  famille  8c  leur  nom  y étoient 


encore  en  horreur.  Thucydide  profita  de  ce  décret , 8c 
revint  à Athènes  après  un  exil  de  vingt  ans:  il  en  avoit 
pour  lors  foixante  8c  huit.  Ce  ne  fut  que  dans  ce  tems , 
félon  Mr  Dodwel,  que  Thucydide  travailla  réellement  à 
la  compofition  de  Ion  Hiftoire , dont  il  avoit  ramafle  jut 
ques-là  8c  difpofé  les  matériaux  avec  un  foin  incroiable. 
Elle  avoit  pour  objet , comme  je  l’ai  déjà  dit , la  fameufê 
guerre  du  Péloponnéfe qui  dura  vingt.feptans.il  nelacon- 
duifit  que  jufqu’à  la  vingt  8c  unième  année  inclufivement. 
Les  fix  années  qui  reftoient  furent  fuppléccs  par  Théopom- 
pe 8c  Xénophon.  Il  emploia  dans  fon  Hiftoire  le  dialcéfe 
Attique,  comme  le  plus  pur,  le  plus  élégant,  Sc  en  même 
tems  le  plus  fort  8c  le  plus  énergique  : d’ailleurs  c’étoit  le 


Des  Historiens  Grecs.  227 

langage  d’Athènes  fa  patrie.  Il  nous  avertît  lui  - meme  Thucyd.  iu>. 
qu’en  la  compofant , il  chercha  , non  à plaire  à fes  Lee-  ^ 
teurs  , mais  à les  inftruire.  C’eft  pourquoi  il  appelle  Ion 
Hiftoire,  non  un  Ouvrage  fait  pour  l’oftentatîon , -, 

mais  un  monument  qui  devoit  toujours  durer  , « «e/. 

Il  la  diftribuc  régulièrement  par  années  &par  campagnes. 

Nous  avons  une  tradudion  de  cet  excellent  Hiftorien  par 
d’Ablancourt. 

On  croit  que  Thucydide  furvècut  l’efpace  de  treize  ans 
â fon  retour  de  l’exil , & à la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéfe.  Il  mourut  âgé  déplus  de  quatre-vingts  ans,  félon  Am.m.  5«r«; 

3uelques-uns  à Athènes,  félon  d’autres  dans  la  Thrace,  Av.j.c.  J91. 

*où  l’on  raporta  fes  os  à Athènes.  Plutarque  dît  que,  de  j„  vit.dmi 
fon  tems , on  montroit  encore  le  tombeau  de  Thucydide 
dans  le  monument  meme  de  la  famille  de  Cimon. 

' CompAYAifin  d'Hérodote  de  Thucydide. 

Denys  d’H  a Lie  a r.  n a SSE  , excellent  Hiftorien 
& Critique,  dans  une  Lettre  adreflceau  grand  Pompée  , 
compare  enfemblc  Hérodote  & Thucydide  , les  deux 
Hiftorîens  Grecs  les  plus  eftimés , & marque  le  jugemenc 
qu’il  en  porte , tant  pour  le  fond  de  l’iiiftoire  meme , que 
pour  leftile  qui  y eft  emploié.Je  raporterai  ici  les  princi- 
paux traits  de  cette  petite  diftertation.  Il  faut  fe  fouvenîr 
que  notre  Critique  étoit  d’Halicarnafle  auffi  bien  qu’Hé- 
rodote , ce  qui  pourroit  le  faire  foupçonner  peutêtre  de 
quelque  partialité  en  faveur  de  fon  compatriote. 

I . Ex  Amen  du  fond  de  l'Hifloire. 

I.  Le  premier  devoir  d’un  Ecrivain  qui  fonge  à com- 
pofer  une  Hiftoire,  & à tranfmettre  â la  poftérité  la  con- 
noiflànce  & le  fouvenir  des  avions  pafTees,eft,  ce  femble, 
de  choifir  une  matière  grande , noole,  intéreflànte  j qui 
puiflè,  par  la  variété  & l’importance  des  faits  , rendre  le  # 
Leélcur  attentif,  & le  tenir  toujours  comme  en  fufpens  6c  . , 

en  haleine  ^ enfin  qui  l’attache  6c  lui  caufe  un  agréable 
plaifir  par  la  nature  même  des  évenemens , 6c  par  l’heu- 
reux fucccs  qui  les  termine. 

Ffij 
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On  peut  dire  qii’Hérodote,  en  ce  point , l’emporte  de 
beaucoup  fans  contredit  fur  Thucydide.  Le  choix  du  fujet, 
dans  le  premier, ne  pouvoit  être  plus  favorable,  ni  plus 
intéreflànt.  C’eft  la  Grèce  entière  , jaloufc  de  fa  liberté  au 

fioint  qu’on  le  fait,  attaquée  par  la  puiflânce  de  l’Univers 
a plus  formidable  , qui  avec  des  armées  de  terre  & de 
mer  fans  nombre  entreprend  de  l’abbattre  , 6c  de  la  ré- 
duire en  fervitude.  Ce  (ont  victoires  fur  viAoires , tant  par 
terre  que  par  mer , remportées  fur  les  Perfes  par  les  Grecs, 

3ui,  fans  parler  des  vertus  morales  portées  au  plus  haut 
egré  de  perfcAion  , font  paroitre  toute  la  bravoure  , 
toute  la  prudence  , toute  l’habileté  dans  la  fcience  mili- 
taire qu’on  peut  attendre  des  plus  grands  Généraux.  Enfin 
cette  guerre , fi  longue  6c  (i  terrible  , où  l’A  fie  débordée 
entièrement  6c  comme  (ortie  hors  d’elle- m ême,  (embloic 
devoir  inonder  totalement  le  petit  pays  de  la  Grèce,  fe 
termine  par  la  fuite  honteufe  de  Xerxès  le  plus  puiflânt 
Roi  de  la  terre  , réduit  à fe  fauver  dans  une  chaloupe  , 6c 
par  un  fucccs  qui  ôta  pour  toujours  aux  Perfes  la  penfée 
8:  l’envie  de  venir  attaquer  la  Grèce  à main  armée. 

On  ne  voit  rien  de  tel  dans  le  choix  de  Thucydide.  II 
fe  borne  à une  guerre  unique , qui  n’eft  ni  honnête  dans 
fes  principes  , ni  fort  variée  dans  fes  événemens , ni  glo- 
rieufe  pour  les  Athéniens  dans  le  fuccès.  C’eft  la  Grèce , 
qui,  devenue  comme  fiirjcufe,  6c  pofTédée  de  l’éfprit  de 
difeorde.,  déchire  elle-même  fes  entrailles,  en  armant 
Grecs  contre  Grecs , Alliés  contre  Alliés.  Thucydide  lui- 
même,  des  le  commencement  de  fon  Hiftoire, annonce 
6c  montre  en  perfpedive  tous  les  maux  qui  doivent  ac- 
compagner cette  malheureufe  guerre,  meurtres  d’hommes, 
ravages  de  villes  , tremblcmens  de  terre,  fccherelfes , fa- 
mines , maladies  , pertes  6c  contagions , en  un  mot  les  ca- 
lamités les  plus  affreufes  Quel  début , quel  (peAaclc  i Eft- 
il  rien  plus  capable  de  rebuter  6c  de  révolter  l’efprit  du 
^ LeAeur  > 

Telle  eft  la  première  réflexion  de  Denys  d’Halicarnaflè, 
qui,  ce  me  femble,  ne  touche  point  au  mérite  de  l’Ecri- 
vain. Le  choix  du  fujet  6c  le  fuccès  glorieux  d’une  guerre 
ne  dépendent  point  d’un  Hiftorien  contemporain  , qui 
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n’eft  pas  maître  des  cvénemens , & oui  ne  peut  & ne 
doit  écrire  que  ce  qu’il  voit.  Il  ell  malheureux  de  n’ctre 
le  témoin  que  de  faits  affligeans  , ntais  il  n’en  cil  pas 
moins  habile.  C’eft  , tout  au  plus , un  reproche  à faire  à 
un  Poète  Tragique  ou  Epique , oui  difpole  de  fa  matière. 
Quant  à un  Auteur  qui  écrit  Tniftoire  de  Ton  tems,  ce 
qu’on  a droit  d’exiger  de  lui,  c’eft  qu’il  foit  bien  inftruit, 
judicieux,  impartial.  L’Hiftoire  n’eft  - elle  deftinèc  qu’à 
réjouir  le  Ledeur?  Ne  doit-elle  pas  plutôt  l’inftruire?  & 
les  grandes  calamités , qui  font  l’eftet  &c  la  fuite  des  paf- 
lîons  injuftes,  ne  font-elles  pas  très  utiles  pour  apprendre 
à les  éviter  ? 

En  fécond  lieu,  il  eft  fort  important  à un  Ecrivain  de 
bien  prendre  fon  point  de  vue  , pour  favoir  où  il  doit 
commencer  fon  Hiftoire,  & jufqu’où  il  la  doit  conduire. 
C’eft  en  quoi  Hérodote  reuflît  merveillcufement.  Il  expofe 
d’abord  la  caufe  de  la  guerre  que  les  Perfes  déclarent  à la 
Grèce  , qui  eft  le  dcfir  de  fe  venger  d’une  injure  * reçue 
il  y avoit  plus  de  deux  cens  ans  ; & il  en  termine  le  récit 
par  la  punition  exemplaire  des  Barbares.  La  prife  de  Troie 
pouvoir  être  tout  au  plus  le  prétexte  de  cette  guerre:  en- 
core quel  prétexte  ! La  caufe  étoit  fans  douce  l’ambition 
des  Rois  de  Perfe , & le  defir  de  fe  venger  fur  les  Grecs 
des  fecours  donnés  aux  Ioniens.  Pour  Thucydide,  il  corn- 
mence  fon  Hiftoire  par  la  defeription  du  trifte  & fâcheux 
état  où  ëtoient  alors  les  affaires  de  la  Grèce,  premier  coup 
d’ccil  peu  agréable  & peu  intéreflànt.  Il  impute  ouverte- 
ment la  caulè  de  cette  guerre  à la  ville  d’Athènes  , pou- 
vant la  rejetter  fur  l’envie  de  Sparte  fa  rivale  depuis  les 
exploits  éclatans  par  lefquels  les  Athéniens  s’écoient  ft 
fort  diftingués  dans  la  guerre  contre  les  Perles. 

Cette  fécondé  réflexion  de  notre  Critique  paroît  encore 
moins  bien  fondée  que  la  première.  Thucydide  auroit  pu 
apporter  ce  prétexte  , mais  je  ne  fai  fi  ç’auroit  été  avec 
juftice  & vérité  : ou  plutôt  on  doit  affirmer  pofitivcmenc 
qu’il  ne  le  pouvoir  en  aucune  forte.  Il  eft  conftanc  par 
Plutarque  , <^ue  la  caufe  de  la  guerre  doit  être  imputée  à 
l’ambition  demefurée  des  Athéniens,  qui  affècloient  une 
domination  univerfelle.  Il  eft  beau  à Thucydide  d’avoir 


* La  prife  & 
la  ritine  de 
Troie  par  Ice 
Gren.  Cette 
ville  étoit  al- 
itée des  terfoK 
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facrîfié  la  gloire  de  fa  patrie  à l’amour  de  la  vérité:  qiia- 
lité  qui  eft  le  mérite  le  plus  eircntiel  & qui  fait  l’éloge  le 
plus  parlait  d’un  Hillorien. 

Troifiémement,  Hérodote  comprenant  qu’un  long  récit 
d’une  meme  matière , quelque  agréable  qu’elle  puiflê  être , 
peut  devenir  ennuieux  au  Ledeur  , a varié  fon  Ouvrage, 
à la  manière  d’Homére  , par  des  épifodes  & des  digrelîions 
qui  y jettent  beaucoup  tl’agrément.  Thucydide  au  con- 
traire , toujours  uniforme  & fur  le  meme  ton  , pouflè  fon 
fujet  fans  le  lailfer  le  tems  de  refpirer,  entaflânt  combats 
fur  combats  , préparatifs  fur  préparatifs  , harangues  fur 
harangues  , & morcelant , pour  ainfi  dire , par  campa- 
gnes des  adions  qui  pouvoient  être  montrées  dans  leur 
tout  avec  plus  de  grâce  & de  clarté. 

Il  femble  que  Denys  d’Halicarnalïè  n’a  pas  fait  alTèz 
d’attention  à la  févérité  des  loix  de  l’Hiftoire,  & qu’il  a 
prefque  cru  pouvoir  juger  d’un  Hiftorien  comme  d’un 
Poète.  Bien  des  gens  reprochent  à Hérodote  fes  longues 
& fréquentes  digrelîions,  comme  un  défaut  confidérable 
en  fait  d’hiftoire.  Je  luis  bien  éloigné  de  penfer  ainfi.  Elles 
dévoient  être  fort  agréables  aux  Grecs  dans  un  rems,  oà 
l’hiftoire  des  peuples  dont  il  y eft  parlé  leur  étoit  abfolu- 
ment  inconnue.  Mais  je  luis  encore  plus  éloigné  de  blâmer 
la  conduite  & le  plan  de  Thucydide , qui  ne  perd  prefque 
jamais  de  vue  fon  fujet:  car  c’eft  une  des  principales  régies 
de  l’Hiftoire  , & à laquelle  on  ne  doit  jamais  donner  d’at- 
teinte fans  une  raifon  bien  prelîânte. 

Quatrièmement,  Thucydide,  attaché  religieufement  à 
la  vérité  , qui  doit  être  le  fondement  de  l’Hiftoire,  & qui 
eft  certainement  la  première  & la  plus  ellèntielle  qualité 
d’un  Hiftorien,  n’infere  rien  de  fabuleux  dans  fonHiftoire, 
ne  fonge  point  à l’embellir  ni  à l’égaier  par  des  récits  de 
faits  êc  d’cvcnci'rtcns  q^ui  tiennent  du  merveilleux  , & n’y 
fait  point  intervenir,  a toute  occafion , le  miniftére  des 
dieux  & des  déefles  par  les  longes , les  oracles , & les  pro- 
diges. En  quoi  il  l’emporte  inconteftablement  fur  Héro- 
dote, peu  délicat  & peu  précautionné  fur  pluficurs  faits 
qu’il  avance  , ik  crédule  pour  l’ordinaire  jufqu’à  lafoiblelTe 
& jufqu’à  là  fuperftition. 
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Ci’nquicmement,  fi  l’on  en  croit  Denys  d’Halicarnaflè, 
on  reconnoic  dans  les  écrits  de  Thucydide  un  carac'lcre 
de  trifteflc  & de  dureté  naturelle,  que  fon  exil  avoit  en- 
core aigri  & irrité.  Il  eft  exac'l  à faire  fentir  toutes  les 
fautes  des  Généraux  , & toutes  leurs  faufiès  démarches; 
& s’il  montre  quelquefois  leurs  bonnes  qualités  & leurs 
heureux  fucccs , car  fouvent  il  les  paflè  Ibus  filence , il 
lêmble  que  c’eft  à regret  & comme  malgré  lui. 

Je  ne  fai  fi  ce  reproche  eft  fondé:  mais  la  leélure  que 
j’ai  laite  de  Thucydide  ne  m’en  a point  laiflé  cette  idée. 
J’ai  bien  fend  que  la  matière  étoit  trifte  , mais  non  l’Hî- 
ftorien.  Denys  d’Halicarnafle  trouve  dans  Hérodote  une 
difpofition  toute  oppolee,  c’eft-à-dire  un  caractère  de  bonté 
& de  douceur  toujours  égal , & une  extrême  fenfibilité  aux 
biens  Ce  aux  maux  de  fa  patrie. 

1.  Examen  de  l'élocution. 

On  peut  confidérer  pluficurs  chofes  dans  ce  qui 
regarde  l’élocution. 

La  pureté,  la  propriété,  l’élégance  du  langage.  Ces 
qualités  font  communes  à nos  deux  Hiftoriens , qui  y ont 
également  excellé  , mais  en  fe  tenant  toujours  dans  la 
noble  fimplicité  de  la  nature.  Il  » eft  remarquable , dit 
Cicéron,  que  ces  deux  Auteurs , contemporains  des  So- 
phiftes  qui  avoient  introduit  un  ftile  fleuri,  peigné , ajufté , 
& que  Socrate  pour  cette  raifon  appelloit  \oy~J'euî'i\vç , 
n’aient  jamais  donné  dans  ces  petits  ou  plutôt  frivoles 
ornemens. 

L’étendue  ou  la  brièveté  du  ftile.  C’eft  ici  ce  qui  les 
diftingue  & les  caraclérife  particuliérement.  Le  ftile  d’Hé- 
rodote eft  doux,  coulant,  étendu;  celui  de  Thucydide, 
vif,  concis , véhément.  » L’un , pour  me  iervir  des  termes 
» de  Cicéron,  eft  femblable  à un  fleuve  tranquille  qui 
» roule  fes  eaux  avec  majefté  ; Tautre  à un  torrent  impé- 

a Sophiftas  appellat 

in  Phxdco  Socrates...  quorum  Ta- 
ns arguca  tnulta,  lcd  minuta  qux- 
dam  . . . nimiumque  depifta.  Qijo 
magis  Tunt  Hetodotus  Thucydl- 
derque  tnicabiies  : quorum  xcas 


cùm  in  cotura  tempora , quos  no- 
minamus , incidilTcc  , lonpidîmc 
tamen  ipli  à raldius  dcliciis  , vcl 
potiùs  incpiiis  abi'uctunt.  Ck.  iu 
Out.  ti. 
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» ciieux , & pour  parler  de  guerre  il  femble  entonner  la 
Oral.  n.  jp.  „ trompette.  Alter fine  ullis fialebris  quafi fedatus  aninis finit: 
altcr  incitatior  fertttr  , ^ de  bellicis  rebus  canit  etiam  quo. 
dammodo  bellicum.  « Thucydide  eft  fi  plein  de  chofes , que 
« che^  lui  le  nombre  des  penfées  égale  prefque  celui  des 
» mots  J & en  même  tems  il  eft  fi  jufte  ôc  fi  ferré  pour 
» rélocution  , qu’on  ne  fait  fi  ce  font  les  mots  qui  ornent 
» les  penfées,  ou  les  penfées  qui  ornent  les  mots.  Qui 
( T hucydides  ) ita  creber  efl  rerum  frequentia , ut  verborum 
fropc  numerum  fiententiarum  numéro  confequatur  j ita  porro 
verbis aptus  preffus , ut  nefcias  utrum  res  orationc  ^an  verba 

fententiis  illuirentur.  Ce  ftile  brufque  , pour  ainfi  dire,  eft 
merveilleufement  propre  pour  donner  de  la  force  & de 
l’énergie  au  difcours , mais  il  y jette  ordinairement  beau- 
coup d’obfcurité.  Et  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à Thucydide  , 

. fur  tout  dans  les  harangues , qui  font  en  beaucoup  d’en- 
Om.n.  30.  droits  prefque  inintelligibles.  Jpftc  ilia:  conciones ita  multas 
habent  obfcuras  abditafque  fententias  ^ vix  ut  intelliyintur  : de 
forte  que  la  ledure  de  cet  Auteur  demande  une  attention 
fuivie , & devient  une  étude  férieufe.  Au  refte  il  n’eft  pas 
étonnant  que  Thucydide  , faifant  allufion  dans  fes  haran- 
gues à plufieurs  circonftances  notoires  dans  le  tems , & 
devenues  inconnues  dans  la  fuite, laiftë  desobfcurités  dans 
l’efprit  des  Ledeurs,  éloignés  par  tant  de  fiécles  de  ces 
évcnemens.  Mais  ce  n’en  eft  pas  là  la  principale  caufe. 

Ce  qui  vient  d’être  dit , montre  ce  qu’il  faut  penfer  de 
nosdeux  Hiftorienspar  raportaux  pafijons,  qui  dominent, 
comme  on  le  fait,  dans  l’éloquence  ,&  en  font  le  principal 
mérite.  Hérodote  réufiit  dans  celles  qui  demandent  de  la 
douceur  & de  l’infinuatîon,  Thucydide  dans  les  paflions 
fortes  6c  véhémentes. 

On  trouve  des  harangues  dans  l’un  8c  dans  J'autre , 
mais  elles  font  plus  rares  6c  plus  courtes  dans  le  premier. 
Denys  d’Halicarnaflè  trouve  un  defaut  dans  celles  de 
. Thucydide,  c’eft  qu’elles  font  uniformes  6c  toujours  fur  le 
même  ton  , 6c  que  les  caractères  y font  mal  obfervés , au 
lieu  qu’Hérodote  garde  mieux  les  bienfcances.  Il  eft  des 
perfonnes  qui  blâment  en  général  dans  l’Hiftoire  les  ha- 
fome  rangues,  fur  tout  celles  qui  font  directes.  J’ai  répondu 
ailleurs  à cette  objedion.  Je 
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Je  terminerai  cet  article , qui  eft  devenu  plus  long  que 
je  ne  penfois par  l’élégant  & judicieux  caradére  que 
trace  Quintilien  de  nos  deux  Auteurs  , dans  lequel  il 
réunit  une  partie  de  ce  qui  a été  dit  iufqu’ici.  Hijh, 
riant  multi  fcripfere  , Jed  ncmo  dubitat  duos  lon^è  ccteris 
fraferendos , quorum  diverfa  virtus  laudem  penè  efi  parem 
confecuta.  Denfus , ^ brevis , femper  infians  fibi  T hucy~ 
dides  : dulcis , ^ candidus , ^ fufus  Herodôtus.  lüe  concita^ 
tis  y hic  remifjîs  (tffeUibus  melior:  ille  concionibus  y hic  ferma- 
nibus  : iUe  vi , hic  voluptate,  » La  Grèce  a eu  plufieurs 
M Hiftoriens  célébrés, mais  on  convient  qu’il  y en  a deux 
»j  qui  (ont  fort  au  delTus  des  autres,  & qui,  par  des  qua- 
« lités  différentes,  ont  acquis  une  gloire  prefque  égale. 
j>  L’un  concis , ferré , toujours  prelle  * d’arriver  à fon  but, 
« c’eft  Thucydide  : l’autre  doux  , clair  , étendu  , c’eft: 
« Hérodote.  L’un  eft  plus  propre  pour  les  paflîons  véhé- 
»ï  mentes , l’autre  pour  celles  qui  demandent  de  l’infi- 
» nuatîon.  L’un  réufTit  dans  les  harangues,  l’autre  dans 
M les  difeours  ordinaires.  Le  premier  entraîne  par  la 
»>  force,  le  fécond  attire  par  le  plaifir.  « Ce  qui  ajoute  , 
ce  me  femble , beaucoup  au  mérite  d’Hérodote  & de 
Thucydide  , c’eft  qu’aiant  peu  de  modèles  qu’ils  pulTent 
fuivre,  iis  ont  néanmoins  tous  deux  porté  l’Hiftoire  à fa 
perfeftion  par  une  route  différente. 

L’eftime  générale  des  Anciens  pour  ces  deux  Auteurs, 
eft  pour  eux  un  préjugé  bien  favorable.  Il  eft  difficile  que 
tant  de  grands  nommes  fe  foient  trompes  dans  le  juge- 
ment qu’ils  en  portent. 

XENOPHON. 


J’ai  expose’  ailleurs  affez'  au  long  tout  ce  qui  re- 
garde les  acHons  & les  ouvrages  de  Xénophon.  je  n’en 
dirai  ici -qu’un  mot,  pour  en  rappeller  le  fouvenir  6c  les 
dates  dans  l’efprit  du  Lefteur. 

Xénophon,  fils  deGryllus,  naquit  à Athènes  la  5* an- 
née de  l’Olympiade  8 x.  U étoit  plus  jeune  que  Thucydide 


* Inftans  fibi  ejldiffcileà  rendre: 
t'eft-4-dire  t qu’ïl  eft  toujours preffe, 
qu’il  fe  hÂte  d’aUer  à fon  but  » quil 
Tome  VJ. 


r tend  continuellement , ftns  te  per- 
re  de  vue  y fins  fe  detournei  > faut 
t’amufer. 
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d’un  peu  plus  de  vingt  ans.  Il  fut  grand  Philofophc , grand 
Hiftoricn , grand  General. 

Il  s’engagea  dans  les  troupes  du  jeune  Cyrus , qui  mar- 
choit  contre  fon  frere  Artaxerxe  Mnémon  roi  de  Perfe, 
pour  le  détrôner.  C’eft  ce  qui  fut  la  caufe  de  fon  exil , 
parce  que  les  Athéniens  croient  alors  amis  d’Artaxcrxe. 
La  retraite  des  dix  mille  fous  la  conduite  de  Xenophon 
eft  connue  de  tout  le  monde , & a rendu  fon  nom  célébré 
à jamais. 

Depuis  fon  retour , il  fut  toujours  cmploié  dans  les 
troupes  Lacédémoniennes , d’abord  dans  la  Thrace,  puis 
dans  l’Afîe  , julqu’au  rappel  d’Agéfîlas  qu'il  accompagna 
julqu’cn  Béotie.  Alors  il  fe  retira  à Scyllonte  , où  les 
Lacédémoniens  lui  avoient  donné  en  propre  une  terre  , 
fituée  affez  près  de  la  ville  d’Elide. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  oifive.  11  profita  du  repos  qu’elle 
lui  laidbir  pour  compofer  fes  Hiftoires.  11  commen(5a  par 
la  Cyropédie  qui  eft  l’hiftoire  du  grand  Cyrus  renfermée 
en  huit  livres.  Elle  fut  fuivie  de  celle  du  jeune  Cyrus,  qui 
eft  la  fameufe  expédition  des  dix  mille  , en  fept  livres  j 
puis  il  écrivit  l’Hiftoirc  Grecque  en  fept  livres  auffi , qu’il 
commença  où  Thucydide  avoit  fini  la  fienne.  Elle  con- 
tient l’efpace  à peu  près  de  quarante  huit  ans,  depuis  le 
retour  d’Alcibiade  dans  l’Attique  jufqu’à  la  bataille  de 
Mantinée.  Il  a fait  aufli  plufieurs  Traités  particuliers  fur 
des  fujets  hiftoriques. 

Son  ftile , fous  un  air  de  fimplicitc  & de  douceur  natu- 
relle, cache  des  grâces  inimitables,  que  les  perfonnes 
d’un  goût  peu  déficat  Tentent  & admirent  moins  , mais 
qui  n’ont  pas  échapé  à Cicéron , & qui  lui  ont  fait  dire  , 
M Que  les  Mufes  paroiflbient  avoir  parlé  par  la  bouche  de 
»>  Xénophon  : A'enophontis  voce  Mufas  qunfi locvtas  fertint. 

Quintilien,  dans  l’e loge  qu’il  nous  en  a laifle,  ne  fait 
prefque  qu’étendre  cette  penfée.  Quid  rgo  commemorcm 

enophontis  jucunditatem  ilium  inaffeliatam  ,fed  quam  nitUa 
fojjlt  affeilatio  confequi  ! ut  ipfe  finxiffe  fermonem  Grati/t 
videamur  : ^ , quod  de  Pericle  veterk  Comeedia;  teftimonium 
tfi , in  hune  transferri  jujliffimè  pofjît  , in  labris  ejus  fediffe 
quandam  pcrfuadcndi  deam.  » Chelles  louanges  ne  mérite 
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n point  cette  douceur  charmante  de  Xcnophon  , fi  fini. 
*>  pie,  fi  éloignée  de  toute  aflèdarion , mais  que  nulle 
*>  affeâation  ne  faura  jamais  atteindre  ? Vous  diriez  que 
M les  Grâces  elles-mêmes  ont  compofé  fon  langage;  Sc 
M l’on  pourroit  lui  appliquer  jufiement  ce  que  l’ancienne 
i>  Comédie  difoit  de  Périclés  ,que  la  déefie  de  la  perfiia* 
» fion  réfidoit  fur  Tes  lèvres. 

C T E S I A S.. 

■ I . . ‘ 

Ctesias  de  Cnide,  ctoit  contemporain  de  Xénophon. 
11  fut  fait  prifonnier  après  la  bataille  que  le  jeune  Cyrus 
livra  contre  fon  frere  Artaxerxe.  Aiant  guéri  le  R.oî  de  la 
blefiure  qu’il  y avoit  re^ue  , il  exer(^a  la  Médecine  dans  la 
Cour  de  Perle  avec  beaucoup  de  réputation,  & demeura 
auprès  du  Prince  pendant  dix-fept  ans. 

Il  écrivit  l’Hiftoire  des  Afiyriens  & des  Perfes  en  vingt- 
trois  livres.  Un  des  fragmcns  que  Photius  nous  a conler- 
vés , ( car  il  ne  nous  rcfte  de  Ctéfias  que  des  fragmens , ) 
nous  apprend  q^ue  dans  les  fix  premiers  livres  il  traitoit  de 
l’Hiftoire  d’AiTyrîe , fit  de  tout  ce  qui  y étoit  arrivé  avant 
l’Empire  des  Perfes  ; fit  que  depuis  le  feptiéme  jufqu’au 
treiziéme  inclufivemcnt  il  raportoit  tout  ce  qui  regarde 
les  régnes  de  Cyrus , de  Cambyfe , du  Mage  , de  Darius  , 
& de  Xerxès  II  avoit  conduit  l’Hiftoire  des  Perfes  jufqü’à 
b 3'  année  de  la  XCV*  Olympiade  , où  Denys  l'an- 
cien , Tyran  de  Syraeufe , faifoit  de  grands  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Carthaginois. 

Il  contredit  prefque  en  tout  Hérodote,  fie  s’attache 

fiarticu fièrement  à le  décrier.  Mais  le  décri  eft  tombé  fur 
ui-même  , fie  il  eft  regardé  par  tous  les  Savans  comme  un 
Ecrivain  rempli  demenfonge,  8c  indigne. d’être  çru,ainfi 
que  l’appelle  Ariftote.  Il  s’eft  auflî  écarté  fort  fouvent  des 
rédts  de  Xénophon.  On  s’étonne  que  Diodore  de  Sicile, 
Trogus  Pompaus,  8c  quelques  autres , aient  fuivi  Ctéfias 
préirrablement  à Hérodote,  fie  même  à Xénophon.  Ce 
qui  les  a trompés  fans  doute,  eft  l’aifurance  avec  laquelle 
il  affirme  qu’il  n’avance  rien  dans  fes  Ecrits  dont  il  n’ait 
été  témoin  oculaire, ou  qu’il  n’ait  appris  des  Perfes  mê- 
mes , fie  puifé  dans  leurs  archives.  G g ij 
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P O L Y B E. 

J’ai  VF  IA  parlé  de  ce  célébré  Ecrivain  en  quelques 
endroits  de  mon  Hiftoirequejeme  contenterai  d’indiquer, 
ajoutant  ici  feulement  ce  qui  me  paroitra  le  plus  néceflaire 
pour  avoir  quelque  idée  du  caraâére,  des  allions  , 8c  des 
ouvrages  de  ce  grand  homme.  On  en  trouve  la  vie  allez 
étendue  8c  fort  bien  écrite  à la  tête  de  la  nouvelle  Tra- 
duction de  Polybe  : J’en  ferai  bon  ufage , mais  en  l’abré- 
geant beaucoup. 

Polybe  ctoit  de  Mcgalopolîs. , ville  du  Pcloponnéfe 
dans  l’Arcadie.  11  vint  au  monde  environ  l’an  cinq  cens 
quarante-huit  de  la  fond-acion  de  Rome.  Son  pere  fe  nom- 
nioit  Lycortas,  illuftrc  par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
foiuint  les  intérêts  de  la  République  des  Achéens , pen- 
dant qu’il  la  gouvernoit. 

Il  fut  élevé  , comme  tous  les  enfans  de  fa  nation  , dans 
un  grand  refpccl  pour  la  Divinité:  pieux  (êntiment , où 
les  Arcadiens  mertoient  leur  principale  gloire,  6c  dans  le- 
quel il  perfévéra  fl  conftamment , pendant  toute  fa.  vie, 
qu’il  cft  peu  d’Auteurs  profanes  qui  aient  penfé  de  la  Di- 
vinité plus  rcligieufement,  8c  qui  en  aient  parlé  avec  plus 
de  dignité. 

Il  eut  pour  Maître  , dans  la  Politique  , Lycortas  fon 
pere  , grand  homme  d’Etat  j 8c  pour  la  guerre  Philopc- 
men , un  des  plus  habiles  8c  des  plus  intrépides  Capitaines 
de  l’antiquité.  Il  fit  ufage  des  excellentes  leqons  qu’il  en 
avoit  reçues  dans  les  diverfes  négociations  8c  les  différen- 
tes affaires  où  il  fut  emploie  foit  avec  fon  pere,  foit  feul, 
fur  tout  pendant  la  guerre  des  Romains  contre  Perfee 
dernier  Roi  de  Macédoine,  comme  je  l’ai  marqué  en  fon 
lieu. 

Les  Romains,  après  la  défaite  de  Perfée,  fongérent  i 
humilier  8c  à punir  ceux  des  Achéens  qui  avoient  été  les 
plus  fermes  à ibutenir  la  liberté  de  la  Ligue  Achéenne, 
& qui  avoient  paru  contraires  à leurs  vues  8c  à leurs  inté- 
rêts. On  en  enleva  mille  , qui  furent  emmenés  à Rome: 
de  ce  nombre  fut  Polybe. 
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Pendant  le  fcjour  qu’il  y fit , foit  que  fa  réputation  l’y 
eût  prévenu , fuit  que  fa  naiflànce  ou  Ton  mérite  le  fît 
rechercher  des  plus  grands  de  Rome,  il  gagna  l’amitié 
de  Fabius  , & du  jeune  Scipion , tous  deux  fils  de  Paul 
Emile  , & adoptés  l’un  par  Q;  Fabius , l'autre  par  P.  Cor- 
nélius Scipion , fils  de  Scipion  l’Africain.  Il  leur  prétuit 
ou  empruntoit  des  Livres,  & s’entretenoit  avec  eux  fur 
les  matières  qui  y étoient  traitées.  Charmés  tous  deux 
de  fes  grandes  qualités  , ils  obtinrent  du  Préteur  qu’il  ne 
fortiroit  pas  de  Rome  avec  les  autres  Achéens.  Ce  qui  fe 
pada  pour  lors  encre  le  jeune  Scipion  âgé  lèulement  de 
dix-huit  ans  & Polybe  , & qui  donna  lieu  â la  liaifi)n  in- 
time qui  fe  forma  depuis  entr’eux  , eft , ce  me  femble  , un 
morceau  d’Hiftoire  des  plus  intcreflàns,  & qui  peut  être 
d’une  grande  inftruélion  pour  la  jeune  Noblefle.  J’ai  ra- 
porcé  ce  trait  à la  fin  de  l’hiftoire  des  Carthaginois. 

Ce  fut  apparemment  à Rome  que  Polybe  compofa  la 
plus  grande  partie  de  fon  HiHoirc  , ou  du  moins  qu’il 
aflèmbla  des  Mémoires  pour  la  compofer.  Où  pouvoit-il 
mieux  s’inftruire  des  évenemens  qui  s’étoient  pafles,  ou 
pendant  tout  le  cours  de  la  fécondé  guerre  Punique,  que 
dans  la  maifon  des  Scipions;  ou  pendant  les  campagnes 
contre  Perfée,  que  dans  celle  de  Paul  Emile  i II  en  eft  de 
même  de  toutes  les  affaires  étrangères  qui  fe  pafférent  du 
tems  qu’il  étoit  à Rome  , ou  qu’il  accompagnoit  Scipion. 
Toujours  à portée  de  voir  par  lui-même  , ou  de  recevoir 
les  nouvelles  de  la  première  main  , il  ne  pouvoir  manquer 
d’être  informé  exaclement  de  tout  ce  qui  arrivoit  de  plus 
mémorable. 

Les  Achéens , après  bien  des  requêtes  inutilement  pré- 
fentées  au  Sénat , obtinrent  enfin  le  retour  de  leurs  Exilés  : 
ils  n’étoient  plus  qu’au  nombre  de  trois  cens.  Polybe  n’ufa 
pas  de  cette  permifiîon  pour  revoir  Mégalopolis , ou,  s’il 
s’en  fervit , il  ne  tarda  pas  à rejoindre  Scipion  , puifque 
trois  ans  apres  il  étoit  avec  lui  au  fiége  de  Carthage. 
Après  cette  expédition , il  fit  quelques  volages  par  raport 
' à l’Hiftoire  qu’il  avoir  toujours  en  vue.  Mais  quelle  fut  (â 
douleur , lorfqu’en  revenant  dans  le  Péloponnéfe  il  vit  la 
deftruûion  fie  l’incendie  de  Corinthe , fa  patrie  réduite  en 
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Province  de  l’Empire  Romain,  & obligée  de  fubîr  les 
loix  d’un  Magiftrat  etranger  qui  devoir  y ctre  envoie  de 
Rome  tous  les  ans.  Si  quelque  chofe  fut  capable  de  le 
confoler  dans  une  conjondure  fi  funefte , ce  fut  la  facilité 
que  lui  donna  fon  crédit  auprès  des  Romains  pour  obte- 
nir quelques adouciflemens  au  malheur  de  fes  concitoiens , 
& l’occafion  qu’il  eut  de  défendre  la  mémoire  de  Philo, 
pemen  , fon  Maître  dans  la  fcience  de  la  guerre,  dont  on 
vouloir  abbattre  les  ftatues.  J’ai  raconté  ce  fait. 

Après  avoir  rendu  plufieurs  fervices  à fa  patrie  , il  re- 
tourna joindre  Scipion  à Rome,  d’où  il  le  fuivit  à Nu- 
mance  , au  fiege  de  laquelle  il  étoit  prefent.  Scipion 
mort  , il  reprit  la  route  de  fon  pays  : ( car  quelle  fureté  y 
avoir  il  à Rome  pour  Polybe  , après  que  Scipion  avoir  été 
mis  à mort  par  la  fadion  des  Gracques?  ) & aiant  joui, 
dans  le  feîn  de  fa  patrie,  pendant  fix  ans  , de  l’eftime,  de 
la  reconnoi fiance , & de  l’amitié  de  fes  chers  Citoiens , il 
mourut,  à l’âge  de  quatre-vingts  deux  ans , d’une  blefiuré 
qu’il  s’étoit  laite  en  tombant  de  cheval. 

Les  principaux  Ouvrages  qu’il  a compofés,  font:  la  vie 
de  Philopcmen,  un  Livre  fur  la  Tadique,  ou  l’Art  de 
ranger  les  armées  en  bataille  j l’Hiftoire  de  la  guerre  de 
Numance  , dont  Cicéron  parle  dans  fa  lettre  à Lucceius  ; 
& fon  Hiftoire  univerfelle.  Il  ne  nous  relie  de  tftus  ces 
Ouvrages  que  le  dernier, 6c  encore  bien  imparfait.  Polybe 
l’appelle  lui-même  Hijloire  univ^elU  , non  par  raport  aux 
tems , mais  par  raport  aux  lieux,  parce  qu’elle  contenoit 
non  feulement  les  guerres  des  Romains,  mais  tout  ce  qui 
s’etoit  pafié  dans  le  monde  connu  pendant  l’efpace  de 
cinquante  trois  ans,  c’cll  à-dire  depuis  le  commencement 
de  la  fécondé  guerre  Punique  jufqu’à  la  rédudion  du 
Roiaume  de  Macédoine  en  Province  de  l’Empire  Ro- 
main. 

Nulle  hiftoire  ne  préfente,  dans  en  aufii  court  efpace 
de  tems  que  celui  dont  il  s’agit  ici,  un  fi  grand  nombre 
d’événemens,  tous  décififs  6c  de  la  dernière  importance: 
La  fécondé  guerre  Punique  entre  les  deux  peuples  de  la 
terre  les  plus  puiflans  6c  les  plus  belliqueux,  laquelle  mit 
Rome  d’abord  à deux  doits  de  fa  perte  5 puis , par  un  rc- 
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tour  furprenanr,  abbattit  Carthage  , & fraia  le  chemin  à 
fa  ruine  totale:  enfuite  la  guerre  contre  Philippe,  que 
l'ancienne  gloire  des  Rois  de  Macédoine , & le  nom  d’A- 
lexandre le  Grand  encore  redouté  en  un  certain  fens , 
rendoient  formidable  : la  guerre  contre  Antiochus , le 
plus  opulent  Roi  de  l’Afic  , qui  traînoit  après  lui  par  terre 
& par  mer  des  armées  très  nombreufes , & celle  contre 
les  Etoliens , peuple  féroce,  & qui  prétendoit  ne  le  céder 
à aucune  nation  en  courage  & bravoure  : enfin  , la  dernière 
guerre  de  Macédoine  contre  Perfée , laquelle  porta  le 
coup  mortel  â cet  Empire  autrefois  fi  terrible,  & pour  qui 
le  monde  entier  étoit  trop  étroit.  Ce  furent  tous  ces  évé- 
nemens,  renfermés  dans  l’efpace  d’un  peu  plus  de  cin- 
quante ans  , qui  firent  fentir  à l’Univers  étonné  ce  que 
c’étoit  que  la  grandeur  Romaine , & comment  Rome 
étoit  defiinée  pour  commander  à tous  les  peuples  de  la 
terre.  Or  Polybe  pouvoit-il  fouhaiter  un  fujet  d’hiftoire 
plus  grand , plus  magnifique , plus  intéreifiint  i 

Tous  les  faits  arrivés  pendant  cet  efpace  de  tems , rem- 
plifibient  trente-huit  Livres , au  devant  defquels  il  en 
avoir  mis  deux,  pour  fervir  comme  d’introduclion  aux 
autres , 8c  de  continuation  à l’Hiftoire  de  Timée.  Il  y 
avoir  donc  en  tout  quarante  Livres,  dont  nous  n’avons 
que  les  cinq  premiers  qui  foient  tels  que  Polybe  les  avoic 
laifTés , des  fragmens  quelquefois  affez  confidérables  des 
douze  Livres  fuivans  ,avec  les  yimbajfades  8c  les  Exemples  de 
•vertus  éf  de  vices , que  l’Empereur  Confiantin  Porphyro- 
génète , au  dixiéme  fiécle , avoir  fait  extraire  de  l’Hiftoire 
de  Polybe  , pour  les  inférer  dans  fes  Pandeites  Politiques 
grande  compilation  , où  l’on  voioit  rangé  fous  certains 
titres  tout  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  avoient  écrit  fiir 
certaines  matières , 8c  où  l’on  pouvoir  s’inftruire  de  ce  qui 
s’éroit  fait  dans  les  difFérens  cas  où  l’on  fë  trouvoit  foi- 
meme,  fans  avoir  la  peine  de  lire  ces  Hiftoriens. 

Voila  le  véritable  ufage  8c  la  grande  utilité  de  l’Hif- 
toire, qui  eft,  à proprement  parler , la  fcience  des  Rois, 
des  Généraux  d’armée,  des  Miniftres,  8c  de  tous  ceux  qui 
font  emploiés  au  gouvernement.  Car  les  hommes  font  too- 
jours  les  mêmes,  ils  fe  conduifent  dans  tous  les  tems  pac 
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les  mêmes  principes  , £c  ce  font  prefque  toujours  les  mê- 
mes reffbrts  qui  font  mouvoir  les  Etats , & qui  y caufenc 
les  diverfes  révolutions  qui  y arrivent.  Ce  Prince  ctoic 
donc  bien  làge,  de  fonger  à établir  dans  fon  Empire  une 
efpéce  deConfeil  ftableôc  perpétuel,  compofé  de  ce  qu’il 
y avoit  eu  dans  toute  l’Antiquité  & en  tout  genre  de  per- 
Tonnes  plus  éclairées,  plus  prudentes,  plus  expérimentées. 
Cependant  ce  deflein  , 11  louable  en  lui.même , eft  devenu 
funefte  à tous  les  fiécles  fuivans.  Dès  qu’on  eut  pris  l’ha- 
bitude ( & notre  parellè  nous  y conduit  bientôt  ) de  ne 
confulter  que  ces  abrégés  , on  regarda  les  Originaux 
comme  inutiles,  & l’on  ne  le  donna  plus  la  peine  de  les 
copier.  C’cll  à quoi  l’on  attribue  la  perte  de  plufieurs  Ou- 
vrages importans  : quoique  fans  doute  d’autres  caufes  y 
tient  encore  contribué.  Ces  abrégés  même  dont  je  parle 
en  font  un  exemple.  De  cinquante  titres  qu’ils  renfer- 
moient  , il  ne  nous  en  relie  que  deux.  S’ils  nous  avoient 
été  conlcrvés  en  entier , ils  auroient  pu  en  quelque  façon 
nous  confoler  de  la  perte  des  originaux.  Mais  tout  a lubi 
le  fort  commun  des  chofes  humaines , & ne  lailTe  que  ma- 
tière à nos  regrets. 

Quel  dommage  qu’une  Hiftoire , comme  celle  dePolybe^ 
■ foit  perdue  ! Qui  apporta  jamais  plus  d’attention  & d’exa- 

élitude  à s’alFurer  des  faits  que  lui  ? Pour  ne  pas  fe  tromper 
dans  la  defeription  des  lieux , chofe  très  importante  dans 
le  récit  militaire  d’une  attaque,  d’un  liège,  d’une  bataille, 
ou  d’une  marche,  il  s’y  étoittranfporté  lui-même,  & avoir 
fait  dans  cette  feule  vue  une  infinité  de  voiages.  La  vérité 
rotyb.  üb.i.  etoit  fon  unique  étude.  C’ell  de  lui  que  l’on  tient  cette 
maxime  célébré , que  la  vérité  efl:  à l'Hilloire  , ce  que  les 
yeux  font  aux  animaux  : que  comme  ceux  -ci  ne  font  d’au- 
I cun  ufage  dès  qu’on  leur  a crevé  les  yeux , de  même 
l’Hilloire  fans  la  vérité  n’ell  qu’une  narration  amufante  8c 
infruclueufe. 

Mais  on  peut  dire  qu’ici , ce  qu'il  y a de  moins  à re- 
gretter, ce  lont  les  faits.  Quelle  perte  irréparable  que  les 
excellentes  régies  de  politique 8c  lesfolides  réflexions  d’un 
homme , qui , naturellement  porté  au  bien  public , en 
•avpit  fait  toute  fon  étude  , qui  pendant  tant  d’années 
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s’étoît  trouvé  dans  les  plus  grandes  aflfàires  , qui  avoic 
gouverne  lui-même  , & du  gouvernement  duquel  on  avoic 
été  fi  iàtisfaic  • Voila  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de 
Polybe,  & ce  qu’un  Leéleur  de  bon  goût  doit  principale- 
ment y chercher.  Car  , il  en  faut  convenir , les  réflexions 
{ j’entends  celles  d’un  homme  fenfe  comme  Polybe  ) font 
i’ame  de  l’Hiftoire. 

On  lui  reproche  Tes  digrellîons.  Elles  font  longues  & 
fréquentes , je  l’avoue  -,  mais  remplies  de  tant  de  faits 
curieux  & d’inftruâions  utiles,  qu’on  doit,  non  lêulement 
lui  pardonner  ce  defaut  fi  c’en  eft  un  , mais  même  lui  en 
favoir  gré.  D’ailleurs  il  faut  fe  fouvenir  que  Polybe  avoic 
entrepris  l’Hiftoire  univerfelle  de  fon  tems , comme  il  en 
a donné  le  titre  à fon  Ouvrage  i ce  qui  doit  fuffire  pour 
juftifier  fës  digreflions. 

Denys  d’Halicarnafle , Critique  fort  célébré  dans  l’An- 
tiquité, porte  de  notre  Hiftorien  un  jugement , qui  doit 
le  rendre  bien  fufped  lui- même  en  matière  de  critique.  Il 
dit  nettement  & lans  circonlocution , qu’il  n’y  a point  de 
patience  à l’épreuve  de  la  lecture  de  Polybe  5 8c  la  raifon 
qu’il  en  apporte,  c’eft  que  cet  Auteur  n’entend  rien  i 
l’arrangement  des  mots  : c’eft-à-dire  qu’il  auroic  voulu 
trouver  dans  fon  Hiftoire  des  périodes  arrondies,  nom- 
breufes , cadencées , telles  qu’il  les  emploie  lui-même  dans 
la  fienne , ce  qui  eft  un  défaut  efiêntiel  en  matière  d’hi- 
ftoire.  Un  ftile  militaire , fimple , négligé  fe  pardonne  à un 
Ecrivain  tel  que  le  nôtre , plus  attentif  aux  chofes  mêmes 
qu’aux  tours  ôc  à la  didion.  Je  n’héfite  donc  point  i pré- 
férer au  jugement  de  ce  Rhéteur  celui  de  Brutus , qui , ebu.  in  Bnt, 
loin  de  trouver  la  ledure  de  Polybe  ennuieufe,  s’en  occu- 
poit  continuellement,  8c  en  faifoit  des  extraits  dans  fes 
neures  de  loifir.  On  le  trouva  appliqué  à.  cette  ledure  la 
veille  du  jour  où  fe  donna  la  fameufe  bataille  de  Pharfalc. 

D I O D ORE  DE  SICILE. 

D I O D o R E étoit  d’Agyrium  ville  de  Sicile , ce  qui  l’j. 
fait  appellcr  Diodore  de  Sicile , pour  le  diftinguer  de  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains  de  ce  nom.  Il  a vécu  fous  Jule  Cefar 
8c  fous  Augufte,  ' 
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Son  Ouvrage  z ooax  titre  ^ Bibliothèque  Hifiorique.  Il 
comprend  en  effet  l’Hifloire  de  prefque  tous  les  peuples 
de  la  terre , qu’il  faifoit  paflèr  comme  en  revue  devant  Ton 
Lefteur:  Egyptiens,  AfTyriens,  Médes , Perfes , Grecs, 
Romains , Carthaginois , 6c  d’autres  encore.  Il  compre- 
□oit  quarante  Livres,  donc  il  nous  trace  lui-même  l’ideeôc 
la  fuite  dans  fa  Préface.  Les  fix  premiers,  dic-il,  contien- 
nent ce  qui  s’efl:  paffé  avant  la  guerre  de  Troie,  c’e(l-à- 
dire  cous  les  tems  fabuleux  : dans  les  trois  premiers  fbnc 
les  antiquités  barbares  , dans  les  trois  autres  les  antiquités 
Grecques.  Les  onze  fuivans  comprennent  l’hiftoire  de  tous 
les  peuples,  depuis  la  guerre  de  Troie  jufqu’à  la  more 
d’Alexandre  le  Grand  inclufivement.  Dans  les  vingt- 
trois  autres  cette  hifloire  générale  eft  continuée  jufqu’au 
commencement  de  la  guerre  contre  les  Gaulois , où  Jule 
Céfar  , après  avoir  fubjugué  plufieurs  nations  Gauloifès 
très  belliqueufes,  porta  les  limites  de  l’Empire  Romain 
jufqu’aux  Iles  Britanniques. 

De  ces  quarante  Livres , il  ne  nous  en  relie  que  quinze, 
avec  quelques  Fragmens  qui  nous  ont  été  confervés  prin- 
cipalement par  Photius , 6c  par  les  extraits  de  Conflantin 
Porphyrogénète.  On  a les  cinq  premiers  de  fuite. 

Dans  le  premier,  Diodore  traite  de  l’origine  du  monde, 
6c  de  ce  qui  regarde  l’Egypte. 

Dans  le  fécond , des  premiers  Rois  d’Alïe , depuis  Ninus 
jufqu’à  Sardanapale  : des  M édes , des  Indiens , des  Scythes , 
des  Arabes. 

Dans  le  troifiéme,  des  Ethiopiens  6c  des  Libyens. 

Dans  le  quatrième , de  l’Hifloire  fabuleufe  des  Grecs. 

Dans  le  cinquième , de  l'Hilloire  fabuleufe  de  la  Sicile, 
6c  des  autres  Iles. 

Les  Livres  é , 7 , 8 , 9 , 6c  i o font  perdus. 

Les  fept  qui  fuivent  , depuis  l’onzième  jufqu’au  dix- 
feptiéme  inclufivement,  renferment  l’hiftoire  cie  quatre- 
vin^ts-dix  ans,  depuis  l’expédition  de  Xerxès  d^ans  la 
Grcce  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  le  Grand. 

Les  trois  fuivans , lavoir  les  i 8 , 1 9 , 6c  10  traitent  des 
différens  6c  des  guerres  entre  les  fuccefièurs  d’Alexandre 
jufqu’aux  difpoficions  pour  la  bataille  d’Ipfus.  Et  là  finit 


- DigiüzixJ  by 


Dis  Historiens  Grecs.  245 
ce  qui  nous  refte  de  l’Hiftoire  de  Diodore  de  Sicile , dans 
l’endroic  le  plus  intcrelTant , £c  dans  le  moment  même  où 
va  fe  donner  un  combat  qui  décidera  du  fort  des  fuccef- 
fêurs  d’Alexandre. 

Dans  ces  dix  derniers  Livres , qui  renferment  propre- 
ment l’Hiftoire  fuivie  des  Perfes , des  Grecs,  & des  Ma- 
cédoniens, Diodore  y joint  auffi  l’Hiftoire  des  autres  peu- 
ples, & en  particulier  celle  des  Romains,  félon  que  les 
événemens  en  concourent  avec  fon  principal  objet. 

Diodore  nous  marque  lui-même  dans  (a  Prérace  qu’il 
emploia  trente  années  i la  compolîtion  de  fon  Hiftoire. 

Le  long  lejour  qu’il  fit  à Rome , lui  fut  pour  cela  d’un 
grand  (ecours.Il  parcourutaufil,  non  (ans  courir  beaucoup 
de  rifques , plufieurs  provinces  de  l’Europe  & de  l’Afie , 
pour  s’aftlirer  par  lui  même  de  la  fituation  des  villes  & des 
autres  lieux  donc  il  dévoie  parler,  ce  qui  n’eft  pas  indif- 
férent pour  la  perfeâion  de  l’Hiftoire. 

Son  ftile  n’eft  point  élégant  ni  orné , mais  (impie , clait , 
intelligible}  & cette  limplicité  n’a  rien  de  bas  ni  de  ram- 
pant. 

Il  n'approuve  pas  qu’on  interrompe  le  fil  de  l’hiftoire  dùJ.hs.io. 
par  de  frequentes  & de  longues  harangues  : il  n’en  rejette 
pourtant  pas  entièrement  l’ufage,  & croit  qu’on  les  peut 
emploier  fort  à propos , quand  l’importance  de  la  matière 
lemble  le  demander.  Après  la  défaite  de  Nicias  on  déli-  DùJ.Ui.n. 
béra  dans  l’aflcmblée  de  Syraeufe  quel  traitement  on  de-  *^"‘*'* 
voit  faire  aux  prifonniers  Athéniens.  Diodore  raporte  les 
harangues  de  deux  Orateurs,  qui  font  longues,  & fort 
belles,  fur  tout  la  première. 

On  ne  doit  pas  compter  abfolumcnt  fur  les  dattes  de 
Chronologie,  ni  furies  noms  foit  des  Archontes  d’Athè- 
nes , foit  des  'T ribuns  des  foidats  & Confuls  de  Rome , où 
il  s’eft  gliffé  plufieurs  fautes. 

Cette  Hîltoire  préfente  de  tems  en  tems  des  réflexions 
fort  (ênfées  & fort  judicîcufes.  Diodore  fur  tout  a grand 
foin  de  raporter  le  (uccès  des  guerres  & des  autres  entre- 

f)rifes,  non  au  hazard  ou  à une  fortune  aveugle,  comme 
e font  plufieurs  Hiftorîcns , mais  i une  fageflè  & à une 
Providence  qui  préfide  à tous  Jes  événemens. 
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Tout  bien  pefé&bien  examine  , on  doit  faire  un  grand 
cas  des  Ouvrages  de  Diodore  qui  font  parvenus  jufqu’à 
cous , & regretter  beaucoup  la  perte  des  autres , qui  au- 
roient  jette  une  grande  lumière  fur  toute  l’Hiftoire  an- 
cienne. 

' DENYS  D’H  ALIC  A RN  ASSE. 

L’Historien  dont  nous  parlons , nous  apprend  lui- 
même  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  le  peu  que  l’on 
fait  touchant  fa  perfonne  &c  fon  Hidoire.  Il  étoit  d’Hali- 
carnalTe  ville  de  Carie  dans  l’Aile  Mineure,  patrie  du 
grand  Hérodote.  Il  eut  pour  pere  Alexandre  , qui  n’eft 
point  connu  d’ailleurs. 

Ah.  m.  Il  aborda  en  Italie  vers  le  milieu.de  la  cent  quatre-vingt- 
Ar.  J.  c.  (i.  fcpticme  Olympiade,  dans  le  tems  que  Céfar  Augufte 
mit  fin  à la  guerre  civile  (^u’il  foutint  contre  Antoine.  Il 
demeura  vingt-deux  ans  a Rome  , 8c  il  emploia  ce  tems 
à y apprendre  dans  une  grande  exaditude  la  langue  La- 
tine, à s’inftruire  de  la  literature  8c  des  écrits  des  Romains, 
8c  fur  tout  i s’informer  avec  foin  de  ce  qui  avoir  raport 
à l’Ouvrage  qu’il  méditoit  : car  il  paroit  que  c’étoit  là  le 
motif  de  fon  voiage. 

Pour  fe  mettre  en  état  d’y  mieux  réullir , il  fit  une 
étroite  liaifon  avec  ce  qu’il  y avoir  de  plus  favans  hommes 
à Rome  , 8c  eut  avec  eux  de  frcquens  entretiens.  A ces 
converfations  de  vive  voix  qui  étoient  pour  lui  d’un  grand 
lëcours  , il  joignit  une  étude  profonde  des  Hifioriens 
Romains  les  plus  eftimés , tels  que  Caton  , Fabius  Pidor , 
Valerius  Antias,  Licinius  Macer,  que  Tite-Live  cite  fort 
fouvent. 

Quand  il  fe  crut  fuffifamment  inftruit  de  tout  ce  qu’il 
jugeoit  néccflàire  à l’exécution  de  fon  deiTein , il  fe  mit  à 
travailler.  Le  titre  de  fon  Ouvrage  cft  Les ’ Antiquités 
Romaines  î 8c  il  l’appella  ainfi,  parce  qu’en  écrivant  l’Hi- 
ftoire de  Rome , il  remonte  julqu’à  fa  plus  ancienne  ori- 
gine. Il  avoir  conduit  fon  Hiftoire  julqu’au  commence- 
ment de  la  première  guerre  Punique , 8c  il  s’étoit  arrêté 
à ce  terme , parce  que  fon  plan  étoit  d’éclaircir  la  partie 


Digitized  byXiou^' 


Des  Historiens  GifEcs.'  44y 
de  l’Hiftoire  Romaine  la  moins  connue.  Or,  depuis  les 
guerres  Puniques , cette  hiftoire  a été  écrite  par  des  Au- 
teurs contemporains  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  j 

Des  vingt  Livres  qui  compofoient  les  Antiquités  Ro>- 
maines  , nous  n’avons  que  les  onze  premiers , qui  ne  mè- 
nent qu’à  l’an  311  de  la  fondation  de  Rome.  Les  neuf 
derniers  qui  renfcrmoient  tout  ce  qui  fe  padà  jufques  i 
l’an  488  ielon  Caton,  490  félon  Varron,  font  péris  par 
l’injure  du  tems.  A chacun  des  Auteurs  anciens  clone  nous 
parlons,  nous  fommes  prefque  toujours  obligés  de  regret- 
ter  la  perte  d’une  partie  de  leurs  Ouvrages , fur  tout 
quand  ces  Auteurs  font  excellens , comme  l’eR  celui  dont 
il  s’agit  ici. 

On  a encore  de  lui  quelques  Fragmens  au  fujet  des 
AmbalTades  , qui  font  des  morceaux  détachés , 8c  fort 
imparfaits.  Les  deux  Titres  qui  nous  reftent  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  nous  en,  ont  aulli  confervé  plu- 
/leurs  fragmens. 

Photius , dans  fa  Bibliothèque , parle  des  vingt  Livres 
des  Antiquités,  comme  d’un  Ouvrage  entier  qu’il  avoit 
lu.  11  cite  de  plus  un  Abrégé  que  Denys  d’HalicarnaOe 
avoir  fait  de  Ion  Hiftoire  en  cinq  Livres.  11  en  loue  la 
jufteftè,  l’élégance,  8c  la  précihon  ^ 8c  il  ne  fait  point  de 
difficulté  de  dire  que  cet  Hiftorien , dans  fon  Epitome , 
s’étoit  furpafle  lui- même. 

, Nous  avons  deux  Traductions  affez  récentes  del’Hif 
toire  de  Denys  d’Halicarnaftè , qui  ont  chacune  leur  mé- 
rite particulier  , mais  dans  un  genre  dificrent.  Il  ne  m’ap. 

fartient  point  d’en  faire  la  conmaraifon , ni  de  mettre 
une  au  deOus  de.  l’autre  : je  laide  ce  foin  au  Public , qui 
cft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les  Ouvrages  qui 
lui  font  abandonnés;  Je  me  propofe  feulement  d’en  faire 
grand  ufage  dans  la  compo/îtion  de  l'Hiftoire' Romaine. 

Le  Pere  le  Jay  Jéfuite , dans  la  Préface  qu’il  a mife  à 
la  tête  de  fa  traduâion  de  Denys  d’Halicarnafte , trace  de 
cet  Auteur  un  portrait  8c  un  caractère , auquel  il  feroit 
difficile  de  rien  ajouter.  Je  ne  ferai  prefque  que  le  copier  i 
tnais  en  l’abrégeant  dans  quelques  endroits,  j 1 

HKiij  . ..  .1 
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. Tous  les  Ecrivains  anciens  & modernes,  qui  ont  parlé 
avec  quelque  connoillànce  de  Ton  Hiftoire,  reconnoiflènc 
dans  lui  un  génie  facile  , une  érudition  profonde , un  dif- 
cernemenc  exad,  & une  critique  judicieufe.  Il  étoîc  verfé 
dans  cous  les  beaux  arcs , bon  Philofophe , fage  Politique, 
excellent  Rhéteur.  Il  s’eft  peint  dans  fon  Ouvrage  fans  y 
penfer.  On  l*y  voit  ami  de  la  vérité,  éloigné  de  toute 
prévention  , tempérant,  plein  de  zèle  pour  la  religion  , 
déclaré  contre  les  impies  qui  nioienc  une  Providence. 

Il  ne  fe  contente  ^as  de  raconter  les  guerres  du  dehors: 
il  décrit  avec  le  meme  foin  les  exercices  de  la  paix , qui 
contribuent  au  bon  ordre  du  dedans , 6c  qui  fervent  à en- 
tretenir Punion  Ôc  la  tranquillité  parmi  les  citoîens.  Il  ne 
fatigue  point  par  des  narrations  ennuieufes.  S’il  s’écarte 
en  des  digrelfions  , c’eft  toujours  pour  apprendre  quelque 
chofe  de  nouveau , 6c  capable  de  faire  plaifir  à fes  Lec- 
teurs. Il  mêle  dans  fes  récits  des  réflexions  morales  & po- 
litiques , qui  font  l’ame  de  l’Hiftoire,  6c  le  principal  fruit 
qu’on  en  doive  tirer.  Il  traite  les  matières  avec  beaucoup 
plus  d’abondance  6c  d’étendue  que  Tice-Live*,  6c  ce  que 
celui-ci  renferme  dans  fes  trois  premiers  Livres,  l’Auteur 
Grec  en  fait  la  matière  d’onze  Livres. 

Il  eft  confiant  que,  fans  ce  qui  nous  refie  de  Denys 
d’Halicarnafle  , nous  ignorerions  plu  fleurs  chofes  , donc 
Tite  Live6c  les  autres  Hiftoriéns  Latins  ont  négligé  de 
nous  inflruire , 6c  dont  ils  ne  parlent  que  trcs'fuperficiel- 
lement.  Il  efl  le  Icul  qui  nous  ait  fait  connoitre  à fond  les 
Romains  : qui  ait  laifle  à la  poflérité  un  détail  circonflan- 
cié  de  leurs  Cérémonies , du  Culte  de  leurs  dieux,  de  leurs 
Sacrifices,  de  leurs  Moeurs,  de  leurs  Coutumes,  de  leur 
Difcîpline , de  leurs  Triomphes  , de  leurs  Comices  ou 
Aflbmblées,  du  dénombrement  6c  de  la  diflribution  du 
peuple  en  Claflès  6c  en  T ribus.  Nous  lui  femmes  redevables 
des  Loîx  de  Romulus,  de  celles  de  Nunia  6c  de  Servies  , 
6c  de  beaucoup  d’autres  chofes  pareilles.  Comme  il  n’é- 
crivoit  fon  Hiftoîre  que  pour  inftruire  les  Grecs  fès  com- 
patriotes des  faits  6c  des  moeurs  des  Romains  qui  leur 
^toicnc  inconnus,  il  s’eft  crii obligé  à une  plus  grande  at- 
tention fur  ce  point  que  les  autres  Hiftoriéns  Latins  qui 
n’étoient  pas  dans  le  même  cas  que  lui. 
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A l’égard  du  ftile  que  THiftorien  Grec  & l’Hiftorien 
Latin  ont  emploie  dans  la  compofition  de  leur  Ouvrage ^ 
le  Pere  lejay  fe  contente  du  jugement  qu’en  a porté 
Henry  Eftienne;  « Que  l’Hiftoire  Romaine  ne  pouvoir 
» être  mieux  écrite  (|ue  l’a  fait  en  Grec  Denys  d’HalL 
»>  carnalTe , & Tite-Live  en  Latin.  1 

Pour  moi  je  fuis  bien  éloigné  de  foufcrire  à ce  jugement, 
qui  met  une  forte  d’égalité  entre  Denys  d’Halicarnaffe  8c 
'Tite-Live,  8c  qui  femble  les  ranger  tous  deux  fur  une 
même  ligne  par  raport  au  ftile.  Je  trouve  entr’eux  fur  ce 
point  une  différence  infinie.  Chez  l’Auteur  Latin  , les 
defcriptions,  les  images , les  harangues , tout  eft  plein  de 
beaute , de  nobleffe , de  grandeur,  de  force , de  vivacité  ; 
chez  le  Grec , en  comparaifon  de  l’autre  , tout  eft  foible, 
prolixe,  languiflant.fe  voudrois  que  les  bornes  de  mon 
Ouvrage  me  permiflent  d’inférer  ici  l’un  des  plus  beaux 
faits  de  l’Hiftoire  ancienne  de  Rome , c’eft  le  combat  des 
Horaces  8c  des  Curiaces , 8c  de  comparer  enfemble  les 
deux  récits.  Dans  Tite-Live  , le  LeAeur  croit  aiïifter 
réellement  au  combat.  Au  premier  afpeâ  des  épées  nues, 
au  bruit  8c  au  cliquetis  des  armes,  à la  vue  du  fang  qui 
coule  des  bleffures  des  combattans  , il  fe  fent  pénétré 
d’horreur.  Il  partage  avec  les  Romains  8c  les  Albains  les 
divers  fentimens  de  crainte,  d’efpérance  , de  douleur,  de 
joie  , qui  fe  fuccédent  alternativement  de  part  8c  d’autre. 
Il  eft  continuellement  en  fufpens  dans  l’attente  inquiète 
du  fuccès  qui  va  décider  du  fort  des  deux  peuples.  Le 
récit  d’Halicarnaffe  qui  eft  beaucoup  plus  long , ne  caufe 
dans  le  LeAeur  prcfcjue  aucun  de  ces  roouvemens.  On  le 
parcourt  de  fang  froid , fans  fortir  de  fa  fîtuation  tran. 

3uille8c  naturelle,  8c  l’on  n’eft  point  comnfte  enlevé  hor$ 
e foi-mcme  par  les  violentes  fecouffes  que  l’on  fent  dans 
Tite-Live  à chaque  changement  qui  arrive  dans  le  fort 
des  combattans.  Denys  d'Halicarnaflè  peut  avoir  par  d’au- 
tres côtés  plufîeurs  avantages  fur  Tite-Live:  mais,  pour 
le  ftile , il  me  femble  qu’il  ne  pext  point  lui  être  comparé. 


lEuJfh.  lit,  1. 
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P H I L O N.  A P I O N. 

P H I L O N ëtoic  un  Juif  d’Alexandrie , de  la  race  Sa- 
cerdotale , & des  plus  illuftres  familles  de  toute  la  ville. 
Il  avoit  étudié  avec  un  grand  foin  les  Livres  lâcrés  qui 
faifoient  la  fcience  des  Juifs.  Il  fe  rendit  aulfi  très  célébré 
dans  les  Lettres  humaines,  & dans  la  Philofophie,  fur 
tout  dans  celle  de  Platon.'  Il  fut  député  par  les  Juifs  d’A- 
lexandrie vers  l’EmpereurCaïus  Caligula , pour  maintenir 
le  droit  de  bourgeoifie  qu’ils  prétendoient  avoir  dans  cette 
ville. 

Outre  beaucoup  d’autres  Ouvrages , il  écrivit  en  cinq 
Livres  , félon  Eulébe  , les  maux  que  les  Juifs  fouffrirent 
fous  Çaïus.  Nous  n’èn  avons  confervé  que  les  deux  pre- 
miers , dont  l'un  a pour  titre  Légation  à Caïus.  Les  trois 
autres  ont  été  perdus.  On  dit  que  Philon  aiant  lu  fous 
Claude  en  plein  Sénat  les  écrits  qu’il  avoit , faits  contre 
l’impiété  de  Caïus,  ils  y furent  fi  eftimés,  qu’on  les  fit 
mettre  dans  la  Bibliothèque  publique. 

A P I O N , ou  Appion  , étoit  Egyptien  , né  à Oafis  à 
l’extrémité  de  l’Egypte.  Mais  aiant  obtenu  le  droit  de 
bourgeoifie  à Alexandrie,  il fè  fit  paflèr  pour  Alexandrin. 
Il  étoit  Grammairien  de  profeflîon  , comme  on  appelloit 
alors  ceux  qui  étoient  habiles  dans  les  Lettres  humaines, 
& dans  la  Icience  de  l’antiquité.  Il  fut  mis  à la  icte  des 
Députés  que  ceux  d’Alexandrie  envoiérent  à Rome  vers 
Caïus  contre  les  Juifs  de  la  même  ville. 

Il  avoit  été  élevé  par  Didyme  célébré  Grammairien 
d’Alexandrie.  C’étoit  un  homme  de  grande  Litérature , 
& qui  poflédôiç  parfaitement  l’Hiftoire  Grecque,  mais 
fort  plein  de  lui-même , & entêté  de  fon  mérite. 

Ce  qu’on  cite  de  lui , c’eftfon  Hiftoire  d’Egypte , où  il 
renfermoit  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  mémora- 
ble dans  ce  pays  fi  fameux.  Il  y parloit  fort  mal  contre 
les  Juifs  , & encore  plus  dans  un  autre  Ouvrage,  où  il 
avoit  ramaflc  contr’eux  toutes  fortes  de  calomnies. 

L’hiftoire  d’un  efclave  nommé  Androcle,  qui  fut  nourri 
trois  ans  par  un  lion  qu’il  avoit  guéri  d’une  plaie , & re- 

connu 
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connu  enfuite  par  le  meme  lion  à la  vue  de  toute  la  ville 
de  Rome , lorfqu’ilétoit  expofé  aux  bêtes,  doit  être  arrivée 
vers  le  tems  dont  nous  parlons , puifqu’Apion  , de  qui 
Aulu. Celle  la  cite  , alTuroit  qu’il  l’avoit  viie  de  fes  yeux. 

L’efclave  en  eut  la  vie  & la  liberté  pour  récompenfe  avec 
le  lion  même.  Cette  hiftoire  eft  décrite  fort  au  long  dans 
Aulu-Gclle , & mérite  d’être  lue. 

J O S E P H E. 

Jo  s E P H E ctdît  de  Jérufalem , & de  la  race  Sacerdo-  am.j.  c.  57. 
taie.  Il  naquit  en  la  première  année  de  Caïus.  Il  fut  fi  bien  jofifb.tnvira 
inftruit,  qu’à  l’âge  de  quatorze  ans  les  Pontifes  mêmes  le 
confultoient  fur  ce  qui  regardoit  la  Loi.  Après  avoir  exa- 
miné avec  foin  les  trois  fecles  qui  partageoient  alors  les 
Juifs,  il  choifit  celle  des  Phariliens. 

A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  commença  à prendre  part  An.  j.c. 
aux  affaires  publiques. 

Il  foutint  avec  un  courage  incroiable  le  fiége  de  Jotapat,  an.  j.  c.  éj» 
qui  dura  près  defept  fêmaines.  La  ville  fut  prife  en  la  trei- 
ziéme année  de  Néron.  Cette  prife  coûta  bien  cher  aux 
Romains , & Vefpafien  y fut  bielle.  On  y compta  quarante 
mille  Juifs  de  tués,  jofephe,  qui  s’étoit  caché  clans  une 
caverne,  fut  enfin  contraint  de  fe  rendre  à Vefpafien. 

Je  ne  raporte  point  tout  ce  qui  fe  pafia  depuis  ce  tems- 
là  jufqu’au  fameux  fiége  & à la  prife  de  Jérufalem  ; il  en 
fait  lui-même  le  récit  fort  au  long  , & l’on  peut  le  conful- 
ter.  Je  remarque  feulement  que  pendant  toute  cette  guerre, 

& lors  même  qu’il  étoit  encore  captif,  Vefpafien  & Tite 
voulurent  toujours  l’avoir  auprès  d’eux  : de  forte  qu’il  ne 
s’y  pafibît  rien  du  tout  dont  il  n’eût  une  entière  connoif- 
fance.  Car  il  voioit  lui-même  tout  ce  qui  fe  faifoit  du  côté 
des  Romains,  & l’ccrivoit  exactement  il  apprenoit  des 
transfuges  qui  s’adreffoient  tous  à lui,  ce  qui  fe  pafibit 
dans  la  ville  , qu’il  ne  manquoit  pas  fans  doute  aufli  d’é- 
'crire  auflitôr. 

Ce  fut  apparemment  après  la  prife  de  Jotapat,  & lorfi 
qu’il  fe  vit  engage  à vivre  avec  les  Romains,  qu’il  apprit 
la  langue  Grecque.  Il  avoue  qu’il  ne  put  jamais  la  bien  Annq.  1. 10. 

Tome  VJ.  li 
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prononcer  , parce  qu'il  ne  l’avoit  pas  apprife  de  jeunefle , 
Fhot.caf  les  Juifs  cftimant  peu  l’ctude  des  Langues.  Photius  juge 
que  fa  phrafe  cft  pure. 

An. J.  c.  71.  Après  que  la  guerre  fut  finie , Tire  s’en  allant  â Rome 

l’y  amena  avec  lui.  Vefpafien  le  fit  loger  dans  la  maifon 
qu’il  avoir  avant  que  d’etre  Empereur , le  fit  citoien  Ro- 
main, lui  aflîgna  une  penfion , lui  donna  des  terres  dans 
la  Judée  , Se  lui  témoigna  beaucoup  d’affeéUon  tant  qu’il 
vécut.  Ce  fut  fims  doute  Vefpafien  , qui , en  le  faiiant  ci- 
toicn  , lui  donna  le  nom  de  Flavius  , qui  étoit  celui  de  fa 
famille. 

Dans  le  loifir  que  Joféplie  avoir  à Rome  , il  s’occupa  à 
écrire  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  fur  les  mémoires 
qu’il  en  avoir  drefles.  Il  la  compola  d’abord  en  là  langue 
propre,  qui  étoit  à peu  près  la  même  que  la  Syriaque.  Il 
la  traduifit  enfuiteen  Grec  pour  les  peuples  de  l’Empire, 
en  remontant  jufqu’au  tems  d’Antiochus  Epiphane  6c  des 
Maccabées. 

Joféphe  fait  profelTion  d’y  raporter  avec  une  entière 
finccrité  tout  ce  qui  s’eft  fait  de  part  6c  d’autre  , ne  fe  ré- 
fervant  de  l’afifèclion  qu’il  avoir  pour  fa  nation  que  le 
droit  de  plaindre  quelquefois  Tes  malheurs  , 8c  de  détefter 
les  crimes  des  féditieux  qui  en  avoient  caufé  la  ruine 
totale. 

Dès  que  fon  Hiftoire  Grecque  fut  achevée , il  la  pre- 
fênta  à Vefpafien  6c  à Tite,  qui  en  furent  extrêmement 
fatisfaits.  Celui-ci,  dans  la  fuite,  ne  le  contenta  pas  d’or- 
donner qu’elle  fut  rendue  publique , 8c  mife  dans  une  Bi- 
bliothèque ouverte  à tout  le  monde  ^ mais  il  ligna  de  la 
main  l’exemplaire  qui  y devoir  être  mis,  pour  montrer 
qu’il  vouloir  que  ce  fût  d’elle  feule  que  tout  le  monde  ap- 
prît ce  qui  s’étoit  pallé  pendant  le  fiége  6c  à la  prife  de 
Jérufalem. 

Outre  la  fincérité  8c  l’importance  de  cette  Hiftoîre, 
où  l’on  trouve  l’accomplillèment  entier  8c  litéral  des  pré- 
dirions de  Jesus-Christ  contre  Jérufalem  , 8c  la 
vengeance  terrible  que  Dieu  tira  de  cette  malheureufe 
nation  pour  la  mort  qu’elle  avoir  fait  foufFrirà  fon  Fils, 
l’Ouvrage  en  lui-même  cft  fort  eftimé  pour  fa  beauté.  Le 
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jugement  que  porte  Photius  de  cette  hiftoire , c’eft  qu’elle  ‘“t-  il- 
eft  agréable,  pleine  d’élévation  & de  majellé , mais  fans  ' 
excès  & (ans  enflure  ; qu’elle  eft  vive  & animée  j pleine 
de  cette  éloquence  qui  excite  ou  appaife  à fon  gré  les 
mouvemens  de  l’ame  j remplie  d’excellentes  maximes  de 
morale:  que  les  harangues  en  font  belles  & perfuafives, 

& que  quand  il  fautfoutenir  les  deux  partis  oppofés , elle 

eft  féconde  en  raifons  adroites  & plaufibles  pour  l’un  & 

pour  l’autre.  Saint  Jérome  loue  Jofephe  encore  plus  avan-  ^ 

tageufement en  un  feul  mot,  qui  le  caraélérife  parfaite- 

ment,  en  l’appellant  le  Tite-Live  des  Grecs. 

Après  que  joféphe  eut  écrit  l’Hiftoire  de  la  ruine  des 
Juifs , il  entreprit  de  faire  l’Hiftoire  générale  de  cette  na- 
tion , en  la  commençant  dès  l’origine  du  monde,  pour 
faire  connoitre  à toute  la  terre  les  grandes  merveilles  de 
Dieu  qui  s’y  rencontrent.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  en  vingt 
Livres , auxquels  il  donne  lui-même  le  titre  d’Antiquités  , 
quoiqu’il  les  continue  jufqu’à  la  douzième  année  de  N éron, 
en  laquelle  les  Juifs  le  révoltèrent.  Il  paroit  qu’il  adrelTa 
cet  Ouvrage  à Epaphrodite  , homme  curieux  & favant. 

On  croit  que  c’eft  ce  célèbre  Affranchi  de  Néron  , que 
Domitien  fit  mourir  en  l’an  95.  Joféphe  acheva  cet  Ou- 
vrage en  la  y 6' année  de  fon  âge,  qui  ctoit  la  i}*  du  An.j.  c.  »j. 
régne  de  Domitien. 

Il  y fait  profelfion  de  ne  rien  ajouter  à ce  qui  eft  dans 
les  Livres  Saints , dont  il  a tiré  ce  qu’il  dit  jufqu’après  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone , & de  n’en  nen  re- 
trancher. Mais  il  ne  s’eft  pas  acquitté  de  cette  promcllc 
aulfi  religieulèment  qu’il  auroit  été  à fouhaiter.  11  ajoute 
quelques  faits  qui  ne  font  point  de  l’Ecriture,  il  en  re- 
tranche un  plus  grand  nombre,  & en  déguife  quelques 
autres  d’une  manière  qui  les  rend  tout  humains,  & leur 
fait  perdre  cette  grandeur  divine , & cette  majefté  que 
leur  donne  la  fimplicité  de  l’Ecriture.  On  ne  peut  pas  aulll 
l’excufer  d6  ce  que  fouvent , après  avoir  raportc  les  plus 
grands  miracles  de  Dieu  , il  en  affoiblit  l’autorité  en  laiL 
lant  à chacun  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  voudra. 

Joféphe  voulut  joindre  à fes  Antiquités  l’Hiftoire  de  fâ 
vie,  durant  qu’il  y avoît  encore  plufieurs  perfonnes  qui 
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pouvoienc  le  démentir  s’il  s’cloignoit  de  la  vérité.  Il  pa- 
am.j.  c.  ?«.  roic  en  effet  qu’il  la  fit  auffitôt  après  j &c  on  l’a  confidérée 
comme  une  partie  du  vingtième  Livre  de  fes  Antiquités. 
Il  l’emploie  prefque  toute  à décrire  ce  qu’il  fit  étant  Gou- 
verneur de  Galilée  avant  la  venue  de  Vefpafien. 

Comme  diverfes  perfonnes  tcmoignoient  douter  de  ce 
qu’il  difüit  desjuifs  dans  fes  Antiquités,  & objectoienc 
que  fi  cette  nation  eût  été  auffi  ancienne  qu’il  la  faifoit, 
les  autres  Hiftoriens  en  auroient  parlé:  il  entreprit  fur 
cela  un  Ouvrage,  non  feulement  pour  montrer  que  plu- 
ficurs  Hiftoriens  avoient  parlé  des  Juifs,  mais  auflî  pour 
réfuter  toutes  les  calomnies  qui  avoient  été  répandues 
contr’eux  par  divers  Auteurs , Ôc  particuliérement  par 
Apion  dont  nous  avons  parlé;  ce  qui  fait  que  tout  l’Ou- 
vrage eft  ordinairement  intitulé  Contre  Apion. 

11  n’y  a point  eu  de  Livres  plus  généralement  eftimés 
& goûtés  que  ceux  de  Joféphe.  La  traduélion  en  notre 
langue  en  parut  dans  un  tcms,  où,  faute  de  meilleures 
leclures,  les  Romans  étoient  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Elle  contribua  beaucoup  à faire  tomber  ce  mauvais 
goût.  En  effet , on  comprend  aifément  qu’il  n’y  a que  des 
efprîts  faux , légers , fuperficiels , qui  puiflent  s’attacher  à 
de  pareils  Ouvrages  , qui  ne  font  que  l’effet  des  rêveries 
creufes  d’un  Ecrivain  lâns  poids  & fans  autorité,  & les 
préférera  des  hiftoires  aufli  belles  & auflî  folides  que  celles 
de  Joféphe.  La  vérité  feule  eft  la  nourriture  naturelle  de 
l’efprit,  & il  faut  qu’il  foit  malade  pour  lui  préférer,  ou 
même  pour  lui  comparer  des  ficlions  ôc  des  fables. 

P L U T A R Q^ü  E. 

Ab.j.  C48.  Plutarqjje  naquit  à Chéronée,  ville  de  Béotîe, 
cinq  ou  fix  ans  avant  la  mort  de  l’Empereur  Claude , au. 
tant  qu’on  le  peut  conjeclurer.  La  Béotie  » étoit  décriée 
chez  les  Anciens  comme  un  pays  qui  ne  portoit  point 
d’hommes  d’efprit  nfde  mérite.  Plutarque , fans  parler  de 
Pindate  Si  d’Epaminondas , eft  une  bonne  réfutation  de 
cet  injufte  préjugé,  & une  preuve,  évidente,  qu’il  n’y  a 
a Becottim  in  ctaflb  juntes  acte  oatum.  Horu:. 
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f>oînt  de  terroir,  comme  il  le  dit  lui-même,  où  l’efprit  &c 
a vertu  ne  puiflént  naître. 

Il  defeendoit  d’une  des  plus  honnêtes  & des  plus  confi- 
dérables  familles  de  Chcronée.  On  ignore  le  nom  de  fon  \ 
pere  : il  en  parle  comme  d’un  homme  d’un  grand  mérite 
& d’une  grande  érudition.  Son  aïeul  s’appelloit  Lamprias, 
à qui  il  rend  ce  témoignage , qu’il  étoit  très  éloquent , 
qu’il  avoit  une  imagination  fertile  , ôc  qu’il  fe  furpaflbic 
lui-même  lorfqu’il  étoit  à table  avec  fes  amis.  Car  alors 
fon  efprit  s’animoit  d’un  nouveau  feu , & fon  imagination 
toujours  heureufe,  devenoit  plus  vive  & plus  féconde  j 2c 
Plutarque  nous  a conlervé  ce  bon  mot  que  Lamprias  di- 
foit  de  lui-même*  Que  la  chaleur  du  vin  faifoit  fur  fon  efprit 
U même  effet  que  le  feu  produit  fur  t encens , dont  il  fait  éva. 
forer  ce  qu'il  a de  plus  fin  ^ de  plus  exquis, 

Plutarque  nous  apprend  qu’il  recevoir  des  leçons  de 
» Philofophie  & de  Mathématiques  fous  le  Philofophe  Am- 

monius  à Delphes,  pendant  le  voiage  que  Néron  fit  en 
Grèce:  il  pouvoir  alors  avoir  i 7 ou  i 8 ans. 

Il  paroit  que  les  talens  de  Plutarque  éclatèrent  de 
bonne  heure  dans  fon  pays.  Car  encore  jeune,  on  le  dé-  ftut.  h utr- 
puta  avec  un  autre  citoien  vers  le  Proconful  pour  quelque  "^  f'*  ***- 
affaire  importante.  Son  Collègue  étant  demeuré  en  che- 
min, il  acheva  feul  le  voiage,  & fit  ce  que  portoit  leur 
commillîon.  A fon  retour , comme  il  fe  difpofoit  à en  ren- 
dre compte  au  public,  fon  pere  le  prenant  en  particulier, 
lui  parla  de  la  forte.  » Mon  fils,  dans  le  raport  que  vous 
«allez  faire,  gardez-vous  bien  de  dire,?^  fuis  allé,  j'ai 
» parlé  ,j’ai  fait:  mais  dites  toujours , Nous  fommes  allés  ^ 

*>  nous  avons  parlé , nous  avons  fait , en  afTociant  votre 
» Collègue  à toutes  vos  adlions  , afin  que  la  moitié  du 
U fucccs  foit  attribuée  A'celui  que  la  patrie  a honoré  de 
» la  moitié  de  la  commilfion  , & que  par  ce  moien  vous 
» écartiez  de  vous  l’envie  , qui  fuit  prefque  toujours  la 
»j  gloire  d’avoir  réulli.  « C’eft  ici  une  leçon  bien  fâge  , 8c 
rarement  pratiquée  par  ceux  qui  ont  des  Collègues,  oiz 
dans  le  commandement  des  armées , ou  dans  l’adminif- 
tration  des  affaires,  ou  dans  quelque  commilDon  que' ce 
foit  j à qui  il  arrive  fouvent,  par  un  amour  propre  mal 
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entendu  , & par  une  balfellc  d’anie  odicufe  Sc  mëprîfâble,* 
de  vouloir  s’attribuer  à eux  leuis  l’honneur  d’un  luccès 
qui  leur  eft  commun  avec  leurs  Collègues,  ils  ne  font  pas 
réflexion  , que  la  gloire  fuit  ordinairement  ceux  qui  la 
fuient , 6c  qu’elle  leur  rend  avec  ufure  ce  qu’ils  en  ont 
bien  voulu  communiquer  aux  autres. 

11  fit  plufieurs  voiages  en  Italie  : on  en  ignore  le  fujet. 
On  peut  feulement  conjeclurer  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment que  le  dclFein  d’achever  & de  perfectionner  fon  Ou- 
vrage des  Vies  des  hommes  illuftres , l’obligea  à faire  un 
plus  grand  féjour  à Rome,  qu’il  n'auroit  fait  fans  cela, 
I»  vit.  Df-  Ce  qu’il  dit  dans  la  vie  de  Démofthène,  appuie  cette 
mffli.  f.  840.  conjeèlure.  » Selon  lui , un  homme  qui  a entrepris  de 
» raflembler  des  faits,  & d’écrire  une  Hiftoire compofée 
»>  d’événemens  qui  ne  font  ni  fous  fa  main  , ni  arrivés 
»>  dans  fon  pays,  mais  étrangers,  divers,  & épars  <jà  & 
M là  dans  plufieurs  difFérens  Ecrits,  a befoin  d'être  dans 
« une  grande  ville  bien  peuplée,  & où  régne  le  goût  des 
*>  belles  chofes.  Un  tel  féjour  le  met  en  état  d’avoir 
M quantité  de  Livres  en  fa  difpofition  , 6c  de  s’inftruire , 
n par  la  converlâtion , de  toutes  les  particularités  qui  ont 
n cchapé  aux  Ecrivains,  6c  qui,  s’étant  confërvées  dans 
« la  mémoire  des  hommes , n’en  ont  acquis  que  plus  d’au- 
»>  torité  par  cette  efpéce  de  tradition.  C’eft  le  moîen  de 
w ne  pas  faire  un  Ouvrage  imparfait,  & qui  manque  de 
»i  fes  principales  parties. 

Il  eft  impoflîblc  de  dire  précifément  en  quel  tems  il  fit 
lès  voiages.  On  peut  feulement  aflùrer  qu’il  n’alla  à Rome 
pour  la  première  fois  q^u’à  la  fin  du  régne  de  Vefpafien  , 
6c  qu’il  n’y  alla  plus  apres  celui  de  Domitien.  Car  il  paroic 
qu’il  fut  fixé  dans  (a  patrie  peu  de  tems  après  la  mort  du 
dernier,  6c  qu’il  s’y  retira  à l’âge  de  quarante- quatre  ou 
quarante-cinq  ans. 

Le  motif  qui  le  porta  à y fixer  fa  retraite  pour  toujours, 
eft  digne  de  remarque,  "je  fuis  difoit-il,  dans  une  viUe 
fort  petite  y ^ peur  ^empêcher  de  devenir  encore  plus  petite, 
j’aime  à m’y  tenir.  En  effet  quelle  gloire  ne  lui  a.t-il  point 
procurée  > Caton  d’ütique  , aiant  perfuadé , non  fans 
peine,  au  Philofophe  Athénodore  de  venir  avec  lui  d’Afie 
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â Rome,  fut  fi  flatc  & fi  côncent  de  cette  conquête  , qu’il 
la  regarda  comme  un  exploit  plus  grand,  plus  éclatant, 
& plus  utile  , que  ceux  de  Luculle  & de  Pompée  , qui 
avoient  triomphé  des  Nations  8c  des  Roiaumes  de  l’Orient. 
Si  un  Etranger , célébré  par  fa  fagelle , tait  tant  d’honneur 
â une  ville  où  il  n’eft  point  né  , quel  relief  ne  donne  point 
un  grand  Philofophe , un  grand  Ecrivain  à la  ville  qui  l’a 
porté,  8c  où  il  a choifi  de  finir  fes  jours,  quoiqu’il  pût 
trouver  ailleurs  de  plus  grands  avantages.  Mt  Dacier  a 
raifon  de  dire  que  rien  ne  doit  faire  plus  d’honneur  à 
Plutarque  que  ce  fentiment  d’amour  8c  de  tendreffé  qu’il 
témoigna  à Chéronée.  On  voit  tous  les  jours  des  gens 
quitter  leur  patrie  pour  faire  fortune , 8c  pour  s’aggrandir  ; 
mais  on  n’en  voit  point  qui  renoncent  à leur  ambition , 

f)our  faire  , s’il  cft  permis  de  parler  ainfi  , la  fortune  de 
cur  patrie. 

Plutarque  a bien  illuftré  la  fienne.  Qu’on  nomme 
Chéronée , perfonne  prefque  ne  fe  fouvient  que  ce  fut 
là  que  Philippe  remporta  fur  les  Athéniens  8c  fiir  les 
Béotiens  cette  grande  viéloire  , qui  le  rendit  maître  de 
la  Grèce;  mais  une  infinité  de  gens  difent:  C’eft  là  que 
Plutarque  cft  né,  c’eft  où  il  a fini  fes  jours  , 8c  où  il  a 
écrit  la  plupart  de  ces  beaux  Traités  qui  feront  éterncl> 
lement  utiles  au  genre  humain. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome,  fa  maifon  étoit  tou- 
jours remplie  d’amateurs  des  belles  connoiffances,  parmi 
Icfquels  on  comptoir  les  plus  illuftres  perfonnages  de  la 
ville,  qui  alloîent  entendre  lès  difeours  fur  les  différentes 
matières  de  Philofophie.  Car,  dans  ce  tems  là,  les  pre- 
mières perfonnes  de  l’Etat,  8c  les  Empereurs  meme,  le 
faifoient  un  honneur  8c  un  plaifir  d’afiîfteraux  levons  des 
grands  Philofophes  8c  des  Rhéteurs  de  réputation.  On 
peut  juger  de  l’empreflèment  avec  lequel  ces  difeours 
publics  de  Plutarque  étoient  écoutés,  8c  de  l’attention 
qu’on  lui  donnoit , par  ce  qu’il  raconte  lui-même  dans 
Ion  Traité  de  la  Curiofité.  « Autrefois  à Rome  , dit-il , 
»un  jour  que  je  parlois  en  public,  Arulenus  Rufticus, 
» celui  que  Domitien  fit  mourir  enfuite  à caule  de  l’envie 
M qu’il  portüit  à fa  gloire , étoit  du  nombre  de  mes  audi- 
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» teiirs.  Comme  j’écois  au  milieu  de  mon  difcours , un 
»>  Officier  entra  , & lui  rendit  une  Lettre  de  Cefar  , 
» ( apparemment  de  Vefpafien.  ) D’abord  un  grand  filence 
» régna  dans  l’alFembléc  , & je  m’arrêtai  pour  lui  don- 
M ner  le  tems  de  lire  fa  Lettre  : mab  il  ne  le  voulut  point , 
» & n’ouvrit  ia  Lettre  qu’après  que  j’eus  achevé,  & que 
» l’ailemblée  fut  congédiée.  « C’étoit  peutêtre  poufler  un 
peu  trop  loin  la  confidération  pour  l’Orateur.  Défaut  peu 
commun  , & qui  part  d’un  principe  bien  louable:  * 

Plutarque  ne  failoit  fes  diilcrtations  qu’en  Grec.  Car, 
quoique  la  langue  Latine  fût  en  ulàge  dans  tout  l’Empire, 
il  ne  la  connoiflbit  pas  aflez  pour  la  parler.  Il  nous  die 
lui-même , dans  la  vie  de  Demofthéne  , que  pendant  fon 
féjour  à Rome  & dans  les  autres  villes  d’Italie,  il  n’avoic 
pas  eu  le  tems  de  l’apprendre  à caufe  des  affaires  publi- 
ques dont  il  étoit  chargé,  & du  grand  nombre  de  per- 
lonnes  qui  alloient  tous  les  jours  chez  lui  pour  s’entrete- 
nir de  la  Philofophie  ; qu’il  ne  commença  que  fort  tard 
à lire  les  Ecrits  des  Romains  5 & que  les  termes  de  cette 
langue  n’avoient  pas  tant  fervi  â lui  faire  entendre  les 
faits,  que  la  connoiffance  qu’il  avoit  déjà  des  faits  l’avoic 
conduit  à entendre  les  termes.  Mais  la  langue  Grecque 
ctoit  fort  connue  à Rome , 6c  elle  étoit  meme,  à pro- 
prement parler , la  langue  des  fciences , témoin  les  Ou- 
vrages de  l’Empereur  Marc  Auréle  , qui  écrivit  en  Grec 
fes  admirables  Réflexions.  Ce  défaut  de  connoiflànce  de 
la  langue  Latine  a fait  commettre  à Plutarque  quelques 
fautes  que  l’on  remarque  dans  fes  Ecrits. 

11  eut  dans  fa  patrie  les  charges  les  plus  confidérables: 
car  il  fut  Archonte,  c’eft  à- dire  premier  Magiftrat.  Mais 
il  avoir  exercé  auparavant  des  emplois  inférieurs,  6c  les 
avoit  exercés  avec  le  même  foin,  la  même  application, 
6c  la  même  làtisfadion , qu’il  exerça  enfuite  les  plus  im- 
portans.  Il  étoit  perfuadé , 6c  il  enleignoit  par  fon  exem- 
ple , que  dans  les  emplois  dont  la  patrie  nous  charge, 
quelque  bas  qu’ils  paroiffent,il  n’y  a rien  qui  nous  rabaiffe, 
6c  qu’il  dépend  d’un  homme  de  bien  6c  d’un  homme  fage 
de  les  annoblir  par  la  manière  dont  il  s’en  acquitte  , ce 
qu’il  prouve  par  l’exemple  d’Epaminondas. 

Comme 
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Comme  Plutarque  remplit  exaAement  tous  les  devoirs 
de  la  vie  civile , £c  qu’il  fut  en  même  tems  bon  üls,  bon 
frcre,  bon  pere , bon  mari,  bon  maître,  bon  citoien:  il 
eut  la  joie  auflî  de  trouver  dans  fon  domeftique  & dans 
l'imcrieur  de  fa  famille  toute  la  paix  la  fatisfaâion 
qu’il  pouvoir  defirer  : bonheur  qui  n’eft  pas  commun , & 
qui  eft  le  fruit  d’un  efprit  fage  , modéré  , & complaifant. 

11  parle  fort  avantageufement  de  Tes  freres,  de  fes  fœurs,  cnfii.  ad 
& de  là  femme.  Elle  étoît  des  meilleures  familles  de 
Chéronée,  & on  la  regardoit  comme  un  modèle  de  fa- 
gefle,  de  modcftie,Sc  de  vertu  relie  s’appelloit  Timoxéne. 

Il  en  eut  quatre  gardons  de  fuite , & une  fille.  Il  perdit 
deux  de  les  fils,  £c  cette  fille  mourut  à l’âge  de  deux  ans, 
après  deux  de  fes  freres.  Nous  avons  la  lettre  de  confo- 
lation  qu’il  écrivit  .à  fa  femme  fur  la  mort  de  cette  enfant. 

Il  eut  un  neveu  , appellé  Sextus , Philofophe  d’un  fi 
grand  favoir  & d’une  fi  grande  réputation  , qu’il  fut  ap- 
pellé auprès  de  l’Empereur  Marc  Auréle , pour  lui  enfei- 
gner  les  Lettres  Grecques.  Cet  Empereur  lui  rend  un  té- 
nioignage  bien  glorieux  dans  le  premier  livre  de  fes  ré- 
flexions. Sextus , dit-il , m'a  cnfeigné  far  fon  exemple  à- être 
doux  , â gouverner  ma  maifcn  en  bon  pere  de  famille  , à avoir 
une  gravite  fimple  fans  ajfeUation  , À tâcher  de  deviner  (y'-  de 
prévenir  les  fouhaits  é"  *ts  he foins  de  mes  amis  , â fouffrir  les 
ivnorans  ^ lesprèfomptueux  qui  parlent  fans  f enfer  à ce  qu'ils 
difent  y é"  ù m' accommoder  à la  fartée  de  tout  le  monde.  &c. 

Voila  beaucoup  d’excellentes  qualités,  fur  tout  celle  qui 
le  portoît  à deviner  ^ à prévenir  les  fouhaits  ^ les  befoins 
de  fes  amis  , parce  qu’elle  marque  que  Marc  Auréle  con- 
noillbit  le  devoir  eflentiel  d’un  Prince , qui  eft  d’être  in- 
timement perfuadé,  que  , par  fa  qualité  de  Prince  , il  eft 
né  pour  les  autres , 8c  non  les  autres  pour  lui.  Il  en  faut 
dire  autant  de  tous  ceux  qui  font  en  place. 

Il  eft  tems  de  venir  aux  Ouvrages  de  Plutarque.  On 
les  parcage  en  deux  claflès  : les  Vies  des  hommes  llluftres, 

Sc  les  Traités  de  Morale. 

Il  y a dans  ceux-ci  un  grand  nombre  de  faits  curieux 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs  , de  leçons  très  utiles  pour 
la  conduite  de  la  vie  particulière  8c  poux  l’adminiftration 
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des  afïàires  publiques , de  principes  même  admirables  fur 
la  Oivinicc  , fur  la  Providence , fur  l’immortalité  de 
i’ame  j mais  le  tout  avec  un  mélange  d’opinions  abfurdes 
& ridicules  , tel  qu’il  fe  trouve  dans  prefque  tous  les 
payens.  L’ignorance  de  la  bonne  Phyfique  rend  auflî  la 
ledure  de  pîufieurs  de  ces  Traités  fort  ennuieufe  & rebu^ 
tante. 

La  partie  des  Ouvrages  de  Plutarque  la  plus  eftimée» 
ell  celle  qui  comprend  les  Vies  des  hommes  Illuftres 
Grecs  & Latins , qu’il  apparie  & compare  cnicmble. 
Nous  n’avons  pas  toutes  celles  qu’il  a compofées:  on  en 
a perdu  au  moins  feîze.  Celles , dont  la  perte  doit  être  le 
plus  regrettée,  font  les  vies  d’Epaminondas  & des  deux 
Scipions  Africains.  Il  nous  manque  aufll  les  comparaifons 
deThémiftocle  Si  de  Camille,  de  Pyrrhus  & de  Marius, 
de  Phocion  & de  Caton,  de  Céfar  & d’Alexandre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  homme  de  bon  goût  êc 
de  bon  jugement , interrogé  lequel  de  tous  les  Livres  de 
l’antiquité  profane  il  voudroit  conlèrver,  s’il  n’en  pouvoic 
làuver  qu’un  fêul  à fon  choix  d’un  incendie  commun,  fc 
foit  déterminé  pour  les  Vies  de  Plutarque. 

C’eft  l’ouvrage  le  plus  accompli  que  nous  ayîons,  & le 
plus  propre  à former  les  hommes  foit  pour  la  vie  publiaue 
& les  fondions  du  dehors , foit  pour  la  vie  privée  6c  do- 
meûique.  Plutarque  ne  fe  laiflè  point  éblouir,  comme  la 
plupart  des  Hiftoriens,  par  les  aclions  d’éclat,  qui  font 
beaucoup  de  bruit , 6c  qui  attirent  l’admiration  du  vulgaire 
6c  du  plus  grand  nombre  des  hommes.  Il  juge  des  choies 
ordinairement  par  ce  qui  en  fait  le  véritable  prix.  Les 
liges  réflexions  qu’il  mêle  dans  fes  écrits,  accoutument 
fes  Ledeurs  à en  juger  de  la  même  forte,  6c  leur  appren- 
nent en  quoi  confifte  la  véritable  grandeur  6c  la  folide 
gloire.  Il  refuie  inflexiblement  ces  titres  honorables  à 
tout  ce  c^ui  ne  porte  point  le  caradére  de  jufticc , de  vérité  , 
de  bonté,  d’humanité,  d’amour  du  bien  public,  6c  qui 
n’en  a que  les  apparences.  Il  ne  s’arrête  point  aux  adions 
extérieures  6c  brillantes , où  les  Princes , les  Conquérans , 
ôc  tous  les  Grands  de  la  terre , attentifs  à le  faire  un  nom^ 
jouent  chacun  leux  rôle  fur  la  fcéne  du  monde , y repré- 
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fentcnc  pour  ainfi  dire  un  perfonnaee  paflâger , &rcuflîf- 
fenc  à fe  contrefaire  pour  un  tcms.  Il  les  dcmafque , il  les 
dépouille  de  tout  l’appareil  étranger  cjui  les  environne, 
il  les  montre  tels  qu’ils  font  en  eux.memes  ; Sc  pour  les 
mettre  hors  d'état  de  fe  dérober  à fa  vûe  perijante,  il  les 
fuit  avec  ion  Ledeur  jufc^ues  dans  l’intérieur  de  leurs  mai- 
fons,  les  examine,  s’il  «oit  permis  de  s’exprimer  ainfi, 
dans  leur  déshabillé , prête  l’oreille  à leurs  converfations 
les  plus  familières , les  confidére  à uble  où  l’on  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  de  fe  contraindre,  & dans  le  jeu  où  l’on  fe 
gêne  encore  moins.  Voila  ce  qu’il  y a de  merveilleux  dans 
Plutaroue , Ce  ce  qui  eft  , ce  me  femble , trop  négligé  par 
nos  Hiitoriens , qui  évitent  comme  bas  Ce  rampant  un  cer. 
tain  détail  d’a^ons  communes,  qui  font  pourtant  mieux 
connoitre  les  hommes  que  les  plus  éclatantes.  Ces  détails , 
loin  de  défigurer  les  Vies  de  Plutarque , font  précifément 
ce  qui  en  rend  la  ledure  Ce  plus  agréable , Ce  plus  utile. 

Qu’il  me  foit  permis  d’apporter  ici  un  exemple  de  ces 
fortes  d’adions.  je  l’ai  déjà  cité  dans  le  Traité  des  Etudes, 
à l’endroit  où  j’examine  en  quoi  confide  la  véritable 
Grandeur. 

Mt  de  Turenne  ne  partoit  jamais  pour  fes  campagnes, 
qu’il  n’eût  fait  avertir  auparavant  tous  les  Ouvriers  qui 
avoient  fait  quelque  fourniture  pour  fa  maifon  , de  remet. 
*re  leurs  Mémoires  entre  les  mains  de  fon  Intendant.  La 
railbn  qu’il  en  apportoit,  c’eft  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  re- 
viendroit  de  la  campagne.  Cette  circonftance  peut  paroi, 
tre  petite  Ce  baffe  à de  certaines  perfonnes , Ce  peu  digne 
d’entrer  dans  l’hiftoired’un  aufli  grand  homme  que  M' de 
Turenne.  Plutarque  n’en  auroit  pas  penfé  ainfi-,  Ce  je  fuis 
perfuadé  que  l’Auteur  de  la  nouvelle  vie  de  ce  Prince, 
qui  eft  un  nomme  fenfé  Ce  judicieux , ne  l’auroit  pas  omife 
s’il  en  eût  été  informé.  Elle  marque  en  effet  un  fond  de 
bonté , d’équité  , d’humanité , Ce  même  de  religion  , qui 
ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  les  grands  Seigneurs , in- 
fenfibles  quelquefois  aux  plaintes  du  pauvre  Ce  de  l’artifan,  . 
dont  le  paiement  néanmoins,  félon  l’Ecriture,  différé  feu- 
lement de  quelques  jours , crie  vengeance  au  ciel , Ce  ne 
manque  pas  de  l’obtenir, 
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Pour  ce  qui  regarde  le  ftile  de  Plutarque , fa  didîon 
n’eft  pas  pure  , ni  élégante  : mais  en  récompenfe  elle  a 
une  force  & une  énergie  merveilleufement  propre  à pein- 
dre en  peu  de  mots  de  vives  images , à lancer  des  traits 
per<jans , & à exprimer  des  penfées  nobles  & fublimes.  Il 
emploie  aflez  fréquemment  des  comparaifons , qui  jettent 
beaucoup  de  grâce  & de  lumière  dans  fes  réflexions  & 
dans  fes  récits.  Il  a des  harangues  d’une  beauté  inimita- 
ble, prefque  toujours  dans  le  ftile  fort  8c  véhément. 

Il  faut  que  les  beautés  de  cet  Auteur  foient  bien  folides , 
& bien  frapéesau  coin  du  bon  goût,  pour  fe  faire  encore 
fentir,  comme  elles  font,  dans  le  vieux  Gaulois  d’Amiot. 
Mais  j’ai  tort.  Ce  vieux  Gaulois  a un  air  de  fraîcheur  qui 
le  fait  rajeunir , ce  femble  , de  jour  en  jour.  Auflî  de  très 
habiles  gens  aiment  mieux  emploier  la  traduftion  d’Amior, 
que  de  traduire  eux-mêmes  les  paflàges  de  Plutarque  qu’ils 
citent , ne  croiant  pas  ( c’eft  M'  Racine  qui  parle  ainfi  ) 
pouvoir  en  égaler  les  <iraces.}c  ne  le  lis  jamais , fans  regretter 
la  perte  d’une  infinité  de  bons  mots  de  ce  vieux  langage, 
prefque  auflî  énergiques  que  ceux  de  Plutarque.  Nous 
laillôns  notre  langue  s’appauvrir  tous  les  jours , au  lieu  de 
fonger,  à l’exemple  des  Anglois  nos  voifins,  à découvrir 
des  moiens  de  l’enrichir.  On  dit  que  nos  Dames , par  trop 
de  délicateflê  , font  caufe  en  partie  de  cette  difette  ou 
notre  langue  court  rîfque  d’être  réduite.  Elles  auroient 
grand  tort , 8c  devroient  bien  plutôt  favorifer  par  leurs 
luffrages  , qui  en  entraînent  beaucoup  d’autres , la  fage 
hardieflè  d’Ecrivaîns  d’un  certain  rang  8c  d’un  certain 
mérite  : comme  ceux-ci  de  leur  côté , devroient  auflî  de- 
venir plus  hardis , 8c  haxarder  plus  de  nouveaux  mots 
qu’ils  ne  font , mais  toujours  avec  une  retenue  8c  une  dif- 
crétion  judicieufe. 

On  a pourtant  obligation  à Mf  Dacîer  d’avoir  fubftîtné 
tine  nouvelle  traduftion  des  Vies  de  Plutarque  à celle 
d’Amiot , 8c  d’avoir  mis  par  là  beaucoup  plus  de  perfonnes 
en  état  de  les  lire.  Elle  pouvoir  être  plus  élégante  8c  plus 
travaillée.  Mais  un  Ouvrage  d’une  fi  vafte  étendue,  pour 
être  conduit  à la  dernière  perfeélion  , demanderoit  la  vie 
d’un  homme  entière. 
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A R R I E N. 

A R R I E N ctoit  de  N îcomcdie.  Sa  fcience  & fon  élo- 
quence , qui  lui  firent  donner  le  titre  de  nouveau  Xéno- 
phon , relevèrent  dans  Rome  à toutes  les  dignités , juf- 
qu’au  Confulat  même.  On  peut  croire  que  c’eft  le  même 

3ui  gouverna  la  Cappadoce  dans  les  dernières  années 
'Adrien , & qui  repoufla  les  Akins.  Il  vécut  à Rome  fous 
Adrien,  Antonin  ,&  Marc  Aurcle. 

Il  étoit  difciple  d’Epicléte , le  plus  célébré  Philofophe 
de  ce  tems-là.  Il  avoit  fait  en  huit  Livres  un  Ouvrage  fur 
les  Entretiens  d’Epiliéte  : nous  n’en  avons  que  les  quatre 
premiers.  Il  avoit  compofé  encore  beaucoup  d’autres  Ou- 
vrages. 

On  a les  fept  Livres  qu’il  a écrits  fur  les  expéditions  . 
d’Alexandre  ; Hiftoire  d’autant  plus  elk'mable  , qu’elle  . 
part  de  la  main  d’un  Ecrivain  qui  étoit  en  même  tems 
homme  de  guerre , & bon  politique,  Auflî  Phocius  lui 
donne-t-il  la  gloire  d’avoir  écrit  mieux  que  perfonne  la  vie 
de  ce  Conquérant.  Ce  Critique  nous  a donné  un  abrégé 
de  celles  des  Succeilèurs  d’Alexandre  ,qu’Arrien  avoit  aulll 
écrites  en  dix  autres  Livres.  Il  ajoute  que  le  même  Auteur 
avoit  fait  un  Livre  fur  les  Indes  : 6c  on  l’a  encore , mais 
on  en  fait  un  huitième  Livre  de  l’Hiftoire  d’Alexandre. 

lia  fait  auflî  la  defeription  des  côtes  du  Pont-Euxin.  Oiï 
lui  en  attribue  une  autre  de  celles  de  la  mer  Rouge,  c’eft- 
à-dirc  des  côtes  Orientales  de  l’Afrique , & de  celles  de 
l’Afie  jufqu’aux  Indes.  Mais  il  femble  qu’elle  foit  d’un 
Auteur  plus  ancien , contemporain  de  Pline  le  Naturalifte, 

E L I E N.  f Claudius  Ælianus.  ) 

E L I E N étoit  de  Prénefte,  mais  avoit  pa/Té  la  plus 

f grande  partie  de  fa  vie  à Rome  : c’eft  pourquoi  il  fe  die 
ui-même  Romain.  Il  a fait  un  périt  Ouvrage  en  quatorze 
Livres,  qui  a pour  titre  Hijioria  varia , c’eft-à-dire  Mé^ 
lange  d'hifioires  5 & un  autre  en  dix-fèpt  livres  fur  l’hiftoire 
des  aninuux.  Nous  avons  un  Ecrit  en  Grec  & en  Lati» 
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fur  l’ordre  obfervë  par  les  Grecs  dans  l’arrangement  des 
armées , adreflc  à Adrien,  & fait  par  un  Elien.  Tous  ces 
Ouvrages  peuvent  être  du  même  Auteur , qu’on  croit  être 
celui  dont  Martial  loue  l’éloquence  dans  une  épigramme. 

A P P I E N.  ■ 


A P P I E N étoît  d’Alexandrie.  Il  vivoît  du  tcms  de 
Trajan , d’Adrien , & d’Antonin.  Il  plaida  quelque  tems  à 
Rome:  puis  il  eut  l’Intendance  du  domaine  des  Empe- 
reurs. 

Il  écrivit  l’Hiftoire  Romaine , non  tout  de  fuite  comme 
Tite-Live , mais  faifant  un  Ouvrage  à part  de  chacune 
des  nations  fubjuguées  par  les  Romains , oit  il  mettoit 
félon  l’ordre  du  tems  tout  ce  qui  regardoit  la  même 
nation.  Ainfi  fon  dellèin  étoit  de  Faire  une  Hiftoire  exade 
des  Romains , & de  toutes  les  provinces  de  leur  Empire , 
jufqu’à  Augufte;  &il  alloit  aulli  quelquefois  jufqu’à  Trajan. 
Photius  en  compte  vingt-quatre  Livres , 6c  il  n’avoit  pas 
néanmoins  encore  vu  tous  ceux  dont  Appien  parle  dans 
fa  préface. 

Nous  en  avons  aujourd’hui  l’Hiftoire  des  guerres  d’A-. 
frique,  de  Syrie,  des  Parthes  , de  Mithridate  , d’Ibérie 
ou  d’Efpagne , d’Annibal  j des  fragmens  de  celles  d’Illyriej 
cinq  Livres  des  guerres  civiles  au  lieu  des  huit  que  marque 
Photius,  6c  quelques  fragmens  de  plufieurs  autres,  que 
Mr  Valois  a tirés  des  recueils  de  Conftancin  Porphyrogé- 
nète , avec  des  Extraits  femblables  de  Polybe , 6c  de  di- 
vers autres  Hiftoriens. 

Photius  remarque  que  cet  Auteur  aime  extrêmement  la 
vérité  de  l’Hiftoire , 6c  qu’il  apprend  autant  qu’aucun 
autre  l’art  de  la  guerre  : que  fon  ftile  eft  fimple  6c  fans  fu- 
perfluité , mais  vif  6c  animé.  Dans  fes  harangues  il  donne 
d’excellens  modèles  de  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre, 
foit  pour  redonner  du  courage  à des  foldats  abbatus  ,foit 

f)our  les  adoucir  quand  ils  s’emportent  avec  trop  de  vio- 
ence.  11  prend  beaucoup  de  chofes  de  Polybe,  6c  copie 
fou  vent  Plutarque. 
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DIOGENE  LAERCE. 

Diocene  Laerce,  ou  de  Zaerte  , a vécu  fous 
Antonin , ou  peu  après  lui.  D’autres  ne  le  mettent  que  fous 
Sévére  fie  Tes  fuccelTeurs.  Il  a écrit  en  dix  Livres  les  vies 
des  Philofophes , dont  il  raporte  avec  foin  les  fentimens 
fie  les  Apopnthégmes.  Cet  Ouvrage  edfort  utile  pour  con. 
noitre  les  differentes  feéles  des  anciens  Philofopnes. 

Le  fumom  de  Laèrte  qu’on  a accoutumé  de  lui  donner', 
marque  apparemment  fon  pays  , qui  pouvoir  être  le 
château  ou  la  ville  de  Laërte  dans  la  Cilicie. 

On  tire  de  fes  Ecrits  qu’après  avoir  bien  étudié  l’Hif- 
toire  fie  les  dogmes  des  Pbitofophes,  il  avoir  embraffe  la 
fecte  des  Epicuriens  , les  plus  éloignés  de  la  vérité , fie  les 
plus  oppoiés  à la  vertu. 

DION  CASSIUS.  f Cocceius  , ou  Cocceianus. } 

Dion  étoit  de  Nicée  en  Bitbynie.  Il  a vécu  fous  les 
Empereurs  Commode,  Pertinax  , Sévére,  Caracalla  , 

Macrin,  Héliogabale , Alexandre,  qui  eurent  toujours 
pour  lui  une  grande  conildération , fie  lui  confièrent  les 
Gouvernemens  Se  les  poftes  de  l’Empire  les  plus  importans. 
Alexandre  le  nomma  pour  être  une  fécondé  fois  Conful.  ak. 

Apres  ce  Confulat , il  obtint  la  permiflîon  d’aller  pallèr  le 
relie  de  fa  vie  en  fon  pays  à caufe  de  fes  inlirmites. 

11  a écrit  en  huit  Décades,  c’ell-â- dire  en  quatre-vingts  smJn. 
Livres , toute  l’Hiftoire  Romaine , depuis  la  venue  d’Enée 
en  Italie  jufqu’à  l’Empereur  Alexandre.  Il  nous  apprend  d».  /■>.  7*. 
lui-même  qu’il  emploia  dix  ans  à ramafler  des  Mémoires  ***•■ 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  la  fondation  de  Rome 
jufqu’à  la  mort  de  Sévére,  ôc  douze  autres  années  à en 
compofer  l’hilloire  jufqu’â  celle  de  Commode.  Il  y joignit  u.  m, 
enfuite  celle  des  autres  Empereurs  avec  le  plus  d’exadi- 'W  >'7- 
tude  qu’il  put  jufqu’à  la  mort  d’Héliogabale , fie  un  Ample 
abrégé  des  huit  premières  années  d’Alexandre  , parce 
qu’aiant  été  peu  en  Italie  pendant  ce  tems-là  , il  n'avoic 
, pas  pu  ü bien  lavoir  commenc  les-cholês-s’ccoîent  païïees^ 
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Phocius  remarque  que  fon  ftile  eft  élevé , & proportion- 
né à la  grandeur  de  fon  fujet  : que  fes  termes  font  magni- 
fiques , que  fa  phrafe  & fon  tour  fentent  l’antiquité  : qu’il  a 
pris  Thucydide  pour  fon  modèle , qu’il  l’imite  excellem- 
ment dans  fa  manière  de  narrer  Sc  dans  fes  harangues , &c 
qu’il  l’a  fuivi  prefque  en  tout,  finon  qu’il  eft  plus  clair. 
Cet  éloge  eft  bien  favorable  à Dion , mais  je  ne  fai  s’il  ne 
paflè  pas  un  peu  lès  bornes  du  vrai. 

Voflius  dit,  6c  Lipfe  avoit  penfé  de  meme  avant  lui , 
ou’on  ne  peut  pardonner  à cet  Hiftorien  de  n’avoir  pas 
lu  eftimer  la  vertu  félon  fon  prix , 8c  d’avoir  décrié  les 
plus  grands  hommes  de  l’antiquité  , comme  Cicéron , 
Brutus , Caflius , Sénèque , foit  par  une  malignité  d’efprft , 
foit  par  une  corruption  de  moeurs  8c  de  jugement.  Le  fait 
eft  confiant  ; 8c  quoiqu’il  en  foit  du  motif,  la  chofe  en 
loi  ne  peut  jamais  lui  taire  d’honneur. 

Il  avoit  fait,  comme  nous  avons  dit,  quatre-vingts 
Livres  de  l’Hiftoire  Romaine  ; mais  il  ne  nous  refte  qu’une 
bien  petite  partie  de  ce  grand  Ouvrage.  Car  les  trente- 
quatre  premiers  Livres  font  perdus , avec  la  plus  grande 
partie  du  trente-cinquième,  hors  quelques  fragmens.  Les 
vingt  fuivans , depuis  la  fin  du  trente-cinquième  jufqu’au 
cinqiiante-quatriéme , eft  ce  qu’on  en  a de  plus  entier. 
Voflius  croit  que  les  fix  fuivans , qui  vont  jufqu’â  la  mort 
de  Claude  , le  font  aufti.  Mais  Buchérius  foutient  qu’ils 
font  fort  tronqués  : 8c  cela  paroit  fort  vraifemblable.  Nous 
n’avons  des  vingt  derniers  que  quelques  fragmens. 

Ce  qui  fupplée  un  peu  à ce  défaut , c’eft  un  abrégé  de 
Dion  , depuis  le  trente  - cinquième  Livre  8c  le  tems  de 
Pompée  jufqu’à  la  fin  , compofé  par  Jean  Xiphilin  Pa- 
triarche de  Conftantinople  dans  l’onzième  fiéclc.  On 
trouve  que  cet  abrégé  eft  affez  jufte , Xiphilin  n’aiant  rien 
.ajouté  à Dion  qu’en  très  peu  d’endroits  où  cela  étoit  né- 
ceffaire,  8c  s’étant  d'ordinaire  fervi  de  fes  propres  termes. 
L’Hiftoire  de  Zonare  fe  peut  dire  encore  un  abrégé  dç 
Dion  : car  il  le  fuit  fidèlement , 8c  nous  apprend  quelque- 
fois des  chofes  que  Xiphilin  avoit  omifes. 


HERODIEN. 
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H E R O D I E N. 

On  n e s a I t de  la  vie  d’Hérodieh autre  chofe , finon 
qu’il  ëtoic  d’Alexandrie  , fils  d’un  Rhéteur  nommé  Apol- 
lonius le  Dyfcole  ou  le  Difficile,  & qu’il  fuivit  la  profelîion 
de  fon  pere.  Il  eft  fort  connu  par  les  huit  Livres  qu’il  nous 
a donnés  de  l’Hiftoire  des  Empereurs,  depuis  la  mort  de 
M.  Auréle  jufqu’à  celle  de  Maxime  & de  Balbin.  Il  nous 
afliire  lui-même  que  l’Hiftoire  de  ces  foixante  années  eft 
celle  de  fon  tems , & de  ce  qu’il  avoit  vu.  Il  avoit  été 
emplojé  en  divers  miniftéres  de  la  Cour  6c  de  la  Police, 
ce  qui  lui  avoit  donné  moien  de  prendre  parc  à plufieurs 
des  événemens  qu’il  raporte. 

Pour  fon  Hiftoire,Photiusenfaitun  jugement  fort  avan- 
tageux. Car  il  dit  que  fon  ftile  eft  clair,  élevé  , agréable  j, 
que  là  didion  eft  lage  8c  tempérée,  tenant  le  milieu  entre 
l’élégance  affcclée  de  ceux  qui  dédaignent  les  beautés 
fimples  & naturelles , 6c  le  dilcours  bas  ôc  lâns  vigueur  de 
ceux  qui  fe  font  honneur  d’ignorer  ou  demépriler  toutes 
les  délicateflès  de  l’art  ; qu’il  ne  recherche  point  un  faux 
agrément  par  des  difeours  inutiles , 6c  qu’il  n’omet  rien  de 
néceflàire } qu’en  un  mot  :1  cède  à peu  d’Auteurs  dans 
toutes  les  beautés  de  l’Hiftoire.  La  traduction  D’Ange 
Policien  a faite  de  l’Ouvrage  d’Hérodien  , foutient  digne- 
ment 6c  égale  prefque  l’élcgance  de  l’Original.  La  Verlion 
Françoife  que  nous  en  a donné  M'  l’Abbé  Mongaut  en- 
chérit beaucoup  fur  la  Latine. 

E U N A P E. 

E U N A P E étoit  de  Sardes  en  Lydie.  Il  vint  à Athènes  am.j.c. 
à l’âge  de  \é  ans.  Il  étudia  l’éloquence  fous  Proérélè 
Sophifte  Chrétien  , 6c  la  magie  fous  Chryfante,  qui  avoit 
époufé  fa  coufine»  Nous  avons  une  hiftoire  des  vies  des 
Sophiftes  du  i v<:  fiécle  par  Eunape.  On  y trouve  beaucoup 
de  particularités  pour  l’niftoire  de  ce  tems-là.  Il  commence 
parPIotin  , qui  parut  au  milieu  du  lllc  fiécle  , d’où  il 
paflè  à Porphyre,  à JambUque  6c  à fes  Difciples,  fur  lef- 
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quels  il  s’écend  particiiliercmcnc.  Il  avoir  aulli  écrie  une 
Hiftoirc  des  Empereurs  en  quatorze  Livres  , qui  com- 
mençoient  en  l’an  168  au  régne  de  Claude  luccellcur  de 
Gallien , ôc  fe  teiminoienc  à la  more  d’Eudoxie  femme 
d’Arcade  en  l’an  404.  Il  nous  relie  quelques  fragmens 
de  cette  Hilloire  dans  les  extraits  de  Conllantin  Porphy- 
rogcncrc  fur  les  AmbalTades  , & dans  Suidas.  On  y voit 
qu’il  croit  extrêmement  envenimé  contre  les  Empereurs 
Chrétiens , lut  tout  contre  Conllantin.  On  remarque  la 
même  aigreur  dans  fes  vies  des  Sophillcs , prineipalemenc 
contre  les  Moines.  11  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  Magi- 
cien fut  ennemi  de  la  religion  Chrétienne. 

Z O S I M E. 

Zos  I M E , Comte  8i  Avocat  du  Fifc , vivoit  du  tems 
de  Théodolé  le  Jeune.  Il  a écrit  l’Hiftoire  des  Empereurs 
Romains  en  lix  Livres.  Le  premier , qui  comprend  la  fuite 
de  ces  Princes  depuis  Augulle  jufqu’à  Prohus , ( car  on  a 
perdu  ce  qui  regardoit  Dioclétien  ) cil  extrêmement 
abrégé.  Les  cinq  autres  font  plus  étendus,  fur  tout  au 
tems  de  Théodolé  le  Grand  &:  de  fes  enfans.  il  ne  pafle 
pas  le  fécond  fiege  qu’Alaric  mit  devant  la  ville  de  Rome. 
La  fin  du  fixiéme  Livre  nous  manque.  Photius  loue  fon 
ftile.  Il  dit  que  Zofime  n’a  prcfque  fait  que  copier  Sc 
abréger  l’Hilloire  d’Eunape  ; fie  c’cll  peutêtre  ce  qui  l’a 
fait  perdre.  Il  n’cft  pas  moins  animé  que  lui  contre  les 
Empereurs  Chrétiens. 

PHOTIUS. 

Photius,  Patriarche  de  Conllantinoplc , a vécu  dans 
le  ixc  fiede.  Il  étoit  d’une  érudition  immenfe  , fie  d’une 
ambition  encore  plus  valle,  qui  le  porta  à d’horribles  ex- 
cès, & caufa  des  troubles  infinis  dans  l’Eglife.  Mais  ce 
n’dl  pas  de  quoi  il  s’agit  ici. 

Je  le  place  parmi  les  Hilloricns  Grecs,  & je  finis  par 
lui  ce  qui  les  regarde  , non  qu’il  ait  compofé  une  Hilloire 
eu  forme,  nuis  parce  que,  dans  l’un  de  fes  Ouvrages,  il 
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nous  a donné  des  extraits  d’un  grand  nombre  d’Hiftoriens, 
dont  plufieurs , fans  lui , nous  leroient  prefque  ablblument 
inconnus.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Bibliotbcquc  , & en  MufnWAtr. 
effet  il  mérite  ce  nom.  Photius  y examine  près  de  trois 
cens  Auteurs , &:  en  marque  le  nom  , le  pays , le  tems  oii 
ils  ont  vécu,  les  Ouvrages  qu’ils  ont  compofes  , le  juge- 
ment qu’il  en  faut  porter  pour  le  ftile  Sc  le  caractère , Sc 
quelquefois  meme  en  extrait  d’aflez  longs  morceaux  , ou 
en  fait  des  abrégés  , c^ui  ne  le  trouvent  que  dans  cec 
Ouvrage.  On  voit  par  la  combien  il  nous  eft  précieux. 

ARTICLE  SECOND. 


DES  HISTORIENS  LATINS. 


Je  ne  m'a  r.  r e t e r a I pas  lontems  à décrire  les 
foibles  commencemens,  S: , pour  ainfi  dire , l’enfance  de 
l’Hiftoire  Romaine  On  (ait  que  d’abord  “ elle  ne  confi- 
ftoit  que  dans  de  fimples  Mémoires  drellcs  par  le  Grand 
Pontife  , où  il  inféroit  régulièrement  chaque  année  tout 
ce  qui  fe  paffôit  de  plus  confidérable  dans  l’Etat,  foît  en 
paix  foit  en  guerre  ; & cette  coutume,  établie  dans  les 
commencemens  de  Rome,  dura  jufqu’au  tems  de  P.  Mu- 
cius  grand  Pontife  , c’eft-à-dire  jufqu’à  l’année  de  Rome 
619  ou  631.  On  donnoit  à ces  Mémoires  le  nom  de 
grandes  Annales. 

On  juge  bien  que  ces  Mémoires , dans  des  tems  fi  recu- 
lés , étoient  écrits  d’un  ftile  fort  fimplc  & même  fort 
groflier.  Les  h Pontifes  fe  contentoient  d’y  marquer  les 
principaux  événemens  de  chaque  année , le  temsSc  le  lieu 
où  ils  étoient  arrivés , le  nom  &;  les  qualités  des  perfonnes 
qui  y avoient  eu  le  plus  de  part , ne  fongeant  qu’à  narrer 
les  faits  , non  à les  orner. 


a Frat  Iiifloria  niliil  aliiid  ni(i 
Annaliiim  confcctio  : cujus  rci , 
memoriique  pitblicx  rctincndi 
caufa,  ab  initio  rctum  Roni.ina- 
rum  iilquc  ad  P.  Mucium  Pontifi- 
ccm  maximum  rcs  omnes  linsulo- 
tum  annorum  m.indabat  litcris 
Pontifex  maximus...  qui  ctiam 


nunc  AtmàUs  vuximi  nominanmr. 
Cif.lit.  1.  de  Orjt.  ».  fi. 

b Sine,  ullis  otnamentis  monu- 
menta  folùm  tcmponim  , homi- 
num  , loconim , pcflarumque  rc- 
rum  rcliquerunt.. . Non  exornato- 
tes  terum,  fed  laniummodo  nar- 
tacorcs  fuccunt.  Jbid.  ».  34. 
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Quelque  brutes  &c  imparfaites  que  fulîènt  ces  Annales, 
elles  etoient  d’une  grande  importance , parce  qu’on  n'a- 
voît  point  d’autres  monumens  qui  puflent  conferver  la 
mémoire  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à Rome;  & ^ ce  fut  une 
grande  perte  , lorfquc  l’incendie  de  la  ville  par  les  Gaulois 
en  fit  périr  la  plus  grande  partie. 

Quelques  années  après , l’Hiftoîre  commença  i quitter 
cette  grolfiéreté  antique,  & à le  produire  en  public  avec 
plus  de  décence.  Ce  furent  les  Poètes,  qui  les  premiers 
longèrent  à l’embellir  fie  à l’orner.  NEVIUS  fit  un  Poème 
fur  la  première  guerre  Punique,  fie  ENN  lüS  écrivit  en 
vers  Héroïques  les  Annales  de  Rome. 

Enfin  l’Hiftoire  piit  une  forme  régulière  , Se  fut  écrite 
en  nrole.  QFABIUS  PICTORcllle  plus  ancien  des 
Liv.  lih.  II.  Hiuoriens  Latins:  il  vivoit  du  rems  de  la  fécondé  guerre 
Punique.  L.  CINCIUS  Alimentas  étoit  du  môme  tems. 
Tite-Live  les  cite  (ouvent  tous  deux  avec  éloge.  On  croit 
qu’ils  avoient  écrit  leur  Hiftoire  d’abord  en  grec,  puis  en 
latin.  Cincius  avoit  fait  certainement  dans  cette  dernière 
langue  l’Hilloire  de  Gorgias  célèbre  Rhéteur. 

- CATON  le  Cenfeur  ( M.  Porcins  Cato  J mérite  à 
plus  jufte  titre  qu’eux  la  qualité  d’Hiftoricn  Latin  : car  il 
ell  certain  que  c’eftdans  cette  langue  qu’il  avoit  écrit  fon 
Hiftoire.  Elle  étoit  compoféc  de  fept  Livres,  Si  avoit 
Ctrifi.  AVy.  pour  titre  Origines , parce  que  dans  les  fécond  & troifiéme 
nfrugm.  Livres  il  expliquoit  l’origine  de  toutes  les  villes  d’Italie.  Il 
paroit  que  Cicéron  failoit  un  grand  cas  de  cette  Hiftoire. 
SaStm.a.66.  'fam  verd  Oripnes  ejus  ( Catonis  ) quem  florem  y aut  quoâ 
lumen  eloqucnthe  non  hahentl  Mais  fur  ce  que  Brutus  trou- 
voit  cette  louange  outrée,  il  y met  une  reftriétion  , Sc 
ajoute , Qu’il  ne  manquoit  aux  Ecrits  de  Caton  8c  aux 
traits  de  fon  pinceau  que  certaine  vivacité  8c  certaines 
couleurs  qui  n’étoient  pas  encore  en  ufage  de  fon  tems  : 
JntcUips  nihil  illius  linéament is  nifi  eorum  pigmentorum, 
qu.e  inventa  nondum  erant , florem  ^ colorcm  dcfuijfe. 

On  cite  auflî  parmi  ces  anciens  Hiftoriens  L.  P ISO 
F RU  G I , furnommé  Calpurnius.  Il  fut  Tribun  du  Peuple 

a Si  qu3t  in  commentariis  Pon-  Il  quccramnionumcntisjincenfaurfjc 
lificiun  , aliifqiie  pubiicis  privatif-  j J piciaquc  imeticrum.  X,ir.  1.6,  ».  i . 
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fous  le  Confulat  de  Cenforinus  & de  Manlius , l’an  de 
Rome  605.  Il  fut  aulli  plufieurs  fois  Conful.  Il  ctoit 
Jurifconfulte,  Orateur,  &c  Hiftorien.  Il  avoir  compofc 
des  Harangues  qui  ne  fe  trouvoient  plus  du  tems  de 
Cicéron,  & des  Annales  d’un  ftile  allèz  bas,  au  fèntiment 
de  cet  Orateur.  Pline  en  parle  plus  avantageulëmcnt. 

Le  a véritable  caractère  de  tous  ces  Ecrivains  étoit  une 
grande  fimplicité.  Ils  ne  connoifloient  point  encore  ce 
que  c’etoit  que  délicatcllè  , beauté , & ornement  du  dif 
cours.  Contens  de  fe  faire  entendre  , ils  fe  bornoient  à un 
ftile  court  Sc  fuccineV. 

Je  paflè  maintenant  aux  Hiftoriensqui  font  plus  connus, 
& dont  nous  avons  les  Ecrits. 


SALLUSTE. 


Ce  n’est  point  fans  raifon  que  Sallufte  a été  ap- 
pelle le  premier  des  Hiftoriens  Romains  : 

Ciilpus  Romana  ptimus  in  Hidoiia. 

& qu’on  a cru  pouvoir  l’égaler  à.  Thucydide,  fi  généra- 
lement eftimé  entre  les  Hiftoriens  Grecs  : 2/ec  tppoture 
Thucydidi  Sallujtium  verear.  Mais , fans  vouloir  régler  ici 
les  rangs,  ce  qui  ne  nous  convient  point,  il  fuffit  de  le 
regarder  comme  un  des  plus  excellens  Hiftoriens  de  l’an- 
tiquité. On  trouve  de  très  folides  réflexions  fur  le  cara- 
(ftere  de  Sallufte  dans  la  Préface  qui  eft  à la  tête  de  la 
traduéUon  de  cet  Hiftorien. 

La  qualité  dominante  de  fes  Ecrits , & qui  caraftérilé 
Sallufte  d’une  manière  plus  propre  & plus  finguliére,  eft 
la  brièveté  du  ftile , que  Quintilien  appelle  immortalem 
SallujUi  velocitatem.  Scaliger  eft  le  feul  qui  lui  difpute 
cette  louange  : mais  il  eft  prefque  toujours  bifarre  dans 
fes  jugemens,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 

I Cette  brièveté , dans  Sallufte , vient  de  la  force  Sc  de  la 


a Qtialis  apud  Grzeos  Pherecy- 
des,  Hcllanicus,  Aculilaus  fuit  : ta- 
ies noflct  Cato , & PiAor , 8c  Pilb  : 
qui  neque  tenenc  quibus  rebus  oi- 
actui  otacio  > ( modà  cnim  hue  ilta 


liint  importaca  )8c,  dum  intelliga- 
tue  quid  dicant,unamdicendi  lau- 
dem  putanc  eflê  breviiatem,  Ltb. 
1,  début.  »■  I3- 
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vivacité  de  fon  génie.  Il  penfc  forcement  & noblement, 
& il  écrit  comme  il  penfe.  On  peut  comparer  fon  ftile  à 
CCS  fleuves,  qui  aianc  leur  lit  plus  ferré  que  les  autres,  ont 
aulfi  leurs  eaux  plus  profondes , & portent  des  fardeaux 
plus  pcfans. 

La  langue  dans  laquelle  il  écrivoit,  lui  étoic  extrême- 
ment commode  pour  (errer  fa  diction,  & pour  fuivre  en 
cela  le  penchant  de  fon  trénic.  Elle  a cet  avantage , aufll 
bien  que  la  Grecque,  d’être  également  fifepciblc  des 
deux  extrémités  oppofées.  Dans  Cicéron  , elle  nous  pré- 
fente  un  ftile  nombreux  , arrondi , périodique  : dans 
Sallufte  , un  ftile  brufque  , rompu  , précipité.  Celui-ci 
(upprime  aftêz  fouvent  des  mots , lailTànt  au  Lecteur  le 
foin  de  les  fuppléer.  Il  met  cnlemble  plufieurs  termes  ou 
plufieurs  phraics,  fins  les  lier  par  aucune  conjonction  , ce 
qui  donne  une  forte  d’impetuofité  au  difeours.  Il  ne  fait 
point  difficulté  d’emploier  dans  fon  Hiftoirede  vieux  ter- 
mes, quand  ils  font  plus  courts , ou  plus  énergiques  que 
les  termes  ufités  : liberté  qu’on  a lui  a reprochée , & qu’une 
ancienne  Epigramme  marque  en  ces  termes  ; 

Et  verba  antiqui  multùm  furatc  Catonis 
Ctiipc , Jugurthina;  conditoc  hiflorix. 

Mais,  fur  tout,  il  fait  un  grand  ufige  des  Métaphores, 
& il  ne  prend  pas  les  plus  modeftes  & les  plus  mefurées, 
comme  les  Maîtres  de  l’Art  enfeignent  qu’on  le  doit  faire, 
mais  les  plus  conciles  6c  les  plus  fortes , les  plus  vives  8c 
les  plus  hardies. 

Par  tous  ces  moiens,  8c  d’autres  encore  que  j’omets , 
Sallufte  cft  venu  à bout  de  fe  faire  un  ftile  tout  particu- 
lier, 8c  qui  ne  convient  qu’à  lui  feul.  11  marche  hors  de 
la  route  commune,  mais  fans  s’égarer,  8c  par  des  fentiers 
qui  abrègent  feulement  le  chemin.  Il  paroit  ne  penfer  pas 
comme  les  autres  hommes , 8c  néanmoins  il  puife  toutes 
fes  penfées  dans  le  bon  fens.  Ses  idées  font  naturelles  8c 
raikmnables  : mais  toutes  naturelles  8c  toutes  raifonnables 
qu’elles  font , elles  ont  encore  l’avantage  d’être  nouvelles. 

a S.^lluHii  novandi  fhidiiim  miil-  1 1 lil>.  4.  cup.  1 j. 
la  cum  invidia  fuit.  ylut.  CtU. 
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On  ne  fait  ce  qu’on  doit  admirer  davantage  dans  cet 
excellent  Auteur,  ou  les  Deferiptions,  ou  les  Portraits, 
ouïes  Harangues;  car  il  rëudit  egalement  dans  toutes  ces 
parties  ; & l’on  ne  voit  pas  fur  quoi  fonde  Seneque  le 
pere , ou  plutôt  Caflîus  Severus  clont  il  raporte  le  fenti- 
ment , a pu  dire  que  les  Harangues  de  Salîufte  n’étoient 
lupportees  qu’en  faveur  de  fes  Hiftoires  : in  honoran  Hi- 
jioriarum  leymtur.  Elles  font  d’une  force,  d'une  vivacité  , 
d’une  éloquence  , auxquelles  on  ne  peut  rien  ajouter.  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  dans  l’endroit  en  queftion , 
il  ne  s’agit  pas  des  harangues  inférées  par  Salîufte  dans 
fon  Hiftoire , mais  de  celles  qu’il  prononça  dans  le  Sénat, 
ou  de  quelques  plaidoiers.  Quand  on  lit , dans  l’Hiftoire 
de  la  guerre  de  Jugurtha,  le  récit  de  ce  Fort  furpn's  par 
un  Ligurien  de  l’armée  de  Marius , il  femble  qu’on  voie 
monter  & defeendre  ce  Soldat  le  long  des  rochers  efear- 
pés  ; il  femble  même  qu’on  y monte  & qu’on  en  defeende 
avec  lui,  tant  la  defeription  en  cft  vive  & animée. 

On  trouve  dans  Salîufte  cinq  ou  fix  portraits,  qui  font 
autant  de  chef-d’auvres  , Ce  je  ne  fai  fi  dans  toute  l’é- 
tendue  des  Lettres  il  y a rien  dont  la  beauté  approche 
plus  de  l’idée  de  la  perfection.  J’en  raporterai  feulement 
ici  deux  , qui  ne  font  pas  des  moins  beaux. 

Portrait  dcCATlLIPlA. 

L.  Catilina , nobili  genere  natus , fuit  magna  vï  éf  animi 
^ corporis  ,fed  ingenio  malo  pravoque.  Huit  ab  adolefccntia 
hella  intejiina  , cades  , rapina; , difcordia  civilis  grata  fuere  , 
ibique  juventutem  fuam  exercuit.  Corpus  patiens  inedia , al- 
gpris , vigiliiC  , fupra  quùm  cuiquam  credibile  ejl.  Animus 
audax  , fubdolus  , varias , cujujUbet  rei  jimulator  ac  difimu- 
lator:  alieni  appetens  ,fui  profufusî  ardens  in  cupiditatibus. 
Satis  eloquentia , fapienti.v  parum.  Vaflus  animus  immodt- 
rata , incredibilia  , nimis  alta  femper  cupiebat. 

» L.  Catilina  joignoit  à la  noblefle  du  fmg  une  ame 
» courageufe,  & un  corps  robufte,  mais  uncfprit  pervers 
» Ci  corrompu.  Il  aima,  des  les  premières  années  de  fa 
» vie  , les  guerres  inteftines , les  meurtres , le  pillage , la 
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» difcorde  civile  ; & il  en  fit  les  plus  ordinaires  exercices 
»j  de  fa  jeunefle.  Il  fupportoit  les  fatigues,  la  faim,  le 
»j  froid,  les  veilles,  avec  une  patience  au  deflùs  de  tout  ce 
» qu’on  peut  imaginer.  Il  ctoit  hardi , rufc , fourbe , ca- 
»»  pable  de  tout  feindre  & de  tout  diffimuler.  Avide  du 
>»  bien  d’autrui , prodigué  du  ficn , vif  8c  emporté  dans 
» fes  pallîons.  Il  avoit  aflez  de  facilité  à parler,  mais  peu 
» de  difcernemeDt.  Un  vafte  génie  8c  une  ambition  lans 
»»  bornes , pour  qui  il  n’y  avoit  rien  de  trop  élevé,  lui 
» propofoit  fans  ceflc  de  chimériques  delfeins  8c  de  folles 
» efpcranccs. 

Portrait  de  SE  MPRONI  A. 

Jn  ht  s erat  Sempronia  , qu^c  multa  fepe  virilis  au  dada 
fadnora  commiferat.  Mac  mulier  yincre  atque  forma , pra. 
terea  viro  atque  Ithcris  fatis  fortunata  fuit  : Ziteris  Gratis 
Zatinis  doHa  : pfallcrc , faltarc  élégant iàs  , quàm  neceffe  efl 
proha  ; multa  alla  , qua  inftrumenta  luxuria  funt  , fed  et 
cariera  femper  omnia  , quàm  decus  atque  pudicitia  fuit.  Pé- 
tunia an  fama  minus  parceret , haud  facile  difeemeres . Jn.^ 
genium  ejus  haud  abfurdum  : pojfe  ver  fus  facere  ,jocum  movere  , 
fermone  uti  vel  modefio , vel  molli  , vel procaci.  Prorfus  multa 
facetia , multufque  Icpos  inerat. 

» Du  nombre  de  ces  femmes  étoît  Sempronia  , qui 
»>  avoit  prouvé  par  bien  des  aciions  qu’elle  ne  le  cédoit 
» point  en  audace  aux  hommes  les  plus  audacieux.  Elle 
»j  étoît  belle,  de  bonne  naifiance,  avantageufement  ma- 
M riée,  8c  avoit  des  enfans  qui  lui  faifoient  honneur.  Elle 
» pofledoit  parfaitement  les  langues  Grecque  8c  Latine  j 
» i'avoit  mieux  danfer  8c  mieux  chanter  qu’il  ne  convient 
» à une  honnête  femme  j 8c  avoit  tous  ces  talens  dange- 
» reux  qui  rendent  le  vice  aimable,  6c  dont  elle  fit  tou- 
»»  jours  plus  de  cas  que  de  la  vertu  8c  des  bienféances  de 
« fon  fexe.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  dire  lequel  des  deux  elle 
» ménageoit  le  moins , de  fon  argent  ou  de  fa  réputation. 
n Elle  avoit  de  l’agrément  dans  l’efprit , de  la  facilité  à 
M faire  des  vers , du  talent  pour  la  plaifanteric.  Sérieufe, 
M tendre  , libre  dans  la  converfation , elle  donnoit  i fes 

» paroles 
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« paroles  ie  tour  qu’elle  vouloir:  mais  dans  t(!ut  ce  qu’elle 
» difoit  il  y avoir  toujours  beaucoup  de  lel  &:  de  grâce. 

II  y a un  grand  nombre  d’admirables  endroits  dans 
Sallufte,  furtout  lorfqu’il  compare  les  moeurs  anciennes 
de  la  République  avec  celles  de  Ton  tems.  Quand  on 
l’entend  parler  fortement , comme  il  lui  cfl;  allez,  ordi- 
naire de  le  faire,  contrôle  luxe,  les  débauches,  & les 
autres  vices  de  fon  fiécle,  on  le  prendroit  pour  le  plus 
honnête  homme  du  monde.  Mais  il  ne  faut  pas  s’en  lailTer 
éblouir.  Sa  conduite  fut  fi  dérangée , qu’il  le  fit  chaiîèr 
du  Sénat  par  les  Cenfeurs. 

Outre  les  guerres  de  Catilina  & de  Jugurtha , Sallufte 
avoir  fait  une  Hiftoire  générale  des  évenemens  d’un  cer. 
tain  nombre  d’années , dont  il  nous  refte  entre  autres 
fragmens  plufieurs  dilcours  parfaitement  beaux. 

CORNÉLIUS  NÉPOS. 

On  a pendant  quelque  tems  attribue  mal  à propos  fes 
Ouvrages  à Emilius  Probus.  Voflius  croit  que  c’etuit  le 
nom  du  Libraire  qui  offrit  à Théodole  lis  y tes  des  Grands, 

Capitaines , écrites  partie  de  fa  main,  p.artie  de  telle  de 
fon  pere&  de  fa  mere.  Cornélius  Népos  a vécu  du  tems 
de  Céfar  fie  d’Auglifte,  & eft  mort  fous  lodei  nier  II  étoit 
né  dans  la  Gaule  Cilalpine  à Hoftilie , petit  Bourg  qui 
dépendoit  de  Vérone. 

De  différens  Ouvrages  qu’il  avoir  compofés , il  ne  nous 
refte  cjue  les  Vies  abrogées  des  Grands  Capitaines  , un 
abrège  de' celle  de  Caton,  5c  la  Vie  de  Pomponius  At- 
ticus  qui  eft  aflez  étendue.  Il  y a vingt-deux  Vies  des 
Grands  Capitaines  , tous  Grecs , excepté  les  deux  der- 
niers, qui  font  Carthaginois , favoir  Amilcar  & Ann  bal. 

Entre  Timoléon  6c  Amilcar,  Népos  donne  une  clpéce  de 
lifte  des  Rois  tant  de  Perfe  que  de  la  Grèce,  dans  le 
chapitre  XXL  qui  eft  fort  court, 

il  avoir  écrit  les  vies  abrégées  des  Capitaines  Romains, 
fur  le  même  plan  que  celles  des  Grecs  : afin  , dit-il  lui-  r»  vit.  jn. 
même,  qu’on  en  put  faire  la  comparaifon  , 6c  juger  plus  '!• 

facilement  du  mérite  des  uns  6c  des  autres. 

Tctne  y J,  Mm 
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Il  paroic  qu'il  avoir  fait  aulïï  la  vie  des  Auteurs  Grecs 
i-  & Latins.  Il  parle  de  celle  de  Philiftus  dans  la  vie  de 
XV.18.  Dion.  Aulu-Gelle  cite  un  premier  livre  de  la  vie  de 
Cicéron  Dans  l’abrégé  de  la  vie  de  Caton  qui  eft  par- 
Caf.  J.  venu  julqu’à  nous , Népos  en  cite  une  plus  étendue,  qu’il 
avoit  faite  à la  prière  d’Atticus , Sc  à laquelle  il  renvoie 
fes  Lecleurs.  Enfin  nous  avons  la  vie  de  Pomponius  Atti- 
cus,  qui  cft  un  morceau  précieux,  & qui  fuffît  feul  pour 
nous  donner  une  jufte  idee  du  mérite  de  cet  Hillorien. 

Son  ftile  eft  pur,  net,  élégant.  La  iîmplicité,  qui  en 
fait  un  des  principaux  caraderes,  eft  mélée  d’une  grande 
délicatefl'e , & relevée  de  tems  en  tems  par  des  penlées 
nobles  & folides.  Mais  ce  qui  me  paroit  de  plus  eftimable 
dans  cet  Auteur , eft  un  goût  marqué  pour  les  grands 
principes  d’honneur,  de  probité,  de  vertu,  de  dellntc- 
reftement , d’amour  du  bien  public  , qu’il  Icmblc  avoir 
dellêin  d’infinuer  dans  tous  fes  écrits.  L’intime  union  qu’il 
' avoir  avec  Atticiis , Sc.  par  fon  moien  fans  doute  avec 
Hortenfius,  Cicéron,  &L  d’autres  grands  hommes  de  fon 
tems , marque  alTez  l’eftime  qu’ils  faifoient , autant  de  fon 
bon  cœur  , que  de  fon  excellent  efprit.  Quelques  extraits 
que  je  tirerai  de  la  vie  d’Atticus , fervirbnt  à le  faire  con- 
noitre  par  l’un  & l’autre  endroit. 

£r.tt  in  paeroy  ( Pomponio  Attico  ) prêter  àoeilitatem 


inyinii , fumma  fuavitas  oris  ac  vocis  , ut  non  folùm  ccleritcr 
arriperct  qute  tradcbmtur  ^ fi  i etiam  exccllcnterpronuntiaret. 
Qua  ex  re , in  pucritia  , nobilis  inter  /cquales  ferchatur , cla- 
riufquc  cxplcndcfeebat , quàm  gcncrojî  condifeipuli  anima  aquo 
ferre  poffent.  Cap.  i . 

» La  grande  facilité  à apprendre  que  ht  paroître  Pom- 
» ponius  Atticus  des  fes  premières  années  , étoit  accom- 
« pagnée  d’un  fon  de  voix  plein  de  douceur  & d’agré- 
» ment.  Audi  non  feulement  il  faififlbit  avec  promtîtude 
» tout  ce  qu’on  lui  enfeignoit , mais  il  excelloic  encore 
» dans  la  prononciation.  Ces  qualités  le  diftinguoienc 
« fînguliérement  de  tous  fes  compagnons  d’étude  : mais 
» comme  ils  étoient  pleins  d’ardeur  pour  la  gloire  , ils 
» ne  voioient  point  fans  peine  l’éclat  brillant  de  fes  pro- 
» grès  fie  de  fa  réputation. 


_iîjoiti2edüy  Googii' 


Des  Historiens  Latins.  275- 

rrimum  illttd  ntunus  fortiiiut , quoi  in  ea  potijjîmum  urie 
n.ttus  f / , in  qua  domicilium  orbis  terrarum  elfet  imperii  , ut 
tiindem  (ÿ-  fatriam  haberet , (j,-  * damin.im:  hoc  fpecimcn 
prudentiic , quoi , cùm  in  eam  civitatcm  fe  contuliijct , qua 
antiquitate , humanitate  j doctrina  prajiaret  omncs  , unus 
unie  alios  fuerit  carijjimus.  Cap.  3 . ^ 

» Ce  fut  pour  lui  un  avantage  dont  il  fut  redevable  â 
M la  Fortune,  d’etre  ne  dans  une  ville  qui  ctoit  le  liège 
» de  l’Empire  du  Monde  : de  forte  qu’il  n’étoit  * fournis 
*>  aux  loix  que  de  la  meme  ville  qu’il  avoit  pour  patrie. 
M Mais  ce  quÜl  ne  dut  qu’à  fa  prudence  , ce  fut , qu’aiant 
» choifi  pour  Ibn  féjour  Athènes,  la  ville  de  l’Univers  la 
» plus  célébré  par  l’ancienneté  de  lôn  origine  , par  les 
n mœurs  douces  & polies  , par  fon  goût  pour  les  Arts  6c 
» les  Sciences,  il  fut  s’y  faire  plus  aimer  & eftimer  que  les 
» citoiens  memes. 

Mdbcbjt  avunculum  Cacilium . . . divitem , difficilhma 
natura  : cujuj  fie  afperitatem  veritus  cfl  , ut , quem  nemo  ferre 
f effet , hujtts  fine  ôffenfione  ad  fiummam  fcneilutem  rctinuerit 
bcnevolentiam.Q.Z'p. 

» Il  avoit  pour  oncle  Q.  Cécilius,  homme  riche,  mais 
>>  d’un  caraétére  extrêmement  dur  & difficile.  Cependant 
M il  fut  le  ménager  avec  tant  d’adrelIéSc  de  patience,  que 
»»  malgré  fes  mauvailbs  humeurs  qui  le  rendoient  infup- 
»»  portable  à cous  les  autres , il  s’en  fit  aimer  jufqu’à  fon 
V»  extrême  vieillellc , fans  lui  avoir  jamais  déplu. 

Cum  quo  ( M.  Cicerone  ) à condtfcipulatu  vivcbat  conjun. 
f{i(^mè  , multo  etiam  familtariùs  quhn  cum  Quinto  ; ut  judi. 
cari  pofiit  plus  in  amicitia  valerc  fimilitudinan  morum , quhn 
ajfinitatem.  Utebatur  autem  intimé  Hortenfio  , qui  tis 
temporibus  principatum  eloquentia  tenebat , ut  intelliq^i  non 
poffet  uter  cum  plus  diligcret , Cicero  an  Hortenfius  : (fi-  id, 
quoi  erat  dijficillimum  , e fficiebat , ut  inter  quos  tanta  laudis 


* Cet  expre/pon  , & dominam , 
eft  di^cile  a entendre  , & encoie 
plut  a rendre,  yltbénes  étAitt  pour 
Ion  foumife  aux  ihwuins  , on 
ne  ponvoil  pas  dire  d’un  /ithènien 
qu'il  avoit  cette  ville  en  mcine 


tems  pour  patrie  > & pour  maitref- 
fe:{  mion  me  pard<.nne  Cette  expref- 
Jton  :)  au  lieu  qu'on  le  pouvoit  dire 
d'un  Romain  par  raport  à Rome,  pjt 
croi  quec’eP  a quoi  Piepos  fait  ic't 
allujiott. 
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ej/et  icmuLiiio , nulLt  interccàcrct  ohtrcciatio , cjct^u:  talium 
•virorum  copaLi.  Cap.  5. 

» Atciciis , qui  avoic  été  lié  avec  Marcus  Cicéron  dès 
»>  fon  enfance  par  des  études  communes , conferva  tou- 
»>  jours  depuis  avec  lui  une  parfaite  union.  Il  vivoit  avec 
» lui  dans  une  bien  plus  grande  familiarité  qu’avec  Quin- 
» 7/  moit  » tus  Cicéron  fon  ’ bcau-frerc  : ce  qui  fait  voir  que  la 
” conformité  de  moeurs  Se  de  caraélére  contribue  beau- 
i>  coup  plus  à former  une  intime  amitié,  que  la  fimplc 
M alKnicé.  Atcicus  ctoit  auüi  ami  particulier  a’Hortcnüus, 
» qui  pour  lors  tenoit  fans  contredit  le  premier  rang  par- 
M mi  les  Orateurs.  On  ne  pouvoir  dileerner  qui  d’Horten. 
» fins  ou  de  Cicéron  aimoit  le  plus  Atticus.  Il  étoit  le 
» nœud  de  l’amitié  de  ces  deux  grands  hommes , & faifoic 
» que,  tout  rivaux  qu’ils  étoient  , & animés  de  part 
» d’autre  d’un  defir  egalement  vit  de  fe  diflinguer , il  n’y 
» avoir  entr’eux  , choie  bien  rare  6c  bien  difticile , aucune 
» ' * jaloufie. 

Cujus  ( y4ntonii  } cùm  ttwicre  poffet  poffcllïoncs  fujs  , 

ti’ntnm  ab'iiit  à cupidnatc  pictiniic  , ut  nulLi  in  rc  ufus fit  ea  , 
ntji  tn  deprccandis  amicorum  aut  pcricnlis , aut  incommodis. 
Cap.  II. 

» Pouvant,  par  le  moîen  d’Antoine,  [ tout  puiflant 


* * Il  tjl  ion  <T entendre  Cicéron 
lui-wriiie  s' exf  tiquer  fur  ce  f .jel. 

>'  ffétontien  étot_i,néj  d:l-it  en  j.tr- 
•>  l.nii  d' Hortenjiui , de  le  regarder  l| 
” f<  un  eiwerii  ou  un  riv.il  ! 
» d,ingeie!tx.  fje  I miiiou  & l\ftt~ 

« mais  comme  le  témoin  & le  com- 
” pugnon  de  ma  gloire,  fje  f unit 
» quel  avantage  c'eicit  pour  met 
r>  ii',tvoir  en  teie  un  tel  adverfaire  , 

»>  C“  quel  humeur  de  pouiuir  quel- 
» qucf'is  lui  liifpulerla  viilure.^a- 
” mats  l'un  ne  trouva  l’autre  a fa 
»>  remontre,  ni  cppofe  a fes  interets, 

»’  Kcus  nous  fjijians  un  plaijîr  de 
nctis  er.tiatder,  en  nous  cciiunu- 
niquant  nos  tiimiéies  , en  nous 
” donnant  de;  avis,  en  en  nous  fou- 
>’  tenant  l’un  l'autre  p.ir  une  tjiiine 
•’  mutuelle,  qui  f.iifott  que  chacun  J 


I>>  inettoit  fon  ami  au  de/fus  de  lui- 
’*  tueme.  t>  Dok'ham  quôU  non , ut 
plcriqiic  piitabant.aJvcrïariuni  aut 
t)btreclatorcm  l.aikium  racarum  , 
lcd  (iKium  potiùs  & confortem 
piorioli  laboris  amileram . . . Quo 
cnim  animo  cjus  morrem  ferre  de- 
bui , ciim  quo  ccrtarc  crat  plorio- 
lius  , quàm  omnino  advetfirium 
non  habercî  Cùm  prarfertim  non 
modo  nunquam  lit , aut  illrus  à me 
cutfus  impeditus , aut  ab  illo  meus , 
fed  contta  femper  altcr  ab  alteto 
adjutus  & communicando,  & mo- 
nendo , Si  favendo.  huit.  n.  i. 

Sic  duodecim  pofl  meum  con- 
fulatum  annos  in  maximis  caulis , 
cùm  epo  mihi  ilium,  (îbi  me  illc 
amefetret , conjunéliflimc  verfati 
lumtis.  Jlid.  n. 
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« alors  dans  la  République  ] augmenter  confidérablemenc 
» fon  bien , il  fongea  fi  peu  à s’enrichir,  qu’il  n’ufa  jamais 
» de  fon  crédit  auprès  du  Triumvir  , que  pour  protéger 
» fes  amis  dans  leurs  périls  , ou  pour  les  foulager  dans 
» leurs  befoins. 

Neque  vero  minus  ille  vir  , bonus  fater  familias  habitus 
efi  , quàm  civis.  Nam  cùm  effet  fecuniofus^  ncmo  iUo  fuit 
minus  cmax , minis  tcdificator.  Neque  tamen  non  in  primis 
bene  habitavit , omnibufque  optimis  rébus  ujus  ef.  Cap.  i 3 . 

» Il  n’étoit  pas  moins  bon  pere  de  famille , ^ue  bon 
M citoien.  Qiioiqu’allez  riche , il  fut  toujours  infiniment 
>»  éloigné  de  la  manie  d’acheter  Sc  de  bâtir.  Il  ëtoit  pour- 
» tant  loge  décemment  8c  avec  dignité  , 8c  il  fe  piquoit 
>>  d’avoir  en  tout  genre  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur. 

Eleyins , non  maynificus  : (plendidus  , non  fumptuofus  : omni 
diliyntia  munditiem  non  a/Jluentem  affcclabat.  Supellex  mo. 
dica  , non  multa  , ut  in  neutram  partem  confpici  poffet. 
Cap.  I 5. 

M II  croit  délicat  fans  magnificence,  8c  noble  làns  fomp. 
n tuofiré.  Il  étoit  extrêmement  curieux  d’une  propreté 
» qui  n’eût  rien  de  fuperflu.  Son  ameublement  étoit  mo- 
» defte,  8c  renfermé  dans  les  bornes  d’une  fage  médio- 
>»  crité.  Il  croioit  devoir  s’éloigner  également  des  deux 
« excès , c’eft  à-dire  du  trop  8c  du  trop  peu. 

Nunqu.'im  fine  aliqua  Icclione  apud  cum  cœnatum  efi  , ut 
non  minus  animo  , quàm  ventre , conviv/c  delcHarentur.  Nam. 
que  eos  vocahat  , quorum  mores  à fuis  non  abhorrèrent. 
Cap.  14. 

» Les  repas , chez  lui,  étoienr  toujours  aflàifonnés  de 
» quelque  ledure , afin  que  l’efprit  ne  fût  pas  moins  nourri 
» que  le  corps.  Cette  coutume  faifoit  grand  plaifir  à fes 
n convives,  parce  qu’il  avoi^  foin  de  n’en  choifir  point 
»3  d’autres  , que  ceux  qui  étoient  de  meme  goût  que  lui. 

dm  tanta  pecunia  fafta  effet  accejjto  , nihtl  de  quotidiano 
cultu  mutavit , nihil  de  vittc  confuetudine  : tantaque  ufus  efi 
moderatione , ut  neque  in  fejiertio  vicies , quod  à pâtre  acte, 
perat , parum  fe  fplendidè  yfferit } neque  in  feflertio  centies 
affluentiùs  vixerit  quàm  infiituerat parique  fapiyo  fieterit 
in  utraque  fortuna.  Ibid. 
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» Ses  revenus confidérablemcnt augmentes, ne  lui  firent 
» rien  changer  dans  Ion  ancienne  manière  de  vivre.  Tou- 
>j  jours  modère,  toujours  égal  à lui-mème , quand  il  n’a- 
♦ Dfvx  eni  » voit  quc  dcux  millions  * de  fefterces  que  ion  pere  lui 
TTvrZ”“‘'  ” avoir  laiflcs,  il  vivoit  fort  honorablement  : & quand  fon 
Vu miiiiim  i>  bien  fut  monté  à dix  millions*'  de  fefterces , il  ne  fie 
lîlujr’mtîü  ” pas  plus  de  depenfe  qu’auparavant. 
iivm.  Mendacium  ncque  dteebat , neque  pati  poterat.  Jtaque 

ejas  comitas  non  fine  feveritatc  erut , neque  gravitas  fine  fa. 
cilitate  : ut  difficile  efiet  inteUeciu , uttum  eum  amici  magis 
vererentUT , qulim  amarent.  Cap.  i j. 

» Il  ne  lui  èchapoit  jamais  de  menfonge***  à lui-même, 
» & il  ne  pouvoir  le  foufFrir  dans  les  autres.  Son  air  affa- 
ble  & prévenant , étoit  accompagné  d’une  force  de  fé- 
» vérité  j Sc  fa  gravité,  tempérée  par  un  air  de  bonté  ôc 
JJ  de  douceur.  En  forte  qu’on  ne  pouvoir  dire  fi  fes  amis 
JJ  le  refpecioient  plus  qu’ils  ne  l’aimoient. 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe , mais  il  me  femble  qu’un 
Hiftorien  toujours  atcencifa  relever  les  actions  vertueufês, 
& à mettre  dans  tout  leur  jour  les  qualités  du  cœur  pré- 
férablement à toutes  les  autres,  fonge  moins  à louer  ceux 
dont  il  parle, qu’à  inftruireceux  pour  qui  il  écrit.  Ecc’eft 
par  cet  endroit,  encore  plus  que  par  la  pureté  de  fon  ftile, 
que  Cornélius  Népos  me  paroic  eftimable. 

T I T E - L I V E. 


« 


La  Préfacé  Latine  , qui  cft  à la  tête  de  la  nouvelle 
Edition  de  Tice-Live,  dont  Mr.  Crevier  Profefleur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais  a donné  depuis  peu 
les  deux  premiers  Volumes,  me  fournira  le  peu  que  j’ai’ 
delîein  de  dire  ici  au  fujec  de  cet  excellent  Hiftorien.  Si 
je  n’étois  autant  ami  que  j?  le  fuis  de  Mf.  Crevier , qui 
veut  abfolumenc  que  je  le  déclare  mon  difciple,ce  que 
je  tiens  à grand  honneur,  je  m’étendrois  fur  l’utilité  & le 


***  Cewéliris  Nepos  dit  quelque 
tbofe  de  ptircil  en  pArUnt  d'EpAiiii- 
notidns.  >>  Il  Aveit  un  tel  refpee'l 
P peur  U ve'rité  que  jamuts  il  ne 


•>  menioit , même  en  riant.  « Adeo 
veritatis  dilipens , ut  ne  joco  qui- 
detn  mcDticciur.  Cap.  }• 
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mérite  de  fon  Ouvrage.  Il  ne  faut  que  lire  fa  Préface , 
pour  juger  par  foi-même  du  cas  qu’on  en  doit  faire. 

Plus  on  a d’empreflement  de  connoitre  un  Auteur  cé- 
lébré par  fes  Ecrits,  plus  on  a de  regret  de  n’en  fa  voir 
prefque  que  le  nom.  Tite-Live  eft  du  nombre  de  ces  Ecri- 
vains qui  ont  rendu  leur  nom  immortel , mais  dont  la  vie 
& les  adions  font  peu  connues.  11  naquit  à Padoue,  fous 
le  Confulatde  Pifon  & de  Gabinius,  cinquante-huit  ans 
avant  l’Ere  chrétienne.  Il  eut  un  fils,  auouel  il  écrivit  une 
Lettre  fur  l’éducation  & les  études  de  la  Jcunefle,  donc 
Quintilien  fait  mention  en  plus  d’un  endroit , & dont  la 
perte  doit  être  bien  regrettée.  C’eft  dans  cette  Lettre, 
ou  plutôt  dans  ce  petit  Traité,  qu’au  fujet  des  Auteurs 
dont  on  doit  confeiller  la  lecture  aux  jeunes  gens,  il  die 
qu’ils  doivent  lire  Demofthéne  & Cicéron  5 puis  ceux  qui 
refiTemblcront  davantage  à ces  deux  excellens  Orateurs; 
JLe^endos  Demofthenem  atque  Ciccronem , tum  ita  ut  quifque 
effet  Demoflheni  (ÿ-  Ciceroni  fimillimns.  Il  parle  , dans  la 
même  Lettre , d’un  a Maître  de  Rhétorique  qui  étoic 
mécontent  des  compofitions  de  fes  Difciples  lorfqu’elles 
étoient  fort  claires  & fort  intelligibles , &;  les  leur  faifoit 
retoucher  pour  y jetter  de  l’obfcurité.  Et  quand  ils  les  ra- 
portoient  en  cet  état  ; Voila  qui  ejl  bien  mieux  maintenant  ^ 
di/bit-il  y je  n'y  entends  rien  moi-meme.  Croiroit-on  un  pareil 
travers  d’efprit  poflîble  ? Tite  Live  avoir  auifi  compofe 
quelques  Ouvrages  Philofophiques  , & des  Dialogues 
mélés  de  Philofophie. 

Mais  fon  grand  Ouvrage  étoit  l’Hiftoire  Romaine, 
contenue  en  cent  quarante  ou  cent  quarante- deux  Livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’â  la  mort  & à la 
fépulture  de  Drufus , qui  tombe  en  l’an  de  Rome  743  , 
& qui  renfermoit  par  conféquent  ce  nombre  d’années- 
On  trouve  , par  quelques  époques  de  fon  Hiftoire  , 
qu’il  cmploia  a la  compofer  tout  le  tems  qui  s’écoula  de- 
puis la  bataille  d’Adium  jufqu’à  la  mort  de  Drufus,  c’eft- 


a Apud  Titum  Livium  invenio 
fiiiilc  prsceptorem  aliquem , qui 
difcipulos  obfcurare  qu.x  dicctcnt 
jubcict , Grxco  veebo  ucens , nirim. 


Unde  ilia  Icilicet  egregia  laudatio- 
Tantomelieri  ne  ego  qiiidem  imel- 
texi.  Quincil,  lib.  8.  cap.  i- 


Qaintit.  lit^ 
10.  >■ 


Sente.  Efifi. 
100. 
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à-dire  environ  vingt  Si  un  ans.  Mais  il  en  produifoîc  en 
public  de  tems  en  rems  quelque  partie  -,  Sc  c’eftce  qui  lui 
fie  une  fi  grande  réputation  à Rome,  Sc  qui  lui  attira  du 
pih.  r.fijl.  fond  de  l’Efpagne  l’honorable  vifitc  d’un  Etranger  , qui 
ht.  ï.  entreprit  un  fi  long  voiage  uniquement  pour  le  voir.  La 
Capitale  du  monde  avoit  de  quoi  occuper  & latisfaire  les 
yeux  d’un  Curieux  par  la  magnificence  de  fes  édifices,  6c 
par  la  multitude  de  fes  tableaux  , de  fes  ftatues,  6c  de 
les  anciens  monumens.  Celui-ci  ne  trouva  rien  de  plus 
rare  ni  de  plus  précieux  dans  Rome  que  Tite-Live.  Après 
avoir  joui  a fon  aife  de  fa  converl.ition , & s’etre  agréa- 
blement nourri  de  la  lecture  de  fon  Hiftoire,  il  retourna 
joieux  6c  content  dans  fon  pays.  Ceft  connoitre  ce  que 
valent  les  hommes. 

On  ne  lait  rien  de  plus  de  ce  qui  regarde  perfonnelle- 
ment  Tite-Live.  Il  palîa  une  grande  partie  de  fa  vie  à 
Rome , elHmé  6c  honoré  des  Grands  6c  des  Savans  comme 
il  le  meritoit.  Il  mourut  dans  fa  patrie  à l’àge  de  foiifante 
6c  feize  ans,  la  quatrième  année  de  l’Empire  de  Tibère. 
Les  Padouans  ont  honoré  fa  mémoire  dans  tous  les  tems, 
8c  ils  prétendent  conierver  encore  acluellcment  chez  eux 
quelques  relies  de  fon  corps , 8c  avoir  fait  préfent  à Al- 
phoniè  V.  Roi  d’Arragon  de  l’un  de  fes  bras  l’an  1451, 
du  moins  l’Infcription  le  porte  ainfi. 

Il  leroit  bien  plus  à fouhaiter  qu’on  eût  pu  conierver 
fon  Hilloirc.  Il  ne  nous  en  relie  que  trente-cinq  Livres, 
dont  quelques-uns  meme  ne  font  pas  entiers:  ce  n’cll  pas 
la  quatrième  partie  de  l’Ouvrage.  Quelle  perte  ! Les 
Savans  fe  font  fiâtes  de  tems  en  tems  de  quelques  lueurs 
d’efpérance  de  recouvrer  le  relie,  fondés  uniquement,  à 
ce  qui  paroit,  fur  le  grand  dclîr  qu’on  en  avoir. 

Jean  Freinshemitis  a t.îché  de  confoler  le  Public  de  cette 
perte  par  fes  Suf>plcmcns } 6c  il  y a réiiHi  autant  que  la  choie 
étoit  polfible.  Freinshémius , né  à Vlm  dans  la  Suabe  en 
1608,  avoit  fait  les  études  à Stralbourg  avec  un  grand 
fucccs.  En  1641  il  fut  appellé  en  Suède,  6c  y 'remplit 
plufieurs  places  de  litérature  conlidérablcs.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  fut  fait  Profdleur  Honoraire  dans  l’U- 
nivcrficé  que  l’Elcdeur  Palatin  rctablillbit  à Heidelberg, 
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où  il  mourut  en  1660.  La  République  Licéraire  lui  a une 
obligation  infinie  d’avoir  rendu  à Tite-Live  le  même  fer- 
vice  qu’à  Quinte-Curce , en  remplifTant  par  i o 5 Livres  de 
fupplémens  tout  ce  que  nous  avons  perdu  de  ce  grand 
HilJ  torien  de  Rome.  Mf.  Doujat  avoit  auJî  fupplcc  les 
lacunes  ou  vuides  qui  fë  trouvent  dans  les  derniers  Livres 

3ui  nous  reftent  de  Tite-Live,imais  avec  un  fucccs  bien. 

ifFérent.  Mt.  Crevier  a revu  &c  retouche  en  quelques  en- 
droits les  fupplémens  de  Freinshémius , & travaillé  tout 
de  nouveau  ceux  de  Doujat.  Nous  avons  par  ce  moien  un 
corps  fuivi  & complet  de  l’Hiftoire  Romaine  j j’entends 
celle  de  la  République. 

On  doute  fî  Tite-Live  avoit  lui- même  partagé  fôn 
Hiftoire  de  dix  en  dix  Livres,  c’eft-à-dire  en  Décades. 
Quoi  qu’il  en  loit,  cette  divifion  paroit  aflcz  commode. 

A l’égard  des  Sommaires  qui  font  à la  tête  de  chaque 
Livre , les  Savans  ne  croient  pas  qu’on  puilTc  les  attribuer 
ni  à Tite-Live,  ni  à Florus.  Quel  qu’en  foit  l’Auteur  , ils 
ont  leur  utilité,  puifqu’ils  fervent  à faire  connoitre  de 
quoi  il  étoit  parlé  dans  les  Livres  qui  nous  manquent. 

Examinons  maintenant  l’Ouvrage  en  lui-même.  Il  y 
régne,  dans  toutes  les  parties,  une  éloquence  parfaite,  fie 

Earfaite  en  tout  ^enre.  Soit  récits,  foit  deferiptions , foit 
arangucs,  le  ftile , quoiouc  varié  à l’infini , fe  foutient 
toujours  également  : fimpie  fans  baflefTe,  élégant  8:  orné 
fans  afFcdation  , grand  8c  fublime  fans  enflure  ; étendu 
ou  ferré , plein  de  douceur  ou  de  force  , félon  l’exigence 
des  matières  j mais  toujours  clair  8c  intelligible  , ce  qui 
n'eft  pas  une  petite  louange  dans  une  Hiftoire. 

Pollion  , a d’un  goût  rafiné  8c  difficile,  pretendoit  dé- 
couvrir dans  le  ftile  de  Tite-Live  de  la  Putaviniti  ; c’elL 
à-dire  apparemment  quelques  termes  ou  quelques  tours 
qui  fentoient  la  province.  Il  fe  peut  faire  qu’un  homme  né 
& élevé  à Padouc  , eût  confervé  , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfl , un  goût  de  terroir  , fie  qu’il  n’eût  pas  toute  cette 


a In  Tito  Livio  mirs  fàcundiz 
viro  putat  ineflê  Pollio  Afînius 
qu.im1am  Patavinitatem.  Quare, 
fi  ÜL-ri  potcfl,  & vetba  ouinia,  & 
Tome  VI, 


vox  , hujus  alumnum  urbis  oleant , 
ut  ocatio  Romana  plané  videatur , 
non  civitate  donata.  lib, 

8.  ««/».  J. 
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findlè , cette  dclicateflè  de  Vnrhanité  Romaine,  qui  ne  fe 
communiquoit  pas  à des  etrangers  aulli  facilement  que  le 
droit  de  bourgeoifie.  Mais  c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  apercevoir  ni  fentir. 

Ce  reproche  de  Patavinité  n’a  pas  empêché  Quintilien 
d’égaler  a Tite-Live  à Hérodote , ce  qui  cft  un  grand 
dloge.  Il  fait  remarquer  le  ftilc  doux  8c  coulant  de  fes 
narrations , 8c  la  fouveraine  éloquence  de  fes  harangues, 
où  le  caractère  des  perfonnes  qu’on  y fait  parler  cft  gardé 
avec  toute  la  juftcllè  poiTible , 8c  où  les  padîons  , fur  tout 
celles  qui  font  douces  8c  tendres , font  traitées  avec  un 
art  merveilleux.  Cependant  tout  ce  qu’a  pu  faire  Tite-Live, 
a été  d’atteindre  , par  des  qualités  toutes  difFc rentes , à 
l’immortelle  réputation  que  Sallufte  s’eft  acquîfe  par  fa 
brièveté  inimitable:  car  on  a dit  avec  raifon  que  ces  dcu.’t-' 
Hiftoriens  (ont  plutôt  égaux  que  fcmblables  : ma^is 

quant  Jimiles.  . 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  fon  éloquence,  ou  par  la 
beauté  8c  les  agrémens  de  fa  narration  , que  Tite-Live  a 
mérité  la  réputation  dont  il  jouit  depuis  tant  de  fîécles. 
11  ne  s’eft  pas  rendu  moins  recommandable  par  fa  fidélité, 
vertu  fi  ncceflàire  8c  fi  defiréc  dans  un  Hiftorien.  Ni  la 
crainte  de  déplaire  aux  Puiilânccs  de  fon  tems,  ni  l’envie 
de  leur  faire  la  cour,  ne  l’ont  empéché  de  dire  la  vérité. 
J]  parloit , dans  fon  Hiftoire  ,avcc  éloge  des  plus  grands 
ta  H-  ennemis  de  la  maifon  des  Célârs , comme  de  Pompée,  de 
Brutus,  de  Caifius , 6c  d’autres,  fans  qu’Augufte  s’en  foie 
trouvé  ofFénfe  : de  forte  qu’on  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus 
admirer,  ou  la  rare  modération  du  Prince,  ou  la  gené- 
reufe  liberté  de  l’Hiftorien.  Dans  les  trente-cinq  Livres 
UK  nous  reftent  de  Tite-Live  , il  ne  parle  d’Augufte  qu’en 

il  4 ».  O.  endroits  feulement , 8c  il  en  parle  avec  une  retenue 
6c  une  fobriété  de  louange , qui  fait  honte  à ces  Ecrivains 

ScdafFcdhjs  quidem,  pratcipuèeos 
qui  Amt  dulciorcs , uc  paiciUimé 
dicam  , nemo  hiftoticorum  com- 
jnendavit  magis.  Ideoquc  inunor- 
tatem  iliam  Sallullii  velocicatem 
divcrlis  vinucibus  coniëcucus  dL 
lo.  cap.  1. 


a Nec  indiimctur  fibi  Hcrodotiis 
aKiiiari  Titum  Livium  , cùm  in 
nmando  mit.-e  jucunditatis  clarillî- 
tnique  carv^oris , tum  in  concioni- 
bus  Tupra  quàm  dici  poteft  clo- 
quemem  : iu  dicumur  omnia  cùm 
lebus  ram  petronis  accouunodau. 
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flarenrs  & inrcrefll*.s,  qui  prodiguent  fans  difôerncmcnc  èc 
ians  mdhreaux  places  6c  aux  dignités  un  encens  qui  n’eft 
dû  qu’au  mérite  ôc  à la  vertu. 

Si  l’on  peut  reprocher  quelque  defaut  à Tite-Lîve, 
c’eft  le  trop  grand  amour  de  fa  patrie  : écueil  dont  il  n’a 
pas  eu  toujours  afièz  de  foin  de  le  garantir.  Perpétuel  ad- 
mirateur dé  la  grandeur  des  Romains,  non  (culement  il 
exagère  leurs  exploits , leurs  fuccès , & leurs  vertus  j mais 
il  dilfimule  ou  il  diminue  leurs  vices,  ôc  les  fautes  où  ils 
font  tombés. 

Séneque  le  pere  impute  àTite-Live  d’avoir  fait  paroi, 
tre  une  bafle  jalon  fie  contre  Sallufte,  en  l’acculant  d’a- 
Voir  dérobé  à Thucydide  une  léntence,  6c  de  l’avoir  dé- 
figurée en  la  traduilant  maf.  Quelle  apparence  queTite- 
, Live , qui  copioît  des  Livres  entiers  de  Polybe,  fît  un 
crime  d Sallufte  d’avoir  copié  une  fentence  , c’eft  à- dire 
une  ligne  ? D’ailleurs,  elle  eft  parfaitement  bien  rendue. 
AityÀi  au  Iv'XpA^fau  ffvyx.p>j^3U  ^ avr/jd/rau  Toi  otaetp- 

TifjLXToL.  Res  fccundic  miré  funt  vitiis  cbtentui.  ComiTient  ac- 
commoder  cette  aceufation  avec  ce  que  dit  le  meme  Sc- 
néque  dans  un  autre  endroit:  Qiie  Tire  Live  jugeoit  avec 
cquité  6c  candeur  des  Ouvrages  des  beaux  efprits?  ’Vt  efi 
n.itura  candidifjimus  omnium  maynorum  in<^eniorion  ,vj}imator 
2".  Livius.  Je  croi  qu’on  s’en  peut  tenir  à ce  dernier  té- 
moignage. 

Il  y a un  autre  grief  contre  lui  bien  plus  grave  6c  plus 
important.  On  le  taxe  d’ingratitude  6c  de  mauvaife  foi , 
pour  n’avoir  pas  nommé  Polybe,  ou  pour  l’avoir  fait  avec 
trop  d’indifférence , dans  des  endroits  où  il  le  copioit  pref. 
que  de  mot  à mot.  Je  ferois  fâché  qu’on  pût  lui  faire  ce 
reproche  avec  fondement  : car  il  touche  aux  qualités  du 
♦ cœur,  dont  l’honnete-homme  doit  être  fort  jaloux.  Mais 
ne  pourroit  on  pas  croire  qu’en  d’autres  endroits  de  fon 
Hiftoire  qui  ne  font  pas  parvenus  jufqu’à  nous,  il  a parlé 
de  Polybe  avec  éloge,  qu’il  lui  a rendu  toute  la  jiiftice 
qui  lui  étoit  due , qu’il  a averti  par  avance  qu’il  fc  faifoit 
une  gloire  6c  un  devoir  de  le  copier  mot  à mot  en  plu- 
fieurs  endroits,  6c  qu’il  Icferoit  même  fouvent  fans  le  citer, 
pour  ne  point  toujours  répéter  la  même  chofe  ? Je  parle 

N nij 


4,  Con. 
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ici  un  peu  pour  mon  intérôc  : car  j’ai  bdoin  , fur  cet  arti- 
cle, qu’on  u/è  d’indulgence  à mon  egard. 

Ces  efpéccs  de  taches  qu’on  remarque  dans  Tite  Live, 
n’ont  cependant  point  fait  de  tort  à fa  gloire.  La  pofterité 
n’én  a pas  moins  admire  Ion  Ouvrage,  non  feulement 
comme  un  chef- d’œuvre- d’cloquence  , mais  comme  une 
Hiftoire  où  tout  infpire  l’amour  de  la  juftice  de  la 
vertu  ; où  l’on  trouve,  avec  le  récit  des  faits,  les  plus 
faines  maximes  pour  la  conduite  de  la  vie  ; où  brille  par 
tout  un  attachement  S:  un  rcfpecl  fingulier  pour  la  reli. 
gion  établie  à Rome  loriqu’il  ccrivoit^  ( malheureufement 
pour  lui  elle  étoit  faullc,  mais  il  n'en  connoilFoit  point 
d’autre.  ) enfin  où  l’on  voit  une  génereufe  hardicllè  & urt 
pieux  zélé  à condanner  aved  force  les  fentimens  impies 
ui.  J.  n.  10.  des  incrédules  de  fon  fiécle.  Nondem  h.vc , dit-il  en  un 
endroit , «une  tenet  feculum  , neqli^entia  dcûm  venerat  : 
nec  interprei.tndt  fibi  qui  [que.  )u>jurandum  cJ-  leyis  aptas  fa. 
eiebat , fed  fuos  potiùs  mores  ai  ea  accommodahat.  » Ce  mé- 
n pris  des  dieux,  (î  commun  dans  le  fiécle  où  nous  vt- 
M vons , n’étoit  point  encore  connu.  Le  ferment  & la  loi 
» étoient  des  régies  inflexibles  auxquelles  on  conformoit 
« fa  conduite  ; & l’on  ignoroit  l’art  de  les  accommoder  . 

» .à  fes  inclinations  par  des  interprétations  frauduleufes. 

C’eft  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , qu’on  eft  en 
droit  de  juftifier  Tite-Live  fur  la  prétendue  fuperftirion 
avec  laquelle  il  afFeéle  de  raconter  dans  fon  Hiftoire  tant 
•v  de  miracles  & de  prodiges  auffi  ridicules  qu’incroiables. 

La  bonne  foi  demandoit  qu’il  ne  lùpprim.it  pas  des  chofes 
qu’on  difoit  être  arrivées  avant  lui , qu’il  trouvoit  dans 
fes  Mémoires  & dans  les  Annales,  & qui  faifoient  partie 
de  la  religion  reçue  alors  communément,  quoique  peut- 
être  il  ne  les  crût  pas.  Et  “ il  s’en  explique  lui  meme  ailcz  • 
fouvent  & aftez  clairement , attriouant  la  plupart  des 
prétendus  prodiges  qu’on  faifbit  tant  valoir,  à une  igno- 
rante & crédule  luperftition. 


a Romx , aut  circa  nrbetn , mul- 
ta  eà  biemc  pr<xiigia  facla  , auc 
( quoii  evenire  folet  motis  fcmcl  in 
tdigionemanimis  ) multa  nunciaia 
& tcœctc  cccdita  l'une. 


Cumis  ( adeo  minitnh  ctiam  rc- 
bus  prava  rcligio  infcric  dcos  ) 
mures  in  asle  Jovis  aurum  rofillb 
nunciatum  c(t.  Ltb.  17.  »■  aj.  . 
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CESAR. 

C.  Julius  César,  fe  diftingua  autant  par  l’efpric 
que  par  le  courage.  Il  s’appliqua  d’abord  au  Barreau  ^ & y 
brilla.  Il  a n’y  eut  que  l’envie  d’occuper  le  premier  rang 
dans  la  République  par  la  puiilànce , qui  l’empécha  de 
difputer  aufli  le  premier  rang  dans  le  Barreau  par  l’élo- 
quence. Son  caradére  particulier  étoit  la  force  , la  véhé- 
mence. On  fentoit  dans  Tes  difeours  le  même  feu  qu’il  fie 
paroitre  dans  les  combats.  A cette  vivacité  de  ftile  il  joî- 
gnoit  une  grande  pureté  de  langage , dont  il  avoit  fait 
une  étude  particulière , &c  dont  il  fe  piquoit  plus  qu’aucun 
autre  Romain. 

Il  compofa  plufieurs  Ouvrages , entr’autres  deux  Livres 
fur  l’analogie  de  fa  langue  Latine.  Quicroiroit  qu’un  aufli 
grand  homme  de  guerre  que  Célàr  s’occuperoit  férieufe. 
ment  à compofer  des  Traités  fur  la  Grammaire?  Combien 
rkos  mœurs  & nos  inclinations  font  différentes  de  celles 
de  ces  tems-là  î C’eft  dans  l’un  de  ces  Livres  de  l’Analogie 
■<j|u’il  recommandoit  particuliérement  d’éviter,  comme  un 
ecueil  , les  expreffions  nouvelles  & infolites  : tanquam 
fiopulum  J fie  fu<iias  infolens  verhum. 

On  avoit  aufli  de  lui  plufieurs  plaidoiers.  Outre  la  pu- 
reté & la  délicateflè  de  la  langue  Latine  , qui  convient  y 
dit  Atticus , ou  plutôt  Cicéron,  non  feulement  à tout 
Orateur , mais  à tout  Citoien  Romain , on  y admire  tous 
les  ornemens  de  l’Art  Oratoire  , mais  principalement  un 
talent  merveilleux  à peindre  les  objets,  &à  mettre  dan» 
tout  leur  jour  les  choies  dont  il  parle. 

a C.  verè  CxCuf,  6 foro  tantum 
vaca/Ict,  non  alius  ex  noflris  con- 
tra Ciccronem  nominarctur.  Tanta 
in  eo  vis  efl>  id  acumen>  ea  con- 
citatio  , ut  ilium  eodem  animo 
dixilTe  , quo  bcllavit  > apparent. 

Exomat  tamen  hxc  omnia  mira 
fermonis,  cujus  propriè  ftudiofus 
fuit,  clcgantia.  ^uinttU  lib.  lo. 
lap.  1. 

N n 


b Cùm , inquit  Atticus , ad  banc 
elegantiam  verborum  Latinorum 
( qua:  etiamfi  Orator  non  lis , & fi» 
ingenuus  civis  Romanus  , tamen- 
ncccftâciaeft  ) adjungicilla  orato- 
ria  omamenu  dicendi  : tum  vidc- 
tur  tanquam  tabulas  bene  piâa» 
collocarc  in  bono  lumine.  Ctc.  ta 
Brut.n.  Z J a. 
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Il  ne  nous  rcfte  de  Cefar  que  deux  Ouvrages  , qui  fîme 
les  fept  Livres  de  la  guerre  des  Gaules , & les  trois  de  la 
guerre  Civile.  Ce  ne  Ibnc,  à proprement  parler , que  des 
Mémoires , 8c  il  ne  les  avoit  donnes  que  fur  ce  pic-là: 
Commentani,  lia  les  compofoit  à la  hâte,  fans  étude,  8c 
dans  le  tems  meme  de  fes  expéditions,  uni<iuement  dans 
I la  vue  de  lailfcr  des  matériaux  aux  Ecrivains,  pour  en 

compolcr  une  Hiftoire.  Il  y a mis  làns  doute  cette  netteté 
de  ftile  8c  cette  élégance,  qui  lui  étoient  naturelles  : mais 
il  a négligé  tous  les  ornemens  brillans  qu’un  génie  auflî 
lieureux  que  le  ficn  pouvoit  répandre  dans  un  Ouvrage 
de  cette  nature.  Cependant , l’ tout’  fimple  8c  négligé  qu'il 
pouvoit paroitre, on  convenoit généralement, dit  Hirtius, 
qu’aucun  autre  Ecrit,  quelque  travaillé  8c  quelque  limé 
qu’il  Ait , n’approchoit  de  la  beauté  ijes  Commentaires 
de  Céfar.  Son  delTcin  n’avoit  été  que  de  fournir  des  ma- 
tériaux à ceux  qui  voudroient  en  compofer  une  hiltoire  en 
forme.  « fn  quoi  , dit  Cicéron  , il  paît  avoir  fait  plaillr 
«»  à de  petits  elprits , qui  ne  craindront  point  d’en  défigu- 
«»  reries  grâces  naturelles  par  le  fard  8c Vajuftement  qu’ils 
» voudront  y ajouter:  mais  tout  homme  fénfé  fe  donnera 
M bien  de  garde  d’y  toucher  en  aucune  forte  , ni  d’y  faire 
. n aucun  changement.  Car  rien  ne  fait  tant  de  plaifir  dans 
*»  l’Hiftoire, qu’une  brièveté  de  ftilc  fi  claire  8c  fi  élégante. 
Dtim  voluit  tilios  hahere  purata  nnde  fumèrent , ejui  veUent 
jiribere  hifioriam  , ineptis  fortaffe  <iratum  fecit , qui  vêlent 
ill.i  calamijlris  inurere  ; ftnos  quiclcm  homines  à feribendo 
deterruit.  Nihil  enim  efi  in  Mifloria  , pura  (ÿ-  illnjlri  hrevi- 
tate  dulcius.  Hirtius  emploie  auflî  la  meme  penfée  à l’é- 
gard des  Ecrivains  qui  fongeroient  à compofer  une  hiftoire 
fur  les  Mémoires  de  Céfar.  » Certainement , dit-il,  il  leur 
» en  fournit  le  moien  : mais , s’ils  font  làges , il  doit  leur 
»>  en  ôter  l’envie  pour  toujours,  jddeo  prohuniur  omnium 
judicio  , ut  pr.trepta  non  prichita  facult.-is  feriptoribut  viJea- 
tur.  La  traduélion  de^Commentaires  de  Céfar  par  Mr. 

a Cctcri  quàm  bene  atque  emen-  b Conftat  inreromnes  nihil  tam 
daté,  nos  etiani quürn  facilâ  arque  operosè  ab  aliis  effe  pcrfeiflimi  , 
ccictitcr  cos  confcccrit , feimus.  quod  non  horum  elepantiâ  Com- 
Hitt.  Pr.tf  lii.  8.  de  tell.  Caff.  mematiorum  rupciccur.  Hirt.  itid. 
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d’ Ablancourt  eft  fort  eftimce.  Elle  pourroit  devenir  encore 
meilleure,  fi  d'habiles  mains  la  retouchoieut  en  quelques 
endroits. 

Cefar  avoir' par  lui. meme  un  bel  efprit,  & un  heureux 
naturel  , on  ne  peut  pas  en  douter  : mais  ^ il  avoit  pris 
foin  aufH  de  le  cultiver  par  une  étude  aflidue  , 8c  de  l’en- 
richir de  tout  ce  que  la  Literature  avoit  de  plus  rare 
6c  de  plus  exquis  5 8c  c’étoit  par  ce  moien  qu’il  ëtoit  venu 
à bout  de  l’emporter  pour  la  pureté  du  langage  8c  pour  la 
dclicateflè  du  ftile  fur  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  éloquens  Orateurs  à Rome.  J’en  fais  exprès  la  remar- 
que apres  Cicéron , pour  animer  notre  jeune  Noblelîè  à 
luivre  un  fi  bel  exemple,  enjoignant  à la  louange  du 
courage  celle  des  talcns  de  l’elprit  8c  des  belles  connoîf- 
fances.  J’ai  vù  de  jeunes  Seigneurs  Anglois,  qui  m’ont  fait 
l’honneur  de  me  rendre  vifite  , très  inftruits  dans  les 
Belles-Lettres  tant  Grecques  que  Latines,  6c  fort  verics 
dans  l’étude  de  l’Hiftoire.  Ici  la  jaloufic  , ou,  pour  parler 
plus  jufte,  l’émulation  eft  louable  entre  nation  8c  nation. 
Nos  jeunes  Fran<;ois  ne  le  cèdent  à aucune  nation  pour  la 
vivacité  8c  la  folidité  de  l’efprit.  Ils  dt>ivent  fe  piquer , ce 
me  fcmble,  de  ne  céder  en  rien  aux  Etrangers , 8c  de  ne 
point  leur  abandonner  la  gloire  de  l’érudition  8c  du  bon 
goût. 

C’eft  â quoi  Cefar  fcmble  les  exhorter.  Ses  Commen- 
taires  doivent  être  continuellement  encre  leurs  mains. 
C’eft  le  Livre  des  gens  de  guerre.  Dans  tous  les  rems  les 
grands  Généraux  l’ont  regardé  comme  leur  Maître.  La 
IccLure  de  ce  Livre  a toujours  fait  leur  occupation  8c 
leurs  délices.  Ils  y voient  la  pratique  des  régies  de  l’art 
militaire,  foie  pour  les  fiéges , foit  pour  les  batailles.  Ils 
peuvent  y apprendre  aulfi  la  manière  de  faire  des  Mé- 
moires , ce  qui  n’eft  pas  un  talent  médiocre.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  nos  Généraux  miflène  par  écrit  régu- 
lièrement toutes  les  opérations  des  campagnes  où  iis  ont 


a Audio  ( inquit  Atticus  ) C*- 
iàrrm  omnium  fciè  oiatorum  la- 
tind  loqiii  clcpintiflimè. . . Et  ut 
cfllt  pcitcâa  illa  .bene  loquendi 


laus,  mukù  literis,  Sc  iis  quidem 
tcconditis  & exquifîtis  , fummo- 
que  (hidio  Sc  diligentia  cft  confe- 
cutus.  Cic.iH  ijl.  ^ *55. 
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commandé.  Quel  fecours  ne  feroir-ce  point  pour  une  Hîll 
toire!  Quelle  lumière  pour  la  poftéritéi  Y a-t-il  rien  de 
plus  eftimable  que  les  Mémoires  de  M'.  de  Turenne  im- 
primés dans  le  fécond  Tome  de  fa  Vie,  it  que  ceux  de 
Jacques  II.  Roi  d’Angleterre,  alors  Duc  d’York  î 

Hirtius  acheva  ce  que  Célar  n’avoit  pu  faire.  Le  hui-  - 
tiéme  Livre  de  la  guerre  des  Gaules  eft  de  lui,  audi  bien 
que  ceux  de  la  guerre  d’Alexandrie  & de  celle  d’Afrique. 
On  doute  qu’il  foit  l’Auteur  du  Livre  qui  traite  de  la 
guerre  d’Efpagne. 

PATERCULUS. 

•Cai.  ou  Pub.  ou  Marc.  Velleios  Patercptlüs 
fleurilFoit  fous  l’Empire  de  Tibère.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
Ah.j.  c.  If.  parence  qu’il  naquit  l’an  de  Rome  75  5.  Scs  ancêtres  fu- 
Vti.  Pmen.  rcnt illuftres  parleur  mérite  & par  leurs  charges.  Il  étoit 
M.i.  c.  loi.  Xriburi'des  Soldats,  lorfque  Caius  Cefar,  petit-fils  d’Au- 
gufte  , s’aboucha  avec  le  Roi  des  Parthes  dans  une  île  de 
Uid.caf.  104.  l’Euphi-ate_  Il  commanda  dans  la  Cavalerie  en  Allemagne 
fous  Tibère , & il  accompagna  ce  Prince  pendant  neuf 
années  confccutivcs  dans  toutes  fes  expéditions.  Il  en  re- 
iiJJ.tAf.124.  içut  des  récompenfes  honorables.  Il  fut  élevé  à la  Preture 
l’année  même  qu’Augufte  mourut. 

On  ne  fait  point  précifément  le  teins  où  il  commença 
à travailler  à Ion  Hiftoire , ni  ce  qu’elle  contenoit.  Le 
commencement  en  eft  perdu.  Ce  que  nous  en  avons  com- 

fircnd  un  fragment  de  l’ancienne  Hiftoire  Grecque , avec 
'Hiftoire  Romaine  depuis  la  défaite  de  Perfée  jufqu’à  la 
feiziéme  année  de  Tibère.  Il  adrellc  fon  Hiftoire  à M.  Vi- 
nicius  qui  étoit  alors  Conful.  Il  en  promettoit  une  plus 
étendue.  Les  voiages  qu’il  avoit  faits  en  diverfes  contrées, 
auroient  pu  lui  fournir  des  faits  très  agréables  Sc  très  cu- 
rieux. 

Son  ftile  eft  très  digne  du  fiecle  où  il  vivoit , qui  étoit 
encore  celui  du  bon  goût  & du  beau  langage.  Il  excelle 
fur  tout  dans  les  portraits  5c  les  caraftéres.  Je  pourrai  en 
citer  quelques-uns  à la  fin  de  cet  Article. 

On  juge  que  fa  narration  eft  fidèle  5c  fincére  jufqu’au 

tems 
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tems  des  Céfars,  ou  dans  les  faits  qui  ne  les  intéreffènt 

rioint.  Car,  depuis  ce  tcms-là,  le  dcfir  de  flater  Tibère 
ui  fait  omettre  , ou  dcguilcr , ou  même  altérer  la  vérité 
en  diverfcs  chofes.  11  accufe  Gcrmanicus  de  lâcheté,  ou 
plutôt  d’une  molle  complaifancc  pour  les  féditieux  , pen- 
dant qu’il  donne  à beaucoup  d’autres  des  louanges  ex- 
ccffives.  Qs^o  quidem  tempore . . . pleraque  ignavè  * Germa- 

On  lui  reproche  avec  julHce  d’avoir  fait  des  éloges  ex- 
cefllfs  de  Tiocre.  Les  menagemens  injuftes  pour  les  paf. 
fions  de  cet  Empereur  fe  font  fentir , comme  je  l’ai  déjà 
marqué,  par  le  foin  qu’il  a de  palfer  légèrement  fur  les 
actions  éclatantes  de  Germanicus,  d’en  lupprimer  la  plu- 
part , Ôc  de  donner  des  atteintes  à la  gloire  d’Agrippine 
& des  autres  perfonnes  que  Tibère  n’aimoit  pas. 

Ce  qu’on  lui  pardonne  encore  moins,  c’en  d’avoir  ac- 
cablé de  louanges  Séjan , qui  caufa  tant  de  maux  à l'Em- 
pire , ôc  de  l’avoir  rcprclenté , malgré  tous  les  vices  Sc 
tous  fes  crimes  , comme  un  des  plus  vertueux  perfonnages 
qu’ait  jamais  eu  la  République  Romaine.  Sejanus  , vir  an-  n6 

tiquijfîmi  morts , ^ prtfeam  yavitatem  femper  humanttate 
tentperans. 

Cela  n’eft  encore  rien  , en  comparailon  du  panégyrique 
qu’il  en  fait  dans  la  fuite.  » Il  établit  d’abord  par  plufieurs 
» exemples  la  nécellité  où  font  les  Princes  de  fc  faire  ai.  **** 

» der  dans  le  gouvernement , & de  s’afllicier  des  coopéra. 

»>  teurs  qui  partagent  avec  eux  le  poids  des  affaires.  Rare 
éminent  es  viri  non  mayiis  adjutoribus  ad  ytbernandam  fortu. 
nam  fuam  u(i  funt...  Etcnim  mayia  negotia  magnis  adjutori- 
bus  egent.  Qui  en  doute  ? Il  s’agit  de  faire  un  bon  choix. 

Il  paflè  enfuite  à Séjan , 8c  après  avoir  relevé  l’éclat  de  fa 
naiffance,  il  le  repréfente  » comme  un  homme  qui  fait 
» tempérer  l’aufterité  du  commandement  par  un  air  de 
«douceur  8c  de  férénitéj  qui  traite  les  affaires  les  plus 
«épineufes,  fans  prefque  paroitre  s’en  occuper;  qui  ne 
« s’arroge  rien , 8c  par  là  atteint  à tout  ; qui  fe  met  tou- 

* Un  fitvant  [nttrfrétt  ( BoclIc-  [ tànji  te  texte  centre  U foi  des  AU- 
rr.s  ) etnt  que  ce  paUa^e  efl  ctTrempu,  | r,iilcrits , c’eji  deviner. 

C~  ijii’i!  f.wl  lire  gnave.  Corriger  | 

T orne  y 1.  O O 
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» jours  dans  Ton  efprîc  au  delTous  de  Teftime  qu’on  a de 
» lui  dans  le  public  j donc  le  vifage  6c  les  dehors  paroiflènc 
« tranquilles , pendant  qu’au  fond  les  foins  de  l’Etat  ne 
» lui  laidènt  aucun  repos.  C’cfl:  le  jugement  uniforme  que 
w portent  de  ce  fage  Miniftre  & la  Cour  6c  la  Ville,  & le 
»>  Prince  6c  les  Citoiens.  Virum  feveritatis  latijjïma  y hila- 
' ritatis  prifea  ; aïiu  otiojis  jimilinnum  j nihil  fibi  vendicantem ^ 
coque  ajfcquentem  omnia  > femper  infra  aliorum  /cfiimationes 
fe  metientem  5 vultu  vitaque  tranquiHum  , anima  exfomnem. 
Jn  hujus  virtutum  ajlimationeyn  jampridem  judicia  civitatis 
cum  judiciis  principis  certant.  Qiiel  amour  du  bien  public, 
fl  l’on  en  croit  cet  Hiftorien  *.  Quelle  application  au  tra- 
vail ! Quel  zèle  pour  les  intérêts  du  Prince  6c  de  l'Etat  î 
Quel  caradére  aimable  au  milieu  des  foins  les  plus  acca- 
blans  • Qiiel  defintéreflement  : Qiielle  modeftie  i En  un 
mot,  qud  aflemblage  des  plus  grandes  vercus,accefl:é  gé- 
néralement par  des  fufFrages  unanimes  î 

Pour  voir  ce  qu’il  en  faut  penfer,  confidérons  un  fé- 
cond portrait  du  même  Séjan  , de  la  main  d’un  autre 
Peintre  , qui  n’étoit  point  à fes  gages  , ôc  qui  ne  fut  jamais 
foupçonne  de  flaterie.  C’eft  Tacite,  dont  nous  parlerons 
Tact'.  Annal,  bientôt.  Scjanus  Tibcrium  variis  artibus  devinxit  adeo  , ut 
i . 4.  caf,  I.  adversùs  alios , jibi  uni  incautum  intcHumque  effi. 

ceret  : non  tam  folcrtia  , ( quippe  iifdem  artibus  vitfus  efi  ) 
quàm  dcàm  ira  in  rem  Romanam  j cujns  pari  exitio  viyiit , 
ceciditque.  Corpus  illi  laborum  tolerans  ÿ animus  audax  y fui 
obtenons  î in  alios  criminator  : juxtà  adulatio  ^ fuperbia  ; 
palam  compojitus  pudor  y intus  fumma  apifeendi  libido  , cjufque 
eau  fa  modo  lar^itio  luxus  , fepe  inaufria  ac  vigilantia  y 

haud  minus  noxice  quotiens  parando  regno  finguntur,  « Séjan 
” gagna  fi  bien  l’efprîc  de  Tibère  par  divers  artifices  , que 
» ce  Prince,  couvert  6c impénétraole  pour  tous  les  autres, 
» n’avoîc  rien  de  caché  nî  de  fecret  pour  lui  : ce  qui  ne 
»ï  doit  pas  être  principalement  attribué  aux  rufes  6c  aux 
»>  artifices  de  ce  Miniftre , puifqu’il  tomba  dans  les  mêmes 
» pièges  6c  pérît  par  la  voie  de  la  fraude  6c  de  l’artifice  j 
mais  plutôt  i la  colère  des  dieux  contre  l'Empire  Ro- 
» main , à qui  fa  faveur  6c  fà  difgrace  furent  également 
» funeftes.  Il  avoit  une  force  de  corps  capable  de  fuppor- 
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» ter  les  plus  grandes  fatigues.  Le  caradcre  de  fon  efprit 
»>  étoit  l'audace,  l’adrefle  à fe  cacher,  & une  noire  mali- 
» gnité  envers  les  autres.  Il  étoit  en  même  tems  dateur 
» jufqu’à  la  bafleffe , Sc  fier  jufqu’à  l’infolence  : plein  de 
»>  modeftie  & de  retenue  en  apparence , mais  au  dedans 
» dévoré  d’ambition.  Les  moiens  pour  parvenir  à fon  but 
» étoient,  tantôt  le  luxe  8c  la  dépenfe,  untôt  la  vigilance 
M 8c  l’application  aux  affaires , vertus  aufii  dangereulès  que 
» les  vices  mêmes , quand  on  en  prend  les  dehors  pour 
» ufurper  une  puillànce  illégitime. 

Pour  réunir  tout  en  un  mot,  Séjan , fi  fort  vanté  dans 
Paterculus , étoit  un  fléau  de  la  colère  des  dieux  contre 
l’Empire  Romain  : deim  ira  in  rem  Romanam.  Ceux  qui 
font  en  place , qui  font  maîtres  des  grâces  , 6c  difoenfa- 
teurs  des  bienfaits , peuvent  juger  par  là  du  cas  qu’ils  doi- 
vent faire  des  louanges  qu’on  leur  prodigue  avec  fi  peu 
de  mefure , 8c  fouvent  avec  fi  peu  de  pudeur. 

J’ai  dit  que  Paterculus  excelloit  fur  tout  dans  les  por- 
traits 8c  les  caraâéres.  Il  y en  a de  courts , qui  ne  font 
pas  les  moins  beaux  -,  8c  plufieurs  qui  font  plus  étendus. 

J’en  raporterai  de  l’une  6c  de  l’autre  forte. 

Mari  us. 

Hirtms  dtqne  horridus  , vitaque  fanBus quantum  hello 
cptimus  , tantum  face  fejjtmus  j immodicus  gloriæ , infatia. 
tilis,  impotent  ,femperque  inquietus.  » Marius  avoit  quelque 
» chofe  de  dur  8c  de  fauvage  dans  le  caraAérc  : fes  mœurs 
» étoient  auftéres , mais  irrépréhenfibles  : excellent  dans 
» la  guerre , déteftable  dans  la  paix  ^ avide  , ou  plutôt 
*»  infatiable  de  gloire  5 violent  dans  fes  projets  j toujours 
>•  inquiet  8c  incapable  de  fouffrir  le  repos. 

S Y L 1.  A. 

’jideo  Sytta  dijjimilis  fuit  heUator  ac  viBer,  ut , dum  vincit , Uh.  s.  t,  if. 
juftiffSmo  lenioripo/i  viBoriam , audito  fuerit  crudelier.  » Rien 
*>  ne  fut  plus  différent  que  Sylla  faifant  la  guerre  , 8c  le 
» meme  Sylla  devenu  vainqueur.  Pendant  la  guerre  il  fut 
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» ciuLix  jiilcju’à  l’excès  j apres  la  \ iclüire , cruel  ju^u’à  la 
« barbarie. 

M I T H R I D A T E. 

ui  . i.  c.  lî.  Mithridates  , Ponticus  rex  : vir  neque  flcndus , ncque  di. 

cendus , fine  cura.  Belle  acerrimus , virtute  eximius  ; aliquando 
fortuna , femper  anima  maxirnus  : confiliis  dttx , miles  manu  , 
odio  in  Romanes  j4nnibal.  »Mithridatc,  Roi  de  Pont,  dont 
M il  efl:  difficile  8c  de  fe  taire,  5c  de  parler  ; d’une  valeur 
» extrême:  grand  par  une  brillante  fortune  dans  certains 
»>  tems  de  la  vie,  toujours  par  le  courage  5c  l’elevation 
« des  fentimens  : Général  pour  le  confeil  ôc  les  rcfolu- 
»>  tions , lôldat  pour  les  coups  de  main , un  fécond  Annibal 
» par  fa  haine  contre  les  Romains. 

M E c E N E. 

Ui.  X.  e.  ZS.  C.  Mecenas  , eqtiefiri  fied  fiplendido  genere  natus  : vir  , ubi 
TC  s vigiliam  exigeret , fane  exfomnis , providens , atque  agendi 
fciens  ; fimul  vero  aliquid  ex  négocia  remit  ci  poffet , atio  ac 
moüitiis  penè  ultra  feminam  flnens.  » Mécène  defeendoit 
» d’une  famille  de  lîmples  Chevaliers,  mais  illuftre  8c  an- 
» cienne.  S’il  étoit  befbin  de  vigilance  ,on  le  voioit  aftif , 
»>  toujours  en  mouvement  , pcnlànt  à tout , fe  refufant 
» même  le  fommeil.  Des  que  les  affaires  lui  donnoient  du 
» relâche , plus  mou  prefque  qu’une  femme , il  fe  livrok 
» tout  entier  au  plaifir  8c  aux  charmes  de  l’oifiveté. 

SciPioN  Emilie  N. 

lib,  I.  e.  11.  Td.  Scipio  Æmilianus , vir  avilis  P.  Africani  patemifque 
L.  Pauli  virtutibus  fimillimus  , omnibus  bclli  ac  tog.c  dotibus , 
sngeniique  ac  Jludiorum  eminentij/imus  ficculi  fui  : qui  nihil  in 

jiij.  eaf.  IJ.  iiica  nifi  laudandum  aut  fecit , aut  dixit , ac  fenfit. . . Tarn 
elegans  liberalium  fiudiarum  omnifque  docirina;  auHor  ^ ad~ 
miratoT  fuit , ut  Polybium  Pan.etiumque , frxceüentes  inge. 
nia  viras  , demi  militiaque  fccum  habuerit.  Ncque  enim  quif 
quam  hoc  Scipione  elegantiùs  intervalU  negotiorum  atio  dif 
punxit  : femper  que  aut  bclli  aut  pacis  ferviit  artibus  j femptr 
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inter  arma  ac  Jiudia  verfatus  , aut  corpus  periadis  , aut  ani- 
mum  difeiplinis  exercuit.  » Scipion  Emilicn  , egalement  rc- 
» commandable  par  toutes  les  qualités  qui  peuvent  illuf- 
« trerla  robeSe  l’cpée,  faifoit  revivre  en  fa  perfonne  les 
« vertus  de  Scipion  l’Africain  fon  aieul,  & de  Paul  Emile 
» fon  pere.  Il  croit  Je  premier  homme  de  Ion  liccle  pour 
» l’efprit  & le  goût  des  fciences.  Adions,  dilcours  ,lcnti- 
» mens  , on  ne  vit  rien  que  de  louable  en  lui  pendant  tout 
» le  cours  de  fa  vie. , . Plein  d’eftime  & d’admiration  pour  ' 

» les  Belles- Lettres  & pour  les  fciences,  où  il  excelloic 
»>  lui-même,  il  avoir  toujours  avec  lui  tant  en  paix  qu’en 
» guerre  Panctius  & Polybe  deux  illuftres  Savans.  Per. 

» lonne  ne  favoit  mieux  que  lui  entremêler  le  repos  & 

» l’adion , ni  mettra  a profit  avec  plus  de  dclicatcfle  &de 
» goût  les  vuides  que  lui  lailToicnt  les  affaires.  Partagé 
» entre  les  armes  & les  livres , entre  les  travaux  militaires 
M du  camp  8c  les  occupations  paifibles  du  cabinet,  ou  il 
»>  exer<;oic  fon  corps  par  les  fatigues  de  la  guerre,  ou  il 
» culcivoic  fon  efprit  par  l’étude  des  fciences, 

Caton  d’Uti  qju  e. 

il/.  Cato , (laiitus  proavo  M.  C atone  ^ principe  illo  f ami-  Ui.  ».  < jj. 
lia  Porcia  : homo  virtuti  fimilUmus  , (jr  per  omnia  ingenio 
dits  quàm  hominihus  propior  ; qui  nunquam  rectè  fecit , ut 
facere  videretur,  fed  quia  aliter  facere  non  poterat  ; cuique 
id  folum  vifum  efi  rationem  habere  , quod  haheret  jufîitiam^ 

' omnibus  humants  vitiis  immunis , femper  fortunam  in  fua  po- 
teftate  habuit.  » Caton  d’Utiqueeut  pour  bifaieul  Caton  le 
M Cenfeur , ce  Chef  illuftre  de  la  famille  Porcienne.  Plus 
»>  femblable  par  fon  caradére  aux  dieux  qu’aux  hommes , 
n on  pouvoir  le  regarder  comme  le  portrait  vivant  de  la 
» Vertu.  Il  ne'fit  jamais  rien  de  vertueux  pour  le  paroitre, 

« mais  parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  autrement.  Il  ne 
» troiivüit  rien  de  raifonnable  , que  ce  qui  étoit  jufte. 

» Exemt  de  tous  les  défauts  humains,  il  demeura  toi>- 
» jours  maître  de  la  Fortune , fans  jamais  lui  céder. 
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I 

P O M P E E. 

Lit.i.cap.if.  Innocentia  eximiiis , fanîlitate  fracipuus  , eloquentia,  me. 

dius  : fotenti/e , qua;  honoris  causa  ad  eum  dcferretur  , non  ut 
ab  eo  occuparetur , cupidiljîmus . Dux  belle  peritiUimus  j civis 
in  toga  ( nijt  ubi  vererctur  ne  quem  haberet parem  ) tnodeflif- 
fimus.  Amicitiarum  tenax  , in  offenfis  exorabilis  , in  reconci- 
lianda  gratia  fideliÿimus , in  accipienda  fatisfallione  facillU 
mus.  Potentia  fua  nunquam,  aut  rare  , ad  impotentiam  ufusz 
penè  omnium  vitiorum  expers,  nifi  numeraretur  inter  maxima, 
in  civitate  libéra  dominaque  gentium  indignari , cùm  omnes 
cives  jure  haberet  pares , quemquam  /cqualem  dignitate  con- 
fpicere.  » Pompée  étoit  de  mœurs  très  pures , d’une  pro- 
» bitë  irréprochable  , d’une  éloquence  médiocre.  Très 
« avide  de  diftinftions  & d’emplois,  pourvu  qu’on  les  lui 
» déférât  volontairement  & par  honneur , mais  non  jufqu’i 
»>  les  envahir  par  force.Général  très  habile  dans  la  guerre , 
*>  Citoien  très  modéré  pendant  la  paix  , finon  lorfqu’il 
» craignoit  que  quelqu’un  ne  devînt  fon  égal.  Ami  con- 
»»  ftant , facile  à pardonner  les  injures  , de  bonne  foi  lorf- 
» qu’il  fe  réconcilioit , 6c  n’exigeant  point  les  fatisfaélions 
*»  à la  rigueur.  Il  n’ufa  jamais  ou  rarement  de  fon  pouvoir 
*»  pour  commettre  des  injuftices  6c  des  violences.  On  auroit 
» pu  dire  qu’il  étoit  exemt  de  tous  les  vices , h ce  n’en  étoit 
» un  très  grand  dans  une  ville  libre , maitreflè  de  toutes 
»«  les  nations  , où  de  droit  tous  les  citoiens  font  égaux  , 
M de  ne  pouvoir  foufifir  qu’aucun  l’égalât  en  crédit  6c  en 
I»  autorité. 

César. 

Ui.t.  (op.  41.  Ctefar  forma  omnium  civium  txcellentijjîmus , vigore  animi 

acerrimus , munificentia  effufifimus , anima  fupir  humanam  cjr 
naturam  ^ fidem  eveüus  ; magnitudine  confiliorum , celeritate 
beUandi , patientia  periculorum  , Magno  illi  Alexandra  , fei 
fabrio  neque  iracundo  fimidimus  : qui  denique  femper  ^ fomno 
cibo  in  vitam  non  in  voluptatem  uteretur.  » Céfar , le 
*>  mieux  fait  d’ailleurs  de  tous  les  Romains , l’emportoit 
»»  fur  eux  par  la  force  ôc  l’étendue  d’un  génie  fupérieur, 
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w par  une  gcnërofité  & une  magnificence  portée  jufqu’à 
» la  profufion  : enfin  il  paroifToic  élevé  au  defTus  de  l’hom- 
>j  me  par  un  efpric  & un  courage  qui  pafl'ent  toute  croian- 
» ce.  La  grandeur  de  Tes  projets,  fa  rapidité  dans  la  ma- 
« niére  de  faire  la  guerre  , fa  hardieffe  intrépide  à aflffon- 
»î  ter  les  dangers  , l’ont  rendu  tout-à-fait  femblable  à 
» Alexandre  le  Grand , mais  à Alexandre  encore  fobre  & 
» maître  de  fa  colère.  Il  ufoit  de  la  nourriture  & du  fom- 
» meil , non  pour  le  plaifir , mais  uniquement  pour  fatis- 
» faire  aux  befoins  de  la  nature. 


TACITE. 


Tacite  ( C.  Cornélius  Tacitus  ) étoit  plus  âgé  que  Pline 
le  Jeune,  qui  étoit  né  en  l’an  de  J.  C.  61. 

Vefpafien  commença  à l’élever  aux  dignités:  Tite  con- 
tinua , & Domitien  y en  ajouta  de  plus  grandes.  Il  fut 
Préteur  fous  ce  dernier,  & Conful  fous  Nerva,  fubrogé  â 
Verginius  R.ufus  , dont  il  fit  le  Panégyrique.  *• 

Il  époufa  la  fille  de  Cn.  Julius  Agricola,  célébré  par  la  an.  de  j.  c, 
conquête  de  l’Angleterre.  Il  étoit  hors  de  Rome  depuis  77*  ou  78. 
quatre  ans  avec  fa  femme , lorfqu’Agricola  mourut.  Lipfe  . 

croit  que  Tacite  laifla  des  enfans,  parce  que  l’Empereur  Vopije.invit. 
Tacite  fe  difbit  defeendu  de  lui , ou  de  la  meme  famille. 

Les  Lettres  ont  rendu  Tacite  plus  illuftre  que  fes  di- 
gnités. Il  plaida , même  après  avoir  été  Conful,  avec  une 
grande  réputation  d’éloquence  , dont  le  caraélére  parti- 
culier étoit  la  gravité  & la  majefté.  Il  avoit  été  fort  efti- 
mé  dès  fes  premières  années. 

Pline  le  Jeune  fut  un  de  fes  premiers  admirateurs , & pa*.  Ep.  z, 
ils  s’unirent  enfemble  par  une  amirié  très  étroite.  Ils  fe  ^ ^ 

corrigeoient  mutuellement  leurs  ouvrages:  grand  fecours 
pour  un  Auteur  ! Je  l’éprouve  tous  les  jours  avec  une  vive 
reconnoiflance,  6c  je  fens  bien  que  je  dois  le  fuccès  de  mon 
travail  à un  pareil  fecours  que  me  rendent  des  amis  éga- 
lement éclairés  ôc  aflfeélîonnés. 

Il  paroit  que  Tacite  avoit  donné  au  public  quelques  Mïp.io.c?. 
harangues , ou  plaidoiers.  Il  avoit  fait  aulîi  quelques  vers. 

Il  nous  eft  refté  de  lui  une  Lettre  parmi  celles  de  Pline.  . 


r.p.li' 

Il  b.  4. 


D?  Genn. 
cup.  37. 


Tacit.  Hifî. 
lib.  1.  cap.  1. 


Tlin.  Ep,  16. 
Ub.  6. 


1(1.  Ep.  16.  & 
20.  Itb.  6. 
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Mais  on  ne  le  connoit  aujourdhiiî  que  par  ce  qu’il  a 
écrit  fur  THiftoire,  à laquelle  faint  Sidoine  dit  qu’il  ne 
s’appliqua  qu’après  avoir  tâché  inutilement  de  porter  Pline 
à l’entreprendre. 

Il  compofa  fa  Dcfcription  de  i' Allemagne  durant  le  fc- 
cond  Confulac  de  Trajan:  du  moins  il  y a lieu  de  le  con- 
jec'lurer  ainfi. 

La  vie  d' A y kola  fon  beau  pere  paroît  auHl , parla  Pré- 
face , ctre  un  de  Tes  premiers  Ouvrages , £c  iaite  au  com- 
mencement de  Trajan.  Il  emploie  une  partie  de  cette  Pré- 
face à décrire  les  tems  oraiicux  d’un  rcirne  cruel  & enne- 
mi  de  toute  vertu  : Sava  & infcjla  virtutibus  tempora.  C’e- 
toit  celui  de  Domitien,  Il  la  conclud , en  marquant  o qu’il 

confacre  cet  Ecrit  à la  gloire  d’Agricola  fon  bcau-pere  j 
» & il  ajoute  qu’il  efpcre  que  le  fentiment  de  refpecl , & 
»>  de  reconnoiliànce  qui  l’a  porté  à entreprendre  cet  Ou- 
» vrage,  le  fera  paroitre  louable,  ou  du  moins  excufable. 
J-iie  intérim  liber  honori  Ayricola  foccri  mei  dejlinatus  , pro- 
fejjîone  pietatis  aut  laudatus  erit , aut  exeufutus. 

Il  entre  enfuite  en  matière  , & expofe  les  principales 
circonftances  & les  principales  actions  de  la  vie  de  fon 
bcau-pere.  Cet  Ecrit  eft  un  des  plus  beaux  & des  plus  pré- 
cieux morceaux  de  l’Antiquité.  Les  gens  de  guerre,  les 
Courtifans,  les  Magiftrats,  y peuvent  trouver  d’excellen- 
tes inftruétîons. 

Le  grand  Ouvrage  de  Tacite  eft  celui  dans  lequel  il 
avoit  écrit  l’Hiftoire  des  Empereurs  , en  commençant  à 
la  mort  de  Galba , & finiflant  à celle  de  Domitien  : c’eft  ce 
que  nous  appelions  fes  Hiftoires,  Mais  des  vingt-huit  ans 
que  cette  Hiftoire  contenoit  depuis  l’an  69  julqu’en  96  , il 
ne  nous  refte  que  l’année  69  , & une  partie  de  70.  Pour 
compofcrcet  Ouvrage,  il  demandoit  des  Mémoires  aux 
particuliers  , comme  il  en  demanda  à Pline  le  Jeune  fur  la 
mort  de  fon  Oncle.  Et  ceux  qui  étoient  bien  aifes  que  la 
poftérité  les  connût,  lui  en  envoioient  d’eux-memes  3 ce 
que  nous  volons  par  le  meme  Pline,  qui  efpérade  s’im- 
mortaliiêr  par  ce  moien.  Les  Lettres  qu’il  lui  en  écrivit 
fcmblent  ctre  de  l’an  loi  ou  10  î ^ l’on  peut  juger  par 
U du  tems  auquel  Tacite  travailloit  à ect  Ouvrage, 


II 
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Il  avoic  dellèin,  après  l’avoir  achevé  , fi  Dieu  lui  con-  wfl. 

fervoit  la  vie,  de  faire  auifi  l’Hiftoire  de  Nerva  & de  *•  ‘•’f  *• 

Trajan  : teins  heureux,  dit  il  , où  l’on  pouvoit  penfer  ce 
qu’on  vouloit,  & dire  ce  qu’on  penfoit.  Ham  ternporum 
fclicitate , uéi  fentire  qu/c  velis , qUiC  fentias  dicere  licet. 

Mais  il  ne  pàroit  pas  qu’il  ait  exécuté  ce  projet. 

Au  lieu  de  cela  il  reprit  l’Hiftoire  Romaine  depuis  la 
mort'd’Augufte  jufqu’à  Galba  ; & c’eft  ce  qu’il  appelle  Un. 
même  fes  Annala  , parce  qu’il  tdchoit  d’y  marquer  tous 
les  cvcnemens  fur  leur  année , ce  qu’il  n’oblêrve  pas  néan. 
moins  toujours  quand  il  raporte  quelque  guerre. 

Dans  un  endroit  de  ces  Annales  , il  renvoie  à l’Hiftoire  Amat.i.  n. 
de  Domitien  qu’il  avoit  écrite  auparavant:  ce  qui  marque  “• 

<]ue  les  Hifloires  font  antérieures  aux  Annales  , quoique 
celles-ci  foient  placées  les  premières.  Aufti  l’on  remarque 
que  le  ftile  de  les  Hiftoires  eft  plus  fleuri  & plus  étendu, 

& celui  de  fes  Annales  plus  grave  6c  plus  reflerré  , lans 
cloute  parce  que , porté  naturellement  à la  concifion  , il  fe 
fortifioit  de  plus  en  plus  dans  cette  habitude  à meliire  qu’il 
ccrivoit  davantage.  Des  quatre  Empereurs  dont  Tacite 
avoit  écrit  l’hiftoire  dans  les  Annales,  favoir  Tibère, Ca- 
Jigula , Claude,  Néron , il  n’y  a que  le  premier  8c  le  der. 
nier  dont  nous  ayions  l’hiftoire  à peu  près  entière  : encore 
nous  manque-t-il  trois  années  de  Tibère,  6c  les  dernières 
de  Néron.  Caligula  eft  perdu  tout  entier , 6c  nous  n’avons 
que  la  fin  de  Claude. 

Il  avoit  dellèin  d’écrire  aufll  l’Hiftoired’Augufteimais 
lâint  Jérome  paroit  n’avoir  connu  de  lui  que  ce  qu’il  avoic 
fait  depuis  la  mort  de  ce  Prince  jufqu’à  celle  de  Domi.  " 
tien  : ce  qui , dit-il , faifoit  trente  Livres. 

Si  cè  que  Quintilien  dit  d’un  Hiftorien  célèbre  de  Ion 
tems  qu’il  ne  nomme  point,  doit  s’entendre  de  Tacite , 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru , il  paroitroic  qu’il  au., 
roit  été  obligé  de  retrancher  des  endroits  trop  libres  6c 
trop  hardis.  Voici  le_  paflage  de  Quintilien.  » Il  ^ eft  un 
» Hiftorien  qui  vit  encore  pour  la  ^oire  de  notre  fiée  le , 


a Supcrell  adliuc  , 6:  exornat 
fftatis  nollcx  gloriam , vit  Icculo- 
tuni  memoria  dignus  qui  o!im 
Terne  V 1. 


nominabicur  , mine  intclligicur. 
Habet  aniacorcs,  ncc  iiniiatorcs, 
ut  libetcoi , quanquam  citcuiiKilis 
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» Sc  qui  mérite  de  vivre  cternellcmcnt  dans  la  mémoire 
» des  fiécles  à venir.  On  le  nommera  un  jour  : mainte. 
» nant  on  voit  bien  de  qui  je  veux  parler.  Ce  grand  horru 
» me  a des  admirateurs , fie  peu  d’imitateurs  5 Tamour  de 
» la  vérité  lui  aiant  nui , quoiqu'il  ait  fupprimé  une  partie 
» de  ce  qu'il  avoit  écrit.  Dans  ce  qui  ell  relié , on  ne 
» laillè  pas  de  fentir  parfaitement  un  génie  élevé , fie  une 
*3  fa^on  de  penfer  hardie  fie  généreufe. 

Il  eft  factieux  qu’on  ne  foie  pas  plus  inftruit  des  circoit- 
ftances  de  la  vie  d’un  Ecrivain  (I  célébré.  On  ne  lait  rien 
non  plus  de  fa  mort.  L’Empereur  Tacite, qui  tenoit  à lion- 
neur  de  defeendre  de  la  famille  de  notre  Hiftorien , or- 
donna qu’on  mît  fes  Ouvrages  dans  toutes  les  Bibliothc. 

aues , fie  qu’on  en  fît  tous  les  ans  dix  copies  aux  dépens. 

U Public  , afin  qu’elles  fullênt  plus  correftes.  C’étoit  une 
fage  fie  louable  précaution , qui  auroirdd , ce  femble , nous 
conferver  en  entier  un  Ouvrage  fi  digne  dans  toutes  fes 
parties  de  pafler  à la  pollérité. 

Tacite  le  vante  d’avoir  écrit  fans  haine  fie  fans  préven- 
tion , (îne  ira  ftudio  ; fie  d’avoir  fuivi  en  tout  l’exaéte' 
vérité , ce  qui  eft  le  principal  devoir  d’un  Hiftorien.  Pour 
remplir  ce  devoir , Tacite  auroit  eu  befoin  , non  feule- 
ment d’un  grand  amour  pour  le  vrai,  mais  d’un  difeerne- 
ment  très  nn  , fie  de  beaucoup  de  précaution.  » Car  il  re- 
» marque  lui  même , en  parlant  des  Hiftoires  de  Tibère» 
» de  Caïus,  de  Claude  , de  Néron , que  foit  qu'elles  fuf- 
» lent  écrites  de  leur  vivant , ou  peu  après  leur  mort , la 
w fauflété  y régnoit  également,  parce  que  la  crainte  avoit 
« diclc  les  unes , fie  la  haine  les  autres  : ipfisy 

th  metum  fui  fie  i pejlquam  ecciderunt,  rccentiitts  odiis  compe. 
Jltic  funt.  »>  11  y a , dit-il  ailleurs , deux  grands  défauts  qui 
» donnent  atteinte  à la  vérité  : la  fureur  de  louer  outré- 
u ment  les  Puiflànces  pour  leur  plaire,  le  plaifir  fecret  d’en 
n dire  du  mal  pourfe  venger.  11  ne  faut  pas  s’attendre  que 
M de  tels  Hiftoriens , qui  font  ou  flateurs  ou  ennemis  dé- 
» datés,  ménagent  fort  l’eftime  de  la  pollérité.  Veritoi 
flurihus  modis  injratia . . . libidine  ajffentandi , aut  rurfits  odio 

qux  dixiflet , ei  nocucrit  ; /bd rla-  Il  (bntentias  deprehendas criam  in  iis 
(uni  abunde  ipititum  fie  audaces  []  quznianent.j^«Mti/./«ÿ.  lo.ra/.  1. 
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adversüs  dominâmes.  J ta  neutris  cura  pojieritatis  , inter  in- 
fenfos  vel  obnoxios.  »>  On  efl:  choqué  d’une  baffe  flaterie , 

»>  parce  qu’elle  fent  la  fcrvitude  : mais  on  ouvre  volontiers 
n îés  oreilles  à la  médifance , dont  la  malignité  fe  cou- 
»j  vre  d’un  air  de  liberté.  Sed  ambitioncm  fcriptoris  facilè 
adverferis  f obtrcbiatio  (jr  livor  pronis  auribus  accipiuntun 
quippe  adulatiorri  fœdum  crimen  fervitutis , maliytitati  falfa 
fpecies  libertatis  inefi.  Tacite  promet  de  s’écarter  de  ces 
deux  excès , & protefte  d’une  fidélité  à l’épreuve  de  toute 
fédudion.  Incerruptam  fidem  profef/ts  , nec  amore  quifquam , 
fine  odio  dicendus  efi. 

Le  morceau  du'régne  de  Tibère  pafle  pour  le  chef-d’œu^ 
vre  de  Tacite  par  raport  à la  Politique.  Le  refte  de  fbn  Hif- 
toîre,  dit-on  , pouvoir  être  compofe  par  un  autre  que  par 
lui  J & Rome  ne  manquoît  pas  de  déclamateurs , pour  dé- 
peindre les  vices  de  Caligula,  la  ftupiditc  de  Claude  , & 
les  cruautés  de  Néron.  Mais , pour  écrire  la  vie  d’un  Prince 
comme  Tibère  , il  faloit  un  Hiftorien  comme  Tacite  , qui 
pût  démêler  toutes  les  intrigues  du  cabinet,  aflîgner  les 
caufes  véritables  des  événemens , & difcerner  le  prétexte 
& l'apparence  d'avec  la  vérité. 

Il  eft  utile  & important , je  l’avoue , de  démafquer  les 
fauflès  vertus , de  pénétrer  dans  les  ténèbres  où  l’ambi- 
tion & les  autres  paffions  fe  cachent , & de  mettre  les  vi- 
ces & les  crimes  dans  tout  leur  jour  pour  en  infpîrer  de 
l’horreur.  Mais  n’eft-il  point  i craindre  qu’un  Hiftorien  , 
qui  afïèéte  prefque  par  tout  de  fouiller  dans  le  cœur  hu- 
main , ôc  d’en  fonder  les  replis  les  plus  cachés , ne  donne 
fes  idées  & fes  conjeftures  pour  des  réalités , & ne  prête 
fouvent  aux  hommes  des  intentions  qu’ils  n’ont  point  eues , 
& des  deffèins  auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé  ? Sallufte  ne 
manque  pas  de  jetter  dans  fon  Hiftoire  des  réflexions  de 
Politique  , mais  il  le  fait  avec  plus  d’art  & de  réfèrve  , & 

Î»ar  là  fe  rend  moins  fufpcét.  Il  femble  que  Tacite,  dans 
’Hîftoire  des  Empereurs , eft  plus  attentif  à faire  aperce- 
voir le  mal , qu’à  montrer  le  bien  : ce  qui  vient  peutêtre  de 
ce  que  ceux  dont  nous  avons  les  vies , font  prefque  tous 
de  mauvais  Princes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ftile  de  Tacite , on  ne  peut  pas 

ppîj 
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iiier  qu’il  nefoitfort  obfcur;  il  eft  même  quelquefois  dur, 
Üi  n’a  pas  toute  la  pureté  des  bons  Auteurs  delà  langue  La- 
tine. Mais  il  excelle  à renfermer  de  grands  fens  en  peu  de 
mots,  ce  qui  donne  à fon  difcours  une  force,  une  énergie j 
une  vivacité  toute  particulière.  11  excelle  encore  à peindre 
les  objets,  tantôt  d’une  manière  plus  courte,  tantôt  avec 
plus  d’étendue,  mais  toujours  avec  de  vives  couleurs,  qui 
rendent  fenfible  ce  qu’il  décrit,  & ( ce  qui  eft  fon  carac- 
tère propre  ) qui  font  beaucoup  plus  penler  qu’il  ne  dit. 
Quelques  exemples  en  convaincront  mieux  que  mes  pa^ 
rôles.  Je  les  cirerai  feulement  de  la  vie  d’Agricola,. 

Endroits  de  Tacite  pleins  de  'vivacité. 

I . Tacite  parle  des  peuples  de  la  Grande  Bretagne , qut 
fournifloient  volontiers  les  levées,  paioient  les  tributs,  6c 
facisfaifoient  à soutes  les  autres  charges , q>iaod  les  Gou-’ 
verneurs  envoiés  de  Rome  les  conduiloient  avec  douceur  ^ 
« mais  qui  fouffreient  avec  peine  les  traitemens  durs  8w 
» violens,  ailézdomtés  pour  obéir,  non  pour  être  traités» 
>»  en  efclaves,  Has  ( injuriai  ) /c<nè  tolérant , jum  domiti 
ut  partant , nondum  ut  firviant.  Gap.  i 

1.  » Agricola  s’étant  appliqué  dés  la  première  année  ^ 
« arrêter  ces  defordres  , remit  la  paix  en  honneur  chta 
U ces  peuples-,  laquelle  auparavant , foit  par  la  négligence , 
» foit  par  la  connivence  des  Gouverneurs , étoit  autant  ap^ 
».  préhcndéc  que  la  guerre.  H.ec  primo  ftatim  anno  com^ 
primendo , egrepam  famam  paci  circumdedit , qua , vel  incu.. 
tià  vel  tolerautiâ  priorum  ^haud  minus  quhn  hélium  timeba^ 
tur.  Cap.  lo. 

3.  La  réception  d’Agricolâ  par  Domitien  au  retour  de- 
fes  glorieufes  campagnes,  eft  un  des  beaux  endroits  de 
Tacite,  mais  dont  on  ne  peut  rendre  la  vivacité  dans  une 
traduction.  Eiaeptus  brevi  ofcnlo  , ^ nullo  fermene  , turhte 
fervientium  immixtus  efi.  « Après  une  embralïâde  froide, 

» fans  que  l’Lmpercur  lui  dît  un  mot , il  fç  confondit  dans 
» la  fouie  des  Courtifans.  Cap.  40. 

4.  Il  en  faut  dire  autant  de  ce  qui  fuit  immédiatementi 
Agricola , qui  connoilTgit  parfaitement  le  génie  de.laGnhG , 
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& qui  favoit  combien  la  réputation  d’un  hom  me  de  guerre 
qui  a réufli  eft  à charge  i ces  Courtifans  oififs  & fans 
mérite , pour  en  tempérer  l’éclat , & pour  amortir  l’envie, 
te  réduilit  à une  vie  tranquille  U retirée.  Cetcrùm  , ut  mi. 
litare  nomen  ,yrave  inter  otiofos , aliis  virtutihus  temperaret , 
tranquillitatem  atque  etium  penitus  auxit.  II  avoir  un 
w équipage  médfocre , fe  rendoit  affable  à tout  le  monde, 
» & marchoit  accompagné  feulement  d’un  ou  de  deux 
» amis  : de  force  que  le  grand  nombre , qui  a coutume  de 
» juger  du  mérite  des  hommes  par  l’éclat  Si  la  magniff- 
» cence  de  leur  train  , après  avoir  vu  Si  confidéré  Agri- 
Mcola,  fe  demandoient  fi  c’étoit  donc  là  cet  homme  fi 
» célébré , Si  peu  le  reconnoiffoient  lôus  cet  extérieur. 
Cu/tu  medicHS  , fermone  facilis  , uno  aut  altère  amicorum  co- 
mitatus  : ade»  ut  pleriquc  , quihus  magnes  vires  per  amhitie- 
nem  aftimare.  mes  efl , quarerent  famam,pauci  interpreta- 
rentur.  Quel  moien  de  rendre  ces  deux  dernières  phrafes , 
quarerent famam  , pauci  interpretarentur , qui  ont  un  lens 
profond  , Si.  qu’il  faut  prefque  deviner.  L’Hiftorien  y a 
préparé  , en  difanc  qu’on  ne  juge  ordinairement  des 
grands  lusmmesque  par  l’éclac  extérieur  qui  les  environne  : 
plerifque  magies  vires  per  ambitionem  ajlimare  mes  cfl.  H 
diftingue  deux  fortes  de  fpedateurs.  Les  uns , qui  faifoient 
le  grand  nombre,  en  voiant  la  modeftie  de  l’extérieur 
d’ Agricola  , cherchoient  fur  quoi  pouvoir  être  fondée  fa 
réputation  , n’en  apercevant  pas  les  marques  ordinaires  ; 
utplerique  quarereru  famam.  D’autres,  Si  ils  écoient  en  très  - 
petit  nombre,  s^élevant au deffus  des  préjugés  populaires, 
comprenoicnc  qu’un  grand  mérite  pouvoir  être,  caché 
fous  des  deliors  fimples  & modeftes , 6c  que  l’un  n’étoic' 
pas  incompatible  avec  l’autre  interpretarentur. 

J.  Tacite  mêle  quelquefois  aux  faits  qu’il  expolê  des 
réflexions  bien  fenlées.  C’eft  ce  qu’il  fait  d’une  manière 
merveilleufe  en  .relevant  la  fageflé  6c  la  modération  avec 
laquelle  Agricola  ménageoic  6c  adouciflôit  l’humeur  vio. 
lente  de  Dornitien  , quoiqu’il  en  eût  reçu  beaucoup  de 
mauvais  traitemens.  Proprium  huntani  ingenii  efl  , odiffe 
quem  Uferis.  Bemitiani  veto  natura  praaps  in.  iram , di- 
que  ebfcurier , ee  irrevecabilier  tjmederatiene  tamen  pruden— 


302  Des  Historiews  Latins. 

t laque  A'tricolæ  Icniebatur:  quia  non  contumaeia , ne  que  ina. 
ni  jaliatione  libertatis  ,famam  fatuinque  provocabat.  Sciant 
quibui  morts  iUicita  mirari , pojfe  etiam  fub  tnalis  principibus 
magnos  viras  ejfe , obfequiumque  ac  moieftiam , fi  indufiria  ac 
vigor  adfint , eà  taudis  eucedere,  qui  plcrique  per  abrupta  , 
fed  in  nulLum  rcipublita  ujitm  , ambitiofii  morte  inclaruerunt . 
Cap.  41.  >»  Quoique  ce  ioit  le  propre  de  l'homme  de  haïr 
n celui  qu’on  a offènfc , Sc  que  Domitien  fût  d’un  naturel 
« violent , & d’autant  plus  irréconciliable , que  fa  haine  Sc 
'm  fa  colère  croient  plus  cachées  j Agricola  favoit  l’adoucit 
M par  fa  modération  & fa  prudence , parce  qu’il  ne  provo- 
»>  quoit  point  le  couroux  du  Prince  , 8c  n’alloit  point  au 
» trépas  8c  à la  réputation  par  une  vaine  8c  fiére  aneélation 
»>  de  liberté  qui  tient  de  la  révolté.  Que  ceux  qui  n’admi- 
» rent  qu’une  généroiité  téméraire , apprennent  par  fon 
M exemple  qu’il  peut  y avoir  de  grands  nommes  fous  de 
» mauvais  Princes;  8c  que  la  foumiffion  8c  la  modeftie  , fi 
n elles  font  foutenues  d’une  vigueur  8c  d’une  aélivité  pro. 
» près  aux  grandes  affaires , peuvent  arriver  au  même  point 
»)  de  gloire  , où  tendent  la  plupart  des  hommes  par  des 
n procédés  hardis  8c  violens  , fans  aucun  avantage  pour 
» le  bien  public,  8c  fans  autre  fruit  pour  eux-mêmes  que 
M de  fe  fignaler  par  une  chute  éclatante. 

Q,U  INTE-CURCE.  f Quin/vs  Curtius  Rufus. } 

’Ttmu m dt  J’a  1 DEJA  remarqué  ailleurs , qu’on  ne  fait  point  pré- 
cîicment  dans  quel  tems  Quinte-Curce  a vécu.  C’elt  le 
fujet  d’une  grande  difpute  parmi  les  Savans  ; les  uns  le  pla- 
çant fous  Auguftc  ou  Tibère  , d’autres  fous  Vcfpafien, 
quelques-uns  lousTrajan. 

Il  a écrit  l’Hiftoire  d’Alexandre  leGrand  en  dix  Livres, 
dont  les  deux  premiers  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous:  ils 
ont  été  fuppléés  par  Freinshémius.  Son  ftile  cft  fleuri , 
agréable , rempli  de  réflexions  fenfées  , 8c  de  harangues 
fort  belles,  mais  pour  l’ordinaire  trop  longues  , 8c  qui  fen- 
tent  quelquefois  le  Déclamateur.  Ses  penfccs  ingénieufes, 
8c  fouvent  très  folides , ont  néanmoins  un  éclat  8c  un  bril. 
lant  aflèélé , qui  ne  paroit  pas  marqué  timt-à-fait  au  coin 
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dtt  fiécle  d’Augufte.  Il  feroic  afïèz  étonnant  que  Quinti- 
lien , dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  Auteurs  Latins , 
n’edt  fait  aucune  mention  d’un  Hiftorien  auflî  recomman- 
dable que  Quinte-Curce , s’il  avoit  vécu  avant  lui. 

On  lui  reproche  pluheurs  defauts  d’ignorance , par  ra- 
port  i l’Aftronomie , â la  Géographie,  aux  dates  des  évé- 
nemens,  & même  aux  effets  de  la  nature  les  plus  connus, 
comme  d’avoir  penfé  que  la  Lunes’cclipfe  indifféremment 
quand  elle  e(l  nouvelle  , ôc  quand  elle  eH;  pleine.  Zunam  zoi 

deficere  , cùm  aut  terram  fubirct  y aut  Sole  fremeretur. 

Nous  avons  une  excellente  traduction  de  Quinte-Curce 
par  Mr.  de  Vaugelas. 

S U E T O N E.  ( Caius  Suetonius  Tranquillus, } 

S U E T O N E éioit  fils  de  Suetonius  Lenîs , Tribun  de  s»etm.  m 
la  XlIIe  Légion , qui  fe  trouva  i la  journée  de  Bcdriac, 
ou  les  troupes  de  Vicellius  vainquirent  celles  d’Othon.  Il 
a fleuri  fous  l’Empire  de  Trajan,  & fous  celui  d’Adrien. 

Pline  le  Jeune  raimoit  beaucoup , & vouloir  l’avoir  tou-  ij,.  10. 
jours  auprès  de  lui.  Il  dit  que  plus  il  le  connoîflbit  plus  il 
l’aimoît,  à caufe  de  fa  probité , de  Ton  honnêteté,  de  fa 
bonne  conduite,  de  Ton  application  aux  Lettres  , de  fou 
érudition  5 & il  lui  rendit  plufieurs  fervices. 

Suétone  compofa  un  fort  grand  nombre  de  Livres , qui 
font  prefquOitous  perdus.  Il  ne  nous  refte  que  fon  Hifloire 
des  douze  premiers  Empereurs  ,&  une  partie  de  fon  Traité 
des  îlluftres  Grammairiens  & Rhéteurs. 

Cette  Hifloire  eft  fort  eftimée  par  les  Sa  vans.  Elle -s’at- 
tache beaucoup  moins  aux  affaires  de  l’Empire , qu’à  la 
perfbnne  des  Empereurs,  dont  elle  fait  connoirre  les  ac- 
tions particulières , la  conduire  domeflique,  & toutes  les 
incliaations  tant  bonnes  que  mauvaifes.  Suétone  n’obfcrve 
point  l’ordre  des  rems , Ù.  jamais  Hifloire  ne  fut  plus  dif- 
férente des  Annales  que  celle-ci.  Il  réduit  tout  à certains 
chefs  généraux , & mec  enfemble  ce  qui  fe  raporte  à cha- 
que chef.  Son  flile  eft  fort  fimple , & l’on  voit  bien  qu’il  a 
plus  recherché  la  vérité  que  l’cloquence.  On  lui  reproche 
avec  raifon  d’avoir  donné  trop  de  licence  à là -plume , âc 
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d’avoir  été  auffi  libre  & aullî  peu  mefuré  dans  fcs  récits,, 
que  les  Empereurs  dont  il  fait  l’hiftoire  l’avoient  été  dans 
leur  vie. 

F L O R U S. 

On  c b. o I t que  Florus  pouvoit  être  Efpagnol , de  la 
famille  des  Séncqucs , & avoir  eu  les  noms  de  L.  Anntcus 
Seneca  par  la  naillànce,  & de  Z.  Julius  Florus  pdr  adoption. 
Nous  avons  de  lui  un  abrégé  de  l'Hiftoire  Romaine  en 

Quatre  Livres  depuis  le  régne  de  Romulus  jufqu’au  tems 
’Augufte,  qui  paroit  écrit  fous  Trajan.  Il  n’a  point  le  dé- 
faut ordinaire  des  abrégés  , d’être  Icc , décharné , 5c  en- 
nuicux.  Le  ftile  en  efl:  élégant,  agréable,  6c  tient  quelque 
chofe  de  la  vivacité  poétique  : mais  on  y trouve  en  quel- 
ques endroits  trop  d’emphafe  6c  de  pompe,  6c  quelque- 
fois meme  de  l’enflure.  Ce  n’eft  point  un  abrégé  de  Tîte- 
Live,  avec  qui  fouvent  il  ne  s’accorde  pas.  Nous  avons 
déjà  dit  qu’on  doute  avec  fondement  que  les  Epitomes 
ou  Sommaires  qui  font  à la  tête  des  Livres  de  Tite-Livc, 
foient  de  Florus. 

JUSTIN. 

On  croit  que  c’eft  à Tito  Antonin  quejuftin  a 
^adrelTc  fon  abrégé  de  l’Hiftoire  de  Trogus  Pompeius: 
mais  on  n’en  peut  rien  afturer , y aiant  plufieurs  Empereurs 
du  nom  d’Antonin.  Trogus  Pompeius  eft  nns  entre  les 
illuftres  Ecrivains  du  tems  cPAugiifte.  On  le  place  entre 
les  Hiftoricns  du  premier  mérite,  avec  Tite-Live,  Sallufte, 
6c  Tacite.  Son  Ouvrage  étoit  d’une  étendue  immenfc , 6c 
comprenoit  en  quarante  - quatre  Livres  toute  l’Hiftoire' 
Grecque  6c  Romaine  jufqu’au  tems  d’Augufte.  Juftin  en 
a fait  l’abrégé  en  autant  de  Livres  -,  en  quoi  il  nous  a ren- 
du un  mauvais  fervice,  s’il  eft  vrai  que  cet  abrégé  Ibit  la 
caufe  de  la  perte  de  l’original.  On  peut  juger  combien  le 
ftile  de  Trogne  étoit  pur  6c  élégant,  par  la  harangue  de 
Mithridatc  à Tes  troupes,  que  Juftin  a inféré  toute  entière 
dans  fon  trente-huitième  Livre.  Elle  eft  fort  longue,  mais 
indirede.  Car  Juftin  nous  fait  remarquer  queTrogue  n’ap- 
prouvoit  pas  que  Tite-Live  6c  Sallufte  euflènt  fait  entrer 
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dans  leurs  Hiftoires  des  harangues  diredes.  C’cft  i la  fin 
de  cette  harangue  que  Mithridate , après  avoir  repréfenté 
à Tes  foldats  qu’il  les  conduit,  non  plus  dans  les  Iblitudcs 
afFreufes  de  la  Scythie,  mais  dans  le  pays  de  l’univers  l4 
plus  fertile  & le  plus  opulent,  ajoute:  » Qiic  l’Afie  les 
» attend  avec  impatience , & femble  les  appeller  à haute 
M voix  & leur  tendre  les  bras  5 tant  la  rapacité  des  Pro- 
»>  confuls,  les  violences  des  gens  d’alFaires , les  mauvaifes 
» chicanes  qu’on  leur  fufeite  dans  les  T ribunaux , leur  ont 
»>  infpiré  de  haine  &c  d’averfion  pour  les  Romains.  Tan- 
tumque  fi  avida  expeUat  ytfia , ut  etiam  vocibus  vocet  : adeo 
iUis  odium  Romanorum  incuÿit  rapacitas  Proconfulum  ,fe[lio 
fttblicanorum , calumnite  litium.  Le  ftile  de  Juftin  eft  net , 
intelligible , agréable  : on  y rencontre  de  tems  en  tems 
de  belles  penfées , de  folides  réflexions  ,&  des  deferiptions 
fort  vives.  A l’exception  d’un  petit  nombre  de  mots  ou  de 
locutions , la  Latinité  y eft  allez  pure  j & il  y a beaucoup 
d’apparence  qu'il  a emploie  ordinairement  les  propres  ter- 
mes & les  phrafes  même  de  Trogus. 

AUTEURS  DE  L’HISTOIRE 
Auguste. 

On  appelle  Hifioire  Auyijle  celle  de  fix  Auteurs 
Latins  qui  ont  écrit  les  vies  des  Empereurs  Romains  de- 
puis Adrien  jufqu’à  Carin.  Ces  Auteurs  font  Spartien , 
Lampride,  Vulcace, Capitolin,  Pollion^ ôc  Vopilque.  Ils 
ont  tous  vécu  fous  Dioclétien  , quoique  quelques-uns 
aient  encore  écrit  fous  fes  Succeflèurs.  Je  n’entrerai  point 
dans  le  détail  de  leurs  Ouvrages , qui  n’ont  point  de  ra- 
port  à mon  Hiftoire. 

AURELE  VICTOR. 

Aurele  Victor,  a vécu  fous  le  régne  de  Conf- 
iance , & lontems  encore  après.  On  croit  qu’il  étoit  Afri- 
cain. Il  étoit  né  à la  campagne  d’un  pere  fort  pauvre  & 
fans  Lettres.  11  paroit  qu’il  étoit  encore  payen  quand  il 
écrivit.  Son  Hiftoire  des  Empereurs  commence  à Augufte  , 
& va  jufqu’à  la  a 3c  année  de  Confiance. 

T orne  y J.  Q,q 
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Nous  avons  encore  du  même  Auteur  un  abrège  des 
vies  des  hommes  illuftrcs  prefque  tous  Romains , depuis 
Procas  jufqu’àjüle  Céfar.  D’autres  attribuent  ce  petit 
Ouvrage  à Cornélius  Nepos , à.  Æmilius  Probus , &c.  mais 
Volfius  foutient  qu’il  efta’Aurcle  Viâor.  Ces  Abrégés  ne 
contiennent  prefque  que  des  noms  propres  & des  dattes , 
& par  cette  raifon  conviennent  peu  à des  enfans  , qui  ne 
peuvent  pas  y prendre  beaucoup  de  latinité. 

A M M I E N -M  A R C E L L I N. 

Ammien  Marcellin  étoit  Grec  de  nation , d'une 
famille  confidérable  dans  la  ville  d’Antioche.  Il  fervic 
lontems  dans  les  armées  Romaines  du  tems  de  Conftance. 
Il  quitta  enfuite  la  milice , 8c  fe  retira  à Rome , où  il  écri- 
vit Ibn  Hiftoire  , qu'il  divifa  en  trente  8c  un  Livres.  Elle 
s’étendoit  depuis  Nerva  où  finit  Suétone,  jufqu’à  la  mort 
de  Valens.  Nous  n’en  avons  aujourdhui  que  les  dix-huit 
derniers  Livres , qui  commencent  à la  fin  de  l’année  353, 
immédiatement  après  la  mort  de  Magnence.  Quoiqu’il 
fut  Grec,  il  l’écrivit  en  Latin,  mais  en  un  Latin  qui  lent 
beaucoup  fon  Grec  8c  fon  Soldat.  Ce  défaut  eft  rccompen- 
•fé  , dit  Voflîus,  par  les  autres  qualités  de  l’Auteur  , qui 
eft  grave,  ferieux,  prudent,  très  fincére,  8c  très  amateur 
de  la  vérité.  On  voit  bien  qu’il  eft  zélé  fKJur  les  Idoles , 
8c  pour  ceux  qui  les  adoroient  , particuliérement  pour 
Julien  l’Apoftat  donc  il  fait  fon  héros  j 8c  au  contraire  il 
paroit  fort  ennemi  de  Conftance.  Cependant  il  ne  laifle 
pas  de  montrer  de  l’équité  à l’égard  de  l’un  8c  de  l’autre. 

E U T R O P E. 

Eutrope  a écrit  fon  abrégé  de  l’Hiftoire  Romaine 
fous  Valentinien  8c  Valens , mais  par  ordre  du  dernier,  à 
qui  il  l’adreflè.  A en  juger  par  fon  ftile,  on  pourroit  croire 
qu’il  étoit  plutôt  Grec  que  Romain. 
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CHAPITRE  TROISIEME.’ 

DES  ORATEURS. 

AVANT-PROPOS. 

IL  ME  RESTE  â traiter  ici  de  la  partie  des  Belles. 

Lettres  qui  a le  plus  de  beauté , de  folidité , de  gran. 
deur,  d’éclat,  Sc  qui  eft  d’un  ufage  plus  étendu  : je  veux 
dire  le  talent  delà  parole.  Talent , qui  cléve  l’Orateur  au 
deUùs  du  commun  des  hommes , & prefque  au  deflûs  de 
l’humanité  même  : qui  le  rend  en  quelque  forte  le  maître 
& l’arbitre  des  délibérations  les  plus  importantes  : qui  lui 
donne  un  empire  fur  les  elprits  d’autant  plus  admirable , 

3u’il  eft  tout  volontaire , &c  fondé  uniquement  fur  la  force 
e la  raifon  placée  dans  tout  fon  jour:  en  un  mot,  qui  le 
met  en  état  de  tourner  les  cœurs  à fon  gré , de  vaincre 
leur  réiïftance  la  plus  opiniâtre  , &c  de  leur  infpirer  tels 
fentimens  qu’il  lui  plait , de  triftefle  ou  de  joie,  de  haine 
ou  d’amour , de  crainte  ou  d’efpérance , de  colère  ou  de 
compallîon.  Qu’on  fe  repréfente  ces  nombreufes  aflèm- 
blées  à Athènes  ou  à Rome,  dans  lefquelles  il  s'agiftoit 
des  plus  grands  intérêts  de  l’Etat,  & où  l’Orateur,  du 
hauttle  la  Tribune  aux  Harangues , dominoit  par  fon  élo- 
quence fur  un  peuple  immenle , qui  l’écoutoit  avec  un 
profond  filence , ou  ne  l’interrompoit  que  par  des  applau- 
diftemens  8c  des  acclamations.  Dans  tout  ce  que  le  monde 
a de  plus  magnifique  en  apparence , 8c  de  plus  capable 
d’éblouir , y a-  t-il  rien  de  h grand , rien  de  fi  dateur  pour 
l’amour  propre  ? 

Ce  qui  relève  encore  infiniment  le  prix  de  l’éloquence , uk 
Jelon  la  judicieufe  réflexion  de  Cicéron  , c’eft  la  rareté  " 
étonnante  de  bons  Orateurs  dans  tous  les  fiécles.  Qu’on 
parcoure  toutes  les  autres  profelîîons,  toutes  les  fciences, 
tous  les  arts,  on  trouvera  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  s’y  font  diftinguces , Généraux  d’armées.  Politiques, 
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Magiftrats  , Philofophes,  Mathématiciens , Médecins , en 
un  mot  hommes  excellens  en  tout  genre.  On  ne  peut  pas 
en  dire  tout- à- fait  autant  des  Poètes,  je  parle  de  ceux 
qui  ont  atteint  la  perfedion  de  leur  art  : le  nombre  en  a 
toujours  été  fort  rare , mais  beaucoup  plus  grand  nean- 
moins que  celui  des  bons  Orateurs. 

Ce  que  je  dis  ici  doitparoitre  d’autant  plus  étonnant, 
que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  arts  & les  autres 
Iciences  , il  faut  aller  pour  l’ordinaire  les  puifer  dans  des 
iburces  écartées,  inconnues,  8c  hors  de  l’ufage  commun: 
au  lieu  que  le  talent  de  la  parole  eft  une  choie  toute  na- 
turelle, à la  portée  ce  fcmble  de  tous , qui  n’a  rien  d’obf- 
cur  ni  d’abftrait , 8c  dont  une  des  principales  régies  8c  une 
vertu  ellêntielle  eft  de  s’exprimer  clairement  (ans  jamais 
s’écarter  de  la  nature. 

On  ne  peut  pas  dire  que  chez  les  Anciens  le  füccès  des 
autres  arts  venoit  de  ce  que  l’attrait  de  la  récompenfc 
engageoit  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à s’y  ap- 
pliquer. Soit  à Athènes,  foit  à Rome  , qui  font  les  deux 
grands  théâtres  oi\  les  talens  de  l’efprit  ont  brillé  avec 
tant  d’éclat,  jamais  aucune  étude  n’a  été  cultivée  ni  plus 
généralement , ni  avec  plus  d’adivité  8c  d’ardeur , que 
telle  de  l’éloquence.  Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Dans 
des  Républiques  comme  celles  là  , où  l’on  examinoit  en 
commun  toutes  les  affaires  de  l’Etat  ; où  l’on  traitoit  de  la 
guerre  , de  la  paix,  des  Alliances,  des  Loix  devant  le 
Peuple  ou  devant  le  Sénat  ; où  tout  fe  concluoit  à la  plu- 
ralité des  fuff'rages , le  talent  de  la  parole  devoir  néceflàî- 
rement  dominer.  Qiiiconqiie  dans  ces  allèmblées  parloir 
avec  le  plus  d’éloquence,  devenoit  à coup- Air  le  plus  puif- 
fant.  Ainfi  lajeuneflè,  pour  peu  qu’elle  eût  d’ambition, 
ne  manquoit  pas  de  s’appliquer  de  toutes  fes  forces  à une 
étude , qui  lèule  ouvroic  la  porte  aux  richeffès , au  crédit , 
aux  dignités. 

Pourquoi  donc,  malgré  le  travail  8c  les  efforts  d’un  fi. 
grand  nombre  d’elprits  excellens , malgré  tant  d’avantages 
du  côté  de  la  fortune  , malgré  les  attraits  d’une  réputa- 
tion 1Î  flateufe,  s’eft-il  toujours  trouvé  un  fi  petit  nombre 
d’excellens  Orateurs?  Laraifon  en  eft  évidente,  6c  l’on 


Digittzcci-te^ 


Des  Orateurs.  ^09 

doit  conclure,  qu’il  faut  néceflàirement  que  parmi  tous 
les  arts  qui  occupent  refprit  humain  , l’éloquence  foit  le 
plus  grand,  le  plus  difficile,  & celui  qui  demande  un  plus 
grand  nombre  de  ulens , & de  talens  tout  difiFcrens , & 
en  apparence  même  tout  oppofes. 

On  fait  Qu’il  y a trois  genres  de  difcours  : le  grand  ou 
le  fublime,  le  commun  ou  le  fimple,  le  tempéré  ou  l’orné 
qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres. 

Dans  a le  genre  fublime,  l’Orateur  fait  ufage  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  les  penfées,  de  plus  ma- 
jeftueux  dans  les  expreflîons,  déplus  hardi  dans  les  figures, 
de  plus  touchant  & de  plus  fort  dans  les  paffions.  Son  dif’ 
cours  alors  eft  comme  un  torrent  impétueux  , incapable 
d’être  arrêté  ni  retenu , qui  entraîne  par  fa  violence  ceux 
qui  l’écoutent,  & les  force  malgré  eux  de  le  fuivre  par  tout 
où  il  les  emporte.  Il  eft  de  plus  d’une  forte  de  lublime. 
Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  matière, 
qui  feule  prouveroit  l’étendue  des  talens  que  demande 
l’Eloquence. 

Le  t>  ftile  fimple  eft  tout  different.  Il  eft  clair,  net, 
intelligible , & rien  de  plus.  Il  ne-fonee  point  à s’élever  | 
& ne  cherche  qu’à  lè  faire  entendre.  Il  fe  pique  feulement 
d’une  pureté  de  langage  particulière,  d’une  grande  élé- 
gance , d’une  fine  délicatclTe.  Si  quelquefois  il  hazarde 
quelque  ornement,  c’eft  une  parure  toute  fimple  & toute 
naturèlle.  Je  ne  puis  mieux  exprimer  ce  ftile  que  par  ce 
mot  d’Horace , fimplex  munditiis  5 ni  en  donner  de  plus 
parfaits  modèles , que  Phèdre  & Térence. 

Un  c troifiéme  genre  d’éloquence  tient  comme  le  mi- 


a Grandiloqui  [ quidam  ] uc  ita 
dicam  fiierunt , tum  ampla  & fen- 
tenciarum  gravitate , & majeftace 
vetborum  véhémentes  , varii  , 
copioh  , graves , ad  permovendos 
& convetiendos  animos  infhuâi 
& parati.  Ci(.  in  Oui.  ».  lo. 

Àt  ille  qui  (axa  devolvat,  & 
poniem  indignecut,  6c  ripas  (îbi 
fbriat , multus  & correns  Judiccro 
vel  nitemem  conuà  fera  , cogeique 


irequâ  tapir,  ^uinûl.l.  ii.  c.  lo. 

b Contra  [ funt  quidam  ] tenues, 
acuti , omnia  docentes , 6i  diluci- 
dioia  non  ampliora  (âcientes , fub- 
tiJi  quadam  6c  pte/Ta  oratione  li- 
mati, ..  Alii  in  eadem  jeiunicate 
concinniores , id  eft  faccti , floten- 
tes  etiam,  & kviter  ornati.  Otu, 
n.  lo.. 

c Eft  autem  quidam  intcrjedlua 
médius , & quafi  temperatus , occ 
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lieu  entre  les  deux  autres,  c’eft  pourquoi  on  l'appelle  le 
genre  tempéré.  Il  n’a  ni  la  dclicatefl'e  du  dernier,  ni  la 
force  foudroiantc  du  premier.  Il  les  avoifine  tous  deux , 
mais  fans  y atteindre,  & fans  leur  reflembler.  Il  participe 
de  l’un  & de  l’autre,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  il  n’eft 
ni  l’un  ni  l’autre.  L’Orateur  , dans  ce  genre , emploie  vo- 
lontiers le  brillant  des  métaphores , l’éclat  des  figures  , 
l’agrément  des  digrellîons,  l’harmonie  de  l’arrangement, 
la  beauté  des  penfées  ingénieules , mais  confervant  en 
tout  cela  le  caradére  d’une  douceur  tempérée  qui  lui  eft 
propre  : de  forte  qu’on  peut  alors  le  comparer  à une  rivière 
d’une  eau  claire  & coulante,  dont  les  bords  font  ombra, 
gés  par  des  arbres  verdoians. 

Chacun  de  ces  trois  genres  eft  fort  cftimable  en  foi- 
meme,  ôc  acquiert  une  grande  réputation  à tout  Ecrivain 
qui  y réuflît.  Mais  » le  fublime  l’emporte  infiniment  fur 
les  deux  autres.  C’efl:  cette  (orte  d’éloquence  qui  excite 
l’admiration , qui  arrache  les  applaudiflèmens  , qui  met 
en  œuvre  toutes  les  palfions  ; & qui  tantôt  en  tonnant  Sc 
foudroiant , porte  le  trouble  dans  le  fond  des  cœurs  j tan- 
tôt s’infinue  dans  les  efprits  avec  douceur  , & d’une  ma- 
nière tendre  & touchante. 

C’eft  la  réunion  de  toutes  ces  parties  qui  fait  l’Orateur 
parfait  -,  & l’on  fent  aifément  combien  il  eft  difficile  & rare 

3u’un  meme  homme  réunifie  en  lui  feul  tant  de  Qualités 
ifférentes.  Le  dénombrement  que  nous  ferons  bientôt 


acumine  pofterionjm , nec  fulmine 
utens  fupenotum:  vicinus  ambo- 
tum , in  ncutto  excellons  : utriuC- 
que  particeps  , vcl  utriufque  ( fi 
verum  quirimus  ) potiùs  expers. 
JM.  ».  11. 

Médius  hic  modus , & ttanlla- 
tionibus  crebrior,  & figuris  etit 
jucundior;  egredlonibus  aiiuxnus, 
compofiiione  aptus , fententiis  dul- 
cis  : Icniot  tamen  > ut  amnis  lucidus 
quidam  , & vitentibus  utrinque 
fylvis  inumbtacus.  lit.  i a. 

(*p.  1 O. 

a Tcctius  cR  ille  amplus , copio- 


fus , gravis , ornacus , in  qiio  pro- 
fedl6  vis  maximacR.  Hiceftenim , 
cujus  ornaium  dicendt  & copiam 
admiratz  gentes  , eloqucntiam  in 
civiratibus  plutimum  valerc  paflx 
fiint  : fed  banc  eloqucntiam  , quz 
curfu  magno  fbnituque  fecrctut  , 
quant  fulpicerent  omnes  > qiiam 
admicacentur,  quam  (ëaflequipoffe 
diffiderent.  Hujus  eloquendz  eft 
ttaâare  animos , hujus  omni  modo 
pemioverc  Hzc  modbperftingit, 
modè  itrepit  in  fenliis  : infêrit  no- 
vas  opmiones,  evellit  inlitas.  OiAt. 
».  <>7. 
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des  anciens  Orateurs  tant  Grecs  que  Latins  nous  en  mon- 
trera quelques-uns  qui  fe  font  attachés  avec  fuccès  aux 
deux  derniers  genres , très  peu  qui  aient  pu  atteindre  juL 
qu’au  (ublime  , 8c  encore  moins  qui  aient  réulTi  dans  tous 
les  trois  enfemble. 

Ce  qui  rend  ici  le  fuccès  fi  difficile  & fi  rare  , c’eft  que 
les  qualités  excellentes  qui  forment  les  trois  fortes  de  ftile 
dont  nous  parlons,  ont  chacune  tout  près  d’elles  un  dé- 
faut qui  fe  pare  de  leur  nom  , qui  leur  reilèmble  en  effet  juL 
qu’â  un  certain  point , mais  qui  les  altère  8c  les  corrompe 
en  voulant  les  pouffer  trop  loin  , 8c  qui  fait  dégénérer  la 
fimplicité  en  baiTeffe , l’ornement  en  vaine  parure , le  grand 
8c  le  fublime  en  une  enflure  faflueufe.  Car  il  en  eft  du  ftile, 
comme  de  la  vertu.  Il  y a dans  l’un  8c  dans  l’autre  cer- 
taines mefures  6c  certains  tempéramens  à garder , fans  quoi 
l’on  donne  dans  un  excès  vicieux  : 


Eft  mckHus  in  icbus,  Tant  ceni  denique  fines  , 

Quos  ultra  cicraque  nequit  confiftctc  retftum. 

Excès  d’autant  plus  à craindre , qu’il  femble  naître  de  la 
vertu  même , ôc  fe  confondre  avec  elle. 

Les  Grecs  a appellent  cet  excès  , mauvaife 

affeïiation.  Elle  peut  fe  trouver  dans  les  trois  genres  de 
ftile  , lorfqu’on  va  au  delà  du  bon  8c  du  vrai , que  l’efprk 
n’eft  point  guidé  par  le  jugement , 8c  qu’on  fe  laiflê  éblouir 

i)ar  la  faufle  apparence  du  bon  : ce  qui  eft , en  matière  d’é- 
oquence , le  plus  grand  8c  le  plus  dangereux  de  tous  les 
défauts  ; parce  qu’au  lieu  qu’on  évite  les  autres  , celui-ci 
eft  recherché. 

Il  eft  h auflî  une  vertu  commune  i tous  les  genres  de 
ftile  , 6c  je  finirai  par  cette  réflexion.  Il  y a parmi  les 
Orateurs , 8ç  l’on  en  doit  dire  autant  des  Hiftoriens,  des 
Poètes  , 8c  de  tous  les  Ecrivains , une  variété  infinie  de 
ftiles , de  génies , de  caraélércs , qui  met  entr’eux  une  très 


a KaiiiC;>An , id  eft  mala  affêCla- 
tio , per  omne  dicendi  ^nus  pec- 
cat...  Ira  vocatur  , quicquid  eft 
ultra  virtutem , quoties  ingenium 
fiidido  caret,  & Tpecie  boni  &lli- 
tur  : omnium  in  cloquemia  vicio- 


rum  pefîimum  ; nam , cetera  cnm 
virentut,  hoepetitut. 
ü.  cap.  ;. 

b Habec  omnis  doquencia  ali- 
qoid  commune.  lib.  lO. 

cap.  2. 
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grande  difFcrence,  fans  qu’on  puiilê  en  trouver  un  feul  qui 
reffcmble  parfaitement  à un  autre.  Cependant  il  y a aufli 
entr’cux  une  forte  de  rèflcmblance  fecrette , & comme  un 
lien  commun , qui  les  raproche  & les  réunit.  J’entends  par 
là  un  certain  goût  exquis  & délicat , une  forte  de  teinture 
du  vrai  & du  beau , une  manière  de  penfer  & de  s’expri- 
mer puifée  dans  la  nature  même,  ennn  un  je  ne  fai  quoi, 

3ue  l’on  fent  mieux  qu’on  ne  peut  l’expliquer , qui  fait 
ifeerner  à un  Ledeur  judicieux  & fenlé  les  Ouvrages  tant 
anciens  que  modernes  qui  font  marques  au  coin  de  la 
bonne  antiquité. 

Voila  à quoi  les  jeunes  gens  qui  fongent  à s’avancer 
dans  les  Belles.  Lettres  , doivent  principalement  donner 
leurs  foins  & leur  application  : je  veux  dire  à étudier  dans 
les  Ouvrages  ces  beautés  naturelles  qui  font  de  tous  les 
ileeles  & de  toutes  les  langues , & à fe  les  rendre  familiè- 
res par  une  lecture  férieufe  & réitérée  des  Auteurs  où 
elles  fe  trouvent,  pour  en  venir  à ce  point  de  les  difeerner 
au  premier  coup  d’œil,  &,  fi  j’ofois  m’exprimer  ainfi,  dç 
les  fentir  prefque  à l’odorat. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES  ORATEURS  GRECS. 

§.  1. 

siècle  où  t éloquence  a,  le  plus  fleuri  à Athènes. 

La^Grece,!!  fertile  en  beaux  génies  pour  tous  les 
autres  arts , a été  lontems  ftérile  par  raport  à l’Eloquence , 
& l’on  peut  dire  qu’avant  Périclcs  elle  ne  faifoit  encore 
en  quelque  forte  que  balbutier,  & que  jufques-là  elle  avoit 

a Grzeia...  omnes  artes  vêtu-  Orator  exculit...  Non  in  conûi- 
ftiotes  habet,  & mulco  antè  non  tuencibus  Remp.  ncc  in  bella  ge- 
inventas  Tolùm  , Ted  etiam  pccfcc-  rentibus. . . nafci  cupiditas  dicendi 
tas  , quàm  cil  à Grxcis  elaborata  folct.  Pacis  c(l  cornes , otiique  fo- 
vis  dicendi  atque  copia.  In  quam  cia , & jam  bene  conflitutz  civita- 
cùm  intueoc,  maximè  mihi  occur-  tis  quafi  alumna quzdam  eloqucn- 
tunt , Attice , & quafi  lucent  Athc-  tia.  Cif.  in  Jirnt.  n.  Xd.  & 

Dx  eux  > qua  in  utbc  ptùnùm  fe  IJ 

eu 
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eu  peu  d’idée  & fait  peu  de  cas  du  talent  de  la  parole.  Ce 
fut  à Athènes  que  l’Eloquence  commença  à jetter  de  l’é- 
clat.  Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  fe  fut  déjà  paiTé  plu- 
fteurs  fiécles , fans  qu’elle  y eût  été  mife  en  honneur.  Ce 
n’eft  pas  parmi  les  foins  de  l’établilTement  d’un  Etat , ni 
dans  le  trouble  des  guerres,  qu’elle  a coutume  d’être  cul. 
rivée.  Amie  de  la  paix  Sc  de  la  tranquillité , il  lui  faut , H 
j’ofe  ainfi  m’exprimer , pour  berceau  une  République  déjà 
bien  affermie  & bien  policée. 

Mais  a ce  qui  doit  paroitre  étonnant , c’eft  que  l’Elo- 
quence , prefque  encore  naiflànte  & des  fes  premiers  com- 
mencemens,  ( car  c’eftau  tems  de  Périclcs  que  Cicéron 
en  fixe  l’époque  ) foit  tout  d’un  coup  parvenue  à une  fi 
haute  perfedion.  Avant  b Périclès  on  n’avoit  aucun  dif- 
cours,  aucun  ouvrage , où  il  parfit  quelque  lueur  de  beauté 
& d’ornement , ni  qui  reflentît  l’Orateur  ; 5c  fes  difeours 
brilloient  déjà  de  ce  qu’il  y a de  plus  beau , de  plus  fort, 
& de  plus  fublimedans  l’Eloquence. 

Périclès  aiant  en  vue  de  fe  rendre  puiflant  dans  la  Ré- 
publique , & de  dominer  dans  les  aflèmblces  du  Peuple, 
reg.\rda  l’Eloquence  comme  l’inftrument  le  plus  nccellàire 
pour  parvenir  à fes  fins , 5c  il  y donna  toute  fon  applica- 
tion. La  beauté  naturelle  de  Ion  genie  lui  fournifi'oit  tou- 
tes les  refiburces  nécellaires , 6c  c l’étude  profonde  qu’il 
avoit  faite  de  la  Philofophie  fous  Anaxagorc  lui  avoit  ap- 
pris par  quels  reflbrts  on  remue  6c  on  tourne  à fon  gré  le 
cœur  des  hommes.  Il  emploioit  avec  un  art  merveilleux 
tantôt  la  douceur  de  l’infinuation  pour  perfuader,  tantôt 
la  force  des  grands  mouvemens  pour  abbattre  6c  renverfer. 
Athènes  ^ qui  voioit  luire  dans  fon  fein  une  nouvelle  lu- 


a Hxc  xtas  prima  Athenisotato- 
rcm  propc  perfedum  tulit.  Ibid. 

».  4f. 

b Ante  Pcricicm . . . litcra  railla 
eft , qii*  quidem  ornauim  aliquem 
habcat , & oraioris  elTe  vidcatur. 
Jbiil.  n.  17. 

c In  Phxdto  PlatonLs  [ ftg.  170  ] 
hôc  Pcricicm  pixltirillè  cctetis  di- 
cir  oiatoribus  Socrates , quod  is 
Terne  VI, 


Anaxagorx  Phy  Cci  fiierit  auditor;  i 
quo  cenfet  eum , cùm  alla  prxchta 
quxdam  Sc  magnifica  didicillcc  , 
uberem  Sc  foecunduin  fuÜTe,  gna- 
rumqite  ( quod  ell  eloqucntix  ma- 
ximum ) quibus  orationis  modis 
quxque  animomm  pattes  pcllcreo- 
tur.  Cic.  in  Out.u.  i ;. 

d Kujus  fuavitate  maximè  exhi- 
laratz  Tuiu  Athenx , hujus  uberta- 
Rr 
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miére  , charmée  des  grâces  & de  la  fublimité  de  fes  dif- 
cours , admiroit  Ton  éloquence, & la  craignoit.  On»  a re- 
marqué que  dans  le  rems  même  qu’il  s’oppofoic  aux  vo- 
lontés du  Peuple  avec  une  forte  de  roideur  inflexible,  U 
fa  voit  lui  plaire,  & avoir  l’adreflb  de  le  ramener  infenfi- 
blement  à fon  avis.  Audi  les  Poètes  Comiques  dans  leurs 
Satyres  contre  lui  ( car  alors  les  plus  puiflàns  de  la  Répu- 
blique n’y  croient  point  épargnés  ) difoient  à fa  louange, 
d’un  côté,  que  la  déeflede  la  perfuafion  avec  toutes  les 
grâces  réfidoit  fur  fes  lèvres  ; de  l’autre,  qu’il  b tonnoitSc 
xoudroioit , tant  les  difeours  avoient  de  véhémence,  & 
qu’il  lailToit  toujours  une  forte  d’éguillon  dans  l’ame  de  fes 
Auditeurs. 

Par  c ce  rare  talent  de  la  parole,  Périclès  vint  à bout 
de  fe  conferver  pendant  quarante  ans  de  fuite  , tant  en 
paix  qu’en  guerre,  une  entière  autorité  fur  le  peuple  du 
monde  le  plus  inconftant  8c  le  plus  capricieux , & en  même 
tems  le  plus  jaloux  de  fa  liberté  j dont  il  faloit  tantôt  re- 
lever le  découragement  dans  les  difgraccs  qui  lui  arri- 
voient , tantôt  rabbattre  la  fierté  8c  arrêter  les  fougues 
dans  les  heureux  fucccs.  On  voit  par  là  ce  que  peut  l’c- 
loquence,  8c  quel  cas  on  en  doit  iaire. 

Quoique  Périclès  n’ait  laillé  après  lui  aucune  pièce  d’E- 
loqucnce , il  mérite  bien  cependant  d’être  mis  à la  tête 
des  Orateurs  Grecs;  d’autant  plus  que,  félon  é Cicéron, 
c’eft  lui  qui  fit  naître  à Athènes  le  goût  de  la  faine  8c 


tem  & copiamaJmirat.T;  cjudlcm 
vim  dicentîi  tcrrorcmquc  timue- 
riint.  In  Eut.  n.  44. 

a ejuid  Perides  ? de  aijus  di- 
ccridi copia  licacccpimus,ui,cùm 
contr.i  volamatcm  Atlienicnfîum 
loqiicrctur  pro  falutc^patri.-c,  (eve- 
rius  tamen  id  ipfum',  qubd  illc 
contra  popularcs  homincs  diccret, 
popiilare  omnibus  & jucundum  vi- 
dcrctiir.  Cujus  in  jabris  vctercs 
Comrci , ctiam  cùm  illi  malcdice- 
icnt  ( quoi)  tiim  Athenis  ficri  lice- 
rct  ) Icporcm  h.ibita(Tc  dixerunt; 
tauumque  ia  eo  vim  fuiflc , ut  in 


corum  mentibus  qui  audident  quafî 
aculcos  quordain  rclinquciet.  Dt 
Oral.  hh.  n.  i ;8. 

b Ab  Ariftophane  pocta  fulgu- 
rarc,  tonatc,  pjrmifctre  Gtxciam 
didus  cft.  OrAt.  n.  19. 

c Itaque  hic  doChina , confilio  , 
cloquentia  cxcclicns , quadracinta 
annos  pr.vfiiit  Athenis , Sc  utbanis 
codem  tempoie  & bcilicis  rébus. 
Ibid. 

d Pericles  ptimus  adhibuit  doc- 
tiinam , 8cc.  /«  Bmt.  w.  44- 
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parfaite  éloquence , qui  la  mit  en  honneur  , qui  en  montra 
le  véritable  ufagc  îc  la  véritable  deftination , 6c  qui  en  lit 
fentir  les  lalutaires  eâèts  par  le  fucccs  qu'curent  Tes  ha- 
rangues. 

Je  parlerai  maintenant  des  dix  Orateurs  Athéniens 
dont  Plutarque  nous  a donné  la  vie  en  abrégé,  8c  je  ne 
m’arrêterai  que  fur  ceux  qui  font  les  plus  connus. 

^ Des  dix->  Orateurs  Grecs. 

A N T I P H O N. 

A N T I P H O N profita  beaucoup  des  entretiens  qu’il  eut  eiut.  it  vit* 
avec  Socrate.  Il  donnoit  des  leçons  de  Rhétorique.  Il 
compofoit  auflî  des  plaidoiers  pour  ceux  qui  en  avoienc 
beloinj  8c  l’on  croit  qu’il  fut  le  premier  qui  introduifit 
cette  coutume.  Ilétoitvif  8c  riche  pour  l’invention , exaél 
pour  le  Me,  fort  pour  les  preuves,  habile  pour  répondre 
aux  objeélions  imprévues  : il  réufliflbit  à émouvoir  les 
pallions , 8c  à.  donner  à chaque  perfynnage  qu’il  faifoit 
parler  (on  caraélére  propre  8c  particulier.  Il  fut  condanne 
à mort  pour  avoir  favorilé  l’établiflêment  des  Quatre-cens 
à Athènes. 

A N D O C I D E. 

A N D O c I D E étoît  auflî  contemporain  de  Socrate.  Il  w»'- 
commença  à fleurir  vingt  ans  avant  Lyfias.  Il  fut  appelle 
en  jugement,  comme  aiant  eu  part  au  renverfement  des 
ftatues  de  Mercure  , qui  furent  toutes  abbattues  ou  muti- 
lées en  une  feule  nuit  au  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponnéfe.  Il  ne  fe  tira  de  ce  danger  qu’en  promettant 
d’indiquer  les  coupables,  du  nombre  defquels  il  mit  fon  ^ 
propre  pere , à.  qui  pourtant  il  fauva  la  vie.  Son  ftile  étoit 
fimplc  8c  prefque  entièrement  deftitué  de  figures  8c  d’or- 
nemens. 

L Y S I A S. 

Lysias  étoit  originaire  de  Syraeufe  , mais  ne  à w»//.  h«- 
Athénes.  A l’âge  de  quinze  ans  il  paflà  à Thurium  en 
Italie  avec  deux  de  fes  freres  dans  la  nouvelle  Colonie  qui 
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alloic  s’y  écablir.  Il  y demeura  jufqu’à  la  déroute  des 
Athéniens  devant  Syracufe  ^ & il  retourna  pour  lors  à 
Athènes  âgé  de  quarante-huit  ans. 

Il  s’y  diftingua  par  un  mérite  particulier , & il  a toujours 
été  regardé  comme  un  des  plus  excellens  Orateurs  Grecs , 
mais  dans  le  genre  d’éloquence  fimple  &:  tranquille.  La 
clarté,  la  pureté  , la  douceur  , la  délicateflë  du  ftile  , fai- 
foit  fon  caraftére  propre.  C’étoit,  a dit  Cicéron  ,un  Ecri- 
vain d’une  précihon  & d’une  élégance  extrême , 6é*dcja 
Athènes  pouvoit  prefque  fe  vanter  d’avoir  un  Orateur 
parfait.  Ç^intilien  en  donne  la  même  idée.  Lyfias,  b dit- 
il , a le  ftiïé  élégant  & léger.  S’il  fufîît  à l’Orateur  d’in- 
ftruire , il  n’en  eft  point  qu’on  puilTe  mettre  au  defTus  de 
lui.  On  ne  voit  rien  d’inutile,  rien  d’afFeclé  dans  fon 
difcours.  Son  ftile  eft  neanmoins  plus  femblable  à un  ruif- 
feau  clair  & pur,  qu’à  un  grand  fleuve. 

Si  Lyfias  le  renferma  pour  l’ordinaire  dans  cette  fim- 
plicité  , & , comme  c Cicéron  l’appelle , cette  maigreur 
de  ftile  , ce  n’cft  pas  qu’il  fut  ablolument  incapable  de 
force  & de  grandeur:  car,  félon  le  même  Cicéron  , on 
trouve  dans  fes  harangues  des  endroits  très  forts  & très 
nerveux.  Il  d en  ufoit  ainfi  par  choix  & par  jugement.  Il 
ne  plaidoit  point  lui-même  de  caules  dans  le  barreau, 
mais  il  compofoit  des  plaidoiers  pour  les  autres  j & pour 
entrer  dans  leur  caractère , il  étoit  fouvent  obligé  d’em- 
ploier  un  ftile  fimple  & peu  relevé  j fans  quoi  il  eât  perdu 
cette  grâce  de  la  naïveté  qui  eft  admirable  en  lui , & il  eût 
trahi  lui-même  fon  fecret.  Il  faloic  donc  que  fes  difcours , 


a Fuit  Lyfias . . . egregiè  fiibtilis 
atque  elegans , quem  jam  propc 
audeas  oratorcm  pcrfcdlum  diccrc. 
Cic.  in  Brut.  w. 

b Lyfias  fubtilis  atque  elegans, 
& quo  nihii,  fi  oratori  fatis  fit 
düccrc , quxras  pcrfc(fHus.  Nihil 
enim  cfl:  inanc , nihil  accerfitum  : 
puro  tamen  fond,  quàm  magno 
flumini , propior.  ^uintil.  lib.  10. 

CAp.  I. 

c In  Lyfia  funt  ixpe  ctiam  laceni, 
fie  ut  nihil  ficri  poilît  valentius  ; 


vcrùm  eft  certè  gcncrc  toto  ftri- 
gofior.  Brut.  n.  64. 

d Illud  in  Lyfia  dicendi  textum 
tenue  atque  rarum  Ixtioribus  nu- 
meris  corrurapendum  non  crat. 
Pcrdidifil't  enim  grariam  , quæ  in 
CO  maxima  eft , fimplicis  atque 
inaffedtati  coloris  :pcrdidifièt  fidem 
quoque.  Nam  Icribebat  aliis,  non 
ipfe  diccbat  : ut  oportucrit  efie  ilia 
rudibus  Sc  incompofitis  fimilia  , 
quod  ipfum  compofitio  eft.  J^utn- 
til.  Ifb.  p.  (ap.  4. 
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qu’il  ne  prononçoit  pas  lui-même , euflènc  un  air  négligé , 
ce  qui  eu  un  grand  arc , &c  un  des  grands  fecrecs  delà  corn- 

Sioficion.  On  éludoit  ainfi  la  Loi  qui  ordonnoit  aux  accu- 
es  de  plaider  eux-mêmes  leur  caufe,  fans  emploier  le 
miniftére  des  Avocats. 

Quand  Socrate  fut  appellé  devant  les  Juges  pour  rendre 
compte  de  Tes  fentimens  fur  la  religion , Lyfias  lui  apporta 
un  plaidoier  qu’il  avoit  compofé  avec  beaucoup  de  foin , 
& où  fans  doute  il  avoit  fait  entrer  tout  ce  qui  étoit  ca. 
pable  de  toucher  les  Juges.  Socrate , après  l’avoir  lu , dit 
» qu’il  le  trouvoit  fort  beau  , fort  oratoire , mais  peu  con- 
venable  au  caraâére  de  force  6c  de  courage  qu’un  Philo- 
fophe  devoit  montrer. 

Denys  d’Halicarnafle  peint  fort  au  long , 8c  avec  beau- 
coup de  goût  8c  de  jugement , le  caraâére  du  ftile  de 
Lyfias  , 8c  en  marque  en  détail  tous  les  traits  , mais  tou- 
jours dans  le  genre  d’éloquence  fimple  8c  naturelle  dont 
j’ai  parlé.  Il  raporre  même  quelques  morceaux  d’une  de 
fes  harangues , pour  mieux  faire  connoitre  fon  ftile. 

I S O C R A T E. 

IsocRATE  étoit  fils  de  Théodore  Athénien,  qui  s’é- 
tant enrichi  à faire  des  inftrumens  de  Mufique , amaflâ 
aflez  de  bien  pour  être  en  état  de  faire  élever  avec  foin 
fes  enfims;  car  il  avoit  encore  deufc  fils,  8c  une  fille.  Ifo- 
crate  vint  au  monde  vers  la  LXXXVIeOlympiade , vingt- 
deux  ans  après  Lyfias,  8c  fepc  avant  Platon. 

Il  reçut  une  excellente  éducation  , 8c  eut  pour  Maîtres 
Prodicus , Gorgîas  , Tifias , 8c  félon  quelques-uns  Théra- 
méne,  c’eft-d-dire  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  fa- 
meux Rhéteurs. 

Son  inclination  l’auroit  aflez  porté  à fuivre  la  route  or- 
dinaire des  jeunes  Athéniens , 8c  i entrer  dans  le  manie, 
ment  des  affaires  : mais  la  foibleflè  de  fa  voix  , 8c  une  ti- 
midité  prefque  înfurmontable,  ne  lui  permettant  pas  de 
fe  bazarder  a paroitrc  en  public , il  tourna  fes  vues  d’un 

a lllam  oratiorlem  dirertam  fibi  II  virilem  non  vidcri. 
te  oratotiam  vidcri  , fortero  & || 

Rriij 


Lit.  I.  dip 
Onu.».  Z}t. 


An.M.  If  St. 
A».  J. C.4JS. 


Digitized  by  Google 


In  Panath^K- 


^i8  Des  Orateurs  Grecs. 
autre  côté.  Il  ne  renonça  pas  neanmoins  entiéremeat  nî 
à la  gloire  de  l’éloquence , ni  au  defir  de  fe  rendre  utile 
au  public,  qui  étoientfes  deux  grandes  pallions  ; & ce  que 
l’empêchement  naturel  de  fa  voix  lui  refufoit,  il  fongea  à 
le  regagner  parle  minillérc  de  la  main  Sc  de  la  plume.  Il 
s’appliqua  donc  avec  foin  à la  compofition , & ne  prit  point 
pour  objet  de  fon  travail,  comme  la  plupart  des  Sophiftes, 
des  queftions  vagues  & inutiles , ou  des  fujets  de  pure 
curiolité  , mais  des  matières  folides  & importantes  de 
gouvernement  ôc  de  politique,  qui  puflènt  être  utiles  aux 
Républiques  Seaux  Princes  meme,  aulfi  bien  qu’aux  par. 
ticuliers  , Se  qui  puflent  aullî  lui  faire  honneur  par  les 
grâces  qu’il  tàcheroit  de  répandre  dans  fes  Ecrits.  C’eft 
Ifocrate  lui-même  qui  nous  apprend  dans  l’Exorde  de 
l’un  de  fes  difeours , que  telles  avoient  été  fes  vues. 

Il  s’exerça  aulli  à compofer  des  plaidoiers  pour  ceux 
qui  en  avoient  befoin,  lèlon  l’ufage  allez  ordinaire  en  ces 
cems-l.à,  quoique  contraire  à la  aifpolltion  des  Loix  , qui 
ordonnoient,  comme  je  l’ai  déjà  marque , que  les  parties 
fedéfendîlTèntelles-mèmcs  fansemploierdc  fecours  étran- 

5 ers.  Mais  comme  ces’  plaidoiers  lui  attiroient  à lui-même 
es  afïàires  à caufe  du  violement  de  la  loi,  5c  l’obligeoient 
de  comparoitre  fouvent  devant  les  Juges  , il  y renonça 
entièrement,  8c  ouvrit  une  Ecole  d’Eloquençe  pour  inf- 
truire  la  JeunelTe. 

Par  a ce  nouvel  établiflement , la  maifbn  d’Ifocrate  de- 
vint pour  toute  la  Grèce  une  pépinière  féconde  de  grands 
hommes,  Sc  il  n’en  forcit,  dit  Cicéron  , comme  du  cheval 
de  Troie,  que  d’illuftres  perfonnages.  Quoiqu’il  ne  parût 
point  en  public  au  barreau  , 8c  qu’il  demeurât  renlermé 
dans  l’enceinte  particulière  de  fon  Ecole  ou  de  fon  cabi- 
net , il  fe  fît  une  réputation  à laquelle  perfonne  après  lui 


a Extitit  igitut  Ifocrates . . . ( cu- 
jus  domiis  cunClx  Grzeix  quali  lu- 
dus  quidam  patuic  atquc  oAicina 
dicendi  ) magnus  orator  Sc  perfe- 
Cfus  luagiflct , quanquam  foccnli 
liicccacuic,  intraque  parieccs  aiuic 
cam  gloiiam , quam  nemoquidem , 
RICO  judicio,  eRpoRca  conlccutus. 


Cic.  in  Brut.  n.  ;i. 

Ex  Ilbccacis  ludo,  ranquani  ex 
cquo  Trojano,innumeri  principes 
exciterunt.  £ii.  i.  de  Oral.  ii.  94. 

Clarilllmus  illc  prxrcptot  ICo- 
crates , quem  non  magis  libri  bcnc 
dixilTe , quàm  difcipuli  bcnc  do- 
cuiRc  cpRancuti  l.  f..c,  9, 
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ne  put  atteindre,  également  eftimc  & pour  le  talent  de 
bien  compofer,  8c  pour  l’art  de  bien  enfeigner  , comme  fes 
Ecrits  ôc  lès  Difciples  en  firent  foi. 

Il  avoit  un  dilcernement  merveilleux  pour  connoitre  la 
force  , le  génie,  le  caradére  de  fes  Ecoliers  -,  pour  voir 
comment  il  faloit  manier  leur  efprit , 8c  de  quel  côté  il 
faloit  les  tourner:  talent  a rare , 8c  abfolument  néceflâire 
pour  réuffir  dans  l’important  emploi  d’enfcigner.  Ifocrate 
avoit  coutume  de  dire , en  parlant  de  deux  de  fes  plus 
illuftres  difciples , qu’il  ufoit  d’éperon  à l’égard  d’Ephore , 

8c  de  bride  à l’égard  de  Théopompe,  pour  exciter  la  len- 
teur de  l’un , 8c  retenir  la  trop  grande  vivacité  de  l’autre. 

Celui  ci , en  compofant , s’abandonnoit  à fon  feu  8c  à fbn 
imagination  , 8c  fe  répandoit  en  expreflîons  hardies  8c 
brillantes  ; il  le  réprimoit.  L’autre , au  contraire  , timide 
8c  réfervé , ne  fongeoit  qu’à  la  juftefie,  §c  n’ofoit  rien  ba- 
zarder ; il  lui  faifoit  prendre  l’cflbr.  Son  defièin  n’étoit 
pas  de  les  rendre  femblables  : mais , en  retranchant  à l’un , 

8c  ajoutant  à l’autre,  il  vouloir  les  amener  au  point  de 
perfedion  dont  leur  naturel  étoit  fufceptible. 

L’Ecole  d’Ifocrate  fut  fort  utile  au  public , 8c  en  même  pht.  dr  éu~ 
tems  fort  lucrative  pour  lui-même.  Il  y amallâ  plus  d’ar-  Ar- 

gent que  n’avoit  fait  encore  aucun  des  Sophiftes.  Il  avoit 
pour  l’ordinaire  plus  de  cent  Ecoliers , 8c  il  droit  de  cha- 
cun d’eux  mille  dragmes , c’eft.  à-dire  cinq  cens  livres  , 
apparemment  pour  tout  le  tems  qu’ils  étudioient  fous  lui. 

Je  ferois  fâché , pour  l’honneur  d’un  C habile  Maître , que 
ce  qu’on  dit  de  lui  par  raport  à Démofthéne  fût  vrai , 
qu’il  ne  voulut  pas  lui  lailTer  prendre  fes  leçons , parce 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  lui  paier  entièrement  la  rétri- 
bution ordinaire.  Je  m’en  tiens  à ce  que  le  même  Plutar- 
que dit  dans  le  meme  endroit, qu’Ilbcrate ne  prenoit  rien 
des  citoiens  d’Athènes  , mais  leulément  des  étraneers. 


a Diligemifllmâ  hocefleis,<]ui 
inllituunt  aliqiios  arque  crudium , 
videndum , quà  Tua  quenique  na- 
liira  maxime  ferre  videarur. . . Di- 
ccbar  Ifocrates,  dodtor  lingularis, 
lëcalcaribus  in  Ephoro,conrràau- 
rem  in  Theopompo  frenis  uti  Ib. 
leie.  Alrcrumenimcxultamemvct- 


borum  audacia  teptimebar,  alrcruin 
cunClantem  & quafi  vcrccundan- 
rcm  incirabar.  Neque  eos  fimilcs 
f ffccir  inrer  fe  , (cd  ranrum  alrcri 
aflinxir,  de  airero  limavir  , ur  id 
conformarer  in  utroque  , quod 
utriufqiie  narura  patetccur.  Lih. 
dt  Om,  ». 
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Cette  conduite  gcncreufe  &c  defintcreflce  convient  beau- 
coup mieux  à fon  caradére  , & aux  excellens  principes  de 
morale  répandus  dans  tous  fes  Ouvrages. 

. Outre  le  revenu  de  fon  Ecole,  il  recevoir  de  grands 
prcfens  de  perlbnnes  conftdcrables.  Nicoclès  roi  de  Cypre, 
Hls  d’Evagore,  lui  donna  vingt  taiens  ( vingt  mille  écus  ) 
pour  le  difcours  q^ui  porte  fon  nom. 

itid.  On  raporte  d’Ilocrate  une  parole  fort  fenfce.  Il  ctojc  i 
la  table  de  Nicocrcon  roi  de  Cypre , & on  le  preflbit  de 
parler  & de  fournir  à la  converfation.  Il  s’en  excufa  tou. 
jours , & apporta  cette  raifon  de  fon  refus  : Ce  que  je  fai , 
n’ejlfas  ici  de  fai  fon  ; ce  qui  [croit  ici  de  fai  [on , je  ne  le 
fai  point.  Cette  pcnfée  rclTemble  fort  à celle  de  Sénèque. 
Je  a n'ai  jamais  voulu  plaire  au  peuple  : car  il  n’approuve 
point  ce  que  je  fai  , ^ je  ne  [ai  point  ce  qu’il  approuve. 

Uid.  Ifocrateaiant  appris  la  défaite  des  Athéniens  par  Phi- 
lippe i la  bataille  de  Chéronée , ne  put  pas  furvivre  au 
malheur  de  là  patrie , 6c  mourut  de  douleur , étant  de- 
meuré quatre  jours  fans  manger.  Il  avoit  vécu  quatre- 
vingts-dix-huit  ou  cent  ans. 

Il  c(l  difficile  de  mieux  peindre  le  caraélére  du  ilile 
d'Ifocrate  que  ne  l’ont  fait  Cicéron  8c  Quintilien  : je  cite- 
rai leurs  propres  paroles. 

r»  otat.  ».  Cicéron  , après  avoir  raporté  l’idée  avantageufe  que 
Socrate  s’étoit  formée  d’Ifocrate  encore  tout  jeune  j 6c 
l’éloge  magnifique  que  Platon , l’ennemi  déclaré  ce  fem- 
ble  des  Rhéteurs,  avoit  fait  du  même  Ifocrate  fort  âgé  , 
continue  ainfi  en  décrivant  fon  ftile.  Dulce  igitur  orationis 
gcnus , folutum  , ér  effluent,  fententiis  argutum  , verbis 
fonans  , eft  in  ilîo  epidiiiico  gcnere  , quod  diximus  proprium 
Sophijlarum  , pompa  quàm  pugna  aptius , gymnafiis  ^ pa- 
lajlra  dicatum  , fpretum  ^ pu Ifum  foro.  » Ce  genre  d’élo- 
»>  quence  eft  doux,  agréable,  coulant,  plein  de  penfées 
» fines  8c  d’expreflîons  harmonieufes  : mais  il  a été  exclu 
» du  Barreau  , & renvoié  aux  Académies , comme  plus 
» propre  aux  exercices  de  pur  appareil , qu’aux  vrais  com- 
» bats. 

a Nunquam  volui  populo  pU-  1 1 probac  i qux  pcobat  populus , ego 
cctc  ; mm  , qua  ego  feio  , non  1 1 nerdo.  Ssnec.  £pift.  19, 

Voici 
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Voici  le  portrait  qu’en  fait  Quintilien , qui  paroictiré 
•d’après  le  premier.  Jfocrates  in  diverse  ^encre  dicendi  [ il 
venoit  de  parler  de  Lyfias.  ] nitidus  é"  complus , ^ palajlne 
quàm  pu^ntc  magis  accommodatus  , omnes  dicendi  veneres  fe- 
Ctttus  efi.  Nec  immérité  auditoriis  enim  fe , non  judiciis 
compararat:  in  inventione  facilis  , hor.efti  jiudiofus  , in  corn, 
fofitione  adeo  diliicns  , ut  cura  ejus  rcprchendatur. 

Il  y avoit  une  grande  reflèmblance  fur  plufieurs  chefs 
entre  Lyfias  & liocrate , comme  le  montre  fort  au  long 
Denys  d’HalicarnalIè  ; mais  le  dernier  avoit  un  ftile  plus 
doux,  plus  coulant,  plus  élégant,  plus  fleuri,  plus  orné  ; 
des  penfées  plus  vives  & plus  délicates  ; un  arrangement 
de  paroles  étudié  avec  un  foin  extrême , & poulie  peut- 
être  jufqu’à  l’excès.  En  un  mot  toutes  les  beautés,  toutes 
les  grâces  de  l’éloquence  , telles  que  les  comporte  le 
Genre  Démonftratil  propre  aux  Sophiftes,  font  étalées 
dans^  fes  difeours , deftinés  non  pour  l’adion  & le  barreau , 
mais  pour  la  pompe  £c  l’odentation. 

Cicéron , en  plufieurs  endroits  de  fes  Livres  de  Rhéto^ 
rîque , infilîe  beaucoup  fur  ce  qu’Ilbcrate  eft  le  premier, 
à proprement  parler  , qui  a introduit  dans  la  langue  Grec- 
que , le  nombre , la  cadence , l’harmonie , qui  étoient  avant  ' 

lui  peu  connues , & prefque  généralement  négligées. 

Il  me  refte  à expofer  une  dernière  qualité  d’Ifocrate, 
qui  eft  Ibn  vif  amour  du  bien  & de  la  vertu,  que  Quinti- 
lien exprime  par  ce  mot , honelii  ftudiofus , èc  qui , félon 
Denys  d’Halicarnaflè , l’éléve  infiniment  au  deflus  de  tous 
les  autres  Orateurs.  En  parcourant  les  principaux  de  fes 
difeours , il  montre  qu’ils  ne  tendent  tous  qu’à  infpirer  aux 
villes , aux  Princes,  aux  particuliers  même , des  lentimens 
de  probité,  d’honneur,  de  bonne  foi,  de  modération,  de 
juftice,  d’amour  du  bien  public,  de  zèle  pour  la  conferva- 
tion  de  la  liberté , de  relped  pour  la  fainteté  du  ferment 
Sc  des  Traités , fie  pour  tout  ce  qui  a raport  à la  religion. 

Il  confeille  à tous  ceux  qui  font  charges  du  foin  de  gou- 
verner  les  Etats  fie  d’adminiftrer  les  amires  publiques , de 
lire  fie  d’étudier  avec  une  attention  fingulierc  ces  Livres 
admirables  , qui  renferment  tous  les  principes  de  la  faine 
fie  véritable  Politique.  ' ' 

Tome  VJ.  . . ■ S f ‘ 
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I S É E. 

Phu.ùjf.  Is  É E ctoît  de  Chalcis  en  Eubée.  Etant  venu  à Athènes, 
il  prit  les  levons  de  Lyfias , dont  il  imiu  fi  bien  le  ftile , 
qu'en  lifant  leurs  dilcuurs  on  avoit  de  la  peine  à diftin- 
guer  duquel  des  deux  ils  étoient.  Il  commença  à paroitre 
avec  éclat  apres  la  guerre  du  Pcloponnéfe,  & continua 
jufqu’au  tems  de  Philippe.  Il  fut  maître  de  Dèmofthéne, 
qui  s’attacha  à lui  prctèrablement  à Ifocrate  , parce  que 
l’cloquencc  d’Ifce  étoit  plus  forte  & plus  véhémente,  & 
par  cette  raifon  plus  conforme  au  génie  vif  de  Démo- 
fthene. 

LYCURGUE. 

Lycurgue  fut  fort  eftime  à Athènes  pour  fon  élo- 
quence , & encore  plus  pour  la  probité.  Il  hit  chargé  de 
plufieurs  commilfions  importantes,  & s’en  acquitta  tou- 
jours  avec  fuccès.  On  lui  confia  le  foin  de  la  police  dans 
Athènes,  & il  fit  une  rude  guerre  aux  malfaiteurs,  qu’il 
obligea  de  fortir  tous  de  la  ville.  Il  paflbitpour  un  Juge 
f '/i  ^ inexorable.  C’eft  à quoi  Cicéron  fait  allulion , 

r>  ■ ‘i-  *•  écrivant  à fon  ami  Atticus  : Nofmetipji,  qui  Lycurgei  4 
frincipio  fitijfemui , quoüdie  demitigamur. 

Lycurgue  fut  nommé  Quefteur,  c’eft-à-dire  Receveur 
Général  des  revenus  de  la  République,  à crois  différentes 
reprilês,&  exerça  cette  charge  pendant  quinze  ans. Pendant 
ce  tcms-là  il  lui  palla  parles  mains  quatorze  raille  talens, 
( quarante-deux  millions  ) dont  il  rendit  un  fidèle  compte. 
Avant  lui  le  revenu  de  la  ville  n’étoit  que  de  Ibixante 
* talens  : ( foixante  mille  écus  ) il  le  fit  monter  jufqu’à 
douze  cens  talens.  ( douze  cens  mille  écus.  ) C’eft  ce  Qiie- 
fteur , qui , voiant  qu’un  Fermier  failbic  mener  en  prifon  le 
Philofophe  Xénocratc,  parce  qu’il  avoit  manqué  à paier 
dans  le  tems  un  certain  tribut  comme  étranger  , le  tira 
d’entre  les  mains  des  archers , & y fit  conduire  à fa  place 

* Ce  revenu  ferait  bien  méditere  ] ne  fui  Jt  en  ne  peurreit  pas  lire 
feur  une  ville  c mme  Athènes,  & I llcxin,,  jtxcens,auUen 
l'tuimentatianbtencenfidèrable.pje  I fixante. 
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le  Fermier  , pour  avoir  eu  l’infolence  & la  dureté  de  trai- 
ter ai  n fi  un  homme  de  Lettres.  Cette  aâion  fut  applaudie 
généralement.  Lycurgue  étoit  du  nombre  des  Orateurs 
qu’ Alexandre  demanda  qui  lui  fuilènt  livrés , à quoi  les 
Athéniens  ne  purent  confentir. 

ESCHINE.  DEMOSTHENE. 

J’ai  expose’  ailleurs  fort  au  long  l’hiftoire  de  ces 
deux  célébrés  Orateurs , qui  furent  toujours  émules  & /“  “ ’ 
rivaux  , & dont  les  dilputes  ne  ceflerent  que  par  l’exil 
d’Efchine.  J’ai  traité  aulfi  ce  qui  regarde  leur  ftile  & leur 
éloquence.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  fur  ces 
deux  articles.  Je  me  contente  de  remettre  ici  fous  les  yeux 
du  Lecteur  les  deux  portraits  qu’en  trace  Quintilien. 

Sequitttr  Oratorum  ingens  manus  , cùm  decem  fimul  ^the-  Ub.  lo.  ».  i. 
nis  /ttas  una  tulerit } quorum  longé  princeps  Demojthenes , ac 
penè  lex  oranii  fuit  : tanta  vis  in  eo  , tam  denfa  omnia , ita 
quibufdam  nervis  * intenta  funt , tam  nihil  otiofum , is  dicendi 
modus , ut  nec  quid  défit  in  eo  , nec  quid  redundet , invenias. 
rlenior  Æfchincs , tnagis  fufus , ^ grandiori  fimilis , quo 
minus  firictus  eft  j tamis  tamen  plus  habet , lacertorum  minus. 

»>  Suit  maintenant  une  foule  d’Orateurs  ,car  il  y en  a eu  à 
»>  Athènes  jufqu’à  dix  à la  fois  ; à la  tête  delquels  marche 
»>  Démofthene , qui  les  a tous  pafles  de  bien  loin  , & qui 
»>  a mérité  d’être  propofé  prefque  comme  la  régie  de  l’c- 

loquence.  Son  ftile  a tant  de  force,  il  eft  fi  ferré , fi  tendu; 

M tout  s’y  trouve  dans  une  telle  jufteflè  & dans  une  préci- 
» fioB  fi  exaéte,  qu’on  ne  trouve  rien  à y ajouter , m à en 
» retrancher.  Efchine  eft  plus  abondant,  plus  diflRis.  Il 
« paroit  plus  grand , parce  qu’il  eft  moins  ramafle.  Il  a 
>>  plus  d’embonpoint , 8c  moins  de  nerfs. 

H Y P E H I D E. 

H Y P E R I D E avoit  été  d’abord  auditeur  8c  dilciplc  de  ri»t.  u Hj* 
Platon.  Il  fe  tourna  enfuite  du  côté  du  barreau,  8c  il  y fit 

* Ld  méttpbtrt  n'efi  point  ici  mement  tendues , pouffent  les  tuits 
tiree  des  nerfs  du  corps, comme  Vont  évec  une  force  à"  une  impétuofité 

fnppofé  les  TuduHeurs , mess  des  extrAordinoite. 
tordes  d'un  atc,  qui  éteut  entre- 

S f ij 
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admirer  fon  éloquence.  Son  a ftile  avoir  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  dclicatcire:  mais  il  n’éroit  propre  que  pour  les 
petites  caufes.  Il  le  trouva  uni  avec  Lycurgue  pour  le  ma- 
niement des  affaires  publiques  dans  le  tcms  qu’Alexandre 
attaqua  les  Grecs  , & il  fe  déclara  ouvertement  contre  ce 
Prince.  Après  la  perte  de  la  bataille  près  de  Cranon  , les 
Athéniens  étant  prêts  de  le  livrera  Antipater,  il  s’enfuit 
à Egine,  8c  étant  parti  de  là  , il  fe  fauva  dans  un  temple 
de  Neptune,  d’où  il  fut  arraché,  8c  conduit  à Corinthe 
vers  .A.ntipatcr  , qui  le  fit  appliquer  à une  cruelle  queftion 
pour  tirer  de  lui  quelques  Iccrets  8c  quelques  éclairciflè- 
mens  dont  il  avoit  beioin.  Mais , dans  la  crainte  d’être 
forcé  par  la  violence  de  la  douleur  à trahir  fa  patrie  8c  fes 
amis  , il  fc  coupa  la  langue  avec  les  dents , 8c  expira  dans 
les  tourmens. 

DINAR  Q_U  E. 

rint.  inDin.  D I N A R E , natif  dc  Corinthe  félon  quelques-uns , 
vint  s’établir  à Athènes  dans  le  tems  qu’Alexandre  pouf- 
foit  fes  conquêtes  dans  l’A  fie.  llfut  dilcipledcThéophrafte 
qui  avoit  pris  la  place  8c  l’Ecole  d’Ariftotc  , 8c  fit  aufli  une 
liaifon  particulière  avec  Démétrius  de  Phalére.  Il  ne  plaî- 
doit  pas  par  lui-même , mais  compofoit  des  plaidoiers  pour 
ceux  qui  avoient  des  procès.  Il  le  propofa  pour  modèle 
Hvpéride,  ou  plutôt  félon  d’autres  Démofthéne  , dont  le 
ftile  vif  8c  véhément  convenoit  mieux  à fon  caraclére. 

changement  Arrivé  chez,  les  Grecs  dans  I Eloquence. 

L’espace  qui  s’eft  écoulé  depuis  Périclès  jufqu’à 
Démétrius  de  Phalére  dont  nous  allons  parler , a été  le 
beau  tems  de  l’Eloquence  chez  les  Grecs;  cet  cfpace  eft  à 
peu  près  de  cent  trente  ans.  Avant  Périclès  la  Grèce  avoit 
eu  beaucoup  dc  grands  hommes  pour  le  gouvernement, 
pour  la  politique  , pour  la  guerre  5 8c  l’on  y avoit  vû  une 
foule  d’excellens  Philofophes  : mais  l’Eloquence  y étoft 
peu  connue.  Ce  fut  lui , comme  je  l’ai  dé)a  obfervé  , qui  le 
premier  la  mit  en  honneur , qui  en  montra  la  force  8c  le 

f 

a Dulcis  inprimis  Sc  acutus  1 1 ut  non  dixerim  utilior , rnagis  par, 
Hyptrldcs  : fed  minoribus  caulls,  |J  ^uiiilil.  lib.  10,  (4f.  i. 
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pouvoir,  & qui  en  fit  naître  le  goût.  Ce  goût  ne  fut  pas 
commun  à toute  la  Grèce.  Parle-t-on  dans  ces  tçms-là  de 
quelque  Orateur  Argien  , Corinthien,  ou  Thcbain?  Il  (e 
renferma  dans  Athènes , qui  porta  dans  les  cinquante  der< 
nières  années  de  l’cfpace  dont  je  parle  ce  grand  nombre 
d’illuftres  Orateurs , dont  le  mérite  lui  a fait  tant  d’hon- 
neur, & a rendu  fa  réputation  immortelle.  Tout  cetcms- 
Id  fut  comme  le  régne  de  la  faine  & de  la  vraie  Eloquence , 
qui  ne  connoit  & n’admet  d’autre  parure  qu’une  beauté 
naturelle  & fans  fard.  Hac  atas  cffudit  hanc  copiam  5 (>'■ , Bnr.  ».  35. 
ut  opinio  me  a fcrt , fuccus  ille  fati^uis  incorruptus  ufquc  ,tâ 
hanc  letatem  oratorum  fuit  ^ in  quo  nuturalii  iticffct  non  fuca. 
tus  nitor. 

Tandis  que  l’on  fe  propofa  ces  grands  Orateurs  pour 
modèles , & que  l’on  fut  fidèle  à les  imiter  , le  goût  de  la 
bonne  Eloquence,  c’eft-à-dire  d’une  Eloquence  mâle  6c 
folide  , fe  conferva  dans  toute  fa  pureté.  Mais  quand  , 
après  leur  mort,  on  eut  commencé  à les  perdre  infenfi- 
blement  de  vue  , 6c  à fuivre  d’autres  routes , une  Elo- 
quence d’un  nouveau  genre , plus  parée  6c  plus  embellie , 
fuccéda  à l’ancienne  , Ôc  la  fit  bientôt  difparoitre.  Ce  fut 
Démétrius  de  Phalére  qui  caufa  ce  changement  j 6c  c’eft 
de  lui  qu’il  me  refte  à parler. 

DEMETRIUS  DE  PHALERE. 

Demetrius,  dont  il  s’agit , fut  furnomme  le  Pha- 
lérien  du  nom  de  Phalére  fa  patrie , qui  étoit  un  des  ports 
d’Athènes.  Il  eut  pour  maître  le  célébré  Théophrafte. 

Je  ne  raporterai  point  ici  fon  hiftoirc  , qui  eft  traitée 
avec  aflêr  d’étendue  dans  le  IV'  Volume.  On  y voit  u*.  xvt  5.  r. 
comment  Callàndre  , s’étant  rendu  maître  d’Athènes 
quelque  tems  apres  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  en 
confia  le  gouvernement  à Démétrius  , qui  le  conferva 
pendant  dix  ans,  6c  s’y  conduifit  avec  tant  de  fageflè, 
que  le  Peuple  lui  dreffa  trois  cens  foixante  ftatues:  corn-  j.  yrr. 
ment  enfuite  elles  furent  renverfées , 6c  lui  obligé  de  fe 
retirer  en  Egypte.,  où  Ptolémée  Soter  le  re<jut  fort  bien  : 
enfin  comment,  fous  Ptolémée  Philadelphe  fils  de  Soter,  tîv.xva.s.y. 

S fii) 
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il  lut  mis  en  prifon  , où  il  mourut  d’une  morfure  d’afpîc. 

Je  ne  confidère  maintenant  Dcmctrius  de  Phalére  que 
comme  Orateur , & je  dois  expolêr  comment  il  contribua  à 
la  décadence  & au  dcpériflément  de  l’Eloquence  à Athènes. 

J’ai  déjà  marqué  qu’il  avoit  étédifcipledeThéophrafte, 
appellé  de  ce  nom  à caufe  de  fa  manière  de  f^/r/rr  excellen- 
te Sc  divine.  Il  avoit  pris  fous  lui  un  ftile  orné  , fleuri , 
élégant.  Il  s’étoit  exercé  dans  le  genre  d’éloquence  qu’on 
appelle  le  genre  tempère qui  tient  le  milieu  entre  le  fu. 
blimeôc  le  lîmple  j qui  admet  toute  la  parure  & tous  les 
ornemens  de  l’art  ; qui  emploie  les  grâces  brillantes  de 
l’élocution , & la  beauté  éclatante  des  penfées  ; en  un  mot, 
qui  eft  rempli  de  douceur  & d’agrément,  mais  dénué  de 
force  fie  de  vigueur , & qui  avec  tout  fon  brillant  8c  tout 
fon  éclat  ne  s’élève  pourtant  point  au  deflùs  du  médiocre. 
Démétrius  excclloit  dans  ce  genre  d’écrire , fort  capable 
de  plaire  8c  d’exciter  l’admiration  par  lui- même,  fi  on  ne 
le  comparoit  au  genre  fublime  8c  magnifique , dont  la 
beauté  folide  8c  majeftueufe  fait  difparoitre  l’éclat  de  ces 
grâces  légères  fie  fuperficielles.  Il  a ctoit  aifé  de  reconnoi- 
tre  à fon  ftile  coulant , doux , agréable , qu’il  avoit  été 
difciple  de  Théophrafte.  Ses  exprefltons  éclatantes,  fes 
métaphores  heureufes,  étoient , dit  Cicéron , comme  au- 
tant d’aftres  brillans , qui  donnoient  du  luftre  à fon  dif- 
cours , fie  le  rendoient  lumineux. 

On  fe  laiflè , pour  l’ordinaire  , aflèz  facilement  éblouir 
par  cette  forte  d’éloquence , qui  fait  illufion  à l’efprit , en 
flatant  l’imagination.  C’eft  ce  qui  arriva  pour  lors  à 
Athènes , 8c  Démétrius  fut  b le  premier  qui  donna  at- 
teinte â l’ancien  fie  folide  çoût , 8c  qui  commença  à cor- 
rompre l’éloquence. Son  unique  but, en  parlant  au  Peuple, 

a Orator  parum  vehemens,  dul- 
cis  (amen  ,utThcophrafti  difcipii- 
lum  agnolcercs.  Offic.hlr.  i.  ».  ). 

Cujut  oratio  cùm  fedatè  placi- 
deque  loquitur,tumilIuftiant  eam 
quafî  (lellx  quzdam  (calata  vecba 
atquc  immuua.  Ortt.  ».  91. 

b Hic  primas  in  Aexit  ocationem , 
fi  cam  moUcm  ceneramque  reddi- 


dit:  & fuavis,  ficut  fiiit , videri 
maiuic  quàm  gravis  : icd  fuavitace 
ea,  qua  perfunderet  animos,  non 
qua  perftingeret  ; & canuim  ut 
memoriam  concinnitatis  fux , non 
( quemadmodum  de  Peticle  fcripfit 
Eupolis  ) (mm  dcicâatione  aculeos 
ctiam  relinquetct  in  animis  eorum, 
i quibus  elTct  auditus.  Brut.  ».  }8. 
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croît  de  lui  plaire.  11  vouloir  montrer  qu’il  avoir  de  la 
douceur,  & c’ctoit  en  effet  Ion  caractère  : mais  cette  dou- 
ceurchatouilloit  les  oreilles  fans  aller  plus  loin  , Sc  laifluit 
feulement  l'agréable  fouvenir  d’un  arrangement  de  pen- 
fëes  & de  mots  étudies , 8c  d’une  douce  harmonie.  Ce 
n’étoit  point  comme  dans  Périclès  une  éloquence  victo. 
rieufe,  qui,  pleine  de  charmes,  mais  armce  en  meme 
tems  d’éclairs  8c  de  foudres,  laifToit  dans  l’efprit  des  au- 
diteurs  , avec  le  fentiment  d’un  agréable  plailir,  une  vive 
imprellion  8c  une  forte  d'éguillon  perdant  qui  pénétroit 
julqu’au  cœur. 

Cette  éloquence  d’appareil  peut  avoir  quelquefois  lieu 
dans  des  actions  de  pompe  8c  d’éclat,  où  l’on  ne  fc  pro- 
pofe  d’autre  but  que  de  plaire  à l’auditoire  , 8c  de  faire 
montre  d’efprit,  telles  que  font  les  Panégyriques , pourvû 
néanmoins  qu’on  y garde  de  fâges  mefures,8c  qu’on  reflbrre 
dans  de  juftes  bornes  la  liberté  que  l’on  accorde  à ce  genre 
de  difeours,  Peutetre  aufli  que  cette  éloquence  auroit  été 
moins  dangereufe,  fi  elle  s’étoit  tenue  renfermée  dans  les 
afl'emblécs  particulières  des  Rhéteurs  8c des  Sophiftes,  qui 
n’admettoient  qu’un  nombre  d’auditeurs  aflèz  borné.  Mais 
celle  de  Démétrius  avoit  un  bien  plus  grand  théâtre.  C’c- 
toit devant  le  Peuple  entier  qu’elle  paroifToit  5 de  forte  que 
fa  manière  de  haranguer , fi  elle  croit  applaudie , comme 
elle  l’étoit  toujours , devenoit  la  régie  du  goût  public.  On 
ne  connut  plus  d’autre  langage  dans  le  Barreau.  Les  Ecoles 
de  Rhétorique  furent  obligées  de  s’y  conformer.  Toutes 
les  Déclamations  , qui  en  taifoient  le  principal  exercice  , 
8c  dont  on  attribue  l’invention  à notre  Démétrius , étoient 
formées  fur  ce  même  plan.  En  fe  propofant  fon  ftile  pour 
modèle  , on  ne  s’en  tint  pas  au  point  où  il  s’étoit  arrêté  ; 
car  il  avoit  d’excellentes  parties , 8c  étoit  louable  en  beau- 
coup de  chofes.  Elocution , penfées , figures , tout  fut  outré 
comme  c’eR  l’ordinaire , tout  fiit  porté  à l’excès.  Ce  mau. 
vais  goût  paflà  rapidement  dans  les  provinces , 8c  s’y  cor- 
rompit  encore  beaucoup  plus.  Des  * que  l’Eloquence, 
fortie  du  Pirée  en  cet  état , fe  fut  répandue  dans  les  Iles  8c 

a Ut  Teniel  è Pirexo  cloquen-  1 1 inlûlas  , atque  ita  perrgrinaca 
tia  eveéU  eft  , onines  pciagravit  |{  toca  A£a  c(l,  ut  fê  cztetnis  obli- 


528  Des  Orateurs  Grecs. 
dans  l’Afie,  perdant,  pour  ainfi  dire,  cet  air  de  fânté 
& d’embonpoint  qu’elle  avoit  confervc  fi  lontems  dans 
fon  terroir  naturel , elle  prit  bientôt  les  manières  étran- 
gères , &:  defapprit  prelque  à parler  : tant  fut  grande 
éc  promte  fa  décadence.  C’eft  Cicéron  qui  en  fait  cette 
peinture. 

La  perte  de  la  liberté  à Athènes  entraîna  en  partie  celle 
de  l’Eloquence.  On  n’y  vit  plus  paroitre  de  ces  grands 
hommes , qui  par  le  talent  de  la  parole  lui  avoient  fait 
tant  d’honneur.  Quelques  Rhéteurs  IbulementSc  quelques 
Sophiftes , répandus  en  différens  endroits  de  la  Grèce  & 
de  l’Afic  , foutinrent  un  peu  l’ancienne  réputation:  j’en  ai 
parlé  ailleurs. 

Mais,  ce  qui  eft  étonnant,  plufieurs  fiécles  apres,  l’E- 
loquence reprit  de  nouvelles  forces,  & reparut  avec  pref- 
que  autant  d’éclat  qu’elle  avoit  fait  autrefois  à Athènes. 
On  voit  bien  que  je  veux  parler  de  cet  heureux  tems , où 
les  Peres  Grecs  firent  un  fi  louable  & fi  làint  ufage  du  ta- 
lent  de  la  parole.  Car  je  ne  crains  point  de  mettre  en  pa- 
rallèle avec  les  plus  célèbres  Orateurs  d’Athènes  faint 
Bafile,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  faintjean  Chryfoftome, 
& quelcjues  autres.  J’en  ai  raporté  plufieurs  extraits  dans 
le  premier  Volume  duTraité  des  Etudes,  fur  tout  de  faint 
Jean  Chryfoftome , qui  ne  le  cèdent  point,  ce  me  femble, 
aux  harangues  de  Démofthéne , ni  pour  la  beauté  du  ftile, 
ni  pour  la  folidité  du  raifonnement , ni  pour  la  grandeur 
des  chofes  mêmes , ni  pour  la  force  & la  véhémence  des 
pallions.  On  peut  confulter  ces  endroits  , qui  me,difpen- 
Icnt  d’apporter  ici  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j’avance  ; 
& je  croi  que  l’on  conviendra  avec  moi  qu’on  ne  trouve 
rien  de  plus  beau  ni  de  plus  éloquent  dans  toute  l’antiquité 
Grecque. 

Nous  verrons  bientôt  que  l’Eloquence  Latine  n’a  pas 
eu  le  même  avantage.  Depuis  , qu’apres  avoir  jetté  un 
éclat  extraordinaire  pendant  quelques  années  , elle  eut 
commencé  à déchoir , elle  s’afïoiblit  toujours  de  plus  en 
plus  par  des  déclins  aflez  promts,  & tomba  enfin  dans  nne 

jicrct  motibus  , omnemque  illam  II  ftnitatem  petderet,  ac  loqui  penè 
Taluôtit.'ttcin  Aiiicx  lii^onis  qua/î  ||  dcdlTccrct.  Brut.  n.  ;i. 
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corruption  dont  elle  ne  s’eft  jamais  relevée.  C’eft  ce  que 
je  dois  montrer  dans  l’Article  fuivant. 

ARTICLE  SECOND. 


DES  OKATEVKS  LATINS. 

Rome,  occupée  d’abord  à s’affermir  dans  fbn  premier 
établiflèment , puis  à s’étendre  de  jour  en  jour  dans  les 
contrées  voifines,  & enfin  à porter  au  loin  fes  conquêtes  , 
donna  pendant  plufîeurs  fiécles  tous  fes  foins  & toute  fon 
application  aux  exercices  militaires , & demeura  pendant 
tout  ce  tems-li  fans  goût  pour  les  afts  &pour  les  fciences 
en  général,  & en  particulier  pour  l’éloquence,  dont  elle 
n avoir  encore  prelque  aucune  idée.  Ce  * ne  fut  qu’aprcs 
avoir  domté  les  peuples  les  plus  puilTàns , & s’être  affer- 
mie dans  un  tranquille  repos , que  le  commerce  qu’elle 
eut  avec  les  Grecs  commença  à la  tirer  de  cette  groméreté 
& de  cette  efpéce  de  barbarie  par  raport  aux  exercices  de 
1 elprit  J 8c  que  la  Jeunellè  Romaine , fortie  comme  d’un 
profond  fommeil , & devenue  fenfible  i une  nouvelle  ef- 
péce de  gloire  inconnue  à fes  ancêtres , commença  à ou- 
vrir les  veux  , 8c  à prendre  du  goût  pour  l’éloquence. 

Pour  donner  quelque  idée  des  premiers  commencemens 
de  1 éloquence  dans  Rome , de  les  propres  , de  fa  perfec- 
tion , 8c  de  fa  décadence , je  partagerai  en  quatre  âges  les 
Orateurs  Romains  : mais  je  ne  m’arrêterai  qu’à  ceux  qui 
font  les  plus  connus  ou  par  leur  réputation , ou  par  leurs 
Ouvrages, 

§.  I. 

Premier  âge  des  Orateurs  Romains. 

Les  RoMAiNsà  l’abri  delà  paix,  amie  des  fciences, 
& merc  duloillr,  firent  d’abord  par  eux-mêmes  quelques 


a Poftea  quàm  imperio  omnium 
gcncium  conftituto  , diuturnitas 
pacis  ocium  confirmavit  , nemo 
ferè  laudis  cupidus  adolclcem  non 
Terne  VI. 


libi  ad  dicendum  Iludio  omni  eni- 
tendum  putavit.  Lth.  i.  it  Om. 
n.  14. 


Tt 


iJk»  t,  de 
Ormt.  ».  IJJ. 
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efforts  pour  acquérir  le  talent  de  la  parole.  Mais , a comme 
ils  ignoroient  abfolument  la  route  qu’il  faloit  tenir  pour 
y arriver,  & qu’ils  n’avoient  d’autre  guide  que  leur  pro- 

Ere  efprit  5c  leurs  propres  réflexions,  ils  n’avan<5oient  pas 
caucoup.  Il  falut  que  la  Grèce  vaincue  vînt  au  fecours 
de  fes  vainqueurs.  Quand  on  eut  efttendu  parler  à Rome 
les  Rhéteurs  Grecs , qu’on  eut  pris  leurs  leçons,  5c  qu’on 
fe  fut  formé  dans  la  leéture  de  leurs  Livres , la  Jeunefle 
Romaine  conçut  une  ardeur  incroiable  pour  l’Eloquence. 
Nous  avons  vùau  commencement  de  ce  Volume  quelles 
difficultés  elle  trouva  à fa  première  entrée  à Rome  , 5c 
quelles  traverfès  il  lui  falut  ellüier  pour  s’y  établir.  Mais 
c’eft  le  propre  de  l’Elc^uence  de  vaincre  les  obftacles  6c  de 
forcer  les  oarriércs  qu’on  lui  oppofe.  Elle  prit  le  dclîùs  i 
Rome  malgré  les  efforts  de  Caton  , qui , grand  Orateur 
lui-méme  , ne  vouloit  pas  néanmoins  qu’on  fe  livrât  trop 
aux  Arts  des  Grecs  j 5c  elle  y devint  en  peu  de  tems  l’étude 
dominante.  Les  plus  grands  nommes  dans  la  fuite , comme 
Scipion  5c  Lélius , avoient  toujours  auprès  d’eux  d’habiles 
Grecs, dont  ils  fe  faifoient  gloire  de  prendre  les  leçons. 

Pour  venir  aux  Orateurs  du  premier  âge,  les  plus  con. 
nus  font  Caton  le  Cenfeur, les Gracques , Scipion  l’Emilien, 
Lélius.  Ils  avoient  un  excellent  naturel  , un  merveilleux 
fond  d’cfprit,  beaucoup  d’ordre  dans  leurs  difeours  , de 
force  dans  les  preuves,  de  folidité  dans  les  penfées  , d’é- 
nergie dans  les  expreflions:  mais  nul  art,  nulle  delicateilc, 
nulle  grâce , nul  foin  de  l’arrangement  des  mots , nulle 
connoiflànce  du  nombre  6c  de  l’harmonie  du  difeours, 
CATON  avoir  compofé  un  nombre  infini  de  Ha- 
rangues. On  en  comptoir  du  tems  de  Cicéron  plus  de  cent 
cinquante  : mais  elles  n’étoient  point  lues.  Il  1>  prétend 
iK’anmoins  qu’il  ne  manquoit  aux  traits  de  fon  éloquence 


a Ac  primo  quidem  totius  ra- 
tionis  ignari , qui  ncque  cxerciia- 
lionis  ullam  viam  , neque  aliquod 
præccptum  artis  c(Tc  arbitrarentur, 
tantum , quanuim  ingenio  & co- 
gitatione  poterant  , contequeban- 
tur.  Pùd  autem , auditis  oratoiir 
bus  Gcxcis  , cognitirque  corum 


liccris , adhibicirque  Dodloribus, 
incrcdibili  quodam  noflri  hqmines 
dicendiftudio  flagravetunr.  2,>L  i. 
de  Or*t.  n.  14. 

b Intclligesnihil  illius  linramen- 
tis , nifi  corum  pigmemomm  , qux 
inventa  nondum  étant  > florem  8c 
colorem  dtiuidk.  Brut.  ».  198. 
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qu’une  certaine  fleur  de  ftile , & une  vivacité  de  couleurs , 
qui  n'ctoient  point  encore  alors  en  ulàge. 

L ES  G R.  A c QjJ  E s fe  diftinguoicnc  aufll  par  une  élo- 
quence mâle  & robufte , mais  dénuée  d’ornemens.  Cicéron  ub.  j.  <u 
nous  a confervé  quelques  lignes  d’un  dilcoui;s  que  tint  le 
jeune  Gracchus  apres  la  mort  de  fon  frere  , qui  font  très 
vives  & très  touchantes,  & que  lui-mcme  a imitées  dans 
la  perorailbn  de  fon  plaidoier  pour  Muréna.  Qÿô  ne  mifer 
ctnferdm  l quo  vertaml  Jn  Capitolium-nei  fratris  fanÿii- 
ne  redundat.  An  domum  i matrem  ne  ut  miferam  lamentan- 
temque  videam  , ^ahjetiamî  « Où  irai- je?  de  quel  côté 
» me  tournerai- je,  malheureux  que  je  fuis  ? Sera-ce  vers  le 
»>  Capitole  ? mais  il  eft  encore  teint  du  lang  de  mon  frere. 

» Retournerai-je  dans  ma  maifon  ? Quoi  1 pour  y voir  une 
M mere  affligée,  dans  la  dernière  délblation,  & baignée 
» dans  fès  pleurs  ? «»  Si  le  refte  du  difeours  reflembloit  à 
ce  peu  de  lignes , il  ne  le  céderoit  en  rien  à ceux  de  Ci- 
céron. En  a les  prononçant,  tout  parloit  en  lui,  les  yeux  , 
la  voix  , le  gefte,  de  forte  que  fes  ennemis  mêmes  ne  pu.  Ub.io.cap  j. 
rent  retenir  leurs  larmes.  Aulu  Gelle  nous  a confervé  deux 
fragmens  de  difeours  de  C.  Gracchus,  qui  ne  font  point 
du  goût  de  celui  que  cite  Cicéron.  Ils  font  élegans , mais 
froids,  quoique  dans  une  matière  grave  8c  touchante.  C’eft 
le  meme  Gracchus,  qui  avoit  toujours  derrière  lui  un  do- 
meftique , qui , avec  fa  flûte,  l’avertiflbit  quand  il  dévoie 
haulTer  ou  baiiTer  le  ton  de  fa  voix. 

Quintilien  oppofe  fouvent  le  ftile  du  fiécle  dont  nous 
parlons  , à celui  du  tems  où  lui  même  il  vivoit  ; 8c  il 
donne  à cetreoccafion  un  excellent  précepte.»»  Les^  jeunes 
»»  gens , dit-il,  ont  deux  grands  défauts  à éviter.  Le  pre- 
» mier  feroit , fi  quelque  admirateur  outré  des  Anciens 
»>  leur  donnoit  pour  lefture  8c  pour  modèles  les  Harangues 
» de  Caton,  des  Gracques  , 8c  d’autres  pareils  Auteurs: 

» car  ce  feroit  le  moien  de  leur  faire  prendre  un  ftile  fcc , 


a Qux  lie  ab  illo  aC?a  fflè  con- 
ftabat , oculis , voce , gdlii , inimici 
UC  laccymas  teiicte  non  ponène. 
Jù$d. 

b Duo  gcDcc;  maxime  cavenda 


pueris  puto.  Uniim , ne  quis  cos 
anciquicacis  nimiiis  admirator  in 
Gracchorum  Catonifque  & alio- 
nim  liinilium  le(flione  durefccre 
vclit:  Cent  cnim  horridi  atque  je- 
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» dur , âpre  , hërilTé.  Un  autre  defaut  tout  contraire  fe- 
»>  roit,  qu’éblouis  par  la  parure  brillante  du  ftile  mou  & 
M efféminé  qui  eft  devenu  à la  mode,  ils  fe  laiflàffent  gâter 
»j  le  goût  par  cette  éloquence  doucereufeôc  fleurie,d’autant 
« plusdangei^eufe  pour  eux , qu’elle  a plus  de  raport  à leur 
»î  caraélére  & à leur  âge.  Quand  ils  auront  le  jugement 
ïj  formé  & fûr , je  les  exhorterai , dit  Quintilien , à lire  les 
»>  Anciens , dont  l’éloquence  mâle  &L  vigoureufe,  lorfqu’on 
» en  aura  féparé  la  rudeffe  du  fiécle  greffier  où  ils  vi- 
M voient,  fervira  à foutenir,  & meme  à relever  les  beau- 
« tés  & les  ornemens  de  la  nôtre.  Je  leur  confeillerai  auflî 
» de  lire  beaucoup  les  Modernes,  qui  ont  d’excellentes 
w parties , & qui  peuveni^  leur  ctre  d’une  grande  utilité. 

J’ai  cru  que  ce  morceau  de  Quintilien  étoit  fort  propre 
à faire  connoitre  le  ftile  du  tems  dont  il  s’agit  ici  : outre 
qu’il  renferme  un  avis  bien  fenfé  , & dont  nos  jeunes  gens 
auffi  pourront  profiter. 

Je  ne  m’arrêterai  point  fur  le  caraftére  de  l’éloquence 
de  Scipion  de  Lélius.  Je  fuis  perfuadé  , que  , quoiqu’elle 
fe  refîèntît  du  fiécle  où  ils  vivoient,  elle  étoit  beaucoup 
éloignée  de  la  dureté  de  celle  de  Caton  & des  Gracques. 
Je  raporterai  feulement  ici  un  fait,  bien  honorable  pour 
Lélius  , & qui  montre  jufqu’oii  il  portoit  la  candeur  & la 
Brut.  n.  8;-  bonne  foi.  Il  avoit  été  chargé  d’une  caufe  très  importante. 

Il  la  plaida  avec  beaucoup  d’éloquence.  Les  Juges  cepen- 
dant ne  crurent  point  que  la  caufe  fût  en  état  d’être  jugée 
& la  renvoiérent  à une  autre  audience.  Il  la  travailla  de 
nouveau  , Si  la  plaida  une  fécondé  fois.  Elle  eut  le  même 
fort  qu’auparavant.  Alors  Lélius  n’héfita  point , & força 
fes  parties  à remettre  leur  caufe  entre  les  mains  de  Galba , 
célébré  Orateur  de  ce  tems-là,  qui  avoit  plus  de  véhé- 
mence & de  pathétique  que  lui.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à s’en  charger  , &,  au  premier  plaldoier,il  la  gagna  tout 


juni. . . Altcrum  ,quod  huic  diver- 
fum  cft , ne  rcccncis  hujus  lafcivia: 
flolculis  cai?ri , volupcacc  quadam 
prava  dcliniantiir  , ut  prædiilce  il- 
lud  gcnus,&  pucrilibus  ingeniis  hoc 
gratins , quo  propius  cft  > adament. 
Firniis  autem  judiciis , jamque  ex- 


tra periculiim  pofîtis , fuaferim  & 
antiques  legerc , ex  quibus  lî  afTu- 
matnr  fblidaac  virilis  ingenii  vis> 
deterfo  rudis  ibeuli  rqnalore>  tum 
nofter  hic  cultus  clariùs  cniccfcet; 
& novos , quibus  Sc  ipfis  multa 
virtusadeft.  ^uintil.ltO.  i.cap.^. 
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d’une  voix.  » On  favoit  pour  lors , dit  Ciccron  , rendre 
« juftice  au  mérite  d’autrui,  même  à fon  propre  préjudice. 
£rat  emnino  tum  mos  , ut  in  reliquis  rébus  melior , fie  in  hoc 
if  fi»  hunutnior:  ut  fiacile  s efient  in  fuum  cuique  trihuendo. 

§.  H. 


Second  âge  des  Orateurs  Romains. 


Je  placerai  dans  ce  fécond  â^e  quatre  Orateurs  : 

Antoine  & Crafliis , qui  étoient  plus  âgés  j Cotta  & Sul- 
pitius , qui  étoient  plus  jeunes.  On  ne  les  connoit  guéres 

3ue  par  ce  que  Ciccron  nous  en  apprend  dans  lès  Livres 
e Rhétorique.  Il  “ remarque  que  ce  fut  fous  les  deux 
premiers  que  l’Eloquence  Latine , parvenue  à une  forte 
de  maturité , commença  à pouvoK  entrer  en  lice  avec  celle 
des  Grecs. 

ANTOINE  , dans  le  voiage  qu’il  fit  pour  aller  en  uk.  i.  <u 
Cilicic  en  qualité  de  Proconful , s’arrêta  quelque  tems  à ow.n.it, 
Athènes  & dans  l’Ile  de  Rhodes  fous  differens  prétextes, 
mais  en  effet  pour  avoir  occafion  de  converfer  avec  les 
plus  habiles  Maîtres  de  Rhétorique  , 6e  pour  fe  perfeftion- 
ner  dans  l’éloquence  par  leurs  avis.  Il  affèéta  pourtant  ..  ijj. 
toujours  dans  la  fuite  de  paroitre  ignorer  ce  que  les  Grecs 
enfeignoient  fur  l’Art  de  parler , efpérant  par  ce  moien 
rendre  fon  éloquence  moins  fufpeéle.  En  •>  efFet  il  palToit 
communément  dans  l’efprit  de  fes  auditeurs  pour  venir 
au  Barreau  plaider  fes  caufes  prefque  fans  préparation. 

Mais  , dans  la  vérité , il  étoit  tellement  préparé  , que 
fûuvent  les  Juges  ne  l’étoient  pas  aflèz  pour  le  défier  de 
lui.  Rien  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  caufe  ne  lui  écha- 
poit.  Il  favoit  placer  chaque  preuve  dans  l’endroit  où  elle 


a Quod  idcircopofui , utdiccndi 
Latinè  prima  mattiricas  in  qua  «tare 
excitiflet , poflet  animadverti.  Or. 
in  Brut.  ».  i<Ji. 

Ego  fie  cxiflimo...  in  his  pri- 
mùm  cum  Grxcorum  gloria  Lacinè 
dicendi  copiam  xquacam.  Ibid.  n. 
lj8. 


b Erat  memoria  fiimma,  nulla 
medicacionis  Eifpicio.  Imparatus 
femper  aggrediad  dicendum  vide- 
banir  : /ëd  ica  crac  paratuj,  ut  Ju. 
diccs  , iUo  dicente,  nonnunquatn 
viderentur  non  fatis  parati  ad  ca- 
vendum  fuidê.  Brut.  n.  15p. 

Ttiij 
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t.iiioit  plus  d’imprdTiun.  li  ccoic  moins  atccntif  à la  dclî- 
catdîc  & à l’clcgance des  mots,  qu’à  leur  force  & à leur 
énergie.  Il  ne  paroillôit  occupé  que  des  chofes  mêmes  ôc 
du  raifonnement.  Il  avoir  toutes  les  grandes  parties  d’un 
Orateur,  & il  les  foutenoit  merveilleufemcnt  par  la  force 
8c  la  dignité  de  fa  prononciation. 

*•  * Il  trace  lui-même,  dans  le  lécond  Livre  de  l’Orateur , 
le  plan  d’une  harangue  qu’il  prononça  en  faveur  de  Nor- 
banus,  pourfuivi , 8c  à jufte  titre  , comme  auteur  de  fédi- 
tion  : caufe,  comme  on  le  fent  bien,  très  difficile  8c  très 
délicate.  Il  la  traita  avec  un  art , une  force  , une  éloquen- 
ce , qui  arrachèrent  le  coupable  à la  févérité  des  Juges  j 
8c  il  avoue  lui-même  qu’il  gagna  fa  caufe  , moins  par  l’é- 
vidence des  raifons , que  parla  force  des  paffions qu’il  fut 
cmploier  à propos.  Ita  ma^is  affechs  animis  Judicum  , 
quhn  doHis , tna  , Sulpiti  , ejl  à nobis  tum  accufatio  viFfa.  Et 
cependant  Sulpitius , Avocat  de  l’autre  partie,  avoit  laillc 
lesjugcs  parfaitement  convaincus  de  la  juftice  de  fa  caufe, 
8c  enflammés  de  colère  contre  Norbanus  : Cùm  tibi  ego  , 
non  jttdicium  ,fcd  incendium  trudidiffem.  Rien  n’etl  plus  pro- 
pre à former  de  jeunes  Avocats , que  le  plan  de  cette  ha- 
rangue : mais  ils  ne  doivent  pas  imiter  l’ulàge  qu’Antoine 
fit  pour  lors  de  fes  talens , pour  arracher  un  coupable  à la 
peine  qui  lui  étoit  due. 

i «4I-  C R A S S U S étoit  le  feul  qu’on  pût  mettre  en  parallèle 
avec  Antoine, 8c  quelques-uns  même  le  lui  préferoient.  Il 
n’avoit  que  trois  ans  moins  que  lui.  Son  * caraélcre  propre 
étoit  un  air  de  gravité  8c  de  dignité , qu’il  favoit  tempé- 
rer  par  une  douceur  infinuante  , par  une  grande  delica- 
tclfe , 8c  même  par  une  fine  raillerie  , mais  lans  jamais  for- 
tir  de  la  décence  qui  convient  à un  Orateur.  Il  avoit  une 
expreflion  pure,  exacle , élégante  , mais  fans  affedation.  Il 

I s’expliquoit  avec  une  merveilleufe  netteté , 6c  relevoit  la 
beauté  de  fon  difeours  par  la  force  des  preuves  , 8c  par  l’a- 
grément des  fimilitudes. 

Lorfquc  Crafliis  avoit  affaire  à des  perfonnes  de  mérite 

a Erat  fummapravitas  :cratcutn  J pos.  Latinè  toqiiendi  accurata  & 
pravi[acc)unclus  facctiarum  & ut-  lincmolchiâdilipcnsclcgantia.c^r. 
banicacis  oraioiius  non  Icurrilis  le-  { 
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êc  de  réputation , il  avoir  grand  foin  de  les  ménager,  fie 
les  railleries  qu’il  emploioit  à leur  égard  n’avoient  rien  de 
piquant , ni  d’injurieux  : in  que  Rentre  nuUi  aculei  contume. 
liaram  incrant.  Modération  » rare  dans  ceux  qui  fe  piquent 
de  plaifanterie , 8c  qui  ont  bien  de  la  peine  à retenir  un 
bon  mot  qui  leur  vient  fur  le  champ , 8c  qui , félon  eux  , 
leur  feroit  honneur.  Mais  il  en  ufoit  autrement  à l’égard 
de  ceux  qui  donnoient  prife  fur  eux  par  leur  mauvaife  con- 
duite. Un  Brutus , dont  je  vais  parler , ctoit  de  ce  genre. 
Il  faifoit  le  métier  d’aceufateur  pour  profiter  des  rccom- 
penfes  qu’accordoient  les  loix  à ceux  qui  faifoient  con- 
danner  un  criminel  : métier , qui  étoit  regardé  à Rome 
comme  peu  digne  d’un  homme  de  condition  8c  de  probité, 
quoique  l’on  y approuvât  fort  qu’un  jeune  homme  fe  fît 
connoitre  en  aceufant  quelque  perfonnage  important.  Ce 
même  Brunis  étoit  décrié  généralement  comme  un  difli. 
pateur  qui  avoit  perdu  tout  fon  bien  en  débauches.  Plai- 
dant un  jour  contre  CraiTus,  il  fit  lire  deux  plaidoiers  de 
cet  Orateur , dans  lefqucls  il  fe  contredifoit  manifeftement. 
CraiTus  piqué  fut  bien  lui  rendre  la  pareille.  Il  fit  lire  à fon 
tour  trois  Dialogues  du  pere  de  Brutus , dans  chacun  défi 
quels , félon  une  coutume  aflez  ordinaire , il  étoit  fait  men- 
tion  au  commencement  de  la  Maifon  de  Campagne  où 
l’on  fuppofoit  que  là  converfation  s’étoit  tenue  ; & après 
avoir  bien  conftaté  par  cette  leélure  le  nom  8c  la  réalité 
des  trois  Terres  que  fon  pere  lui  avoit  laiiTées,  il  lui  de- 
manda , avec  d’amers  reproches , ce  qu’elles  étoient  de- 
venues. 

Une  •>  occafion  fortuite  donna  lieu  à Craflùs  de  le  trai- 
ter encore  dans  la  même  caulê  avec  toute  une  autre  force 
8c  toute  une  autre  vivacité , 8c  de  joindre  l’inveétive  amere 
â la  plaifanterie.  Pendant  qu’ils  plaidoient , pafiTa  dans  la 


a Qiiod  efl  hominibus  fecetis 
& dicacibus  difficillimum , hab«rc 
hominum  tationem  & lemporum , 
& ca,  quz  occurranc , cùm  falfilli- 
mè  dici  podUnc  , lenere.  a.  Je 
Out.  n.  111. 

b Quis  cft  qui  non  fbteatur, 
hoc  lepôte  atquc  iis  facetiis  non 


minùs  refutawm  cflTe  Brutum  , 
quàm  illis  mgeediis  , quas  cgit 
idem  , cùm  cafu  in  eadem  caufa 
cum  fiinerc  eflèrretiir  anus  Juoia  î 
Proh  dii  immortalcs  ! Qui  hiit 
ilia , quanta  vis , quâm  inexpeOara , 
quàm  repentina  ! cùm , conjeCiis 
oculis  , gelhi  omni  imminente. 
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place  publique,  où  l’on  fait  que  fe  plaidoienc  les  grandes 
caufcs , le  convoi  d’une  Dame  Romaine , à la  tête  duquel, 
félon  la  cérémonie  des  funérailles  ufitée  à Rome,  on  por- 
toit  les  Images  de  fes  ancêtres  : elle  étoit  de  la  famille  des 
Junius  donc  les  Brutus  étoient  une  branche.  A ce  fpeélacle 
inopiné , Craflùs  cranfporté  comme  par  un  fubit  enthou- 
lialme , jcttant  de  vifs  regards  fur  Brutus , avec  un  gefte 
& un  ton  de  voix  animé  : » Que  faites-vous  ici , lui  dit-il  ? 
» Quelle  nouvelle  voulez  - vous  que  cette  Dame  porte  à 
» votre  pere,à  ces  grands  hommes  dont  vous  voiez  qu’on 
» porte  ici  les  Images , à tous  vos  autres  ancêtres  , & en 
M particulier  à Junius  Brutus , qui  a délivré  ce  peuple  de 
» la  domination  des  Rois  ? De  quelle  aéUon  , de  quelle 
M forte  de  gloire  , de  quel  genre  de  mérite  leur  dira- 
»>  t-elleque  vous  vous  piquez?  Eft-ce  du  foin  d’augmenter 
« votre  patrimoine  ? Cela  conviendroit  peu  à votre  naillàn- 
» ce  i mais  fuppofons  que  cela  n’y  dérogeât  point  ; vos 
»>  débauches  l’ont  entièrement  abforbc.  Eft  - ce  de  l’é- 
»>  tude  du  Droit  Civil  ? Le  nom  de  votre  pere  devroic 
» vous  y porter  : mais  vous  en  ignorez  jufqu’aux  principes 
» les  plus  communs.  Eft- ce  de  Ta  fcience  militaire  , vous 
«qui  n’avez  jamais  vû  ni  camp,  ni  armée?  Enfin  eft-cé 
» de  l’éloquence  , dont  vous  n’avez  aucun  trait  ? & ce 
M qu’on  peut  remarquer  en  vous  de  volubilité  de  langue 
« Sc  de  force  de  poumons , vous  ne  l’emploiez  ici  qu’à 
» exercer  par  vos  calomnies  un  honteux  & Ibrdide  com- 
>j  merce  d’avarice.  Quoi  • vous  ofez  encore  fbutenir  la  lu- 
M miére  du  jour,  envifager  ces  Juges,  & paroitre  , foie 
» dans  le  Barreau  , foit  dans  la  VilTe,  en  préfence  de  vos 
i>  Concitoiens  ? Quoi  ! vous  n’êtes  pas  couvert  de  honte 


rumma  gravitate  & celetitate  vet- 
borum  : Brute  > quid  fedts  f ^uid 
iBam  anum  fairt  mneUre  vis  tuo  f 
^uidillis  omnitus,querum  imugines 
diici  vides  ? ^md  Lmio  qui 
hune  populum  deminaiu  regio  Itberu- 
vitf^uid  le  ftscere?  Cui  rei,  cui 
gleue,cm  virtuli ftuderef  Putrime- 
me-ue  augendo  ? yltid  non  eft  nobilt- 
ttstii.Sedfue  efte.NihU  ftiperefi:  li- 


bidines totum  di/ftpuverunt.  An  juri 
civili  f Eft  putemum.  Sed  &c.  An 
rei  mtliuri  > qui  nunquum  cuflT*  vi- 
detis?  An  eloquentus,  que  nultu  eft 
inte,&  quUquid  eft  votis  ac  lingue , 
oinne  td  iftum  turpifpmum  celumnie 
qutftum  contuUfti  t Tu  lueem  efpi- 
cere  eudes?  Tu  bos  intueri  f Tu  in 
fera,  tu  in  urbe,  tu  in  civium  ejje 
ton fpeliu  f Tu  illnm  mortuam  , tu 
13  Sc 
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» & faifi  de  rrembleinent  â la  vàe  du  convoi  de  cetre  illq- 
« ftre  Dame , & de  tant  de  rcfpcftables  Images , dont  vous 
» deshonorez  la  gloire  par  votre  indigne  conduite.  <c  Un 
feul  morceau  comme  celui-ci  doit  faire  connoitre  ce  qu’il 
faut  juger  de  la  qualité  ëc  du  mérite  de  l'éloquence  de 
CfalTus. 

Il  joignoit  à ce  rare  talent  une  grande  connoiflTance  du 
Droit:  en  quoi  pourtant Scévola  l’emportoit  de  beaucoup 
furlui.  C’étoitleplus  habile  Jurifconfulte  de  Ibn  fiécle,& 
en  meme  tems  un  des  plus  célébrés  Orateurs.  Ils  » ctoicut 
tous  deux  â peu  près  de  meme  âge  , avoient  pallë  par  les 
memes  dignités  , ctoient  appliques  aux  mêmes  fondions 
& aux  memes  études.  Cette  relTemblance  mutuelle,  & 
cette  forte  d’égalité , loin  d’exciter  entr’eux  le  moindre 
fentiment,  le  moindre  nuage.de  jaloufie, comme  il  arrive 
fouvent,  éc  d’altérer  le  moins  du  monde  leur  amitié  , ne 
fervoit  qu’à  en  ferrer  les  noeuds  de  plus  près , & à la  ren- 
dre plus  parfaite. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  deux  jeunes  Orateurs  qui  bril. 
loient  déjà  beaucoup  dans  le  Barreau,  Cotta  & Sulpitius. 
Le  caradére  de  leur  éloquence  étoit  tout  différent. 

COTT  A , l>  du  côté  cle  l’invention  , avoir  de  la  péné- 
tration & de  la  jufteflè  d’efprit  : fon  élocution  étoit  pure  & 
coulante.  Comme  la  foibleflè  de  fa  poitrine  l’obligeoit  d’é- 
viter toute  contention  de  voix , il  avoit  foin  aufli  de  régler 
fur  ce  peu  de  force  fon  ftile  & fa  manière  de  compofer. 
Tout  étoit  jufte  , exad,  8c  de  bon  goût  dans  fon  dilcours. 


ittugmts  ipftsmti  perhorrefàs:  qui- 
tta non  medà  imitundis,  ftd  ne  cel- 
lecândis  quidem  riti  uUum  lecum 
utiquifmVh.  i.Ont.n. 

a lUud  gaudeo,  quàil  & xqua- 
litas  vedra  , & pares  honorum 
gradus,  & artium  (liidiorumque 
quafi  Enitima  vicinitas  , tantum 
abcll  ab  obiredlacione  invidiz  , 
qux  folct  taceraie  plerolque,  uri 
ea  non  motlo  non  exnlcerare  veC- 
tram  gratiam , (êd  rtiam  conciliare 
vidcatur.  Brut.  n.  i ^6. 

b Invcnicbai  igitut  acucc  Cotta , 
Tome  rj. 


diccbat  purè  ac  lôlutè  : & ut  ad 
infirmitaeem  laterura  pcricicntcr 
contentionem  omnem  remiferat  » 
fie  ad  virium  imbecillitatem  di- 
cendi  accommodabat  genus.  Nihil 
erat  in  ejus  otatione  nifi  finccnim , 
nihil  nilî  hccum , arque  Tanum  : il- 
ludque  maximum  , quùd  , cùm 
cnntcntionc  orationis  flederc  ani- 
mes Judicura  vix  poflet , ncc  om- 
ninoeo  généré  dicetet,  cradando 
tamen  impellcbat , ut  idem  face- 
rent  à fe  commoii , quod  à Sulpitio 
I concitati.  Brut.  ».  loi. 

Vu 
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Alais  ce  qui  étoit  le  plus  admirable  en  lui  , c’eft  que  ne 
pouvant  prefque  faire  ufage  du  ftile  véhément  & impé- 
tueux , & le  trouvant  hors  d’état  par  conféquent  d’entraî- 
ner les  Juges  par  la  force  de  fon  difcoursi  il  favoit  pour, 
tant  les  manier  avec  tant  d’adrellé  & d’habileté , qu’il  pro- 
duifoit  fur  leur  efprit  le  même  effet  par  fon  éloquence 
douce  Sc  tranquille,  que  Sulpitius  par  les  traits  vifs  & en- 
flammés de  la  lienne. 

SULPITIUS,  a au  contraire , avoit  le  ftile  grand, 
véhément,  & pour  ainli  dire  tragique  ; la  voix  douce, 
forte , éclatante  5 le  gefte  Sc  le  mouvement  du  corps  ex. 
tremement  agréable  Sc  gracieux , mais  d’un  agrément  Sc 
d’une  grâce  qui  convenoit  au  Barreau,  non  au  Théâtre. 
Son  dilcours  étoit  abondant  Sc  rapide,  mais  fans  paffer  les 
juftes  bornes , Sc  fans  fe  répandre  en  fuperfluités.  Sulpitius 
prenoit  pour  modèle  Crafliis,  Antoine  plaifoit  davantage 
a Cotta.  Mais  ni  ce  dernier  n’avoit  la  force  d’Antoine , ni 
l’autre  l’agrément  de  Craflùs. 

L’exemple  de  Sulpitius  Sc  de  Cotta  trontre  que  deux 
Orateurs  peuvent  être  excellens  fans  fê  reftcmbler  ; Sc  que 
l’important  eft  de  bien  difeerner  à quoi  la  nature  nous 
porte  , Sc  de  la  prendre  pour  guide.  Ceux-ci  curent  le 
oonheur  de  trouver  dans  Antoine  Sc  dans  Crafliis  deux 
Maîtres  habiles , Sc  deux  guides  pleins  d’amitié  , qui  leur 
donnèrent  tous  leurs  foins , Sc  fe  firent  un  plaifir  de  les 
former  à l’éloquence. 

Il  y eut  une  différence  remarquable  entre  le  fort  de 
Cotta  Sc  celui  de  Sulpitius.  Celui-ci  périt  jeune , au  lieu  que 
Cotta  vécut  jufqu’à  un  âge  avancé,  devint  Confiil,Sc  plai- 
da avec  Horrenfius , qui  étoit  néanmoins  beaucoup  plus 
jeune  que  lui. 


a Fuit  enira  Sulpitius  vcl  maxime 
omnium  , quos  quidem  ego  audive- 
rim , grandis , ut  ita  dicam , tra- 
gicus  oratot.Vox  cùm  magna,  tum 
fijavis  & Fplendida  : gclhis  & motus 
corporis  ita  venuilus , ut  tamen  ad 
forum  non  ad  teenam  inflicutus  vi- 


deretur.  I ncitata  & volubilis , nec  ea 
redundans  enmen , nec  citcumfluens 
oratio.  CralTum  hic  volebat  imitari, 
Cotta  malcbat  Antonium.  Sed  ab 
hoc  vis  aberat  Antonii , Cralli  ab  ü- 
lo  Icpos.  Ibid.  n.  lo;. 
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§.  III. 

Troificme  âge  des  Orateurs  Romains. 

C’est  ici  le  beau  ficclc  de  l’Eloquence,  qui  fut  de  peu 
de  durée , mais  qui  jetta  un  grand  éclar , & qui  égala  pref- 
que  Rome  à Athènes.  11  porta  un  grand  nombre  de  bons 
Orateurs,  Hortenfius  , Céfar  qui  auroit  été  un  Orateur 
du  premier  ordre,  s’il  fe  fut  attaché  au  Barreau  j Brutus , 

Mellàla , & plufîeurs  autres , qui  tous  fc  font  fait  un  grand 
nom  chez  les  Romains,  quoique  leurs  difcours  ne  loient 
point  arrivés  jufqu’à  nous.  Mais  Cicéron  efface  la  gloire 
de  tous  les  autres,  & peut  être  propofé  parmi  les  Romain* 
comme  le  modèle  le  plus  parfait  d’éloquence  qui  ait  en- 
core paru.  Qu’il  me  foit  permis  de  renvoier  mes  Ledeurs 
à l’endroit  du  Traité  des  Etudes , où  je  me  fuis  fort  étendu  r**»  L 
fur  ce  qui  regarde  Cicéron , 6c  le  caraCbére  de  fon  élo- 

3uence,dont,  par  cette  raifon,  il  me  refte  peu  de  chofc  i 
ire. 

Il  apporta  en  naiflànt  un  génie  heureux , que  fon  pere  ut.  ».  it 
prit  foin  de  cultiver  d’une  manière  particulière  , fous  la  "•  *■ 
diredion  deCraflùs,  qui  préfidoit  à fes  études,  & qui  en 
xégloit  le  plan.  Il  prit  les  leçons  des  plus  habiles  Maîtres 
qui  fuflènt  alors  à Rome  , & enfuite  pafTa  dans  la  Grèce 
& dans  l’Afie  Mineure , pour  y puifer  dans  les  fources 
memes  les  préceptes  de  l’Art  Oratoire. 

Son  a frere  Quintus  croioit  que  la  nature  feule , aidée 
& foutenue  par  un  fréquent  exercice,  fuffifoit  pour  former 
l’Orateur.  Cicéron  penfoit  bien  autrement , & étoit  per- 
fuadé  que  le  talent  de  la  parole  ne  pouvoir  s'acquérir 
que  par  une  vafte  étendue  de  connoiffànces.  Audi,  per- 
fuadé  que  fans  une  étude  opiniâtre,  &fans  une  ardeur 
qui  allât  prefque  jufqu’à  la  paffion , on  ne  pouvoir  rien 
faire  de  grand  , il  fe  donna  tout  entier  au  travail.  On  en 

a Soles  nonnunquam  hac  de  rc  à gantia  doftrinx  fegregandam  puces, 
nie  in  dirpatationibus  noRcis  dilTcn-  & in  quodarn  ingenii  atque  exeici- 
tire , qu^  ego  eruditilTimocuni  ho-  tacionis  gencre  ponendam.  Lih.  i • 
minutn  arcibus  cloquenciam  conti-  àt  0ï4t.  n. 
occilhtuani;cuaucciuilIamabele-  ' . 

Vuij 
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vit  bientôt  les  fruits  , & dès  qu’il  parut  au  Barreau  , il  s’at- 
tira un  applaudilTement  general.  < 

11  avoir  un  efprit  fécond , vif , brillant  j une  imagination 
riche  , fie  pleine  de  vivacité  j un  ftilc  orne , abondant , 
étendu  ; ce  qui  n’cft  pas  un  défaut  dans  un  jeune  Avocat. 
On  fait  que  Cicéron , devenu  maître  de  l’art , fie  en  don- 
nant des  régies,  veut  qu’il  paroiflè  dans  les  jeunes  gens  de 
la  fécondité  fie  de  l’abondance  : Volo  fe  efferat  in  aàolcf- 
cente  fœcunditas.  Quintilien  » recommande  fouvent  fie  for- 
tement aux  Maîtres  de  ne  point  attendre  ni  exiger  de 
leurs  Difciples  un  difeours  déjà  forme  fie  parfait.  Il  aime 
mieux  un  travail  hardi , qui  s’égaie  fie  falfe  des  efforts, 
fie  qui  pafTe  les  bornes  d’une  exacte  jufteffe.  On  corrige 
facilement  l’abondance,  mais  il  n’y  a point  de  remède 
contre  la  ftérilité. 

Cicéron  lui-meme  cite  un  exemple  de  ce  ftile  trop  abon- 
dant fie  trop  fleuri , tiré  de  Ton  Plaidoier  pour  Rofcius 
d’Amérie,  aceufé  d'avoir  fait  mourir  fon  pere.  Dans  un 
grand  lieu  commun  fur  le  parricide,  apres  avoir  décrit  le 
fupplice  établi  par  les  loix  Romaines  contre  ceux  qui  en 
croient  convaincus,  lequel  conlîfloit  à les  mettre  dans  un 
fac  bien  fermé  fie  bien  coufu,  fie  à les  jetter  dans  la  mer, 
il  ajoute  la  réflexion  fuivante , pour  faire  fentîr  l’énormité 
du  crime  par  la  Angularité  du  fupplice , dont  le  choix 
femble  avoir  eu  pour  butd’ôter  l’ufage  de  toute  la  nature 
à un  ingrat,  qui  a été  aflèz  dénaturé  pour  ôter  la  vie  i 
fon  pere.  Quid  efl  tam  commune  qukm  fpiritus  vivis , terra 
mortuis , mare  fluîiuantibus , litt^s  ejeüis  ! Jta  vivunt,  dum 
fojjunt,  ut  ducere  animam  decalo  non  queant:  ita  morinntur , 
ut  eorum  offa  terra  non  tanytt  : ita  jaüantur  fluHibus  , ut 
nunquam  abluantur  : ita  pofiremo  ejiciuntur  , ut  ne  ad  faxa 
quidem  mortui  conquiefeant.  ^c.  « Qu’y  a-t-il  d’un  ufàge  (î 
» commun  que  la  refpiratîon  aux  vivans,  la  terre  aux 
» morts,  l’eau  à ceux  q^ui  font  portés  fur  la  mer,  le  rivage 
» à ceux  qui  font  pouffes  par  les  flots  ? Par  l’invention  de 


a In  punis  oratip  pcrfcAa  nec 
nigi  nec  fperati  poreft  : melior  au- 
lein  e(l  indoles  Izta  gcnnolîqueco- 
•acus , & vel  plura  concipiens  intc- 


rim  rpiricus.  . . . Facile  remedium 
e(l  uberratis  : Acrilia  nullo  laboce 
vincumut.  a.  CAp.  4. 
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» ce  fupplice  ces  malheureux , pendant  le  peu  de  cems 
»>  qu’ils  peuvent  conferver  la  vie  , vivent  lâns  pouvoir  re(- 
» pirer  l’air  J ils  meurent,  fans  que  leurs  os  puiflént  toucher 
» a la  terre:  ils  font  portés  fur  les  eaux , fans  pouvoir  en 
» être  lavés  : enfin  ils  font  poufiés  fur  les  rivages  & iur  les 
>j  rochers , fans  pouvoir  y trouver  de  repos , même  apres 
» leur  mort. 

Tout  » l’endroit  du  fupplice  des  parricides , & fur  tout 
celui  que  je  viens  de  citer  , fut  reçu  avec  des  applaudiilc- 
mens extraordinaires. Mais  Cicéron,  quelque  rems  après, 
commença  à fentir  que  ce  lieu 'commun  lentoit  trop  le 
jeune  homme,  ( il  avoir  pour  lors  vingt-fept  ans  ) &que  s’il 
avoir  été  applaudi,  c’étoit  moins  par  la  beauté  réelle  de 
cet  endroit , que  par  l’efpérance  Sc  l’attente  qu’il  montroit 

{>our  l’avenir.  En  eflèt  ce  morceau  n’a  qu’un  brillant  peu 
blide,qui  peut  éblouir  dans  le  premier  moment,  mais  qui 
ne  peut  foutenir  un  examen  un  peu  férieux.  Les  penfées  y 
font  peu  naturelles  & outrées , & l’on  y voit  une  recherche 
afFcâéc  d’antithéfes  fie  d’oppofitions. 

Cicéron  changea  bien  de  goût , fie  après  le  voîage  qu’il 
fit  à Athènes  6c  dans  l’Afie  Mineure  , où  , tout  célébré 
Avocat  gu’il  étoit , il  fe  rendit  le  difciple  des  favans  Rhé- 
teurs (3U1  y enfeignoient , il  revint  à Rome  prefque  tout 
change  fie  tout  autre.  Molon  l>  le  Rhodien  fur  tout  lui  ren- 
dit de  grands  fervices  , en  lui  apprenant  à retrancher  de 
cette  fuperfluité  fie  de  cette  abondance , qui  étoit  l’efFet 
de  l’ardeur  fie  de  la  vivacité  de  l’âge  , fie  en  l’accoutumant 
â ferrer  davantage  fon  ftile,  à le  retenir  dans  de  juftes 
bornes , fie  à lui  donner  plus  de  poids  fie  de  maturité. 

L’émulation  qu’excitèrent  en  lui  les  grands  fuccè» 
d’Hortenfiiis  (ôn  ami , mais  fon  rivai,  lui  fervit infiniment. 
J’en  ai  parlé  ailleurs  avec  beaucoup  d’étendue.  Il  femble 


a Qi^inntisilla  clamoribus  adolef- 
cennili  diximus  de  fiipplicio  parri- 
cidarum  ! qnx  ncquaquam  lâtis  de- 
fcibuifTc  pôftaliqu.tiito  Icntirccœ- 
pimus.  Sunt  eniinomnia  ficut  ado- 
Icfccntis , ron  tamrc&  matuntatc, 
quàm  rpe&  expeCladonc  laudati. 
b Molo  dédie  opecam , fi  iiiodo 


id  confequi  potuic , nimis  rc- 
dundantes  nos  Sc  ruperflueoKs  ju- 
venili  quadam  dicendi  impunitate 
reprimetet  , & quart  extra  ripas 
diffluentes  coercctet.  Ira  recepi  me  , 
bicnnio  poR , non  modà  exetcica- 
rior,  fed  pcopc  mucatut. 

Vuiij 
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que  depuis  ce  tems-là  il  forma  le  delTein  d'enlever  à la 
Grèce , ou  du  moins  de  lui  difputer  la  gloire  de  l'clo- 
qiience.  Il  en  embrafla  courageufement  routes  les  parties, 
& n’en  négligea  aucune.  Le  ftile  fimple  , le  ftile  orné  , le 
ftile  fublime,  lui  devinrent  également  familiers  ; & l'on 
trouve  des  modèles  achevés  de  ces  trois  genres  dans  fes 
harangues.  Il  » en  défigne  lui-même  plulleurs  endroits 
dans  Ion  Traite  de  l'Orateur , où  il  avoir  emploié  ces  di. 
vers  genres  d’écrire  5 Ôc  il  avoue  ingénuement  qu’il  croit, 
linon  en  avoir  atteint  la  perfedion , du  moins  avoir  clTaié 
d’y  réullir , & en  avoir  approché.  Perfonne  n’a  mieux 
connu  que  lui  le  cœur  de  l’homme,  ni  mieux  réuflî  à en 
mouvoir  les  reflbrts , foit  h par  les  pallions  douces  & ten- 
dres, dont  l’infinuation  eft  le  propre  effet;  foit  par  celles 
qui  emploient  les  grandes  figures,  les  grands  mouvemens, 
& qui  mettent  en  œuvre  tout  ce  que  l’éloquence  a de 

5 dus  fort  & de  plus  touchant.  On  n’a  qu’à  lire  fes  Perorai- 
bns.  Quand  on  ^ partageoit  les  plaidoiers , on  lui  laiflbit 
toujours  cette  dernière  partie,  & il  y réulfiflbit  particulié- 
rement ; non , dit-il , qu’il  eût  plus  d’efprit  que  les  autres , 
mais  parce  qu’il  étoit  plus  touché  & plus  attendri , fans 

3uoi  Ion  difeours  n’auroit  point  été  capable  de  toucher  8c 
’attendrir  les  Juges. 

Ce  d fut  ce  rare  mélange  8c  cet  heureux  alTortiment  de 
toutes  les  differentes  qualités  de  l’Orateur  qui  fut  la  caulc 
du  rapide  fucccs  qu’eurent  les  plaidoiers  de  Cicéron.  Il  ne 


a Nulla  cft  ullo  in  genne  laus 
oracoris,  cujus  in  noflris  orationi- 
bus  non  fit  aliqua , fi  non  perfcc- 
tio,  ac conatui  tamen  atqueadum- 
bratio.  Non  aflequimut,  ac,  quid 
deccat,  videmus.  Or*t.  n.  10;. 

b Hujus  cloqucntix  cft  ccaâare 
animes , hu;us  omni  modo  permo- 
vere.  Hxc  modo  pcefeingit,  modo 
urcpic  in  fenfiis  : inficric  novas  opi- 
nioncs , evcilic  infitas.  Out.  n.  97. 

c Si  plûtes  diccbamus  , perora- 
tionem  mihi  catnen  omnes  relin- 
qiicbant  : in  quo  uc  viderer  cx- 
ccllcre  , non  ingenio  fed  dolore 
afil'quebat . , . ncc  unquam  is  qui 


audicct  inccnderctur , nifi  aedens 
ad  eum  peevenirec  oracio.  Orat. 

n.  I JO.  ^ I ja. 

d Jejunas  hujus  mulciplicis  Sc 
zquabilicer  in  omnia  gênera  fuüe 
oracionis  auces  civitatis  accepimus , 
ea/que  nos  primi , quicumque  era- 
mus,  & quanculumcumque  dice. 
bamus,  ad  hujus  genetis  dicendi, 
audiendi , inctedibilia  Rudia  con- 
vertimus.  Out.  n.  106. 

Piopcer  exquifitius  & minimâ 
vulgare  oracionis  genus  , animos 
hominum  ad  me  dicendi  novitate 
convecteram.  BtHt.n.  j a i . 
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craint  pas  de  dire  lui  même  qu’on  n’avoit  encore  rien  vil 
ni  entendu  de  pareil  à Rome  , 8c  que  ce  nouveau  genre 
d’éloquence  charma  les  cfprits , 8c  enleva  cous  les  lufTra- 
ges.  Celle  des  Anciens , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , 
avoir  beaucoup  de  folidicé,  mais  ctoic  dénuée  de  tout 
agrément.  Rome , » qui  ctoit  encore  fans  goût  8c  fans  dé- 
licaceiTe  d’oreilles  , les  toléroit , 8c  alloit  meme  jufqu’à  les  ‘ 
admirer.  Hoitenfius  avoit  commencé  â jecter  des  grâces 
dans  le  difeours.  Mais , outre  que  content  8c  fùr , i ce  qu’il 
croioic,  de  (a  réputation,  il  fe  négligea  fort  dans  les  der- 
niers tems , les  ornemens  qu’il  emploioit  confiftoienc  plus 
dans  les  mots  8c  dans  les  cours  que  dans  les  penfées,  8c 
avoienc  plus  d’élégance  que  de  véritable  beaiicé. 

Cicéron  s’appliqua  à donner  à l'éloquence  toutes  les 
grâces  donc  elle  étoic  fufccptible , mais  lans  rien  diminuer 
de  la  foliditë  8c  de  la  gravite  du  dilcours.  En  cela  il  s’écarta 
un  peu  de  la  route  qu’avoic  tenu  Demofthéne , lequel , 
uniquement  attentif  aux  chofes  mêmes,  8c  nullement  à fa 
propre  réputation , va  droit  au  but  , 8c  néglige  tout  ce 

3ui  ne  feroie  que  pour  l’ornement.  Notre  Orateur  crut 
evoir  accorder  quelque  chofe  au  goût  de  fon  tems , 8c  à 
la  délicatellc  des  Romains  , qui  demandoient  un  difeours 
plus  agréable  8c  plus  orné.  Il  ne  perdoit  jamais  de  vûe  l’u- 
tiliré  âe  fa  partie , mais  il  fongeoic  aufli  à plaire  à fesjuges  j 
8c  il  difoit  qu’en  cela  même  il  fervoit  utilement  fa  partie, 
ce  qui  étoit  vrai  : car  des  là  que  fon  difeours  étoic  agréable, 
il  étoit  aufli  plus  perfuafif.  Cet  « agrément  de  ftile  répandu 
dans  les  harangues  de  Cicéron,  taifoit  que  ce  qu’il  arra- 
choit  par  force,  il  fembloit  l’obtenir  par  douceur  j 8c  que 
les  Juges, qu’il  entraînoit  par  une  véhémence  impéiieufe, 
croioient  le  fuivre  fimplcmcnt  8c  de  leur  plein  gré. 

I ipfam  fe  rem  agerc  dierret  ( agebat 


a Eianc,  nondum  tritis  homi- 
num  anribiis  !c  crudita  civiucc , 
tolerabiles.  Brut.  n.  i z4. 

b Ne  iJIis  quidem  nimiùm  re- 
pugro , qui  dandum  putanc  non 
nihil  c(Te  icmporibus  arque  auri- 
bus , nicidius  nliquid  arque  adèc- 
tatius  pofeulamibus.. . Arque  id 
fecide  M.  Tullium  video , ur  cùm 
omnia  urilicaii , rum  partem  quan- 
* dam  deleélaticHii  dater  : cùm  & 


autem  maximè  ) lirigaroris.  Nam 
hoc  ipfo  proderar , qu6d  placrbar. 
lit.  II.  ta/-.  10. 
c Cui  ranra  unquam  jucunditas 
afFuir  S Ut  ip(â  illa  qux  exrotqiier , 
imperrare  cum  crcdis  ; & , cùm 
ttanfvcrfiim  vi  fuajudkcm  ferai, 
tamen  ille  non  tapi  vidcariir , fccl 
fequi.  ni.  10.  c*p.  I. 
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Il  enrichit  encore  l’cloquence  Latine  d’un  autre  avanta- 
ge , qui  en  releva  extrêmement  le  mérite  : j’entends  l’ar- 
rangement des  mots,  qui  contribue  infiniment  à la  beauté 
du  difeours.  Car  a les  penfées  les  plus  agréables  8c  les  plus 
iolides , fi  les  termes  dans  lefquels  elles  font  exprimées 
manquent  de  ftruélure  & de  nombre  , bleflènt  les  oreilles, 
dont  lefentimcnt  eft  d’une  extrême  délicateile.  Il  by  avoit 
près  de  quatre  cens  ans  que  les  Grecs  étoient  en  polTeffion 
de  ce  genre  de  beauté  par  les  Ouvrages  merveilleux  de 
leurs  Ecrivains,  qui  avoient  porté  la  douceur  & l’harmo- 
nie de  l’arrangement  à fa  dernière  perfeélion.  J’ai  marqué 
^u  commencement  de  ce  Volume  comment  Cicéron  avoit 
procuré  cet  avantage  â fa  langue. 

. Il  en  faut  dire  autant  de  toutes  les  parties  de  l’élo- 
quence , dont  c il  a donné  le  premier  la  connoiiTance  aux 
Romains, ou  qu’il  a du  moins  entièrement  perfeélionnées. 
En  quoi  Céfar  avoit  raifon  de  dire  que  Cicéron  avoit 
rendu  un  grand  fervice  à fa  patrie.  Car , par  fon  moien  , 
Rome,  qui  ne  le  cédoitàlaGrécequepour  cette  forte  de 
gloire , la  lui  a enlevée  , ou , fi  l’on  veut , ell  venue  à bout 
de  la  partager  avec  elle. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  Cicéron  étoît  i 
Rome , ce  que  Démofthéne  avoit  été  à Athènes  : c’eft-à- 
dire  que  l’un  & l’autre , chacun  de  leur  côté , ont  porté 
l’Eloquence  au  plus  haut  degré  où  elle  foit  jamais  par- 
venue. 

§.  IV. 


^ ^citriéme  âge  des  Orateurs  Romains. 


C’est  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines , quand 
elles  font  parvenues  à leur  plus  grande  perfcélion  , d’en 


a Quamvis  graves  fuavefquc  ftn- 
tentix,  taroen  fi  incondilis  vetbis 
e/fcruiuui , o/Tendunc  aures,  qua- 
rum cfl  judicium  /uperbiiTiinuro. 
0T4t.  n.  I fo. 

b £(  apud  Graccos  quidem  jam 
anni  prope  quadringenti , cùm  hoc 
( numerus  ) probacur  : nos  nuper 

agnovimus.  pr4».  ».  171. 


c Cxûr  Tullium  , non  (blupi 
principcm  arque  inventorem  copix 
dixit , qux  erat  magna  lausi  fed 
etiam  benemeritum  de  populi  Rçv 
inani  nominc  & digniiate.  Quo 
enimunovincebamur  à viifVaGrx- 
cia , id  auc  ercpium  illis  e(l , aui 
ccitc  nobis  cum  illis  communica- 
cum.  irut.tt.  a{4. 
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déchoir  bientôt , & d’aller  toujours  apres  en  dcgéncranr. 
L’Eloquence  éprouva  à Rome  cette  trifte  fatalité  , auflî 
bien  que  la  Poéfie  & l’Hiftoire.  Peu  d’années  apres  la  mort 
d’Aueuftc , cette  région , fi  fertile  en  beaux  Ouvrages  Sc 
en  riclies  produdions , ne  » porta  plus  de  ces  fruits  excel- 
lens  qui  l’avbient  tant  mife  en  honneur  ; & comme  fi  elle 
eût  été  frapée  d’un  vent  brûlant , cette  fleur  d’urbanité 
Romaine  , c’eft-à-dire , cette  extrême  délicateflè  de  goût 
qui  régnoit  dans  tous  les  Ecrits , fécha  prefque  tout-à- 
coup , ôc  difparut. 

Un  homme , eftimable  d’ailleurs  par  fon  bel  efprit , par 
fes  rares  talens , par  fes  favans  Ouvrages  , caufa  ce  chan- 
gement dans  l’Eloquence:  on  fent  bien  que  je  veux  parler 
de  Sénéque.  Une  trop  grande  eftime  de  lui-même,  une 
forte  de  jaloufie  contre  les  grands  hommes  qui  avoienc 
paru  avant  lui,  un  defir  violent  de  fe  diftinguer , & , pour 
ainfi  dire,  de  faire  fede,  & de  marcher  à la  tête  des  au- 
tres , pour  leur  donner  le  ton  , lui  firent  quitter  le  chemin 
ordinaire , & lé  jettérent  dans  des  routes  nouvelles  fie  in- 
connues aux  Anciens. 

On  abufe  des  meilleures  chofes , fie  l’on  change  les  ver- 
tus mêmes  en  vices  en  les  outrant , fie  voulant  les  poufler 
trop  loin.  Les  grâces  dont  Cicéron  avoir  embelli  fie  enri- 
chi l’Eloquence  Romaine,  étoient  diipenfces  fobrementfie  * 
avec  juftellè  ; Sénéque  les  prodigua  ians  difeernement  fie 
fans  mefure.  Dans  les  Ecrits  du  premier  c'étoient  des  or- 
nemens  graves,  mâles,  majeftueux  , fie  propres  à relever 
la  dignité  d’une  Reine  : dans  ceux  du  fécond , on  pourroic 
prefque  dire  que  c’étoit  une  parure  de  Courtifane , qui  bien 
loin  d’ajouter  un  nouvel  éclat  à la  beauté  naturelle  de 
l’Eloquence,  l’étoufoit  à force  de  perles  8c  de  diamans, 

& la  raifoit  difparoitre.  Car  le  fond  de  Sénéque  eft  admi- 
rable. Nul  Auteur  ancien  n’a  tant  de  penfées  tjue  lui , ni  fi 
belles , ni  fi  folides.  Mais  il  les  gâte  par  le  tour  qu’il  leur 
donne  , par  les  antithéfes  fie  les  jeux  de  mots  dont  elles 
font  ordinairement  accompagnées  , par  une  affèdation 
outrée  de  finir  prefque  chaque  période  par  une  pointe , ou 

a Omnis  fœtus  repreflus , exuf-  Il  exaruit.  Brut.  n.  iS. 

{ufque  flos  fiti  vcKtis  ubeitacis  li 

Tome  VI, 


tji'  i.fflp*!. 


Traire  d.‘S 
LiuJ,  Toute  i. 


Am.  J.  C.<i. 


Ti:fi  l.Uk.X, 
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par  une  forte  de  penfce  brillante  qui  en  approche,  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  à Quintilicn  qu'il  auroit  etc  .à  foubaitcr  que 
Scncquc  , en  conipofant,  eût  luivi  fon  propre  génie , mais 
qu’il  eut  fait  ufage  du  jugement  d’autrui.  Velles  eum  fuo  in- 
génia dixijfe , aliéna  judicio.  Ce  que  j’en  ai  remarqué  ailleurs 
avec  beaucoup  d’étendue , me  difpenfe  d’en  dire  ici  davan- 
tage. 

PLINE  LEJEUNE. 

L’Auteur  dont  je  commence  à parler,  eft  un  des 
hommes  de  l’antiquité  qui  mérite  le  plus  d’être  connu. 
Je  tracerai  d’abord  un  plan  de  fa  vie  , que  je  tirerai  de  fes 
lettres  mêmes , où  l’on  trouvera  toutes  les  qualités  d’un 
homme  de  probité  & d’honneur , avec  un  caractère  de 
bonté  & de  générofité  le  plus  aimable  qu’il  foit  polîîble 
d’imaginer.  Puis  je  donnerai  quelque  idée  de  fon  ftile  par 
des  extraits  tirés  de  fon  Panégyrique  de  Trajan , qui  eft  la 
feule  pièce  d’éloquence  de  lui  qui  foit  parvenue  jufqu’à 
nous. 

Abrégé  de  U me  de  Pline  le  Jeune. 

Pline  le  Jeune  naquit  à Corne  ville  d’Italie,  d’une 
foeur  de  Pline  le  Naturalifte,  qui  l’adopta  enfuite  pour 
fon  fils, 

Aiant  perdu  fon  pere  de  fort  bonne  heure , il  eut  pour 
Tuteur  Virginius  Rufus , l’un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  fiécle , qui  le  regarda  toujours  comme  fon  propre  fils , 
& en  prit  un  foin  particulier.  Virginius,  devenu  fulpeû , Sc 
même  odieux  par  les  vertus  aux  Empereurs,  eut  néan- 
moins le  bonheur  de  fe  fauver  de  leur  jaloufie  & de  leur 
haine.  Il  vécut  quatre-vingts  trois  ans , toujours  heureux , 
toujours  admiré.  L’Empereur  Trajan  lui  fit  faire  des  obfé- 
€)ues  magnifiques,  & Corneille  Tacite  Conful  prononija 
l’Oraifon  ftmcbre. 

Pline  ne  fut  pas  moins  heureux  en  Maîtres,  qu’il  l’avoit 
été  en  Tuteur.  Nous  avons  vu  ailleurs  qu’il  étudia  la  Rhé- 
torique fous  Quintilien,  & qu’il  fut  de  tous  fes  difciplcs 
celui  qui  lui  fit  le  plus  d’honneur , & qui  lui  marci^ua  aulG 
le  plus  de  reconnoiflànce.  Toute  la  fuite  de  fa  vie  fera  une 
preuve  du  goût  qu’il  avoît  pris  dans  l’Ecole  de  ce  célébré 
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Rhéteur  pour  les  Belles- Lettres  en  tout  genre.  Des  l’àge  k*  7 
de  quatorze  ans  il  compofa  une  Tragédie  Grecque.  Il 
s’exerça  depuis  prefquc  en  toutes  fortes  de  poéfie.  C’e- 
toient  là  fes  amufemens.  ' 

Il  crut  devoir  entendre  auflî  Nicéte  de  Smyrne  , célé-  4. 

bre  Rhéteur  Grec , qui  étoit  alors  à Rome. 

Je  mets  au  nombre  de  Tes  Maîtres  Rufticus  Arulenus,  14./.  1 

Îiui  avoir  été  Tribun  du  Peuple  en  69  , 8c  qui  faifoit  pro- 
elTion  de  la  philofophie  Stoïcienne.  Son  mérite  8c  là  vertu 
devinrent  pour  lui  un  crime  fous  un  Empereur  qui  s’en  Omurm 
étoit  déclaré  l’ennemi , 8c  lui  firent  perdre  la  vie.  Il  avoir 
pris  un  foin  particulier  de  former  Pline  à la  vertu  ; 8c 
celui-ci  en  avoit  confervé  une  vive  reconnoiflànce.  , 

Pline  fut  envoie  en  Syrie  , où  il  fervit  pendant  quel-  Ef.to.ni.i. 
ques  années  à la  tête  d’une  Légion.  Là,  tout  le  tems  que 
fon  devoir  lui  L'ilfoit  libre,  il  le  donnoit  aux  leçons  8c  aux 
entretiens  d’Eupurate  , célébré  Philofbphc,  qui  crut  dès- 
lors  voir  dans  Pline  tout  ce  qu’il  fut  dans  la  fuite.  Il  fait 
un  beau  portrait  de  ce  Philofophe.  Son  » air , dit-il , eft 
férieux , fans  être  chagrin.  Son  abord  infpirc  le  refped , 
fans  imprimer  la  crainte.  Son  extrême  politeflè  égale  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Il  fait  la  guerre  aux  vices , 6c  non 

fias  aux  hommes.  11  ramène  ceux  qui  s’égarent , 8c  ne 
eur  infulte  point. 

De  retour  à Rome,  il  s’attacha  plus  que  jamais  à Pline 
le  Naturalifte  qui  l’avoit  adopté , en  qui  il  eut  le  bonheur 
de  trouver  un  pere , un  maître,  un  modèle , un  guide  par. 
fait.  Il  recueilloit  fes  moindres  difcours,il  étudioit  toutes 
fes  aélions. 

Son  Oncle , alors  âgé  de  cinquante  ftx  ans , fut  obligé 
d’aller  du  côté  de  Naples , pour  y commander  la  flote  que 
les  Romains  avoient  à Miféne.  Pline  le  Jeune  l’y  fuivit,  8c 
l’y  perdit  par  le  funefte  accident  dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

Deflitue  d’un  tel  appui , il  n’en  chercha  <jue  dans  fon 
propre  mérite , 8c  fë  tourna  tout  entier  du  coté  des  affai- 
res publiques.  Il  plaida  fa  première  caufe  à dix-neufans.  Ef.z.  Hb.j. 


a.  Nullus  borrot  in  vuitu  , nulla 
uiRida , mubum  fcvccitads.  Rc- 
vereacis  occurfum  , non  icfbrmi- 


des-VitsTanAicas  fumma , comiras 
pat.  Infei^amt  vicia,  non  hoinincs  : 
nec  caftigat  errantes , fed  emcmlat. 
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Vf.  Ifi.  lib.  4. 


Vf.  14.  Ub.  J. 
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Encore  tout  jeune,  il  parla  devant  les  Centumvirs  dans 
une  affaire  ou  il  faloit  combattre  contre  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  accrédite  dans  Rome,  fans  excepter  ceux 
que  le  Prince  bonoroit  de  fa  faveur.  C’eft  » cette  adion 
qui  la  première  le  fit  connoitre  , & lui  ouvrit  une  porte  à 
la  réputation  qu’il  s’acquit  dans  la  fuite.  Il  continua  de- 
puis  avec  une  approbation  auflî  univerfelle  que  rare  dans 
une  ville,  où  l’on  ne  manquoitni  de  concurrcns^  ni  d’en- 
vieux. Il  eut  plus  d’une  fois  la  fatisfadion  de  fe  voir  l’en- 
trée  du  Barreau  fermée  par  la  foule  des  Auditeurs  qui  l’at- 
tendoient  quand  il  devoir  plaider.  Il  faloir  q^u’il  paflàt  au 
travers  du  Tribunal  des  Juges  pour  arriver  à fa  place.  Il  lui 
efl  arrivé  de  parler  quelquefois  fept  heures , & d’en  être 
Icul  fatigué. 

Il  ne  plaida  jamais  que  pour  l’intérêt  public,  pour  fes 
amis , ou  pour  ceux  à qui  leur  mauvaife  fortune  n’en  avoir 
point  laifle.  La  plupart  des  autres  Avocats  vendoient  leur 
miniftére , & à la  gloire , autrefois  le  feul  prix  d’un  fi  noble 
emploi , ils  avoient  fubftitué  un  fordide  intérêt.  L’Empe- 
reur Trajan,  pour  arrêter  ce  défordre,  donna  un  "Décret 

3ui  fit  beaucoup  de  plaifir  Sc  en  même  tems  beaucoup 
’honneur  à Pline.  » Que  je  fuis  content,  difoit-il , de  ne 
» m’être  pas  feulement  abftenu  de  faire  aucun  traité  pour 
» les  cailles  dont  je  me  fuis  chargé , mais  d’avoir  toujours 
« rcfufé  tontes  fortes  de  préfens,  & jufqu’à  des  étrennes  • 
» Il  i>  eft  vrai  que  tout  ce  qui  n’a  pas  l’air  honnête  fe  doit 
» éviter,  non  comme  défendu , mais  comme  honteux.  Il 
» y a pourtant  je  ne  fai  quelle  fatisfacUon  à voir  publique- 
« ment  défendre  ce  qu’on  ne  s’eft  jamais  permis. 

Il  fe  faifoit  un  plaifir , & même  un  devoir,  d’aider  de 
fes  avis  , & de  produire  dans  le  Barreau  de  jeunes  gens  de 
famille , & de  bonne  efpérance.  11  ne  fe  chargeoit  de  cer- 


a nia  a(fUo  mibi  aures  bominum, 
iüa  januam  fama  patefteit. 

* Pat  ce  Decret  il  était  trdonné 
A tous  ceux  qui  Avaient  un  f races , 
de  (Aire  ferment  qu’ils  n’ Avaient  rien 
donne  > nen  promrs , rien  fuit  pro- 
mettre À celui  qui  s’était  chAtj^é  de 
leur  CAufe.  On  permettait , Après  le 
traces  terminé, de  donner  jufquk  U 


caucurrence  de  dix  mille  fe/lerces. 
( dourx  cens  ciiiqiiAnte  livres  ) Ep. 

II.  lib.  (. 

b Oponct  qiiidcm  qui  funtin- 
honcRa  , non  quafî  illicita  , Ted 
quafi  pudenda , vitarc.  Jucundum 
tanicn  , lî  prohiber!  publicèvidcaj, 
quod  nunquam  tibi  ipic  pcrmifciK. 
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talnes  caufes , qu’à  condition  qu’on  lui  donneroit  pour  ad- 
joint un  jeune  Avocat.  Le  » comble  de  fa  joie  ctoit  d’en  Ef. 
voir  , qui , en  fuivant  fes  confeils  6c  fes  traces , commen- 
^oientafedidinguerdans  la  plaidoierie.  De  quel  bon  cœur, 
de  quel  fonds  d’amour  du  bien  public,  partoienc  de  tels 
fentimens  î 

Ce  fut  par  ces  degrés  que  bientôt  Pline  monta  iulqu’aux 
premières  charges  de  l’Etat.  Il  y porta  par  tout  les  vertus 
qui  l’y  avoient  clevé.  Dès  le  tems  de  Domitien  il  fut  fait 
Préteur. 

Ce  Prince  farouche , qui  regardoit  comme  une  ccnfure 
de  fa  conduite  l’innocence  des  mœurs,  chailà  de  Rome 
& de  l’Italie  tous  les  Philofophes.  Artémidore,  ami  de  n./.A-j- 
Pline,  étoitde  ce  nombre.  Il  s’étoit  retiré  dans  une  mai- 
fon  qu’il  avoit  aux  portes  de  la  Ville.  «J’allai  l’y  trouver, 

« dit  Pline , dans  une  conjonclure , où  ma  vifite  étoit  plus 
« remarquable  6c  plus  dangercufe.  J’étois  Préteur.  Il  ne 
»)  pouvoir  qu’avec  une  groilè  fomme  acquiter  les  dettes 
» qu’il  avoit  contractées  pour  de  très  nobles  ufages.  Qiicl- 
« ques-uns  de  fes  amis  les  plus  puidàns  6c  les  plus  riches 
« ne  voulurent  pas  s’apercevoir  de  fon  embarras.  Moi , 

M j’empruntai  la  fomme  , 8c  je  lui  en  fis  don.  J’avois  pour- 
« tant  alors  fujctde  trembler  pour  moi. même.  On  venoit 
» de  faire  mourir  ou  d’envoier  en  exil  fept  de  mes  amis. 

«Les  morts  étoient  Sénécion,  Rufticus,  Hclvidiiis  : les 
« exilés,  Mauricus,  Gratilla  , Arria , Fannia.  La  h foudre 
« tombée  autour  de  moi  tant  de  fois , 8c  encore  fumante, 

« fembloit  me  préfager  évidemment  un  femblable  fort. 

« Mais  il  s’en  faut  bien  que  je  croie  avoir  pour  cela  mérité 
« toute  la  gloire  que  me  donne  Artémidore.  Je  n’ai  fait 
« qu’éviter  l’infamie.  ««  Où  trouve-t-on  de  pareils  amis, 

6c  de  pareils  fentimens  ? 

J’admire  le  bonheur  de  Pline,  d’avoir  échapé,  homme 
de  bien  comme  il  l’étoit , à la  cruauté  de  Domitien.  Je 

a O dicm  l3ctiira,notatKlumque  bus  quafi  exemplar  elle  propofi- 
milii  candididimo  calculoiQuid  cum? 

enim  aui  publicè  Iitius , quàm  cia-  b Tôt  circa  roc  jadis  flilroinibus 
ridimos  juvencs  nomen  8c  famara  quafi  ambudus,  railii  quoque  im- 
ex  dudiis  pctctc  ; aut  rnihi  opta-  psndcre  idem  exicium  certis  qui- 
tius  , quàni  me  ad  icda  tcndciici-  bufilam  notis  augurarer. 
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Ibuliaicerois  bien  qu’il  eût  eu  cette  obligation  i Quintilîen 
Ibn  maître  & fon  ami , qui  fans  doute  avoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  l’Empereur,  depuis  fur  tout  qu’il  l’avoit 
charge  de  l’éducation  des  petits-fils  de  fa  fœur.  L’Hiftoire 
ne  nous  dit  rien  fur  ce  fujet  : elle  nous  apprend  feulement 
qu’on  trouva  uneacculâtion  toute  prête  contre  Pline  parmi 
les  papiers  de  Domitien. 

La  mort  fanglante  de  cet  Empereur , qui  eut  pour  fuc- 
ceflèur  Nerva,  rendit  la  tranquillité  aux  gens  de  bien , Sc 
fit  trembler  à leur  tour  les  méchans.  Un  célébré  délateur, 
nommé  Régulus , non  content  d’avoir  fomenté  la  perfé- 
cution  faite  à Rullicus  Arulenus , avoit  encore  triomphé 
de  fa  mort  en  infultant  i fa  mémoire  par  des  Ecrits  in- 
jurieux , & pleins  d’une  infolente  raillerie.  Jamais  on  ne 
vit  un  homme  plus  lâche  & plus  rampant  depuis  la  mort 
de  Domitien.  C’eft  l’ordinaire  de  ces  âmes  vendues  à l’ini- 
quité, & fans  honneur.  Il  craignit  lereflêntimentde  Pline, 
l’ami  déclaré  de  Rufticus  dans  tous  les  tems.  D’ailleurs  il 
l’avoit  attaqué  perlonnellement  du  vivant  de  Domitien , 
& dans  une  plaidoierie  publique  au  Barreau , il  lui  avoit 
drelFé  un  piège  meurtrier  par  une  interrogation  infidieufe 
au  fujet  d’un  nomme  de  bien  que  l’Empereur  avoit  exilé  : 
laquelle  expofoit  Pline  à un  péril  ceruin  s’il  eût  rendu 
hautement  témoignage  à la  vérité  ; ou  l’auroit  deshonoré 
pour  toujours,  s’il  l’eût  trahie.  Ce  lâche  mit  tout  en  mou- 
vement pour  prévenir  la  jufte  vengeance  de  Pline  , em- 
ploia  auprès  de  lui  la  recommandation  de  fes  meilleurs 
amis , ôi  vint  enfin  lui-même  le  trouver  en  perfonne  , pour 
le  prier,  avec  les  dernières  baflèflès,  de  vouloir  oublier 
tout  le  palTé.  Pline  ne  jugea  pas  â propos  de  s’expliquer  , 
voulant,  pour  prendre  Ion  parti,  attendre  le  retour  de 
Mauricus , frere  de  Rufticus,  qui  n’étoit  pas  encore  revenu 
de  fon  exil.  On  ne  fait  pas  ce  que  devint  cette  affaire. 

Une  autre,  du  même  genre,  lui  fit  beaucoup  d’honneur, 
Auflltôt  que  Domitien  eut  été  tué  , Pline  jugea  , après  y 
avoir  férieufement  penfé,  que  l’occafion  étoit  grande  Sc 
belle  de  pourfuivre  les  fcélérats  , de  venger  les  innocens 
opprimés , & d’acquérir  beaucoup  de  gloire.  Il  avoit  été 
lié  d’une  amitié  particulière  avec  Helvidius  Prifeus  , 
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l’homme  le  plus  vertueux  & le  plus  refpeiîlé  de  Ton  tcms, 
auflîbien  qu’avec  A rria  ôc  Fannia,  dont  la  première  étoit 
femme  de  Pætus  Thrafea,  & mere  de  Fannia  j & celle-ci 
femme  de  Prifcus.  PubliciusCertus  Sénateur , homme  fort 
puidànt  & fort  accrédité  , qui  étoit  défigné  Conful  pour 
l’année  fuivante , avoit , fous  le  régne  précédent , pourluivi 
dans  le  Sénat  même  la  mort  d’Helvidius , Sénateur  comme 
lui»&  homme  Confulaire.  Pline  entreprit  de  venger  fon 
illuftreami.  Arria  & Fannia,  qui  étoient  revenues  d’exil , 
fe  joignirent  à lui  dans  une  fi  généreufe  entreprife.  Il  n’a-  Ef.  17.  ub.  4. 
voit  jamais  rien  fait  fans  prendre  l’avis  de  Corellîus,  qu’il 
regardoit  comme  le  plus  fage  & le  plus  habile  homme  du 
ficelé.  Mais  dans  cette  occafion  , le  connoiflànt  d’une  pru- 
dence timide  & trop  circonfpede,  & » fachant  que  fur  ce 
qu’on  a bien  réfolu  de  faire  il  ne  faut  point  conliilter  les 
perlonnes  dont  les  confeils  deviennent  pour  nous  des  or- 
dres, il  ne  lui  fit  point  part  de  fon  deflein , & fe  contenta 
de  le  lui  communiquer  le  jour  même  de  l’exécution , mais 
fans  lui  demander  fon  avis. 

Le  Sénat  s’étant  afièmblé , Pline  s’y  rendit , & demanda 
permiflion  de  parler.  Il  commenta  avec  beaucoup  d’ap- 

fdaudiflèment;  mais , dès  qu’il  eut  tracé  le  premier  plan  de 
’accufatîon  , qu’il  eut  laiflë  entrevoir  le  coupable  fans 
pourtant  le  nommer  encore , on  s’éleva  contre  lui  de  tous 
côtés.  Il-  ne  fut  ni  ému  ni  troublé  par  tous  ces  cris.  Un 
Confulaire  de  fesamis  l’avertit  tout  bas,  mais  en  termes 
fort  preflàns , qu’il  s’écoit  expofé  avec  trop  de  courage  & 
trop  peu  de  prudence , êc  le  prella  vivement  de  fe  defifter 
de  cette  accufatîon.  Il  ajouta  même  qu’il  fe  rendroit  par 
là  redoutable  aux  Empereurs  à venir.  T ant  mieux ^ répon-  ’ 
dit  Pline , fourvk  que  ce  fait  aux  méchans  Empereurs. 

Enfin  on  commen<;a  à opiner.  Les  premiers  qui  parlè- 
rent , & c’étoieiît  les  plus  confidérables  , firent  l’apologie 
de  Certus,  comme  fi  Pline  l’avoit  nommé,  quoiqu’il  n’cùt 
point  encore  prononcé  fon  nom.  Prefque  tous  les  autres 
fê  déclarèrent  en  faveur  du  coupable. 

. tour  de  Pline  étant  venu , il  traita  la  matière  à fond , 

a Expemis  ufii,  dcco  qiiod  de-  |J  quitus  confühis  obfequi  dcbcas. 
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iBc  répondit  à tout  ce  qu’on  avoit  avancé.  Il  n’eft  pas  con- 
cevableavec  quelle  attention, avec  quels applaudiflèmens, 
ceux  mÊme  qui  peu  auparavant  s’élevoient  contre  lui , re- 
çurent tout  ce  qu’il  dit , tant  fut  fubit  le  changement  que 
produifit  ou  l’importance  de  la  caufe , ou  la  force  du  dif- 
cours,  ou  le  courage  de  l’aceufateur. 

L’Empereur  ne  jugea  pas  à propos  d’ordonner  qu’on 
achevât  rinftrudion  du  procès.  Pline  obtint  cependant  ce 
qu’il  s’étoit  propofé.  Le  Collègue  de  Certus  parvint  au 
' Confulat , auquel  il  avoit  été  deftinc  : mais  un  autre  fut 

nommé  à la  place  de  Certus. 

Qiiel  honneur  pour  Pline  ■ Un  feul  homme  , par  l’idée 
qu’on  a de  fon  zèle  pour  le  bien  public,  ramène  à lui  tous 
les  fuffrages , foutient  l’honneur  de  fon  Corps , 8c  rend  le 
courage  à une  Compagnie  auflî  augufte  qu’étoit  le  Sénat 
de  Rome,  mais  que  la  terreur  du  régne  précédent  rendoit 
encore  tremblante  8c  prefque  muette. 

Je  raporterai  encore  deux  occafions  importantes , où  il 
fit  paroitre,  non  comme  Sénateur  , mais  comme  Avocat, 
8c  la  force  de  fon  éloquence,  8c  fa  jufte  indignation  contre 
les  oppreflèurs  du  peuple  dans  les  provinces.  Elles  font 
toutes  deux  du  meme  tems:  je  n’en  fai  pas  précifément 
l’année. 

ffifl.  1»./.».  Dans  la  première  «on  vit  un  événement  fameux  par 
» le  rang  de  la  perfonne  , falutaire  par  la  févérité  de 
« l’exemple  , mémorable  à jamais  par  fon  importance. 
J’emploie  les  propres  paroles  de  Pline , mais  en  aorégeant 
neaucoup  fon  récit. 

« Marius  Prifeus  , Proconful  d’Afrique,  aceufé  par  les 
« Africains  , fans  propofer  aucune  défenfe,  fe  retranche  à 
» demander  des  Juges  ordinaires.  Corneille  T acite  8c  moi , 
» ( c’eft  Pline  qui  parle  ) chargés  par  ordre  du  Sénat  de  la 
« caufe  de  ces  peuples , nous  crûmes  qu’il  étoit  de  notre 
» devoir  de  remontrer  que  les  crimes  dont  il  s’agiflbic 
« étoient  d’une  énormité  qui  ne  permettoit  pas  de  civilifer 
» l’aflfàire.  On  n’aceufoit  pas  Prifeus  de  moins , que  d’avoir 
» vendu  la  condannation  , 8c  même  la  vie  des  innocens*  . 
«Vitellius  Honoratus  , 88  Flavius  Martianus,  complices 
n aflignés , parurent.  Le  premier  étoit  aceufé  d'avoir 

i>  acheté 
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tt  acheté  croîs  * cens  mille  fefterces  le  bannhlèment  d’un 
•>  Chcralicr  Romain  , Sc  la  mort  de  fept  de  fes  amis.  Le 
» fécond  en  avoir  donné  fept  **  cens  mille,  pour  faire 
» fouffrir  divers  tourmens  à un  autre  Chevalier  Romain. 
*>  Ce  Chevalier  avoit  été  d’abord  condanné  au  fouet , de 
» là  envolé  aux  mines,  2c  à la  fin  étranglé  en  prifon.  Mais 
» une  mort  favorable  déroba  Honoratus  à la  Jullice  du 
>»  Sénat.  On  amena  donc  Martianus  fans  Prifcus.  Sur  quel- 
« ques  conceftations  qui  arrivèrent  à ce  fujet , l’af&ire  fut 
*>renvoiéeà  la  première  afièmblée  du  Sénat. 

» Cette  aflèmblée  fut  des  plus  auguftes.  Le  Prince  y pré- 
M fidoit  : il  étoit  Conful.  Nous  entrions  dans  le  mois  de 
«Janvier,  qui  eft  celui  ou  le  Sénat  eft  ordinairement  le 
M plus  nomoreux.  D’ailleurs  l’importance  de  la  caufe,  le 
« omit  qu’elle  avoit  fait,  la  curiofité  naturelle  à tous  les 
» hommes  de  voir  de  près  les  grands  6c  rares  événemens , 
» avoient  attiré  de  toute  part  une  foule  d’auditeurs.  Ima- 
» ginez-vous  quels  fujets  d’inquiétude  6c  de  crainte  pour 
« nous , qui  devions  porter  la  parole  en  une  telle  aflèm- 
« blée , 8c  en  préfchce  de  l’Empereur,  J’ai  plus  d’une  fois 
« parlé  dans  le  Sénat.  J’ofe  dire  même  que  je  ne  fuis  nulle 
»»  part  aufS  favorablement  écouté.  Cependant  tout  m’é- 
»>  tonnoit,  comme  fi  tout  eût  été  nouveau  pour  moi. 

» La  difficulté  de  la  caufe  ne  m’embarraflbit  guéres 
« moins  que  le  refie.  Je  regardois  dans  la  perfonne  de 
» Prifcus , un  homme  , qui  , peu  auparavant , tenoit  le 
M rang  de  Confulaire,  étoit  orné  d’un  imporunt  facerdoce, 
« 6c  qui  alors  étoit  dépouillé  de  ces  deux  grands  titres. 
»)  J’avois  un  véritable  chagrin , d’accufer  un  malheureux 
« déjà  condanné.  Si  l’énormité  de  fon  crime  parloit  con- 
» tre  lui,  la  pitié,  qui  fuit  ordinairement  une  première 
t>  condannation , parloit  en  fa  faveur.  Enfin  je  me  rafTurai. 
*>  Je  commençai  mon  difcours  , 8c  je  reçus  autant  d’ap- 
» plaudiffemens  que  j’avois  eu  de  crainte.  Je  parlai  près 
»>  de  cinq  heures  : car  “ on  me  donna  près  cl’une  heure  8c 
»>  demie  au  delà  des  trois  8c  demie  qui  m’avoient  été  d’a- 
»>  bord  accordées.  Tout  ce  qui  me  paroilToit  contraire  8c 

a Nam  decem  cleprydris , quas  1 1 dits  quatuor. 
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M fâcheux  quand  j'avois  à le  dire  , tne  devint  favorable 
» quand  je  le  à'is.  Les  bontés  , les  foins  de  l’Empereur 
M pour  moi,  je  n’olérois  dire  fes  inquiétudes,  allèrent  fi 
» loin , qu’il  me  fit  avertir  plufieurs  fois  par  un  affranchi 
» que  j’avois  derrière  moi , de  ménager  mes  forces , & de 
U ne  pas  oublier  la  foiblclTc  de  ma  complexion. 

» Claudius  Marcellinus  défendit  Martien.  Le  Sénat  fe 
»>  fépara  pour  lé  rallémbler  le  lendemain  : car  il  n’y  avoit 
» pas  affez  de  tems  pour  achever  un  nouveau  plaidoier 
» avant  la  nuit. 

>1  Le  jour  d’après  Salvius  Liberalis  parla  pour  Marius. 
M Cet  a Orateur  a l’efprit  délié , arrange  fon  fujet  avec 
» ordre , a beaucoup  de  véhémence , & eft  véritablement 
» difert.  Ce  jour-là  il  déploia  tous  fes  talens.  Corneille 
» Tacite  répondit  avec  beaucoup  d’éloquence , ôc  fit 
» éclater  ce  grand , ce  fublime , qui  régne  dans  fes  dif. 
M cours.  Catius  Fronto  fit  une  très  belle  répliqué  pour 
» Marius,  6c  comme  il  parloir  le  dernier,  6c  qu’il  rmoit 
» peu  de  tems , il  tâcha  plus  à fléchir  les  Juges,  qu'à  juffi- 
»>  fier  l’aceufé.  La  nuit  lurvint , & l’affaire  fut  encore  re- 
M mife  au  lendemain. 

» Alors  il  fut  queffion  d’examiner  les  preuves , 6c  d’opi- 
» ner.  C’etoit  certainement  quelque  chofe  de  fort  beau , 
» de  fort  digne  de  l’ancienne  Rome , que  de  voir  le  Sénat 
» trois  jours  de  fuite aflémblé,  trois  jours  de  fuite  occupé, 
» ne  le  féparer  qu’à  la  nuit.  Cornutus  Tertullus  Conful 
» défignë,  homme  d’un  rare  mérite,  6c  très  zélé  pour  la 
» juflice  , opina  le  premier.  Il  fut  d’avis  de  condanner 
M Marius  à porter  au  Tréfor  public  les  fept  cens  mille 
M féfterces  qu’il  avoit  re^us , & de  le  bannir  de  Rome  & 
» d’Italie.  Il  alla  plus  loin  contre  Martien , 6c  fut  d’avis 
« de  le  bannir  meme  d’Afrique.  Il  conclut  par  propofer 
»»au  Sénat  de  déclarer  que  nous  avions  Tacite  c & moi 
»>  fidèlement  & dignement  rempli  6c  fon  attente,  6c  notre 
» miniftére.  Les  Confiais  défignés , 6c  tous  les  Confulaires, 
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» qui  parlèrent  enfuite  ,fe  rangèrent  à cet  avis.  Il  y eut 
«>  après  cela  quelque  partage  : mais  enfin  tout  le  monde 
» revint  au  fentiment  de  Cornutus. 

Pline  termine  fa  lettre  par  un  petit  trait  de  gaieté. 

»>  Vous  voila,  dit-il  à fon  ami , bien  informe  de  ce  qui  fc 
paflTe  ici.  Informez- moi  à votre  tour  de  ce  que  vous  fai- 
>ï  tes  à votre  campagne.  Rendez-moi  un  compte  exad  de 
»>  vos  arbres  , de  vos  vignes , de  vos  blés,  de  vos  trou- 
M peaux  i & fongez  que , fi  je  ne  reçois  de  vous  une  très 
» longue  lettre , vous  n’en  aurez  plus  de  moi  que  de  très 
courtes.  Adieu. 

Il  paroit  que  Pline  étoit  comme  le  refuge  6c  l’afyle  des  Efifi.  ^.&9- 
provinces  opprimées.  Les  Députés  de  la  * Bétioue  vinrent 
lupplier  le  Sénat  de  vouloir  bien  ordonner  à Pline  d’être 
leur  Avocat  dans  l’aéUon  qu’ils  venoient  intenter  contre 
Cécilius  Clafficus  , qui  fortoit  du  Gouvernement  de  cette 
province.  Quelque  occupé  d’ailleurs  qu’il  fut , il  ne  put 
refufer  fon  miniftére  à ces  peuples  , pour  qui  il  avoit  déjà 
plaidé  dans  une  pareille  occafion.  Car, a dit  Pline  , vous 
détruifez  vos  premiers  bienfaits , fi  vous  ne  prenez  foin  de 
les  foutenir  par  des  féconds.  Obligez  cent  fois,  refufez 
une , le  refus  feul  reftera  dans  l’efprit.  Il  fë  chargea  donc 
de  leur  caufe. 

Une  mort , ou  volontaire  ou  naturelle , déroba  Clafficus 
aux  fuites  de  ce  procès.  La  Bétique  ne  laifla  pas  de  deman- 
der que  tout  mort  qu’il  étoit,  fon  procès  fût  inftruit.  Les 
loix  le  vouloient  ainfi.  Elle  accufa  en  même  tems  les  mi- 
niftres , les  complices  de  fon  crime , 6c  demanda  juftice 
contr’eux.  La  première  chofe  que  Pline  crut  devoir  éta- 
blir , c’eft  que  Clafficus  étoit  coupable  j ce  qu’il  ne  fut  pas 
difficile  de  prouver.  Il  avait  laifle  parmi  les  papiers  un  ' 
mémoire  écrit  de  fa  main,  où  l’on  trouvoit  au  jufte  ce  que 
lui  avoir  valu  chacune  de  fes  concuffions.  Probus  6c  Hif- 
panus,  deux  de  fes  complices,  embarraflerent davantage. 


* L' jindaloiifie  répond  en  grânde 
pdrtie  k ce  jjue  les  Anciens  Appel- 
loient  U Béttque. 

a Eft  ira  natura  comparatum , ut 
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Avant  que  d’entrer  dans  la  preuve  de  leurs  crimes  , Pline 
crut  qu'il  étoit  nécellàire  de  faire  voir , que  l’exécution  de 
l’ordre  d’un  Gouverneur  en  une  cliofe  maniteftement  in- 
jufte  , croit  un  crime:  aummcnt  ç’eût  été  perdre  fon 
tcms,  que  de  prouver  qu’ils  avoient  été  les  exécuteurs  des 
ordres  de  Clallîcus.  Car  ils  ne  nioient  pas  les  faits  dont 
ils  étôient  chargés,  mais  ils  s’exeufoient  fur  l’obéiflànce 

2ui  les  y avoir  forcés,  & qui  faifoit , félon  eux , leur  jufti- 
cation.  Ils  pretendoient  qu’on  ne  pouvoir  pas  leur  en  faire 
un  crime,  vû  qu’ils  étoient  des  gens  de  province  , accou- 
tumes à trembler  au  moindre  commandement  du  Gou- 
verneur. Leur  Avocat , qui  étoit  fort  habile  , avoua  dans 
la  fuite , qu’il  ne  fut  jamais  plus  troublé , jamais  plus  dé- 
concerté , que  lorfqu’il  fe  vit  arracher  les  feules  armes 
où  il  avoit  mis  toute  là  confiance. 

Voici  quel  fut  l’événement.  Le  Sénat  ordonna , que  les 
biens  dont  Clallicus  jouifibit  avant  qu’il  prît  pollèflion  de 
ion  Gouvernement , feroient  féparés  de  ceux  qu’il  avoit 
acquis  depuis.  Les  premiers  furent  adjuges  à fa  fille,  les 
autres  furent  abandonnés  aux  peuples  de  la  Bétique.  On 
exila  pour-  cinq  ans  Hifpanus  & Probus  ; tant , ce  qui 
d’abord  paroillôit  à peine  criminel , parut  atroce  après 
que  Pline  eut  parlé.  Les  autres  complices  furent  pourfuivis 
de  même. 

Quelle  fermeté  , quel  courage  dans  Pline!  Qiielle  haine 
contre  l’injuftice  & la  violence!  Mais  quel  bonheur  pour 
des  provinces  éloignées  , comme  l’étoit  l’Andaloufie  , où 
les  Gouverneurs  , comme  autant  de  petits  T yrans  , fe 
croianr  tout  permis , pilloient  & vexoient  impunément  les 
peuples  ; quel  bonheur  de  trouver  un  défenfeur  zélé  8c 
intrépide,  que  ni  le  crédit  ni  les  menaces  ne  foient  pas 
capables  d’ébranler  ! Car  ces  voleurs  publics  trouvent  de 
la  proteéfion , 8c  il  eft  rare  qu’on  en  rafle  des  exemples , 
qui  feuls  pourroient  arrêter  une  fi  pernicieufe  licence.  * 
at.  j.  c.  »?.  Le  zèle  de  Pline  fut  bientôt  récompenfé  d’une  manière 
In  tmtgyr.  éclatante.  Il  exerçoit  actuellement  avec  Cornutus  Ter- 
tullus  la  charge  de  Préfet  du  Tréfor  public,  c’eft-à-dire 
d’intendant  des  Finances  , qui  duroit  deux  ans , lorfqu’ils 
furent  nommés  tous  deux  Confuls  pour  être  fubrogés  l’an- 
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née  fuivante  aux  ordinaires.  Trajan  parla  dans  le  Scnac 
pour  leur  faire  donner  cet  honneur,  prcfida  à raircniblcc 
du  Peuple  où  fe  ht  leur  nomination , fie  lui. meme  les  pro- 
clama Confuls.  Il  en  fit  un  grand  éloge  , les  repréfentant 
comme  des  hommes  qui  égaloient  les  anciens  Confuls  de 
Rome  par  l’amour  de  la  julHcefie  du  bienpublic.»»  Alors 
» je  connus  à fond , dit  Pline  en  parlant  de  fon  Collègue, 
»>  quel  homme,  fie  de  quel  prix  il  étoit.  Jel’écoutois  comme 
>j  un  maître,  je  le  relpeclois  comme  un  pere , moins  pour 
» fon  âge  déjà  avancé  , que  pour  fa  profonde  fagcllê. 

Pline  étant  Conful , prononça,  en  fon  nom  fie  au  nom 
de  fon  Collègue  , un  difeours  pour  remercier  Trajan 
de  leur  avoir  donné  cette  dignité  , fie  pour  faire  ion 
panégyrique  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  re^u  du  Sénat,  Se 
au  nom  de  tout  l’Empire.  J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de 
parler  de  ce  Panégyrique. 

Sur  la  fin  de  l’an  10}  Pline  fut  envoié  pour  gouverner 
le  Pont  fie  la  Bichynie  en  qualité  de  Proconful.  On  le  vit 
uniquement  occupé  à établir  dans  fon  Gouvernement  le 
bon  ordre , à y faire  régner  la  juftice , à y procurer  le 
foulagement  des  peuples.  11  ne  fongea  point  à s’en  attirer 
le  relpecl  par  le  faftede  fes  équipages,  parla  difficulté  à fe 
laiflèr  approcher , par  fon  dédain  a écouter , par  fa  dureté 
à répondre. 

Une  fimplicîté  majeftueufe , un  accès  toujours  libre  fie 
toinours  ouvert,  une  afiabilité  qui  confoloit  des  refus  né- 
ceUaires  , une  modération  qui  ne  fe  démentit  jamais , lui 
concilièrent  tous  les  coeurs. 

Trajan  , le  Prince  d’ailleurs  le  plus  humain  Sc  le  plus 
jufte,  avoit  excité  contre  les  Chrétiens  une  violente  per- 
fécution.  Pline,  par  la  néceflité  de  fa  charge,  fie  par  une 
fuite  de  fon  aveuglement,  y prêta  fon  miniftére.  Mais  4a 
: douceur  de  fon  naturel  fe  révoltoit , au  moins  jufqu’à  un 
certain  point,  contre  ces  fupplices  exercés  fur  des  hommes 

3u’il  ne  trouvoit  coupables  d’aucun  crime.  Se  trouvant 
onc  embarrafle  dans  l’exécution  des  ordres  de  l’Empc- 
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reur , il  lui  écrivit  une  lettre  fur  ce  fujet , & en  reçut  une 
reponfe  ; qui  font,  entre  les  monumens  du  Paganilme,  ce 
tjui  fait  peutêtre  le  plus  d’honneur  à la  religion  Chrétienne. 
Je  les  inlérerai  ici  toutes  deux  dans  leur  entier. 

Lettre  de  Pline  à [Empereur  Trajau. 

»»Je  me  fais  une  religion , Seigneur , de  vous  expofer 
»>  tous  mes  fcrupules.  Car  qui  peut  mieux,  ou  me  détermi- 
»>  ner,  ou  m’inftruire  ? Je  n’ai  jamais  affifté  à l’inftrudion 
»>  & au  jugement  du  procès  d’aucun  Chrétien.  Ainfi  je  ne 
» fai  fur  quoi  tombe  l’information  que  l’on  fait  contr’eux, 
» ni  jufqu’où  l’on  doit  porter  leur  punition.  J’héfite  beau. 
» coup  fiir  la  diflpérence  des  âges.  Faut-il  les  alTujetcir  tous 
» à la  peine , fans  diftinguer  les  plus  jeunes  des  plus  âgés  > 
» Doit-on  pardonner  à celui  qui  fe  repent?  ou  eft-il  inutile 
» de  renoncer  au  Chriftianiime , quand  une  fois  on  l’a 
» embrafle  ? Eft-ce  le  nom  feul  que  l’on  punit  en  eux  , ou 
» font-ce  les  crimes  attachés  i ce  nom  ? Cependant  voici 
» la  régie  que  j’ai  fuivie  dans  les  aceufations  intentées  dé- 
» vant  moi  contre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  l’ont  avoué,  je 
»>  les  ai  interrogés  une  fécondé  & une  troifiéme  fois , 6c  les 
» ai  menacés  du  fupplice.  Quand  ils  ont  perfifté , je  les  y ai 
U envoiés.  Car  de  quelque  nature  que  fût  ce  qu’ils  con- 
» fefloient , j’ai  cru  que  Von  ne  pouvoir  manquer  à punir 
» en  eux  leur  defobéillànce , 6c  leur  invincible  opiniâtreté. 
n II  y en  a eu  d’autres  entêtés  de  la  même  folie  , que  j’ai 
» réfervés  pour  les  envoier  à Rome,  parce  qu’ils  (ont  ci- 
« toiens  Romains.  Enfuite , les  acculations  de  ce  genre 
M devenant  plus  fréquentes  par  l’inftruâion  même,  comme 
» il  arrive  d’ordinaire,  il  s'en  préfente  deplulîeurs  efpéces. 

On  m’a  remis  entre  les  mains  un  Mémoire  fans  nom 
» d’auteur , où  l’on  aceufe  diflférentes  perfonnes  d’être 
» Chrétiennes  , qui  nient  de  l’être , 6c  de  l’avoir  jamais 
M été.  Ils  ont  en  ma  préfence,  6c  dans  les  termes  que  je 
» leur  preferivois,  invoqué  les  dieux,  6c  offert  de  l’en- 
» cens  6c  du  vin  à votre  Image,  que  j’avois  fait  apporter 
M exprès  avec  les  ffatues  de  nos  divinités.  Ils  Ce  font  même 
» emportés  en  imprécations  contre  Chriff.  C’eff  à quoi. 
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dit-on,  l’on  ne  peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  vcrica- 
« blement  Chrétiens.  J’ai  donc  cru  qu’il  les  faloit  abfou- 
» dre.  D’autres , déférés  par  un  Dénonciateur , ont  d’a- 
M bord  reconnu  qu’ils  étoient  Chrétiens}  & aulGtot  apres 
» ils  l’ont  nié  , déclarant  que  véritablement  ils  l’avoient 
» été  , mais  qu’ils  ont  cefle  de  l’être , les  uns  il  y avoic 
» plus  de  trois  ans , les  autres  depuis  un  plus  grand  nom- 
» ore  d’années,  quelques-uns  depuis  plus  de  vingt.  Tous 
» ces  gens  là  ont  adoré  votre  Image  , & les  ftacues  des 
» dieux.  Tous  ont  chargé  Chriif  de  malédictions.  Ils 
» a afliiroient  que  toute  leur  erreur  & leur  faute  avoic  été 
»>  renfermée  dans  ces  points  : Qu’à  un  jour  marqué  ils 
M s’alTembloient  avant  le  lever  du  folcil , & chantoienc 
11  tour  à tour  des  Hymnes  à la  louange  de  Chrid,  comme 
»>  s’il  eût  été  Dieu } qu’ils  s’engagcoient  par  ferment , non 
n i quelque  crime , mais  i ne  point  commettre  de  vol  ni 
U d’adultére  , à ne  point  manquer  i leur  promeilè , à ne 
» point  nier  un  dépôt  : Qu’après  cela  ils  avoient  coutume 
» de  fe  féparer , 6c  enfuice  de  le  raûembler  , pour  manger 
M en  commun  des  mecs  innocens  : Qu’ils  avoient  cefle  de 
»>  le  faire  depuis  mon  Edit , par  lequel , félon  vos  ordres, 
» j’avois  défendu  toutes  forces  d’aflèmblées.  Ces  dépofl- 
«»  dons  m’ont  perfuadé  de  plus  en  plus  qu’il  étoit  nécef- 
M faire  d’arracher  la  vérité  par  la  force  des  tourmens  à 
U deux  Allés  efclaves,  qu’ils  difoienc  être  dans  le  minidére 
» de  leur  culte  : mais  je  n’y  ai  découvert  qu’une  mauvaife 
» fuperdition , portée  i l’excès  } 8c , par  cette  raifon , j'ai 
M tout  fufpendu  pour  vous  demander  vos  ordres.  L’affaire 
» m’<a  paru  digne  de  vos  réflexions , par  la  multitude  de 
» ceux  qui  font  envelopés  dans  ce  péril.  Car  un  très  grand 
» nombre  de  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  ordre , de 
n tout  fexe,  font  6c  feront  tous  les  jours  impliqués  dans 
» cette  accufatioD.  Ce  mal  contagieux  n’a  pas  (eulemenc 
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« infccflc  les  villes  : il  a gagné  les  villages  & les  campagnes.' 
«Je  croi  pourtant  que  l’on  y peut  remédier,  & qu’il  peut 
»>  être  arreté.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  temples 
qui  ctoient  prefque  déferts  , font  fréquentés,  & que  les 
w lacrifices , lontems  négligés , recommencent.  On  vend 
»»  par  tout  des  vidimes  , qui  trouvoient  auparavant  peu 
»»  d’acheteurs.  De  là  on  peut  juger  quelle  quantité  de 
gens  peuvent  ctre  ramenés , fi  l’on  fait  grâce  au  repentir. 

Képon/è  de  l'Empereur  Trujun  k Pline. 

mVous  avez,  mon  très  cher  Pline,  fuîvi  la  voie 
» que  vous  deviez  dans  l’inftrudion  du  procès  des  Chré- 
» tiens  qui  vous  ont  été  déférés:  car  il  n’eft  pas  poflîble 
»î  d’établir  une  forme  certaine  & générale  dans  cette  forte 
M d’affaires.  11  ne  faut  pas  en  faire  perquifition  ; mais  s’ils 
« font  aceufés  & convaincus,  il  faut  les  punir.  Si  pourtant 
»»  l’accnfé  nie  qu’il  foit  Chrétien,  & qu’il  le  prouve  par  fa 
»»  conduite,  jç  veux  dire  en  invoquant  les  dieux,  il  faut  - 
»>  pardonnera  fon  repentir,  de  quelque  foupçon  qu’il  ait 
« auparavant  été  chargé.  Au»  reste,  dans  nue  genre 

M DE  CRIME  l’on  NE  DOIT  RECEVOIR  DES  DENON^ 

M CIATIONS  QUI  NE  SOIENT  SOUSCRITES  DE  PERSON- 
»>  NE:  CAR  CELA  EST  d’uN  PERNICIEUX  EXEMPLE,  ET 
»5  NE  CONVIENT  POINT  À NOTRE  REGNE,  NI  AU  TEMS 
« OÙ  NOUS  VIVONS. 

Je  laiffè  aux  Ledeurs  le  foin  de  faire  les  réflexions  que 
fournîflènt  naturellement  ces  deux  Lettres,  fur  l’éloge 
magnifique  qu’on  y trouve  de  la  pureté  des  mœurs  des 
premiers  Chrétiens  fur  le  progrès  étonnant  qu’avoîtdé, 
ja  fait  en  fi  peu  d’années  le  Chriftianifme,  jufqu’à  faire 
déferrer  les  temples  j fur  le  nombre  incroiable  de  Fidèles 
de  tout  âge,  de  tout  fexe,  & de  toute  condition  j fur  le 
témoignage  authentique  que  rend  un  Payen  à la  croiance 
de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  établie  généralement  parmi 
ces  Fidèles  5 fur  la  contradidion  frapantc  de  l’avis  de 
Trajan , puifque  files  Chrétiens  étoient  coupables,  il étoit 

a Sineauftorc  vero  propofiti  li-  Il  debent.  Nam  & pcdlmi  cxcrapli» 
)}Çlli«  nullo  ctiiHine  locupi  habere  11  nec  nofhi  fepuli  cfi. 

^ )ufl:9 


Digitized  by  Google 


Des  Orateurs  Latins.  361 
jufte  de  les  rechercher  avec  foin , & s’ils  ne  l’étoienc  pas , 
injude  de  les  punir  quoiqu’ils  fuâênt  accufés  ; enfin  fur  la 
maxime  puifée  dans  le  droit  naturel , par  laquelle  l’Em- 

Î)ereur  termine  fa  Lettre , en  déclarant  qu’il  trouveroit  fon 
iécle  deshonoré , fi  , pour  quelque  crime  que  ce  fût  ( l'ex- 
prelfion  eft  générale  } on  avoir  égard  à des  libelles  fans 
nom  d’Âuteur. 

Pline  , revenu  à Rome,  reprit  les  affaires  6c  fes  emplois. 

Sa  première  femme  étoit  morte  fans  enfans.  Il  en  époufa 

une  fécondé,  nommée  Calphurnia.  Comme  elle  étoit  fort 

jeune , & qu’elle  avoir  beaucoup  d’efprit , il  n’eut  pas  de 

peine  à lui  infpirer  le  goût  des  Belles-Lettres.  Elle  en  fit 

toute  fa  palfion  : mais  elle  la  concilia  toujours  fi  bien  avec 

l’attachement  qu’elle  avoir  pour  fon  mari,  que  l’on  ne 

pouvoir  dire  , fi  elle  aimoit  Pline  pour  les  Belles-Lettres, 

ou  les  Belles-Lettres  pour  Pline.  S’il  plaidoit  quelque  caufe  19  c 4- 

importante  , elle  chargeoit  toujours  plufieurs  perfonnes 

de  venir  lui  apprendre  les  premières  nouvelles  du  fuccès} 

& l’agitation  ou  la  mettoit  cette  attente  ne  cefibit  que  par 
leur  retour.  S’il  lifoit  quelque  harangue  ou  quelque  autre 
pièce  dans  une  alTemblée  d’amis , elle  ne  manquoit  jamais 
de  fe  ménager  quelque  place , d’oà  elle  pût,  derrière  un 
rideau,  recueilhr  elle  - meme  les  applaudificmens  qu’il 
s’attiroir.  Elle  tenoit  continuellement  en  fes  mains  les  ou- 
vrages de  fon  mari  j & » fans  le  lêcours  d’autre  maître  que 
de  Ion  amour,  elle  compofoit  fur  fa  Lyre  des  airs  pour  les 
vers  qu’il  avoit  faits. 

Les  Lettres  qu’il  lui  écrivoit  font  voir  jufqu’où  alloit 
fa  tendrellè  pour  une  époufe  fi  digne  d’être  aimée  6c  edi- 
mce.  » Vous  me  mandez  que  mon  abfence  vous  caufe 
» beaucoup  d'ennui , que  vous  ne  trouvez  de  foulagemenc 
» qu’â  lire  mes  ouvrages , & fouvent  à les  mettre  i ma 
M place  auprès  de  vous.  Je  fuis  ravi  que  vous  me  defiriez 
»>  fi  ardemment,  6c  que  ces  fortes  de  confolation  aient 
«quelque  pouvoir  fur  votre efprit.  Pour  moi,  je  lis,  je 
» relis  vos  Lettres,  6c  les  reprens  de  tems  en  tems  comme 
•>  fi  c’en  étoit  de  nouvelles.  Mais  elles  ne  fervent  qu’à  ren- 

a Vetrus  quidem  meos  cancac  II  quo  docente , fed  amorc,  quiraa- 
forimtquecithata,non  atciûceali-  ||  giûec  cû  optimus. 
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» dre  plus  vif  le  chagrin  que  j’ai  de  ne  vous  point  voir! 
» Car  quelle  douceur  ne  doit-on  point  trouver  dans  la 
>3  converfation  d’une  perfonne,  dont  les  Lettres  ont  tant 
33  de  charmes.  Ne  laillez  pas  pourtant  de  m’écrire  fouvent, 
33  quoique  cela  me  falîc  une  lortede  plaifir  qui  me  tour- 
33  mente,  ci  Dans  une  autre  Lettre  : 33  je  vous  conjure  avec 
33  la  dernière- infbance , de  prévenir  mon  inquiétude  par 
33  une  , fie  même  par  deux  Lettres  chaque  jour.  Je  me 
33  ralTurerai  du  moins  tant  que  je  lirai  : mais  je  retomberai 
33  dans  mes  premières  allarmes  dès  que  j’aurai  lu.  « Dans 
une  troifième:  33  Il.n’eft  pas  croiable  à quel  point  je  Icns 
n votre  abfence.  Je  pafle  une  grande  partie  des  nuits  à 
33  penlcr  à vous.  Pendant  le  jour , & aux  heures  où  j’avois 
33  coutume  de  vous  voir , mes  piés , comme  on  dit , me 
33  portent  d’eux-memes  i votre  appartement;  fie  ne  vous 
33  y trouvant  point , je  m’en  retourne  aulTi  tf-ifte  fie  aulli 
33  honteux , que  fi  l’on  m’avoit  refufé  la  porte. 

Après  s’etre  bleflee  dans  une  première  groflèfle,  elle 

f;uérit  à la  vérité,  &c  vécut  aflez  lontems,  mais  elle  ne 
ui  laifià  point  de  pofiérité. 

On  ne  connoit  ni  le  tems , ni  les  particularités  de  la 
mort  de  Pline. 

Je  n’ai  pas  prétendu  jufqu’ici  faire  un  récit  exaéf  ôc 
fuivi  des  allions  de  Pline , mais  feulement  donner  quelque 
idée  de  fon  caradére  par  des  événemens  plus  marqués 
que  les  autres , fie  plus  capables  de  le  faire  connoitre.  J’y 
joindrai  encore  , dans  la  même  vue  , quelques  faits, fans 
m’attacher  à l’ordre  des  rems.  Je  les  réduirai  à quatre  ou 
cinq  chefs. 

I.  Application  de  Pline  a l’étude. 

Il  etoit  difficile  que  Pline,  élevé  fous  les  yeux  & 

Ear  les  foins  de  Pline  le  Naturalifte  fon  Oncle,  n’eût  pas 
eaucoup  de  goût  pour  les  fciences,  & ne  s’y  donnât  pas 
tout  entier.  On  peut  croire  qu’il  fuivit  dans  les  premières 
études  le  plan  qu’il  preferit  à un  jeune  homme  qui  l’avoit 
confulté  lur  ce  fujet.  J’inlérerai  ici  une  partie  de  cette 
Lettre  : elle  peut  être  utile  aux  jeunes  gens. 
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« Vous  me  demandez  comment  je  vous  confeillerois  Efifi-i-M  ?- 
n d’étudier.  L’une  des  meilleures  manières , félon  l’avis 
>»  de  beaucoup  de  gens , c’eft  de  traduire  du  grec  en  latin , 

» ou  du  latin  en  grec.  Par  là  vous  acquérez  la  juftefle  &c 
n la  beauté  de  l’exprelfion  , la  richeflè  des  figures , la  fa« 

» cilité  de  vous  expliquer  j 8c  dans  cette  imitation  des 
M Auteurs  les  plus  excellens,  vous  prenez  infenfiblement 
« des  tours  8c  des  penfées  femblaolcs  aux  leurs.  Mille 
» chofes  qui  échapent  à un  homme  qui  lit , n’échapent 
»>  point  à un  homme  qui  traduit.  La  traduïUon  ouvre 
>»  l’efprit,  8c  forme  le  goût. 

» Vous  pouvez  encore,  après  avoir  lu  quelque  chofe 
« feulement  pour  en  prendre  le  fujet  , le  traiter  vous- 
1»  même,  réiolu  de  ne  pas  céder  à votre  Auteur  j enfuite 
>»  conférer  vos  écrits  avec  les  fiens,  8c  foigneufement  exa- 
M miner  ce  qu’il  a dit  mieux  que  vous , ce  que  vous  avez 
» dit  mieux  que  lui.  Quelle  joie  , fi  l’on  s’aperçoit  que 
» l’on  prend  quelquefois  le  deflus  ■ Quel  redouolement 
M d’émulation,  fi  l’on  voit  que  l’on  demeure  toujours  au 
n defiious  ! 

»>  Je  fai  que  votre  étude  préfente  eft  l’éloquence  du 
» Barreau  : mais  pour  cela  je  ne  vous  confeillerois  pas  de 
M vous  en  tenir  uniquement  à ce  ftiie  contentieux , qui  ne 
*j  refpire  que  la  guerre  8c  les  combats.  Comme  les  champs 
» feplaifentà  changer  de  différentes  femences,  nos  efprits 
»s  auifi  veulent  être  exercés  par  différentes  études. Je  vou- 
» drois , tantôt  qu’un  beau  morceau  d’hiftoire  vous  occu- 
» pât,  tantôt  que  vousprillîez  foin  d’écrire  une  Lettre, 

»>  quelquefois  que  vous  nflîcz  des  vers...  C’eft  ainfi  que  les 
M plus  grands  Orateurs  , 8c  même  que  les  plus  j^rands 
» hommes  s’exercoient  ou  fe  délalToienc:  ou  plutôt  c’eft 
M ainfi  qu’ils  fe  delaftbienc  8c  s’exer^oient  tout  enfemble. 

M II  eft  furprenant,  combien  ces  petits  ouvrages  éveillent 
M l’efprit , 8c  le  réjouiffent. . . 

*>  Je  n’ai  point  dit  ce  qu’il  faloit  lire,  quoique  ce  foie 
« l’avoir  alfez  dit , que  d’avoir  marqué  ce  qu’il  faloit  écrire. 

» Souvenez-vous  feulement  de  bien  choifir  les  meilleurs 
>»  livres  dans  chaque  genre;  car  a on  a fort  bien  dit,  qu’il 

a Aiunt  multum  legendum  eife,  non  mtiiu. 
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» faloit  beaucoup  lire  , mais  non  beaucoup  de  chofes. 

Nous  avons  vû  que  Pline,  à l’âge  de  quatorze  ansj- 
avoir  fait  une  Tragédie  grecque,  & qu’enioiteil  s’exerça 
tlsns  difFérens  genres  de  poclies.  La  leélure  de  Tite-Live 
faifoit  fes  délices.  11  » admiroit  ces  Anciens , mais  il  n’ë- 
toit  pas  de  ceux  qui  méprilcnt  les  Modernes.  Je  ne  puis- 
croire  , difoit-il , que  la  nature,  épuifée  8c devenue  lie-- 
rile,  ne  produile  plus  rien  de  bon. 

11  e:^ofe  à un  ami  comment  il  s’occupoit  pendant  les 
divertillemens  publics.  >>  J’ai  padé  tous  ces  derniers  jours 
» à compofer , à lire  dans  la  plus  grande  tranquillité  du 
>»  monde.  Vous  demandez  comment  cela  fe  peut  au  milieu 
» de  Rome  ? C’écoit  le  tems  des  fpedacles  du  Cirque,  qui 
« ne  me  touchent  pas,  même  légèrement.  Je  n’y  trouve 
» rien  de  nouveau  , rien  de  varié  , rien  qu’il  ne  fuffife  d’a- 
« voir  vû  une  fois.  C’eft  ce  qui  redouble  l’étonnement  oit 
« je  fuis , que  tant  de  milliers  d’hommes...  8c  même  de  fort 
» honnêtes  gens . . . aient  la  puérile  paffion  de  revoir  fi  fou- 
>»  vent  des  chevaux  qui  courent , 8c  des  hommes  qui  con- 
« duifentdes  chariots.  Quand  b je  fonge  qu’ils  ne  fe  laflène 
» point  de  revoir  avec  tant  de  goût  8c  d’afliduité  des  chofes 
» fi  vaines  8c  fi  froides , 8c  qui  reviennent  fi  fouvent}  je 
« fèns  un  plaîfir  fccret  de  n’en  point  trouver  à ces  baga- 
» telles,  8c  j’emploie  volontiers  aux  Belles-Lettres  un  loi- 
» fir  que  les  autres  perdent  dans  de  fi  frivoles  amufe- 
» mens. 

tfiji.  lÿ.  8.  On  voie  que  l’étude  faifoit  toute  fa  joie  8c  toute  fa 
confolation.  » Les  Belles-Lettres , difoit-il , me  divertifiène 
M 8c  me  confolent  ^ 8c  je  ne  fai  rien  de  fi  agréable  qui  le 
M foit  plus  qu’elles,rien  de  fi  fâcheux  qu’elles  n’adoucillènt. 
M Dans  le  trouble  que  me  caufe  l’indifpofition  de  ma  fem- 
» me , la  maladie  de  mes  gens , la  mort  même  de  quel- 

a Snm  cz  iis  qui  mirer  antiquos  ni , frigida , aflîJua , tam  inûciabi- 

non  (amen , ut  quidam , tempo-  liter  dcfidetc , capk)  aliquam  vo- 
lum  nofttorum  ingénia  dc/picio.-  luptatcm , qu6d  hac  voluptate  non 
Ncque  enim  quaiï  lafla  & effixti  capiar.  Ac  per  hos  dics  libcntilli- 
natuia , ut  nihil  jam  laudabile  pa-  mè  otium  nieum  in  litpris  colloco, 

riat.  quos  alii  otioAiEmis  occupationi- 

b Quos  ego  ( quo/dam  graves  bus  perdunt. 
honûoes  ) cùm  tecotdot  in  K iaa-  J] 
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»»  ques-uns , je  » ne  trouve  d’autre  remède  que  l’étude.  Ve- 
» ritablement  elle  me  fait  mieux  comprendre  toute  la 
>1  grandeur  du  mal,  mais  elle  me  le  rend  aufll  plus  fup- 
» portable. 

1 1.  Eflime  attachement  de  Pline  pour  les  perfinnes 
'vertueu/ès , ^ pour  les  gens  de  Lettres. 

Pline  eut  pour  amis  tout  ce  que  fon  fiécle  a produit 
de  grands  hommes , tous  ceux  que  leurs  rares  vertus  di- 
ftinguoient  le  plus:  Virginius  Rufus,  qui  refufa  l’Empire } 
Corellius,  que  l’on  regardoit  comme  un  modèle  parfait 
de  fageflè  6c  de  probité  } Helvidius,  l’admiration  de  fon 
tems  i Rufticus  Arulenus  6c  Sènècion , que  Domitien  fit 
mourir;  Cornutus  Tertullus,  que  Pline  eut  plufieurs  fois 
pour  Collègue. 

Il  k faifoit  honneur  audi  d'être  lié  d’une  amitié  parti- 
culière avec  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  plus  didinguèes 
de  fon  tems  dans  les  Belles-Lettres,  Tacite,  Suétone, 
Martial,  Silius  Italiens. 

»> J’ai  lû  votre  Livre  , dit-il  iTacite , 6c  j’ai  marqué  avec 
>»  le  plus.d’exaèlitude  qu’il  m’a  été  podlble  ce  que  je  croi 
»>  y devoir  être  changé  , 6c  en  devoir  être  retranché  : 
» b car  je  n’aime  pas  moins  à dire  la  vérité,  que  vous  à 
» l’entendre  ; 6c  d’ailleurs  l’on  ne  trouve  point  de  gens 
M plus  dociles  i la  cenfure,  que  ceux  qui  méritent  le  plus 
» de  louanges.  Je  m’attens  qu’à  votre  tour  vous  me  ren- 
Mvoierermon  Livre  avec  vos  remarques.  O c l’agréable, 
» ô le  charmant  échange  1 Que  j’al  deplaifir  à penfer,que 
» h jamais  la  poftérite  fait  quelque  cas  de  nous , elle  ne 


a Ad  unicum  doloris  levamen- 
tum  fludia  conftigio , qux  przdanc 
ut  adverfa  magis  imelligam , fed 
paticnciùs  feram. 

b Nam  & ego  venim  dicere 
üievi , & tu  liix;ntcr  audire.  Ne- 
que  enim  ulli  paticntiùs  reprehen- 
duntut , quàm  qui  maxime  lauda- 
fi  merentur. 

c O jucundas , 6 pulcras  vices  l 


Qiiàm  me  dcIcClat . quàd  , ü qua 
pofleris  cura  nofttî,  uiqucquaque 
narrabitur  , qua  concordia  , Adc» 
ümpliciuicvixcrimus!  Etitratum, 
& infigne  , duos  homines  xtate , 
dignitate  propemodum  squales  . 
nonnullius  in  liceris  nominis  > 
( cogor  enim  de  te  qiioque  parciùs 
dicere , quia  de  me  ümul  dico  } 
alterum  alterius  Ihidia  fbviflê. 

Z xii) 
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» ccflèra  de  publier  avec  quelle  union  , quelle  franchüe  , 
» quelle  amitié  nous  avons  vécu  enfemble!  11  (êra  raréfie 
» remarquable , que  deux  hommes  à peu  près  de  meme 
» âge,  de  meme  rang , de  quelque  nom  dans  l’Empire  des 
» Lettres,  ( car  il  faut  bien  que  je  parle  modeftement  de 
» vous , puilque  je  parle  en  même  tems  de  moi  ) fe  foienc 
fi  fidèlement  aidés  dans  leurs  études.  Pour  moi , dès  ma 
«»  plus  tendre  jeunefle , la  réputation  , la  gloire  que  vous 
» aviez  acquiic  me  faifoient  déjà  defirer  de  vous  fuivre , 
» de  marcher  ôc  de  paroitre  marcher  fur  vos  traces,  non 
i>  pas  de  près , mais  de  plus  près  qu'un  autre.  Ce  n’eft  pas 
»>  qu’alors  nous  n’euflîons  à Rome  beaucoup  d’efprits  du 
» premier  ordre  : mais  entre  tous  les  autres  le  raport  de 
» nos  inclinations  vous  montroit  â moi  comme  le  plus 
>»  propre  à être  imité,  comme  le  plus  digne  de  l’être.  C’eft 
» ce  qui  redouble  ma  joie,  quand  j’entens  dire  que  fi  la 
»>  converfation  tombe  fur  les  Belles.Lettres  , on  nous 
» nomme  enfemble. 

On  peut  connoitre  combien  Pline  cherchoit  à obliger 
Suétone  l’Hiftorien  , par  ce  qu’il  en  écrit  à un  ami.  Cette 
Lettre , quoique  courte,  eft , parmi  celles  qui  font  venues 
jufqu’à  nous , une  des  plus  élégantes. 
t.  » Suétone,  qui  a loge  avec  moi,  a delTein  d’acheter 
» une  petite  terre , qu’un  de  vos  amis  veut  vendre.  Faites 
« en  forte , je  vous  prie  , qu’elle  ne  foit  vendue  que  ce 
»>  qu’elle  vaut  : c’eft  à ce  prix  qu’elle  lui  plaira.  Un  m.au- 
» vais  marche  ne  peut  être  que  defagréable , mais  princi- 
j>  paiement  par  le  reproche  continuel  qu’il  lêmble  nous 
»>  faire  de  notre  imprudence.  Cette  acquifition , fi  d’ail- 
«j  leurs  elle  n’eft  pas  tropchere,  tente  mon  ami  par  plus 
» d’un  endroit  : Ion  peu  de  diftance  de  Rome,  la  commo- 
»>  dite  des  chemins,  la  médiocrité  des  b.âtimens,  les  dé> 
» pendances  plus  capables  d’amufer  que  d’occuper.  En 


a Tranquillus  , contubcrnalis 
meus,  vult  cmcrc agcllum , quem 
venditare  amicus  tuus  dicitur.  Ro- 
go  cures , quami  aquum  eft , emat  : 
ita  enim  deledtabit  emifle.  Nam 
mala  emptio  femper  ingrara  eft, 
CO  naximè  <juôd  ezpiobcaiç  ftul. 


titiam  domino  videnir.  In  hoc  au- 
tem  agcllo  ( fi  modo  arrifcric  pre- 
tium ) TranquiUi  mei  floraachum 
mulca  follicitant  : vicirùus  urbis , 
opportunicas  vix,mediocticas  vil- 
Ix , modus  ruris , quiavocct  magis 
quàra  diftiingac.  Sclioiafticis  potio 


é 


Digilized  by  -Gof  c 


Des  Orateur^  Latins.  367 
M cfFcc , il  ne  faut  à ces  Mcflîeurs  les  favans , abforbcs 
» comme  lui  dans  l’étude  , que  le  terrain  ncceflaire  pour 
» délaffcr  leur  cfprit , & réjouir  leurs  yeux.  Il  ne  leur  faut 
» qu’une  allée  pour  fe  promener , qu’une  vigne  dont  ils 
»»  puilTent  connoitre  tous  les  feps , que  des  arbres  dont  ils 
M fâchent  le  nombre.  Je  vous  mande  tout  ce  détail , pour 
» vous  apprendre  quelle  obligation  il  m’aura , 8c  toutes 
« celles  que  lui  8c  moi  iÊkis  aurons , s’il  achette  à des  con- 
« dirions  dont  il  n’ait  jamais  lieu  de  fe  repentir, une  petite 
« maifon  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre. 

Martial,  fi  connu  par  fes  Epigrammes,  croit  aufli  des  21./. j. 
amis  de  Pline,  8c  la  mort  de  ce  Poète  lui  caufa  de  vifs 
regrets.  » J’apprens  , dit-il , que  Martial  eft  mort,  8c  j’en 
M ai  beaucoup  de  chagrin.  C’étoit  * un  efprit  agréable , 
délié  , piquant  ; 8c  qui  favoit  parfaitement  mêler  le  fel 
» Sc  l’amertume  dans  les  écrits,  8c  en  même  tems  rendre 
» julHce  au  mérite.  A fon  départ  de  Rome  , je  lui  donnai 
« de  quoi  l’aider  à faire  fon  voiage.  Je  devois  ce  petit  fe- 
»>  cours  â notre  amitié , je  le  devois  aux  vers  qu’il  a faits 
» pour  moi.  C’étoit  un  ancien  ufage  , d’accorder  des 
» récompenlês  utiles  ou  honorables  a ceux  qui  avoient 
M écrit  à la  gloire  des  villes  , ou  de  quelques  particuliers. 

» Aujourdhui  la  mode  en  eftpaflee,  avec  tant  d’autres, 

»>  qui  n’avoient  guéres  moins  de  grandeur  Sc  de  noblcflc. 

«Depuis  que  nous  ceflbns  de  faire  des  aélions  louables, 

»>  nous  méprifons  la  louange.  « Pline  raporte  l’endroit  de 


Audiotis , UC  hic  efl , fufficit  abun- 
de  cantiim  (bli , ut  relcvarc  caput  j 
leficecc  oculos,reptare  per  limiiem, 
unamque  fcmicam  tc-rcrc , omncA 
que  viciculas  Tuas  nofle , & nume- 
rare  arbulculas  pollînt,  Harc  tibi  ex- 
pofui , quo  magis  fcircs , quantum 
illc  elTèt  mihi , quantum  ego  tibi 
debiturus , û przdiolum  i(lud,quod 
commcndacur  his  dotibus,  tam  fa- 
lubriier  emerit,  ut  pœnitentia;  lo- 
cum  non  cclinquat.  Valc.  Lâ  Un- 
gue  Frdnfcife  ne  peut  peint  rendre 
lâ  déltcâteÿe  & t élégânee  des  di- 
minutifs & des  fré^uentâtifs  répân- 
dus  en  âiendance  dâtss  cette  petite 


Lettre.  Agcllum.  Venditate.  Rep- 
tare  per  limitem.  Viticulas.  Arbui- 
culas.  PtidioUim. 

a Erat  homo  ingrniofus , acutus , 
accr,  & qui  plurimum  in  Icribcn- 
do  8(  falis  habccci  8<  fêllis  , ncc 
candoris  minus. 

b Fuit  moris  amiqtii , cos  qui 
vel  lîngulorum  laudes  vel  iicbium 
rccipreranc , aut  honocibus  aut  pé- 
tunia omare  ; noAris  verè  tempo- 
ribus , ut  alia  Tpeciofa  8t  cgrccia  , 
ita  hoc  inptimis  exolevit.  Nam 
poAquam  defiimus  faccre  laudan- 
dui  laudaii  quoque  ineptum  pu- 
tamus. 
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ces  vers  où  le  Poète  adrefle  la  parole  à fa  Mufe , & lui 
recommande  d’aller  trouver  Pline  à la  maifon  des  Efqui. 
lies , & de  l’aborder  avec  refpeèt. 

Scd  ne  tenipore  non  tuo  difettam 
Pulfcs  ebria  januam  > videto. 

Totos  dat  tetricae  dies  Mincrvæ, 

Dum  centum  (ludcc  auribus  vi|prum 
Hoc  quod  recula  pofterique  polllnt 
Arpinis  quoque  comparate  chartis. 

Seras  tutior  ibis  ad  lucecnas  : 

Hxc  horaefl  tua,  cùm  furie  Lyatus, 

Cùm  régnât  roiâ , cùm  madent  capilli. 

Tune  me  vel  rigidi  legant  Catones. 

de  Sacy  a traduit  aînfl  ces  vers. 

Prends  garde t petite  ivrngnejfe» 

De  n' aller  pas , a contretems , 

Troubler  les  emplois  importans 
Où  du  foir  au  matin  foccupe  fa  fagefe, 

Refpeile  les  ntomens  qu'il  donne  à des  Afeours 
^ui  font  le  charme  de  nos  jours  t 
Et  que  tout  l'avenir  i admirant  notre  Pline  t 
Ofera  comparer  aux  Oracles  (TArpine, 

Prends  l’heure  que  les  doux  propos» 

Enfans  des  verres  & des  pots  » 

Ouvrent  tout  l'efprit  a la  joie  > 

’^u'il  fe  détend»  qu'il  fe  déploie  » 

^uon  traite  les  fages  de  fots  » 

Et  qu' alors»  en  humeur  de  rire» 

Les  plus  Gâtons  te  puijfent  lire, 

>s  Ne  croiez-voys  pas,  dît  Pline  en  fînifTant  là  Lettre,  que 
>i  celui  qui  a écrit  de  moi  dans  ces  termes , a bien  mérité 
» de  recevoir  des  marques  de  mon  affecÜon  à fon  départ, 
» & de  ma  douleur  à fa  mort  ? 

Il  pleura  auïïi  beaucoup  celle  de  Silius  Italicus,  de  la 
poéfic  duquel  il  porte  un  jugement  tout-à-fait  fenfé.  Il 

faifoit 
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■a  faifoit  des  vers , àxK-W  , où  il  y avait  plus  d'art  que  de  génie. 
Un  abcès  incurable  qui  lui  étoit  furvenu  l’aiant  dégoûte 
de  la  vie , il  finit  lès  jours  par  une  abftinence  volontaire. 

III.  Libéralités  de  Pline. 


P L I N E,  en  comparaifbn  de  certains  riches  de  Rome,' 
avoir  un  bien  médiocre , mais  une  ame  véritablement 
grande , &:  des  fentimens  bien  nobles.  Ses  libéralités  pref- 
que  fans  nombre  en  font  une  bonne  preuve.  Je  n’en  ra- 
porteraî  qu’une  partie. 

Il  s’étoit  fait  des  principes  fur  cette  matière  qui  font  }o.  /.  ÿ- 
bien  dignes  d’attention.  » Je  veux  , dit-il  ^ qu’un  homme 
» vraiment  libéral  donne  a fa  patrie  , à fes  proches,  à fes 
» alliés,  à fes  amis,  mais  à des  amis  qui  font  dans  le  be- 
»foin.  « Voila  l’ordre  que  l’équité  prefcrit,  & qu’il  fui- 
voit  exaûemenr. 

Nous  avons  vû  qu’il  fit  un  préfent  fort  honnête  à 
Quintilien  fon Maître,  pour  fervir  à la  dot  de  fa  fille  qu’il 
marioit,  & qu’il  aida  Martial  lorfqu’il  fe  retira  de  Rome. 

De  ces  deux -amis , le  dernier  étoit  dans  le  befoin,&  l’au- 
tre n’étoit  pas  riche. 

Il  avoir  donné  à.  fa  nourrice  une  petite  terre,  qui  va-  Bfifi.i.ut.6. 
loit , lorfqu’il  lui  en  fit  don,  cent  mille  fefterccs  , c’eft-à- 
dire  douze  mille  cinq  cens  livres.  Où  font  les  grands  Sei. 
gneurs  maintenant  qui  en  ufënt  de  la  forte  } Pline  appelle 
néanmoins  cette  fomme  un  petit  préfent  : Munufculum-. 

Et  après  lo  don  qu’il  avoit  fait  de  cette  terre,  il  s’intéref- 
foit  encore  au  revenu  qu’en  tireroit  fa  nourrice.  Il  écrit 
à celui  qui  s’étoit  chargé  de  la  faire  valoir,  & lui  en  re- 
commande le  foin.  « Car,  ajoute-t-il,  celle  qui  a re<ju  ce 
» petit  fonds , n’a  pas  plus  d’intérêt  qu’il  produife  beau- 
M coup , que  moi  qui  l’ai  donné. 

Voiant  Calvine,  qu’il  avoit  en  partie  dotée  de  fon  bien , tfifl.i-  a*.* 
fur  le  point  de  renoncer  à la  fuccellion  de  Calvinus  fon 
pere , dans  la  crainte  que  les  biens  qu’il  laiflbit  ne  fullènt 
pas  fuffifans  pour  paier  les  fommes  dues  à Pline;  il  lui 


a Scribebac  carmina  majore  cu- 
ra qiiàm  ingenio. 

b Volo  eum  , qui  fit  vetè  libe- 
T orne  y J. 


ralis,  tribuere  pairix , propinquis, 
affinibus,  amicis,  lcd  amicis  pau- 
peribus, 
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ccrivic  de  ne  pas  faire  cec  affront  à la  mémoire  de  fon 
pere  , & pour  la  déterminer  lui  envoia  une  quittance 
générale. 

Dans  une  autre  occafion  , il  donna  trois  cens  mille  fef- 
tcrces  ( trcntc-fept  mille  cinq  cens  livres  ) à Romanus  , 
afin  de  lui  procurer  un  revenu  néceffaite  pour  entrer 
dans  l’ordre  des  Chevaliers  Romains. 

Corellia  , fœur  de  Corellius  Rufus  , pour  qui  Pline 
avoit  eu  un  refpec'l  infini  pendant  là  vie , acheta  de  lui  des 
terres  fur  le  pic  de  fept  cens  mille  lêfterces.  Mieux  Infor, 
mée  du  prix  de  ces  terres,  elle  apprit  qu’elles  en  valaient 
neuf  cens  mille , & le  prefla  vivement  de  recevoir  le  fur- 
plus  , fans  pouvoir  obtenir  de  lui  cette  grâce.  Beau  combat 
de  droiture  Sc  de  générofité  ! Quelle  délicateffe  dans  la 
perfonne  qui  acquiert , quel  noWe  defintéreffement  dans 
le  vendeur  : Où  trouve-t-on  de  pareils  procédés? 

Des  Marchands  avoient  acheté  lès  vendanges  à un  prix 
fort  raifonnable,  dans  l’efpérance  du  gain  qu’ils  fe  pro- 
mettüient  d’y  faire.  Leur  attente  Hit  trompeté.  Il  leur  fit 
à tous  des  remifes.  La  railbn  qu’il  en  apporte  e(I  encore 
plus  admirable  que  la  chofe  même.  » Je  » ne  trouve  pas 
» moins  glorieux  de  rendre  julHce  dans  la  maübn , que 
» dans  les  tribunaux  ; dans  les  petites  affaires , que  dans 
» les  grandes  j dans  les  fiennes,  que  dans  celles  d’autrui. 

Ce  qu’il  fit  pour  là  patrie , pâlie  encore  tout  ce  (jue  j’ai 
dit  jufqu’ici.  Les  habitans  de  Corne  , n’aiant  point  de 
Maîtres  chez  eux  pour  inllruire  leurs  enfans , étoient  obli- 
gés de  les  envoler  dans  d’autres  villes.  Pline  , qui  avoir 

£our  là  patrie  un  cœur  de  fils  & de  pere , fit  fentir  aux 
abitans  quel  avantage  ce  feroit  pour  la  jeunelTè  d’être 
élevée  dans  Corne  même.  « Où , h dit  il  aux  parens , leur 
» trouver  unféjour  plus  agréable  que  la  patrie  ? Où  for- 
» mer  leurs  mœurs  plus  iurement  que  fous  les  yeux  de 
M pere  & de  mere  ? Où  les  entretenir  à moins  de  frais 
» que  chez  vous?  N’eft-il  pas  plus  convenable  que  vos  en- 


a Mihi  egregium  inprimis  vi- 
xletur  , ut  foris  iu  demi , ut  in 
(nagnis  ita  in  parvis , ut  in  alicnis 
ita  in  fuis  , agiiaic  juRiciatn. 


b Ubi  aut  jucundiùs  moraren- 
tut , quàm  in  patria  } aut  pudiciùs 
contincrentur,  quàm  fub  oculis  pa> 
tenuim  *,  aut  minotc  fumptu , quàm 
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a fans  reçoivent  rëducation  dans  le  même  lieu,  où  ils  ont 
» reçu  la  naiüance,  & qu’ils  s’accoutument  dès  l’enfance 
« à le  plaire , à fe  fixer  dans  leur  pays  natal  ? « Il  offrit  de 
contribuer  du  tiers  4 fonder  les  appointemcns  des  Maîtres , 

& crut  devoir  laifler  les  parens  chargés  du  relie , pour  les  * 
rendre  plus  attentifs  à cnoifir  de  bons  Maîtres  par  la  né- 
ceffité  ae  la  contribution,  & par  l’intérêt  déplacer  utile- 
ment leur  dépenlë. 

Il  ne  borna  pas  làfon  bienfait.  Car,  a comme  il  ledit  Epfl.z.Ub.x. 
ailleurs,  la  libéralité  ne  fait  point  s’arrêter , & plus  on  en 
fait  ufage,  plus  on  en  lent  la  beauté.  Il  y fonda  une  Bi- 
bliothèque , avec  des  penfions  annuelles  pour  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  de  famille , à qui  leur  mauvailè 
fortune  avoir  refufé  les  lecours  néceflàires  pour  étudier.  Il 
avoir  accompagné  la  dédicace  de  cette  Bibliothèque  d’im 
difcours  , qu’il  prononça  en  prélènce  feulement  des  prin- 
cipaux de  la  ville.  Il  délibéra  dans  k fuite  s’il  le  ren- 
droit  public.  >j  II  b çft  difficile , dit-il , de  vanter  le  bien 
»>  qu’on  a fait , fans  donner  lieu  de  juger  que  l’on  ne  s’en 
»>  vante  pas  parce  qu’on  l’a  fait , mais  qu’on  l’a  fait  pour 
>ï  s’en  vanter.  Pour  moi , je  n’ai  pas  oublié  qu’une  grande 
M ame  eft  plus  touchée  du  témoignage  fecret  de  k con- 
M fcience  , que  des  témoignages  éclatans  de  la  renommée. 

Ce  n’efl  pas  à nos  allions  à courir  après  la  gloire , c'efl 
» 4 la  gloire  à les  fuivre.  Et  s’il  arrive  que , par  un  fort  bi-  ’ 

« aarre,  elle  nous  échape,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  qui 
» l’a  méritée , perde  rien  de  fon  prix. 

■ On  a de  la  peine  à comprendre  comment  un  particulier 
a pu  fournir  à tant  de  largefTes.  Il  nous  l’explique  luî-même 
en  écrivant  à une  Dame , à qui  il  avoit  fait  une  remife 
confîdérable.  » N’appréhendez  point,  lui  dît-il,  qu’une 


domi  î . . Edoccantur  hîc  , qui  kîc 
nafcumur , (bcimque  ab  infamia 
natale  foium  amacc,  ficquentare 
confuefeanr. 

a Nefcit.enira  fcmcl  incititali- 
bcralicas  (larc,cujus  pulcricudinem 
U fus  ipre  commendat.  Epifi.  ii. 
Itù.  f. 

b Meminimus  , quanco  majore 


animo  honeftatis  fruftus  in  con- 
feientia, quàm  in  fama , reponatuc. 
Sequi  cnim  glotia , non  appcd  dé- 
bet : nec  > (i  cafu  aliquo  non  (cqua- 
tur , idcicco  quod  gloriam  non  me- 
ruic  ) minus  pulcrum  eil.  li  verè 
qui  benefaéla  Tua  vetbis  adornant , 
non  idco  pra^iicarc  quia  fccerint , 
fed  ut  prxdicarcnc  fccidccceduncur. 
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» celle  donation  me  foie  à charge  : qu’elle  ne  vous  faflè 
» point  de  peine.  Il  eft  vrai,  j’ai  un  bien  médiocre.  Mon 
» rang  exige  de  la  depenfe , Sc  mon  revenu,  par  la  nature 
» de  mes  terres,  eft  aulfi  cafuel  que  modique.  Ce  qui  me 
>»  manque  de  ce  côté-là  , je  le  retrouve  dans  la  frugalité , 
» la  fourcc  la  plus  afliirée  de  mes  libéralités.  Quod  cejfat 
»>  ex  rtditu  ,fru^alitate  fuppletMr  : ex  qua  , velut  è fonte  , //. 
» heralitjs  nofira  decurrit.  « Qiielle  leçon , quel  reproche 
pour  ces  grands  Seigneurs,  qui , avec  des  revenus  immen- 
fes , ne  font  du  bien  à perfonne , & fouvent  meurent  endet- 
tés ! Ils  font  prodigues  pour  le  luxe  5c  pour  leurs  plaihrs  , 
durs  6c  fermés  pour  leurs  amis  5c  pour  leurs  domeftiques. 
» N'oubliez  a jamais,  difoit  Pline  à un  jeune  Seigneur, 
» que  l’on  ne  peut  avoir  trop  d’horreur  de  ce  monftrueux 
» mélange  d’avarice  6c  de  prodigalité  qu’on  a introduit 
» de  nos  jours  -,  6c  que  fi  un  feul  de  ces  vices  fuffit  pour 
» ternir  la  réputation  de  quelqu’un,  celui  qui  lesraflèmble 
»>  fe  deshonore  infiniment  davantage. 


I V.  Innocens  pUifirs  de  Vltne. 

Pline  n’étoic  point  d’un  caraclére  dur  8c  auftére.  Il 
avoir , au  contraire,  beaucoup  d’enjouement  dans  l’efprit, 
6c  prenoit  plaifir  à s’egaier  avec  fes  amis.  Aliquando  rideo  , 
jocor,  ludo:  utque  omniainnoxia  remijjionis  généra  compleïlar, 
bomo  fum. 

Il  voioit  volontiers  fes  amis  à table,  6c  donnoit  allez 
fouvent  des  repas  ou  en  recevoir,  mais  dont  la  frugalité, 
la  converfation , ou  la  ledure , faifoient  le  principal  aflài- 
fonnement.  » J’irai  h fouper  chez  vous,  dit-il  à un  ami, 
» mais  je  veux  faire  mon  marché.  Je  prétends  que  le  repas 
»»  Ibit  làns  appareil  6c  frugal,  feulement  beaucoup  d’entre- 
» tiens  à la  manière  de  Socrate;  5c  de  cela  meme  , point 
» d’excès. 

IJ  reproche  à un  autre  de  ne  lui  avoir  pas  tenu  parole. 


a Memento  nihil  niagis  efTc  vi- 
tandum  , quàm  iflam  luxutix  & 
ibrdium  novam  fociecatem  : qux 
cnm  fine  turpiflîma  dileteta  ac  le- 
patau>  uiipiùs  junguatui. 


b Veniam  ad  CŒnam  : fcd  pm 
nunc  pacilcoc , fie  expedita , fit  par- 
ca  , Socracicis  tannim  fermonibus 
abundet  : in  bis  q. toque  tencac  rao- 
dum. 
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*>  Vraiment , vous  l’entendez.  Vous  me  mettez  en  dépenfe 
»>  pour  vous  donner  à fouper  , & vous  me  manquez.  Il  y a 
» bonne  juftice  à Rome.  Vous  me  le  paierez  jufqu’à  la 
*>  dernière  obole  , & cela  va  plus  loin  que  vous  ne  penfez. 

«J’avois préparé  à chacun  fa  laitue,  trois  efeargots , deux 
M oeufs,  un  gâteau  , du  vin  miellé,  & de  la  neige.  Nous 
« avions  des  olives  d’Efpagne , des  courges  , des  écha- 
» lottes,  8c  mille  autres  mets  aufll  délicats...  Mais  vous 
n avez  mieux  aimé , chez  je  ne  fai  qui , des  huîtres , des 
»>  ventres  de  truies  farcis , des  poiflons  rares.  Je  (aurai  vous 
» en  punir. 

Il  nous  décrit  lui.même  avec  tout  l’efprit  8c  tout  l’a- 
grément polfible  une  de  fes  parties  de  chalTe.  » Vous  Efifi.i  vt.i. 

» allez  rire, 8c  je  vous  le  permets  j riez-en  tant  qu’il  vous 
n plaira.  Ce  Pline  que  vous  connoiflèz  , a pris  trois  fan- 
» gliers  , mais  très  grands.  Quoi  lui-méme,  dites-vous? 

« Lui-même.  N’allez  pourtant  pas  croire  qu’il  en  ait  coûté 
» beaucoup  à m%  paredè.  J’étois  afiîs  près  des  toiles  : je 
>j  n’avois  à côté  de  moi  ni  épieu  , ni  dard,  mais  des  ta. 

» blettes  8c  uite  plume  : je  révoîs  , j’écrivoîs  , 8c  je  a me 
» préparois  la  confolation  de  remporter  mes  feuilles  plei- 
» nés  , fi  je  m’en  retournois  les  mains  vuîdes. 

On  voit  par  là  que  l’étude  étoit  fa  pailîon  dominante. 

Ce  goût  le  fuîvoit  par  tout , à la  table , à la  chalTe  à la 
promenade.  Il  y emploioit  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  tems, 
après  que  les  devoirs  publics  étoient  remplis:  car  b il  s’é- 
toit  fait  une  loi  de  donner  toujours  la  préférence  aux 
affiiires  fur  les  plaifirs,  au  folide  fur  l’agréable. 

C’eft  ce  qui  le  faifoit  foupirer  avec  tant  d’ardeur  après  E/iji.s.w.*. 
la  retraite  8c  le  repos.  « Ne*:  m’arrivera-t  il  donc  jamais,  1 

s’écrioit-il  dans  des  momens  d’accablement,  » de  rompre 
>3  les  nœuds  qui  m’attachent  ,puifque  je  ne  puis  les  délier? 

33  Non , je  n’ofe  m’en  flater.  Chaque  jour  nouveaux  em. 

33  barras  viennent  fe  joindre  aux  anciens.  Une  afïàire  n’eÆ 

« 

a Uc  II  marms  vacuas , plenas  ta-  Il  c Nunqaam-  ne  hos  arâillinioï 
men  ceras  reponarem.  laqueess , iîfblvcre  necacur,abriim. 

b Hnnc  ordincm  fecutus  fum  , pam  î Nunquam , piito.  Nam  ve- 
ut ncccflitaces  volupcatibus , feria  cenbus  negotiis  nova  accreicunt, 
jocundù  amefetrem. £/)/!.  ii,/.  8.  ncc  ramen  pciora  peiagunttir  : toc 
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» pas  encore  finie  , qu'une  autre  commence.  La  chaîne 
» que  forment  mes  occupations , ne  fait  que  s’allonger  & 
» s’appefantir. 

i-  En  écrivant  à un  ami , qui , dans  un  féjour  délicieux  , 
ufoit  de  fon  loifir  en  homme  fage , il  ne  peut  s’empêcher 
de  lui  porter  envie.  » C’eft  ainfi  , lui  dit-il , que  doit  pailèr 
« fa  vieilleflè  un  homme  , non  moins  diftingué  dans  les 
» fondions  de  la  Magiftrature , que  dans  le  commande- 
M ment  des  armées , &c  qui  s’eft  tout  dévoué  au  fervice  de 
» la  République  tant  que  l’honneur  l’a  voulu.  Nous  » de- 
» vons  à la  patrie  notre  premier  8c  notre  fécond  âge  j mais 
» nous  nous  devons  le  dernier  à nous- mêmes.  Les  Loix 
» femblent  nous  le  confeiller  , lorfqu’à  foixante  ans  elles 
» nous  rendent  au  repos.  Quand  aurai-je  la  liberté  d’en 
» jouir  î Quand  l’àge  me  permettra-t-il  d’imiter  une  re- 
M traite  fi  glorieufe  î Quand  la  mienne  ne  pourra-t-elle 
» plus  être  appellée  parefiê,  mais  un  honoraole  loifir? 

Il  comptoir  ne  vivre  8c  ne  refpirer,  ^ue  quand  il  pou- 
voir fe  dérober  de  la  ville  pour  aller  à quelqu’une  de  fes 
maifons  de  campagne , car  il  en  avoit  plufieurs.  L’agréable 
defeription  qu’il  en  fait,  marque  aflez  combien  il  s’y  plai- 
foit.  Il  y parle  de  fes  vergers , de  fes  potagers  , de  les 
jardins , de  fes  bàtimcns , 8c  fur  tout  des  endroits  qui 
étoient  comme  l’ouvrage  de  fes  mains , avec  cette  joie  8c 
cette  complailànce , que  fent  tout  homme  qui  a bâti  ou 

Îdanté  à la  campagne.  Il  appelle  ces  endroits,  fes  délices, 
es  amours,  fes  véritables  amours:  amora  mei,re  vera 
S-  ameres:  ipfe  fofui.  Et  ailleurs  : praterea  iniulfi  dmori  mco  j 
amo  enim  qtue  maxima  ex  parte  ipfe  incheavi,  aut  inchoata 
percolui.  » Ai-je  tort , dit-il  â un  de  fes  amis , de  tant  chérir 
»>  cette  retraite , d’en  faire  mes  délices,  d’y  demeurer  fi 
» lontems  > u Et  dans  une  autre  lettre  : » On  ne  trouve 
» point  ici  de  fâcheux,  ni  d’importuns.  Tout  y eft  calme , 
» tout  y efi  paifible  : 8c  comme  la  bonté  du  climat  y rend 
»>  le  ciel  plus  ferein  , 8c  l’air  plus  pur , je  m’y  trouve  auffi 

& media  patriz  , czerema  nobis 
impeniii  debemus  , ut  ipfx  Icgcs 
inenent , qux  majorem  aanis  iexa- 
ginta  otio  rcddunc. 


nexibus,  tôt  quafï  catenis  majus  in 
dies  occupationum  agmen  exten- 
ditiit. 

a Nam  ôc  ptima  vitz  tempota 
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n le  corps  plus  fain , & refprit  plus  libre.  J’exerce  l’un  par 
» la  cbadè , 6c  l’autre  par  l’étude. 

V.  Ardeur  de  F line  pour  U gloire  pour  U 
réputation. 

On  ne  peut  douter  que  la  gloire  ne  fdt  l’ame  des 
vertus  de  PKne.  Veilles,  repos,  divertiffcmens , étude, 
il  y raportoit  tout.  Il  avoit  pour  maxime  , que  la  » feule 
ambition  convenable  à un  honnête  homme,  c’étoit  ou 
de  faire  des  chofes  dignes  d’être  écrites  , ou  d’écrire 
des  chofes  dignes  d’être  lues.  Il  ne  diflîmuloit  pas  que  l’a- 
mour de  la  gloire  étoit  fa  paffion.  » Chacun  •>  juge  difFé- 
» remment  du  bonheur  des  hommes.  Pour  moi  je  n’eh 
» eftime  point  de  plus  heureux  , que  celui  qui  jouit  d’une 
» grande  & folide  réputation  j 6c  qui , fur  des  fuffrages  de 
« la  poftérité  , goûte  par  avance  toute  la  gloire  qu’dle  lui 
»j  deitine.  Rien  c ne  me  touche  fi  fort , dit-il , que  le  defir 
»>  de  vivre  lontems  dans  l’efprit  des  autres  : difpofitîon  vé. 
» ritablement  digne  d’un  homme  , fur  tout  de  celui  qui 
»>  n’aiant  rien  à fe  reprocher , ne  craint  point  les  jugemcns 
» de  la  poftérité.  « Le  célébré  Thraféa  avoit  coutume  de 
dire,  qu’on  devok  fe  charger  de  trois  fortes  de  caufes  : de 
celles  de  fes  amis , de  celles  qui  manc^uent  de  proteâion , 
6c  enfin  de  celles  qui  doivent  tirer  a conféqucnce  pour 
l’exemple. ..  » J’ajouterai  <1  à ces  trois  genres  ( dit  encore 
»>  Pline  ) 6c  peutêtre  en  homme  qui  a de  l’ambition  , les 
» caufes  grandes  6c  fameufes.  Car  il  cft  jufte  de  plaider 
» quelqnerois  pour  fa  réputation  6c  pour  fa  gloire , c’eft- 
» à- dire  de  plaider  fa  propre  caufe. 

a Equidem  b«a(o$  puio,quibus  tis  amot  & cupido  rolichat:  rcs 
dcoTum  niuncre  daturo  cil  aut  bominc  digniflima , prxicrcim  qui 
lâcere  Iccibenda  , aut  fcribcce  le-  nullius  libi  ccntfcius  culpr  > polle- 
genda.  Epifi.  l (.  lik.  6.  citacis  inetnoiiatn  non  cetormidec. 

b Abus  aliuin , ego  beatiRimum  d Ad  hxc  ego  généra  caufkcum  » 

exiftimo  , qui  bons  manfuezque  ambitiosè  fottaRc  , addam  tamen 
famz  prarAimptione  pctfiuiiuc  , claras  & illulltes.  Æquuni  enini  ell 

ccrcurquc  poflcricatis  cum  fucura  agete  nonnunquam  gloriz  & &> 

gloria  vivit.  nue , id  ell  fuara  caulâm. 

c Me  nihil  zquè  ac  diutumica- 
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JJ  /.  7-  Il  defiroit  avec  pallîon  que  Tacite  écrivît  fon  hiftoire  : 
mais  , moins  vain  que  Cicéron  , il  ne  lui  demandoit  point 
de  l’embellir  par  des  menfonges  : mcndaciunculis  afpergere. 
n Mes  “ avions , lui  dit-il,  deviendront  entre  vos  mains 
» plus  brillantes , plus  célébrés , plus  grandes.  Je  n’exige 
M pourtant  pas  que  vous  exagériez.  Je  fai  que  I Hiftoire 
n ne  doit  jamais  s’écarter  de  la  vérité,  ôc  que  la  vérité 
M honore  alTèz  les  bonnes  aélions.  «Je  ne  lài  fi  j’ai  eu 
raifon  de  dire  que  Pline  étoit  moins  vain  que  Cicéron  , 
& fi  au  contraire  Cicéron  ne  doit  pas  nous  paroitre  plus 
. modefte , parce  qu’il  étoit  plus  fincére.  Il  fentoit  ce  qui  lui 
manquoit,&  il  y demandoit  un  fupplément officieux.  Mais 
Pline  ne  croit  pas  avoir  befoin  de  grâce , nî  de  fecours.  Il 
ert  plus  content  de  fa  vertu.  Elle  eft  aflez  belle  , aflèz  fo- 
lide,  aflez  grande,  pour  fc  foutenir  par  elle-mêmc  aux 
^eux  de  la  poftérité.  Elle  n’a  befoin  que  d’une  trompette 
éclatante,  qui  enfeigne  la  fimple  vérité  aux  fiécles  a ve- 
nir, fans  y rien  ajouter  d’étranger. 

Pline  aflèmbloit  fouvent  une  troupe  d’amis  choifis , pour 
leur  faire  leélure  de  fes  compofitions , foit  en  vers , foit  en 

Î)rofe.  11  déclare  dans  plufieurs  Lettres  que  c’étoit  dans 
a vûe  de  profiter  des  avis  qu’on  lui  donneroit , & cela 
pouvoir  être  : mais  le  defir  d’être  loué  & admiré  y avoir 
«0-  !■  *•  grande  part , car  il  y étoit  infiniment  fenfible.  » Je  b me 
» reprélente  déjà  cette  foule  d’Auditeurs , ( il  parle  à un 
ami  qu’il  exhortoit  à faire  leélure  de  fes  ouvrages  ) » ces 
» tranfports  d’admiration,  ces  applaudiflèmens , ce  filence 
» même , qui  lorfi^uc  je  parle  en  public  ou  que  je  lis  mes 
»>  pièces  , n’a  guère  moins  dt  charme  pour  moi  que  les 
» applaudiflèmens , quand  il  elt  caufé  par  la  feule  atten- 
» don  , & par  l’impatience  d’entendre  la  fuite. 

Tiifl.  17. 1.6.  Il  entroit  véritablement  en  colère,  lorfqu’il  s’agiflbit 
de  fes  amis , contre  des  auditeurs  muets  & dédaigneux. 

a Hzc  , uteumque  fc  habent  , admiratio  te  , qui  clamor  , quod 
notioca  , clariora  , majora  tu  fa-  ctiam  üirntium  inancat:  quo  ego, 
cies  : quanquam  non  exigo  ut  ex-  cùm  dico  vcl  tecito , non  minus 
cédas  afiz  rei  modum.  Nam  nec  quàm  clamore  deledlor  , fît  nodà 
liiftoria  débet  egredi  veritatem  , fîicntium  acte , & intentum  , Se 
Se  honede  iâdhs  veritas  fu/Ecit.  cupidum  ultciiora  audiendi. 
b Imaginer  qui  concurfus , qux 

On 
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« On  lîfoit , dans  uneaflemblëe  , où  j’étois  invité,  unou- 
*»  vrage excellent.  Deux  ou  trois  hommes, qui  lecroioienc 
»î  bien  jplus  habiles  que  tous  les  autres,  écoutoient  comme 
•»»  s’ils  ctoient  fburds  & muets.  Ils  ne  remuèrent  pas  les 
» lèvres,  ils  ne  firent  pas  le  moindre  gefte;  ils  ne  fe  le- 
vèrent  pas  même  du  moins  par  lafiitude  d’être  aflis. 

Quel  a travers , & ( pour  dire  encore  mieux  ) quelle 
^ folie,  de  paflèr  tout  un  jour  à olFenfer  un  homme,  chez 
»»  qui  vous  n’êtes  venu  que  pour  lui  témoigner  votre  efti- 
» me  & votre  amitié  ! 

• Il  faifoit  de  belles  adions , mais  il  étoit  bien  aife  qu’elles  i.  /»>.  y- 
fuffènt  connues,  & qu’on  l’en  louât.  « Je  ^ veux  bien  l’a- 
»j  vouer,  dit-il,  ma  fagefle  ne  va  point  jufqu’à  ne  compter 
» pour  rien  cette  e(péce  de  récompenfe  , que  la  vertu 
» trouve  dans  l’approbation  de  ceux  qui  l’eftiment. 

On  reproche  a Pline  de  parier  fouvent  de  lui-même, 
mais  on  ne  peut  au  moins  lui  reprocher  de  ne  parler  que 
de  lui.  Jamais  perfonne  ne  prit  plus  de  plaifir  a vanter  le 
mérite  des  autres,  jufques-là  qu’il  fut  accufé  de  le  faire 
avec  excès , defaut  dont  il  étoit  bien  éloigné  de  fe  dé- 
fendre, ni  de  vouloir  s’en  corriger.  »»  Vous  dites  que  Ef/jî.  j8./.7, 
»>  quelques  gens  me  reprochent  de  louer  en  toute  occanon 
M avec  excès  mes  amis.  J’avoue  mon  crime,  êe  j’en  fais 
M gloire.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  honnête  que  de  pécher 
» par  indulgence?  Quelles  font  pourtant  ces  perlonnes, 

M qui  croient  connoitre  mes  amis  mieux  que  je  ne  les  con- 
« nois  ? Mais  foit  : je  veux  qu’elles  les  connoiflènt  mieux. 

»ï  Pourquoi  m’envier  une  erreur  fi  flateufe  ? Car  fuppofons 
« que  mes  amis  ne  foient  pas  tels  que  je  le  dis , je  luis  tou- 
« jours  heureux  de  le  croire.  Je  confeille  donc  à ces  Cen- 
M feurs  de  porter  leur  maligne  délicateflè  â d’autres  qui 
w croient  qu’il  y a de  l’efprit  & du  jugement  à critiquer 
>j  fes  amis  : pour  moi , l’on  ne  me  perfuadera  jamais  que 
» j’aime  trop  les  miens. 


a Qux  linifieritas  , ac  potius 
amentia,  in  hoc  cotum  dicm  inv 
pcnderc , ut  olïcndas  , ut  inimt- 
cum  relinquas,  ad  quem  tanquam 
amichTimus  vcnecis! 

Tome  VI. 


b Neque  enim  fum  tara  A- 
piens  , ut  nihii  mea  interfit  » an 
iis  qux  honefiè  feciffe  me  credo  , 
teflificatio  quxdam  & quafi  prs- 
inimn  ateedat. 
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Ne  me  fuis-je  point  trop  étendu  fur  les  adions  parti- 
culières de  Pline,  & les  extraits  que  j’ai  donnés  de  fes 
Lettres  ne  paroitront-ils  point  au  Ledeur  trop  longs  , & 
trop  peu  mefurcs  5 j’avoue  mon  foible.  Ces  fortes  de  ca- 
ractères de  droiture,  de  probité,  de  générofité,  d’amour 
du  bien  public , devenus  fi  rares  pour  le  malheur  de  notre 
fiécle,  m’enlevent  à moi  même  & me  ravifient  d’admira- 
tion , & je  ne  puis  me  réfoudre  à en  abréger  le  portrait. 
En  eflFct , je  le  répété  encore , eft  il  un  caradére  plus  doux , 
plus  liant , plus  fociable , plus  aimable  en  tout  genre  , que 
celui  dont  j’ai  tâché  jufqu’ici  de  donner  quelque  idée  ? 
Comb  en  le  commerce  de  la  vie  devient  il  agréable  , 
quand  on  fe  trouve  lié  avec  de  tels  amis?  Quel  bonheur 
pour  le  Public,  quand  des  perfonnes  hienfaifantes  comme 
Pline,  fans 'humeur  & fans  palîîon  , occupent  les  premiè- 
res places  d’un  Etat , & s’étudient  à foulagcr  la  peine 
de  ceux  qui  ont  affaire  à elles  ! 

J’ai  eu  tort  de  dire  que  Pline  étoit  fans  pafiîon.  Exemt 
de  celles,  qui,  félon  le  jugement  du  monde  même  , des- 
honorent  les  hommes  , il  en  avoit  une  plus  délicate  & 
moins  grofliére , mais  non  moins  vive  ni  moins  vicieufe 
aux  yeux  du  fouverain  Juge , quelque  effort  que  fa.Se  la 
corruption  générale  du  cœur  humain  pour  l’annoblir , en 
lui  donnant  prefque  le  nom  de  vertu.  Je  parle  de  cet  amour 
cxceffif  de  la  gloire , qui  étoit  l’ame  de  toutes  fes  avions 
&:  de  toutes  fes  entreprifes.  Pline  n’étoit  occupé  , non  plus 
que  tous  ces  illuftres  Ecrivains  du  Paganifme,  que  du  defir 
& du  foin  de  vivre  dans  la  mémoire  de  la  poftérité , & de 
tranfmetrre  leur  nom  aux  fiécles  futurs  par  des  Ecrits , 
qu’ils  efpéroîent  devoir  durer  autant  que  le  monde , & leur 
procurer  une  forte  d’immortalité  dont  ils  étoient  affez 
aveugles  pour  fe  contenter.  Y avoit-il  rien  déplus  cafuel, 
de  plus  incertain , de  plus  frivole  que  cette  efpérance  ? A 
quoi  a-t-il  tenu  que  la  poftérité  ne  connût  que  leur  nom, 
& pas  même  leur  nom  ? Le  tems , qui  a aboli  la  plus  grande 
partie  des  Ouvrages  de  ces  hommes  vains,  ne  pouvoir- il  pas 
encore  abolir  le  peu  qui  nous  en  refte  ? A qui  doivent-ils  les 
petits  débris  qûi  ont  échapé  au  naufrage  général  ? Le  peu 
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qui  eft  parvenu  jufqu’à  nous  empêche-t-il  que  tout  ce  qui 
leur  appartient,  juiqu’à  leur  nom  même,  ne  foit  abfolu- 
ment  péri  dans  toute  l’Afrique , dans  toute  l’Afie , dans 
une  grande  partie  de  l’Europe?  Sans  les  études  que  l’Eglife 
Chrétienne  a maintenues  , la  barbarie  n’auroit-elle  pas 
anéanti  leurs  ouvrages  6c  leurs  noms  dans  tout  le  relie  de 
l’Univers  ? Quelle  ell  donc  la  futilité  de  la  béatitude  fur 
laquelle  ils  comptoient,  6c  à laquelle  ils  fe  raportoicnt 
tout  entiers  ? Ceux  qui  ont  fait  l’admiration  de  leur  fiécle, 
ne  tombent  ils  pas  dans  le  gouffre  de  l’oubli  6c  delà  mort, 
aulli  bien  que  les  plus  flupides  6c  les  plus  ignorans  ? Nous 
lommes  bien  infenfés  & bien  aveugles , nous  que  la  reli- 
gion a mieux  inftruits , fi , deftinés  par  la  grâce  du  Sauveur  ^ 
à une  bienheureufe  immortalité , nous  nous  lailTbns  éblouir 
par  une  grandeur  imaginaire,  6c  par  le  phantôme  d’une 
éternité  en  idée. 

Les  extraits  que  j’ai  tirés  de  les  Lettres,  font  plus  que 
fiiffifans  pour  faire  connoitre  lecaraiHére  de  fon  efprit  fie 
de  fes  mœurs  : il  me  refie  à donner  une  idée  de  fon  ftile 
par  quelques  extraits  du  Panégyrique  de  Trajan,qui  eft 
une  pièce  d’éloquence  extrêmement  travaillée,  6c  qu’on 
a toujours  regardée  comme  fon  chef-d’œuvre. 

PANEGYRIQUE  DE  TR  AJ  AN. 

J’a  I d e I a marqué  que  Pline  , apres  qu’il  eut  été 
nommé  Conful  parTrajan  conjointement  avec  Cornutus 
Tertullus  fon  ami  intime , reçut  ordre  du  Sénat  de  faire 
le  Panégyrique  de  ce  Prince  au  nom  de  tout  l’Empire.  Il 
lui  adreflè  toujours  la  parole,  comme  s’il  étoit  préfent. 

S’il  le  fut  en  effet,  car  on  en  doute  , il  en  coûta  beaucoup 
à la  modeftie  de  l’Empereur  : mais  quelque  répugnance 
qu’il  eût  à s’entendre  louer  en  face  , ce  qui  eft  toujours 
fort  défagréable  ,il  ne  crut  pas  devoir  s’oppofer  au  Décret 
d’une  Compagnie  fi  refpeélable.On  juge  aifément  quePline, 
dans  cette  occafion  , ht  ufage  de  tout  fon  efprit , auquel 
la  vive  reconnoiffance  dont  fon  cœur  étoit  pénétré  ajou- 
toic  une  nouvelle  force.  Quelques  extraits  que  je  vais 
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faire  de  cette  pièce  montreront  en  même  tems,  & l’élo- 
quence du  Panégyriftc  , êc  les  qualités  admirables  du 
Prince  qui  y eft  loué. 

LOUANGE  UNIVERSELLE 

DE  TrAJAN. 

S iC  P E ege  nucum  , Patres  Cenfcripti  , tacitus  agilavi 
qmalem  quantumque  ejfe  operteret  eu  jus  ditione  nutuque  ma- 
ria , terra , paa , heüa  regerentur  : cùm  interea  fingenti  for- 
mantique  mihi  principem  , quem  aquata  dits  immertalibus 
foteftas  deceret , nunquam  veto  faltem  concipere  fuccurrit  fimi- 
lem  huit  quem  videmus.  Enituit  aliquis  in  bello  , fed  obfolevit 
in  pace.  jilium  togay  fed  non  ^ arma  honejiarunt.  Reveren- 
tiam  illeterrore , alias  amorem  humanitate  captavit.  Elle  quar- 
fitam  domi  gloriam , in  publico  5 hic  in  publico  partam  , demi 
perdidit.  Poftremb  , adhuc  nemo  extitit , cujus  virtutes  nulle 
vitiorum  confinio  ladcrentur.  j4t  principi  nofiro  quanta  con- 
cordia  quantufque  concentus  omnium  laudnm  omnifque  gloria 
tontigit  J ut  nihil  feveritati  ejus  hilaritate  , nihil  gravitait 
fmplicitate  , nihil  majeflati  humanitate  detrahatur  ! Jam 
firmitas  , jam  proceritas  corporis  , jam  henor  capitis  , er 
dignitas  oris , ad  hoc  atatis  indeflexa  maturitas , nec  fine 
quodam  munere  dckm  feflinatis  feneHutis  infignibus  ad  au- 
gendam  majeftatem  ornata  cafaries  , nonne  longé  latcque 
principem  ofientant } 

» Je  me  fuis  fouvent  appliqué , MESSIEURS, à me 

former  l’idée  d’un  Prince  digne  de  l’Empire  du  monde, 
» également  propre  à.  commander  fur  la  terre  êc  fur  la 
» mer,  dans  la  paix  & dans  la  guerre;  & j’avoue  qu’en 
« l’imaginant  au  gré  de  mes  defirs , tel  qu’il  pût  foutenir 
»>  avec  honneur  une  puiflànce  comparable  à celle  des 
« dieux , mes  vœux  n’ont  point  été  jufqu’à  en  fouhaiter 
« un  qui  reflèmblât  à notre  Empereur.  L’un  s’eft  illuftre 
*>  dans  la  guerre , mais  il  s’eft  avili  dans  la  paix.  L’autre 
*t  s’eft  acquis  dans  l’exercice  de  la  * magiftrature  une  gloire, 

* Â Rome  t les  Princes  étaient  U faifoient  également  les fendimt. 
ASagiJirats  & Guerriers  , & Jl 
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M qu’il  a perdue  dans  les  armées.  Celui-là  s’eft  attire  le 
» refpecl  par  la  crainte,  celui-ci  l’amour  par  la  douceur. 

M Tel  a m ïè  concilier  dans  l’intérieur  de  fa  maifon  une 
n eftime  , qu’il  n’a  pu  conferver  en  public.  Tel  autre  s’efl: 

» acquis  une  réputation  en  public,  qu’il  a mal  foutenue 
>ï  dans  fa  maifon.  Enfin  , julqu’à  ce  jour  nous  n’en  avions 
>j  point  vu  dont  les  vertus  n’eufîènt  reçu  nulle  atteinte  y 
M & n’euflènt  approché  de  quelque  vice.  Mais  quelle  alliaiv 
» ce  de  toutes  les  rares  qualités  , quel  accord  de  tous  les 
» genres  de  gloire  n’admirons-nous  point  dans  notre  Prince* 

»j  Sa  gaieté  prend-elle  fur  la  gravité  de  fes  moeurs  ? Son  . 
>j  affabilité  lur  la  majefté  de  fon  air?  Sa  taille  , fa  démar- 
n che,  fes  traits , cette  fleur  de  fanté  qui  brille  encore  dans 
»>  un  âge  mûr,  fes  cheveux  que  les  dieux  femblent  n’avoir 
M fait  blanchir  avant  le  tems  que  pour  le  rendre  plus  ref- 
»j  pedable  : tout  cela  n’annonce-t-il  pas  un  Souverain  à 
M tout  l’univers  ? , 

CONDUITE  DE  TRAJAN 

dans  l’armée. 

• Quid  càm  folatium  fejjîs  militihus  , agris  opem  ferres  / 
'Non  tibi  morts  tua  inire  tentoria  , nifi  commilitonum  antè 
lujlrajfes  î ncc  requiem'  corpori  , nifi  pofi  omnes  , dare, 
Mac  mihi  admiratione  dignus  Imperator  non  videretur  , fi 
inter  Fabricios  , Seipiones  , é'  Camillos  talis  effet. 
Tune  enim  ilium  imitationis  ardor  ^ femperque  melior  alu 
quis  accenderet.  Pojlquàm  vero  ftudium  armorum  à manibus 
ad  oculos  y ad  voluputtem  à labore  tranjlatum  eft  , quàm 
magnum  eft  unurn  ex  omnibus  patrio  more  y patria  virtute 
Letari , é'  fine  amulo  ac  fine  exemple  fecum  certare  , fecum 
contendere  : ac  y ficut  imperat  folus  yfolum  ita  effe  qui  debeat 
imperare  ! 

» Qui  apporta  jamais  plus  d’attention  à confoler  les 
>j  foldats  fatigués  par  de  longues  marches , à fecourir  les 
»>  malades  ? Et  qui  jamais  plus  religieufement  que  vous 
» obferva  la  coutume  de  ne  fe  retirer  dans  fon  quartier 
•IJ  qu’après  avoir  vifité  tous  les  autres  , ôc  de  ne  prendre 
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>j  de  repos  qu’après  l’avoir  afliirc  A toute  l’armce?  Qu’il 
>»  fe  trouvât  un  tel  General  au  milieu  des  Fabrices , des 
» Scipions  , & des  Camilles,  je  m’en  ëtonnerois  moins. 
« Les  grands  exemples  alors  rcveilleroient  fon  ardeur, 
i>  & quelque  autre  plus  vertueux  que  lui  ne  ceflèroit  point 
M d’allumer  dans  fon  amc  une  noble  émulation.  Mais  au- 
M iourd’hui  que  nous  n’aimons  plus  les  combats  que  dans 
>»  les  fpedacles  j 8c  que  ce  qui  ctoit  un  travail  8c  une 
» fatigue  chez  nos  ancêtres , nous  ne  le  connoilTons  plus 
M que  comme  plaifir  8c  dclaflèment  ; qu’il  eft  glorieux 
*»  d’avoir  feul  conferve  les  mœurs  8c  les  vertus  de  nos 
» pères  ; de  n’avoir  d’autre  modèle  à fe  propofer  , d’au- 
»>  tre  rival  à combattre  que  foi -même  ; 8c  , quand  feul 
» on  occupe  la  première  place , d’avoir  feul  tout  ce  qui 
» la  mérite  ! 

yeniet  tempns  quo  fojlcri  vifere  , vifendum  tradere  mina, 
rihtts  fuis  geflient  , quis  fudores  tuos  bauferit  campus  , qu/g 
refeïtiones  tuas  arbores , qua;  fomnum  faxa prxtexerint , quod, 
denique  teilum  magnus  hofpes  imflevtris  , ut  tune  ipfi  tibi 
inger.tium  ducum  facra  veJHgia  iifdem  in  locis  monfira. 
bantur. 

*>  Un  tems  viendra  où  nos  neveux  s’empreflTeront  d’aller 
» voir,  8c  de  faire  voir  à leurs  enfans  les  plaines  où  vous 
n avez  foutenu  de  fi  nobles  travaux  , ( à la  lettre  , les  plai- 
*•  nés  qui  ont  été  arrofées  de  vos  fueurs , ) les  arbres  qui 
» ont  prêté  leur  ombre  à vos  repas  militaires , les  antres 
M où  vous  preniez  votre  repos , les  maifons  qui  ont  été 
» honorées  de  la  préfence  d’un  fi  grand  hôte.  Enfin  on 
» montrera  dans  ces  mêmes  lieux  vos  traces  avec  autant 
*»  de  foin,  que  vous  en  avez  eu  d’y  examiner  vous-même 
» celles  des  fameux  Capitaines  que  vous  vous  plaifiez  tant 
I)  à fuivre. 

Jtaque  perinde  fummis  atque  infimis  carus  , fie  Jmperato- 
rem  commilitonemque  mifeueras  , ut  fiudium  omnium  labo, 
remque  ^ tanquam  exaÛor  intenderes , ^ tanquam  particeps 
ficiufque  reltvares.  Felices  illos , quorum  fides  ^ indujhia  , 
non  per  nuncios  ^ interprètes  ^fed  ab  ipfo  te  , nec  auribus  suis 
fed  oculis  probantur.  Confecuti  funt , ut  abfens  quoque  dt 
etbfentihus  nemini  magis , quàm  tibi,  credercs. 
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■ »>  Egalement  chéri  des  grands  & des  petits  , vous  avez 
» tellement  confondu  le  Soldat  avec  le  Général,  qu’en 
« même  tems  qu’augufte  furveillant  vous  animiez  le  tra- 
M vail  de  vos  foldats , vous  foulagiez  auilt  leurs  fatigues 
» en  les  partageant  avec  eux.  Heureux  ceux  qui  vous 
» fervent  ! Vous  n’en  connoillèz  point  le  zèle  6c  fa  capa.- 
» cité  fur  la  foi  d’autrui,  mais  par  vous-même,  & parce 
» que  vous  leur  avez  vû  faire.  Ils  ont  le  bonheur,  que, 

» lorfqu’ils  font  abfens , vous  ne  vous  en  raportez  à per- 
» Tonne  tant  qu’à  vous  fur  ce  qui  les  regarde. 

RETOUR  ET  ENTREE  DE  TRAJAN 
dans  la  ville , depuis  qu’il  eut  été  nommé 
Empereur. 

frimùm  qui  dits  ille  , quo  expeclatut  defideratufque 
urbem  tuam  ingreffus  es  ! . . Non  tétas  quemquam  j non  ' 
valetudo  , non  fexus  retardavit  quominus  oculos  infolit» 
fpeUaculo  expleret.  Te  parvuli  nojcere  , ofientare  juvenes  , 
mirari  fenes  , agri  quoque  neglecio  medentium  imperio  ad 
(onfpeltum  tui  , tanquam  ad  falutem  fanitatemque  , pro- 
repere.  Inde  alii  fe  fatis  vixifie  te  vifo  , te  recepto  : alii 
nunc  magis  vivendum  ejfe  pradicabant.  Fcminas  etiam  tune 
fecunditatis  fua  maxima  voluptas  fubiit  , cùm  cemerent  eut 
frincipi  cives  , cui  imper atori  milites  peperijjent.  Videres 
referta  teîla  ac  laborantia  , ac  ne  eum  quidem  vacantem 
locum , qui  non  nifi  fufpenfum  df  infiabile  vefitgium  caperet  : 
Oppletas  undique  vias  , anguftumque  tramitem  rtliiium  tibi: 
alacrem  hinc  atque  inde  populum  : ubique  par  gaudium  ^ pa- 
remque  clamorem. 

» Que  dirai- je  de  ce  jour , où  Rome , après  vous  avoir  (1 
»>  lontems  defiré  8c  attendu , eut  enfin  le  plaifir  de  vous  re- 
»i  cevoir  ?..  Il  n’y  eut  perfonne  que  Ton  âge , fon  fexe , ou 
» fa  fanté  pût  empêcher  de  courir  à un  Tpedacle  fi  nou- 
» veau.  Les  enfans  s’emprefibient  de  vous  connoitre , les 
»>  jeunes  gens  de  vous  montrer , les  vieillards  de  vous  ad- 
♦>  mirer  5 les  malades  même,  fans  égard  pour  les  ordres 
» de  leurs  Médecins  , fc  traînoient  fur  votre  pafTage  r 
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>»  on  eût  dit  qu’ils  alloient  à la  gucrifon  & à la  fânté. 
» Les  uns  s’ccrioient  qu’ils  avoient  aflez  vécu  , puifqu’ils 
» vous  avoient  vû.  Les  autres  diioient  que  c’etoit  main. 
»»  tenant  qu’il  étoit  doux  de  vivre.  Les  femmes  fe  réjouif. 

foient  d’avoir  mis  au  monde  des  enfans,  voiant  à quel 
n Prince  elles  avoient  donné  des  citoiens , à quel  Général 
n elles  avoient  donné  des  foldats.  On  voioit  les  toits  plier 
» fous  le  poids  des  Speélatcurs  qui  s’y  étoient  portés.  Les 
» places  mêmes  où  l’on  ne  pouvoit  fe  tenir  qu’à  demi  fuf- 
» pendu,  étoient  occupées.  La  foule  dont  les  rues  étoient 
»>  pleines , vous  laiflToit  à peine  un  fentier  étroit  pour  paflèr 
» a travers  le  peuple  rangé  en  haie  : 8c  par  tout  vous  trou- 
M viez  pareilles  joies , pareilles  acclamations. 

COMBIEN  L’EXEMPLE  DU  PRINCE 
eft  puiflànt  ! 

2/on  cenfuram  aihuc , non  frafeHuram  morum  recepifii  j 
quia  tibi  beneficiis  fotius  quàm  remediis  ingénia  nofira  expe^ 
riri  pLteet.  Et  alioqui  nefeio  an  plus  moribus  conférât  princeps, 
qui  bonos  ejfe  patitur^  quàm  qui  cogit.  Flextbiles  quameum- 
que  in  partem  ducimur  à principe  , atque  , ut  ita  dicam  , ft. 
quaces  fumus  . . . V'ita  principis  cenfura  efi  , eaque  perpétua  : 
ad  hanc  dirigimur  , ad  hanc  convertimur  > nec  tam  imperia 
nabis  opus  efi , quàm  exemple.  Quippe  infidelis  reïii  magifier 
efi  mettts.  Meliùs  homines  exemplis  docentur  , quar  inprimis 
hoc  in  fe  boni  habent,  quoi  approbant , qua  praecipiunt , fieri 
poffe. 

M Vous  n’avez  point  encore  voulu  exercer  la  cenfure, 
» ni  vous  charger  de  l’infpedion  des  moeurs.  Vous  aimez 
U mieux  nous  porter  à la  vertu  par  vos  bienfaits , que  par 
i>  des  remèdes  toujours  amers.  Auflî  je  ne  fai  fi  le  Prince 
M qui  foufFre  8c  honore  la  pureté  des  moeurs  , n’y  contri- 
u bue  pas  davantage,  que  celui  qui  la  commande...  La 
M vie  du  Prince  eft  une  cenfure  continuelle  : nous  nous  ré- 
»>  glons  fur  elle,  nous  la  prenons  pour  modèle:  nous  avons 
» bien  moins  befoin  de  loix  que  d’exemples.  La  crainte 

enfeigne 
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M cnfeigne  mal  â bien  vivre.  Les  exemples  ont  beau. 
n coup  plus  d’aucoricc.  Ils  ne  portent  pas  feulement  à la 
» vertu, ils  prouvent  qu’il  n’cft  pas  impoflible  de  la  prati- 
» quer. 

LA  VERTU,  NON  LES  STATUES, 

fait  honneur  aux  Princes. 

l6it  in  fecula  fuijje  principem  , cui  florenti  ^ incolumi 
nunquitm  nifimodici  honores  ,fj;pius  nulU  decernerentur. ..  Ac 
mthi  intuenti  in  fapientiam  taanr , minus  mirum  videtur  , 
quèd  mort  aies  ijios  caducofquc  titulos  aut  depreceris  , aut 
tempérés.  Scis  enim  ubi  vera  primipis  , uhi  fempitema  fit 
gloria  » ubi  fint  honores , in  quos  nihilflammis , nihil  feneïiuti, 
nihil  fuccejforibus  lUeat.  Arcus  enim , ^ fiatuas  , aras  etiam 
tempiaque  demolitur  ^ ebfcurat  oblivio , ne^liqit  carpitque 
pofieritas  : contrk , contemptor  ambitionis  (fi  infinit/c  pote/1  a- 
tis  domitor  ac  frenator  animas  ipfa  vetu/late  flore feit , nec 
ah  ullis  tnagis  laudatur , quàm  quibus  minime  ncccfie  efl. 
Prattrea , ut  quifquis  factus  tft  princeps  , extdmplo  fama 
ejus , incertum  bona  an  mala  , ceteràm  aterna  e/i.  Non  er^o 
perpétua  principi  fama  , qu,e  invitum  manct , fed  bona  con- 
cupifeenda  tft.  Ea  porro  non  imaginibns  (fi  ftatuis  ^ftd  vittute 
ac  meritis  propayttur. 

» Qn  dira  dans  te js  les  fiécles  , qu’il  y a eu  un  Prince 
» comble  de  vertus,  d qui  les  hommes  de  fon  tems  ne  dé- 
V cernèrent  que  des  honneurs  médiocres, 2c  â qui  fouvent 
i>  ils  n’en  décernèrent  aucuns...  Une  fagelTe  lî  profonde, 
» quand  je  la  confidére,  me  fait  comprendre  que  nous 
« ne  devons  pas  tant  nous  étonner  fi  vous  rejettez  ou  fi 
» vous  tempérez  ces  honneurs  communs  & périflàbles. 
»Vous  favez  en  quoi  confifte  la  vraie  gloire,  la  gloire 
» immortelle  d’un  Prince  y vous  favez  où  réfident  les  hon- 
» neurs  qui  ne  craignent  ni  le  feu  , ni  le  tems  , ni  l’envie 
» des  fucceflèurs.  11  n’eft  point  d'arcs  de  triomphe , de 
» ftatues , d’autels  , de  temples  même  , qui  ne  périflent , 
» fit  qui  enfin  ne  foient  oubliés.  Si  le  te  ns  les  épargne,  la 
» polie  rité  fouvent  les  néglige  ou  les  critique.  Mais  celui 
Tome  VJ.  Ccd* 
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JJ  c]ui  a le  courage  de  mcpriler  l'ambicion , & de  mettre 
JJ  un  frein  à une  puilfance  accoutumée  à n’en  point  avoir, 
JJ  s’attire  une  vénération  que  la  révolution  des  fiéclcs  ne 
JJ  fait  qu’accroître  Se  rajeunir  ; il  n’eft  jamais  tant  loué  , 
JJ  que  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  liberté  de  s’en  difpcnfer. 
JJ  Le  Prince  ne  doit  donc  pas  defirer  que  la  renommée 
JJ  parle  éternellement  de  lui  j malgré  lui  elle  en  parlera: 
JJ  mais  il  doit  fouhaiter  qu’elle  ne  cefle  jamais  d’en  parler 
JJ  bien.  C’eft  ce  que  le  mérite  & la  vertu  donnent  léuls , 
JJ  & ce  qu’on  ne  peut  fe  promettre  des  images  & des  fta- 
jj  tues, 

LE  BONHEUR  DU  PRINCE  LIE  AVEC 

celui  des  peuples. 

Fuit  tempus  ,ac  nimium  diu  fuit,  quo  alitt  adverfa , alla 
fecunda  principi  ^ nohis.  Nunc  communia  tihi  nohifeum  tant 
lata,  quùm  trijiiai  nccmatii  fine  te  nos  ejfe  feliccs , quàmtu' 
fine  nobis  potes.  An  ,fi  pojfics , in  fine  votorum  adjecij'es , o T 
ITA  PR.ECIBUS  TUIS  DU  ANNUEB.ENT  , SI  JUDICIOM 
NOSTRUM  MER.ERI  PERSEVERASSES? 

JJ  Un  teins  a été  , & il  n’a  duré  que  trop,  où  notre 
Jt  bonheur  & notre  malheur  ne  fe  régloient  point  fur  ceux 
JJ  du  Prince.  Maintenant  triftellè  & joie  , tout  nous  eft 
j«  commun  I Sc  il  n’eft  pas  plus  poiTible  que  nous  fo'ions 
JJ  heureux  fans  vous , qu’il  l’eft  que  vous  le  (oïez  fans  nous. 
>j  S’il  en  étoit  autrement , auriez-vous  ajouté  à la  fin  de 
JJ  votre  prière  publique.  Que  vous  ne  demandiex^au.e  dieux 
JJ  leur  proteUion , qu’aulji  lontems  que  vous  continucrez,à  me- 
JJ  ri  ter  notre  amour  i 

Il  eft  remarquable  que  c’eft  par  l’ordre  de  Trajan  même 
qu’on  avoit  appofé  une  condition  aux  vœux  publics  que 
l’on  faifoit  pour  lui:  SI  bene  rempublicam  et  ex 
uTiLiTATE  OMNIUM  REXERis.  c’eft-à  dire,^ws«j 
y>uverner,_avec  jufiiee  , ^ uniquement  pour  P avantage  de  la 
République,  n O vœux,  s’écrie  Pline  , dignes  d’ètrc  éter- 
jj  nellemcnt  formés , éternellement  exaucés  >.  La  Républî- 
M que  a , par  votre  encremife,  contracté  avec  les  dieux.  Ils 
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« /ont  engages  à veiller  à vorre  confervation  , tant  que 
» vous  veillerez  à la  confervation  de  la  patrie  ) & (1  vous 
» faites  rien  de  contraire  ^ ils  font  obligés  de  détourner 
*>  leurs  regards  & leur  protection  de  dcllùs  vous.  Diyia, 
vota  , qux  femfer  fttfiipiantvr  ^fcmpcrqtie  folvaniur.  E^itcum 
dits  , ipfo  te  ituîiore , Refpublic.t , ut  te^ofpitcm  incolumemque 
prafiarent , fi  tu  ceteros  pr/efiitiifes  : fi  contra  , illi  quoque  k 
cttfiodia  tui  corporis  oculos  dimoverent. 

UNION  ADMIRABLE  ENTRE  LA 
femme  & la  (ocur  de  Trajan. 

Nihil  efl  tam  pronum  ad  fimult.ttes  qukm  xmulatio  , itt 
feminis  pnefertim.  Ea  porro  nutximi  nafeiturex  conjuniHone, 
alltur  icqmalitate , exàrdcfiit  invidia , cujus  finis  efi  odium. 
Quo  quidem  admirabilius  txifiimandum  efi , quèd  mulieribus 
duabus  in  una  domo  parique  fortuna  nullum  certamen  , nulla 
contentie  efi.  Sufpicitent  invicem  , invicem  cedunt  : cùmque  te 
«traque  efiufifiimè  diligat , nihil  fua  pmtant  inte'rejfe  utram. 
tu  magis  antes.  Idem  unique  propofitum , idem  ténor  vita  , 
nihilque  ex  quo  fentias  duas  e(fe. 

» Rien  n’eft  plus  propre  à faire  naître  des  didènfions, 
>»  que  la  jaloufie , ordinaire  entre  les  femmes.  Elle  prend 
»>  (a  naillance  dans  les  liaifons  même  qui  devroient  l’éloi- 
»>  gner , elle  fe  nourrit  dans  l’égalité , elle  s’irrite  par  l’envie, 
»>  &:  dégénéré  enfin  en  haine  implacable.  C’eft  ce  qui  doit 
M nous  faire  regarder  comme  un  prodige  de  vertu , qu’en- 
» tre  deux  illuftres  Dames  qui  habitent  un  même  palais , 

dont  la  fortune  eft  égale,  on  ne  vùie  jamais  la  moindre 
M difpute.  Elles  fe  respectent , elles  fe  cèdent  tour-à-tour  ; 
»>  & quoique  toutes  deux  vous  aiment  très  tendrement , 
» elles  ne  croient  point  qu’il  leur  importe  laquelle  des 
» deux  vous  aimiez  le  plus.  Elles  ne  le  propolent  toutes 
« deux  qu’une  meme  fin  : elles  n’ont  qu’un  meme  genre  de 
» vie  : enfin  rien  ne  vous  fait  apercevoir  que  ce  font  deux 
» perfonnes. 
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. trajan  étoit  sensible  aux 

douceurs  de  l’atnicié. 

Jam  etiam  ^ in  frivatorum  animis  exolcverat  frif- 
cum  mortalium  bonum  amicitia  j cujus  in  locum  miyra. 
verant  ajfentationes , blanditi* , amoris  jtmu- 

latio.  Etenim  in  principum  domo  nomcn  tantum  amicitite  , 
inane  fcilicet  irrifumqut , manebat.  Nam  qux  foterat  cjfe 
inter  eos  amicitia , quorum  Jtbi  alii  domini , alii  fervi  vide, 
banturf  Tu  hanc  pulfam  ^ errantem  reduxifli.  Habes  ami. 
cos , quia  amicus  ipfe  es.  Neque  enim , ut  alla  Jubje^lis  , 
ita  amor  imperatur  : neque  eft  ullus  affeUus  tam  ereUus  , 
^ liber  , *1^  dominatio'nis  impatiens  , nec  qui  ma^is  vices 
exiytt. 

? » ce  bien  précieux  , qui  faifoit  autrefois  la  Fé- 

« licite  des  mortels,  croit  bannie  meme  du  commerce 
« des  hommes  privés  , & à fa  place  avoient  fuccédé  la  fla- 
»>  teric,  les  paroles  officieufes,  & un  phantôme  d’amitié 
» plus  dangereux  que  la  haine.  Si  le  nom  d’amitié-  étoit 
» encore  connu  dans  la  maifon  des  Princes , il  n’y  étoit 
M qu’un  objet  de  mépris  & de  raillerie.  Quelle  amitié  pou- 
« voit  régner  entre  ceux  qui  fe  regardoient  réciproque- 
» ment  comme  maîtres  & efclaves?  Vous  l’avez  rappellée 
» d’un  long  exil.  Vous  avez  des  amis,  parce  que  vous  fa- 
» vez  l’être.  Car  un  Prince  ne  commande  point  l’amitié, 
»>  comme  il  peut  commander  le  refte.  Ce  fentiment  veut 
» être  libre:  il  a quelque  chofe  de  grand , eft  ennemi  de 
» la  contrainte  , & exige  rigoureufement  autant  qu’il 
»>  donne. 

POUVOIR  SOUVERAIN  DES 
Affranchis  lous  les  mauvais  Empereurs. 

‘ rlerique  principes,  dm  ejfent  civium  domini , lihertorum 
trant  fervi.  Horum  confias  , horum  nutu  reaebantur  : per 
hos  audiebant , per  hos  loquebantur  : per  hos  Prtctura:  etiam  , 
^ Sacerdotia,  ^Confulatus , imb  ^ ab  his  ,petebantur.  TU 
libirtis  tuis  fummum  quidem  honorem  ,fed  tanquam  libertis. 
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htties  ; abundcqtte  his  [uffictre  crcdis  , fi  frobi  fifigi  *xi- 
J imeniur.  Scis  enitn  ,pr^ccipuum  rjfe  indicium  non  muyii  prin~ 
cipis , ma<[rioi  libertoi. 

» La  pîupart  de  nos  Empereurs  croient  maîtres  des  Ci- 
» toiens,  & efclaves  de  leurs  AfFranchis.  Ilsnefe  gouver- 
» noient  que  par  le  confeil  de  ces  fortes  de  gens:  ils  n’a- 
» voient  de  volonté  que  la  leur  : ils  n’entendoient , ils  ne 
M parloient  que  par  eux.  Par  eux  on  obtenoit  la  Preturc, 
»>  le  Sacerdoce  , & le  Confulat  : ou  plutôt , c’etoit  k eux 
» qu’il  faloit  les  demander.  Pour  vous,  vous  confidérez 
» beaucoup  vos  aflFranefiis  , mais  vous  ne  les  confidérez 
» que  comme  des  afFranchis,  & vous  croiez  qu’ils  font 
n affèz  honorés  , s’ils  paiFent  pour  gens  de  bien.  Car 
» vous  favez  qu’il  n’y  a pas  de  marque  plus  infaillible 
» de  la  petitefle  du  Prince  , que  la  grandeur  de.fes 
» afiTranenis. 

LE  PRINCE  NE  PEUT  S’ELEVER 
qu’en  s’abaiflanc. 

Cui  nihil  ad augendum  fafiigium  fuptrefl yhic  un»  modo  cref- 
tere  potejl , fi  fe  ipfe  fubmittat  , focurus  mayoitudinis  fuie. 
Ifeque  tnim  ab  nlto  perienU  fortuna  principnm  lonyàs  abefi , 
quàm  ab  humilitate.  ’ 

» Il  ne  relie  à celui  qtii  efl  parvenu  jufqu’au  comble 
M des  honneurs , qu’un  feul  moien  pour  s’élever , c’ell  que , 
» fûr  de  fa  propre  grandeur , il  lâche  en  defeendre.  Oe 
» tous  les  périls  que  les  Princes  peuvent  courir , celui  qu’ils 
» doivent  craindre  le  moins  , c’ell  de  s’avilir  en  s’aoaif- 
» fant. 

EN  QUOI  CONSISTE  LA  GRANDEUR 
des  Princes. 

'Vtftlicitatis  tft  quantum  vtlis  poJfe,fic  maffiitudinis  vtllt 
quantum  pojjis. 

n Si  c’ell  le  fonverain  bonheur,  que  de  pouvoir  faire  tout 
» le  bien  qu’on  veut  j c’ell  le  comble  de  la  grandeur , que 
I»  de  vouloir  faire  tout  le  bien  qu’on  peut. 

Ccciij 
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Du  fille  de  Pline. 

Le  Pavegym qjj e de  Pline  a toujours  pafTé  pour 
fon  chef-d’œuvre  rncme  dc  ion  rems , où  l’on  avoir  de  lui 
pluficurs  pièces  d’éloquence  qui  lui  avoienc  acquis  une 
grande  réputation  dans  le  Barreau.  Il  n’cft  pas  étonnant 
qu’aiant  à louer,  en  qualité  de  Confiil  & par  ordre  du 
Sénat  , un  Prince  aufli  accompli  que  l’étoit  Trajan  , qui 
d’ailleurs  l’avoic  comblé  de  bienfaits , il  ait  fait  un  cfFort  de 
génie  pour  lui  marquer  fa  reconaoiilànce  particulière , & 
en  même  tems  la  joie  univericlle  de  tout  l’Empire.  L’cfpric 
brille  par  tout  dans  ce  difeours , mais  le  cœur  de  Pline  s’y 
p.-Aai  cil  fajt  encore  plus  fentir  ; 8:  l’on  fait  que  c’eft  du  cœur  que 

«uod  dilcrtos  i ■ • i I 'i  ^ 

?.cir.  nuiaii.  véritable  éloquence. 

Ef.  it.  I.  J.  ' En  prononçant  ce  Panégypique  ,•  il  ne  lui  donna  pas  au- 
tant d’étendue  qu’il  en-a  maintenant  Ce  ne  fut  qu’apres 
coup,  après  l’aâion,  qu’en  habile  Peintre,  il  ajouta  de 
nouveaux  traits  au  portrait  de  fon  Héros , mais  tous  d’a- 
près  nature , & qui , bien  loin  d’en  altérer  la  reflèniblance 
& la  vérité,  ne  lervoient  qu’à  la  rendre  encore  plus  fenfi. 
ble.  Il  a nous  apprend  lui-mcme  ce  qui  l’avoic  porté  à en 
ufer  de  la  forte,  u Ma  première  vue , dit-il , a été  de  faire 
» aimer  ençore  davantage  à l'Empereur  fes  vertus , par  les 
M charmes  d’une  louange  naïve.  J’ai  voulu  en  même  tems 
M tracer  à fes  fucceiTcurs  , par  fon  exemple  mieux  que  par 
« aucun  précepte , la  route  de  la  folide  gloire.  S’il  y a 
»>  beaucoup  d'honneur  à former  les  Princes  par  de  nobles 
>>  le(jons,il  y a bien  autant  d’embarras  dans  cette  entre. 
*>  pnfe  , & peutêtre^ encore  plus  de  préfomption.  Mais, 
» laiflèr  à la  poftérité  l’éloge  d’un  Prince  accompli , mon- 

• * OHiciom'confuIatûs  injunxk  laudibns  commendarentur  î deinde 
tnihi  UC  Reip.  nomine  Principi  ut  ftituri  Pcincipes  , non  quali  à 

pracias  ageccm.  Quod  ego  in  Se-  magiflro  , lcd  camen  fub  exemplo 

naui  cùm  a>l  cationem  Sc  loci  & przmoneccntut  > qua  potilCmum 
temporis  ex  more  fecillcm  , bono  via  polTènc  ad  candem  gloriam  niti, 
civi  convenientillimum  credidi , Nara  pr.Tcipete  qualis  cflb  debeat 
eadem  ilia  fpacioliùs  Sc  ubcriùs  Princeps  , pulcrurn  quidem  , lëd 
«olumine  ampleâi.  Primùm  , ut  onerofum  ac  prope  tuperbum  eft, 
Jmperatoci  oodio  vixtu  ces  fux  vais  Ijiidare  vei6  opcioiam  Pciocipem  » 


Des  Orateurs  Latins.  3^. 
>5  trcr  comme  d’iin  pliare  aux  Empereurs  qui  viendront 
w apres  lui  une  lumière  qui  les  guide  , c’eft  tout  à la  fois 
« être  aulTi  utile  , &:  plus  modefte.  ««  Il  étoic  difficile  de 
leur  propofer  un  modèle  plus  partait.  On  peut  dire  que 
Trajan  rcunifloit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Prince  en 
une  feule  , qui  ctoit  d’erre  intimement  convaincu  qu’il 
ctoit  Empereur  non  pour  lui , mais  pour  les  peuples.  Mais 
ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  ici. 

Le  ftilc  de  ce  dilcours  cft  élégant  , fleuri , lumineux  , 
tel  que  le  doit  être  celui  d’un  Panégyrique  , où  il  cft  per- 
mis d’ctaler  avec  pompe  tout  ce  que  l’éloquence  a de 
plus  brillant.  Les  penféesy  font  belles  , folides,  en  grand 
nombre , & fouvent  paroilicnt  toutes  neuves.  Les  expref- 
fions , quoîqu’allez  fimplcs  pour  l’ordinaire  , n’ont  rien  de 
bas , rien  qui  ne  convienne  au  fujet , & qui  n’en  foutienne 
la  dignité.  Les  defciiptions  font  vives , naturelles,  circon- 
ftanciées,  pleines  d’images  naïves,  qui  mettent  l’objet 
fous  les  yeux , & le  rendent  fenfible.  Tout  le  difeours  eft 
rempli  de  maximes  Ce  de  fentimens  véritablement  dignes 
du  Prince  qu’on  y loue.- 

Cependant  il  me  femblc  que  ce  difeours,  quelque  beau 
Ce  quelque  éloquent  qu’il  foit , ne  peut  point  être  mis  dans 
le  genre  fublime.  On  n’y  voit  point,  comme  dans  les  haran- 
gues de  Cicéron , j’entends  même  celles  du  Genre  Démon- 
fttatif,  de  ces  expreffions  vives  Ce  énergiques,  de  ces  pen- 
fées  nobles  Ce  fublimes,  de  ces  tours  hardis  Ce  frapans,de 
ces  figures  pleines  de  feu  Ce  de  vivacité,  qui  étonnent,  qui 
furprennent,  &qui  ravillènt  l’ame  hors  d’elle-mêmc.  Son 
éloquence  ne  reflemble  point  à ces  grands  fleuves , qui  rou- 
lent leurs  eaux  avec  bruit  Ce  majefté,  mais  plutôt  à une 
claire  Ce  agréable  fontaine, qui  coule  lentement  à l’ombre 
des  arbres  dont  fes  bords  font  embellis.  Pline  laifTe  fon  Le- 
cteur tranquille, îe  ne  le  tire  point  de  fon  affiette  naturelle, 
n plait , mais  par  endroits  Ce  par  parties.  Une  forte  de  mo- 
notonie qui  régne  dans  tout  le  Panégyrique , fait  qu’on  a 
peine  à en  foutenir  une  Icéture  entière  Ce  fuivie , au  lieu 

ac  per  hoc  poftetis , velut  è fpccu-  1 1 idem  utilicatis  hobet  , atrogamùe 
latlumcoquodfequamuiollendece,  ]|  nihij. 
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que  la  harangue  de  Ciccron  la  plus  longue  eft  celle  .qui 
parole  la  plus  belle,  qui  fait  le  plus  de  plaiflr.  Il  faut 
ajouter  que  le  ftile  de  Pline  fe  fent  un  peu  du  goût  d’anti- 
thclêSjdc  penfees  coupées,  de  tours  recherches  qui  domi- 
noitde  fon  tems.  Il  ne  s’y  livroit  pas,  mais  il  ctoit  obligé 
de  s’y  prêter.  Le  même  goût  régne  dans  Tes  lettres , mais 
il  y eft  moins  choquant,  parce  que  ce  font  toutes  pièces 
détachées , où  cette  forte  de  ftilc  ne  déplait  pas  ; je  croî 
pourtant  qu’elles  doivent  être  mifes  auflî  beaucoup  au 
delTous  de  celles  de  Cicéron.  Mais  tout  bien  pefe , tout 
bien  examiné  , & les  Lettres  de  Pline  ôc  fon  Panégyrique 
méritent  l’eftime  & l’approbation  que  tous  les  fiécles  leur 
ont  accordée.  J’ajouterai  que  Ion  Tradudeur  doit  la  par- 
tager avec  lui. 

ANCIENS  PANEGYRIQUE  S. 

Nous  AvoNsun  recueil  de  Harangues  Latines  inti- 
tulé Pane^yrici  vtteres , qui  renferment  le  Panégyrique  de 
plulîeurs  Empereurs  Romains.  Celui  de  Pline  eH  â la  tête, 
Il  eft  fuivi  d’onze  autres  pièces  du  même  genre.  Ce  re- 
cueil, outre  qu’il  contient  beaucoup  de  faits  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs , peut  être  fort  utile  pour  ceux  qui 
font  charges  de  faire  des  Panégyriques.  La  bonne  anti- 
quité  ne  nous  fournit  point  de  modèles  de  ces  fortes  de 
drfeours , excepté  la  Harangue  de  Cicéron  pour  la  Loi 
Manilia , & quelques  endroits  de  fes  autres  Harangues, 
qui  font  des  chef-d’œuvres  achevés  dans  le  Genre  Dé- 
monftratif.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  la  même 
beauté  ni  la  même  dchcatelTe  dans  les  Panégyriques  dont 
je  parle.  L’éloignement  du  Hécle  d’Augufte  avoit  fait  dé- 
choir beaucoup  l’Eloquence , qui  n’avoit  plus  cette  an- 
cienne pureté  de  langage,  cette  fineflè  d'expreflion,  cette 
fobricté  d’ornemens,  cetair  fimple  Sc  naïf,  relevé,  quand 
il  le  faloit , par  une  grandeur  & une  noblelTe  de  ftilc  ad- 
mirable. Mais  on  trouve  dans  ces  difeours  beaucoup  d’eÇr 
prit , de  fort  belles  penfées , des  tours  heureux  , de  vives 
deferiptions , & des  louanges  très  folides. 

. Pour 
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Pour  en  donner  quelque  idée , je  me  contenterai  d’en 
tranfcrire  ici  deux  endroits  en  Latin  feulement.  Ils  loue 
tirés  du  Panégyrique  prononcé  par  Nazaire  en  l'honneur 
du  Grand  Couftantin  le  jour  de  la  naillànce  des  deux  An.j.c.  jtt. 
Cél'ars  fes  fils.  Saint  Jérome  parle  de  ce  Nazaire  comme 
d'un  célébré  Orateur  j & il  cfit  qu’il  avoir  une  fille  aullî 
cftimée  que  lui  pour  l’éloquence. 

prem’ier.  endroit. 

Nazaire  parle  ici  des  deux  Célàrs.  Nobilif^morum 
Cicfurum  laudes  exe  qui  velle  ‘fludium  quidem  dulce  ,fed  non 
df  cura  médiocres  eÿ  ; quorum  in  annis  puhefeentibus  non  eru- 
ftura  virtutis  tumens  germen  , non  flos  pracurfor  indolis  bon.* 

Letior  quàm  uberior  apparet  ; fed  jam  falla  grandifera  , fÿ* 
contra  rationem  atatis  maximorumque  fruFluum  matura  per- 
ceptio.  Quorum  aller  jam  obterendis  hoflibus  gravis  terrorem 
paternum  , quo  femper  barbaria  omnis  intremuit  ,derivare  ad 
ttomen  fuum  cœpit:  alter  jam  Confulatum  ,jam  venerationem 
fui , jam  patrem  fentiens  , fi  quid  intallum  aut  parens  aut 
[rater  refervet , déclarai  mox  viclorem  futurum  , qui  anima 
jam  vincit  /ctatem.  Rapitur  quippe  ad  fimilitudinem  fuorum 
excellent  quaque  natura  , nec  fenfim  ac  lente  indicium  promit 
koni  , cüm  involucra  infantia  vividum  rumpit  ingenium. 

SECOND  ENDROIT. 

Nazaire  loue  dans  Conftantin  une  vertu  bien  rare 
dans  les  Princes , mais  bien  eftimable  ; c’eft  la  Continence. 

Il  y ajoute  auflî  quelques  autres  louanges. 

'Jam  ilia  vix  audeo  de  tanta  Principe  commemorare  , quod 
nullam  matronarum  cui  forma  emendatior  fuerit  boni  fai  pi- 
guit  > cüm  fub  abflinentijjîmo  Jmperatore  fpecies  luculenta  , 
non  incitatrix  licenti*  effet , fed  pudoris  omatrix.  Qu.t  fine 
dubio  magna  , feu  potius  divina  laudatio  , fepe  dt  id  ipfis 
etiam  Philo fophis  , non  tam  re  exhibita , quàm  difputatione 
jaliata.  Sed  remittamus  hoc  Principi  nojlro  , qui  ita  tempe, 
rantiam  ingenerare  omnibus  cupit , ut  eam  non  ad  virtutum 

T orne  VI.  D d d 
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Juarum  decui  aifcribendam , fed  ai  natura  iplius  honeftatem 
referendum  arbitretur.  Quid , faciles  aditus  ! quid,  aures  pa- 
tient! fjimas  ! quid,  bemyta  refponfa  i quid , vultum  ipfum 
auytjti  deceris  gravitate , hilaritate  permixta  , venerandum 
quiddam  tÿ»  amahile  renidentem , quis  digne  exequi  pojfit  l 
Peut  on  rien  de  plus  folide  que  cette  penfee  > Nulle 
Dame , quelque  belle  quelle  ait  été  , n'a  eu  lieu  de  s’en  repen- 
tir : parce  que  pus  un  Prince  aufji  fag»  que  Confiantin , lu 
beauté  nefi  peint  un  attrait  à la  licence , mais  un  ornement  k 
la  pudeur.  Et  pouvoit-elle  être  mieux  exprimée  ? dm  fub 
abftinentijjimo  Jmperatore  fpecies  luculenta , non  incitatrix 
Isccntite  effet , fed  pudoris  ornatrix. 
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D *E  S 

SCIENCES 

SUPERIEURES. 

O U S voici  arrives  à ce  qu’il  y a de  plus  grand 
& .de  plus  élevé  dans  l’ordre  des  connoiflàn- 
ces  naturelles , j’entends  la  Pliilorophie,  & 
les  Mathématiques  qui  en  font  une  branche , 
qui  ont  fous  elles  un  grand  nombre  d’Arts  Sc 
de  Sciences  qui  en  dépendent , ou  qui  y ont 
raport , & dont  l’étude  demande  , pour  y réullir  , de  la 
force  & de  l’étendue  d’efprît  , & perfeftionne  à fon  tour 
ces  qualités  naturelles.  On  conçoit  bien  que  des  matières 
fl  variées , fi  étendues , fi  importantes , ne  peuvent  être 

Dddiij 
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traitées  ici  que  très  fuperficielleinent.  Je  ne  prétends  pas 
même  les  embraflèr  toutes  , ni  en  faire  un  détail  exaû. 
J’en  cueillerai  la  fleur  pour  ainfi  dire , & je  m’arrêterai  i 
ce  qui  me  paroitra  le  plus  propre  à (âtisfaire  ou  plutôt  à 
exciter  la  curiolîté  des  Ledeurs  peu  éclairés  fur  ces  ma- 
tières , & à leur  donner  une  léeére  idée  de  l’hiftoire  des 
grands  hommes  qui  fe  font  diltingués  dans  ces  fciences, 
& des  progrès  qu’elles  ont  pu  faire  en  partant  des  Anciens 
aux  Modernes.  Car  il  n’en  eft  pas  ici  comme  des  Belles- 
Lettres,  où  certainement,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  les 
fiécles  poftérieurs  n’ont  rien  ajouté  aux  produdions  d’A- 
tliéncs  & de  Rome. 

Toutes  les  Sciences  dont  je  dois  ici  parler,  peuvent  fe 
divifer  en  deux  parties  , qui  font  la  Philofophie  & les 
Mathématiques.  La  Philofophie  fera  la  matière  de  ce 
vingt  huitième  Livre  ; & les  Mathématiques  celles  du 
fuivant , qui  fera  le  dernier. 
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DE  LA 


PHILOSOPHIE. 

LAPhilosophie  eft  l’étude  de  la  Nature  & de  la 
Morale  fondée  fur  le  raifonnement.  Cette  fcience  fut 
d’abord  appcllée  Sageffe,  an'^ta.^  8c  ceux  qui  en  failoicnt 
profeffion  , Sages  , <ro(pii.  Ces  noms  parurent  trop  faftuetix 
a Pythagore,  & il  leur  en  fubftitua  de  plus  modeftes, 
appellant  cette  fcience  Philofophie  , c’eft-à-dire  amour  de 
la  fagellè  j & ceux  qui  l’enfcignoient  ou  qui  s’y  appli. 
quoient,  PhiUfophes  , c’eft-à-dire  amateurs  de  la  fagellè. 

Prcfque  dans  tous  les  tems,  8c  dans  toutes  les  nations 
policées , il  y a eu  des  hommes  ftudieux  & d’un  efprit 
élevé , qui  ont  cultive  cette  fcience  avec  un  grand  foin  : 
les  Prêtres  en  Egypte,  les  Mages  dans  la  Perlé,  lesCal- 
déens  à Babylone,  les  Brachmanes  ou  Gymnofophiftes 
chez  les  Indiens , les  Druides  chez  les  Gaulois.  Qiioiquc 
la  Philofophie  doive  fon  origine  à plufieurs  de  ceux  que 
je  viens  de  nommer,  je  ne  la  confidérerai  ici  qu’autant 
tju’elle  a paru  dans  la  Grèce , qui  lui  a donné  un  nouvel 
éclat , 8c  qui  en  eft  devenue  comme  l’Ecole  générale.  Ce 
ne  font  pas  feulement  quelques  particuliers , épars  çà  8c 
l.i  en  différentes  régions,  qui  lalTcnt  de  tems  en  tems 
d’heureux  cfî'orts , & qui  jettent  par  leurs  Ecrits  & par 
leur  réputation  une  lumière  brillante  , mais  courte  fie 
paftàgérc.  La  Grèce  , par  un  privilège  lïngulier,  a nourri 
8c  formé  dans  fon  fein  pendant  une  longue  fuite  de  fiécles 
non  interrompue,  une  foule,  ou,  pour  mieux  dire  , un 
peuple  de  Philofophes  , uniquement  occupés  à chercher 
la  vérité  , dont  plufieurs  dans  cette  vûe  renonçoient  à 
leurs  biens  , quittoient  leur  patrie,  entreprenoient  de 
longs  fie  pénibles  voiages , & paftoient  toute  leur  vie  dans 
l’étude  jufqu’à  une  extrême  vieilleflc. 

Peut-on  croire  que  ce  concours  d’hommes  fàvans  8c 
ftudieux  fl  perfevérant  8c  d’une  fi  longue  durée  dans  un 


P‘.7n.  1.19. 
^ XK 


400  De  la  Philosophie. 

Tcul  ficmême  pays,  n’ait  été  l’effet -que  du  hazard , & non 
d’une  Providence  particulière , qui  a fufcité  cette  nom- 
breulè  fuite  de  Philofophes  pour  maintenir  & perpétuer 
l’ancienne  tradition  fur  certaines  vérités  edentielles  5c  ca- 
pitales ? Combien  leurs  préceptes  fur  la  morale,  fur  les 
vertus,  fur  les  devoirs,  ont-ils  été  utiles  pour  empêcher  le 
débordement  des  vices  : Qiiel  affreux  delordre , par  exem- 
ple , auroit-on  vû , fi  la  fedc  Epicurienne  eût  été  feule  5c 
dominante  ! Combien  leurs  diîputes  ont-clles  fervi  pour 
conferver  les  dogmes  importans  de  la  diftincHon  de  la 
matière  6c  de  l’emrit,  de  l’immortalité  de  l’ame,  de  l’exi- 
ftence  d’un  Etre  louverain  ! Il  3 n’ell  pas  douteux  que  Dieu 
leur  avoit  découvert  fur  tous  ces  points  d’admirables  prin- 
cipes préférablement  à tant  d’autres  peuples , que  la  bar- 
barie tenoit  dans  une  profonde  ignorance. 

Il  eft  vrai  que,  parmi  ces  Philofbphes,  plufieurs  ont 
avancé  d’étranges  ablurdités.  Tous  meme,  félon  S.  Paul, 
ont  retenu  la  vérité  de  Dieu  dans  Pinjuflice .. . ne  l'aiant  point 
glorifié  comme  Dieu , (jf  ne  lui  aiant  point  rendu  praces.  Au. 
cune  Ecole  n’a  jamais  ofé  foutenir  ni  prouver  l'unité  d’un 
Dieu,  quoique  les  plus  habiles  Philofophes  fuflent  tous 
pleinement  convaincus  de  cette  vérité.  Dieu  a voulu  nous 
apprendre  par  leur  exemple  , ce  qu’eft  6c  ce  que  peut 
l’homme  abandonné  à lui  feul.  Pendant  Quatre  cens  ans 
6c  plus  , tous  ces  beaux  efprits  fi  liibtils,  fi  pénétrans,  fi 
profonds , n'ont  ceflé  de  difputer  , d’examiner , de  dog- 
matifer,  fans  pouvoir  convenir  de  rien  entr’eux , 6c  fans 
rien  finir.  Ce  n’étoit  pas  eux  que  Dieu  avoir  deftinés  pour 
être  la  luniiére  du  monde.  Non  hos  elept  Nominus. 

La  Philofophie,  chez  les  Grecs,  s’eft  divifée  en  deux 
grandes  Sccles  : l’une  appellce  Ionique , fondée  par  Tha- 
ïes qui  étoit  d’Ionie  ; l’autre  nommée  {‘Italique,  parce 
que  c’eft  dans  cette  partie  de  l’Italie,  appcllée  la  Grande 
Grèce  , qu’elle  a été  établie  par  Pythagore.  L’une  6c 
l’autre  fe  partagent  en  plufieurs  autres  branches  , comme 
on  le  verra  bientôt. 

Voila  en  gros  la  matière  de  la  Differtation  que  j’entre- 

a Quod  notuin  eft  Dri  , mani-  1 1 manifêftavic. 
fcftura  eft  fn  illis  : Deus  cnini  illis  | ^ ^ 

prends 
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prends  de  donner  fur  la  Philulophie  ancienne.  Elle  de- 
viendroit  imincnlè,  fi  je  fongeois  à la  traiter  à fond , ce 
qui  ne  convient  point  au  plan  que  je  nie  propofe.  Je  me 
contenterai  donc , en  expofant  l’hilloire  Sc  les  fentimens 
de  ceux  qui  fe  font  le  plus  dillingués  parmi  ces  Pliilofo. 

f)hes , de  raporter  ce  qui  me  paroitra  le  plus  important , 
e plus  inltruiflif , le  plus  propre  à fatisfaire  la  julbe  curio- 
fite  d’un  Leâeur , qui  regarde  les  actions  & les  opinions  de 
ces  Philofophes  comme  une  partie  eflèntielle  de  l’Hiftoire, 
mais  dont  il  lui  fuffit  d’avoir  une  connoilTànce  fuperficielle, 
& une  idée  générale.  Mes  guides  feront  parmi  les  anciens , 
Cicéron  dans  fes  Oeuvres  philofophiques , & Diogène 
Laërce  dans  fon  traité  des  Pnilofophes  ; & parmi  les  mo- 
dernes , le  fayant  Stanley  Anglois , qui  a fait  un  excellent 
ouvrage  fur  cette  matière. 

Je  diviferai  ma  Diflertation  en  deux  parties.  Dans  la 
première  je  raporterai  l’hiftoire  des  Philofophes , fans  m’é- 
tendre beaucoup  fur  leurs  fentimens  : dans  la  fécondé  je 
traiterai  l’hifloire  de  la  Philofophie  même  , en  expofant 
les  principaux  dogmes  des  différentes  fedes. 


Tme  VI. 


Eee 
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PREMIERE  PARTIE. 


HISTOIRE  DES  PHILOSOPHES. 

JE  PAAcouAAAi  toutes  Ics  Tecles  de  la  Philorophie 
ancienne,  & je  donnerai  une  hiftoire  abrégée  des  Phi- 
lophcs  qui  s’y  font  le  plus  diûingucs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

HISTOIRE  DES  PHILOSOPHES 

DE  LA  SECTE  lONIQ^UE, 

jH/quaH  pArtage  qui  s'en  fit  en  plnficurs  bratjches. 

La  Secte  Ionique,  à compter  depuis  Thaïes  qui 
cncft  regardé  comme  le  fondateur,  julqu’à  Philon  Bc 
Antiuchus  que  Cicéron  entendit,  a dure  plus  de  cinq  cens 
ans.  , 

T H A L E S. 

Thales  étoic  de  Milct,  ville  célébré  de  l’Ionie.  Il 
vint  au  monde  la  première  année  de  iXMympiade  XXXV. 

Pour  profiter  des  lumières  de  ce  qu’il  y avoir  alors  de 
plus  habiles  gens,  iliîc  plufieurs  volages,  félon  la  coutu- 
me des  anciens  : d’abord  dans  l’îk  de  Crète , puis  dans  la 
Phénicie , & enfin  dansi’Egyptc  , oii  il  coniulta  les  Prê- 
tres de  Memphis,  qui  cultivoicnt  avec  un  foin  extrême 
les  fciences  fupéricures.  11  apprit  fous  ces  grands  Maîtres 
la  Géométrie , l’Aftronomie , 6c  la  Philofopnie.  Un  difciple 
de  cette  efpéce  ne  l’eft  pas  lontems.  Aufli  Thalés  paflà-t-il 
bien  vite  des  leçons  aux  decouvertes.  Ses  Maîtres  de 
Memphis  apprirent  de  lui  le  moien  de  mefurer  exaéle- 
ment  les  immenfes  Pyramides  qui  (ubfiftent  encore. 

L’Egypte  étoit  gouvernée  pour  lors  par  Amafis,  Prince 
qui  aimoit  les  Lettres,  parce  qu’il  étoit  lui-même  fort 
lettré,  liât  tout  le  cas  qu’il  devoir  du  mérite  de  Thaïes, 
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& lui  donna  des  marques  publiques  de  Ion  eftime.  Mais  ce 
Phiiofophe  Grec,  amateur  de  la  liberté  & de  l’indépen- 
dance , n’avoit  pas  ce  qu’il  faloit  pour  fe  maintenir  à la 
Cour.  Il  étoit  grand  Aftronome^  grand  Géomètre,  ex- 
cellent Phiiofophe , mais  mauvais  Courtifan.  La  manière 
trop  libre  dont  il  déclamoic  contre  la  Tyrannie,  déplut 
à Amads,  ôc  lui  ht  prendre  contre  lui  des  imprefl'ions  de 
défiance  6c  de  crainte  , qu’il  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine 
d’efïàcer  , ôc  qui  furent  fuivies  peu  de  tems  après  de  fa 
difgrace  entière.  La  Grèce  en  profita.  Thaïes  quitta  la 
Cour , 6c  revint  à Milec  répandre  dans  le  fein  de  (à  patrie 
les  trefors  de  l’Egypte. 

Le  grand  progrès  qu’il  avoit  fait  dans  les  fciences  , le 
fit  mettre  au  nombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  fi  van- 
tés dans  l’antiquité.  De  ces  fept  Sages,  il  n’y  eut  que 
Thaïes  qui  fonda  une  fede  de  Philofophes  , parce  qu’il 
s’appliqua  à la  contemplation  de  la  nature , forma  une 
école  6c  un  corps  de  dodrine , eut  des  difciples  6c  des 
fuccelTeurs.  Les  autres  ne  fe  firent  remarquer  que  par  un 
genre  de  vie  plus  réglé , ôc  par  quelques  préceptes  mo- 
raux qu’ils  donnèrent  dans  les  occafions. 

J’ai  parlé  ailleurs  avec  quelque  étendue  de  ces  Sages  , 
aulfi  bien  que  de  plufieurs  circonftances  de  la  vie  de 
Thaïes:  de  fon  féjour  à la  Cour  de  Créfus  roi  de  Lydie, 
& de  fon  entretien  avec  Solon.  J’y  ai  raporté  le  mot  plai- 
fant  6c  fenfc  d’une  femme  qui  le  vit  tomber  dans  une  folle 
lorfqull  contemploit  les  aftres  : Comment ^ lui  dit-elle, 
pourriez^vous  connoitre  ce  qui  fe  fait  dans  le  ciel  ypuifque  vous 
ne  voiex^pas  ce  qui  efl  proche  de  vos  pies  i 6c  le  tour  ingé- 
nieux dont  il  fe  fervit  pour  éluder  les  pourfuites  de  fa  mere 
qui  le  prelTbit  de  fe  marier,  en  lui  répondant  lorfqu’il  étoit 
jeune , Jln'eft  pas  encore  temsi  6c  lorlqu’il  fut  fur  le  retour. 
Il  n'ejl  plus  tems. 

Les  raifons  qui  avaient  empêché  Thalès  de  fe  donner 
des  chaînes  en  s’engageant  dans  le  mariage , lui  firent  pré- 
férer une  vie  douce  6c  tranquille  aux  emplois  les  plus 
brillans.  Animé  d’un  defir  vif  de  connoitre  la  nature  , il 
l’étudia  alfiduement  dans  un  heureux  loifir  que  lui  donnoit 
une  retraite exaéle , impénétrable  au  tumulte,  mais  ou# 

E e e ij 


'Temt  IL  dt 
tHift.  ancien- 
ne t Livre  Vt. 


DIgHizeü  üy  Gcx^le 


C/V.  di'  Sat, 
dt  or  lib.  1 . 
M.  Z. J. 

Afud,  flarid. 
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verte  à tous  ceux  que  l’amour  de  la  vérité,  ou  le  befoin 
de  les  conléils  lui  amenoit.  Il  n’en  fortoit  que  très  rare- 
ment : c’étoit  pour  aller  prendre  un  repas  frugal  chez 
Thrafybule  fon  ami,  qui  devint  par  fes  talens  roi  de 
Milet  dans  le  tems  du  Traité  que  les  Milefiens  firent  avec 
Alyatte  II  roi  de  Lydie. 

Cicéron  dit  que  Thaïes  eft  le  premier  des  Grecs  qui 
ait  traité  des  matières  de  Phyfique. 

On  lui  donne  la  gloire  d’avoir  fait  plufieurs  belles  dé- 
couvertes dans.l’aftronomie  : dont  l’une  , qui  regarde  la 
grandeur  du  diamètre  du  foleil  comparé  au  cercle  de  fon 
mouvement  annuel  , lui  faifoit  grand  plaifir.  Auflî  un 
homme  riche  à qui  il  en  fit  part , offrant  à ce  Philofophe 
pour  rccompenfe  tout  ce  qu’il  voudroit , Thaïes  ne  lui  en 
demanda  point  d’autre,  fmon  qu’il  fît  honneur  de  cette 
découverte  à celui  qui  en  étoit  l’auteur.  On  reconnoit  ici 
le  vrai  caraclcre  des  Savans , infiniment  plus  fenfibles  à 
l’honneur  d’une  nouvelle  découverte,  qu’aux  plus  grandes 
récompenfes  ^ & la  vérité  de  ce  que  difoit  a Tacite  en  par- 
lant d’Helvidius  Prifeus,  Que  Li  dcrnïcrc  chofe  dont  les  gens 
vicme  les  plus  piges  fc  dépouille)  t , c'cfl  le  dejir  de  la  gloire.  Il 
fediftingua  fort  par  fon  habileté  à prédire  dans  une  grande 
exactitude  les  éclipfes  du  foleil  & de  la  lune,  ce  qui  étoif 
regardé  pour  lors  comme  une  chofe  bien  mcrvcillcufe. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  raporte  , d’après  Diogène 
Lacrce  , deux  belles  paroles  de  Thalès.  Interrogé  l>  un 
jour  ce  qu’etoit  Dieu  \C'ep , dit  il,  ce  qui  n'a  ni  Cbmmen- 
cement  y ni  fin.  Un  autre  lui  demandant  fi  l’homme  pou- 
voit  dérober  à Dieu  la  connoifiance  de  fes  actions.  Com- 
7nent  pourroit-il  le  faire  , rcpondit-il  ypuifqu'il  n cfi  pas  en  fon 
pouvoir  de  lui  cacher  meme  fes  penfees  i Val  ère  c Maxime 
ajoute  que  Thalès  parloit  ainfi  ,afin  que  l’idée  de  la  pré- 
fencede  Dieu  aux  penfées  les  plus  fecrettes  de  l’ame,  obli- 


a Erant  qiiibus  appetentior  fâinx 
vickbatur  , qiiando  ctiam  fâpienti- 
biis  ciipido  plorix  noviffima  exui- 
tur.  Tacit.  Htû.  lïb.  4.  (ap.  G. 

b R oïrariis  Thaïes  quici  fit  Deus? 
Id  , inqtiit  > qiiod  ncqnc  habet 
principium  , ncc  finem.  Cùm  au- 


tem  rocaficr  alius , an  Deum  latcat 
homoaliquidagens:  Et  quomodo> 
inquit,  qui  ne  cogitans  quidcin? 

c Mirificc  Thaïes.  Nam  interro- 
gatiis  an  fada  hominiim  deos  fal- 
Icrcnt  j Ncc  cogitara  , inqiiit.  ITc 
nonfolùni  manus,  ftd  ctiam  men- 
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gcât  les  hommes  à tenir  leur  cœur,  non  moins  que  leurs 
mains , dans  une  grande  pureté.  Cicéron  fait  précifément 
la  même  remarque  , quoiqu’on  termes  un  peu  difFcrens. 
Thaïes , a dit-il , qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  fept 
fages  de  la  Grèce  , croioit  qu’il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance que  les  hommes  fuflent  bien  convaincus  que  la 
Divinité  rempliflôit  tout , & voioit  tout  j & que  c’étoit  li 
le  moien  de  les  rendre  plus  fages  & plus  religieux. 

Il  mourut  la  première  année  de  l’Olympiade  LVIII. 
âgé  de  quatre- vingts-douze  ans, dans  le  tems  même  qu’il 
aUiftoit  à la  célébration  des  Jeux  Olympiques. 

ANAXIMANDRE. 

Th  A LES  eut  pour  fucceflëur  Anaximandre,  fbn  dif- 
ciple  & fon  compatriote.  L’Hiftoire  ne  nous  a rien  confer- 
ve  du  détail  de  lesadions.  Il  s’écarta  en  plufieurs  points 
de  la  dodrine  de  fon  Maître.  On  prétend  qu’il  avertit  les 
Lacédérrioniens  du  terrible  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  leur  ville.  ANAXIMEN E prit  fa  place. 

ANAXAGORE. 

Ahaxagore,  l’un  des  plus  illuftres  Phîlofophes  de 
l’antiquité,  naquit  à Clazoméne  dans  l’Ionie  , environ  la 
LXXe  Olympiade,  & fut  difciple  d’Anaximene.  La  no- 
blefle  de  Ibn  extradion  , fes  richefles  , & la  genérofité 
qui  le  porta  à abandonner  fon  patrimoine,  le  rendirent 
fort  confidérable.  Regardant  b les  foins  d’une  famille  & 
d’un  héritage  comme  des  obftacles  au  goût  qu’il  fe  fentoit 
pour  la  contemplation  , il  y renonça  abfolument , afin  de 

• b Quid  aut  Homero  ad  dcleda- 
cioncm  animi  ac  voluputem  , aut 
cuiquam  dodo  deHiiflc  unquam 
atbicramut  ! An , ni  ita  fc  tes  ha- 
beret  , Anaxagoras  , auc  hic  ipfe 
Dcmocritus  , agros  Sc  pateimonit 
fua  rcliquiflcnt , huic  difeendi  qux- 
rendique  divin*  deledationt  toto 
fe  animo  dediiTcnti  Cicer.  Tufe. 
JZ'idft,  lit.  y.  ».  1 14.  cÿ 
E eeüj 


tes  puras  habctc  vcllemus  ; cum 
fccretis  cogitacionibus  noliris  cœ- 
IcHe  numen  adeflê  ctcdcccmus.  f^il. 
AUx.  lib.  7 cjp.  1. 

a Thaïes  ,qui  fapientillîmus  in- 
tet  feptem  fuit , dicebat , Homi- 
nés  exiftiniareoportcre  dcosomnia 
cernere , dcorumomnia  elfe  picna  : 
fore  enim  omnes  cafliorcs.  Cic.  <lc 
Itt.  Ut),  a.  ».  atf. 


An.  M.  nit. 
At.  J.C.f  4>- 


r ir.  df  àiirin. 
Ut.  i.a.  lia. 


An.  M.  ) r«4- 
Ay.J.C.  (o». 
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donner  tout  fon  tems  8c  route  fon  application  à l’étude  de 
la  fâgefle  , 8c  à la  recherche  de  la  vérité , qui  faifoient  fon 
unique  plailir.  Quand  a de  retour  dans  fa  patrie  après  un 
long  voiage  , il  eut  vd  toutes  fes  terres  abandonnées  8c 
incultes , loin  d’en  regretter  la  perte  : yètois  perdu  , s’écria- 
riMt  in  Hip.  t-il  tout  cela  n'avott  péri.  Socrate  , emploiant  i fon  or- 
dinaire  l’ironie,  montre  que  les  Sophiltes  de  fon  tems 
avoient  plus  de  lageflè  qu’Anaxagore  , puifqu’au  lieu  d’a- 
bandonner  comme  lui  leur  patrimoine  , ils  travailloient 
ardemment  i s’enrichir  , delabufés  qu’ils  étoient  de  la 
fotife  du  vieux  tems,  8c  perfuadés  que  le  sage  doit 
ETRE  SAGE  POUR  LUI-MEME,  c’eft-à-dire  qu’ü  doit 
appliquer  fes  foins  8c  fon  induftrie  à amaffer  le  plus  d’ar- 
gent qu’il  lui  fera  poflible. 

Anaxagore  , pour  le  donner  tout  entier  à l’étude,  re- 
nonça aux  honneurs , 8c  aux  foins  du  gouvernement.  Per- 
fonne  cependant  n’etoit  plus  en  état  d’y  réuflir  que  lui. 
On  peut  juger  de  fon  habileté  en  ce  genre  par  les  pro- 
grès merveilleux  qu’il  fît  faire  dans  la  politique  à Péri- 
rtut  in  fe-  dès  fon  éléve.  Il  lui  infpira  ces  manières  graves  8c  majef- 
nci.  png.  I J4.  tueufès  qui  le  rendirent  fi  capable  de  gouverner  la  Répu- 
blique. U le  prépara  à cette  éloquence  fublime  8c  vido- 
rieufe  qui  le  rendit  fi  puilTant.  Il  lui  apprit  à craindre  les 
dieux  fans  luperfiition.  En  un  mot  il  étoit  fon  confeil , 8c 
l’aidoit  de  fes  avis  dans  les  affaires  les  plus  importantes, 
jM.p4tg.t6i.  comme  Périclès  lui-meme  lui  en  rend  témoignage.  J’ai 
marqué  ailleurs  le  peu  de  foin  que  celui-ci  prit  de  Ton 
Maître,  jiifques-là  qu’Anaxagore  manquant  du  néceflàire, 
rcfolut  de  fc  laiflcr  mourir  de  faim.  Sur  cette  nouvelle, 
Périclès  étant  accouru  à fon  logis  , 8c  le  prefTant  vive- 
ment de  renoncer  à cette  funefle  réfolution  : Quand  on 
veut  faire  ufatie  d'une  lampe , reprit  le  Philofophe,  on  a foin 
ety  ver  fer  de  ]' huile  , ^ de  l'entretenir. 

Abifbrbé  dans  l’étude  des  fecrets  de  la  nature , qui  étoie 
fà  pafïîon , il  avoit  renoncé  également  8c  aux  richeflès  , 8c 
IV#/.  uïtt.  aux  affaires  publiques.  Un  jour  qu’on  lui  demanda  s'il  ne 

a Cura  è diutina  perfprinatione  | quit , ego  saivus  , nisi  istA 
patriam  repetlITct , pofll-llioncfque  I periisjent.  Vttl.  M»x.  l.  8.  e.  7. 
dcfcitas  vidifiêt  t Non  essem  , in-  | 
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fe  foucioit  donc  point  en  aucune  forte  de  fon  pays  ; Oui , 
dit-il  en  levant  là  main  vers  les  deux , ;’ai  un  foin  extreme 
de  ma  patrie.  Uire  autre  fois  on  lui  demanda  pour  quoi  il 
ctoit  né  : il  répondit , P»ur  cuuempUr  le  feleU,  la  lune , ^ 
le  ciel.  Eft  ce  donc  là  la  ddUnation  de  l’homme  i 

Il  étoic  venu  à Athènes  à l'âge  de  vingt  ans  vers  la  oiog.  Lun. 

firemiére  année  de  l’Olymp  ade  LXXV.  à peu  près  dans  an.m.  jn4. 
e tems  de  l’expédition  de  Xerxès  contre  la  Grèce.  Il  y a a*"1-C.48o. 
des  Auteurs  qui  difent  qu’il  y tranfporca  l’Ecole  philofo- 
phique  qui  avoit  Heuri  dans  l’ionie  depuis  fon  fondateur 
Thaïes.  11  demeura  à Athènes,  ât  y eniêigna  pendant  tren. 
te  ans. 

On  raporte  dîverfement  les  circonftances  & l’ilTue  du 
procès  d’impiété  qui  lui  fut  fufeité  dans  Athènes.  Le  fem 
timent  de  ceux  qui  croient  que  Périclès  ne  trouva  pcûnt 
de  moien  plus  fur  de  fauver  ce  Philofôphe , que  de  le  faire 
fortir  d’Athènes , paroit  le  plus  vraifemblable.  Le  fujet  ou 
plutôt  le  prétexte  d’une  aceufadon  fi  grave , fut  ce  qu’il 
enfeignoit  fur  la  nature  du  foleil , qu’il  définifibit  une  maffe 
de  matière  enflammée  î comme  fï  par  là  il  eût  dégradé  le 
foleil , & l’eût  retranché  du  nombre  des  dieux.  On  a de 
la  peine  à comprendre  que  dans  une  ville  auflî  favante 
qu’Athènes , un  Philofophe  n’ait  pu  expliquer  par  des  rai- 
lons  de  phyfique  les  propriétés  des  ajtres  fans  courir  rif- 
que  de  la  vk.  Mais  toute  cette  affaire  étoit  une  intrigue  fie 
une  caba]f  de  gens  ennemis  de  Périclès , qui  vouloient  le 
perdre , 8c  qui  tentèrent  de  le  rendre  lui  même  fufped 
d’impiété  à caufê  de  la  grande  liaifbn  qu’il  avoit  avec  ce 
Philofophe, 

Anaxagorc  fut  condanné  par  contumace,  & condanné 
à mort.  C^and  il  en  apprit  la  nouvelle,  il  dit,  fans  faire 
paroitre  d’émotion  •.  Il  y a lontepu^ne  la  nature  a prononcé 
contre  mes  ^uges  , aufli  bien  ^ue  contre  moi  , un  arrêt  de  mort. 

I)  paflà  le  refte  de  fa  vie  à Laru^aqae.  Dans  une  maladie, 
qui  fut  pour  lui  la  dernière , les  amis  lui  demandant  s’il 
vouloit  qu’après  fa  mort  on  le  fit  porter  à Claxoméne  fa 
patrie  : Cela  a rît  fl  pas  néceffaire  , leur  dit-il.  Le  chemin  aux 

«Nihil  necclTe  ell,  induit:  un-  Il  via  <1L  CM.  l.  Tuft.  U.  104. 
dique  enun  ad  inferos  tamumdcm  [| 
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* enfers  n'efi  pas  plus  lon^  d'un  lieu  ejue  d'un  autre.  Les  prin- 
cipaux de  la  ville  l’étant  allés  vifiter  pour  recevoir  fes 
derniers  ordres , & pour  lavoir  ce  qu’il  defiroit  d’eux  après 
fa  mort  J il  répondit  qu’il  ne  fouhaitoit  autre  choie  hnon 
que  le  jour  anniversaire  de  fa  mort  fût  un  congé  pour  les 
jeunes  gens.  Cela  fut  exécuté  , & la  coutume  en  duroit 
encore  au  teins  de  Diogène  L'acrce.  On  dit  qu’il  vécue 
foixante  & deux  ans.  On  lui  rendit  de  grands  honneurs , 
jufqu’à  lui  ériger  un  autel. 

ARCHELAUS. 

Archelaus  , d’Athenes  félon  quelques-uns  , de 
Milet  félon  d’autres,  fut  difciple  & fuccelTeur  d’Anaxa- 
gore,  dans  la  doftrine  duquel  il  fit  peu  de  changemens. 
Quelques-uns  ont  dit  que  ce  fut  lui  qui  tranfporta  la  phi- 
loKiphie  d'Ionie  à Athènes.  Il  s’attacha  principalement  à 
la  Phyfique,  comme  fes  prédécelïèurs  ; mais  il  fe  mêla 
aulfi  de  la  Morale  un  peu  plus  qu’ils  n’avoient  fait.  Il  for. 
ma  un  difciple  qui  la  mit  bien  en  honneur,  & en  fit  fon-- 
étude  capitale. 

SOCRATE. 


Ce  disciple  d’Archélaüs , c’eft  le  fameux  Socrate , 
qui  l’avoit  été  auflî  d’Anaxagore.  Il  naquit  la  quatrième 
année  de  la  LXXVII^  Olympiade , & mourut  la,premiére 
de  la  XCV.  après  avoir  vécu  foixante-dix  ans. 

Cicéron , en  plus  d’un  endroit , a remarque  que  Socrate, 
confiderant  que  toutes  les  vaines  fpéculations  fur  les  cho- 
fes  de  la  nature  ne  menoient  à rien  d’utile,  & ne  contri- 
buoient  point  à rendre  l’homme  plus  vertueux , s’attacha 
uniquement  à étudier  les  moeurs.  Jl^fut  le  premier , dit-il, 
qui  tira  la  philo fophie  du  ciel  ^ où  jufques-là  elle  s’étoit  oc- 
cupée à contempler  le  cours  des  aftres  j qui  l'établit  dans 


* Les  yfmiens  entendoient  par  ce 
mot  le  lieu  où  les  âmes  de  tous  les 
hommes  fe  rendaient  après  leur  mort. 

a Socrates  primus  philufophiam 
devocavit  è calo  » & in  urbibus 


collocavit , & in  domos  ctiam  in- 
troduxic,&  coegit  de  vira  &naori- 
bus  , rcbufquc  l^nis  & malis  quæ- 
tcrc.  Cic.  Tufi.^uaft.  j.  ».  10. 

Us 
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les  villes  > qui  l' introduifit  dans  les  maifons  particulières  } 
qui  l'obligea  à tourner  [es  recherches  fur  ce  qui  regarde  les 
mœurs , les  devoirs  de  la  vie , les  vertus  gf  les  vices.  C’eft 
donc  avec  raifon  que  Socrate  eft  regarde  comme  le  fon- 
dateur de  la  philolophie  morale  chez  les  Grecs. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  n’eùt  étudie  à fond  les  autres  parties 
de  la  Philolophie  : il  les  poilcdoit  toutes  parfaitement,  & 
s’y  ctoit  rendu  très  habile.  Mais  comme  il  les  jugeoit  peu 
utiles  pour  la  conduite  de  la  vie,  il  en  fit  peu  d’ulagc:  &, 
fl  l’on  en  croit  Xenophon , jamais , dans  les  difputes , on  F; •/?.  aJ  Æf- 
ne  l’entendit  parler  ni  d’aftronomie,  ni  de  géométrie,  ni 
de  ces  autres  iciences  fublimes , qui  jufqu’à  lui  faifoient  l’u- 
nique occupation  des  Philofophes  j en  quoi  il  paroit  vou- 
loir contredire  & refuter  Platon  , qui  met  fouvent  dans 
la  bouche  de  Socrate  ces  lottes  de  matières. 

Je  ne  dirai  rien  ici , ni  des  circonftances  de  la  vie  8c  de 
la  mortde'Socrate,  ni  defes  fentîm'ens  : je  l’ai  fait  ailleurs 
avec  aflèz  d’étendue.  Il  ne  me  relie  à parler  que  de  les  Ti«uii.d» 
difcîples  , qui  fe  faifant  tous  honneur  de  reconnoitre  So- 
crate  pour  leur  Chef,  fe  partagèrent  néanmoins  en  diffé- 
rens  fentimens. 


XENOPHON. 

Xevophon  fut  certainement  un  des  plus  illuftres 
difciples  de  Socrate , mais  il  ne  forma  point  de  Sccle  j & 
c’eft  pour  cette  raifon  que  je  le  fépare  des  aptres.  Il  étoit 
aulli  grand  guerrier  que  philolbphe.  On  (ait  quelle  part  il 
eut  à la  fameufe  retraite  des  dix  mille:  j’en  ai  fait  le  réci{ 
dans  toute  fon  étendue. 

Son  attachement  au  parti  du  jeune  Cyrus , qui  s’étoit 
déclaré  ouvertement  contre  les  Athéniens , lui  attira  la 
haine  de  ceux-ci , 8c  fut  caufe  de  fon  exil.  Après  fon  retour  D>v*.  i/ürt, 
de  l’expédition  contre  les  Perfes,  il  s’attacha  à Agéfilas 
roi  de  Lacédémone , qui  commandoit  pour  lors  en  Afie. 

Comme  Agéfilas  fe  connoilloit  parfaitement  en  mérite,  il 
eue  toujours  pour  Xénophon  une  confidération  particu.. 
liére.  Rappellé  par  l’ordre  des  Ephores  au  fecours  de  fa 
patrie , il  y mena  le  G énéral  Athénien  avec  lui.  Xénophon , 
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après  divers  évcnemcns , fe  retira  à Corinthe  avec  Tes  deux 
fils , où  il  palTa  le  refte  de  fa  vie.  La  guerre  étant  furvenue 
entre  les  Thébains  & les  Lacédémoniens  , & ceux  d’A- 
thénes  aiant  réfolu  de  fecourir  les  derniers , il  envoia  à 
Athènes  fes  deux  fils.  Gryllus  fe  diftingua  d’une  manière 
particulière  dans  la  bataille  de  Mantince,  6c  Ton  prétend 
que  ce  fut  lui  qui  blefla  dans  le  combat  Epaminondas.  Il 
ne  furvécut  pas  lontems  à une  fi  glorieufe  aétion , 6c  fut 
tué  lui- même.  La  nouvelle  en  fut  portée  à fon  pere  dans 
le  tems  qu’il  offroit  un  facrifice.  Il  ôta  de  deflùs  fa  tête  la 
couronne  ; mais  aiant  appris  du  Courier  que  fon  fils  étoit 
mort  glorieufement  les  armes  à la  main , il  l’y  remit  bien- 
tôt , continua  fon  facrifice  fans  verfer  une  feule  larme , 6c 
dit  froidement:  Je  favois  bien  que  ce  fils  que f avais  mis  au 
monde  étoit  mortel.  Voila  , dirai- je  une  confiance , ou  une 
dureté  , bien  Spartaine. 

Xénophon  mourut',  âgé  de  plus  de  quatre-vingts-dix 
an.m.î<44.  ans  , la  première  année  de  la  CV®  Olympiade. 

Av.j.c.)6o.  Je  parlerai  ailleurs  de  fes  ouvrages.  Il  fut  le  premier 
qui  mit  par  écrit  6c  publia  les  difcours  de  Socrate  , mais 
tels  qu’ils  étoient  fortis  de  fa  bouche , 6c  fans  y rien  ajou- 
ter du  fien , comme  le  fit  Platon. 

Aui.  Geii.  On  a prétendu  qu’il  y avoit  eu  entre  ces  deux  Philofo- 
li  jaloufie  fecrette,peu  digne  du  nom  qu’ils  por- 

toient , 6c  de  la  profeffion  de  fagelle  dont  ils  fe  piquoienc 
l’un  6c  l’autre.  On  apporte  quelques  preuves  de  cette  ja- 
loufie. Jamais  Platon  , dans  aucun  de  fes  Livres  qui 
font  en  grand  nombre , n’a  parle  de  Xénophon  , ni  ce- 
l^ji-ci  * âe  l’autre , quoique  tous  deux  aient  fouvênt  fait 
mention  des  difciples  de  Socrate.  Il  y a plus.  Tout  le  monde 
fait  que  la  Cyropédie  de  Xénophon  efl  un  Livre , où  en 
raportant  l’hiidoire  de  Cyrus  dont  il  vante  l’éducation , il 
donne  le  modèle  d’un  Prince  accompli,  6c  l’idée  d’un 
gouvernement  parfait.  On  prétend  qu’il  ne  l’avoit  com- 
pofé  que  pour  contrequarrer  les  Livres  de  Platon  fur  la 
République  qui  commençoient  à paroitre  j 6c  que  Platon 
en  fut  fi  vivement  piqué , que  pour  décrier  cet  ouvrage  , il 

* Volpus  â remarqué  que  Xéno-  1 1 il  le  nomme fimplement.  Mcmorab. 
(bon  aparté  une  fois  de  Platoni&  1|  lib.  }.  pag.  771. 
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pari»  de  Cyrus  , dans  un  livre  qu’il  écrivit  peu  après , 
comme  d’un  Prince  â la  vérité  plein  de  courage  & d’amour 
pour  fa  patrie , mais  > qui  avoit  eu  une  fort  mauvaife  édu- 
cation. Aulu-Gelle,  qui  raporte  ce  que  je  viens  de  dire, 
ne  peut  s’imaginer  que  des  Philofopnes  de  la  réputation 
de  ceux  dont  il  s’agit  ici , aient  été  capables  d’une  fi  baflè 
jaloufie  : ( elle  n’eft  pourtant  que  trop  ordinaire  parmi  les 
gens  de  Lettres  ) & il  aime  mieux  l’attribuer  à leurs  ad- 
mirateurs & à leurs  partifans.  Il  arrive  fouvent  en  effet 
que  les  difciples  , par  un  zèle  trop  partial  , font  plus  dé- 
licats fur  la  réputation  de  leurs  maîtres,  8c  pouflènt  leurs 
intérêts  avec  plus  de  vivacité  , que  les  maîtres  mêmes. 


CHAPITRE  SECOND. 

Partage  de  la  Philo/ophie  Ionique  en  differentes  filles. 

J Us  qu’à  Socrate  il  n’y  avoit  point  eu  encore  parmi  les 
Philofophes  des  fecles  différentes , quoique  les  fenti- 
mens  ne  tuflènt  pas  toujours  les  mêmes  : mais  depuis  ce 
tems-là  il  s’en  éleva  plufîeurs,  dont  les  unes  ont  eu  plus 
de  vogue  8c  de  durée , 8c  les  autres  moins.  Je  commencerai 

rar  les  dernières , qui  font  la  Cyrénaïque , la  Mégarique , 
Eliaque,  8c  l’Erétrique.  Elles  tirent  leurs  noms  des  lieux 
où  elles  ont  eu  cours. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  fiecle  Cyrénaïque. 

A R I S T I P P E. 

Aristippe  fut  le  chef  de  la  fcélc  Cyrénaïque.  Il 
étoit  originaire  de  Cyréne  dans  la  Libye.  La  grande  ré- 
putation de  Socrate  lui  fît  quitter  fon  pays  , pour  aller  s’é- 
tablir  à Athènes,  afin  d’avoir  le  plaifir  de  l’entendre.  Il 
fut  un  des  principaux  difciples  de  ce  Philofophe:  mais  il 
mena  une  vie  fort  oppofée  aux  préceptes  qu’on  enfeignoic 
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dans  cette  excellente  école , & , de  retour  dans  fa  patrie , 
il  ouvrit  à fes  difciples  une  route  bien  différente.  Le  fonds 
de  ia  doctrine  cft , que  le  fouvcrain  bonheur  de  l’homme 
pendant  cette  vie  confifte  dans  la  volupté.  Sa  conduite  ne 
démcncit  point  fes  fentimens , & il  emploioit  les  reflôurces 
d’un  clbrit  préfent  & agréable  à éluder , par  des  plaifan- 
teries , les  juftes  reproches  qu’on  lui  faifoit  de  fes  excès.  Il 
cto  t livré  fans  celle  à la  bonne  chère  8c  aux  femmes. 
Comme  * on  le  railloit  fur  le  commerce  qu’il  avoic  avec 
la  courtifanne  Laïs  ; Il  eji  vrai , dit-il  j Je pojféile  Lais , mais 
Lais  ne  me  poffêde  pas.  Quand  on  lui  reprochoit  qu’il  vî- 
voit  trop  fplendidemcnt , il  difoit  : Si  la  bonne  chère  était 
blâmable  , on  ne  ferait  pas  de  Ji  grands  fejiins  dans  toutes  les 
fêtes  des  dieux. 

La  répuration  de  Denys  le  Tyran,  dont  la  Cour  étoit 
le  centre  des  plaifirs , dont  la  bourfe , difoit-on , étoit  ou- 
verte aux  Savans , ôc  la  table  toujours  magnifiquement 
fervie  , l’attira  à Syraeufe.  Comme  il  avoir  l’cfprit  fouple, 
adroit , infînuant  ; qu’il  ne  manquoit  aucune  occafion  de 
flater  le  Prince,  8c  qu’il  fupportoit  fes  railleries  8c  fes  mau- 
vaifes  humeurs  avec  une  patience  qui  alloit  jufqu’à  la  fer- 
vilité,  il  eut  be.iucoup  de  crédit  dans  cette  Cour.  Un 
jour  Denys  lui  demandant  pourquoi  on  voioit  perpétuel, 
lement  des  philolophes  chez  les  grands  Seigneurs  , 8c 
qu’on  ne  voioit  jamais  ceux-ci  chez  les  philofcmhes:  C'efi , 
répondit  Ariftippe,  que  les philofophes  connoiffent  leurs  be. 
foins , dr  que  les  grandi  Seigneurs  ne  connoijfent  pas  les  leurs. 

Si  Arifiippe  pouvait  fe  contenter  de  légumes , difoit  contre 
lui  Diogène  le  Cynique  , il  ne  s'abaijjeroit  pas  à faire  la 
cour  aux  Princes.  Si  celui  qui  me  condanne  , repliquoit  Ari- 
ftîppe , favoit  faire  la  cour  aux  Princes , il  ne  fe  conttnteroit 
pas  de  légumes. 

Bfifl.  Si  pranderet  olus  patienter,  Repibus  uti 

'•  Nollet  Ariftippus.  Si  feiret  Regibus  uti, 

Faftiditet  olus  qui  me  notât. 

a Ne  Ariflippus  quidem  ille  ii  inquit  , Leïda  , »»b  ktbeor  k 
Socraciciis  ertibuit , cùm  eflet  cÆ)-  1 1 LaïJt.  Cic.  Epiil.  16^.  lib.  p.  a J 
jcCium  habctccum  Laïda:  Hdeo,  Il  FamiL 


Digitizcd  CàoPjflc 


De  la  Philosophie.  413 
L’un  cherchoit  à faire  bonne  chère,  l’autre  à fe  faire  ad- 
mirer du  peuple. 

Soirror  ego  ipfe  mihi , populo  tu. 

Lequel  vaut  le  mieux  ? Horace  n’hèfite  point  : il  donne  la 
préférence  à Ariftippe,  dont  il  fait  l’éloge  en  plus  d’un 
endroit.  Il  lui  reflèmbloit  trop,  pour  ne  le  pas  louer.  Ce- 
pendant il  n’ofe  fe  livrer  aux  principes  d’Ariftippe  : il  y 
retombe  par  une  pente  fecrette. 

Nunc  in  AtiHippi  furtim  prxccpta  rclabor.  M-  E(if. 

lit.  1. 

Tant  l’amour  de  la  volupté  a de  baflèfle,  que  fe  diflîmu- 
lent  le  mieux  qu’ils  peuvent , mais  que  ne  peuvent  fe  ca- 
cher entièrement , ceux  même  qui  s’y  abandonnent  • 

Ariftippe  fut  le  premier  des  diftiples  de  Socrate  qui 
commença  d’exiger  certaine  rétribution  de  ceux  qu’il  en- 
feignoit  ; de  quoi  fon  Maître  lui  lut  bien  mauvais  gré. 

Aiant  demandé  à un  homme  cinquante  dragmes  pour  in-  yingt-cit 
ftruire  Ibn  fils:  » Comment,  cinquante  dragmes , s’écria  le 
» pere  de  l’enfant  ! Et  il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour 
» acheter  un  efclave.  Hé  bien , repartit  Ariftippe,  achette- 
»>  le,  & tu  en  auras  deux. 

Ariftippe  mourut  en  retournant  de  Syraeufe  à Cyréne. 

Il  avoit  une  fille,  nommée  Arcta,  qu’il  eut  grand  foin 
d’élever  dans  fes  principes  ; & elle  y devint  très  habile. 

Elle  inftruifit  elle-même  fon  fils  Ariftippe,  furnommé  Mé- 
trodidaifte. 

THEODORE. 

Théodore  , difciple  d’Ariftippe,  outre  les  autres  tain. 
principes  des  Cyrénaïques,  enfeigna  publiquement  qu’il 
n’y  avoit  point  de  dieux.  Les  Cyrénéens  l’exilèrent.  Il  fe 
réfugia  à Athènes  5 où  il  auroit  été  conduit  devant  l’A- 
réopage , & condanné , lî  Démétrius  de  Phalére  n’eût 
trouvé  le  moien  de  le  lauver.  Ptolémée  fils  de  Lagus  le 
reçut  chez  lui , & l’envoia  un  jour  en  qualité  d’Ambaflà- 
deur  vers  Lyfimaque.  Le  Philofophe  lui  parla  avec  tant 
d’effronteiie , que  l’Intendant  de  ce  Prince  qui  fe  trouva 
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prcfent,  lui  croi , Théodore , que  tu  t’imagints  qu'il 

n'y  a ya$  de  Rois , non  fins  que  de  dieux. 

On  croit  que  ce  Philofophe  fut  à la  fin  condanné  i 
mort , & qu’on  l’obligea  de  prendre  du  poifon. 

Nous  voions  ici  combien  cette  dodrine  impie  de  l’A. 
thcifmc , contraire  à la  créance  commune  Sc  immémoriale 
des  hommes  , fcandalife  5c  révolte  généralement  tous  les 

S les  , jufqu’à  être  jugée  di^ne  de  mort.  Elle  doit  fa 
ince  à des  maîtres  plonges  dans  la  débauche  de  la 
bonne  chère  6c  des  femmes , ôc  qui  fe  propofent  la  vo- 
lupté des  fens  pour  leur  dernière  nn. 

ARTICLE  SECOND. 

De  U fide  Mégurique. 

E L L E fut  établie  par  EU  C L I D E , qui  étoit  de  Mé- 
gare , ville  d’Achaïe,  près  de  l’Ifthme  de  Corinthe.  Il 
étudioit  aduellement  fous  Socrate  à Athènes,  lorfque  fur. 
vint  le  célébré  Décret , qui  donna  lieu  en  partie  à la 
guerre  du  Péloponnéfe,  6c  qui  défendoit  aux  citoiens  de 
Mégare , fous  peine  de  mort , de  mettre  le  pic  dans  Athè- 
nes. Un  danger  fi  préfent  ne  put  refroidir  fon  zèle  pour 
l’étude  de  la  fageUe.  Déguifé  en  femme  il  entroit  le  foir 
dans  la  ville  , pafibit  la  nuit  chez  Socrate , 6c  fortoit  avant 
le  jour,  faifant  ainfi  régulièrement  tous  les  jours  prefque 
Ampüai  TI-  dix  lieues  tant  pour  ^ler  que  pour  revenir.  Il  eft  peu 
gimi  jnillia.  d’excmples  d’une  ardeur  fi  vive  & fi  confiante.  ' 

Il  changea  peu  de  chofes  dans  les  fentimens  de  fon 
Maître.  Après  la  mort  de  Socrate , Platon  6c  les  autres 
philofophes , qui  craignoient  les  fuites  de  cette  mort , fe 
retirèrent  chez  lui  à Mégare , 6c  ils  y furent  fort  bien 
reçus.  Son  frere,  un  jour,  dans  un  mouvement  de  colère, 

5c  pour  quelque  mécontentement  particulier  , lui  aiant 
dit  : Que  je  fériffie  ,fi  je  ne  me  venge  de  vous.  Et  moi , reprit 
Euclide  , que  je  firijfe,fi  far  ma  douceur  je  ne  viens  point  à , 
iout  de  vous  corriger  de  ces  violens  emportemens , ^ de  vous 
rendre  autant  mon  ami  que  vous  L'ètier^  par  le  pajfé. 

L’Euclidp  dont  nous  parlons , efi  difFércni  d’Euclidc  le 
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mathématicien , qui  ctoit  d’Alexandrie , & qui  fleurit  plus 
de  q^uatre-vingts-dix  ans  après , fous  le  premier  des  Pto. 
lémees. 

Il  eut  pour  fucceffèur  EUBULIDE,  qui  avoit  été  fon 
difciple.  Diodore  fuccéda  à celui-ci.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  que  ces  trois  Philofophes  contribuèrent  beaucoup  à 
jeteer  dans  les  difputes  de  Dialeâique  un  mauvais  goût  de 
raifonnemens  fubtils , fie  uniquement  fondes  fur  des  fo- 
phifmes. 

Je  paflè  prefque  fous  filence  ce  qui  regarde  les  deux 
fedes  Eliaque  fie  Erétrique , qui  renferment  peu  de  chofes 
importantes. 

ARTICLE  TROISIÈME 

Des  feües  ElUque  Erétrique. 

Je  confonds  enfemble  fie  tranche  en  peu  de  mots 
ces  deux  feâes , qui  ne  renferment  rien  d’important. 

La  fede  Eliaqut  fut  fondée  par  Phædon , l’un  des  plus 
chers  difciples  de  Socrate.  Il  ctoit  d’Elée  dans  le  Pélo- 
ponnéfe. 

XJ  Erétrique  fut  ainfi  nommée  d’Erétrie  ville  d’Eubée  , 
patrie  de  Ménédémc  fon  fondateur. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Des  trois  fiües  Académiciennes. 

P A A M I toutes  les  feâes  qui  fortirent  de  l’école  de 
Socrate,  la  plus  célébré  fut  l’Academicienne, 
ainfi  appellée  du  lieu  où  fe  tenoient  fes  aifemblées , qui 
étoit  la  maifon  d’un  ancien  Héros  d’Athènes  nommé 
Academus,  fituée  dans  un  faux  bourg  de  cette  ville  , 
où  Platon  enfeigna.  Nous  avons  vû  dans  l’hiftoire  de 
Cimon  , que  ce  Général  Athénien,  qui  cherchoit  i fe 
diftinguer  autant  par  l’amour  des  fciences  8c  des  favans , 

3ue  par  les  exploits  guerriers , orna  8c embellit  \' Académie 
e fontaines  fie  d’allées  d’arbres  pour  la  conunodité  des 
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Pliilofophes  qui  s’y  aflèmbloienc.  Depuis  ce  tems , tous 
les  lieux  où  fe  font  aüèmblcs  les  gens  de  Lettres , ont  etc 
appelles  Académies. 

On  compte  trois  Academies , ou  trois  feéles  Académi- 
ciennes. Platon  fut  le  àsVancienne  ,o\x  delà  première. 
Arcéfilas,l’un  de  fes  fucceflèurs,  apporta  quelques  change- 
mens  dans  fa  philofophie,  & fonda,  par  cette  réforme,  ce 
qu’on  appelle  la  moienne  ou  la  fécondé  Académie.  On  at- 
' tribue  à Carnéade  l’établilTement  de  la  nouvelle  ou  troi- 

fiéme  Académie.  Nous  verrons  bientôt  ce  qui  en  faifoic 
la  diflFérence. 

$.  I.  - 

De  l' Ancienne  Accedémie. 

Ceux  qui  la  firent  fleurir  en  fe  fuccédant  les  uns  aux 
autres , furent  Platon , Speufippe , Xénocrate , Polémon , 
& Crantor. 

PLATON. 

Am.  m.  Platon  naquit  la  première  année  de  la  LXXXVIIIe 

Av. j.c.  41».  Olympiade.  Il  fut  d’abord  appellé  Ariftocle  du  nom  de 
fon  grand  pere:  fon  maître  de  Paleftre  l’appella  Platon, 
à caufe  de  fes  épaules  larges  6c  quarrées  -,  Sc  ce  fut  le  nom 
qui  lui  refta.  Pendant  qu’il  étoit  encore  au  maillot , un 
jour  qu’il  dormoit  fous  un  myrte,  on  dit  qu’un  eflàin  d’a- 
oeilles  fe  poià  fur  fes  levres  , d’où  l’on  augura  que  cet 
enfant  deviendroit  un  homme  éloquent,  dont  le  Itile  fe- 
roit  d’une  grande  douceur.  La  chofe  arriva , quoiqu’il 
faille  penfer  de  l’augure  j d’où  lui  cft  relié  le  furnom 
d'Apis  Attica , Abeille  Athénienne. 

Il  étudia  fous  les  plus  habiles  maîtres  de  grammaire, 
de  mufique,  de  peinture.  11  s’appliqua  aulfi  à la  poéfie,  6c 
fit  même  des  Tragédies  qu’il  bnîla  à l’âge  de  vingt  ans, 
apres  avoir  entendu  Socrate.  Il  s’attacha  uniquement  à ce 
Philofophe  j 6c  comme  il  avoit  beaucoup  de  difpofitions 
pour  la  vertu , il  profita  fi  bien  des  leçons  de  fon  Maître, 
qu’à  vingt-cinq  ans  il  donna  des  marques  d’une  fagefle 
extraordinaire. 

Le 
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Le  fort  d’Athènes , pour  lors,ctoit  bien  trifte.  Lyfandre 
Général  des  Lacédémoniens  y avoir  établi  les  trente  Ty- 
rans. Le  mérite  de  Platon  gui  étoit  déjà  fort  connu,  les 
porta  à faire  tous  leurs  efforts  pour  l’attirer  dans  leur 
parti , & pour  l’obliger  à fe  mêler  du  gouvernement.  Il  y- 
confentit  d’abord , dans  l’efpérance  de  s’oppoferà  la  Ty- 
rannie, ou  du  moins  de  l’adoucir:  mais  il  s’aperçut  bien- 
tôt  que  le  mal  croit  fans  remède,  & que  pour  prendre 
part  aux  affaires , il  faloit  fe  rendre  le  complice  de  leurs 
crimes , ou  la  viciime  de  leur  paillon.  11  attendit  donc  un 
tems  plus  favorable. 

Ce  tems  parut  bientôt  après  être  venu.  Les  Tyrans  fu- 
rent chafles  , 6c  la  forme  du  gouvernement  toute  changée. 
Mais  les  aflàires  n’en  allèrent  pas  mieux  , 6c  l’Etat  rece- 
voir tous  les  jours  de  nouvelles  plaies.  Socrate  même  fut 
immolé  à la  haine  de  fes  ennemis.  Platon  fe  retira  pour 
Jors  chez  Euclide  à Mégare , d’où  il  pafîà  à Cyréne  pour 
fe  perfeélionner  dans  les  mathématiques  fous  Théodore, 
qui  étoit  le  plus  grand  Mathématicien  de  fon  tems.  Il 
vifita  enfuite  l’Egypte , 6c  converlâ  lontems  avec  les  Prê- 
tres Egyptiens , qui  lui  enfeiçnérent  une  grande  partie  de 
leurs  traditions.  On  croit  meme  qu’ils  lui  firent  connoitre 
les  livres  de  Moyfe,  6c  ceux  des  Prophètes.  Non  content 
de  toutes  ces  connoiflànccs , il  alla  dans  cette  partie  de  l'I- 
talie que  l’on  appelloit  la  grande  Grèce , pour  y entendre 
les  trois  fameux  Pythagoriciens  de  ce  tems  là.  Philol.iüs, 
Arebytas  de  Tarente,  6c  Eurytus.  De  là  il  paffa  en  Sicile, 
pour  voir  les  merveilles  de  cette  île, 6c  fur  tout  les  embra- 
lemens  du  mont  Etna.  Cevoiage,  qui  n’étoit  qu’un  pur 
effet  de  fa  curiofité  , jetta  les  premiers  fondemens  de  la 
liberté  de  Syraeufe,  comme  je  l’ai  expofé  fort  au  long 
dans  l’hiftoiredes  deux Denys  Tyrans  de  Syraeufe,  6c  dans 
celle  de  Dion.  Il  avoir  deffein  d’aller  jufqu’en  Perfe , 6c  de 
confulter  les  Mages  ;mais  il  en  fut  empêché  par  les  guerres 
qui  troubloient  alors  l’Afie. 

De  retour  dans  fon  pays  après  toutes  fes  courfes , où 
il  avoir  amafle  une  infinité  de  rares  connoillànces  , il  éta- 
blit fa  demeure  dans  un  quartier  d’un  faux-bourg  d'Athé. 
nés , appellé  l’Académie , ( il  en  a déjà  été  parlé  j ) 6c  c’eff 
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In  qu’il  donna  Tes  levons , &.  qu’il  forma  tant  d’illullres 
difciples. 

Platon  fe  fit  un  fyftëme  de  doëlrioe  compofe  des  opi- 
nions  de  trois  Philofophes.  Il  fuivoit  Heraclite  dans  les 
choies  naturelles  & lenfibles  : c’eft-à  dire  qu’il  croioit, 
comme  Heraclite  , qu’il  n’y  avoir  qu’un  monde } que 
toutes  choies  fe  produifoient  de  leurs  contraires  ; que  le 
mouvement , qu’il  appelle  la  guerre , fait  la  produâion  des 
êtres , & le  repos  leur  diflblution. 

Il  fuivoit  Pytltagore  dans  les  vérités  intelleûuelles , qui 
eft  ce  que  nous  appelions  Métaphyfique:  c’eft-à-dîre  qu’il 
enfeignoit,  comme  ce  Philofopne,  qu’il  y a un  feul  Dieu, 
auteur  de  toutes  choies  -,  que  l’ame  efl:  immortelle  ; que  les 
hommes  ne  doivent  travailler  qu’à  fe  purger  de  leurs 
paiTions  & de  leurs  vices  pour  être  unis  à Dieu  ; qu’après 
cette  vie  il  y a une  récompenfe  pour  les  bons,  fie  une  pu- 
nition pour  les  méchans  j qu’entre  Dieu  & les  hommes  U 
y a différens  ordres  d’Eiprits  , qui  font  les  miniftres  du 
premier  Etre.  Il  avoir  pris  auflî  de  Pythagore  la  Métem- 
pfycofe , mais  qu’il  tourna  à fit  maniéré. 

Enfin  il  imitoit  Socrate  dans  les  chofes  de  la  Morale  &C. 
de  la  Politique,  c’eil-à-dire  qu’il  ramenoit  tout  aux 
moeurs , 6c  ou’il  ne  travailloic  qu’à  porter  tous  les  hom- 
mes à remplir  les  devoirs  attachés  a l’état  où  ils  étoienc 
engagés  par  la  Providence. 

Il  perieâionna  auili  beaucoup  la  Dialeélique , ou , ce 
qui  eft  la  meme  chofe , l’art  de  raifonner  avec  ordre  6c 
jufteflè. 

Tous  les  ouvrages  de  Platon , hors  fes  lettres  qui  ne 
nous  reftent  qu’au  nombre  de  douze,  font  en  forme  de 
dialogues,  llachoifiexprcs  cette  maniéred’écrire, comme 
plus  agréable,  plus  familière,  plus  variée , 6c  plus  propre 
a inftruire  6c  à perfuader  que  toute  autre.  Par  elle  il  réufilc 
merveilleufement  à mettre  les  vérités  dans  tout  leur  jour. 
Il  donne  à chacun  de  fes  Interlocuteurs  fon  caraâére 
propre,  6c  » par  un  enchaînement  ingénieux  de  propofi- 
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tions  (|ui  fuivenc  nécefTairement  les  unes  des  autres , il  les 
conduit  i avouer , ou  plutôt  i dire  eux-mêmes  tout  ce 
qu’il  veut  leur  prouver. 

Pour  le  ftile,  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  gfand, 
de  plus  noble  , de  plus  majcftueux  j de  » forte , dit  Quin- 
tilien  , qu’il  paroit  parler  le  langage , non  des  hommes , 
mais  des  dieux.  Le  nombre  6c  la  cadence  y forment  une 
harmonie,  qui  ne  le  cède  prefcjue  point  à celle  des  pocfies 
d’Homcre  j 6c  rAtticifme  , qui  ctoit  parmi  les  Grecs  , en 
matière  de  ftile  , ce  qu’il  y avoit  de  plus  fin  , de  plus  dé- 
licat , de  plus  parfait  en  tout  genre , y règne  générale- 
ment , 6c  s’y  fait  fentir  d’une  manière  toute  particulière. 

Mais , ni  la  beauté  du  ftile  , ni  l’élégance  8c  le  choix 
des  expreflîons , ni  l’harmonie  du  nombre , ne  font  pas  les 
grands  avantages  des  écrits  de  Platon.  Ce  qu’on  y doit  le 
plus  admirer,  c’cft  la  folidité  6c  la  grandeur  des  fenti- 
mens  , des  maximes  , des  principes  qui  y font  répandus , 
foit  pour  la  conduite  de  la  vie , loit  pour  la  politique  8c  le 
gouvernement , foit  pour  la  religion.  J’en  citerai  quel- 
ques endroits  dans  la  fuite. 

Platon  mourut  la  première  année  de  la  CVIIIe  Olym-  am.m.  i«f«. 
piade , qui  étoit  la  1 3'  du  régne  de  Philippe , âgé  de  8 i at.j.c.  jis. 
ans,  8c  a pareil  jour  c^u’il  étoit  né. 

Il  eut  plufieurs  difcîples , dont  les  plus  diftingués  furent 
Speufippe  fon  neveu  cTu  côté  maternel , Xénocrate  Cal- 
cédonien  , 8c  le  célébré  Ariftote.  On  prétend  que  Théo- 
phrafte  fut  encore  du  nombre  de  fes  auditeurs , 8c  que 
Démofthéne  auflî  le  regarda  toujours  comme  fon  maître  ; 
fon  ftile  en  eft  une  bonne  preuve.  Dion,  beau-frere  de 
Denys  le  Tyran , loi  a fait  auflî  beaucoup  d’honneur  par 
fon  caraâére  excellent , par  fon  attachement  inviolable  i 
fa.  perfonne  , par  fon  goût  extraordinaire  pour  la  philofo- 

{»hie , par  fes  rares  qualités  de  l’efprit  8c  du  cœur , 8c  par 
es  grandes  8c  héroïques  aélions  qu’il  fit  pour  rendre  la 
liberté  à fa  patrie. 

Apres  la  mort  de  Platon  , fes  difcîples  fe  partagèrent  c«.  Meuhmi 
en  deux  feâes.  Les  premiers  continuèrent  à enleigner  dans  ^"7. 

a Ut  mihi  ,non  hominis  inge-  Il  tut  ocaculo inûinAus.  /iL 

nio  1 fed  quodam  Dclphico  videa- 11  lo.  up.  i. 
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l’Académie,  dont  ils  retinrent  le  nom.  Les  autres  placè- 
rent leur  école  dans  le  Lycee  , endroit  d’Athènes  orné 
de  portiques  & de  jardins.  Ils  furent  appellés  Pcripatéti- 
ciens , &i  eurent  pour  chef  Ariftote.  Ces  deux  fedes  ne 
difFcroient  que  de  nom , & convenoient  pour  les  fenti- 
mens.  Elles  avoicnt  toutes  deux  renoncé  à la  coutume  5c 
à la  maxime  de  Socrate , qui  ctoit  de  ne  rien  affirmer , 5c 
de  ne  s’expliquer  dans  les  diipuies  qu’en  doutant  5c  en 
héfitant.  Je  parlerai  des  Pcripatéticicns  dans  la  fuite, 
lorfque  j’aurai  expofé  en  peu  de  mots  l’hiftoire  des  philo- 
fophes  qui  fixèrent  leur  demeure  dans  l’Académie. 

SPEUSIPPE. 

tatn.  J’a  I déjà  dit  qu’il  étoit  neveu  de  Platon.  Il  fut  d’une 
conduite  fort  déréglée  dans  fa  jeuneflê  , de  forte  que 
fon  pere  6c  fa  mere  le  chaflerent  de  leur  maifon.  Celle 
de  fon  Oncle  devint  pour  lui  un  afylc.  Platon  vivoit  avec 
lui  comme  s’il  n’avoit  jamais  oui  parler  de  fes  débauchés. 
Ses  amis  , étonnés  5c  choqués  d’une  douceur  placée  fi  mal 
à propos , 5c  d’une  conduite  11  pleine  d’indolence,  le  blâ- 
moient  de  ne  pas  travailler  à corriger  fon  neveu , 5c  à le 
retirer  de  cet  abyme.  Il  leur  répondoit  fans  s’émouvoir  , 
qu’il  y travailloit  plus  efficacement  qu’ils  ne  penfoient,cn 
lui  faifant  connoitre  par  là  manière  de  vivre  la  difFcrence 
infinie  qu’il  y a entre  le  vice  5c  la  vertu , entre  les  chofes 
honnêtes  5c  deshonnêtes.  En  effet  cette  méthode  lui  réullit 
fi  bien  , qu’il  infpira  à Speufippe  un  très  grand  refpecl  pour 
lui,  5c  un  violent  defir  de  l’imiter,  5c  de  s’adonner  à la 
philofophie , dans  l’étude  de  laquelle  il  fit  enfuite  de  fort 
grands  progrès.  Il  faut  bien  de  la  dextérité  pour  manier 
l’efprit  d’un  jeune  homme  déréglé , 6c  pour  le  rappeller  à 
fon  devoir.  Il  eft  rare  que  cette  fougue  de  l’âge  cède  à 
la  violence,  qui  fouvent  ne  fert  qu’à  l’irriter,  6c  à la  pré- 
cipiter dans  le  defefpoir. 

Platon  avoir  lié  Speufippe  d’une  manière  particulière 
avec  Dion,  dans  la  vue  d’adoucir  l’humeur  aufiére  de  ce 
dernier,  par  l’enjouement  6c  les  grâces  de  fon  Neveu. 

Il  fuccéda  à l’école  de  fon  Oncle  après  fa  mort , mais 
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i!  ne  la  tint  que  huit  ans  5 apres  quoi  fes  infirmités  l’obli- 
gèrent de  la  remettre  à Xénocrate.  Speufippe  ne  s’écarta 
point  de  là  doélrine,  mais  il  ne  fe  piqua  pas  de  l’imiter 
dans  tout  le  refte.  Il  ëtoit  colère,  aimoit  le  plaifir,  & pa- 
rut intcreflë,  aiant  exigé  une  récompenfe  de  fes  difciples, 
contre  la  coutume  & les  principes  de  Platon. 

XENOCRATE. 

Xenocrate  étoic  de  Calcédoine.  Il  fe  mit  de  très 
bonne  heure  fous  la  difcipline  de  Platon. 

Il  étudia  fous  ce  grand  Maître  en  meme  tems  qu’Ari- 
Aote  , mais  non  avec  les  mêmes  talens.  Il  * avoir  beloin 
d’éperon  , Sc  l’autre , de  frein  : c’eft  le  jugement  qu’en 
portoit  Platon  , & il  ajoutoit  qu’en  les  commettant  enfem- 
ole  , il  aparioit  un  cheval  avec  un  âne.  On  le  loue  de  ce 
que  cette  lenteur  , qui  lui  rendoit  l’étude  beaucoup  plus  - 
pénible  qu’aux  autres  , ne  lui  fit  pas  perdre  courage. 
Plutarque  emploie  cet  exemple , & celui  de  Cléanthe, 
pour  encourager  ceux  qui  fe  lentent  moins  de  pénétration  ‘^7- 
& de  vivacité , 6c  il  les  exhorte  à imiter  ces  deux  grands 
Philofophes,  & à fe  mettre  , comme  eux,  au  dellus  des 
railleries  de  leurs  compagnons.  Si  Xénocrate  , par  la  pe- 
fanteur  de  fon  efprit,  fe  trouva  très  inférieur  à Ariftote, 
il  le  furpaflà  de  beaucoup  dans  ce  qui  regarde  la  philofo. 
phie  pratique  , & la  pureté  des  mœurs. 

Il  etoit  naturellement  mélancolique,  6c  avoit  quelque 
chofe  de  dur  & d’auftére  dans  l’humeur  : c’eft  pourquoi  ^ 

Platon  l’exhortoit  fouvent  à facrifier  aux  Grâces , lui  fai/ânt 
entendre  aflèz  clairement  par  ces  mots  qu’il  avoit  befoin 
d’adoucir  fon  humeur.  Il  lui  reprochoit  quelquefois  ce  dé-  Æiian.  1. 
faut  avec  plus  de  force  , 6c  moins  de  ménagement,  dans  la 
crainte  que  ce  manque  de  politefle  6c  de  douceur  ne  de- 
vînt un  obftacle  à tout  le  bien  qu’il  pouvoir  faire  par  (es 
inftruélions  fie  par  fes  exemples.  Xénocrate  n’étoit  point 
infenfible  â ces  reproches  ; mais  jamais  ils  ne  diminuèrent 
en  lui  le  profond  refpcd  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  fon 
Maître.  Et  comme  on  cherchoit  à l’indifpofer  contre 

* Jfectâte  di/iit  U même  chefe  de  Théopompe  & éPEphore. 
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Platon , & qu’on  le  portoit  â le  det'endre  avec  quelque  vi- 
vacité , il  impofa  lilence  à ces  amis  indifcrets  , en  leur 
difant:  //  me  traite  ainfi four  mon  bien.  Il  prit  la  place  de 
An.  m.  5<6«.  Platon  la  fécondé  année  de  la  CX=  Olympiade. 

ucrt.  Diogène  Lacrcc  dit  qu’il  n’aima  ni  les  plaifirs  ni  les  ri- 
chelTes , ni  les  louanges.  11  fît  paroitre  en  plufîeurs  occa- 
fions  un  noble  & généreux  delîntérefTement.  La  Cour  de 
Macédoine  avoir  la  réputation  d’entretenir  beaucoup  de 
penfionnaires  & d’efpions  dans  toutes  les  Républiques 
voifines , 8c  de  corrompre  à force  d’argent  toutes  les  per- 
fonnes  qu’on  lui  envoioit  pour  traiter  d’afïàires.  Xénocrate 
fut  député  avec  quelques  autres  Athéniens  vers  Philippe. 
Ce  Prince , habile  dans  l’art  de  s’infinuer  dans  les  efprits, 
s’appliqua  particuliérement  à gagner  Xénocrate,  dont  il 
connoiiluit  le  mérite  8c  la  réputation.  L’aiant  trouvé  inac- 
celTible  aux  préfens  8c  à l’intérêt , il  tâcha  de  le  renverfer 

far  un  mépris  afFeâé , 8c  par  de  mauvais  traitemens , ne 
admettant  point  aux  conférences  qu’il  avoir  avec  les  au- 
tres AmbafTadeurs  de  la  République  d’Athènes , qu’il  avoit 
corrompus  par  fes  careflès , fes  fellins  , 8c  fes  libéralités. 
Notre  Philofophe , ferme  8c  invariable  dans  fes  principes , 
conferva  toute  fâ  roideur  8c  toute  fon  intégrité,  8c  exclus 
de  tout  , demeura  dans  une  tranquillité  parfaite , 8c  ne 

fiarut  point  aux  audiences  ni  aux  feftins  comme  fes  Col- 
égues.  A leur  retour  à Athènes , fes  Collègues  travaillè- 
rent de  concert  à le  décrier  dans  l’efprit  du  peuple,  8c  fe 
plaignirent  de  ce  qu’il  ne  leur  avoir  fervi  de  rien  dans 
cette  ambaflàdej  8c  l’on  étoit  tout  prêt  â le  condanner  â 
une  amende.  Xénocrate,  forcé  par  l’injuftice  de  fes  accu- 
fateurs  à rompre  le  fllence , expofa  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
^ à la  Cour  de  Philippe , fît  entendre  au  peuple  de  quelle 

importance  il  étoit  qu’on  veillât  fur  la  conduite  de  Dépu- 
• tés  qui  s’étoîcnt  vendus  à l’ennemi  de  la  République, 
couvrit  de  honte  fes  Collègues , 8c  s’acquit  une  gloire  im- 
mortelle. 

rie.  Son  defîntéreflèment  fut  mis  aufll  â l’épreuve  par 

^ Alexandre  le  Grand.  Les  AmbafTadeurs  de  ce  Prince , 
yairr.  Max.  qui  étoicnt  fans  doute  venus  â Athènes  pour  quelque  né- 
’ ' ’ gocution  publique  , ( on  n en  marque  m le  cems  , ni  le 


__Digilize!iby  CisjO'^c 


1 


De  la  Philosophie.  423 
fujet  ) o0rirent  à Xcnocrate , de  la  part  de  leur  Maître , 
cinquante  talens  , c’eft-à-dire  cinquante  mille  ccus.  Xcno- 
crate  les  invita  à foupcr.  Le  repas  ctoit  fimple,  frugal, 
fans  appareil,  8c  vraiment  philolophique.  Le  a lendemain 
les  Députés  lui  demandèrent  entre  les  mains  de  qui  il  vou. 
loit  qu’ils  remîlTent  l’argent  qu’ils  ëtoient  chargés  de  lui 
donner.  QmcH  leur  dit-il  : U feftin  £ hier  ne  vous  a p<ts  fait 
tojHprendre  ^ue  je  n’ai  pas  befoin  £artenti  II  ajouta  qu’A- 
lexandre  en  avoir  plus  befoin  que  lui , parce  qu’il  avoit 
plus  de  monde  à nourrir.  Voiant  que  fa  réponfe  les  attri- 
doit , il  accepta  trente  mines,  ( quinze  cens  livres  } pour 
ne  pas  blellèr  le  Roi  par  un  refus  dédaigneux  , qui  mar. 
queroit  de  la  fierté  ou  du  mépris.  Ainfi , » dit  un  Hiftorien 
en  terminant  ce  récit , le  Roi  voulut  acheter  l’amitié  du 
Philofophe,  8c  le  Philofophe  refiiiâ  de  vendre  fon  amitié 
au  Roi. 

Il  faloit  que  fon  defintéreflèmeDC  l’eût  réduit  à une 
grande  pauvreté , puifqu’il  n’avoit  pas  de  quoi  paier  un 
certain  tribut  que  les  etrangers  étoient  tenus  de  paier 
chaque  année  au  tréibr  de  la  ville  d’Athènes.  Plutarque  rtut.  nFia- 
raconte  qu’un  jour,  comme  on  le  traînoit  en  prifon  faute  »“■ 
d’avoir  fatisfait  à ce  paiement , l’Orateur  Lycurgue  ac- 
quitta fil  dette,  8c  le  tira  par  ce  moien  des  mains  des  Fer- 
miers , qui  fouvent  ne  font  pas  fort  fenfibles  au  mérite 
Litéraire.  Quelques  jours  apres  Xénocrate  aiant  rencon- 
tré les  fils  de  fon  Libérateur , leur  dit  : Je  paie  avec  ufare  k 
votre  pere  le  plaiftr  qu’il  ma  fait , car  je  fuis  caufe  qu’il  tft 
loue  de  tout  le  monde.  Diogène  Lacrce  raporte  a fon  fujet 
un  fait  tout  pareil , qui  pourroit  bien  être  le  même  , dé-  •• 
guifé  par  quelques  dificrences.  Il  dit  que  les  Athéniens  le 
vendirent , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  paier  la  capitation 
impofée  fur  les  étrangers  : mais  que  Démétrius  de  Phalére 
l’acheta,  8c  le  remit  aufTitôt  en  liberté.  Il  n’y  a guéres 
d’apparence  que  les  Athéniens  aient  fait  un  fi  dur  traite- 


a Cùm  poftridic  rogatent  eutn , 
cui  numerari  joberet  : ! Vos 

hifitmi  , inquii , (cenoli  ntu  i«- 
lilltxifiit , me  pecunu  ntn  egere  ? 
Quos  cùm  uilciorcs  vidifiêt,  tii- 


ginta  minas  accepic,  ne  arpernaii 
regis  liberalitatem  viderctut.  Cic. 

b Ira  rex  phitoTophi  amictiiam 
emere  voluic  : philotôphtis  régi 
Tuam  vendere  nokiit.  râler.  Max, 


I 
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ment  à un  Pbilofophe  de  la  réputation  de  Xénocrate. 

On  avoit  à Athènes  une  grande  idée  de  là  probité.  Un 
jour  qu’il  comparut  devant  les  Juges  pour  rendre  témoi- 
gnage fur  quelque  affaire,  comme  il  s’approchoit  de  l’au-, 
tel  pour  jurer  que  ce  qu’il  avoit  affirmé  étoit  vrai , tous  les 
Juges  fc  levèrent , ne  voulant  point  fouffrir  qu’il  jurât , & 
déclarant  que  fa  fimple  parole  leur  tenoit  lieu  de  ferment. 

S’étant  trouvé  dans  une  compagnie  où  l’on  debitoie 
force  médifances , il  n’y  prit  aucune  part  , & demeura 
toujours  muet.  Quelqu’un  lui  demandant  raifon  de  ce 
profond  filence , U répondit  : C’ejl  que  je  me  fuis  fouvent 
repenti  d'avoir  parlé  jamais  de  m'être  tk. 

Il  avoit  une  fort  bonne  maxime  fur  l’éducation  des 
jeunes  gens , & qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  peres  & les 
meres  hlfent  obl^ver  exadement  dans  leur  maifon.  II 
a vouloir  que,  dès  leur  plus  tendre  enfance  , de  fages  & 
vertueux  difeours,  répétés  fouvent  en  leur  préfence  mais 
fans  affedation,  s’emparaflènt , pour  ainfi  dire,  de  leurs 
oreilles  comme  d’une  place  encore  vacante,  à travers 
laquelle  le  vice  8c  la  vertu  peuvent  également  pénétrer 
jufqu’au  fond  du  cœur  j 8c  que  ces  fages  8c  vertueux  dif- 
eours , comme  de  fidèles  gardiens , en  tinflènt  l’entrée 
févérement  fermée  à toutes  les  paroles  capables  d’altérer 
le  moins  du  monde  la  pureté  des  mœurs , jufqu’à  ce  que , 
par  une  longue  habitude,  ils  euffent  fortifié  les  jeunes 
gens , 8c  mis  leurs  * oreilles  en  fureté  contre  le  fouffle  em- 
peflé  des  mauvaifês  converfations. 

Selon  Xénocrate,  il  n’y  a de  véritables  Philofophcs 
que  ceux  qui  font  de  bon  gré  8c  de  leur  propre  mouve- 
ment , ce  que  les  autres  ne  font  que  par  la  crainte  des  loix 
& de  la  punition. 


m T«V  fvAarlfdici 

«CfKifSv  , «piv  iitfXf  y 

Mat  , lirfo^irrai  v*«  , W ilii 

Tiîi  pt«Air«  x(yvptiT>l  ^ 

KSTK^irT. 

f Jl  emploie  une  comperdifiii  «- 
rée  4es  Athlètes  qui  fe  ituoient  à 
eeups  de  peinqt,  ér  qui  ceuxireient 
leur  tête  & leurs  eieillet  d'une  ef- 


pice  de  cthte,  peur  tsmertirU  ri«- 
lente  des  coups.  Il  dit  que  cette 
frécdution  efi  tien  plus  nécejfeire 
eux  jeunes  gens.  Cur  tout  le  rifque 
que  courent  les  Athlètes,  c'eft  d'e- 
votr  les  oreilles  déchirées:  nu  lieu 
que  les  outres  courent  rifque  de  pet* 
dre  leur  innocence,  & de  fe  perdre 
eux-mêmes. 

Il 
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II  compofà  plufieurs  ouvrages  , l’un  encr’autres  fur  la 
manière  ae  bien  régner  : du  moins  Alexandre  le  lui  avoit 
demandé. 

Il  ne  perdoic  guéres  de  tems  en  vifites.  Il  aimoit  beao. 
coup  la  recraite  du  cabinet , & méditoit  beaucoup.  On  le 
voioit  très  rarement  dans  les  rues  : mais  quand  il  y pa- 
roilloit , la  jeuneilè  débauchée  n’olbit  y relier , & s’écar- 
toit  pour  éviter  là  rencontre. 

Un  jeune  Athénien  , plus  vicieux  que  tous  les  autres, 
Éc  ablôlument  décrié  pour  fes  déréglemens  dont  il  failôit 
gloire,  ( il  s'appelloit  Polémon  ) n’eut  pas  la  même  rete- 
nue. Au  fortir  d’une  partie  de  débauche,  paûànt  devant 
l’Ecole  de  Xénocrate,  & enaiant  trouvé  la  porte  ouverte, 
il  y entra,  plein  devin , tout  parfumé  d’elicnee , & portant 
une  couronne  fur  la  tête , & prit  féance  parmi  les  audi- 
teurs, moins  pour  écouter  que  pour  infultcr.  Toute  l’af- 
femblée  fut  étrangement  furprilé&  indignée.  Xénocrate, 
fans  fe  démonter  , & fans  changer  de  vifage , changea 
feulement  dedifcours,ôcfe  mit  à parler  fur  la  tempérance 
& la  Ibbriétc  , dont  il  fit  valoir  tous  les  avantages,  en  leur 
oppofant  la  honte  & la  turpitude  des  vices  oppofés  à ces 
vertus.  Le  jeune  libertin  , qui  écoutoit  avec  attention  , 
ouvrant  les  yeux  fur  la  difformité  de  fon  état , eut  honte 
de  lui-même.  La  “ couronne  lui  tombe  de  deffus  la  tête , il 
baille  les  yeux,  s’enferme  fous  fon  manteau , & au  lieu  de 
cet  air  enjoué  & pétulant  qu’il  avoit  montré  en  entrant 
dans  l’école , il  paroit  férieux  & rêveur.  Enfin  il  fe  fit  un 
entier  changement  en  lui,  & guéri  abfolument  de  lès 
paflîons  par  un  fcul  difeours  , d’infame  débauché  qu’il 
étoit,il  devint  un  excellent  philofophe  , & répara  heu- 
reufement  les  defordres  de  fa  jeunelle  par  une  vie  fage  & 
réglée , qui  ne  fe  démentit  jamais. 


a Facias-ne  quod  olim 
Mutants  Polemon?  Ponas  inlîgnia  tnoibi, 
Falcioks,  cubital , fecaliat  ponts  ut  ille 
Dicitur  ex  collo  furtim  carpfific  cotonas, 
Poflquani  eft  imptanfî  correpeus  voce  ntagidii» 
Hmt.fMjt. }.  lit.  J. 

r*mt  VJ. 
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Xcnocrate  mourut  âgé  de  8 z ans , la  première  année 
An.m.  )<5S8.  de  la  CXVIc  Olympiade. 

Av.J.C.  jié.  ^ ^ 

POLEMON.  CRATÈS.  CRANTOR. 


, Je  joins  CCS  trois  Philofophes  fous  un  même  titre, 

parce  qu’on  connoit  peu  de  chofes  de  leur  vie. 

POLEMON  remplit  dignement  la  chaire  de  Xéno-’ 
crate  fon  Maître , & ne  s’écarta  jamais  de  fes  fentimens, 
ni  des  exemples  de  fageflè  & de  fobricté  qu’il  lui  avoît 
jir/ien.  lib.  donnés.  Il  renonça  tellement  au  vin  depuis  l’âge  de  trente 
ans,  qui  fut  l’époque 'du  changement  célébré  qui  arriva 
dans  fa  conduite,  qu’il  ne  but  plus  que  de  l’eau  tout  le  refte 
de  fa  vie.  ^ 

CRATES  qui  lui  fuccéda , eft  peu  connu  , & dok  être 
■diftingué  d’un  philofophe  Cynique  qui  porta  le  même 
nom , & dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

CRANTOR  fut  plus  célébré.  11  croit  de  Soli  en 
Cilicie.  Il  quitta  fon  pays  natal  pour  fe  rendre  â Athènes, 
où  il  fut  difciple  de  Xénocrate  avec  Polémon.  Il  ^ paffe 
pour  l’un  des  piliers  de  la  Icéle  Platonique.  Ce  qu’en  dit 
Horace,  en  faifant  l’éloge  d’Homère,  marque  le  cas  qu’on 
' * faifoit  de  ce  Philofophe,  &:  combien  fes  principes  de  mo- 

rale croient  eftimés: 

Qui  quid  fit  pulcrum,  quid  turpc,quid  utile,  quid  non, 
Pleniùs  ac  meliùs  Chryfippo  & Cramorc  dicit. 


On  n’en  peut  pas  dire  autant  de  fes  principes  fur  la  nature 
• de  l’ame  , comme  nous  le  verrons  dans  fon  lieu. 

Tiut  deCon-  avoit  fait  un  Livre  de  Conjolation  s’eft  perdu:  il 
*04-  (ifoit  adreflé  à Hîppoclès,  à qui  une  mort  promte  avoir 
enlevé  tous  fes  enrans.  On  en  parloir  comme  d’un  Livre 
tout  d’or  , & qui  mériroit  d’étre  appris  par  cœur  mot  pour 
mot.  Cicéron  en  avoit  fait  grand  iifage  dans  un  Traité 


a Cranter  ille  , qui  in  noftra 
Acadcjnia  vcl  in  primis  fuit  nobilis. 
Cic.  Tiifc.  ^Uéîfi.  Ub.  }.  ».  11. 

b Lepimus  omnes  Crantoris , 
veteris  Acadcmki , de  luclu  : cft 


cnim  non  mapnus  , vcrùm  aurco- 
lus  , & , ut  Tuberoni  Panartius 
prarcipit , ad  verbum  edifeenduf 
libcllus.  yjeadem.  lib.  4* 

n.sn. 
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qui  portolc  le  mÊme  titre.  Il  eut  pour  difciplc  Arcclilas, 
auteur  de  la  moienne  Académie. 

§.  II. 

De  la  moienne  Académie. 

E LL E eft  ainlî  appellée,  parce  qu’elle  fe  troure  entre 
l’ancienne  établie  par  Platon  , & la  nouvelle  qui  le  fera 
bientôt  par  Carnéade. 

ARCESILAS. 

AacESiLAs  naquit  à Pitane  dans l’EoIie. Etant  venu  pitg.  uim 
À Athènes , il  fe  rendit  le  difciple  des  plus  habiles  philofo-  " 
phes.  On  met  au  nombre  de  fes  Maîtres  Polcmon  , Théo-  r 
phrafte , Crantor , Diodore , Pyrrhon.  Ce  fut  fans  doute 
de  ce  dernier  qu’il  apprit  à douter  de  tout.  Il  n’avoit  que  «r  S- 
le  nom  d’Académicien  ; & il  ne  garda  ce  nom  que  par 
refpeâ  pour  Crantor  , dont  il  fe  failbit  honneur  d’être  le 
Difciple. 

Il  fuccéda  à Cratès  , ou , félon  d’autres,  â Polémon,  wif.  LMft. 
dans  la  régence  de  l’Ecole  Platonique  5 & il  s’y  rendit  no- 
vateur. Car  il  fonda. une  fede  , qu’on  nomma  la  Moienne 
ou  leconde  Académie , pour  la  diftinguer  de  celle  de 
Platon.  Il  étoitfort  oppoléaux  Dogmatiques  ,c’eft-à-dire 
aux  Philofophes  qui  affirmoient  6c  décidoient.  Il  paroiflbic 
douter  de  tout  : il  foutenoit  également  le  pour  6c  le  contre, 

& fufpendoit  en  toutes  chofes  fon  jugement.  Il  attira  à fon 
auditoire  un  grand  nombre  de  difciples.  L’entreprife  de 
combattre  toutes  les  fciences , 6c  de  rejetter  , non  feule- 
ment le  témoignage  des  fens , mais  auffi  le  témoignage  de 
la  railbn , eft  la  plus  hardie  qu’on  puiflè  former  dans  la 
République  des  Lettres.  Pour  s’y  promettre  quelque  fuc- 
cès , il  faloit  avoir  tout  le  mérite  d’ArcéHlas.  Il  » étoit 
naturellement  d’un  génie  heureux,  promt,  vif:  fa  perfonne 
ctoit  remplie  d’agremens  ; il  parloit  avec  grâce  6c  enjoue- 

a Arce/ïlas  flotuic , tum  acumi-  il  dam  lepore  diccndi.  Aud. 
ne  ingenii , tum  admirabüi  <ÿxo-  (]  lit,  4.  ».  16. 

Hhh  ij 
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mcrnt.  Les  charmes  de  fon  vifage  fecondoient  admirable- 
ment ceux  de  là  voix.  Auflâ  Luculle , qui  réfute  favam. 
ment &folidement  l’opinion  des  Académiciens,  dit»  que 
jamais  perfonne  n’eût  luivi  le  fentiment  d’Arcéfilas , fi  l’é- 
loquence & l’habileté  du  Doéleur  n’euflènt  couvert  Sc  fait 
dilparoitre  l’ablurdité  manifefte  qui  s’v  trouvoit. 

On  raconte  de  fa  libéralité  des  cbofes  qui  lui  font 
beaucoup  d’honneur.  Il  b aimoit  à faire  du  bien,  & ne 
vouloir  pas  qu’on  le  fût.  Aiant  c fait  une  vifice  à un  ami 
* qui  étoit  malade,  8c  qui  manquoit  du  néceflàire,  mais 
qui  avoir  honte  de  l’avouer , il  lui  glifià  adroitement  fous 
l’oreiller  une  bourfe  pleine  d’argent,  voulant  épargner  fa 
pudeur  8c  ménager  fa  délicatelTe,  8c  faifant  en  forte  qu’il 
parût  avoir  trouvé  cet  argent , 8c  non  l’avoir  reçu. 

Vitg.  lÀtr:.  On  ne  rend  pas  un  témoignage  fi  favorable  à la  pureté 
de  fes  moeurs , 8c  on  l’accufe  des  crimes  les  plus  honteux. 
Et  cela  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  dans. un  philofophe, 

3ui  doutant  de  tout,  doutoit  par  conféquent  s’il  y avoic 
es  vertus  8c  des  vices  , 8c  ne  pouvoir  reconnoitre  vérita- 
blement aucune  régie  pour  les  devoirs  de  la  vie  civile. 
hUm.  Il  n’aimoit  point  à (c  mêler  des  affaires  publiques.  Néan- 
moins aiant  été  choifi  pour  aller  négocier  à Démétriade 
auprès  du  roi  Antigone  une  affaire  qui  regardoit  fa  patrie, 
il  accepta  la  députation  : mais  il  en.  revint  fans  fucccs. 

Tourmenté  par  d les  douleurs  de  la  goure,  il  affecfoit 
une  patience  8c  une  infenfibilité  de  Stoïcien.  Rien  n'ejî 


a Quis  ifta , tam  apcrtè  pcrlpi- 
cncqiic  Sc  pcrvcrfà  Sc  fallâ  , Iccu- 
tus  crtct , nifi  tanta  in  Arcefila  . . . 
Sc  copia  rrrum , & diccndi  vis 
fuiflTet  ? JtiJ.  ».  60. 

b irfü'x^tfn  Tt,  k«j  A«6für  rit 

X«fiT  àrvçeruTH.  D/ffg,  /.Mcrt» 

c Arccülaus  ut  aiunt  , amico 
paupcri , & paupertatcm  fuain  dil^ 
ifimutanti , zgto  auiem  , & ne  hoc 
quidem  conütcnti  dccife  lîbi  in 
rum^tum  ad  ncccflâtios  ufus , cùm 
clam  Tnccurrcndum  judicalTêt , pul- 
vino  cjus  ignorantis  facculum  fub- 
/ecic , ut  homo  inutilitet  verecun- 


dus  ,quod  dcftdcrabat  , invenircc 
potiùs  quàm  accipcrct.  Senec.  de 
Benef.  lit.  1. 

* Sénèque  l'epfelle  Ctéjlbius  : il 
efi  nommé  autrement  dans  Plutar- 
que. De  diietim.  amie.  Sc  adulat. 
pag.  6 y 

d Ls  cùm  arderet  po^agrx  do- 
lorihus  , vifitafTcrque  homincm 
Carneades  Epicuri  perfamiliacis  > 
& tridis  exirct  : Manc  > quxfo  , 
inquit  , Catneade  nofter.  Nilûl 
illinc  hue  petvenit  , oftendens  pc- 
des  & pcCfus.  De  Finti.  lik.  5. 
»•  94- 
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faffe  de  lù  ici , dit-il  en  montrant  fes  pies  & fa*  poitrine  à 
Carnéade  l’Epicurien,  qui  s’affligeoit  de  le  voir  ainfi  fouf- 
frir.  Il  vouloir  lui  faire  croire  que  fon  ame  ctoit  inaccef- 
fible  à la  douleur.  Langage  faftueux  , mais  qui  n’a  rien  de 
réel  que  l’orgueil  \ 

Arccfilas  fleuriifoit  vers  la  CXX«  Olympiade,  c’eft-à-  d»»£  lairt. 
dire  vers  l'an  du  Monde  3704. 11  mourut  d’avoir  trop  bu, 

& en  délire  , à l’àge  de  7 j ans. 

Il  eut  pour  fucceflèurs , Lacyde , Evandre 
qui  fut  maître  de  Carnéade. 

§.  III. 

De  la,  nouvelle  Académie. 

CARNEADE. 

Cablneade  , qui  étoit  deCyréne , établit  la  troificme 
ou  nouvelle  Académie,  qui,  à proprement  parler  , ne  dif- 
féroit  point  de  la  fécondé.  Car  , i quelques  adoucillè- 
mens  près  , Carnéade  étoit  un  auflî  vif  & aufli  zélé  dé- 
;fenfeur  de  l’incertitude  qu’Arcéfilas.  La  différence  » qui 
fe  trouve  entr’eux  , & l’innovation  qu’on  attribue  â celui 
dont  nous  parlons  actuellement , confifte  en  ce  qu'il  ne 
nioit  pas , comme  Arcéfilas , qu’il  y eût  des  vérités  j mais 
il  foutenoit  qu’elles  étoient  mélées  de  tant  d’obfcurités 
ou  plutôt  de  tant  de  fauflêtés , qu’il  n’étoit  pas  en  notre 
pouvoir  de  difeerner  avec  certitude  le  vrai  du  faux.  Il  fê 
rabbattoit  donc  à admettre  des  chofes  probables  , & il 
confentoit  que  la  vraifemblance  nous  déterminât  à agir  , 
pourvvi  qu’on  ne  pronon(jât  fur  rien  abfolument.  Ainfi  il 
paroit  qu’il  retenoit  tout  le  fond  du  dogme  d’Arcéfilas  , 
mais  que  par  politique  , & pour  ôter  à ks  adverfaires  les 

judicandi  & alTenticndi  nota.  Ex 
quo  exiftit  & illud  , multa  eflê 
probabilia  i quz  quanqnatn  non 
pctciperennir , tanien  , quia  vifum 
haberent  quendam  in/ignem  & il- 
luflrrm  , his  làpicntis  vita  rege- 
tetur.  Dt  ntt.  dtoT.  Hb.  i.  n.  la, 

■ t 

Hhhiij  \ 


* L*  foittmt  était  re^dtaee  par 
les  Antient  comme  le Jîege  ie  l’urne 
& du  courage. 

a Non  iumus  ii  quibus  nihiJ 
verum  eflê  vidcatur  , fed  ii  qui 
omnibus  vecis  hKz  quxdam  ad- 
junâa  cfTc  dicainus  , tanta  iîmili- 
ttudine  , ut  in  iis  nuUa  iniîc  cetia 


, Egéfimc  , Acad.  Qvejl. 
’ ° ’ ft*.  4 ^ ifi. 
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Î>rctextes  les  plus  fpccieux  de  déclamer  contre  lui , & de 
e tourner  en  ridicule  , il  leur  accorda  des  degrés  de 
vraifemblance  qui  doivent  déterminer  l’homme  fage  à 
prendre  un  tel  ou  un  tel  parti  dans  la  conduite  de  la  vie 
civile.  Il  vit  bien  que  fans  cela  il  ne  répondroit  jamais  aur 
objections  les  plus  frapaotes^  & qu’il  ne  prouveroit  jamais 
que  fon  principe  ne  réduifoit  point  l’homme  à l’inaCUon. 

Carnéade  fut  l’antagonifte  déclaré  des  Stoïciens  , & il 
s’attacha  avec  une  ardeur  extrême  à réfuter  les  ouvrages 
de  Chryfippe  , qui  avoit  été  depuis  peu  la  colonne  du 
Portique.  Il  fouhaita  h ardemment  de  le  vaincre , qu’en 
fe  préparant  à le  combattre  il  s’armoit  d’une  prife  d’ellé- 
bore, pour  avoir  l’efprit  plus  libre,  &pour  exciter  avec 
plus  de  force  contre  lui  le  feu  de  fon  imagination. 

On  raporte  de  lui  une  maxime  de  morde,  qui  eft  bien 
admirable  dans  un  payen.  » Si  l’on  lâvoit  en  fecret , dit-il , 
» qu’un  ennemi , ou  une  autre  perfonne  à la  mort  de  la- 
» quelle  on  auroit  intérêt , '«^iendroit  s’aflèoir  fur  de  l’herbe 
f>  (ous  laquelle  il  y auroit  un  afpic  caché , on  agiroit  en 
lï  malhonnête  homme  fi  on  ne  l’en  avertifibit  pas  , quand 
« même  notre  filence  pourroit  demeurer  impuni,  perfonne 
»>  n’étant  en  état  de  nous  en  faire  un  crime. 

Mais  la  conduite  de  ces  payens  fe  démentoit  toujours 
par  quelque  endroit.  Ce  grave  Philofophe  ne  rougiflbic 
pas  d’avoir  chez  lui  une  concubine. 

Plutarque  nous  a confervé  un  aflez  bon  mot  de  Car- 
néade : c’efi  dans  le  traité  où  il  marque  la  différence  qu’il 
y a entre  un  flateur  & un  ami.  Il  avoit  raporté  l’exemple 
d’un  homme  , qui , difputant  le  prix  de  la  courfe  contre 
Alexandre  , s’etoit  laiUe  vaincre  exprès , dont  le  Prince 
lui  avoit  fû  très  mauvais  gré  ^ il  ajoute  ; » Le  manège  eft 
M la  feule  chofe  où  les  jeunes  Princes  n’ont  rien  à craindre 
de  la  flaterie.  Leurs  autres  maîtres  afièz  fouvent  leur 
»i  attribuent  de  bonnes  qualités  qu’ils  n’ont  point.  Ceux 
» qui  lurent  avec  eux  fe  laiflènt  tomber.  Mais  un  cheval 
♦>  renverfe  par  terre , fans  diftinélion  de  pauvre  ou  de  ri- 
» che,  de  lujec  ou  de  Souverain,  tous  les  maladroits  qui 
»>  le  montent. 

L’ambaflàde  de  Carnéade  à Rome  eft  fort  céléljrc  ; j’e» 
ai  parlé  ailleurs. 


De  la  Philosophie.  431 
Pour  achever  ce  qui  regarde  Carnéade  , j’obferveraî 
qu’il  n’avoit  pas  négligé  entièrement  la  phyfique,  mais 
la  morale  avoir  fait  la  principale  application.  Il  étoit  ex- 
trêmement laborieux  , Ôc  fi  avare  de  fon  tems  , qu’il  ne 
fongeoit  ni  à tailler  lès  ongles , ni  à faire  couper  fes  che- 
veux. Uniquement  occupé  de  fon  étude  , non  feulement  il 
cvitoit  les  feftins , mais  il  oublioit  même  à manger  à fa 
propre  table , 6c  il  faloit  que  fa  fervante , qui  étoit  aulli  fa 
concubine , lui  mit  les  morceaux  à la  main  , 6c  prefque  â 
la  bouche. 

Il  appréhendoit  extrêmement  de  mourir.  Cependant , 
aiant  appris  cju’Antipater  fon  antagonifte  , philofophe  de 
la  fecle  Stoïaenne , s’étoit  empoilonné , il  lui  prit  une 
faillie  de  courage  contre  la  mort,  6c  il  s’écria:  Donner 
moi  donc  aufft. . . Et  quoi  ,\\ii  demanda  t-on.  Du  vin  ntieUi, 
répondit-il  , s’étant  bientôt  ravifé.  Diogène  Laërce  le 
raille  de  cette  pufillanimité , 6c  lui  reproche  d’avoir  mieux 
aimé  foufïrir  les  langueurs  d’une  phthifie  , que  de  fe  don- 
ner la  mort  : car  c’étoit  une  gloire  chei  les  payens , quoi- 
que les  plus  fages  parmi  eux  penfalTent  autrement.  Il  mou- 
rut la  4e  année  de  l'Olympiade  CLXIl , âgé  de  quatre- 
vingts  cinq  ans. 

C L I T O M A QJÜ  E 

C L I T O M A QJ7  E , difcîplc  de  Carnéade , lui  fucccda.  Il 
étoit  Carthaginois,  6c  fe  nommoit  Afdrubal  dans  la  lan- 
gue Punique.  U compofa  plulieurs  livres  , qui  étoîent  fort 
eftimés,  dont  l’un  avoit  pour  titre  , Conftlation.  Il  l’adrefR 
â fes  concitoiens  après  la  prife  6c  la  ruine  de  Carthage , 
pour  les  confoler  de  l’étac  de  captivité  oit  ils  fe  crou- 
voîent. 


PHILON.  ANTIOCHUS. 

P H I L O N fnccéda  â Clitomaque  fon  maître.  Il  enfèi- 
gnoit,  dans  un  tems  la  Philofophie,  6c  dans  an  autre  la 
Rhétorique.  Cicéron  fréquenta  (çn  Ecole , H profita  de 
iès  doubles  le^t. 
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Il  reçut  aulfi  celles  d’Antiochus  difciple  & fucceflèur  de 
Philon.  Antiochus  ctoit  d'Afcalon  : c’eft  le  dernier  des 
philofophes  Académiciens  dont  l’hiftoire  Ibit  connue.  Ci- 
céron, dans  le  voiagt  qu’il  fit  à Athènes , fut  enchanté  de 
fa  manière  de  parler , qui  étoit  douce , coulante,  & pleine 
de  grâce  : mais  il  n’approuvojt  pas  le  changement  qu’il 
avoit  introduit  dans  la  méthode  de  Carnéade.  Car  An- 
tiochus , apres  avoir  (butenu  lontems  avec  force  les  do- 
gmes de  la  nouvelle  Académie  , qui  rejettoit  tout  raport 
des  fens  & meme  de  la  raifon , & qui  cnlêignoit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  certain  , avoit  embraflé  tout  d’un  coup  les 
fentimens  de  la  vieille  Académie  , foit  qu’il  eût  été  defa- 
bufé  par  l’évidence  des  chofes  & par  le  raport  des  fens  j 
foit,  comme  quelques-uns  le  penfoient,  que  la  jaloufie  Sc 
l’envie  contre  les  difciples  de  Clitomaque  & de  Philon 
l’eullènt  porté  à prendre  ce  parti. 

Luculle  , ce  fameux  Romain,  autant  connu  par  fon 
goût  merveilleux  pour  les  fciences  , que  par  fon  habileté 
dans  le  métier  de  la  guerre  , s’étoit  déclaré  ouvertement 
pour  la  fccle  des  Académiciens , non  delà  nouvelle  Aca- 
démie, quoiqu’elle  fut  alors  très  floriflinte  par  les  écrits 
de  Carnéade  que  Philon  expliquoit , mais  pour  celle  de 
la  vieille  Académie  , dont  l’Ecole  étoit  tenue  alors  par 
Antiochus.  Il  avoit  recherché  l’amitié  de  ce  Philofophe 
avec  un  empreflement  extrême  : il  le  logeoit  chez  lui , & 
fl  s’en  fervoît  pour  l’oppofer  aux  difciples  de  Philon  , par- 
mi lefquels  Cicéron  tenoit  le  premier  rang. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Des  Péripatéticiens. 

ARISTOTE. 

J’ai  DEJA  remarqué  qu’après  la  mort  de  Platon  , fes 
difciples  fe  partagèrent  en  deux  fedes  ;dont  l’une  demeura 
dans  l’école  meme  où  Platon  avoit  cnfeigné,qui  étoit 
l’Académie)  & l’autre  pafià  dans  le  Lycée,  lieu  agréable 
fitué  dans  un  faux-bourg  d’ Athènes,  La  dernière  eut  pour 
chef  Ce  fondateur  Ariftote,  I] 
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Il  ctoîc  de  Stagire  , ville  de  Maccdoine.  Il  naquit  la  citg.  iti/n. 
première  année  de  l’Olympiade  XCIX.  quarante  ans  an.m. 
environ  après  Platon.  Son  pere  , appelle  Nicomaque , 
étoit  médecin,  & fleuriflbit  Iou»Amyntas  roi  de  Macé- 
doine, pere  de  Philippe. 

Agé  de  dix-fept  ans  il  vint  à Athènes , entra  dans  l’E- 
cole de  Platon  , & y rc^ut  fes  leçons  pendant  vingt  ans. 

Il  en  Failoit  tout  l’honneur,  & Platon  l’appelloit  l’ame  de 
Ion  Ecole.  Il  avoit  une  II  grande  paffion  pour  l’ctude  , 
qu’ahn  de  rcfifter  à l’accablement  du  fommeil , il  mettoit 
un  badin  d’airain  à côté  de  Ton  lit , & quand  il  étoit  cou- 
ché, il  étendoit  hors  du  lit  une  de  les  mains  où  il  tenoit 
une  boule  de  fer , afin  que  le  bruit  de  cette  boule  qui  tom- 
boit  dans  le  badin  lorfqu’il  vouloit  s’endormir  , le  réveil- 
lât fur  le  champ. 

Apres  la  mort  de  Platon  , qui  arriva  la  première  année 
de  l’Olympiade  CVIII.  il  fe  retira  chez  Hermias  Tyran  Ah.m.  j«j», 
d’Atarne  dans  la  Myfie , fon  condifciple,  qui  le  reçut  chez 
lui  avec  plaifir , & le  combla  d’honneurs.  Hermias  aianc 
été  conclanné  6c  mis  à mort  par  le  Roi  des  Perfes  , Ari- 
ftote  époufa  fa  focur  Pithaïde  , qui  étoit  demeurée  fans 
biens  éc  fans  proteâion. 

C’eft  dans  ce  tems-lâ  que  Philippe  le  choifit , pour  pren- 
dre foin  de  l’éducation  d’Alexandre  fon  fils , qui  pouvoir 
alors  avoir  quatorze  ou  quinze  ans.  Il  y avoit  lontems  qu’il  a»i.  Cr/z 
l’avoic  deftiné  pour  cet  important  6c  glorieux  emploi.  Dès  ‘•t  i' 
que  lôn  fils  fut  venu  au  monde , il  lui  en  apprit  la  nou- 
velle par  une  lettre  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  à 
Philippe  qu’â  Ariftote.  Je  ne  crains  point  de  la  raporter 
encore  ici.  Je  vous  apprends , lui  dit-il , que  j'ai  un  jils.  Je 
rends  grâces  aux  dieux  ^ non  pas  tant  de  me  t avoir  donni , que 
de  me  t avoir  donné  du  fems  d'Ar^ote.  J'ai  lieu  de  me  pro~ 
mettre  que  vous  en  ferex^  un  fucceffeur  digne  de  nous , é"  *» 

Roi  di([ne  de  la  Macédoine.  Quintilien  » dit  exprelTément 

3u’Ari(Iote  enfeigna  â Alexandre  les  premiers  élémens 
es  Lettres.  Mais  comme  ce  fentiment  fouIFre  quelque 

1 An  Philippus  Macedonum  rex  1 1 lummo  ejus  xtatis  Philoinpho  vo- 
Alexandro  <Uio  liio  prima  litera-  Il  luiilëc,  aut  iUe  rufcepÜTet  hoc  of- 
tum  elementa  tiadi  ab  Ariftoteie  U âcium  , fi  ooa  Iludiorum  initia  i 
Tome  VI,  lii 
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difficulté , je  ne  m’y  arrête  pas  entièrement.  Quand  le 
tems  de  prendre  foin  de  l’éducation  du  Prince  fut  arrivé, 
Ariftote  fe  tranfporta  en  Macédoine.  On  a vû  ailleurs  le 
cas  que  Philippe  & Alexandre  faifoient  de  fon  rare  mérite. 

Apres  un  Icjour  de  quelques  années  dans  cette  Cour, 
il  obtint  la  permilllon  de  fe  retirer.  Callifthéne,  qui  l’y 
avoir  accompagné , prit  fa  place , & fut  deftiné  pour  fuivre 
Alexandre  dans  fes  campagnes.  Ariftote , a qui  avoit  joint 
à beaucoup  de  jugement  un  grand  ufage  du  monde,  prêt 
â faire  voiles  pour  Athènes , avertit  Callifthéne  de  fe  rap- 
pcllcr  fouvent  une  maxime  de  Xénophane,  qu’il  ji^eoit 
abfolument  nécellàire  aux  perfonnes  qui  vivent  à la  Cour. 
» Parlez  rarement  devant  le  Prince  lui  dit  il  -,  ou  parlez- 
» lui  d’une  manière  qui  lui  plaife  : afin  que  votre  filence 
» vous  mette  en  fureté, ou  que  vos  difeours  vous  rendent 
« agréable,  n Callifthéne  , qui  avoir  de  la  dureté  & de 
l’aigreur  dans  l’efprit , profita  mal  de  ce  confeil , qui  dans 
le  tond  fe  fcntplusdu  Courtifân  que  du  Philofophe. 

Ariftote  n’aiant  donc  pas  jugé  à propos  de  îuivre  fon 
Elève  à la  guerre,  pour  laquelle  fon  attachement  à l’étude 
lui  donnoit  beaucoup  d’éloignement,  après  le  départ  d’A- 
lexandre, retourna  à Athènes.  11  y fut  retju  avec  toutes  les 
marques  de  diftincHon  dues  à un  Philofophe  célèbre  par 
tant  d’endroits.  Xénocratc  tenoit  alors  l’Ecole  de  Platon 
dans  l’Académie  : Ariftote  ouvrit  la  fienne  dans  le  Lycée. 
Le  concours  des  auditeurs  y fut  extraordinaire.  Le  matin 
fes  le<jons  étoient  fur  la  Philofophie , l’après  midi  fur  la 
Rhétorique:  il  les  donnoit  ordinairement  en  fe  prome- 
nant , ce  qui  fit  appcller  fes  difciplcs  Péripatéticiens. 

Il  n’enfeignoit  d’abord  que  la  Philofophie  : mais  la 
grande  réputation  d’Ifocrate  , âgé  pour  lors  de  quatre- 
vingts-dix  ans , qui  s’étoit  donné  tout  entier  à la  Rhéto- 
rique , 8c  qui  y avoit  un  fuccès  incroiablc  , le  piqua  de 
jaloufie , 8c  le  porta  à en  donner  aufli  des  le(jons.  C’eft 

pcrfeChflimoquoquecraâati,per-  il  rarÜTimè  , aut  quàm  jucundilGmè 
tinere  ad  fummam  credidiffet  î J loqucretur  : quo  fcilicec  apud  rc- 
lib.  i.  ctp.  I.  Il  gias  aurcs  vcl  ülcntio  tutior,  vel 

a Ariftotcles , Callifthenem  au-  jj  fermonc  effet  accepcioi. 
ditorem  Aium  ad  Alexandrum  di-  ||  M.  7.  ctf.  i. 
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peutctre  à cette  noble  émulation  , permife  entre  Savans 
quand  elle  fe  borne  à imiter,  ou  même  i furpaflèr  ce  que 
les  autres  font  de  bien,  que  nous  devons  la  Rhétorique 
d’Ariftotc,  Ouvrage  le  plus  complet  & le  plus  eftimé  que 
nous  ait  laiflc  l’antiquité  fur  cette  matière:  à moins  qu’on 
n’aime  mieux  croire  qu’il  l’avoit  compofé  pour  Alexandre. 

Un  mérite  auffi  éclatant  que  celui  d’Ariftote  , ne  man- 
qua pas  d’exciter  contre  lui  l’envie,  qui  rarement  épargne 
les  grands  hommes.  Tant  que  vécut  Alexandre , le  nom 
de  ce  Conquérant  en  fufpendit  l’efiFèt,  & arrêta  la  maa- 
Taife  volonté  de  fes  ennemis.  Mais  à peine  fut-il  mort , 
qu’ils  s’élevèrent  contre  lui  deconcert,&  jurèrent  fa  perte. 
Eui^médon , prêtre  de  Cérès  , leur  prêta  fon  minülére , 

& lervit  leur  naine  avec  un  zèle  d’autant  plus  à craindre , 

qu’il  étoit  couvert  du  prétexte  de  la  religion.  Il  cita  Ari- 

rtote  devant  les  Juges , & l’accufa  d’impiété,  prétendant 

qu’il  enfeignoit  des  dogmes  contraires  au  culte  des  dieux 

reçu  à Athènes.  Il  apportoit  en  preuve  l’hymne  compofée 

en  l’honneur  d’Hermias  , & l’inlcription  gravée  lur  la 

ftatue  du  même  Hcrmias  au  temple  de  Delphes.  On  a 

encore  cette  infcrîption  dans  Athénée  & dans  Diogène 

Lacrce.  Elle  confifte  en  q^uatre  vers,  qui  n’ont  nul  raport 

aux  chofes  facrées , mais  feulement  à la  perfidie  du  Roi  de 

Perlé  envers  ce  malheureux  ami  d’Ariftote  : & l’hymne, 

n’eft  pas  plus  criminelle.  Peutêtre  Ariftote  avoit-il  ofîcnfé 

perfonnellement  par  quelque  trait  de  raillerie  le  prêtre  de 

Cérès  Eurymédon  , crime  plus  impardonnable  que  s’il 

n’eût  attaqué  que  les  dieux.  Quoiqu’il  en  foit , ne  croiant 

pas  qu’il  rat  lür  pour  lui  d’attendre  le  lùccès  du  juge- 

ment , il  fortit  d’Athènes , après  y avoir  enfeigné  pendant 

treize  ans.  Il  fe  retira  à Chalcis  dans  l’ile  d’Eubée , & plai. 

da  là  caufe  de  loin  par  écrit.  Athénée  raporte  quelques  Atitn.  ut. 

Î>aroles  de,cette  apologie , mais  il  ne  garantit  pas  qu’elle 
bit  efféélivement  d’Ariftote  Quelqu’un  lui  demandant  la  jEUm  in.i. 
caulè  de  fa  retraite,  il  répondit  que  c’ étoit  four  empêcher 
les  .Athéniens  de  commettre  une  fécondé  injuJHce  contre  la 
Thilofofhie  ; il  faifoit  allufion  à la  mort  de  Socrate. 

On  a prétendu  qu’il  étoit  mort  de  chagrin , pour  n’avoir 
pu  corn  prendre  le  flux  & le  reflux  del’Euripe,  & que  même 
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il  s’ctoit  précipité  dans  cette  mer,  en  difant , Que  ^Euripe 
Ki'en^loutijfe , puifqùe  je  ne  puis  le  comprendre.  Il  y avoit  bien’ 
d’.autres  chofes  dans  la  nature  qui  paflbient  fon  intelli. 
gence  , & il  avoit  trop  bon  efprit  pour  s’en  chagriner. 
D’autres  affurent , avec  plus  de  vraifemblance  , qu’il 
mourut  d’une  colique,  en  la  63e  année  de  fon  âge,  deux 
ans  après  la  mort  d’ Alexandre.  Il  fut  extrêmement  honoré 
dans  Stagire  fa  patrie.  Elle  avoit  été  ruinée  par  Philippe 
roi  de  Macédoine  : mais  Alexandre  la  fit  rebâtir  à ta 
prière  d’Ariftote.  Les  habitans , pour  reconnoitre  ce  bien- 
fait, confacrérent  un  jour  de  fête  à l’honneur  de  ce  Phi. 
lofophe  i & lorfqu’il  fut  mort  à Chalcis  dans  nie  d’Eubée, 
ils  tranfportcrent  les  os  chez  eux  , drelTérent  un  autel  fur 
fon  monument,  donnèrent  à ce  lieu  le  nom  d’Ariftote,  & y 
tinrent  dans  la  fuite  leurs  aircmblccs.  Il  laiffa  un  fils  nom- 
me Nicomaque  , & une  fille  qui  fut  mariée  à un  petit-fils 
de  Dcmarate  roi  de  Sparte. 

J’ai  expofé  ailleurs  quel  fut  le  fort  de  fes  Ouvrages, 
pendant  combien  d’années  ils  demeurèrent  enfevelis  dans 
les  ténèbres  & inconnus,  & comment  enfin  ils  virent  le 
jour  , & devinrent  publics. 

Quintilien  dit  qu’il  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus  admi. 
rer  dans  Ariftote , ou  de  fa  vafte  profonde  érudition  , 
ou  de  la  prodigieufe  multitude  d’écrits  qu’il  a laiflcs  ,ou  de 
l’agrément  de  fon  ftile , ou  de  la  pénétration  de  fon  efprit, 
ou  de  la  variété  infinie  de  fes  Ouvrages.  On  croiroit , dit- 
il  dans  un  autre  endroit,  qu’il  a dû  emploier  plufieurs 
fiécles  â l’étude , pour  comprendre  dans  l’étendue  de  fon 
fàvoir  tout  ce  qui  regarde,  non  feulement  les  Philofophes 
& les  Orateurs,  mais  même  les  animaux  & les  plantes, 
dont  il  a recherché  la  nature  & les  propriétés  avec  un 
foin  infini.  Alexandre , pour  féconder  le  zêîe  de  fon  Maître 
dans  ce  favant  travail,  & pour  fâtisfaire  fa  propre  curiofi- 
té  , donna  ordre  que  dans  toute  l’étendue  de  la  Grèce  & 
de  l’Afie  on  fît  d’exaâes  recherches  fur  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  oifeaux , les  poifTons , 8c  les  animaux  de  toute 
efpéce  : dépenfe  qui  monta  à plus  de  huit  cens  talens , 
c’eft-à-dire  à plus  de  huit  cens  mille  écus.  Ariftote  com- 
pofa  fur  cette  matière  cinquante  volumes , dont  il  n’en 
refte  que  dix. 
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On  a penfc  bien  diverfement  , dans  rUniverfité  de 
Paris  , des  Ecrits  d’Ariftote  félon  la  différence  des  tems. 

Dans  le  Concile  de  Sens  tenu  à Paris  en  1 109  on  ordonna 
”^de  brûler  tous  fes  livres,  avec  défenle  de  les  lire,  de  les 
écrire , ou  de  les  garder.  On  apporta  enfuite  quelque  mo- 
dération  & quelque  tempérament  à la  rigueur  de  cette 
défenfe.  Enfin , par  un  Décret  de  deux  Cardinaux  que  le 
Pape  Urbain  V envoia  à Paris  l’an  1366  pour  réformer 
l’Univerfité , tous  les  Livres  d’Ariftote  y lurent  permis  ; 
Décret  qui  fut  renouvellé  8c  confirmé  €01431  par  le  Car- 
dinal d’Etouteville.  Depuis  ce  tcms-là,  la  dodrine  d’Ari- 
ftote a toujours  prévalu  dans  l’Univerfité  de  Paris  , jufqu’à 
ce  que  les  heureufes  découvertes  du  dernier  fiécle  aient 
ouvert  les  yeux  aux  Savans  , 8c  leur  aient  fait  embraffer 
un  Syftême  de  Philofophie  bien  différent  des  anciennes 
opinions  de  l’Ecole.  Mais  comme  autrefois  on  a admiré 
Ariftote  au  delà  des  juftes  bornes , auill  peutêtre  le  mé- 
prife-t-on  aujourd’hui  plus  qu’il  ne  le  mérite. 

Succejfeurs  d' Ariftote. 

THEOPHRASTE  étoit  de  l’île  de  Leftjos.  Ariftote,  uun. 
avant  que  de  fe  retirer  à Chalcis , le  défigna  pour  fon 
fucceflèur.  Il  remplit  donc  la  place  de  fon  Maître  avec  un 
tel  fuccès  8c  une  telle  réputation,  que  le  nombre  de  fes 
auditeurs  alla  jufqu’à  deux  mille.  Démétrius  de  Phalére 
fut  un  de  fes  difciples  8c  de  fes  intimes  amis.  La  beauté 
8c  la  délicateffe  de  ion  éloquence  lui  fit  donner  le  nom  de 
Theophrafte,  qui  divin  farleur. 

C’eft  a de  lui  que  Cicéron  raconte  une  chofe  aflèz  par- 
ticulière. Il  difputoit  avec  une  marchande  fur  le  prix  de 
quelque  chofe  qu’il  vouloir  acheter.  La  bonne  vieille  lui 
répondit:  N«n,  Monfieur  l’étranger , vous  ne  t aurez^fas  k 
moins.  Il  fut  extrêmement  furpris , 8c  même  fâché  , qu’a- 

eum  moleftè , /ê  non  efFugerehof- 
pitis  fpccicm , cùm  zratem  agetet 
Achenis , optiméque  loquctetur.  /» 

Brut.  n.  17t. 

Quomodo  & ilia  Anica  anuj 
Thcophralllun , hominem  alioqui 

•iiiiij  • ‘ 


a Ut  ego  jam  non  mirer  illud 
Theophrailo  accidifle  quod  dici- 
tur , cùm  percootaretur  ex  anicula 
quadam,  quanri  aliquid  venderet? 
ic  rerpondiflêtilla,acqueaddidifIëc: 
Ütffet , non  fou  minoris:  luliA 
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près  avoir  pafle  une  partie  de  fa  vie  à Athènes,  dont  il  fc 
piquoit  de  parler  le  langage  en  perfection  , on  reconnût 
pourtant  encore  qu’il  ctoit  etranger.  Mais  ce  fiit  fon  at- 
tention même  à la  pureté  du  langage  Attique , qui  allant 
iufqu’à  l’excès  le  fit  reconnoitre  pour  étranger , comme 
l’obferve  Quintilien.  Quel  goût  il  y avoit  à Athènes  juC 
ques  dans  le  petit  peu^e  ! 

Il  ne  croioit  pas,  non  plus  qu’Arîftote  , que  fans  les 
biens  & les  commodités  de  la  vie  on  pût  jouir  ici  d’une 
vraie  béatitude  : en  quoi , dit  a Cicéron , il  dégrada  la 
vertu , & la  dépouilla  de  fa  plus  grande  gloire , la  rédui- 
fant  à l’impuilfence  de  rendre  par  elle-même  l’homme 
heureux.  Il  attribue  la  fuprême  Divinité , dans  un  endroit , 
i l’Intelligence  ; dans  un  autre  , au  ciel  en  général  5 8c 
après  cela , aux  allres  en  particulier. 

Il  mourut  à l’âge  de  8 5 ans,  épuifé  de  travaux  8c  de 
veilles.  On  dit  qu’en  mourant  il  murmura  fort  contre  la 
nature,  de  ce  qu’elle  accordoit  une  longue  vie  aux  cerfs 
& aux  corneilles , qui  n’en  tirent  aucune  utilité  ; pendant 
qu’elle  abrégeoit  le  cours  de  celle  des  hommes , qu’une 
plus  longue  vie  mettroit  en  état  de  parvenir  â une  con- 
noiflànce  parfaite  des  fciences  : murmure  également  inu- 
tile 8c  injufte , 8c  que  la  raifon  feule  a appris  à plufieurs 
des  Anciens  â condanner  comme  une  elpéce  de  révolte 
contre  la  volonté  divine.  Quid  enim  eft  aliud  ÿyintum  more 
bellare  cum  dits , nijî  natura  refuytare  î 

S T R.  A T O N étoit  de  Lampfaque.  Il  s’appliqua  beau- 
coup à la  phy/îque , 8c  peu  à la  morale  , ce  qui  lui  fit  don- 
ner  le  nom  de  Phyficien.  Il  commen^ja  à tenir  fon  école  la 
3 «année  de  la  CXXIII« Olympiade, 8c  il  y enfeigna  pen- 
dant 18  ans.  Il  fut  maître  de  Ptolémée  Philadelphe. 

LYCON,  de  la  Troade.  Il  gouverna  fon  école  pen- 
dant 40  ans. 

ARISTON.  CRITOLAUS.  Ce  dernier  ctoit  un 


<U/êtti(nmum  , annotata  unius 
aflféâaùone  veibi  , horpitem  di- 
xit  : ncc  alio  fe  id  deprehendiflTe 
intmogata  re/jwndit , quàm  qubd 
nimium  Anicè  loqucteiuf. 

M.  8.  »/.  I. 


a SpoUavit  virtutem  Tuo  dé- 
core , imbecillanique  rcddidic  > 
quod  negavit  in  ea  Ibla  poficum 
cfle  beaiè  viveie.  Atedem, 

M.  I.  a. 
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des  croîs  Ambadadeurs  que  les  Athéniens  envoiérenc  à 
Rome  la  ic  année  de  la  CXL<=  Olympiade,  & la  y 34  de  an.m.  psti 
Rome. 

D I ODO  RE.  Ce  fut  un  des  derniers  qui  fe  diftingué- 
rent  dans  la  fede  des  pbilofophes  Péripateticiens. 

ARTICLE  SIXIEME. 

De  la.  Setie  des  Cyniques. 

ANTISTHENE. 

Les  Philosophes  Cyniques  doivent  leur  origine  ijum 
& leur  établiirement  à Antifthéne , difciple  de  Socrate. 

Cette  fede  tira  Ton  nom  du  lieu  où  fbn  fondateur  enlèi- 
gnoit,  appelle  * Cynofaryi,  qui  étoit  dans  un  fauxbourg 
d’Athènes.  Si  cette  origine  eft  la  vraie , au  moins  ne  peut- 
on  douter  que  leur  impudence  ne  leur  ait  bien  conhrmé 
un  nom  que  le  lieu  leur  avoir  donné.  Antifthéne  menoic 
une  vie  fort  dure  , êc  n’avoic  pour  tout  habit  qu’un  mé. 
chant  manteau.  Il  avoit  une  longue  barbe,  un Mton  à la 
main  , une  befacc  fur  le  dos.  Il  comptoir  pour  rien  la  no- 
bleftè  8c  les  richefles , 8c  faifoic  confifter  le  fouverain  bon- 
heur de  l’homme  dans  la  feule  vertu.  Comme  on  lui  de- 
mandoic  à quoi  lui  avoit  fervi  la  philofophie , il  répondit, 

A pouvoir  vivre  avec  moi. 

DIOGENE. 

D I OG  E N E fut  le  plus  célébré  de  fes  difcîples.  Il  étoit  ijun. 
de  Synope,  ville  de  Paphlagonie.  U en  fut  chaflé  pour  le 
crime  de  faufte  monnoie.  Son  pere , qui  étoit  banquier , 
fut  banni  pour  le  même  crime.  Diogène  étant  venu  4 
Athènes,  alla  trouver  Antifthéne,  qui  le  rebuta  fort  8c 
le  repoufla  avec  fon  bâton , parce  qu’il  avoit  réfblu  de  ne 

Elus  prendre  de  difciples.  Diogène  ne  s’étonna  point , 8c 
aiflànt  la  tête , » Frapez , frapez  , lui  dit-il  j ne  craignez 
»>  point  : vous  ne  trouverez  jamais  de  bâton  aflêz  dur  pour 
n m’éloigner  de  vous  tant  que  vous  parlerez.  « Antifthéne, 

* Ce  mot  Jignipt  un  (bu»  bl4M , ou  ftomt  & vttt.,  • \ 1 
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vaincu  par  l’opiniâtreté  de  Diogène , lui  permit  d’être  fon 
difciple. 

Diogcne  profita  bien  de  fes  leçons , 8c  imita  parfaite- 
ment la  manière  de  vivre.  Il  n’avoit  pour  tout  meuble 
qu’un  bâton,  une  beface,  8c  une  ècuelie.  Encore,  aiant 
aperçu  un  jeune  enfant  qui  buvoit  dans  le  creux  de  là 
main  : Il  m'apprend  , dit-il  , que  je  conferve  encore  du  fu~ 
ferflu  , 8c  il  caflà  fon  ècuelie.  Il  marchoit  toujours  les  piès 
nuds  , fans  porter  jamais  de  fandales,  non  pas  même  lorf- 
que  la  terre  ctoit  couverte  de  neiges.  Un  tonneau  lui  fér- 
voit  de  logis  : il  le  promenoir  par  tout  devant  lui;  8c  il 
• n’eut  point  d’autre  maifon.Onfait  ce  qu’il  dit  à Alexandre, 
qui  l’alla  vifiter  à Corinthe  ; 8c  la  célèbre  parole  de  ce 
Prince,  Je  voudrais  être  Diogène,  fi  je  n'ètoit  pas  Alexandre. 
Juvènal , a en  effet , trouve  l’habitant  du  tonneau  plus 
grand  8c  plus  heureux  que  le  Conquérant  de  l’univers. 
L’un  ne  fouhaitoit  rien , 8c  le  monde  entier  ne  fuififoit  pas 
à l’autre.  Sénèque  *>  ne  fe  trompe  donc  pas  , quand  il  dit 
qu’Alcxandre  , le  plus  fier  des  hommes , 8c  qui  croioit 
que  tout  devoir  trembler  devant  lui , le  céda  ce  jour-là  à 
Diogène,  aiant  trouvé  en  lui  un  homme  à qui  il  ne  pou- 
voir ni  rien  donner , ni  rien  ôter. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  qu’avec  fon  manteau  plein 
de  pièces , fa  beface , 8c  fon  tonneau , il  en  fût  plus  hum- 
Miiox.  1. 1.  ble.  Il  droit  autant  de  vanité  de  toutes  ces  choies , qu’A- 
*’  lexandre  en  pouvoir  tirer  de  la  conquête  de  toute  la  terre, 

put-  uürt.  Etant  entré  un  jour  cher  Platon  , qui  ètoit  meublé  aflez 
magnifiquement , il  fe  mit  à deux  piés  fur  un  beau  tapis , 
8c  dit , je  foule  aux  piès  le  fafle  de  Platon.  Oui , répliqua 
celui-ci , mais  par  une  autre  forte  de  fafle. 

Il  avoit  un  fouverain  mépris  pour  tout  le  genre  humain. 
$e  promenant  en  plein  midi  une  lanterne  allumée  à la 


a Smiüc  Alexander  , tefta  cùm  vidit  in  ilia 


Magnum  habitatocem  , quanto  felicioi  hic  , qui 
Nil  cuperci , quàm  qui  totum  fihi  polcecct  otbem. 


b Qtiidni  viâos  fit  illo  die , quo  1 1 cui  nec  date  quidquam  pollêt , Dec 
li«mo  , Tupra  menfuram  humanae  ||  eripece  ! Seuet.  de  Benef.  lit-  f. 
ftgczbite  tuineiu  , vidit  aliquem  |{  eof.  6. 
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main  , on  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoic  : je  cherche  un 
homme , répondit-il. 

Il  vit  un  jour  un  homme  qui  fe  faifoit  chaudèr  par  un 
cfclave.  Tu  ne  feras  pas  content , dit-il , jufquà  ce  qu^il  te 
mouche.  De  quoi  te  fervent  tes  mains  / 

'Une  autre  fois  en  paflànt  il  vit  des  Juges  qui  menoîent 
au  fupplice  un  homme  qui  avoit  volé  une  petite  fiole  dans 
le  Trefor  public.  Voila  de  yrands  voleurs  ^ diloit-il , qui  en 
conduifcnt  un  petit. 

Des  parens,  qui  lui  préfentoîent  un  jeune  homme  pour 
être  fon  difciple,  lui  en  diioient tous  les  biens  imaginables: 
qu’il  étüit  fage,  de  bonnes  mœurs,  & qu’il  làvoit  beaucoup. 

Diogène  écouta  tout  fort  tranquillement.  Puifqu'il  ejt  Ji 
accompli , dit-il , il  n'a  aucun  hefoin  ae  moi. 

On  l’a  accufc  de  parler  &:  de  penfer  mal  de  la  divinité.  TSenea  df»ri 
Il  difoit  que  le  bonheur  confiant  d’Harpalus , qui  pafiôît  ^^•i*»**l* 
généralement  pour  un  voleur  & un  brigand , portoit  té- 
moignage contre  les  dieux. 

Parmi  d’excellentes  maximes  de  morale,  il  en  avoir  auflî 
de  très  pernicieufes.  Il  regardoit  la  pudeur  comme  une 
foiblefiè , & ne  craignoit  point  de  braver  avec  effronterie 
tous  les  fentimens  de  retenue  & de  honte  naturelle.  En 
général , le  caractère  des  Cyniques 'ctoit  d’outrer  tout  en 
matière  de  morale , & de  rendre  là  vertu  même  , s’il  étoit 
pofiîble, haï (Table,  parles  excès  & les  travers  auxquels 
ils  la  portoient. 

Jn/âni  (âpicns  nomen  fcrat,  atquus  iniqui,  Uorat-  Efift. 

Ultra,  quàm  lâtis  cft , virtutcm  lî  pctat  iplâra.  ' 

Son  Hiftorien  lui  donne  une  éloquence  fort  perfualîve, 

en  raporte  des  effets  merveilleux.  Onéficrite  avoit  en- 
voie  à Athènes  un  de  fes  fils.  Ce  jeune  homme  aiant  en-  ' 
tendu  quelques  letjons  de  Diogène  ,fe  fixa  dans  cette  ville. 

Son  frere  aîné  , bientôt  après,  en  fit  autant.  Onéficrite 
Jui-même , aiant  eu  la  curiofité  d’entendre  ce  Philofophe , 
devint  fon  difciple,  tant  l’éloquence  de  Diogène  avoit 
d’attraits.  Cet  Onéficrite  étoit  un  homme  important.  Il  ?i»t  inAUx. 
fut  fort  confidéré  d’Alej^^ndre  , îl  le  fuivit  dans  fes  vt-  70‘* 
,^4ierres , il  .y  eut  des  emplois  de  dilHndion , & il  compolà  - 

T me  VI,  Kkk 


442  De  la  Philosophie. 
une  Hiftoire  ,qui  renfermoit  les  cx)mmcncemens  de  la  vîe 
d’Alexandre.  Phocion , encore  plus  illuftre  que  lui,  fut 
difciple  de  Diogène  , auflî  bien  que  Stilpon  de  Mcgare. 

Diogène , en  paflànt  à 111e  d’Egine , fut  pris  par  des 
pirates , qui  l’amenèrent  en  Crète , & l’expofèrent  en 
Ltirt.  vente.  Il  répondit  au  Crieur  qui  lui  demandoit  , Que 
favex^vous  faire i qu’il  favoit  commander  aux  hommes. 
Si  le  prcflà  de  dire , Qtû  efi-ce  qui  veut  acheter  fort  maître  î 
Un  Corinthien  , appellè  Xèniade,  l’acheta,  & l’aianc 
mené  avec  lui  à Corinthe , le  donna  pour  précepteur  à fes 
Els.  Il  lui  confia  audl  toute  l’intendance  de  fa  maifon. 
Diogène  s’acquitta  fi  bien  de  tous  ces  emplois,  que  Xè- 
niade ne  pouvoir  fe  lafTer  de  dire  par  tout , Un  bon  génie 
ef  entré  chexjnoi.  Les  amis  de  Diogène  voulurent  le  rache- 
ter. y eus  n'étes  pas  fages , leur  dit-il.  Zes  lions  ne  font  pas 
efclaves  de  ceux  qui  les  nourrijfent , mais  ceux-ci  font  les  va. 
lets  des  lions.  Il  éleva  très  bien  les  enfans  de  Xèniade , ôc 
s’en  fit  fort  aimer.  Il  vieillit  dans  cette  maifon  , & quel- 
ques-uns difent  qu’il  y mourut. 

Tuf.-.  QueH.  Il  ordonna  en  mourant  qu’on  laiflat  fon  corps  fur  la 
hb.i.n.  ic^.  jejre  f^^s  l’inhumer,  n Quoi  • lui  dirent  fes  amis  , vous 
*»  demeurerez  expofè  aux  betes  farouches  & aux  oifeaux  î 
M Non , répondit-il  ; vous  mettrez  auprès  de  moi  un  bâton, 
»>  afin  cjue  je  les  chaffe.  Et  comment  le  pourrez-vous , di- 
» rent-ils , puifque  vous  n’aurez  plus  de  fentîment  ? Que 
M m’importe  donc,  répliqua  le  Cynique,  d’ctre  mangé 
» par  les  bêtes  , puifque  je  n’en  fentirai  rien  ? 

On  n’eut  point  d’égard  à cette  grande  indifférence  de 
Diogène  pour  la  fcpuTture.  11  fut  enterré  magnifiquement 
près  de  la  porte  qui  étoit  vers  l’ifthme.  On  erîgea  â côté 
de  fon  tombeau  une  colonne , fur  laquelle  on  plaça  un 
chien  de  marbre  de  Paros. 

Il  mourut  âgé  de  près  de  quatre-vîngts-dîx  ans,  félon 
ouelques-uns  le  jour  même  de  la  mort  d’Alexandre  : maïs 
d’autres  le  font  fiirvivre  de  quelques  années  à ce  Prince; 

C R A T È S. 

• V 

Dirg.  Uün.  c ».  A T i s le  Cynique  fut  un  des  principaux  difciplcs 
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de  Diogène.  Il  étoit  Thëbain , d’une  famille  très  confidc. 
rable,  &c  qui  poITcdoit  de  grands  biens.  11  vendit  tout  Ton 
patrimoine,  dont  il  tira  plus  de  deux  cens  talens,  qu’il 
mit  entre  les  mains  d un  banquier , & le  pria  de  les  rendre 
à fes  enfàns  en  cas  qu’ils  fe  crouvailènt  avoir  peu  d’efprit; 
mais  s’ils  avoient  allez  d’élévation  pour  Être  Philofopnes, 
il  lui  permit  de  diftribuer  cet  argent  aux  citoiens  de 
Thébes , parce  que  les  Philofophes  n’avoient  befoin  de 
rien.  Toujours  de  l’excès  Sc  du  travers  jufqucs  dans  les 
aéUons  louables  par  elles-mcmes. 

Hipparchia  , lœur  de  Métrocle  l’Orateur , charmée  des 
manières  libres  de  Cratès , voulut  abfolument  l’époufer 
malgré  l’oppofition  de  tous  fes  parens.  Cratès , à qui  ils 
s’étoient  adreflcs , fit  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  put  pour  la 
détourner  de  ce  mariage.  S’étant  dépouillé  devant  elle 
pour  lui  faire  voir  fa  boUè  &c  fon  corps  tout  de  travers , & 
aiant  jetté  par  terre  fon  manteau , fa  oeface , Sc  fon  bâton: 

P^oiU  toutes  mes  ritheffes  , dit-il , ^ ma  femme  n'en  doit 
f retendre  £ autres  four  elle-même.  Elle  perfifta  dans  fon  def- 
fein  , époufa  ce  bolTu , s’habilla  en  Cynique  , & devint 
encore  plus  efirontée  que  fon  mari. 

L’eSronterie  étoit  le  caraétére  dominant  de  ces  Philo, 
fophes.  Ils  reprochoient  aux  autres  leurs  défauts  fans  gar. 
der  aucun  ménagement , ajoutant  même  â leurs  reproches 
un  air  de  mépris  & d’infulte.  C’ed  ce  qui , félon  quelques, 
uns  , leur  fit  donner  le  nom  de  Cyniques , parce  qu’ils 
étoient  mordans,  fie  qu’ils  aboioient  après  tout  le  monde 
comme  des  chiens  ; fie  aulTi  parce  qu’ils  n’avoient  honte 
dé  rien , fie  qu’ils  tenoient  qu’il  étoit  permis  de  tout  faire 
en  public  fans  pudeur  fie  fans  retenue. 

Cratès  fieurillbit  à Thébes  vers  la  CXIII*  Olympiade , Am.  m. 
Se  efi&çoit  tous  les  autres  Cyniques  de  ce  tems.  C’eft  lui  ■ 
qui  a été  le  maître  de  Zenon , chef  de  la  feâe  des  Stoï- 
ciens  fi  renommée. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Des  Stoïciens. 

ZENON. 

pitg.uïrt.  Z EN  O K ctoit  de  la  ville  de  Cîttîe  dans  l’île  de  Cypre. 

Comme  il  revenoit  d’acheter  de  la  pourpre  de  Phénicie, 
car  il  s’ccoit  d’alwrd  appliqué  au  commerce,  il  fit  nau- 
frage au  port  de  Pyrée.  Cette  perte  le  rendit  fort  trifte.  Il 
fe  retira  à Athènes  , entra  chez  un  Libraire , fe  mit  à lire 
un  livre  de  Xénophon , dont  la  leélure  lui  caufa  un  plaifir 
infini,  ôc  lui  fit  oublier  fbn  chagrin.  Il  demanda  au  Libraire 
où  dcmeuroient  ces  fortes  de  gens  dont  parloir  Xénophon. 
Cratès  le  Cynique  pafla  par  nazard  dans  ce  moment.  Le 
Libraire  le  montra  du  bout  du  doit  àZénon  , & l’exhorta 
aH.M.  i<7>-  â le  fuivre.  Il  commenta  en  effet  des  ce  jour-là  à être  Ton 
difciple:  il  étoit  pour  lors  âgé  de  trente  ans.  Il  fentit  bien- 
tôt tout  le  prix  & toute  l’utilité  de  la  Philofophie.  Il  fe 
félicitoit  lui  meme  fur  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé,  Sc 
difoit  fouvent  que  jamais  navigation  n’avoit  été  auffi  heu- 
jreufe  pour  lui , que  celle  où  il  avoit  fait  naufrage.  La 
morale  des  Cyniques  lui  plut  fort,  mais  il  ne  put  goûter 
leur  impudence  & leur  effronterie. 

Après  avoir  étudié  dix  ans  fous  Cratès , & pafle  dix 
autres  années  chez  Stilpon  de  Mégare , Xcnocrate  , Ce  _ 
Ah.  M.  Polémon  , il  établit  à Athènes  une  nouvelle  fede.  Sa  ré- 
putation ne  tarda  guéres  à fc  répandre  dans  toute  la 
Grèce.  Il  devint  en  peu  de  tems  le  plus  diftingué  des 
Philofophcs  du  pays.  Comme  il  enfeignoit  ordinairement 
dans  une  galerie,  fes  fedateurs  furent  appelles  Stoïciens ^ 
du  mot  grec  roi,  qui  fignifie  galerie,  portique. 

Aiant  rencontré  un  jeune  homme  , qui,  plein  d’eftime 
pour  lui-meme,  Ce  fe  croiant  fort  habile  , prenoit  toujours 
la  parole  dans  les  affèmblées:  Souvenet^vous , lui  dit-il,. 
que  la.  Nature  nous  a donné  deux  oreilles  <ÿ*  une  feule  bouche^ 
four  nous  apprendre  qu’il  faut  plus  écouter  que  parler, 
laïtt-  Zenon  vécut  jufqu’à  l’âge  de  9 8 ans , fans  avoir  jamais, 
eu  aucune  incommodité.  Il  y avoir  q^uarante-huic  ans  qu’il 
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enfcîgnoit  fans  interruption  , & foixante-huit  qu’il  avoir 
commencé  de  s’appliquer  à la  Philofophie  fous  Cratcs  le 
Cynique.  Eufébe  met  fa  mort  à la  CXXIXe  Olympiade,  an.  m.j 
Il  fut  fort  regretté.  Quand  Antigone  Roi  de  Macédoine 
en  apprit  la  nouvelle , il  en  fut  lenllblement  touché.  Les 
Athéniens  lui  firent  ériger  un  tombeau  dairs  le  bourg  de 
Céramique  , êc  par  un  Décret  public , où  ils  faifoient  fon 
éloge  comme  d’un  Philofophe  qui  avoit  perpétuellement 
excité  à la  vertu  les  jeunes  gens  qui  étoient  fous  là  difei- 
pline,  8c  qui  avoit  toujours  mené  une  vie  conforme  aux 
préceptes  qu’il  enfeignoit  j ils  lui  décernèrent  une  cou. 
ronne  d’or  , 8c  lui  firent  rendre  des  honneurs  extraordi- 
naires : Afin,  dit  le  Décret,  que  tout  le  monde  lâche 

>3  que  les  Athéniens  ont  foin  d’honorer  les  gens  d’un  mé- 
M rite  diftingué  8c  pendant  leur  vie,  8c  après  leur  mort. 

Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à une  nation  que  des  fentL 
mens  fi  nobles  & fi  généreux , qui  partent  d’un  grand 
fonds  d’eftime  pour  la  fcience  8c  pour  la  vertu. 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  qu’une  nation  voifine,  je 
parle  de  l’Angleterre , fe  diftingué  par  cette  eftime  qu’elle 
fait  des  grands  hommes  en  ce  genre  , 8c  par  la  recon- 
noiflànce  qu’elle  marque  à ceux  qui  ont  relevé  la  gloire 
de  leur  patrie. 

CLEANTHE. 

Cleanthe  ctoit  d’Aflbs  dans  la  Troade.  Il  n’avoic 
que  quatre  dragmes , c’eft- à-dire  quarante  fols,  quand  il 
entra  à Athènes.  Il  fe  rendit  fort  recommandable  par  la 
patience  courageufe  avec  laquelle  il  foutenoit  les  plus  durs 
8c  les  plus  pénibles  travaux,  11  paflbit  la  nuit  prefque  en» 
tiére  a puilèr  de  l’eau  pour  un  jardinier , afin  d’avoir  dt 
quoi  vivre  ,8c  de  pouvoir  s’appliquer  à l’étude  de  la  PhL 
lofophie  pendant  le  jour.  Cite  devant  les  Juges  de  l’Aréo- 
nage , pour  rendre  compte , félon  que  l’ordonnoit  une 
loi  de  Solon , de  quoi  il  vivoic,  il  produifit  en  témoignage 
le  Jardinier,  8c  fans  doute  fes  propres  mains  endurcies  par 
le  travail , 8c  pleiires  de  callofités.  Les  Juges , ravis  en  ad- 
miration, ordonnèrent  qu’on  lui  fournît  du  Tréfor  public 
• dix  mines , c’eft-à-dire  fix  cens  livres.  Zénon  lui  défendit. 

RkLiij 
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de  les  accepter  : tant  la  pauvreté  étoit  en  honneur  parnif 
ces  Philofophcs  i 11  remplit  la  chaire  du  Portique  avec 
beaucoup  de  réputation. 

Il  avoit  naturellement  l’efprit  pelant  & tardif,  mais  il 
furmonta  ce  défaut  par  une  application  opiniâtre  au  tra- 
vail. L’éloquence  n’étoit  pas  fon  talent.  Il  » s’avifa  pour- 
tant de  compofer  une  Rhétorique,  auffi  bien  que  Chry- 
lippc  dont  il  fera  bientôt  parlé  : mais  l’un  & l’autre  avec 
fi  peu  de  fucccs , que  fi  l’on  en  croie  Cicéron  bon  juge 
certainement  en  cette  matière,  ces  ouvrages  n’étoiene 
propres  qu’à  rendre  un  homme  muet. 

CHRYSIPPE. 


Chrysippe  étoit  de  Soli  ville  de  Cilîcie.  Il  avoir 
l’efprlt  fort  fubtil , & propre  aux  difputes  de  la  dialedique 
où  il  s’étoit  fort  exercé , & fur  laquelle  il  avoir  fait  plu- 
fieurs  traités.  Diogène  Lacrcc  les  fait  monter  à plus  de 
trois  cens.  On  prétend  que  ce  qui  l’engagea  à écrire  beau- 
coup, fut  l’envie  qu’il  portoit  à Epicure,  qui  avoit  fait 
plus  de  Livres  qu’aucun  autre  Philofophe:  mais  il  n’égala 
jamais  ce  concurrent.  Ses  ouvrages  étoient  peu  travaillés , 
& par  une  fuite  néceilàire  peu  correâs , pleins  de  répéti- 
tions ennuieufes,  &fouvent  même  de  contradiûions.  C’é- 
toit  le  défaut  ordinaire  des  Stoïciens , de  mêler  beaucoup 
de  fubtilité  & de  fécherefiè  dans  leurs  difputes  foit  de  vive 
voix  , foit  par  écrit.  Ils  évitoient  ce  femble  avec  autant 
de  foin  tout  agrément  dans  le  ftile  comme  tout  relâche- 
ment dans  les  mœurs.  Cicéron  h ne  les  blâmoit  pas  beau- 
coup de  manquer  d’un  talent  entièrement  étranger  à leur 
proteflîon  , & qui  n’y  étoit  pas  abfolument  néceflàire.  Si 
c un  Philofrpb*  , dit-il,  a.  de  Ultquence  y je  lui  en  fai  ben 


a Sciipfic  artcin  rhecoricam 
Cleanthes  , Chryfippus  etiam , fed 
fle  , ut , lî  quis  obmutcfccre  con- 
cupietit,  nihil  aliud  Icgerc  debeat. 
Ht  Ftntb.  lih.  ^ n.  7. 

b Videmus  iildem  de  rébus  je- 
junè  quoTdam  8c  exiliter , ut  eum  , 
quem  acuciEimum  ferunt,  Chry- 
tfpumj  di/j^aviflc  j aeque  ob  caxn 


rem  Philolbphûr  non  âttsfccillè , 
quèd  non  habuctunc  banc  dicen- 
di  ex  arcc  alienam  faculutém.  Ht 
Ortt.  IU>.  I.  n. 

c A Philofopho  I û aiFerat^clo- 
quentiain  , non  ai^met  : fi  non 
habear  , non  admodum  fiagitem, 
DeFmb,  M.  1.  n.  i{. 
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<çr<?  : s'il  n'en  a point , je  ne  lui  en  fais  pas  un  crime.  II  a fè 
contehtoît  qu’ils  fuITent  clairs  & iucdligibles  j & c’cft  par 
où  il  eftimoit  Epicure. 

* Quintilien  cite  fouvent  avec  éloge  un  ouvrage  que 
Cliryfippe  avoir  fait  Tur  l’cducation  des  enfans. 

- Il  s’alFocia  pendant  quelque  tems  aux  Académiciens , 
foutenant  à leur  manière  fur  un  meme  fujet  le  pour  & le 
contre.  Les  Stoïciens  fe  plaignirent  de  ce  que  Chryfippe 
avoir  ramafle  tant  & de  fi  forts  argumens  pour  le  fylfême 
des  Académiciens,  qu’il  ne  put  enfuite  les  réfuter , ce  qui 
avoic  fourni  des  armes  à Carnéade  leur  antagonifte. 

Sa  doéirine,  fur  plufieurs  points , ne  faifoit  pas  d’honneur 
à fa  Secte , &.  n’étoit  capable  que  de  la  décrier.  Il  croioit 
les  dieux  péridàbles , & foutenoit  qu’ils  périroient  en  effet 
dans  l’incendie  du  monde.  Il  permettoit  les  inceftes  les 
plus  crians  & les  plus  abominables  : 6c  admettoit  la  com. 
munauté  des  femmes  parmi  les  Sages.  Il  avoit  compofe 
plufieurs  écrits  remplis  d’obfcénités  qui  faifoient  horreur. 
Voila  ce  qu’étoit  le  Philofophe  I>  qui  paflbit  pour  le  plus 
ferme  appui  du  Portique , c’eft-à-dire  de  la  Seéte  la  plus 
févére  du  paganifme. 

Il  doit  paroitre  étonnant  après  cela,  que  ^Sénéque 
faflè  de  ce  Philofophe  , en  le  joignant  à Zénon  , un  éloge 
fl  magnifique  , jufqu’à  dire  de  l’un  6c  de  l’autre  qulls  ont 
fait  de  plus  grandes  chofes  par  les  travaux  de  leur  cabinet, 
que  s’ils  avoient  commandé  des  armées , rempli  les  pre- 
mières places  d’un  Etat , établi  de  fages  loix  j 6c  qu’îl  les 
confidére  cofnme  des  Légiflateurs , non  d’une  feule  ville, 
mais  du  genre  humain  entier. 

Chryfippe  mourut  dans  l’Olympiade  CXLIIIc.  On  lui 
drefià  un  tombeau  parmi  ceux  des  plus  illuftrcs  Athéniens, 
Sa  ffatue  fe  voioit  dans  le  Céramique. 


a Oratio  me  iftius  Philofophi 
non  offtndit.  Nam  & compledi- 
«ur  verbis  <^od  vult , & dicit  plane 
■quod  intclligam.  Ibii. 

b Fulcire  putatur  porticum  Scoi- 
corum.  AtAdem.  4.  7ç. 

C Nos  ccxtà  iumus  > qui  dld- 


mus,  & Zenonem  & Chryfippon» 
majora  egi/Te  > quàm  fi  duxificnt 
excfcitus  f geffi  fient  lionores  > leges 
tulidenc , quas  , non  uni  civicati# 
fed  toci  humano  gencri  tuknuic. 
Senec,  de  Ot.  ftp.  cAp.  jr,  , , 


Aexdem  lit, 
4.  » 7. 


Plat,  tontr* 
Stoic.f.  1074. 
io7f- 
Ltùn. 
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DIOGENE  LE  BABYLONIEN. 

DiogeneIc  Babylonien  ëtok  ainQ  appelle  , parce 
que  Séleucie  fa  patrie  ctoic  voifine  de  Babylone.  Il  ctoic 
un  des  trois  philofophes  qu'Athénes  députa  vers  les  Ro. 
mains. 

Il  fit  paroitre  une  grande  modération  8c  une  grande 
tranquillité  d’ame  dans  une  conjonAure  , capable  d’é-' 
mouvoir  l’homme  le  plus  doux  8c  le  plus  patient.  lUfaifoic 
une  diflertation  fur  la  colère.  Un  jeune  nomme,  pétulant 
8c  effronté  à l’excès , lui  cracha  au  vifage , apparemment 
pour  voir  s’il  metrroit  en  pratique  les  leçons  qu’il  donnoit 
aux  autres.  Le  Philofophe , fans  paroitre  ému , 8c  fans 
bauffer  le  ton  , dit  froidement;  Je  ne  me  fâche  point:  mais 
néanmoins  je  doute  Ji  je  devrois  me  fâcher.  Ce  doute  convc- 
noit-il  à un  Stoïcien  > 

ANTIPATE  R. 

Antipatea  étoit  de  Sidon.  Il  eft  fouvent  parlé  de 
lui  dans  le  IV'  Livre  des  Queftions  Académiques  comme 
de  l’un  des  Stoïciens  les  plus  habiles  8c  les  plus  effimés.  Il 
avoir  été  difciple  deOiogéne  le  Babylonien , 8c  Pofidonius 
fut  le  lien. 

P A N E T I U S. 

PANETiusa  été , fans  contredit , un  des  plus  célébrés 
Stroi.  1. 14.  Philofophes  de  la  SeAe  Stoïcienne.  Il  étoit  Rhodien , 8c 
tH  6ss-  {es  ancêtres  avoient  commandé  les  armées  de  la  Répu. 

blique.  On  peut  placer  fa  naiffànce  vers  le  milieu  de  la 
Aw.M. )ii4  CXLVIIIo  Olympiade. 

11  répondit  parfaitement  aux  foins  particuliers  qu’on 
«voit  pris  de  fon  éducation  , 8c  fe  livra  tout  entier  à l’é- 
tude  de  la  Philofophie.  L’inclination,  peutêtre  les  préju- 
gés , le  déterminèrent  en  faveur  de  la  SeAe  des  Stoïciens , 

« £i  de  ira  cùm  maximè  dilTe.  Il  Non  quidem  ,inquic,  iralcor  ; fed 
fenti  adolelcens  procervus  inipuit.  |]  dubito  tamen  an  iTafci  oportcar. 
Julit  boc  iUe  knirec  ac  lapiemei.  Il  St»ec>  de  lu,  Iti.  }.  cef. 
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alors  très  accréditée.  Antipater  de  Tarfe  fut  fon  Maître. 
Il  l’écouta  en  homme  qui  connoifibit  les  droits  de  la  rai- 
fon  : & malgré  la  déference  aveugle  avec  laquelle  les 
Stoïciens  recevoient  les  décidons  des  fondateurs  du  Por- 
tique , Panétius  abandonna  fans  fcrupule  celles  qui  ne  lui 
parurent  pas  fufhfamment  établies. 

Pour  (atisfaire  fon  delîr  d’apprendre , qui  étoit  fa  paf- 
don  dominante , il  quitta  Rhodes,  peu  touché  des  avan- 
tages auxquels  fembloit  le  deftiner  la  grandeur  de  fa 
nailfance.  Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  en  tout  genre 
de  Litérature  fe  rallèmbloient  ordinairement  à Athènes , 
& les  Stoïciens  y avoient  une  Ecole  fameufe.  Panétius  la 
fréquenta 'avec  alTiduité,  & en  foutint  dans  la  fuite  la  ré- 
putation avec  éclat.  Les  Athéniens , réfolus  de  fe  l’atta- 
cher , lui  offrirent  le  droit  de  bourgeoifie  : il  les  en  re- 
mercia. »>  Un  homme  modefte , leur  dit-il  au  raport  de 
Proclus  , »»  doit  fe  contenter  d’une  feule  patrie.  En  quoi 
il  imitoit  Zénon  , qui , dans  la  crainte  de  blefler  fes  ci- 
toiens  , ne  voulut  point  accepter  la  même  grâce. 

Le  nom  de  Panétius  ne  tarda  guéres  à pafTer  les  mers. 
Les  fciences,  depuis  quelque  tems,  avoient  fait  à Rome 
des  progrès  conddérables.  Les  Grands  les  cultivoient  i 
l’envi , & ceux  que  leur  naiffance  ou  leur  capacité  avoient 
mis  à la  tête  des  affaires  , fe  faifoient  un  honneur  de  les 
protéger  efficacement.  Voila  les  circonftanccs  dans  lef- 
quelles  Panétius  vint  i Rome.  Il  y étoit  ardemment  fouhai- 
té.  La  jeune  Nobleffe  courut  à fes  leçons , 8c  il  compta 
parmi  fes  difciplcs  lés  Léiius  8c  les  Scipions.  Une  amitié 
tendre  les  unit  depuis , 8c  Panétius , comme  le  témoignent 
plufieurs  Ecrivains  , accompagna  Scipion  dans  fes  diverfès 
expéditions.  En  revanche,  cet  illuflre  Romain  lui  donna, 
dans  une  occafion  éclatante  , des  marques  de  la  confiance 
la  plus  flateufe.  Panétius  fiu  le  feul  fur  lequel  il  jetta  les 
yeux , lorfque  le  Sénat  le  nomma  fon  AmbafTadeur  auprès 
des  peuples  8c  des  Rois  de  l’Orient  alliés  de  la  Républî. 
que.  Les  liaifons  de  Panétius  avec  Scipion  ne  furent  pas 

a P.  Africani  hidoriz  loquun-  Il  comitem  fuilfe.  jictim. 
tur  , in  legacione  illanobili  quam  ||  IH,  4.  u,  (. 
ebiit  , Panztium  unuro  oiunino  {{  > 

Tome  VI.  LU 
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inutiles  aux  Rhodiens , qui  emploiérenc  fouvent  avec  fuc- 

cl's  le  crédit  de  leur  compatriote. 

On  ne  fait  point  précifcment  l’année  de  fa  mort.  Ci- 
céron nous  apprend  que  Panétius  a vécu  trente  ans  après 
avoir  publié  le  Traité  des  devoirs  de  l’homme , que  Cicé- 
ron a fondu  dans  le  fien  : mais  on  ne  fait  pas  en  quel  tems 
ce  Traité  a paru.  On  peut  juger  qu’il  le  publia  à la  fleur 
de  fon  âge.  Le  cas  £c  l’ufage  que  Cicéron  en  a fait  en  trai- 
tant  la  même  matière , font  de  bons  garands  de  l’excel- 
lence de  cet  Ouvrage , dont  la  perte  doit  être  regret- 
tée. Il  en  avoit  compofé  beaucoup  d’autres , dont  on  peut 
voir  le  dénombrement  dans  le  Mémoire  de  M' l’Aobé 
Sevîn  fur  la  vie  & fur  les  ouvrages  de  Panétius , que  je 
n’ai  fait  qu’extraire  dans  ce  que  j’en  ai  raporté  ici. 

Il  faut  avouer  , à la  louange  des  Stoïciens , que  moins 
occupés  que  les  autres  Philofophes  de  fpéculations  frivo- 
Jes  & fouvent  dangereufes , ils  confacroient  leurs  veilles  à 
l’éclairciflèment  de  ces  grands  principes  de  la  Morale , 
qui  font  le  plus  ferme  appui  de  la  fociété  : * mais  la  fé- 
chereflfeôc  la  dureté,  qui  régnoient  dans  leurs  écrits  aufll 
bien  que  dans  leurs  moeurs , rebutoient  la  plupart  des 
Leâeurs , & diminuoient  beaucoup  l’utilité  qu’on  en  auroit 
pu  tirer.  L’exemple  des  fondateurs  du  Portique , Cléanthe 
& Chryfippe,  ne  féduifit  point  Panétius.  Attentif  aux  in- 
térêts du  public,  & perfuadé  que  l’utile  ne  paflè  d’ordi- 
naire qu’à  la  faveur  de  l’agréable,  à la  folidité  du  raifon- 
nement  il  joignit  la  beauté  8c  l’élégance  du  ftile,8c  répan- 
dit dans  fes  Ouvrages  les  grâces  8c  les  ornemens  dont  ils 
étoient  fufceptibles. 

POSIDONIUS. 


PosiDONius  étoit  d’Apamée en  Syrie , mais  il  paflà 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à Rhodes , où  il  enfeigna 


a Scoïci  horridiorn  cvadunt  > 
afpcriorcs,  duriotes  &oratione  & 
nioiibus.  Quam  illorum  triftitiam 
atquc  aCpentatem  fijgiens  Paiia:- 
tiuS)  net  accibicaccni  Ànientiarum, 


nec  diflêtendi  fpinas  probayit  : 
fûitque  in  altero  genere  mirior  , 
in  altero  illufltior.  De  Fnùt.  lik. 

4.  ».  78.  79. 
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la  Philofophieavec  grande  rëpucarion  , ôc  fuc  emploie  au 
gouvernement  avec  un  pareil  fuccès. 

Pompée, au  retour  de  Ton  expédition  contre  Mithridate, 
paflà  par  Rhodes  pour  le*  voir.  Il  le  trouva  malade.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  comment  fe  pallà  cette  viilte. 


E P I C T E T E. 


• Je  F e r.  o I s injure  à la  feéke  des  Stoïciens , fi , dans  le 
dénombrement  de  ceux  qui  s’y  font  attachés,  j’omettois 
Epidéte,  celui  peutêtre  de  tous  ces  Philofophes  qui  lui  a 
fait  le  plus  d’honneur , par  la  fublimîté  de  les  fentimens, 

Sc  par  la  régularité  de  la  conduite. 

Epidéte  étoit  néà  Hiérapolis,  ville  de  Phrygie  vis-i-vîs 
de  Laodicée.  La  baflèlTe  de  fon  origine  nous  a dérobé  la 
connoillance  de  fes  parens.  Il  fut  efclave  d’un  Epaphrodite , 
nommé  par  Suidas  des  Gardes  de  Néron  » & c’eft  d’où, 
lui  fut  donné  le  nom  d’Epidéte , qui  lignilie  fcrviteur  t*Acnr,t. 
acheté , efclave.  On  ne  fait  ni  par  quel  accident  il  fut  mené 
à Rome , ni  comment  il  fut  vendu  ou  donné  à Epaphro- 
dite: on  fait  feulement  qu’il  fut  fon  efclave.  Epidéte  fut 
apparemment  mis  en  liberté.  Il  fut  toujours  attaché  à la 
philofophie  des  Stoïciens , qui  étoit  alors  la  fede  la  plus 
parfaite  & la  plus  févére. 

Il  vécut  à Rome  jufqu’à  l’Edit  de  Domitîen  , qui  en  Am.j.  c.fh 
chalTa  tous  les  Philofophes.  Si  a l’on  en  croit  Quintilien , 
plufieurs  d’entr’eux  cachoient  de  grands  vices  Tous  un  11 
beau  nom  ^ &ils  s’étoient  fait  la  réputation  de  Philofo- 
phes , non  par  leur  vertu  & leur  fcience  , mais  par  un  vî- 
làge  trille  & févére  , ôc  par  une  llngularité  d’Jiabit  ôc  de 
manières , qui  fervoit  de  mafque  à des  mœurs  très  cor-  * 
rompues.  Peutêtre  Quintilien  charge-t-il  un  peu  ce  por- 
trait , pour  faire  plailir  à l’Empereur  : ce  qui  eft  certain  , 
c’ell  qu’on  ne  peut  en  aucune  forte  l’appliquer  à Epidéte. 

Au  fortir  de  Rome , il  alla  s’établir  à Nicopolis,  ville 


a Nodris  temporibus  Tub  hoc 
notnine  maxima  in  pleriique  vitia 
latucrunc.  Non  enim  vinutc  ac 
fiudiis,  utbabetcoturphiloi^hi» 


laborabant  •,  Ced  vultum  , & tridi- 
tiara  , Sc  diiTcnticntem  à ccteris 
habinim  peflîmis  tnoribus  prxtcn- 
dd>aDC.  M.  t.  in  Frotem» 
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confidcrable  d'Epire , où  il  pallà  plufieurs  années  , cou. 
jours  dans  une  grande  pauvreté,  mais  toujours  fort  honore 
8c  fort  rcfpeftc.  Il  revint  enfuite  à Rome , fous  le  régne 
d’Adrien  , de  qui  il  fut  fort  confitiéré.  On  ne  marque  ni  le 
tems  , ni  le  lieu  , ni  aucune  circonllance  de  fa  mort  : il 
mourut  dans  une  allez  grande  vieilleHe. 

11  réduifoit  toute  fa  philofophie  à foulTrir  les  maux  pa- 
tiemment , 6c  à fe  modérer  dans  les  plaifirs,  ce  qu’il  ex- 
primoit  par  ces  deux  mots  Grecs,  iflyv  jcsù  fuJHne 

^ abfîine. 

orig.nCtif.  Celfe,  qui  a écrit  contre  les  Chrétiens,  dit  que  fon 
Maître  lui  ferrant  la  jambe  avec  beaucoup  de  violence , il 
lui  dit  fans  s’émouvoir,  6c  comme  en  riant  : Mais  vous 
m’aUez^  caffer  la  jambe.  Et  comme  cela  fut  arrivé , il  lui 
dit  du  même  ton  : Ne  vous  Pavois-je  fas  bien  dit  que  vous 
me  la  cajferiexj 

Lucien  fe  moque  d’un  homme  qui  avoit  acheté  très 
flf'ûs.'  ’ * cher  la  lampe  d’Epicléte, quoiqu’elle  ne  fût  que  de  terre} 
jruJZi'i  ”'!ft  imaginé  qu’en  s’cn  fervant , il  devien- 

à-dtrf  quinze  droit  auin  habile  que  cet  admirable  6c  vénérable  vieillard. 
«i«  üvnt.  Epidéte  avoir  compofé  plufieurs  Ecrits , dont  il  ne  nous 
reftc  que  Ibn  Embiridion  ou  Manuel.  Mais  Arricn,  Ibn 
difciple,  a faitun  grand  Ouvrage,  qu’il  prétend  n’être  com- 
pofc  que  des  choies  qu’il  lui  avoit  oui  dire,  6c  qu’il  avoir 
recueillies,  autant  qu’il  avoit  pu  , dans  les  mêmes  termes. 
Des  huit  Livres  qui  formoicnt  cet  Ouvrage  , nous  n’en 
avons  que  quatre. 

Stobée  nous  a confervé  quelques  fentences  de  ce  Phî- 
lofophe , qui  étoient  échapees  à la  diligence  de  fon  diH 
^ cîplc.  J’en  citerai  ici  deux  ou  trois. 

»>  line  dépend  pas  de  toi  d’être  riche,  mais  il  dépend 
• de  toi  d’être  heureux.  Les  richefles  même  ne  font  pas 
» toujours  un  bien  , 6c  certainement  elles  font  toujours  de 
» peu  de  durée  j mais  le  bonheur  qui  vient  de  lafageiTe, 
« dure  toujours. 

»»  Quand  tu  vois  une  vipère  ou  un  ferpent  dans  une 
» boéte  d'or , l’en  eftimes-tu  davantage  î 6c  n’as-tu  pas 
« toujours  pour  elle  la  même  horreur  à caufe  de  fa  nature 
» maifaifantc  8c  venimeufe?  Fais  de  meme  à l’égard  du 
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M méchant , quand  tu  le  vois  environne  d’éclat  8c  de  ri- 
» cheiTes. 

» Le  foleil  n’attend  point  qu’on  le  prie  pour  faire  parc 
» de  fa.  lumière  8c  de  fa  chaleur.  A fon  exemple,  fais  tout 
» le  bien  qui  dépend  de  toi , lans  attendre  qu’on  te  le 
» demande. 

Voici  la  prière  qu’Epiclcte  fouhaitoit  de  faire  en  moui 
rant  : elle  eft  tirée  d’ Arrien.  »»  Seigneur , ai- je  violé  vos 
» commandemens  ? Ai-je  abufe  des  préfens  que  vous  m’a- 
« vez  faits  i Ne  vous  ai-je  pas  fournis  mes  fens , mes  vœux , 

»>  mes  opinions  > Me  fuis- je  jamais  plaint  de  vous?  Ai- je  ac- 
» eufé  votre  Providence  ? J’ai  été  malade,  parce  que  vous 
»>  l’avez  voulu  j 8c  je  l’ai  voulu  de  même,  j’ai  été  pauvre , 

>»  parce  que  vous  l’avez  voulu  j 8c  j’ai  été  content  de  ma 
» pauvreté.  J’ai  été  dans  la  baflelTe , parce  que  vous  l’avez 
» voulu  J 8c  je  n’ai  jamais  defiré  d’en  fortir.  M’avez-vous 
» jamais  vû  trifte  de  mon  état?  M’avez-vous  furpris  dans  • 

M l’abbattement  8c  dans  le  murmure  ? Je  fuis  encore  tout  ‘ 

» prêt  à fubir  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ordonner  de  moi. 

»>  Le  moindre  fignal  de  votre  part  eft  pour  moi  un  ordre 
» inviolable.  Vous  voulez  que  je  forte  de  ce  fpedacie  ma- 
» gnifique:  j’en  fors,  8c  je  vous  rends  mille  très  humbles 
»>  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné  m’y  admettre  pour 
« me  faire  voir  tous  vos  ouvrages , 8c  pour  étaler  â mes 
»>  yeux  l’ordre  admirable  avec  fcquel  vous  gouvernez  cet 
»>  Univers.  « (^oiqu’il  foit  aifé  de  remarquer  ici  des  traits 
empruntés  du  Chriftianifme  qui  alors  commençoit  à jetter 
une  grande  lumière , on  fent  néanmoins  un  hornme  bien 
content  de  lui-même,  8c  ^i,  par  fes  fréquentes  interrp- 

f;ations,  femble  défier  la  Divinité  même  , de'  trouver  en 
ui  aucun  défaut.  Sentiment  8c  prière  véritablement  dignes 
d’un  Stoïcien , tout  fier  de  fa  prétendue  vertuj  Saint  Paul , 
lî  rempli  de  bonnes  œuvres  „ ne  parloir  pas  ainfi.  Je  n'pfe 
fas  me  ju^er  moumeme  , difoit-il.  Car  ^ encore  que  ma  con.  “f 
fcience  ne  me  reproche  rien , je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela:  * 

mais  celui  qui  méjugé  ,c'efi  le  Seigneur.  Au  refte  cette  "prière 
toute  imparfaite  qu’elle  eft , fera  la  condannation  de  beaui^ 
coup  de  Chrétiens.  Car  elle  nous  montre  qu’une  parfaite 
obciflànce,  un  entier  dévouement , une  pleine  réûgnatioa 

Llliij 
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i toutes  les  volontés  de  Dieu , étoient  regardées  par  1er 
Paganifinc  même  comme  des  devoirs  indifpenfables  de  la 
Créature  à l’egard  de  celui  de  qui  elle  tient  l’être.  Ce 
Philofophe  a connu  le  terme  des  devoirs  & des  vertus  : il 
a eu  le  malheur  d’en  ignorer  le  principe. 

Epiâcte  étoit  i Rome  dans  le  tems  que  faint  Paul  y 
faifoit  tant  de  converfions , 8e  que  le  Chriltianifme  naiflâne 
brilloit  avec  tant  d’éclat  par  fa  confiance  inouie  des  Fi- 
dèles. Mais  , loin  de  profiter  d’une  fi  vive  lumière,  il 
blafpbèmoit  contre  la  roi  des  premiers  Chrétiens , 8e  con- 
tre  le  courage  héroïque  des  Martyrs.  Dans  le  1 V<  chapitre 
du  Vile  Livre  d’Arrien  , Epièlete,  après  avoir  montré 
qu’un  homme  qui  fent  fa  liberté,  8e  qui  eft  perfuadé  que 
rien  ne  lui  peut  nuire  parce  qu’il  a Dieu  pour  Libérateur, 
ne  craint  ni  les  fatellites  ni  les  épées  des  Tyrans , ajoute: 
La  FOLIE  ET  LA  COUTUME  oHt  f%  f»rttr  amtlquts. 
nns  à les  méprifer , comme  elles  y portent  les  Galilèens  i d* 
la  raifon  la  démonfiratien  nepourront  le  faire  i 11  n’y  avoît 

rien  de  plus  oppofé  à la  doArine  Evangélique  , que  l’or- 
gueil  Stoïcien. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

HISTOIRE  DES  PHILOSOPHES 

DE  LA  SECTE  ITALIQUE. 

J’Ai  DE)  a dit  que  la fcAe Italique  fut ainfiappellée, 
parce  quec’eft  dans  cette  partie  de  l’Italie  appeilée  la 
grande  Grèce  qu’elle  a été  établie  par  Pythagore. 

Je  partagerai  ce  Chapitre  en  deux  Articles.  Dans  le 
premier  j’expoferai  la  vie  de  Pythagore , 8c  celle  d’Empé- 
docle  le  plus  célébré  de  fes  difciples.  Dans  le  feconcl  je 
raporterai  le  paruge  de  la  fcâe  Italique  en  quatre  autres 
CcAes. 
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ARTICLE  PREMIER. 

PYTHAGORE. 

r 

La  plus  commune  opinion eft  que  Pythagore étoic  Dit-  L^n. 
de  Samos , 6c  EIs  de  Mnclarque  Sculpteur.  Il  fut  d’abord 
difciple  de  Phcrëcide  , que  l’on  met  au  nombre  des  fepc 
Sages.  Apres  la  mort  de  Ton  Maître,  comme  il  avoft  un 
deiir  extraordinaire  de  s’inRruire , 6c  de  connoitre  les 
moeurs  des  étrangers  , il  abandonna  fa  patrie  6c  tout  ce 
qu’il  avoit , pour  voiager. 

Il  demeura  un  tems  alTez  confidcrable  en  Egypte , pour 
y convcrfer  avec  les  Prêtres,  6c  pour  apprendra  d’eux  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  caché  dans  les  myftéres  de  leur  reli- 
gion  6c  de  leur  fàgelTe.  Polycrate  écrivit  en  fa  faveur  à 
Amafîs  Roi  d’Egypte , afin  qu’il  le  traitât  avec  diftinéUon. 
Pythagore  paflà  enfuite  dans  le  pays  desCaldéens,  pour  ak.m.  )44*. 
connoitre  la  Science  des  Mages.  On  prétend  qu’il  a pu  At.j.c.;«4. 
voir  à Babylone  Ezéchiel  6c  Daniel , 6c  profiter  de  leurs 
lumières.  Après  avoir  voiagé  dans  divers  endroits  de  l’O. 
rient , il  alla  en  Crète  , où  il  fit  une  liaifon  très  étroits 
avec  le  fage  Epiménide.  Enfin  , après  s’être  ainfi  enrichi 
de  differentes  connoillànces  dans  tes  divers  pays  qu’il  par. 
courut  , il  revint  i Samos  , chargé  de  précieufes  dé- 
pouilles qui  avoient  été  le  but,  6c  qui  étoient  le  fruit  de 
les  voiages. 

Le  chagrin  qu’il  eut  de  voir  fa  patrie  opprimée  par  la 
tyrannie  de  Polycrate  , lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
. s’exiler  volontairement.  Il  pafl'a  dans  cette  partie  de  l’I- 
talie qui  a été  appellée  la  grande  Grèce , 6c  s’établit  â 
Crotone  dans  la  nûifon  de  Milon  le  fameux  Athlète , où 
il  enfeigna  la  Philofophie.  C’eff  de  lâ  que  la  fede  dont  il 
a été  l’auteur , s’eff  appellée  Italique. 

Avant  lui , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , ceux  qui  ex-  T«fr. 
celloient  dans  la  connoiilànce  de  la  nature  , 6c  qui  le  ren-  *'  *• 
dolent  recommandables  par  une  vie  réglée  & vertueufe , 
étoient  appellés  Sages , aoçû.  Ce  titre  lui  paroillànt  trop 
fàffueux , il  en  prit  un  autre , qui  faifbit  voix  qu’il  ap 


Digitized  by  Google 


Tufi. 

lib.  I.».  j8- 

An.  M.  î47^' 
7w/f. 

Ub.  4.  ».  3. 


tint,  i*  Sifm. 
f*>g-  6f. 

Flin.  Itb.  34 

0*f.  6- 


CUm.  AUx. 
firom.  lib.  j. 
«itvrmti. 


4j6  De  la  Philosophie. 

s’atcribuoit  pas  la  poflèffion  de  la  fageflè , mais  feulement 
le  defir  de  la  polTéder.  Il  s’appella  donc  Philofophe , c’eft- 
à-dire  Amateur  de  la  fageflè. 

La  réputation  de  Pythagore  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  l’Italie,  &lui  attira  un  grand  nombre  de  difciples. 
Quelques-uns  ont  mis  de  ce  nombre  Numa,  qui  fut  élu 
roi  de  R,ome  : mais  ils  fe  trompent.  Pythagore  fleuriflbit 
au  tems  de  Tarquin  dernier  R.oi  des  Romains  , c’eft-à- 
dire  l’an  de  Rome  z 20  ,ou  , félon Tite-Live  , fous  Servius 
Tullius.  L’erreur  * de  ceux  qui  l’ont  fait  contemporain 
du  Roi  Numa,eft  glorieufe  à l’un  & à l’autre.  Car  on  ne 
tomba  dans  cette  penfée  que  parce  qu’on  crut  que  Numa 
n’auroit  pu  faire  paroitre  tant  d’habileté  & de  fageflè  dans 
le  gouvernement , s’il  n’avoit  été  difciple  de  Pythagore, 
Ce  qui  eft  certain,  c’efl:  que  dans  la  fuite  fa  réputation- 
ctoit  fort  grande  à Rome.  Il  faloit  que  Ton  y eût  con<ju 
une  grande  idée  de  ce  Philofophe  , puifqu’un  Oracle , 
pendant  la  guerre  contre  les  Samnites , aiant  ordonné  aux 
Romains  d’ériger  deux  flatues , l’une  au  plus  brave  ÔC 
l’autre  au  plus  fage  des  Grecs  , ils  les  firent  dreflèr  en 
l’honneur  d’Alcibiade  & de  Pythagore.  Pline  trouve  ce 
double  choix  fort  étonnant. 

Il  faifoit  fubir  à fes  écoliers  un  rude  noviciat  de  filence, 
qu^  duroit  pour  le  moins  deux  ans  : & a il  le  faifoit  durer 
jufqu'à  cinq  années  pour  ceux  en  qiiî  il  reconnoiflbit  une 
plus  grande  demangeaifon  de  parler. 

Ses  difciples  croient  partagés  en  deux  claflès.  Les  uns 
ctoient  Amples  auditeurs  , écoutant  & recevant  ce  qu’on 
leur  enfeignoit , fans  en  demander  les  raifons , dont  on 
fuppofoit  que  leurs  efprits  n’étoient  pas  encore  capables. 
Les  autres , comme  plus  formés  & plus  intelligens , ctoient 
admis  à propofer  leurs  difficultés,  à pénétrer  plus  avant 
dans  les  principes  de  la  Philofoplu'e , & à apprendre  les 
raifons  de  tout  ce  qui  leur  étoit  enfeigné.  . 

Pythagore  regardoitla  Géométrie,  & l’Arithmétique, 
comme  abfblument  ncceflàires  pour  ouvrir  l’efprit  des  jeu- 


* Oviit  4 fuivi  c.ttie  ^r4- 
Stion  4U  XV*  Livre  des  Métrb- 
üttrfhc/fs.  ■ ■ - • . . 


a Loquaciores  enimverp  ferme 
in  quinquennium  , velut  in  exilium 
vocis>  minebaiKur.  Aful.in  Flmd. 
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ncs  gens,  ôc  pour  les  difpofcr  à l’ctude  des  grandes  véri- 
tés. Il  faifoic  aulfi  grand  cas  & grand  ulàgc  de  la  Mufi- 
ciue  , à laquelle  il  raportoic  tout , » prétendant  que  le  mon- 
de avoit  été  formé  par  une  forte  d’harmonie  que  la  Lyre 
a depuis  imitée  ; 6c  il  donnoit  des  fons  particuliers  au  mou- 
vement des  Sphères  céleftes  qui  roulent  fur  nos  têtes.  On  b 
dit  que  les  Pythagoriciens  avoient  coutume,  en  fe  levant, 
d’éveiller  leur  efprit  au  Ion  de  la  lyre , pour  fc  rendre  plus 
propres  à agir  : 6c  qu’avant  de  fe  coucher  , ils  reprenoient 
leur  lyre,  dont  ils  tiroient  fans  doute  des  fons  plus  doux , 

ttour  fc  difpofcr  au  fommeil , en  calmant  ce  qui  pouvoir 
eur  refter  des  penfées  tumultueufes  de  la  journée. 

Pythagore  avoit  une  grande  autorité  lur  l’efbrit  de  fès 
difciples.  Il  fuffifoit  qu’il  eût  avancé  quelque  chofc;  fans 
autre  preuve,  ils  en  étoient  pleinement  convaincus:  d’oit 
vint  parmi  eux  cette  célébré  parole,  U Mtiitre  l‘a  dit.  àurii  Plut,  deuitut. 
éV«-  Une  réprimande  qu’il  fit  un  jour  à un  de  fes  écoliers 
en  préfencede  tous  les  autres,  fut  fi  fenfible  au  jeune  hom- 
me, qu’il  ne  put  y furvivre  ,6c  fe  donna  la  mort  .Depuis  ce 
tems,  Pythagore,  inftruit  6c  infiniment  affligé  par  un  fi  trifte 
exemple  , ne  cenfura  plus  perfonne  qu’en  particulier. 

Scs  letjons  , 6c  encore  plus  fes  exemples, produifirent  un  jufiiu.  u i». 
merveilleux  changement  dans  l’Italie,  6c  fur  tout  dans 
Crotone,  qui  étoit  le  principal  lieu  de  fa  réfidencc.  Juftin 
décrit  fort  au  long  la  réforme  qu’il  introduifit  dans  cette 
ville.  » Il  vint,  dit  il,  à Crotone,  6c  en  aiant  trouvé  les 
i>  habitans  livrés  généralement  au  luxe  8c  à la  débauche, 

» il  vint  à bout  de  les  rappcller  par  fon  autorité  aux  ré- 
ij  gles  d’une  fage  frugalité.  Il  louoittous  les  jours  la  vertu , 

» ôc  en  faifoit  fentir  la  beauté  6c  les  avantages.  Il  repré- 
» fentoit  vivement  la  honte  de  l’intempérance , 6c  faifoic  . 


a Pythagoms , atquc  cum  fecu- 
ti , acccpcani  fine  dubio  aniiquitus 
opinionem  vulgavcrunt,  tnundum 
iprura  ca  ratione  cfTc  coiripofinim , 
quam  pofica  fit  lyra  imitaia.  Nec 
ilia  mc^6  contenti  dilTiniilium  con- 
cordia , quam  vocani  , fio- 
num  quoque  his  moiibus  dedetuot. 
lib.  i.  <*f.  lo. 

Tome  VJ. 


b Pythagorcis  certè  motisfûit, 
& cùm  cvigilaflcnt  , aninios  ad 
lyram  excitarc , quo  client  ad  agen- 
dum  ercCUorcs  ; & cùm  fiomnum 
peterent  , ad  candem  priùs  lenire 
meneem  , ut,  fi  quid  hiillct turbi- 
dionim  cogitationum , componc- 
tent.  ^mmd.  lib.  9.  cof.  4. 
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>j  le  dénombrement  des  Etats  dont  ces  excès  vicieux 
» avoient  caufe  la  ruine.  Scs  difeours  firent  une  telle  im- 
» prctlion  fur  les  elprits,6c  cauferent  un  changement  fi 
M général  dans  la  ville  , qu’on  ne  la  reconnoillôit  plus  ^ 
M & qu’il  n’y  relia  aucunes  traces  de  l’ancienne  Crotone. 
» Il  parloir  aux  femmes  féparcment  des  hommes , &:  aux 
» enfans  féparément  de  leurs  peres  Sc  meres.  Il  rccom- 
M mandoit  aux  femmes  les  vertus  de  leur  fexc , la  challetc 
M & la  foumillion  envers  leurs  maris  j aux  jeunes  gens , un 
» profond  refpccl  pour  leurs  peres  &c  meres , & du  goût 
V pour  l’étude  fie  pour  les  fciences.  Il  infilloit  “ principale- 
n ment  fur  la  frugalité  mere  de  toutes  les  vertus  5 fie  il 
>»  obtint  des  Dames  , qu’elles  renonçallent  aux  ctofes 
» précieufes  fie  aux  riches  parures , qu’elles  faifoient  pafTer 
« pour  des  ornemens  nécclEiires  à leur  rang  , mais  qu’il 
» regardoit  comme  l’aliment  du  luxe  fie  de  la  corruption  j 
» fie  qu’elles  en  fillênt  le  facrifice  à la  principale  divinité 
» du  lieu  qui  croit  Junon , montrant  par  ce  généreux  dc- 
» pouillemcnt  la  pleine  conviélion  ou  elles  étoient,  que 
» le  véritable  ornement  des  Dames  étoit  une  vertu  fans 
» tache , fie  non  la  magnificence  des  habits.  On  peut  ju- 
» ger,  ajoute  l’HHlorien,  de  la  réforme  que  proouifirenc 
« parmi  les  jeunes  gens  les  vives  exhortations  de  Pytha- 
« gore  , par  le  fuccès  qu’elles  eurent  chez  les  Dames  , 
M attachées  pour  l’ordinaire  à leurs  parures  fie  à leurs  bi- 
» joux  avec  une  paflion  prefque  invincible.  Jn  juventute 
w quoque  quantum  frofligaium  jit , victi  fetninarum  contuma- 
M ces  animi  manifcjiant. 

Cette  dernière  réflexion , qui  peint  aflèz  au  naturel  le 
caractère  des  Dames  , n’eft  pas  particulière  à Jullin. 
Saint  Jérome  remarque  aufli , que  h le  fexe  aime  naturelle- 
ment lu  parure.  » Nous  connoilfons , dit-il  , des  Dames 


a Inter  Jure , vclut  genitrieem 
vimmim  ftugalitatcm  omnibus  in- 
gerebat , confccumrquc  difputatio- 
num  alfidnitaie  erat  > ut  matrome 
auracas  vertes  , ceteraque  dignica- 
tis  fux  ornamenta  , velut  inftru- 
tnenta  luxurix,  deponerent, caque 
omnia  dclata  in  Junonis  xdem  iprt 
<kx  conTccraBcm  ; prz  Te  ieremes  , 


vera  ornamenta  matronanim  pudi- 
citiam  , non  vertes  , ertè.  ÿufiin. 
lib.  10.  cap.  4. 

b ♦iA«x!.^«igcnus  foemineumeftt 
multarquectiam  infignis  pudicieix» 
quamvis  nuîli  virorum , tamen  fibi 
Icimus  libenter  otnati.  Hitttn. 
Epiji.  *d  (juMitnt. 
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Tî  d’une  chafteté  reconnue,  <]ui  aiment  à le  parer,  non 
« pour  plaire  aux  yeux  d’aucun  homme,  mais  pour  fe 
»>  plaire  à elles-mêmes.  Et  il  ajoute  ailleurs  , que  dans  Hkm.Epiji. 
quelques-unes  ce  goût  va  julqu  a un  excès  que  rien  ne  peut 
arrêter  : Wd  qu^t  ardent  ^ infaniunt  Jludia  matronarum. 

Le  zèle  dePythagore  ne  fe  renferma  pas  dans  fon  Ecole, 

& ne  fe  borna  pas  i l’inftrutlîon  des  particuliers  , mais 
pénétra  jufques  dans  le  palais  des  Grands.  Ce  Phiiofophe 
comprit  que  c’étoit  travailler  au  bonheur  & à la  réforme 
de  peuples  entiers,  que  d’infpireraux  Princes  Sc  aux  pre- 
miers Magiftrats  des  principes  d’honneur,  de  probité,  de 
juftice , & d’amour  du  bien  public.  Il  » eut  la  gloire  de 
former  des  dilciples,  qui  furent  d’excellens  Légiflateurs: 
un  Zaleucus,  un  Charondas , & plufieurs  autres , dont  les 
fages  loix  furent  lî  utiles  à la  Sicile  & à cette  partie  de 
l’Italie  appellée  la  Grande  Grèce  , & qui  méritent  les  plus 
grandes  louanges  à plus Jufte  titre  que  ces  fameux  Con- 
quérans , qui  ne  fe  font  fait  connoitre  dans  le  monde  que 
par  des  ravages  8c  des  incendies. 

Il  s’appliquoit  fortement  à pacifier  les  guerres  dans 
l’Italie,  8c  les  fanions  inteftines  qui  troubloient  les  villes. 

Il  ne  faut  faire  la  guerre,  difoit-il  fouvent,  qu’à  ces  cinq 
chofes  : aux  maladies  du  corps , à l’ignorance  de  l’cfprit, 
aux  pallîons  du  cœur,  aux  ieditions  des  villes,  8c  à la 
difeorde  des  familles.  Voila  cinq  ennemis  qu’il  vouloit 
qu’on  combattît  à toute  outrance  8c  fans  ménagement. 

Les  habitans  de  Crotone  voulurent  que  leur  Sénat , qui  vai.  m«. 
étoit  compofé  de  mille  perfonnes , fe  conduifît  en  tout  par  **  *•"/•  'S- 
les  confcils  d’un  fi  grand  homme , 8c  ne  décidât  rien  que 
de  concert  avec  lui , tant  il  s’étoit  acquis  de  crédit  par  fa 
prudence  8c  par  fon  zèle  pour  le  bien  public. 

Crotone  ne  fut  pas  la  feule  ville  qui  profita  de  fes  avis  ; 
plufieurs  autres  fe  reflentirent  du  bon  effet  des  études  de 
ce  Phiiofophe.  Il  palToit  de  l’une  à l’autre  pour  répandre 

a Zalcuci  Icges  Charotvlzque  ni  ne  Siciliz  & pet  Italiam  Grxciz 
iaudannic.  Hi , non  in  foro  , ncc  ponctent.  Senec.  Epift.  90. 
in  confultocum  acrio , fed  in  Py-  b Plurimis  & opulentiilimis  ur-> 
thapoex  tacico  illo  ^nCIoquc  Te-  bibus  elFcCIus  Tuonmi  (ludiorum 
ceSii  didicerunc  juta,  ^ux  flotenci  apptobavic.  / a/,  /it.  8.  (4f.  7. 
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avec  plus  de  fraie  & d’abondancC  fes  inftrudions , & il 
laillôit  dans  tous  les  lieux  où  il  s’arrëtoit  des  traces  pre- 
cieufes  de  Ton  fejour  , par  le  bon  ordre , la  difeipline,  6c 
les  fages  réglcmens  qu’il  y établiflbit. 

Il  avoir  des  maximes  admirables  fur  la  morale,  6c  vou- 
loir que  l’ctude  de  la  philofophie  tendît  uniquement  à 
rendre  les  hommes  femblables  à Dieu.  C’eft  l’éloge  que 
donne  Hiéroclcs  à une  pièce  de  poefie , intitulée  Carmen 
aurcum , ( Vers  d’or  ) qui  contient  les  dogmes  de  ce  Phi- 
lofophe. 

Mais  il  ctoit  peu  éclairé  fur  la  nature  même  de  Dieu. 
Il  a croioit  que  Dieu  eft  une  ame  répandue  dans  tous  les 
êtres  de  la  nature  , 6c  dont  les  âmes  humaines  font  tirées  : 
fentîmentquc  Virgile  ^ a exprimé  en  parfaitement  beaux 
vers  dans  le  4c  Livre  des  Géorgiques.  V'elleius  , dans 
Cicéron  , réfute  ce  fentiment  d’une  manière  agréable  , 
mais  folide.  » Si  cela  étoit  ainfi  , dit-il , Dieu  feroit  déchi- 
« ré  6c  mis  en  pièces , quand  ces  âmes  s’en  détachent.  Il 
» IbufFriroit , û un  Dieu  n’eft  point  capable  de  fouflFrir , 
«il  foulFriroit  dans  une  partie  de  lui-incme,  quand  elles 
« foufifrent , comme  il  leur  arrive  à la  plupart.  Pourquoi , 
» d’ailleurs  , rcfprit  de  l’homme  ignoreroit-il  quelque 
» chofe , s’il  étoit  Dieu  ? 

La  Métempfycofe  étoit  le  principal  dogme  de  la  phi- 
Jofophie  de  Pythagore.  Il  l’avoit  emprunté  ou  des  Egy- 
ptiens , ou  des  Biachmanes  les  anciens  fages  des  Indes. 
Cette  opinion  dure  encore  parmi  les  idolâtres  de  l’Inde 
6c  de  la  Chine  , 6c  fait  le  principal  fondement  de  leur  reli- 
gion. Pythagore  croioit  donc  qu’à  la  mort  des  hommes 
leurs  âmes  palloient  dans  d’autres  corps , 6c  que  H elles 


a Pyth.itroras  cenfuit  Deum  ani- 
roum  edi-  per  naiuram  tcruin  om- 
nem  inter. tu  m & commeantem  , 


ex  quo  animi  notlri  caperentut.  i. 
de  ÂUt.  deer.  ».  17. 


b Edè  apibus  pattern  divinx  mentis , & haudus 
Æthcrcos  dixctc.  Deum  namque  ire  pet  omnes 
Tcrrafquc  tra(dufque  maris , ctcluraque  profiindum. 
Hinc  , peendes , atmenta , vires  , genus  omne  ferarum  , 
Qiiemquc  fibi  tenues  naicentem  ateedbre  vius. 
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avoicnt  été  vicieufès , elles  ctoicnc  enfermées  dans  des 
corps  de  bêtes  immondes  ou  mallieureules , pour  y expier 
les  fautes  de  la  vie  pallée  ; & qu’apres  une  certaine  révo. 
lution  d’années  ou  de  fiécles , elles  vendent  animer  d’au- 
tres hommes. 

Ce  Philofophe  fe  glorifioit , fur  cette  matière , d’un  pri- 
vilège tout  particulier  : car  a il  fe  vantoit  de  fe  fouvenir 
dans  quels  corps  il  avoit  été  avant  que  d’etre  Pythagore. 
Mais  il  ne  remontoit  que  jufqu’au  fiége  de  T roie.  Il  avoir 
été  premièrement  Æthalide  , fils  putatif  de  Mercure  ; & 
aiant  eu  permillion  de  demander  à ce  dieu  tout  ce  qu’il 
voudroit,  excepté  l’immortalité,  il  lui  demanda  la  grâce 
de  le  fouvenir  de  toutes  chofesmème  après  fa  mort.  C^el- 
que  tems  après  il  fut  Euphorbe,  & re<;ut  de  Ménélas  une 
blefliire  au  fiége  de  Troie,  dont  il  mourut.  Enfuite  fon 
ame  paflà  dans  Hermotime  j & pour  lors  il  entra  dans  le 
temple  d’Apollon  au  pays  des  Branchides,  8c  fit  voir  fon 
bouclier  tout  pourri , que  Ménélas  en  revenant  de  Troie 
avoit  confacré  à ce  dieu  pour  marque  de  fa  vicl^oire.  De- 
puis il  fut  un  pêcheur  de  Délos  nommé  Pyrrhus , 8c  enfin 
Pythag^ore. 

Il  affuroit  que  dans  un  volage  qu’il  avoit  fait  aux  enfers, 
il  avoit  remarqué  l’ame  du  poète  Héfiode  attachée  avec 
des  chaînes  à une  colonne  d’airain,  où  elle  fe  tourmen- 
toit  fort.  Qiie  pour  celle  d’Homère,  il  l’a  voit  vù 
à un  arbre  , où  elle  étoit  environnée  de  ferpens 
de  toutes  les  fauflètés  qu’il  avoit  inventées  8c  attribuées 
aux  dieux  j 8c  que  les  âmes  des  maris  qui  avoienc  mal  vécu 
avec  leurs  femmes , étoient  rudement  tourmentées  dans 
ce  pays  là. 

Pour  donner  plus  de  poids  8c  de  crédit  à fes  fidions 

a Habcntque 

Tartara  Panthoïden  itetum  Otco 
DemilTum;  quamvis  clypeo  Trojana  refixo 
Tempora  teftatus , nihil  ultra 
Nervos  arque  cutem  morti  conccflcrat  atrx, 

Judice  te  non  fordidus  audor 
Kacuiz.  Hmt.  Od.  aS.  lii.  i. 
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fabuleufcs  , il  avoir  ufé  d’induftrie  Sc  d’artifice.  Des  qu’îl 
fut  arrive  en  Italie , il  s’enferma  dans  un  logis  fouterrain, 
apres  avoir  prié  fà  mere  de  tenir  un  regître  exaâ  de  tout 
ce  qui  fe  pauèroit.  Quand  il  lé  fut  tenu  là  autant  Je  tems 
qu’il  le  jugea  à propos , fa  mere,  comme  ils  en  ctoienc 
convenus,  lui  fit  tenir  fes  tablettes,  où  il  vit  les  dates  & 
les  autres  circonftances  des  evenemens.  Il  fortit  de  ce  lieu- 
là  avec  un  vilàge  pàle&  tout  défait.  11  aflembla  le  peuple, 
& afiùra  qu'il  revenoit  des  enfers  j fie  afin  qu’on  ajoutât 
foi  à ce  qu’il  vouloit  faire  croire,  il  commença  par  racon- 
ter tout  ce  qui  étoit  arrivé  pendant  fosn  abfence.  Ce  récit 
toucha  fie  furprit  tous  les  auditeurs.  On  ne  douta  pas  qu’il 
n’y  eût  quelque  chofe  de  divin  dans  Pythagore.  Chacun 
fe  mit  à pleurer , fie  à jetter  de  grands  cris.  Les  Crotoniates 
conçurent  pour  lui  une  eftime  extraordinaire , reçurent 
fes  leçons  avec  avidité  , fie  le  prièrent  de  vouloir  bien  auflî 
inftruire  leurs  femmes. 

' Il  faloit  qu’il  y eût  dans  le  peuple  une  crédulité  bien 

aveugle  , ou  plutôt  une  grolfiére  Ilupidité , pour  ajouter 
foi  à de  pareilles  rêveries , qui  fouvent  meme  fe  contredi- 
■ ' foient. Car  il  ne  paroit  pas  trop  facile  de  concilier  la  tranf- 
migration  des  âmes  en  dilFérens  corps , avec  les  peines  que 
^ Pythagore  fuppofoit  que  les  âmes  des  méchans  fouIFroicnt 
dans  les  enfers  5 fie  encore  moins  avec  ce  qu’il  enfeigne 
fur  la  nature  des  âmes.  Car , comme  le  remarque  le  favant 
Traduéleur  des  Livres  de  Cicéron  fur  la'  nature  des  dieux , 
l’ame  des  hommes  fie  l’ame  des  bêtes,  félon  Pythagore, 
timiam*  même  fubftance,  c’eft-à-dire  une  particule  de  cette 

hfrat.  ame  univerfelle,  qui  efl:  Dieu  lui-même.  Qiiand  donc  on 
dit  que  l’ame  de  Sardanapale  , en  punition  de  fes  débau- 
ches , pafle  dans  le  corps  d’un  cochon , c’eft  précifément 
la  même  choie  que  fi  l’on  difoit  : Dieu  fe  modifie  en  co- 
chon , pour  fe  punir  lui-même  de  n’avoir  pas  été  iage  fie 
modère,  tandis  qu’il  étoit  modifié  en  Sardanapale. 

Ladance  » a raifon  de  traiter  Pythagore  de  vieux  ra- 
doteur, fie  de  dire  qu’il  faloit  qu’il  crût  parler  à des  enfans 


a Videlicet  fenex  vanus  ( ficut  Quod  fi  bene  fenfiflet  de  iis  quL 

otiolz  anicuiz  Iblcnc  ) fabulas  can-  bus  hzc  locutus  ed , fi  Iiomincs  cos 
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& non  à des  hommes  faits,  pour  leur  débiter  d’un  air 

Erjve  & ferieux  des  fables  lî  ablurdes , fie  des  contes  de 
onnes  femmes.  ^ 

Empédocle  fon  difciple  enchériflbit  fur  les  rêveries  de 
fon  Maître,  fie  faifoit  une  généalogie  de  fon  ame  encore 
plus  extravagante  fie  plus  variée , puifqu’il  publioit , au 
raport  d’Athénée , qu’il  avoir  été  fille , garçon  , arbrif. 
feau , oifeau  , poiflbn , avant  que  d’etre  Empédocle. 

Mais  comment  un  auflî  grand  Philofoplie  quePythagore, 
fie  fi  cftimable  par  beaucoup  d’excellentes  qualités,  a t-il 
été  conduit  à un  pareil  fyftcme  ? Comment  a-t-il  pu  s’at- 
tirer une  fi  grande  foule  de  Seftateurs , en  leur  débitant 
des  opinions  capables  de  révolter  tout  homme  de  bon 
fens  ? Comment  des  peuples  entiers , qui  d’ailleurs  font  in- 
ftruits  & policés , ont-ils  confervé  ce  dogme  jufqu’i  nos 
jours  ? 

Il  cfl:  confiant  quePythagore,  8c  tous  les  anciens  Phîlo- 
fophes  , quand  ils  commencèrent  à philofopher , trouvè- 
rent /e  Dogme  de  f immortalité  de  Pâme  généralement  établi 
dani  les  peuples,  8c  c’eft  fur  ce  principe  que  Pythagore, 
comme  les  autres,  commença  à publier  la  doârine.  Mais 
quand  il  s’agiflbit  de  fixer  ce  que  cette  ame  devenoit  après 
la  courte  fondion  qu’elle  avoit  faite  d’animer  un  corps 
humain  , Pythagore , 8c  tous  les  Philofophes  avec  lui , de- 
meuroient  embarrafles  8c  confondus , lans  pouvoir  rien 
répondre  qui  fut  capable  de  fatisfaire  un  cfprit  raifonna- 
ble.  Ils  ne  pouvoient  s’accommoder  des  champs  Elyfées 
pour  les  vertueux , ni  du  Styx  pour  les  méchans  , pures 
fidions  des  Poètes.  Ces  amufemens  des  âmes  bienheureufes 
leur  paroiflbient  bien  infipides  j 8c  devoient-ils  durer  fans 
fin  , 8c  pendant  toute  une  éternité  ? Mais  les  âmes  de  ceux 
qui  n’avoîcnt  fait  ni  bien  ni  mal , comme  celles  des  enfans, 
qu’en  faifoit-on  ? Quel  étoit  leur  fort  8c  leur  état  ? Que 
dcvoient-elles  faire  pendant  toute  l’éternité  ? 

Pour  fe  tirer  de  cette  objedion  fort  embarraflànte , 
quelques  Philofophes  deftinoient  les  âmes  des  fages  8c  des 
gens  d’efprit  à contempler  le  cours  des  aftres , l’harmonie 


Afher, 
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des  deux, la  naiflance  des  vents  fie  des  orages,  & autres 
météores,  comme  l’enfeigne  Sénéque,  Ce  quelques  autres 
Philofophes.  Mais  le  commun  du  monde  ne  pouvoit  avoir 
part  aux  joies  lavantes  fie  Ibcculatives  de  ce  paradis  Phi- 
lolophique.  A quoi  ëtoit  il  donc  occupé  dans  la  fuite  de 
tous  les  ficelés  futurs  ? On  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas 
d’un  Etre  aulli  fage  que  Dieu , de  créer  tous  les  jours  des 
Etres  purement  fpirituels  pour  animer  des  corps  pendant 
quelques  jours , fie  pour  n’avoir  plus  de  fonction  le  refte 
, de  leur  durée.  Pourquoi  créer  tant  d’ames  d’enfans  qui 

meurent  en  naifiânt  fie  dans  le  fein  de  leurs  meres , fans 
avoir  pu  faire  le  moindre  exercice  de  leur  raifon  i Eft-il  de 
la  làgelfe  de  Dieu  de  produire  chaque  jour  des  milliers 
d’ames  nouvelles.  Ce  de  continuer  d’en  créer  chaque  jour 
d’autres  pendant  toute  l’éternité  , lefquelles  ne  ferviront 
à rien  ? Qiie  faire  de  ces  millions  infinis  d’ames  inutiles  8c 
oifives  ? Quel  pouvoit  être  le  but  de  cet  amas  d’efprits  qui 
s’accumuloient  inceflamment , fans  deftination  fie  fans  fin  ? 

Ces  difficultés  étoient  accablantes  pour  toutes  les  feéles 
des  Philofophes.  Dans  i’impolfibilité  d’y  fatisfaire  , quel- 
ques-uns font  venus  à douter  de  l’immortalité  de  l’ame  , 
&«mcme  à la  nier.  Les  autres , qui  n’ont  ^u  fe  réfoudre  à 
renoncer  à un  Dogme,  que  Dieu  a grave  trop  profondé- 
ment dans  le  cœur  des  hommes  pour  pouvoir  le  le  dilli- 
muler , fe  font  vù  contraints  à les  faire  paflèr  d’un  corps 
dans  un  autre:  8c  comme  ils  ne  pouvoient  concevoir  les 
• peines  éternelles , ils  ont  cru  punir  fuffifamment  les  mé- 

chans,  en  les  renfermant  dans  les  corps  des  bêtes.  Et  de 
là  ils  font  tombés  dans  toutes  les  ablurdités  qu’on  leur 
reproche  avec  juftice.  Mais  les  autres  Seftes  ne  fe  défen- 
doientguéres  mieux  des  abfurdités  qui  naiflbient  de  leurs 
difFérens  fyftêmes. 

Je  reviens  à Pythagore.  Par  une  fuite  nécelTaire  de 
la  Métempfycofe , il  concluoit,  8c  c’étoit  un  des  points 
capitaux  de  fa  morale,  que  l’homme commettoit  un  grand 
crime,  quand  il  tuoit  ou  qu’il  mangeoit  des  animaux; 
parce  que  tous  les  animaux  , de  quelque  efpéce  qu’ils 
îbient , étant  animés  de  la  même  ame,  il  y avoit  une  hor- 
Mttanurpi.  fible  criiautç  à ccorger  un  autre  foi-même,  C’eft  ce 

^ ^ qu’Ovide, 
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qu’Ovîde,  dans  l’endroit  où  il  feint  que  Pythagore  débite 
les  maximes  au  roi  Numa , décrit  ingéoieulemcnt  à la 
manière  dans  ces  trois  vers: 


Heu  ! quantum  fcclus  cft  in  vilccra  vifccra  condi, 
Conpeftoque  aviijum  pingucfccrc  corjwre  corpus , 
Altetiurque  animantem  aninaancis  vivcre  Ictho. 


Mais,  remarque  encore  très  fpirituellement  le  Tradu- 
fteiir  déjà  cité , qu’auroit  répondu  Pythagore  à un  homme 
qui  lui  auroit  demande  conformément  à lés  principes  : 

» Quel  mal  fais  je  à un  poulet  en  le  tuant  ? Je  ne  fais  que 
»>  lui  faire  changer  de  forme,  & il  rifque  bien  plus  de  ga- 
»>  gner  que  de  perdre  à ce  troc.  Peutêtre  que  Ion  àme, 

» tout  en  Portant  de  chez  lui , ira  animer  quelque  em. 

» brion  , qui  un  jour  feia  un  grand  Monarque  , un  grand 
»>  Philofophe  : & au  lieu  de  lé  voir  captive  dans  un  poulet , à 
» qui  des  hommes  peu  charitables  laillént  (buH'rir  dans 
M une  baflc- court  les  injures  de  l’air,  &.  cent  autres  in- 
»»  commodités , elle  fe  verra  logée  dans  un  alTemblage  de 
» corpufcules,  qui  formant  le  corps,  tantôt  d’un  Epicure, 

» tantôt  d’un  Céfar  , regorgera  de  plaifirs  & d'honneurs. 

Le  meme  Philofophe  defendoit  à fes  difciples  de  man- 
ger des  fèves;  d’où  vient  qu’Horace  les  appelle  parentes 
ou  alliées  de  Pythagore  : fuba  Pytha<ior,c  coyriata.  On  ap-  uiyr. 
porte  différentes  raifons  de  cette  iéfenfe  j entr’autres, 

» que  les  fèves , par  l’enflure  qu’elles  caufent,  excitent  des 
vapeurs  fort  contraires  à la  tranquillité  de  l’ame  néceflairc 
d ceux  qui  s’appliquent  à la  recherche  de  la  vérité. 

Je  ne  finirois  point , fl  j’entreprenois  de  raporter  en  dé- 
tail toutes  les  merveilles  attribuées  à Pythagore.  Si  l’on 
en  croit  Porphyre , cet  ennemi  déclaré  du  Chriftianifme, 

£(  lamblique  fon  difciple,  ( car  ce  font  là  les  dignes  ga- 
rants  qu’on  cite  de  tous  ces  miracles  ) Pythagore  fe  fai- 
foit  entendre  & obéir  des  bêtes  meme.  Il  ordonna  à une 
ourfe  qui  faifoit  de  grands  ravages  dans  la  Daunie  de  fe 
retirer,  & elle  difparut.  Il  défendit  à un  beuf  , apres  lui 


a Ex  quo  etiam  Pythaporicis 
âotetiidhim  putatur  , ne  fâba  veC- 
cerentur  ; quod  habet  inflaùoncm 
Tomt  y J. 


magnam  is  cibus  , tranqiiillitiii 
mentis  quxrciuis  vera  contrariam. 
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avoir  dit  un  mot  à l’oreille,  de  manger  des  fèves  : oncque 
depuis  il  n’y  toucha.  On  affirme  qu'en  un  même  jour  on 
l’avoit  vù  &c  entendu  dilputer  dans  une  alTemblce  publi- 
que en  deux  villes  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  ,&  fituées 
l’une  en  Italie,  l’autre  en  Sicile.  11  prédifoit  les  tremble- 
mens  de  terre  , appaifoit  les  tempêtes , chaffoit  la  perte , 

& guérilToit  des  maladies.  Sa  cuiue  d'or  ne  doit  pas  être 
omife.  Il  la  montra  à fon  difciple  Abaris , prêtre  d’Apol- 
lon l’Hyperboréen , pour  lui  prouver  qu’il  étoit  lui-meme 
cet  Apollon  j & il  l’avoit  aum  montrée  , dit-on , dans  une 
aflemblée  publique  i Crotone.  Quelles  merveilles  le  même 
lamblique  ne  raporte- 1 il  point  de  cet  Abaris»  Porté  fur 
une  flèche  au  travers  de  l’air  comme  fur  un  Pégafe  , il 
faifoit  bien  du  chemin  en  peu  de  tems,  fans  que  ni  les  ri- 
viéres,  ni  les  mers,  ni  les  lieux  inacceffibles  aux  autres 
hommes  , puffent  ou  arrêter  ou  retarder  fes  courfes.  Croi- 
roit-on  qu’on  pût  férieufement , fur  le  témoignage  de  tels 
Auteurs , citer  comme  réels  & véritables  des  miracles  SC 
des  guérifons  opérés  par  Py  thagore  î Cudat  Judieus  afelLa. 

Les  gens  fenfes , même  parmi  les  payens , s’en  moquoienc 
ouvertement. 

Il  ert  tems  de  finir  fon  hirtoire.  On  raporte  en  bien  des 
manières  différentes  les  circonrtances  de  fa  mort.  Je  n’en- 
}a/hm.Lto.  trerai  point  dans  ce  détail.  Jurtin  marque  qu’il  mourut  à 
+ Métaponte  où  il  s’étoit  retiré  après  avoir  demeuré  vingt 
ans  à Crotone  j & que  l’admiration  qu’on  eut  pour  lui  alla 
fi  loin , que  fa  maifon  fut  convertie  en  un  temple , & qu’on 
l'honora  comme  un  dieu.  Il  vécut  jufqu’i  un  âge  fort 
avancé. 

EMPEDOCLE. 

Empedocle,  Philofophe  Pythagoricien , étoit  d’A-  j 
An.  m,  jfio.  grigente  ville  de  Sicile.  Il  flcurilfoit  dans  la  LXXXIVe 

Olympiade.  Il  fit  plufieurs  voîages  , comme  c’étoit  alors  j 
la  coutume , pour  enrichir  fon  eiprit  des  plus  rares  con- 
noiflànces.  De  retour  dans  fa  patrie , il  fréquenta  les  Eco- 
les des  Pythagoriciens.  Quelques-uns  le  font  difciple  de  ' 
Pythagore  : mais  on  croit  qu’il  lui  étoit  pofterieur  de  plu. 
fieurs  années. 
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• Il  s*appliquoic  non  feulement  à compoferdes  Ouvrages, 
mais  encore  à réformer  les  moeurs  de  fes  concitoiens  j & il 
ne  tint  pas  à Empédocle  qu’il  ne  fît  à Agrigente  ce  que 
Pytliagore  avoic  tait  à Crotone.  La  ville  d’ Agrigente  étoit 
plongée  dans  le  luxe  &c  la  débauche.  On  y comptoir,  félon 
Diogène  Laerce , huit  cens  mille  habitans  : ce  qu’il  ne  faut 
pas  entendre  de  la  ville  feule , mais  encore  de  fon  terri- 
toire. J’en  ai  marqué -ailleurs  les  richellès  & l’opulence. 
Empédocle  avoit  coutume  de  dire  que  les  Agrigentins  fe 
livroient  à la  bonne  chere  &,  au  plaifir , comme  s’ils  com- 
ptoient  mourir  le  lendemain  j & qu’ils  s’appliquoient  à 
conftruire  des  édifices  , comme  s’ils  comptaient  ne  devoir 
jamais  mourir. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  le  luxe  & la  mollefle  des 
Agrigentins , que  l’ordre  qui  fut  preferit  à ceux  qui  étoient 
commandés  la  nuit  pour  défendre  la  ville  contre  les  atta- 
ques des  Carthaginois.  Cet  ordre  portoit  que  chaque  hom. 
me  n’auroit  pour  fe  coucher  qu’une  peau  de  chameau,  un 
pavillon , une  couverture  de  laine , & deux  oreillers.  Les 
Agrigentins  trouvèrent  cette  difeipline  très  dure  , & eu- 
rent bien  de  la  peine  à s’y  foumettre.  Parmi  ces  citoiens 
livrés  au  luxe,  il  y avoit  néanmoins  d’honnêtes  gens  qui 
faifoient  un  très  bon  ufage  de  leurs  richelTes , comme  je 
J’ai  expofé  ailleurs. 

L’autorité  qu’Empédocle  s’étoit  acquile  à Agrigente  , 
ne  lui  fervît  qu’à  y faire  régner,  autant  qu’il  put.  Ta  paix 
&.  le  bon  ordre.  On  lui  offrit  l’autorité  fupreme , qu’il  re- 
fufa  conftamment.  Son  principal  foin  fut  de  faire  cefièr  les 
divifions  qui  régnoient  parmi  les  Agrigentins  j & de  leur 
perfuader  de  fe  regarder  tous  comme  égaux  ,&  comme  ne 
formant  tous  enfemble  qu’une  meme  famille.  11  porta  en. 
fuite  fon  attention  à réprimer  l’infolcnce  des  principaux 
de  la  ville,  & à empêcher  qu’on  ne  diûipat  le  tréfor  pu- 
blic. Pour  lui , il  emploioit  fes  revenus  à marier  les  filles 
qui  n’avoient  point  de  dot. 

Ce  fut  pour  établir  , autant  qu’il  lui  étoit  poffible , l’é- 
galité entre  les  habitans  d’Agrîgente , qu’il  fit  caflèr  le 
Confèil  compofe  de  mille  citoiens  choifis  entre  les  plus 
fiches.  11  le  rendit  triennal  ^ de  perpétuel  qu’il  étoit  ^ ôc 
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fit  enforte  qu’on  en  accorda  l’entrcc  à ceux  du  peuple , ou 
au  moins  à ceux  qui  croient  dans  la  difpofition  de  favori- 
lcr  le  gouvernement  Démocratique. 

D/Vf.  uirt.  Lorlqu’Empédocle  alloit  aux  Jeux  Olympiques , on  ne 
parloir  que  de  lui.  Scs  louanges  laifoient  le  lujet  ordinaire 
A:h^n.i.  14.  des  converfations.  C’étoit  un  ula'ge  ancien  de  chanter  en 
?-£  620.  public  les  vers  des  grands  Poètes , comme  ceux  d’Homère, 
d’Hèfiodc,  d’Archiloque  , de  Mimnerme  , de  Phocylide  , 
& d’autres.  On  fit  cet  honneur  à ceux  d’Empèdocle.  Le 
chantre  Clcomcnc  chantoii  aux  Jeux  Olympiques  fes  Pu. 
rifications , Poème  moral  de  trois  mille  vers  Hexamètres, 
compofe  par  notre  Philofophe  fur  les  devoirs  de  la  vie 
civile  , le  culte  des  dieux  , Scies  préceptes  de  morale. On 
appclloit  ainfi  ce  Poème,  parce  qu’il  contenoit  des  maxi. 
mes  qui  enfeignoient  le  moien  de  purifier  l’aine  , Sc  de  la 
Carmtn  «i:-  perfectionner.  On  croit  que  les  Fers  dorés  faifoient  partie 
«um.  jg  gg  Poème. 

Wf»»  Empèdocle  ètoit  en  même  tems  Philofophe,  Poète, 
Hfftoricn  , Médecin,  Sc  même  , félon  quelques-uns.  Ma- 
gicien. Il  y a bien  de  l’apparence  que  fa  magie  n’ètoic 
autre  chofe  que  la  connoiflance  profonde  qu’il  avoir  ac- 
quilè  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  lecret  dans  la  nature.  On 
attribuoit  à magic  le  fevvice  important  qu’il  avoir  rendu 
aux  Agrigentins,  en  faifant  cefler  certains  vents  réglés, 
qui  par  leur  fouille  violent  caufoient  un  grand  dommage 
aux  fruits  de  la  terre  j Scà  ceux  de  Sélinontc,en  les  guc- 
riflànt  de  la  pelle  caufèe  par  la  puanteur  des  eaux  d’un 
fleuve  qui  pauoit  dan.s  leur  ville.  Sa  magie  ètoit  ,.pour  le 
premier’fait,  d’avoir  bouché  une  ouverture  de  montagne, 
d’où  fortoient  des  exhalaifons  infeètées  qu’un  vent  du 
midi  pouflbit  vers  le  territoire  d’Agrigente;  Sc  pour  le 
fécond  fait , d’avoir  fait  entrer  à fes  frais  dans  le  fleuve 
de  Sclinonte  deux  petites  rivières  qui  en  adoucirent  les 
caux,5c  qui  leur  ôtèrent  leur  mauvailê  qualité. 

Lürt.  Le  plus  merveilleux  effet  de  la  magie  cl ’Empèd ode,  Sc 
qui  le  fit  regarder  comme  un  dieu  , eft  la  rèfurreèlion 
prétendue  d’une  femme  d’Agrigente,  nommée  Panthia. 
lit.  6 e.fi,  Pline  en  parle,  aullî  bien  qu’Origène.  Hermippus,  qui 
cr’f!  *’  contente  de  dire  que  cette  femme  aiant  été  abandonnée 
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des  Médecins , & apparemment  tenue  pour  morte,  fut 
guérie  par  Empédocle, réduit  ce  miracle  à la  jufte  valeur  ; 

6i  Galien  paroit  entrer  dans  ce  fentiment.  Rf  «/- 

On  dit  qu’Empcdocle  , » afin  de  confirmer  les  peu- 
pics  dans  l’opinion  où  ils  étoient  de  fa  divinité  en  dilpa- 
roiïTant  tout  d’un  coup , alla  Ce  précipiter  dans  les  gouf- 
fres du  mont  Etna.  Mais  cette  extravagance  a bien  l’air 
d’ètre  de  l’invention  de  ceux  qui  Ce  font  fait  un  plaifir, 
foit  de  ietter  du  merveilleux  dans  la  vie  de  ces  Philolb- 
phes , ioit  au  contraire  de  les  rendre  ridicules.  Des  Au- 
teurs plus  /ênfés  nous  apprennent  qu’il  fe  retira  dans  le 
Péloponnéfe,  où  il  mourut, à l’âge  de  60  ans,  comme 
le  dit  Ariftote,versle  commencement  delà  LXXXVIIle  Am.m.h7«. 
Olympiade. 

ARTICLE  SECOND. 

Di<vi/ton  de  la  fiBe  Italique  en  quatre  fiBes. 

La  secte  Italique  de  Pythagorelë  divife  en  quatre 
autres:  celle  d’HéracIitc,  qui  porta  fon  nom  } l’Eleati- 
que  , qui  eut  pour  chef  Démocrite  ; la  Sceptique,  donc 
Pyrrhon  fut  le  fondateur  j 8c  l’Epicuricnne , qu’Epicure 
établit. 

§.  I. 

SeBe  d'Heraclite. 

On  sait  peu  de  chofes  de  ce  Philofophe.  Il  étoîc 
d’Ephéfe,  8c  vivoit  vers  la  LIX*  Olympiade.  On  dit  qu’il  am.m.  ;4<o. 
n’eut  point  de  maîtres , 8c  qu’il  devint  lavant  par  fes  con- 
tinuclles  méditations. 

Entre  plufieurs  traités  qu’il  compolà , celui  de  la  nature, 
qui  étoit  un  recueil  de  toute  fa  philofophie  , fut  le  plus 
eftime.  Darius  roi  de  Perfe,  fils  d’Hyftafpe,  aiant  vû  cet 
Ouvrage,  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  à Heraclite, 

a Deus  immottalis  haberi 
Dum  cupic  Empcdocles , ardentern  fiigidus  Æcnam 
Jnliluit.  Htrtt.  de  An.  fort. 
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pour  le  prier  de  venir  à la  Cour  , où  fa  vertu , & là 
fcience  feroient  plus  confiderées  que  dans  la  Grèce.  Le 
Philofophe  , peu  fenfible  à des  avances  fi  gracieufes  8c  fi 
pleines  de  bonté,  répondit  grofliérement , Qu’il  ne  voioic 
parmi  les  hommes  qu’injuftice , que  fourberie,  qu’a  varice, 
qu’ambition  j 6c  que  fe  contentant  de  peu , comme  il  fai- 
loit , la  Cour  de  Perlé  lui  convenoit  mal.  Il  n’avoit  pas 
tort  dans  le  fond.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Grec  né 
libre , ennemi  de  la  hauteur  des  Rois  barbares , des  lér- 
vitudes  6c  des  vices  des  Courtifans , fallé  un  grand  cas  de 
la  pauvreté  jointe  à l’indépendance,  6c  l’eftime  infiniment 
plus  que  la  plus  grande  fortune  ciu’il  pouvoit  attendre  d’un 
Monarque  vivant  au  milieu  de  la  pompe,  du  farte,  de  la 
mollelTe , 6c  des  délices , dans  une  nation  la  plus  décriée 
pour  le  luxe.  Il  auroit  pu  feulement  accompagner  fon  refus 
de  manières  plus  honnêtes. 

C’étoit  un  vrai  mifanthrope.  Il  n’étoit  content  de  rien, 
tout  lui  déplaifoit.  Le  > genre  humain  lui  faifoit  pitié. 
Voiant  tout  le  monde  fe  livrer  à une  joie  dont  il  fentoit 
le  faux,  il  ne  paroiflbit  jamais  en  public  fans  verler  des 
larmes , ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pleureur.  Dé- 
mocrite  au  contraire , qui  ne  voioit  rien  de  férieux  dans 
ce  qui  occupe  le  plus  férieufement  les  hommes , ne  pou. 
voit  s’empêcher  de  rire.  L’un  ne  trouvoit  dans  la  vie  que 
miféres,  l’autre  que  niaiferies  6c  bagatelles.  Ils  avoienc 
tous  deux  raifon  dans  un  certain  fens, 

Héraclite , ennuié  6c  fatigué  de  tout , prit  enfin  les  hom- 
mes en  fi  grande  averfion , qu’il  fe  retira  fur  une  monta- 
gne, pour  y vivre  d’herbes  dans  la  compagnie  des  bêtes 
lauvages.  Une  hydropifie,  que  ce  genre  de  vie  lui  cauià, 
l’aiant  obligé  de  defeendre  à la  ville , il  y mourut  peu  de 
tems  après. 


a HeracIitus,quoiies  ptodietat, 
6t  ïamum  circa  Te  male  viventium , 
imo  male  peteuntium  viderac,  fie- 
bat,  milcrcbatuc  omnium,  qui  lïbi 
Ia:ti  lèiicerquc  occurtebant.  Demo- 
critum  conttà  aiunt  nunquara  line 
ri/Ii  in  publico  fuilTe  : adeo  nihil 


illi  videbatut  ferium  eonjm  , quat 
Ictià  agcbannu.d'eflM.ilr  itt , /.  a» 

(»f.  lO. 

Huic  omnia , qua;  agimus , mi. 
lêriz  i illi  ineptix  videbantur.  lit 
de  Tunq.  «mm,  caf.  i(. 
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§.  II. 


SeSie  de  Démocrite. 


Democrite,  Auteur  de  cette  fede  , l’un  des  plus 
grands  Philofophes  de  l’antiquité,  ctoit  d’Abdére  dans 
la  Th  race.  Xerxès,  roi  de  Perfe,  aiant  logé  chez  le  pere 
de  Démocrite,  lui  laîfla  quelques  Mages,  qui  furent  les 
précepteurs  de  fon  fils , & qui  lui  enfeignérent  leur  pré- 
tendue Théologie  & l’Aftronomie.  Il  reçut  enfuite  les  le- 
çons de  Leucippe , & apprit  de  lui  le  fyftême  des  Atomes 
& du  Vuide. 

L’inclination  extraordinaire  qu’il  eut  pour  les  fcîences 
le  porta  à voîager  dans  tous  les  pays  du  monde  où  il  ef- 
péra  de  trouver  d’habiles  gens.  Il  vit  les  Prêtres  d’Egypte  : 
il  confulta  les  Caldéens,  & les  Philofophes  Perfans.  On 
veut  même  qu’il  ait  pénétré  jufques  dans  les  Indes  & dans 
l’Ethiopie , pour  conférer  avec  les  Gymnofophiftes. 

Il  a négligea  le  foin  de  fes  revenus , & laifla  Tes  terres 
incultes  , afin  de  s’occuper  avec  moins  de  diftraélion  i 
l’étude  de  la  fagefiè.  On  a été  jufqu’à  dire , mais  avec  peu 
de  vraifemblance , qu’il  s’étoit  crevé  les  yeux  , dans  l’efi 
pérance  de  méditer  plus  profondément,  lorfque  les  objets 
de  la  vue  ne  feroient  point  diverfion  aux  forces  intelle- 
ébielles  de  fon  ame.  C’étoit  s’aveugler  en  quelque  forte 
que  de  s’enfermer  dans  un  tombeau , comme  on  dit  qu’il 
faifoit , pour  vaquer  plus  librement  â la  méditation. 

Ce  qui  paroit  plus  certain  , c’efl:  qu’il  dépenfa  pour  lès 
volages  tout  fon  patrimoine , qui  montoit  à plus  de  cent 
talens.  ( cent  mille  écus  ) A fon  retour  il  fut  cité  en  Juftice , 
pour  avoir  ainfi  dillipé  fon  bien.  Les  loix  du  pays  por- 


a Dcmocritus  , vcrc  faJfôve  , 
dicitur  oculis  Ce  privafTe , ut  quàm 
minimà  animus  à cogitationibus 
abduceretur.  Patritnonium  ncglc- 


xit , agros  defriuit  incultes  > qui«t 
quxrcns  aliud , niH  bcaram  vium) 
De  Fittib,  lib.  n.  87. 


Miramur  > fi  Dcmocriti  pccus  edit  agellos 
Culuque , dum  pcrcgrc  eft  animus  fine  corpoce  veloz. 
Horat.  Epifi.  ix.M^  t. 
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tjient  que  ceux  qui  auroicnt  dcpcnfc  leur  patrimoine,  ne 
feroienc  point  enterrés  dans  le  tombeau  de  leur  famille. 
11  plaida  lui  meme  fa  caufe,  Sc  produilît  pour  témoin  du 
légitimé  emploi  qu’il  avoir  fait  de  fes  biens  le  plus  parfait 
de  fês  Ouvrages,  dont  il  fit  lecture  aux  Juges.  Us  en  fu- 
rent fi  charmés,  que  non  feulement  ils  le  renvoiérent  ab- 
fous , mais  lui  firent  rendre,  fans  doute  du  tréfor  commun 
de  la  ville,  autant  de  bien  qu’il  en  avoir  dépenfé  dans 
fes  voiages  , lui  érigérent  des  ftatues , & ordonnèrent 
qu’apres  fa  mort  le  public  prendroit  foin  de  fes  funérail- 
les : ce  qui  fut  exécuté.  Il  voiagea  en  grand  homme,  pour 
s'inftruire,  & non  pour  s’enrichir.  Il  alla  chercher  iufqu’au 
fond  des  Indes  les  richelfes  de  l’érudition, & ne  fe  foucü 
gucres  des  tréfôrs  qu’il  trouvoit  prcfque  à fa  porte  dans 
un  pays  abondant  en  mines  d’or  & d’argent. 

11  » paflà  quelque  tems  à Athènes,  le  centre  de  toutes 
les  fciences , ôc  le  domicile  des  beaux  efprirs.  Mais, loin  de 
chercher  à y faire  briller  fon  mérite,  & à y faire  parade 
de  fes  rares  connoilIànceS , il  affecta  d’y  demeurer  inconnu  : 
circonftance  remarquable  dans  un  favant , & dans  un 
philofophe  i 

On  raporte  un  faitaffez  fingulier,  mais  fondé  unique- 
ment fur  des  lettres  d’Hippocrate  , que  les  favans  croient 
Être  fiippofécs.  Les  Abdérites  voiant  Démocrite  leur 
compatriote  ne  fe  foucier  de  rien,  rire  Sc  fe  moquer  de 
tout , dire  que  l’air  étoit  rempli  d’images , chercher  Êe 
que  difent  les  oifeaux  dans  leur  chant , habiter  prefque 
toujours  dans  des  tombeaux , craignirent  que  la  tctc  ne 
lui  tournât , & qu’il  ne  devînt  entièrement  fou,  ce  qu’ils 
regardoient  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver 
à leur  ville.  Ils  écrivirent  donc  à Hippocrate,  pour  le  prier 
de  venir  voir  Démocrite.  Le  grand  intérêt  qu’ils  prenoient 
â la  /àntc  d’un  concitoien  fi  célébré  leur  fait  honneur. 
L’illuftre  Médecin  qu’ils  avoient  fait  venir  ,aiant  eu  quel- 
ques converfations  avec  le  prétendu  malade,  en  jugea 
bien  différemment  d’eux , Sc  dillîpa  toutes  leurs  craintes , 

a Veni  Athenas , inquit  Demo-  [ I pravem  , qui  glorietut  à gloria  fe 
critus,  neque  me  quifquam  ibi  I abfuilfc!  T'a/c, 
agnovit.  Conftanicm  hominem  & || 
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en  déclarant  qu’il  n’avoic  point  connu  d'homme  plusfa^e 
ri  plus  fenfe  que  ce  Philofoplie.  Dii'génc  Laëice  fait  au.fi 
mention  de  ce  voiage  d’Hippocrate  à Abdére. 

On  ne  trouve  rica  de  certain  ni  fijr  le  tems  de  fà  naif. 
fânee,  ni  fur  le  tems  de  fa  mort.  Diodore  de  Sicile  le 
fait  mourir  âgé  de  90  ans  , la  première  année  de  la 
XC=  Olympiade. 

Démocrite  étoit  un  beau  génie , un  efprit  vafte , étendu, 
pénétrant , & qui  s’applioua  à toutes  les  plus  rares  con- 
noiflànces.  La  Phyfique  , la  Morale,  les  Mathématiques, 
les  Belles-Lettres  , les  beaux  Arts , le  trouvèrent  dans  la 
Iphére  de  fon  acHvitc. 

On  dit  qu’aiant  prévd  au’une  certaine  année  feroîc 
mauvaife  pour  les  oliviers,  il  acheta  à vil  prix  une  grande 
quantité  d'huile,  & y fit  un  gain  immenie.  On  » s'éton- 
noit,  avec  raifon,  qu’un  homme  qui  n’avoit  jamais  paru 
fe  foncier  que  de  l’étude  , 6c  qui  avoit  toujours  fait  tant 
de  cas  de  la  pauvreté,  fe  fût  jetté  tout  d’un  coup  dans  le 
commerce  , & eût  fongé  à amafler  de  fi  grands  oiens.  Il 
expliqua  bientôt  lui  même  ce  myftére , en  rcftituant  à tous 
les  marchands  dont  il  avoit  acheté  l’huile , 6c  qui  étoienc 
au  defefpoir  du  mauvais  marché  qu’ils  avoient  fait , tout 
ce  qu’il  avoit  gagné  delTus,  & fe  contentant  de  faire  con- 
noitre  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  devenir  riche.  On  raconte 
une  hiftoire  pareille  de  Thaïes. 

Epicure  eft  redevable  à Démocrite  de  prefque  tout  fon 
fyftcme  j 6c  pour  h rendre  l’élégante  exprclfion  Latine, 
c’eft  des  fources  de  ce  dernier  que  coulent  les  eaux  dont 
Epicure  arrofe  fes  jardins.  Celui-ci  fe  fit  tort,  en  n’avouant 
pas  les  obligations  qu’il  avoit  à Démocrite,  6c  en  le  trai. 
tant  de  rêveur.  Nous  expoferons  dans  la  fuite  fes  fênti- 
niens  fur  le  fouverain  bien  de  l’homme,  fur  le  monde  , fur 
la  nature  des  dieux. 


a Miramibus  qui  paupertatem 
& quiceem  doéhinarum  ci  feie- 
bam  inprimis  cordi  efle.  Atqiie  , 
UC  apparuic  caufa  , & ingms  divi- 
tiacuin  ciirfus , reftituifle  mercedem 
( ou  plutôt  mereem  ) anxix  Si  avidx 
dominorum  pœniceneix  , conccit- 
Tome  VJ. 


tum  ica  probafTe , opes  libi  in  facili , 
cùm  vcIk'C , fore.  Fini.  Itb.  1 8. 

CAp.  18. 

b Dcmocritus  vie  majpius  in 
primis  , cujus  foncibus  Epicurus 
horculos  fuos  irrigavic.  De  Ntt. 
il  ieor.  lib.t.  n.  iii. 
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C’eft  aufli  Démocrite  qui  a fourni  aux  Pyrrhonîens  touc 
ce  qu’ils  ont  dit  contre  le  témoignage  des  lens.  Car , outre 
qu’il  avoir  accoutumé  de  dire  que  la  vérité  étoit  cachée 
au  fond  d’un  puits  , il  foutenoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  réel 
que  les  atomes  èc  le  vuide  , 8c  que  tout  le  relie  ne  conll. 
uoit  qu’en  opinion  8c  en  apparences. 

On  prétend  cjue  Platon  croit  ennemi  déclaré  de  Dé- 
mocrite. Il  avoir  ramalFé  avec  foin  tous  fes  Livres , 8c 
alloit  les  jetter  au  feu,lorfque  deux  Philofophes  Pytha- 
goriciens lui  repréfentérent  que  cela  ne  ferviroit  de  rien, 
parce  que  plufieurs  perfonnes  s’en  étoient  déjà  pourvues. 
La  haine  de  Platon  envers  Démocrite  a paru , en  ce 
qu’aiant  fait  mention  de  prefque  tous  les  anciens  Philofo- 
phes, il  ne  l’a  jamais  cité,  non  pas  même  dans  les  en- 
droits où  il  s’agilTuit  de  le  réfuter. 

§.  lU 

Se^e  appellée  Sceptique  ou  Pyrrhonienne. 

P Y R R H O N , natif  d’Elide  au  Péloponnélë , fut  difciple 
d’Anaxarque,  8c  l’accompjf^na  jufques  aux  Indes.  Ce  fut 
fans  doute  à la  fuite  d’Alexandre  le  Grand,  d’où  l’on  peut 
connoitre  en  quel  tems  il  a Heuri.  Il  avoir  exercé  le  métier 
de  Peintre  avant  que  de  s’attacher  à la  Philofophie. 

Ses  léntimens  ne  difFéroient  guéres  des  opinions  d’Ar- 
céfilas , 8c  fe  terminoient  à l’incompréhenfibilité  de  toutes 
chofes.  Il  trouvoit  par  tout , 8c  des  raifons  d'affirmer , 8c 
des  raifons  de  nier:  8c  c’ell  pour  cela  qu’il  retenoit  ion 
confentement  après  avoir  bien  examiné  le  pour  8c  le  con- 
tre , fans  conclure  autre  chofe  linon  qu’il  ne  voioit  encore 
rien  de  clair  8c  de  certain,  non  liquet ^ 8c  que  la  matière 
dont  il  étoit  queftion  avoir  hefoin  d’être  encore  approfon- 
die. Il  paroilToit  donc  toute  fa  vie  chercher  la  vérité , mais 
il  fe  ménageoit  toujours  des  reflburces  pour  ne  pas  tom- 
ber d’accord  qu’elle  fe  fûtmontrée  à lui.  C’eft-à-dire  qu’en 
efïêt  il  ne  vouloir  pas  la  trouver  , 8c  qu’il  cachoit  cette 
affreufe  difpofition  lous  lefpécieux  dehors  de  la  recherche 
8c  de  l’examen. 
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Quoiqu’il  ne  ibîtpas  l’inventeur  de  cette  méthode  de 
philofopher , elle  ne  laillè  pas  de  porter  fon  nom  : l’art  de 
dilputcr  fur  toutes  choies,  fans  prendre  jamais  d’autre 
parti  que  defufpendre  fon  jugement , s’appelle 
Les  dilciples  de  Pyrrhon  s’appelloient  au/Ti  Sceptiques  , 
d’un  mot  grec  qui  fignifie  cenjidcrer , examiner,  parce  que 
c’ctoît  là  où  fe  terminoit  tout  leur  travail. 

L’indifFcrence  de  Pyrrhon  eft  étonnante  ; fi  tout  ce  Luïn. 
que  Diogène  de  Lacrce  en  raporte  eft  vrai , elle  alloit 
jufqu’à  la  folie.  Cet  Hiftorien  dit  qu’il  ne  prcféroit  rien  à 
rien,  qu’un  chariot  & un  précipice  ne  l’obligeoicnt  point 
à faire  un  pas  en  arriére  ou  à côté , &c  que  fes  amis  qui  le 
fuivoient  lui  fauvérent  fort  Ibuvent  la  vie.  Cependant  un  AnPicUi 
jour  il  prit  la  fuite  pour  fe  garantir  d’un  chien  qui  le  pour-  Ivang. 
fuivoit.  Et  comme  on  le  railloit  fur  cette  crainte  contraire  ‘4-  <•  »8. 
à fes  principes , & indigne  d’un  Philofophe  : Il  ejl  difficile , 
répondit-il , de  dépouiller  entièrement  l'homme. 

Anaxarque  fon  maître  étant  tombé  dans  un  foflc  , il 
pafià  outre  fans  daigner  lui  tendre  la  main.  Loin  qu’A- 
naxarque  lui  en  fût  mauvais  grc , il  blâma  ceux  qui  re- 
prochoient à Pyrrhon  une  dureté  fi  inhumaine , & loua 
fon  difciple  de  cet  efprit  indifférent  8c  qui  n’aimoit  rien. 

Que  deviendroit  la  fociété  8c  le  commerce  de  la  vie  avec 
de  tels  Philolophes  ? 

Pyrrhon  foutcnoit  qu’il  n’importe  pas  plus  de  vivre  que  sttbm.fer^ 
de  mourir,  ou  de  mourir  que  de  vivre.  Pourquoi  donc  ne  “*• 
mourez^vous  pas  1 lui  demanda-t-on.  Ceft  i caufe  de  cela, 
mime  , répondit-il  : parce  que  la  vie  la  mort  font  iyt~ 
lement  indifférentes. 

Il  enfeignoit  ce  dogme  abominable  , 8c  qui  ouvre  la  laürt. 
porte  à tous  les  crimes  : Que  l’honneur  8c  l’infamie  des 
aftions  , leur  juftice  8c  leur  injuftice  , dépendoient  uni- 
quement des  loix  humaines  8c  de  la  coutume  : en  un  mot, 

3u’il  n’y  avoit  rien  en  foi-même  d’honnête  8c  de  honteux , 
e jufte  8c  d’injufte. 

Sa  patrie  le  confidéra  extrêmement,  lui  conféra  la  loin. 
dignité  de  Pontife  , 8c  , en  fa  faveur  , accorda  une 
exemtion  de  tributs  à tous  les  Philofophes  ; conduite  bien 
finguliére  à l’égard  d’un  homme  que  l’on  combloit  d’hon- 
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neurs , pendant  qu’il  ne  lui  écoic  dù  qu’un  profond  mépris. 

§.  IV. 


SeBe  Epicurienne. 

Epi  eu  RE,  l’un  des  plus  grands  Philofophes  de  fon 
fiede,  naquit  à Gargettium  dans  l'Attique,  la  troifierne 
année  de  la  ClXc  Olympiade.  Son  pere  Ncoclcs , & fa 
meré  Chereftrata  , furent  du  nombre  des  habitans  de 
l’Attique  que  les  Athéniens  envoiérent  dans  l’ile  de  Samos. 
C’eft  ce  qui  fit  qu’Epicure  palla  dans  cette  île  les  années  de 
fon  enfance. 

Il  ne  revint  à Athènes  qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans.  Cc 
ne  fut  pas  pour  s’y  fixer:  car  quelques  années  après  il  alla 
trouver  fon  pere  qui  demeuroit  à Colophon  j & 
féjourna  en  différens  endroits.  Ce  ne  fut  qu’environ  a l’age 
de  trente- fix  ans  qu’il  s’établit  pour  toujours  à Athènes. 

11  y érigea  une  Ecole  dans  un  beau  jardin  qu’il  avoit 
acheté.  Une  foule  incroiable  d’auditeurs  vint  bientôt  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce,  de  l'Afic,  Sc  de  l’Egypte 
meme,  pour  recevoir  fes  leçons.  Si  l’on  en  croit  le  Tor- 
quatus  de  Cicéron  ardent  défenfeur  de  la  feéle  Epicurienne, 
les  difciples  d’Epicure  vivoient  en  commun  avec  leur  Maî- 
tre dans  une  union  parfaite.  Et  au  lieu  que , dans  toute 
l’antiquité,  à peine  comptoir  on  pendant  plufieurs  fiécles 
trois  couples  de  vrais  amis,  Epicure  a avoir  fù  en  reunir 
des  troupes  nombreufes  dans  une  aflex  petite  maifon.  Le 
philofophe  Numénius,  qui  vivoit  dans  le  fécond  fiécle, 
remarque  qu’à  travers  les  difeordes  & les  divifions  qui  rc- 
gnoient  dans  chacune  des  autres  feéles,  l’union  des  difci- 
ples d’Epicure  s’étoic  confervéc  jufqu’à  fon  tems.  Son  Ecole 
ne  fe  divifa  jamais  ton  y fuivit  toujours  fa  doctrine  comme 
un  oracle.  Son  jour  natal  éroit  encore  folemnifé  du  tems 
de  Pline  le  Naturalifte  , c’eft-à  dire  plus  de  quatre  cens 
ans  apres  fa  mort  : on  fétoit  meme  le  mois  entier  de  fa 
naillànce.  Son  portrait  fe  trouvoit  par  tout. 


a Epinmis  una  in  ilomo,  ta 
quiHcm  .ingulta  , qu.im  in.ignos  , 
quanui^uc  aiuoiis  conlpuauonc 
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Epicure  compofa  un  grand  nombre  de  livres,  on  lestait 
monter  à plus  de  trois  censj  & il  fe  piquoit  de  n*y  rien 
citer,  & de  tirer  tout  de  Ion  propre  fond.  Quoiqu’il  ne  nous 
en  relie  aucun, il  n’y  a point  d’ancien  Philofophedont  les 
fentimens  foient  plus  connus  que  les  liens.  On  en  ell  fur 
tout  redevable  , lans  parler  de  Cicéron  dans  fes  oeuvres 
Philofophîques,  au  poète  Lucrèce  , & à Diogène  Lacrce. 
I-c  favant  Gallèndi  a ramalTèavec  beaucoup  d’exaèlitude 
tout  ce  qui  le  trouve  fur  la  doèlrine  6c  fur  la  perfonne 
d’Epicure  dans  les  anciens  livres. 

Il  mit  dans  une  extrême  réputation  le  fyllcme  des  Ato- 
mes. Nous  verrons  qu’il  n’en  étoit  pas  l’inventeur,  mais 
qu’il  y changea  feulement  quelques  chofes.  Son  dogme 
fur  le  fouverain  bonheur  de  l’homme  qu’il  mec  dans  le 
plaifir , contribua  beaucoup  à décrier  la  feûe,  6c  d la 
faire  valoir  : il  en  lcra  aulTi  parlé  dans  la  fuite , comme  de 
fes  fentimens  fur  la  nature  des  dieux,  fur  la  Providence, 
6c  fur  le  dellin. 

L’éloge  que  fait  d’Epicure  Lucrèce  fon  fidèle  Inter- 
prète, nous  marque  ce  qu’on  doit  penfer  du  fyllcme  de  ce 
Philofophe.  Il  le  reprcfcnte  comme  le  premier  des  hu- 
mains qui  ait  eu  le  courage  de  s’clever  contre  les  préjugés 
qui  aveugloient  l’univers,  6c  de  fccouer  le  joug  de  la  Re- 
ligion , qui  jufqu’à  lui  avoir  tenu  tous  les  hommes  aHèrvis 
Ibus  fon  empire  ; 6c  cela. fans  être  arrêté  ni  par  le  refpeâ 
pour  les  dieux,  ni  par  la  crainte  du  tonnerre,  ni  par  au- 
cun autre  motif. 

Humana  ante  oculos  fatlè  cùm  vita  jacerec 
In  terris  oppteflâ  gravi  fub  tclligione. . . 

Frimùm  Graius  homo  morialcs  toUere  contri 
£lt  oculos  aulus , primarque  obfillcrc  contcl  : 

Quem  nec  fâma  deûm , nec  tulmina,  ncc  miniunti 
Murmure  compredlt  cœlum. 

On  loue  Epicure  de  n’avoir  jamais  varié  dans  le  zèle 
pour  le  bien  de  fa  patrie.  Il  n’en  fortit  point  dans  letems 
que  Démétrius  Poliorcète  afliegeoit  Athènes,  6c  voulut 
avoir  là  part  des  maux  qu’elle  loufFroit.  Il  fe  nourrit  de 
fèves,  6c  en  nourrit  lès  difciples.  Il  fouhaitoîr  de  bons 
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fouverains , Sc  k {bumettoit  à ceux  qui  gouvernoient  mal. 
Maxime  importance  , & qui  eft  le  fondement  de  la  tran- 
ub  '' ea^i  *1“****^®  Etats.  Tacitc  l'expriiTie  en  ces  termes:  Bonos 
Jmperatores  vota  expetere , qualefiumtjue  tolerare.  » Faire 
»>  des  vœux  pour  avoir  de  bons  Empereurs  , les  tolérer 
» quels  qu’ils  fbient. 

Epicure  mourut  dans  les  douleurs  d’une  rétention  d’u- 
rine, qu’il  fupporca  avec  une  patience  & une  confiance 
Am.m.  J7JJ.  extraordinaire,  la  fécondé  année  de  la  CXXVIIe  Olym- 
piade. Il  commen^oit  d’entrer  dans  fâ  foixante-douziémc 
année. 


Reflexion  générale  jùr  les  SeEles  des  Philofiphes. 

T’a  I tache'  d’expofer  le  plus  clairement  qu’il  m’a 
été  poflîble  l’hiftoirc  des  différentes  Seéles  des  Philofophes 
payens.  Avant  que  de  quitter  cette  matière,  & d’expofer 
les  divers  fentimens  de  ces  (eéles , je  croi  devoir  avertir  par 
avance  le  Lec'leur  qu’il  feroit  trompé  , s’il  s’attendoit  à 
voir  un  grand  changement , une  grande  réforme  dans  les 
mœurs  des  hommes  par  les  différentes  inflrudlions  de  tous 
ces  Philofophes.  La  fagefle  dont  fe  vantoient  les  plus 
éclairés  parmi  tant  de  fecles  qui  partageoient  l’univers, 
n’a  pu  finir  aucune  queflion , &c  a multiplié  les  erreurs. 
Toute  la  Philofophie  humaine  n’a  prétendu  inflruire  les 
hommes  qu’à  marcher  d'une  manière  digne  de  l’homme  j 

fiarce  qu'elle  n’a  reconnu  dans  les  hommes  que  des  qua- 
ités  humaines,  & qu'elle  ne  les  a deflinés  qu'à  la  jouifl 
fance  de  biens  humains.  Et  fes  inflruélions  ne  font  pas  inu- 
tiles en  ce  point , qu’elles  détournent  au  moins  les  hom- 
mes de  la  vie  brutale  qui  deshonore  l’excellence  de  la  na- 
ture humaine,  8c  qui  leur  fait  chercher  leur  bonheur  dans 
la  plus  vile  portion  de  leur  être,  c’efl  à-dire  dans  le  corps. 
Mais  toute  cette  réforme  fe  réduit  à bien  peu  de  chofe. 
Quel  progrès  ont  fait  les  feéles  des  Philofophes,  quoique 
revécues  de  tant  d’éloquence,  8c  foutenues  de  tant  de  fub- 
tilité  ? Elles  ont  laiffé  les  hommes  dans  l'état  où  elles  les 
ont  trouvés  5 dans  les  mêmes  perplexités,  les  mêmes  pré- 
ventions , le  même  aveuglement. 

Et  comment  auroient-elles  pu  travailler  à la  réforme 
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du  coeur  humain  , ne  lâchant  ni  en  quoi  il  ëcoit  déréglé, 
ni  quelle  étoit  la  fource  de  fon  déréglement.  Sans  la  ré- 
vélation du  péché  d’Adam  , que  connoiflbit-on  de  l’hom- 
me, & de  fon  véritable  état?  Depuis  fa  chute  il  eft  plein 
de  contrariétés  étonnantes.  Il  retient  de  fa  première  ori- 
gine des  fentimens  de  grandeur  & d’élévation , que  fa  de- 
gradation  & fa  balTefle  n’ont  pu  étoufer.  Il  veut  tout,  il 
afpire  à tout.  Son  defir  pour  la  gloire, pour  l’immortalité, 
pour  un  bonheur  qui  renferme  tous  les  biens,  ellinfini. 
£t , d’un  autre  côté  ,il  s’amufe  à tout.  Un  néant  l’occupe , 
un  néant  l’afflige  ou  le  confole.  Il  dl  un  enfant  en  mille 
occafîons  ; foible,  découragé  , abbattu  ; fans  parler  de  les 
vices  & de  Tes  paHlons,  qui  le  deshonorent  Ce  l’avilifTenc, 
& qui  le  rendent  quelquefois  inférieur  aux  bêtes , dont  il 
efl  plus  voiiln  que  de  l’homme  par  Tes  indignes  inclina- 
tions. 

L’ignorance  de  ces  deux  états  a jetté  les  Philofophes 
dans  deux  excès  également  abfurdes.  Les  Stoïciens , qui 
s’étoient  fait  une  idole  de  leur  fageflè  chimérique , infpi- 
roient  i l'homme  des  fentimens  d’une  grandeur  pure  : ce 
n’eft  pas  là  fon  état.  Les  Epicuriens,  quil’avoient  dégrade 
en  le  réduifant  à la  matière , lui  infpiroicnt  des  fentimens 
de  baflèlTe  pure:  & c’eft  aufli  peu  fon  état.  La  Philofophie 
n’étoit  point  capable  de  difeerner  des  chofes  fi  voifines, 
& en  même  tems  H éloignées  : fi  voifines  , puifque  l’état 
de  l’homme  les  réunit  ^ Cc*fi  éloignées  , puifqu’elles  yj- 
partiennent  par  leur  nature  à des  états  totalement  dimé- 
rens.  Un  tel  difeernement  n’a  point  été  fait  avant  Jesus- 
Christ,  ou  indépendamment  de  J e su  s-C  h r i s T. 
L’homme  ne  s’eft  point  connu , Ce  n’a  pu  fe  connoitre 
avant  lui.  Il  s’efl  ou  trop  élevé  , ou  trop  abaiffé.  Ses  maî- 
très  l’ont  toujours  trompé,  ou  en  datant  un  orgueil  qu’il 
faloit  abbattre , ou  en  ajoutant  à une  bafTeffe  qu’il  faloic 
relever.  Je  comprens  par  là  combien  la  révélation  m’é- 
toit  néceffaire.  Ce  combien  le  don  de  la  Foi  me  doit  pa- 
roitre  précieux. 

Il  efl:  vrai  que  la  manière  dont  le  péché  d’Adam  a 
pafle  jufqu’à  moi,  efl’ couverte  d’obfcurités.  Mais  de  ce 
feul  point  que  cachent  les  ténèbres , vient  la  lumière  qui 
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éclaircie  couc , 8c  dilTipe  toutes  mes  difficultés  Je  n*ai  donc 
garde  de  refufer  de  croire  une  feule  chofe  , dont  la  foi 
eft  récompcnfcc  par  l’intelligence  de  tant  d’autres  : ôC 
j’aime  mieux  foumettre  ma  raifon  à un  feul  article  qu’elle 
ne  comprend  pas  , mais  qui  cfl:  révélé  ; que  de  la  révolter 
fur  une  infinité  d’autres  qu’elle  comprend  auffi  peu , & 
dont  la  révélation  divine  ne  lui  interdit  pas  l’examen, 
o’applanit  pas  les  difficultés. 


SECONDE 
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SECONDE  PARTIE. 

HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE.’ 


AVANT-PROPOS. 

J^’Entends  par  Hiftoire  de  la  Philofophie  l’hiftoire 
des  Dogmes  qu’cnfeignoit  chaque  Seâe  des  anciens 
hilofophes. 

La  Philorophie , chez  les  Anciens,  contenoit  trois  par- 
ties: laDialeâiqueou  Logique,  qui  dirige  les  opérations  de 
l’efprit , & s’applique  à former  le  raifonnement  j la  Phyfi- 
que  , ( fous  laquelle  croit  aufll  renfermée  la  Mét^hyfi- 
que  ) qui  confidére  la  formation  du  Monde,  les  eflets  de 
la  nature , l’exidence  & les  attributs  de  la  Divinité , la 
nature  de  l’ame  ^ enfin  la  Morale , qui  régie  les  mccurs , 
& traite  des  devoirs  de  la  vie. 

Voila  une  ample  matière.  On  n’attend  pas  de  moi  que 
je  la  traite  à fond.  J’ai  déjà  déclaré  plus  d’une  fois  que  je 
n’écrivois  point  pour  les  Savans.  On  entend  tous  les  jours 
parler  , & pluneurs  Livres  font  fouvent  mention  , de 
Stoïciens , de  Péripatéticiens , d’Epicuriens.  J’ai  cru  qu’il 
étoit  à propos  de  mettre  le  commun  des  hommes  au  fait 
des  principales  quellions  agitées  parmi  ces  Philofophes, 
mais  iâns  entrer  dans  un  détail  exaef  de  leurs  difputes , 
qui  fouvent  font  très  épineufes  & très  defagréables. 

Avant  que  d’entrer  en  matière , je  ne  puis  m’cmpécher 
de  faire  'obferver  le  merveilleux  goût  qui  régnoit  dans 
l’antiquité  parmi  les  perfonnes  les  plus  conlldérables  par 
raport  i toutes  les  Sciences,  & en  particulier  parraport 
À l’étude  de  la  Philofophie.  Je  ne  parle  pas  feulement 
des  Grecs.  Nous  avons  vû  dans  quelle  eftime  étoientàla 
Cour  de  Créfus  ces  fameux  Sages  de  la  Grèce  5 le  cas  & 
l’ufageque  Périçlcs  faifoit  des  levons  d’Anaxagore  -,  avec 
Tome  FI,  Ppp 
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quel  emprcflèntient  les  plus  illuftres  citoiens  d’AthcnCs 
rccherchoienc  les  converfâtions  de  Socrate  5 quel  dévoue- 
ment Dion,  maigre  les  attraits  d’une  Cour  livrée  au  plai- 
flr,  fit  paroitre  pour  Platon  5 quel  goût  infpira  Ariftote  à 
Alexandre  le  Grand  Ion  éleve  pour  les  connoillânees 
même  les  plus  abftraites  ; enfin  combien  Pythagore  ôc 
ks  difciples  furent  confidérés  par  les  Princes  de  cette 
partie  de  l’Italie  qui  fut  appellée  la  grande  Grèce. 

I Les  Romains,  â cet  égard  , ne  le  cédèrent  point  aux 

Grecs , depuis  qu’une  fois  la  connoiflance  & le  goût  des 
beaux  Arts  fe  furent  introduits  parmi  eux.  Paul  Emile, 
après  la  conquête  de  la  Macédoine , regarda  comme  un 
des  plus  doux  fruits  de  fa  viftoire  de  faire  venir  de  la 
Grèce  à Rome  un  Philofophe,  pour  inftruire  fes  enfans 
qui  étoient  déjà  dans  le  fervice  , & pour  l’entretenir  lui- 
même  dans  fes  heures  de  loifir.  Scipion  l’Africain,  qui 
« détruifit  Carthage  & Numance , ces  deux  redoutables 
rivales  de  Rome,  fut,  *>  au  milieu  des  plus  importantes 
occupations  tant  en  guerre  qu’en  paix , fe  procurer  des 
momens  de  repos  & de  retraite , pour  jouir  de  la  con- 
verfation  de  Polybe  & du  philofophe  Panétius  qu’il  avoir 
toujours  avec  lui.  Lélius , ce  modelé  de  vertu , plus  refpe- 
ftable  par  fa  douce  iageffe  que  par  fes  dignités , l’ami  in- 
time de  Scipion , partageoit  avec  loi  le  plaifir  de  ces  favans 
& agréables  entretiens.  L’amitié  <=  de  ces  deux  grands 
hommes  pour  Panétius  alîoit  jufqu’à  la  familiarité , & 
Cicéron  dit  que  ce  Philofophe  en  étoit  bien  digne.  Quels 
honneurs  Pompée  ne  rendit-il  point  â Pofidonius,  étant 
^ allé  exprès  à Rhodes,  au  retour  de  fes  glorieufes  cam- 

a Afficarus  duos  terrores  impe-  Scipio  tam  ele^ns  liberalium 
rii  Romani  , Carthagincm  Nu-  (ludiorura  omnifquc  doiitrinjt  Sc 
maniiamque  dclcverw.  Pn  Mur.  audVor  & admiratot  ftit , uc  Po- 
^8.  lybiuin  Panxtiumque  , prxccllcn- 

b 111e  , requiefeens  à reip.  put-  tes  inpcnio  viros  , domi  inilitiï- 
, chenimis  muncribus  , otium  fibi  que  fcinpct  fecum  habuetit.  V eS. 

üimebat  altquando,  6c  i oœtu  ho-  Ptten.  lib.  t.  («p.  1 5. 
minum  ftequentiaque  inteedum  , c Homo  inprimis  ingenuus  6c 
canquanvin  pottura  fe  in  iblitudi-  gravis  , dignus  ilU  fainiliaiitate 

nem  lecipicbat.  JJe  «gic.  lib.  ).  Scipionis  & Lsclii , Panitius.  £>t 
».  1.  ' - I Fimb.  lib.  4.  «.  15. 
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pagnes  contre  Mkhridace , pour  voir  & entendre  ce  Phi- 
lolophe  ! Luculle,  2 dans  le  tems  même  de  Tes  campa- 
gnes, où  un  General  peut  à peine  refpirer , trou  voit  pour- 
tant des  momens  de  loifir  pour  fâtisfaire  le  goût  qu’il 
a voit  pour  les  Belles- Lettres , & en  particulier  pour  la 
Philolophie,  & pour  entendre  le  pbiloiophe  Antiochus, 
qui  étoit  le  compagnon  de  tous  fes  volages. 

Mr  l’Abbé  Gcdoyn  fait  remarquer,  au  fujet  d’une 
Lettre  de  Denys  d’HalicarnalIè  à Pompée,  l’ulâge  que 
les  grands  hommes  de  la  République  Romaine  favoient 
faire  de  leur  loillr.  L’excellente  éducation,  dit-il,  que  re-, 
cevoient  les  Romains,  les  rendoit  favans  prefquc  dès  l’en- 
fance. On  les  inllruifoit  à fond  dans  leur  langue  , & dans 
la  langue  Grecque  : ces  deux  langues , qui  étoient  vivantes, 
leur  coutoient  peu  à apprendre.  On  infpiroit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  les  excellons  Ecrivains.  Ce  goût , verfé, 
s’il  faut  ainû  dire,  dans  des  âmes  tendres , fè  fortifoit  avec 
l’âge,  8c  les  portoit  à rechercher  la  fociété  des  Savans, 
dont  la  converfation  pût  fuppléer  aux  Icârures  que  les 
affaires  leur  déroboient.  De  là  il  arrivoit  que  les  Romains, 
aiant  tous  l’efprit  cultivé  par  les  Lettres,  vi voient  entr’eux 
dans  un  commerce  continuel  d’érudition.  Et  quelle  devoit 
être  la  converfation  d’un  grand  nombre  de  Romains,  lort 
qu’ils  venoient  à Ce  trouver  enfemble  ! Hortenfius,  Cicé- 
ron, Cotta,Ccfar,  Pompée,  Caton,  Brutus,  Atticus, 
Catulus , Lucullus,  Varron  , 8c  plufleurs  autres  1 

Mais  jamais  perfonne  n’a  porté  plus  loin  le  goût  8c  l’ar- 
deur fur  tout  pour  la  Philofophie,  que  Cicéron.  On  a peine 
à comprendre  comment  un  homme  autant  occimé  qu’il 
l’étoit  8c  par  les  foins  de  la  plaidoirie  8c  par  les  afraires-de 
l’Etat , a pu  trouver  du  tems  pour  approfondir  , comme 
il  avoir  fait,  toutes  les  quelHons  agitées  pour  lors  parmi 
les  Philofophes.  C’eft  que,  comme  il  le  dit  lui-même  par 


a Majore  Ihidio  Lucullus  cùra 
omnt  liceranim  generi,  tum  phi- 
lorophiz  dedinis  fuit , quàm  qui 
ilium  ignorabanc  , atbttrabantut. 
Nec  vetà  ineunte  aaace  folùm, 
fed  & quzûoi  aliquot  annos  , 6c 


in  ipTo  bcllo  ; in  quo  ira  magna 
tei  militaris  eflë  occupatio  ibler, 
ut  non  mulcum  impetatori  fub  ip- 
fis  prllibus  ocii  rclinquacur  . . . . 
Antiochum  fecum  habuit.  /lui. 

M.  4-  «•  4- 
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Mem.  de  tA- 
eademte  dtt 
BtUet.  Xettrttt 
T me  y.  fais 
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fro  Arch. 
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raport  aux  Belles-Lettres , le  tems  que  les  autres  donnoient 
à la  promenade,  au  plaifir , aux  fpeâacles,au  jeu , il  l’em- 

filoioit  ou  dans  le  cabinet , ou  dans  des  entretiens  fami- 
iers  avec  des  amis  de  même  goût  que  lui.  Il  » ctoit  corn, 
vaincu  qu'une  telle  étude  8c  une  telle  récréation  conve- 
noienc  parfaitement  à des  Sénateurs  8c  à des  hommes  d’E- 
tat , pourvu  qu’elles  ne  leur  fiflènt  rien  retrancher  de  ce 
qu’ils  doivent  au  public.  Aimeroit-on  mieux  , dit-il,  que 
leurs  entrevûes  fulTent  muettes  en  quelque  lorte  , ou 
qu’elles  ne  roulalTent  que  fur  des  bagatelles  , 8c  fur  des 
af&ires  de  néant  > 

Les  Livres  Philofophiques  qu’il  nous  a laiffes , qui  ne 
font  pas  la  partie  de  fes  Ouvrages  la  moins  eftimable  , 
marquent  jufqu’où , dans  ce  genre  , il  avoit  porté  fon  ap- 

Îilication.  Sans  parler  de  tout  le  refte,  il  y donne  d’excel- 
entes  régies  pour  ceux  qui  écrivent  fur  des  matières 
concertées  , 8c  qui  entreprennent  de  réfuter  leurs  adver- 
faires.  11  veut  qu’on  ne  s’engage  dans  les  difputes  que 
par  un  pur  amour  de  la  vérité,  fans  prévention  , 8c  fans 
defir  de  montrer  del’efprit,  ou  de  faire  prévaloir  fes  fen- 
timens.  Il  en  écarte  toute  pallîon  , toute  colère , tout  em- 
portement , toute  medilance  , 8c  toute  injure.  Nous 
c femmes , dit-il  en  parlant  de  lui  même  , prépares  à refit- 
ter  nos  adverfaires  fans  opiniâtreté , (ÿ-  i fouffrir fans  reffen- 
timent  qu'on  nous  réfute.  - ^ 

. Que  ce  caraélére  ert  aimable  f Qu’il  ert  beau  de  cher- 


a Si  quodam  in  libro  verè  cft 
à nobis  philofbphta  laudaia , pro- 
fcdlo  ejus  traCIatio  opcimo  atque 
’amplidlmo  quoque  dignifliina  c(l  : 
nec  quidquam  atiud  videndum  ciV 
liobts  , quos  populus  Rornanus 
hoc  in  gradu  collocavh  , nili  ne 
quid  pnvatis  (hidiis  de  operâ  pu- 
blicâ  detrahamus.  . . . Qua(î  vetà 
clatorum  virorum  aut  tacitos  con- 
gtedus  efle  oporeat , aut  ludictos 
iétmones  , aut  reium  colloquia 
leviorum.  yieoit.  /.  4.  n.  6. 

b Ego  , (î  ortentacione  aiiqua 
mduâus , aut  Audio  cenandi  , ad 


banc  potiflimùm  philorophiam  me 
appUcavi  , non  modb  Ihiltitiam 
mcain , fed  ctiam  mores  8c  natu- 
lam  contemnendam  puto.  jictd, 
Jÿuofl.  ht.  4.  K.  as- 
Diflcrentium  inter  fc  reprehen- 
fiones  non  funi  vituperandr.  Ma- 
lediAa , contumclix  , tum  iracun- 
di*.  contentiones , concertatitMief. 
que  in  difputando  pcttinaccs  , in- 
dignx  mihi  philofophia  videri  fo- 
lent.  De  Finit,  ht.  i.  n.  17- 
c Nos  8c  refcllcte  fine  pettina- 
cia , 8c  refclli  fine  iracundia  para- 
ti  fumus.  Tuft,  ^utf.  ht.  1.  ».  5. 
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cher  dans  les  difputes , non  à vaincre  Tes  adverfaires , mais 
(èulemcnt  à faire  triompher  la  vérité  ! Quel  avantage  l’a- 
mour propre  même  » s’il  étoit  permis  de  l’écouter  , ne 
trouveroit-il  point  dans  une  telle  conduite,  à laquelle  il 
n’eft  pas  poffible  de  refufer  fon  eftime,  qui  ajoute  une 
nouvelle  force  aux  raifons , qui  en  gagnant  les  cœurs  pré- 
pare les  efprits  à la  conviâion , & qui , par  des  manières 
douces  & modeftes , ôte  à l’aveu  mortifiant  de  s’être 
trompé  cette  peine  fecrette  qu’une  mauvaife  honte  y at- 
tache prefque  toujours.  Quand  eft-ce  que  ce  goût  pour 
l’étude , & cette  fage  modération  dans  les  difputes , re- 
vivront parmi  nous  î 

Il  faut  pourtant  l’avouer  à l’honneur  de  notre  fiécle  : 
nous  avons  des  perfonnes  d’un  rare  mérite,  qui  fe  diftin- 
guent  particuliérement  par  ces  deux  qualités.  Je  ne  parle- 
rai ici  que  de  M'  le  Préfident  Bouhier.  Ses  lavantes  Re- 
marques fur  le  texte  de  plufieurs  Livres  de  Cicéron,  fuffi- 
roient  feules  pour  montrer  jufqu’où  cet  illuilre  Magiftrat 
a porté  l’étendue  de  Tes  connoiflTances.  >»  Peurêtre  , dit 
fort  i propos  Mr  l’Abbé  d’Olivet  dans  une  Préface  qui 
eft  à la  tête  de  la  nouvelle  édition  des  Tufculanes,  tra- 
duites , partie  par  Mr  le  Préfident  Bouhier  , partie  par 
M' l’Abbé  d’Oliver  , avec  un  fuccès  qui  fait  également 
honneur  à l’un  & à l'autre  : »>  Peutêtre  que  Pexemple 
» d’un  homme  de  fon  rang  & de  fon  mérite , réveillera  en 
» France  le  goût  de  la  Critique:  goût  autrefois  fi  com- 
» mun  , que  le  célébré  Lambin  , lorfqu’il  travailla  fiir 
» Cicéron  , trouva  du  fecours  dans  les  plus  grands  per- 
« Tonnages  de  fon  tems.  Car,  pour  dire  ceci  en  pafianc, 
M la  lifte  qu’il  nous  en  a laifiee,  & qu’on  peut  voir  â la 
M fuite  de  (a  Préface , prouve  que  ce  même  Cicéron , qui 
M de  nos  jours  eft  rélégué  dans  les  Collèges , faifoit  il  y 

a deux  cens  ans  les  délices  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
» plus  confidérable  & dans  la  Robe  , & dans  le  Clerçé. 

• Mais  J’admire  encore  plus  le  caraétére  de  modeftie  6c 
de  fàgefle  qui  ré^ne  dans  les  Ecrits  de  Mr  le  P.  Bouhier, 
que  la  vafte  érudition.  Mr  Davies  avoir  fait  en  Angleterre 
,4es  oblèrvations  fur  le  même  texte  de  Cicéron  que  lui. 
Za  carrière , dit  le  Magiftrat , ^ue  nous  courons  tun  é' 
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trâ  dans  cette  efpéce  amnfesnent  Littéraire  ^ne  reffemhlt  point 
k celles  , où  les  rivaux  ne  doivent  afpirer  qn'k  l'honneur  de 
vaincre.  La  vraie  gloire  des  Critiques  confijle  k chercher  la 
vérité , k rendre  jufiice  k qui  ta  trouvée.  J'ai  donc  été 
charmé  de  la  rendre  au  [avant  jlnplois.  Il  le  remercie 
même  des  lumières  qu’il  lui  a données  fur  quelques  mé< 
prifes.  Quelle  comparaifon  entre  un  caracicre  H modéré 
& fi  railbnnable,  & la  vivacité  de  ces  Auteurs,  jaloux  de 
leur  réputation  jurqu'i  ne  pouvoir  fouffrir  la  plus  légère 
critique. 

Je  reviens  à mon  fujet.  La  divifion  de  la  Philofophie  en 
trois  parties , la  Dialeélique,  la  Morale  , & la  Phyfique  , 
me  fournit  celle  que  je  dois  fuivre  dans  ce  petit  Traité. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SENTIMENS 

DES  ANCIENS  PHILOSOPHES 

SUR  LA  DI  ALECTIQ^UE. 

La  D I a l £ c t I QU  B , ou  la  Logique , eft  la  fcience 
qui  donne  des  régies  pour  diriger  les  opérations  de 
notre  efpric  dans  la  recherche  du  vrai , & pour  > nous 
apprendre  à le  difeerner  du  faux.  J’ai  marqué  allèz  au 
long,  dans  le  fécond  Tome  du  T raite  des  Etudes,  de  quelle 
utilité  ctoit  cette  partie  de  la  Philofophie , & l’ufage  qu’il 
en  faloit  faire. 

Ariftotc  eft,  parmi  les  Anciens,  le  plus  excellent  au- 
teur  pour  la  Dialectique.  Outre  plufieurs  autres  Ouvra-’ 
ges,  nous  avons  de  lui  quatre  Livres  àe  tj4nalyfe  il 
établit  tous  les  principes  du  raifonnement.  »»  Ce  génie, 
dit  le  P.  Rapin  dans  la  comparaifon  qu’il  fait  d’Ariftote 
& de  Platon , » ce  génie  fi  plein  de  raifon  Sc  d’intelligence 

a Diale Aica  veri  & fil/i  quafi  ti  /ü,  4.  n.  51, 
dilcepuDU  & judex.  /hêL  U 


Digitized  by  Googlf 


De  la  Philosophie.  4S7 
U approfondit  tellement  l’abyme  de  refprifhumain , qu’il 
» en  pénétra  cousues  relforts  parla  diftinétion  exade  qu’il 
U fit  de  fes  opérations.  On  n’avoit  point  encore  fondé  ce 
» vade  fond  des  penfees  de  l’homme , pour  en  connoitre 
n la  profondeur.  Ariftote  fut  le  premier  qui  découvrit 
»>  cette  nouvelle  voie  pour  parvenir  i la  fcience  par  l’cvi- 
M dcncc  de  la  dcmor.ftration , &c  pour  aller  géometrique- 
» ment  à la  démonllration  par  l’infaillibilité  du  Tyllu- 
»>  gifme , l’ouvrage  le  plus  accompli , àc  l’effort  le  plus 
»>  grand  de  l’cfprit  humain. 

Cet  éloge  cft  grand , 8c  ne  laillè  rien  i defirer  : mais  on 
ne  peut  diiputer  â Ariftote  la  gloire  d’avoir  porté  fort 
loin  la  force  du  raifonnement , & d‘en  avoir  démélé  avec 
beaucoup  de  fubtilité  8c  de  difeernement  les  régies  8c  les 
principes. 

Cicéron  a paroit  rcconnoitre  ce  Philofophe  pour  l’au- 
teur 8c  l’inventeur  de  la  Dialedique  ; lui-meme  en  fait 
honneur  àZénon  d’Elée  au  raport*  de  Diogène  Laürce. 
On  croit  donc  que  Zenon  fut  le  premier  qui  trouva  cette 
fuite  naturelle  de  principes  8c  de  conféquences,  dont  il 
forma  un  Art , qui  jufqucs-là  n’avoit  eu  rien  de  fixe  ni  de  ré- 
glé. Mais  Ariftote,  fans  doute,  enchérit  beaucoup  fur  lui. 

Cette  étude  faifoit  la  principale  occupation  des  Stoï- 
ciens, qui  reconnoilibient  pour  Chef  un  autre  Zenon.  Ils 
fe  piquoient  d’exceller  dans  cette  partie  de  la  Philofophie. 
En  effet  leur  manière  de  raifonner  étoit  vive,  preffante, 
ferrée  , propre  à éblouir  8c  i embarraflèr  leurs  adverfai- 
resj  mais  obfcurc,  féche,  dénuée  de  tout  ornement,  8c 
fouvent  elle  dégénéroit  en  minuties,  en  fophifracs,  en 
c argumens  captieux  8c  entortillés  , pour  me  fervir  du 
terme  de  Cicéron. 

Quoique  la  queftion,  s’il  y a quelque  cliolê  de  certain 
dans  nos  connoilfances  , ne  dût  être  regardée  que  comme 
une  queftion  préliminaire  i la  Dialeâique  , elle  en  faifoit 
pourtant  le  principal  objet,  8c  c’eft  fiirquot  les  Philofo- 


I*  Ztium. 


a Arilloceles  ucriurque  pttis 
DialeCticx  princeps.  Ttptc.  n.  6. 

b Stoïcorum  in  dùleÂicis  om- 
■nis  cura  confumitur.  5n»r.  ».  ii8. 


c Contomilis  quibuiclain  ac  mi- 
nutis  conclulîunculis.  . . cffici  vo- 
hmt  non  efTc  malum  dolotcm, 
Tk/chI,  lii.  1,  tl.  41. 
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phes  difputoient  avec  le  plus  de  vivacité.  La  difiFcrence 
de  fcncimens  fur  ce  fujec  confiftoic  en  ce  que  les  uns 
croioient  qu’on  pouvoir  avoir  des  connoiflances  lures,  fie 
porter  des  jueemens  certains  j fie  que  les  autres  au  con- 
traire prétendoient  qu’on  ne  pouvoir  rien  connoitre  cer- 
tainement, ni  par  conféquent  rien  affirmer  de  pofitif. 

La  manière  de  difputer  dont  avoir  ufé  Socrate , pouvoîc 
bien  avoir  dpnné  lieu  à cette  dernière  méthode  de  philo, 
fopher.  On  fait  qu’il  ne  difoit  jamais  fon  fentiment,  qu’il 
fe  contentoit  de  réfuter  celui  des  autres  fans  rien  affirmer 
poHrivement,  fit  qu’il  déclaroit  ne  lavoir  autre  choie  linon 
qu’il  ne  favoit  rien  j 8c  c’étoit  même  pour  cela  ^u’il  croioic 
mériter  l’éloge  qu’Apollon  lui  avoir  donne  d’être  le 

f>lus  fagedes  hommes.  Plulleurs  croient  que  Platon  fuivic 
a même  méthode,  mais  on  n’en  convient  pas. 

Ce  qui  n'ell  point  douteux  , c’ell  que  les  deux  plus  cé. 
lébres  difciples  de  Platon  , Spculîppe  fon  neveu  fie  Ari- 
llote,  qui  formèrent  deux  fameufes  Ecoles,  le  premier 
celle  des  Académiciens,  l’autre  celle  des  Péripateticiens, 
abandonnèrent  la  coutume  qu’avoit  Socrate  de  ne  parler 
jamais  qu’en  doutant , 8c  de  ne  rien  affirmer  ; 8c  que  ré- 
duifant  la  manière  de  traiter  les  quelHons  à de  certaines 
régies  fie  à une  certaine  méthode,  ils  en  firent  un  art,  une 
fcience,  connue  fous  le  nom  de  Dialeélique , qui  fait  une 
des  trois  parties  de  la  Philofophie.  Ces  deux  Ecoles  por- 
toient  un  nom  different , mais  dans  le  fond  avoient  les 
mêmes  principes  à peu  de  cliofes  près,  Nous  les  confon- 
drons pour  l’ordinaire  fous  le  nom  d’ancienne  Aca- 
démie. 

Le  fentiment  de  l’ancienne  Académie  étoit , que , quoi, 
que  nos  connoilTances  priflènt  leur  origine  dans  les  lens , 
ce  n'étoient  pas  les  fens  qui  jugeoient  de  la  vérité  , mais 
l’efprit,  qui  feul  méritoit  d’être  cru , parce  qu’il  eft  le  feul 
qui  voie  les  chofes  telles  qu’elles  font  en  elles-mêmes, 
c’eft-à-dirc  qui  voie  ce  que  Platon  appelle  les  idées,  lef- 
quelles  fubfiffcnt  toujours  dans  le  même  état , fie  ne  fouf- 
frent  aucun  changement. 

Zénon,  le  Ch,ef  des  Stoïciens,  qui  étoit  de  Cititm 
petite  ville  de  Cypre , accordoic  quelque  chofe  de  plus  au 

témoignage 
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témoignage  des  fens,  qu'il  » prctendoic  être  certain  éc 
évident,  mais  en  fuppoiânt  certaines  conditions,  lavoir 
qu'ils  fullènc  lâins  & en  bon  état , & qu’il  n’y  eût  aucun 
obftacle  qui  en  pût  empêcher  l’effet. 

Epicure  alloit  encore  plus  loin.  Il  donnoit  une  telle 
certitude  au  raport  des  fens,  qu’il  les  regardoit  comme 
une  régie  infaillible  de  vérité:  enforte  qu’il  enfeignoit 
que  les  objets  étoient  précifcment  tels  ciu’ils  nous  pa- 
roiffent:  que  le  foleil , par  exemple,  & les  étoiles  fixes 
n’avoient  pas  réellement  plus  de  grandeur  qu’ils  ne  pa- 
roillènt  en  avoir  à nos  yeux.  Il  admettoit  un  autre  moien 
de  difcerner  la  vérité  , c’eft  l’idée  que  nous  avons  des 
chofes  , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  former  aucune 
queftion , ni  porter  aucun  jugement.  Antecepta  anima  qutc- 
dam  informatio , fine  qua  nec  intelligi  quicquam,  ncc  quart , 
nec  dijputari  pote  fi. 

Zénon  emploioit  le  meme  principe  , 6c  infiftoit  parti- 
culiérement fur  les  idées  claires,  évidentes,  8c  certaines 
que  nous  avons  naturellement  de  certains  principes  par 
raport  aux  moeurs  8c  à la  conduite  de  la  vie.  » L’homme 
*>  c de  bien , dit-il , eft  déterminé  à tout  fouffrir , 8c  à fe 
» Jaiflèr  déchirer  par  les  plus  cruels  tourmens , plutôt  que 
M de  manquer  à Ion  devoir,  8c  que  de  trahir  la  fidélité 
» qu’il  doit  à fa  patrie.  Je  demande  pourquoi  il  s’impofe 
» à lui-même  une  loi  fl  dure  8c  fi  contraire  en  apparence  i 
» fes  intérêts,  8c  s’il  eft  poflible  qu’il  prenne  une  telle 
» réfolution,s’il  n’a  dans  l’efprit  une  idée  claire  8c  diftinéle 
»>  de  lajuftice  8c  delà  fidélité,  qui  lui  montre  évidemment 
>•  qu’il  doit  s’expofer  à tous  les  fupplices , plutôt  que  de 


a Ita  tamen  maxima  eft  in  ftn- 
libus  veritas , fi  & fani  funt  Sc  va- 
lences , & omnia  recnovencut  quz 
obftanc  & iropediunt.  Lib.  4.  ».  1 9. 

b Epicucus  omnes  Tenfiis  veti 
mrneios  dixic  efle.  i.  de  mit.  detr. 
n.  70. 

c Quxro  etiam,  ille  vir  bonus  > 
qui  ftacuic  oranem  cniciacum  per- 
ferre  , imoletabiJi  dolote  lacerari 
poiiùs  1 quàm  aut  oificium  prodat 
Tome  VJ, 


aut  fidera , eut  bas  fibi  tam  graves 
leges  impofiierit , cùm , quamob- 
rem  ira  oporteret , nihil  haberct 
comprehenfi  , percepti,  cogniti, 
confticuci  i Nullo  igicur  modo  fie- 
ri  poceft,  ut  quilquam  tanti  xfti- 
mec  zquitacem  & fidem  , ut  cjus 
conlcrvandz  caufa  nullum  fiippli- 
cium  reculët , nifi  iis  rebus  aifen- 
fiis  fit , quz  cftè  non  pofiïint. 
Atttdem.  ^ut^.itb.  4.  ».  X). 

Qüq 


l ib.  de  natl 
dt9T,  n. 
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M rien  faire  qui  foie  contraire  à la  juflice  & à la  Hdclitc  ? 

Ce  raifonnement  que  Zenon  fonde  fur  li  certitude  des 
idées  claires  & évidentes , montre  la  faulleté  du  principe 
re(ju  communément  dans  l’école  des  Péripatéticiens  , 
Q«e  toutes  nos  idées  viennent  de  nos  fens.  Car , comme  le 
remarque  la  Logique  de  Port-Roial , il  n’y  a rien  que  nous 
concevions  plus  diftinûemcnt  que  notre  penfée  même, ni 
de  propofiiion  qui  nous  puiiTe  être  plus  claire  que  celle- 
là,.  '}e  fenfe  ,donc  je  fuis.  Or  nous  ne  pourrions  avoir  au- 
cune certitude  de  cette  propodtion , fi  nous  ne  conce- 
vions diftinélement  ce  que  c’eft  <\\x'itre , & ce  que  c’eft 
que  fenfer.  Et  il  ne  faut  point  demander  que  nous  expli- 
quions ces  termes,  parce  qu’ils  font  du  nombre  de  ceux 
qui  font  fi  bien  entendus  par  tout  le  monde,  qu’on  les 
oblcurciroit  en  voulant  les  expliquer.  Si  on  ne  peut  nier 
que  nous  n’ayions  en  nous  les  idées  de  l’être  & de  la  pen- 
iee , qu’on  nous  dife  par  quels  fens  elles  font  entrées  dans 
notre  efpric.  Il  faut  donc  convenir  qu’elles  ne  tirent  en 
aucune  force  leur  origine  des  fens. 

Zénon  a moncroit  encore  le  faux , & même  le  ridicule 
du  lentiment  des  Académiciens  par  une  autre  réflexion. 
Dans  la  conduite  commune  de  la  vie , il  eft  impollîble , 
difoic-il , de  prendre  un  parti  fixe,  & de  fe  déterminer  à 
rien  , fi  l’on  n’a  dans  l’efpric  un  principe  fixe  & afiuré  , 
qui  nous  détermine  à prendre  un  parti  plutôt  qu’un  autre. 
Ainfi  l’on  demeurera  toujours  dans  l’incertitude  & dans 
l’inaéllon. 

Les  Scâateurs  de  l’ancienne  Académie  & du  Portique 
convenoient  donc  enfémble , en  ce  que  les  uns  & les  au- 
tres fiiutenoienr,  quoique  fur  difFérens  principes  , qu’il  y 
avoir  des  moiens  furs  de  connoitre  la  vérité  , & par  con- 
féquent  des  connoiflances  évidentes  Sc  certaines. 

A rcéfilas  s’éleva  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  ce 
fèntiment , s’attachant  en  particulier  à combattre  Zénon, 
& il  forma  une  Sefte,  qui  fut  appellée  la  moienne  Aca- 


a Si , ciuid  ofiîcii  fui  fit , non 
occurrit  animo, nihil  unquan?om- 
ninoa{trt,ad  nullam  rem  unquam 
iivpcUcrjt  , num^uam  nwvcbicur. 


Quàil  fi  aliquid  aliqiiando  aiflurus 
cft  , ncccflc  cil  id  ei  verum , quod 
occurrit , videri.  Ibid.  ».  >4. 
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demie,  laquelle  fubUfta  jufqu’à  Carnéade  , quatrième 
fuccefleur  d’Arcefilas  , qui  fonda  la  Se<fte  appellée  la 
nouvelle  Academie.  Comme  elle  n’avoic  fait  que  de  Ic- 

fers  changemens  dans  la  moienne  , on  les  confond  enfem- 
le,  & on  les  déligne  toutes  deux  par  le  nom  à' Académie 
nouvelle.  Cette  Sede  eut  beaucoup  de  crédit.  Cicéron 
l’embralla  ouvertement , & s’en  déclara  le  défenfeur. 

Si  on  l’en  croit,  ce  ne  fut  point  par  opiniâtreté  , ni  par  u>*d.  ». 4*. 
un  frivole  defir  de  vaincre,  qu’Arcéfilas  attaqua Zénon  , 
mais  par  l’obfcurité  qui  fe  trouvoit  dans  toutes  les  con- 
noilîànces,  laquelle  avoit  obligé  Socrate  , aufli  bien  que 
Démocrite  , Anaxagore , Empedocle , & prefque  tous  les 
anciens  Philofophes , d’avouer  leur  ignorance  , & de 
convenir  qu’on  ne  pouvoir  rien  favoir , rien  connoitre 
avec  certitude  , pas  même  ce  que  Socrate  s’étoic  ré- 
fervé , en  difant  ; Je  ne  fai  qu'une  chofe , qui  eft  que  je  ne 
fai  rien. 

Le  fort  de  la  difpute  entre  Zénon  & Arcéfilas  rouloîc 
fur  le  témoignage  des  fens.  Zénon  prétendoic  qu’on  pou- 
voit  par  leur  miniftére  connoitre  certainement  la  vérité  : 

Arcéfilas  le  nioit.  La  principale  raifon  de  ce  dernier  étoit, 
qu’il  n’y  a aucune  marque  certaine  qui  diftingue  & fafle 
difeerner  les  objets  faux  & trompeurs , de  ceux  qui  ne  font 
pas  tels.  Il  y en  a qui  font,  ou  qui  paroiflent  fi  parfaite- 
ment femblables  entr’eux,  qu’il n’eft pas  polïîble  d’en  faire 
le  difeernement.  On  eft  donc  expole  , en  jugeant  & en 
affirmant  quelque  chofe,  à fe  tromper  , & à prendre  le  . 
vrai  pour  le  faux , & le  faux  pour  le  vrai,  ce  qui  eft  tout- 
à-fait  indigne  du  Sage.  Et  » par  conféquent , s’il  veut  fe 
conduire  avec  prudence  , il  doit  fufpendre  fon  jugement, 

& ne  décider  de  rien.  Ceft  aufli  ce  que  faifoit  Arcéfilas  j 
il  paflbit  les  jours  entiers  à difputer  contre  les, autres  , & 
à réfuter  leurs  fentimens , fans  jamais  dire  le  fien. 

Les  Académiciens , à fon  exemple,  en  uférent  toujours 
depuis  de  la  même  forte.  Nous  avons  vu  que  Carnéade, 
quand  il  alla  i Rome  avec  deux  autres  Députés,  parla  un 
jour  pour  la  juftice,  & le  lendemain  contre,  avec  la 

a Ex  his  il  la  ncceflàrià  nara  eft  II  Ac  Aient.  lib.  4.  n. 

y id  eft  aflenfionis  retentio. 

Q.qq'j 


Ibid.  u.  6i. 
&c. 
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même  force  & la  même  éloquence.  Us  » prctendoient  que . 
le  bue  de  ces  difeours  où  ils  lourenoientle  pour  & le  contre 
fur  un  même  fujet , croit  de  découvrir  par  ces  recherches 
quelque  chofe  qui  fût  vrai , ou  du  moins  qui  approchât  de 
la  vérité.  La  feule  différence,  difoient  ils , qu’il  y a entre 
nous , & ceux  qui  croient  fa  voir  quelque  choie,  c’eft  que 
ces  autres  Philofophes  donnent  hardiment  pour  vrai  &. 
pour  inconteftablc  le  parti  qu’ils  foutiennent , & que  nous 
avons  la  modellie  de  donner  le  nôtre  feulement  pour  pro- 
jw.n.  108.  bable  Sc  vraifemblable.  Ils  ajoutoient  que  c’étoit  lâns  fon- 
dement qu’on  aceufoit  leur  doélrine  de  réduire  les  hom- 
mes à l’inadion  , & de  troubler  les  devoirs  de  la  vie  : puif. 

3ue  la  probabilité  Sc  la  vraifemblance  fuffifoient  pour  les 
éterminer  à prendre  un  parti  plutôt  qu’un  autre.  Nous 
avons  un  excellent  Traité  de  Cicéron,  intitulé  Lucullus , 
Sc  que  l’on  compte  pour  le  quatrième  Livre  des  Queftions 
Académiques;  dans  lequel  Cicéron  fait  foutenir  par  Lu- 
culle  l’opinion  de  la  vieille  Académie  , Qu’il  y a des  cho- 
fes  que  l’homme  peut  favoir  Sc  comprendre  ; Sc  pour  lui» 
il  foutient  l’opinion  contraire  , qui  eft  celle  de  la  nouvelle 
Académie,  Que  l’homme  ne  peut  aller  au  delà  des  appa- 
rences ,&  qu’il  ne  peut  avoir  que  des  opinions  probables. 
Luculle,en  finilTant  fa  diilèrtation  , qui  eft  allez  longue 
& très  éloquente,  apoftrophe  ainfi  Cicéron.  » Eft-il  pof- 
» fible,  lui  dit-il , après  l’cloge  magnifique  que  vous  avez 
»>  fait  de  la  Philofophie,  que  vous  puiffiez  embraffer  une 
» Sede , qui  confond  le  vrai  avec  le  faux  , qui  nous  ôte 
*>  tout  ufage  de  la  raifon  Sc  du  jugement , qui  nous  dé- 
» fend  de  rien  approuver,  Sc  qui  nous  dépouille  de  tous 
» les  fens»  Encore  ces  peuples  Cimmériens,  qu’on  dit  ne 
U voir  jamais  le  foleil , ont-ils  quelques  feux  , quelque  cre- 
M pufcule  qui  les  éclaire.  Mais  ces  Philofophes  , pour  leP- 
» quels  vous  vous  déclarez,  au  milieu  de  ces  profondes 
» ténèbres  dont  ils  nous  environnent,  ne  nous  lailîent  au- 
»cune  étincelle  dont  la  lueur  puilTe  nous  éclairer.  Ils 


t.  >.  âi.  ûx. 


a Nique  nofirz  di.'putatîoncs 
quitlquam  aliud  agunt , nifi  uc,  in 
ucramque  pancm  dicendo  & au- 
dkndo  »cliciant,&  tanquam  expri- 


mant aliquid , quod  aut  verum  (it, 
aut  ad  id  quàm  pioximc  accedac. 
Lib.  .4.  B.  7.  &. 
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» nous  tiennent  comme  garotés  par  des  liens , qui  ne  nous 
» permettent  pas  de  faire  aucun  mouvement.  Car  enfin , 

» nous  défendre,  comme  ils  font,  de  donner  notre  con- 
» fentement  à quoi  que  ce  puiilè  être  , c’eft  réellement 
M nous  ôter  tout  ufage  de  refprit , & nous  interdire  en 
» même  tems  toute  aéUon.  » Il  eil  difficile  de  mieux  té~ 
futer  les  dogmes  de  la  nouvelle  Académie , qui  en  effet 
1 femble  dégrader  l’homme  , en  le  confinant  dans  une 

ignorance  abfolue , & ne  lui  laiflant  pour  fe  conduire  que 
le  doute  & l’incertitude. 

Le  P.  Mallebranche  , dans  fa  Recherche  de  la  vérité, 

! établit  fort  au  long  un  excellent  principe  fur  les  fens; 

C’eft  que  les  fens  nous  ont  été  donnés  de  Dieu , non  pour 
nous  faire  connoitre  la  nature  des  objets  , mais  leur  ra. 
port  avec  nous  j non  ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes,  mais 
s’ils  font  avantageux  ou  nuifibles  à notre  corps.  Ce  prin- 
cipe eft  très  lumineux , & détruit  toutes  les  petites  chi- 
canes des  anciens  Philofophes.  Pour  ce  qui  eit  des  objets 
en  eux-mêmes , c’eft  par  les  idées  que  nous  les  connoif 
fons. 

J’ai  dit  que  les  nouveaux  Académiciens  le  contentoicnt  i»g.  de  r.  R. 
de  nier  la  certitude  , en  admettant  la  vraifemblance.  Les  j"’’"  ’ 
Pyrrhoniens , qui  font  une  branche  6c  une  fuite  de  la  Sefte 
Académicienne,  ont  môme  nié  cette  vraifemblance,  6c 
ont  prétendu  que  toutes  chofes  étoicnt  également  obfcu- 
res  6c  incertaines. 

Mais  la  vérité  eft  que  toutes  ces  opinions  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde , n’ont  jamais  fubfifté  que 
dans  des  difcours , des  difputes , ou  des  écrits , 6c  que 
perfonne  n’en  a jamais  été  férieufement  perfuadé.  C’é- 
toient  des  jeux  6c  des  amufemens  de  perfonnes  oifives  6c 
ingénicufes  : mais  ce  ne  furent  jamais  des  fentimens  donc 
ils  fuflènt  intérieurement  pénétrés,  6c  par  lefquels  ils  vou- 
luffent  fe  conduire.  Us  pretendoient  qu’on  ne  peut  diftin- 
gucr  le  fommeil  de  la  veille,  ni  la  folie  du  bon  ièns  r 
malgré  toutes  leurs  raifons  , pouvoient-ils  douter  qu’ils 
ne  dormoient  point,  6c  qu’ils  a voient  l’efprit  làin?  Mais 
s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  capable  de  former  ce  doute , au 
moins  perfonne  ne  iauroit  douter,  comme  dit  S.  Auguftin, 

CLqq»] 
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s’il  eft,  s’il  penfe,  s’il  vit.  Car,  foie  qu’il  dorme  ou  qu’il 
veille,  foit  qu’il  ait  l’efprit  fain  ou  malade,  foie  qu’il  fe 
trompe  ou  qu’il  ne  fe  trompe  pas , il  eft  certain  au  moins, 
puifqu’il  penlè,  qu’il  eft  8c  qu’il  vit}  étant  impoffible  de 
réparer  l’être  ôc  la  vie  de  la  penfée , 8c  de  croire  que  ce 
qui  penfe  n’eft  pas  8c  ne  vit  pas. 


CHAPITRE  SECOND. 

SENTIMENS 

DES  ANCIENS  PHILOSOPHES 

SUR  LA  MORALE. 

La  Morale  , qui  fe  propofe  pour  objet  de  ré- 
gler les  mœurs,  eft,  à proprement  parler,  la  Science 
de  l’homme.  Toutes  les  autres  connoiflànces  font  en  quel- 
que forte  hors  de  lui , ou  du  moins  on  peut  dire  qu’elles 
ne  vont  point  jufqu’à  ce  qu’il  y a en  lui  de  plus  intime  8c 
de  plus  perfonnel } je  veux  dire  jufqu’au  cœur  : car  c’eft  là 
que  l’homme  eft  tout  ce  qu’il  eft.  Elles  peuvent  le  rendre 
plus  favant , plus  éloquent , plus  jufte  dans  fes  raifonne- 
mens,plus  habile  dans  les  myftéres  de  la  nature,  plus 
propre  à commander  des  armées , 8c  à gouverner  des  Etats  : 
mais  elles  ne  le  rendent  pas  meilleur,  ni  plus  fage.  C’eft 
pourtant  Tunique  chofe  qui  le  touche  de  près , qui  Tintc- 
reilè  perfonnellcment , 8c  fans  laquelle  tout  le  refte  doit 
lui  paroitre  aflez  indifférent. 

C'eft  pour  cela  que  Socrate  crut  devoir  préférer  le  ré- 
glement des  mœurs  à tout  le  refte.  Avant  lui  les  Philofo- 
phes  ne  s’occupoient  prefque  qu’à  fonder  les  fecrets  de  la 
nature,  à mefurer  Tétendue  des  terres  8c  des  mers, à étu- 
dier le  cours  des  aftres.  Il  » fut  le  premier  * qui  mit  la 
Morale  en  honneur , 8c  qui , pour  me  fervir  des  termes  de 

a A Socrate  omnis , qux  eft  de  I * Les  Pbilcfefbes plus 
vita  St  moribusjt’hilofophia  ma-  I furtiut  Pysbegne iAvmcnt  imnêi, 
luvit.  Tufcul.  Ub,  ).  •.  8.  ) leurs  sUfnples  de  bens  préeeptes  de 
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Cicéron , fit  ^ defcendre  la  Pbilofophie  du  ciel  dans  les 
villes , l’introduific  même  dans  les  maifons , Sc  la  familia- 
rifa  avec  les  particuliers,  en  l’obligeant  de  leur  donner 
des  préceptes  fur  les  mœurs  & fur  la  conduite  de  la  vie. 

Elle  ne  fe  borna  pas  au  foin  des  particuliers.  Le  gou- 
vernement des  Etats  a toujours  fait  le  principal  objet  des 
réflexions  des  plus  célébrés  Pbilofopbes.  Ariftotefic  Platon 
nous  ont  laide  fur  cette  matière  plufieurs  Traités  d’une 
grande  étendue,  qui  ont  toujours  été  fort  edimés,  fie  qui 
renferment  d’excellens  principes.  Cette  partie  de  la  Mo- 
rale s’appelle  Politique.  Je  ne  la  traiterai  point  ici  féparé- 
ment:  je  me  contenterai  dans  la  fuite,  en  parlant  des 
Devoirs , de  raporter  quelques  extraits  de  Platon  Sc  de 
Cicéron  , qui  feront  connoitre  quelles  nobles  idées  iis 
avoient  fur  la  manière  de  gouverner  les  peuples. 

La  Morale  doit  indruire  les  hommes  principalement 
fur  deux  matières.  Elle  doit , en  premier  lieu , leur  enfei- 
gner  en  quoi  confideie  fouverain  bonheur,  auquel  ilsaf- 
pirent  tous  j puis  leur  montrer  les  vertus  fie  les  devoirs  qui 
peuvent  les  y conduire.  11  ne  faut  pas  s’attendre  que  le 
Paganifme  nous  donne  fur  des  matières  fi  importantes 
des  maximes  bien  pures.  Nous  y trouverons  un  mélange 
de  lumière  fie  de  ténèbres  qui  nous  étonnera,  mais  qui 
pourra  beaucoup  nous  indruire. 

Je  joindrai  a la  Morale  un  petit  Traité  fur  lajurif- 
prudence. 

ARTICLE  PREMIER. 


Sentimens  des  Anciens  Philojopbes  Jùr  le  fiu'veTAtn 
bonheur  de  l'homme. 

Il  n’y  a point  dans  toute  la  Philofbphîe  morale 
de  matière  plus  intéreflànte  que  celle  qui  regarde  le  fou- 


mnâle-:  mtU  Us  H’en  faifUtnt  fâs 
leur  Cdpitdl  cimmt  Sxrdie. 

a Socrates  primus  philofôphiam 
dcvocavic  è ccelo  , fie  in  uibibus 


collocavit , & in  domos  etiam  ii>- 
troduxit,  & coegitde  viia  Sc  mo- 
ribus  , icburque  bonis  fie  malis 
quarete.  Jiid.  üi.  5.  n.  lo. 
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verain  bonheur.  On  agitoit  dans  les  Ecoles  plufieurs  que- 
ftionsalTez  indifférentes  pour  le  commun  des  hommes,  & 
dont  on  pouvoit  négliger  de  s’inftruire  , fans  que  les 
moeurs  & la  conduite  de  la  vie  en  fouffriflent  beaucoup. 
Mais  a l’ignorance  de  ce  qui  conftitue  le  fouverain  bien 
jette  l’homme  dans  une  infinité  d’erreurs , & fait  qu’il 
marche  toujours  au  hazard,  fans  avoir  rien  de  fixe,  & 
fans  favoir  ni  où  il  va,  ni  quelle  route  il  doit  tenir:  au 
lieu  que  ce  principe  une  fois  bien  établi , il  connoit  claî, 
rement  tous  fes  devoirs , & fait  à quoi  s’en  tenir  pour  tout 
le  relie. 

Ce  ne  b font  pas  feulement  les  Philofophes  qui  fe  font 
mis  en  peine  de  rechercher  en  quoi  confifte  le  fouverain 
bien  : ce  font  généralement  tous  les  hommes  ; favans , 
ignorans  , éclairés , flupides.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne 
prenne  parti  fur  cette  importante  queflion.  Et  quand  l’ef- 
prit  demeureroit  indifférent , le  coeur  ne  fauroit  s’empê- 
cher de  faire  un  choix.  Il  pouffe  de  fon  fond  un  cri  fecret, 
qui  dit  à l’égard  de  quelque  objet  : Heureux  celui  qui  en 
eft  le  poffeffeur  1 

L’homme  a l’idée  & le  defir  d’un  bonheur  fouverain 
gravés  dans  le  fond  de  fa  nature  : & cette  idée  & ce  defir 
font  la  fource  de  tous  fes  autres  defirs  8c  de  toutes  fes 
aétions.  Depuis  le  péché , il  ne  lui  en  relie  qu’une  notion 
confufe  5c  générale,  laquelle  é(l  inféparable  de  fon  être. 
Il  ne  fauroit  s’empêcher  d’aimer  Ôc  de  chercher  ce  bien 
qu’il  ne  connoit  plus  que  confufément  : mais  il  ne  fait  où 
il  ell , ni  en  quoi  il  confifte  , ôc  cette  recherche  le  préci- 
pite en  une  infinité  d’erreurs.  Car  trouvant  des  biens  créés 
qui  contentent  quelque  petite  partie  de  cette  avidité  infi- 
nie qui  le  dévore  , il  les  prend  pour  le  bien  fouverain  , il 


• Summum  bonum  fi  ignorecur , 
vivendi  rationem  ignorari  neceflç 
eft.  Ex  quo  tantus  errot  confequi- 
tur,  ut , quem  in  portum  fe  reci. 
plant , fcire  non  pofiînt.  Cognitis 
•utem  retum  finibus  , cùm  intelli- 
gitur  quid  fit  Si  bonotum  exnc- 
pium  ÔC  malonim,  inventa  vite 


via  eft,  conformatioque  omnium 
oiHciorum. . . . Hoc  conftituto,  in 
philolôphia , conftituta  funt  omnia. 
De  Fimi.  ben.&mitl.lit.  j.  n.  I f. 

b Omnis  auéloritas  philolbphiz 
confiftit  in  beaia  vita  comparanda. 
Beatè  enim  vivendi  cupiditate  in- 
cenfi  omnes  fumus.  Ibid.  ».  iS. 

y. 
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y raporte  Tes  aâions , Sc  tombe  ainil  dans  une  in/înicé 
d’égaremens  criminels. 

C’eftce  que  nous  verrons  clairement  dans  les  divers  fen- 
timens  qui  ont  partagé  les  Philofophes  fur  cette  matière. 
Cicéron  l’a  traitée  avec  beaucoup  d’étendue  & d’érudi- 
tion dans  les  cinq  Livres  qui  ont  pour  titre  de  Finibus 
tonoritm  ^ tnalorum,  où  il  examine  en  quoi  confiftent  les 
véritables  biens  & les  véritables  maux.  Je  m’attacherai 
au  plan  qu’il  a fuivi,  & j’expoferai  après  lui  ce  qu’ont 
penfé  fur  ce  fujet  les  Epicuriens,  les  Stoïciens , les  Péri- 
patéticiens , c’dl-â-dire  les  trois  Sedes  de  Philofophic  les 
plus  célébrés. 

Les  deux  dernières  nous  fourniront  de  tems  en  tems 
d’excellentes  maximes  fur  divers  fujets , mais  qui  feront 
le  plus  fouvent  mclces  de  faux  dogmes  & d’erreurs  grof. 
fîéres  11  ne  faut  pas  s’attendre  à y rien  trouver  d’inftru- 
ûif  par  raport  aux  biens  futurs.  La  Philofophie  humaine 
n’éléve  point  l’homme  au  delfus  de  lui  meme , & fe  borne 
â la  terre.  Quoiqu’il  y ait  eu  pludeurs  Philofophes  perllia- 
dés  de  l’immortalité  de  l’ame , 8c  par  confequent  con- 
vaincus  que  la  vie  préfente  n’eft  qu’un  inftant  dans  la  du- 
rée infinie  de  nos  âmes , ils  n’ont  pas  laiffé  de  donner  d 
cette  vie  d’un  moment  toute  leur  étude  8c  toute  leur  at- 
tention. Ce  qui  devoit  arriver  en  l’autre  vie , n’étoit 
le  fujet  que  de  quelques  entretiens  ftériles,  dont  ils  ne 
tiroient  aucune  conféquence  pour  leur  propre  conduite, 
ni  pour  celle  des  autres.  Ainfi  ces  prétendus  Sages,  qui 
connoidbient  tout  excepté  eux-mêmes , 8c  qui  favoient  la 
deflination  de  chaque  chofe  particulière  excepté  celle 
de  l’homme  , peuvent , à jufte  titre  , être  regardés 
comme  des  infenfés.  Car  c’eft  l’être , que  de  ne  favoir 
ce  gu’on  eft , 8c  où  l’on  va  ; que  d’ignorer  fa  fin  , 8c  les 
moiens  d’y  parvenir  j que  de  favoir  ce  qui  eft  fuperflu 
8c  étranger , 8c  d’être  aveugle  fur  ce  qui  eft  perfonnel  8e 
oécefTaire. 
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§.  I. 

Sentimcns  d'Epicure  fur  le  fou'vera.tn  bien. 

Le  nom  seul  d'Epicure  nous  avertît  que  dans  fa 
queftion  dont  il  s’agit , il  » ne  faut  point  attendre  qu’il 
nous  infpire  de  nobles  & de  généreux  fentimens. 

T>t Finit  uh.  Qn  appcIlc  fouveruin  bien , félon  tous  les  Phîlofôphes  » 

».  n.iÿ.  JO.  (0^,5  les  autres  fe  raportent,  & qui  ne  fe  ra- 

{•orte  lui  même  à aucun  autre.  Epicure  fait  confifter  I» 
buverain  bien  dans  le  plaiGr  , 8c  par  une  conféquence  né- 
ceilàire , le  fouverain  mal  dans  la  douleur.  C’eft  la  na- 
ture elle-même  , dit-il , qui  nous  enfeigne  cette  vérité , & 
qui  nous  apprend  , dès  notre  naiflànce , à rechercher 
comme  fouverain  bien  tout  ce  qui  peut  nous  faire  plaifir, 

8c  à éviter  comme  fouverain  mal  tout  ce  qui  peut  nous 
faire  de  la  peine.  On  n’a  pas  befoin  d’argumens  bien  rc- 
cherchés  pour  établir  cette  vérité , non  plus  que  pour 
prouver  que  le  feu  eft  chaud  , la  neige  blanche,  le  miel 
doux.  Tout  cela  fe  fent.  Qu’on  fuppofe  d’un  côté  un 
homme  jouilTant,  8c  pour  l’elprit  & pour  le  corps , des 
plus  grands  plaiGrs , fans  crainte  qu’ils  loierit  interrompus  j 
8c  de  l’autre  un  homme  livré  aux  plus  vives  douleurs  , 
üns  aucune  efpérance  de  foulagement  : eft-il  douteux  de 
quel  côté  on  doit  placer  le  fouverain  bien , 8c  le  fouve- 
rain mal  > 

P/F«wi./.i.  Comme  il  ne  dépend  pas  de  l’homme  de  s’exemter  des 
douleurs , Epicure  oppole  à cet  inconvénient  un  remède 
L1.11.44.  4j.  fondé  fur  un  raîfonnement  qu’il  croit  fort  perfuafif.  Si  lit  » 

douleur  eft  ^ande , dit-il,  elle  fera  courte-,  fi  elle  eft  longue  , 
eRe  fera  légère.  Comme  s’il  n’arrivoit  pas  fouvent  qu’une 
maladie  fut  en  même  tems  8c  longue  8c  douloureufe,  8c 
comme  fi  un  raifonnement  pouvoit  quelque  chofe  contre 
lefentiment. 

Tofmi.Qo'/i-  Il  propofoît  un  autre  remède,  non  moins  inefficace, 
vivacité  de  la  douleur  5 qui  confiftoit  à rendre 

a Epicmusj  in  conflitmione  fi-  [î  magnificuin.  De Fiiùi.lih. 
ais , luhil  gcnctofiim  /apti  acque  [j 
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notre efprit  diftrait  fur  les  maux  qu’on  fouffre , & â tourner 
toute  fon  attention  fur  les  plailîrs  qu’on  a fentis  autrefois , 

& fur  ceux  qu’on  efpcre  goûter  encore  dans  la  fuite. 
Quoi  ! » lui  répliquoit-on , pendant  que  la  violence  de  la 
douleur  me  pique  , me  pénétre,  me  déchire,  me  brûle, 

& ne  me  laÜle  aucun  moment  de  repos,  vous  m’ordonnez 
de  l’oublier  & de  la  laifler  à l’écart.  Cette  dilümulation 
& cet  oubli  font-ils  donc  en  mon  pouvoir  ?.  Eft-cc  qu’il 
dépend  de  moi  d’étoufer  la  voix  de  la  nature , Si  de  lui 
impofer  ûlence  ? 

Obligé  de  renoncer  i tous  ces  faux  & pitoiables  rai- 
fonnemens,  il  ne  reftoit  plus  d’autre  iflue  à Epkure,  que  » 
d’avouer  que  fon  Sage  (eroit  fenlible  à la  douleur,  mais 
qu’il  ne  laillcroit  pas  de  fe  croire  heureux  dans  cet  état  j 
Si  c’eil  à quoi  il  le  réduifoit.  En  l’entendant  ainiî  parler , 
Cicéron  a toutes  les  peines  du  monde , dit-il , â s’empê- 
cher de  rire.  Si  le  Sage  cft  tourmenté  , s’il  eft  brûlé  ) 

( on  s’attend  qu’Epicure  va  dire  qu’il  réfiftera  conftam- 
mcnt,  & qu’il  ne  fuccombera  point:  ce  n’eft  pas  alTez 
pour  lui , il  va  encore  plus  loin.  ) Si  le  •>  Sage  le  trouve 
enfermé  dans  le  taureau  brûlant  de  Phalaris,  plein  de 
joie  il  s’écriera  : Que  F état  où  je  fuis  eft  doux!  Que  je  m’en 
mets  peu  en  peine!  On  eft  étonné  d’entendre  fortir  cette 
parole  de  la  bouche  du  Panégyrifte  de  la  Volupté  , qui  fait 
confifter  le  Ibuverain  bien  dans  le  plailîr , & le  fouverain 
mal  dans  la  douleur.  On  l’eftc  encore  plus , quand  on  voie 
Epicure  foutenir  ce  généreux  perfonnage  julqu’à  la  fin,  & 
qu’on  l’entend  lui-meme, au  milieu  des  douleurs  aiguës  de 
la  pierre , 6c  des  tourmens  que  lui  failoit  foulFrir  une  afireulê 


a Non  cft  in  noftra  poteftacc, 
fbdicancibus  iis  rebus  quas  malas 
c0c  opinemur  , ëiinmulatio  vel 
oblivio.  Lacctant , vexant , ftimu- 
los  admovenc,  ignes  adhibent.ter- 
pirare  non  fînunc  tu  oblivifti  ju- 
bés , quotl  contra  naturam  eft  I Cic. 

b In  Phalaridis  tauro  fi  etit,di- 
cet  ; futve  efi  iic!  J^uim 
bte  nm  (un  ! Ck. 


c Quid  porro  ? Non  *què  i». 
ctcdibile  videtur,aliqucm  in  fuin- 
mis  cniciatibus  pofitum  , dicere  : 
Biem  fum  ? Atqui  hacc  vox  in  ipû 
officina  voluptatis  eft  audita.  Ste- 
tiJfimuM,  inquit,  hune  & kliimum 
diem  Mge,  Epicutus  ; cùm  ilium 
hinc  urinx  diÆculias  totquerct, 
bine  infanabilis  exulcetati  doloc 
veotrû.  Sene(.  Ep'ft-  91.  ' 
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colique  qui  lui  déchiroic  les  entrailles  , s’écrier:  Je  fris, 
heureux.  C'eft  ici  le  dernier  ^ le  flus  fortuné  jour  de  rua  vie. 

Cicéron  demande,  comment  on  peut  concilier  Epicure 
avec  lui-mcmc?  Pour  » lui , qui  ne  nie  pas  que  la  douleur 
ne  foit  douleur,  il  ne  porte  pas  à un  fî  haut  point  la  vertu 
du  Sage.  « C’eft  bien  aflez,  dit-il , qu’il  fupporte  les  maux 
« avec  patience.  Je  ne  demande  pas  qu’il  les  foufFre  avec 
» joie.  Car  enfin  la  douleur  eft  une  chofe  trifte , dure  , 
» amére  , contraire  à la  nature  , Sc  difficile  à fouffirir.  <t 
C’eft  là  penfer  & parler  raifonnablement.  Le  langage  d’E-, 
picure  eft  celui  de  la  vanité  & de  l’orgueil,  qui  cherche  à le 
donner  en  fpeâacle,  8c  qui  faifant  parade  d'un  faux  cou- 
rage , prouve  une  véritable  foiblefle. 

Au  refte,  ces  conféquences  abfurdesd’Epîcure,étoicnt 
des  conféquences  néceflaires  qui  fuivoient  invinciblement 
de  fes  principes  erronés.  Car , fi  le  Sage  doit  être  heureux 
auffi  lontems  qu'il  eft  fage , la  douleur  ne  lui  faifant  pas 
perdre  fa  fagelfe,  ne  peut  non  plus  lui  faire  perdre  fon 
oonheur.  Ainfi  il  eft  contraint  d’aflurcr  qu’il  eft  heureux 
au  milieu  des  plus  vives  douleurs. 

Il  faut  avouer  qu’on  trouve  dans  Epicure  des  maximes,' 
8c  même  des  aélions,  qui  ont  quelque  chofe  de  furpre- 
nant  Sc  d’éblouiflànt,  8c  qui  donnent  de  fa  perfonne  8c  de 
fa  doftrine  une  idée  toute  oppofee  à celle  qu’on  s’en  forme 
ordinairement.  C’eft  pourquoi  plufieurs  Savans  fort  célé- 
brés ont  pris  fa  défenfe , & fait  fon  apologie. 

Il  déclaré  hautement  , dit  Cicéron,  qu’on  ne  peut 
vivre  agréablement,  à moins  qu’on  ne  vive  avec  fageflè, 
honnêteté , 8c  juftice  j 8c  qu’on  ne  peut  vivre  de  la  lorte, 
fans  vivre  agréablement.  Que  ne  renferme  point  un  tel 
principe  t 


a Tullius  dolorcm , dolorem  eC 
fe  non  negai ....  Ego , inquit , 
tamam  vim  non  tribuo  fâpieniiz 
contra  dolorem.  Su  fortis  in  per- 
férendo , ofEcio  fatis  eft  : ut  Izte- 
tur  eiiam  , non  poftuto.  Trtftis 
«nim  tes  eft  fine  dubio , alpera , 
amara > iAÙnica  uatuiz, ad  paüen- 


dum  tolerandumque  difficilis.  Tuf 
cul.  tib.  1.  n.ii.&ti. 

b Clamat  Epioirus,  non  poflê 
jucundc  vivi , nifi  ûpienter  , ho- 
neftè , jufteque  vivatut  : nec  fapien- 
ter,  honeftè,  ÿuftè,  nifi  jucundi. 
Dr  finii.  Iti..  i.  «.  J7* 
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Sur  les  autres  matières  de  morale,  & fur  les  régies  d^s 
devoirs,  il  craie  des  maximes  qui  n’ont  pas  moins  de  no. 
blelTe  8c  de  févcritc. 

Scncque  raporte  pludeurs  de  Tes  paroles , qui  font  cer>  Sn-c.  Efiji. 
tainement  fort  louables.  Je  n'ai  jamais fon^i,  dit-il , i flaire 
.f«  peuple  : car,  ce  que  je  fai , le  peuple  ne  l’approuve  point 
ce  que  le  peuple  approuve  ,je  ne  le  fai  pas, 

A la  place  du  peuple  Epicure  * fubditue  quelque  id  Efifl-  n. 
homme  de  bien  d’une  grande  vertu  8c  d’une  grande  ré- 
putation , qu’il  veut  que  nous  ayions  toujours  devant  les 
yeux  comme  un  gardien  8c  un  iurveillant  ,.de  forte  que 
nous  falEons  toutes  nos  aâions  comme  s’il  en  étoit  fpeâa- 
teur  8c  juge.  En  effet , c’eft  retrancher  la  plus  grande  par- 
tie des  fautes  , que  de  leur  donner  un  témoin  qu’on 
refpeâc , dont  l’autorité  8c  la  penfce  feule  régie  8c  puriâe 
nos  aéUons  les  plus  fecrettes. 

Si  h vous  voulez,  difoit  Epicure , rendre  Pythocles  vé- 
ritablement riche,  il  ne  faut  rien  ajouter  à fcs  biens , mais 
feulement  retrancher  de  fes  deflrs  8c  de  fes  cupidités. 

Je  ne  finirois  point,  lî  je  voulois  raporter  beaucoup 
d’autres  maximes  d’une  morale  auflî  exafte.  Socrate  parle, 
t-il  mieux  qu'Epicure  i Et  l’on  prétend  que  fa  conduite  ■ 
repondoit  à fa  morale. 

Quoique  les  Jardins  d’Epicure  euflentpourinfeription,  s«>«. 

Ici  la  volupté  eft  le  fouverain  bien  , le  maître  du  logis, 
gracieux  d’ailleurs  8c  fort  honnête , recevoit  fes  hôtes  avec 
du  pain  8c  de  l’eau. 

Lui-même,  ce  Doâeur  de  la  volupté,  avoit  certains  snte. 
jours,  où  il  raffafioit  fa  faim  bien  fobrement.  Il  marque,  **■ 
dans  une  lettre,  qu’il  ne  dépenfoit  pas  un  as  entier  pour 
fon  repas , c’efli-à-dire  un  f^  > 8c  que  Métrodore , fon 


a Aliqiiis  vii  bonus  nobis  cli- 
gendus  c(f , ac  Lempec  ante  oculos 
habendus , ut  lie  tanquam  illo  Ipe- 
Clantc  vivamus  , ôc  omnia  tan- 
quam illo  vidente  fàciamus.  Hoc, 
mi  Lucili , Epicutus  przcepit',cuf- 
todem  nobis  & pzdagogum  dédit  : 
■cc  immentà.  Magna  pars  pccca- 
totum  tolliiur,  û peccatuds  icftis 


adlillat.  Aliquem  habear  aniraus  , 
quem  vereatur,  cujus  auCloritate 
etiam  recietum  fuum  lânCUus  k- 
ciat. 

b Si  vis,  inquic,  Pythoclea  di- 
vitem  facere  , non  pecuoix  adji- 
ciendum , lcd  cupiditadbus  detta- 
hendum.  Senec.  Epijl.  ii. 

Rrruj 
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compagnon,  qui  n’ctoic  pas  encore  fi  avancé,  dépenfoic 
l’as  encier. 

Nous  avons  vù  avec  quel  courage  , près  de  reiidrq 
hefprit , il  fouflfroit  les  plus  vives  & les  plus  cruelles  dou- 
leurs. Que  répondre  à ces  faits , & à beaucoup  d’autres 
pareils } car  on  en  raporce  plufieurs. 

Que  répondre  aulE  d’un  autre  côté  à des  faits  tout 
contraires  j & en  grand  nombre  ,&  aux  reproches  qu’on 
lui  faifoic  de  s’abandonner  à la  crapule,  & aux  débauches 
les  plus  honteuics , comme  on  le  voit  dans  Diogène  de 
Laërceî 

rmfi.  qmH.  Mais  Cicéron  tranche  la  queftion  en  un  mot , & la  ré- 
47.  Jujj  ^ fgyl  pjjjnt. Croiez  vous , lui  difoit-on  , qu’E- 
» picure  foit  tel  qu’on  le  veut  faire  pafler,  & que  fon 
« deflêin  foit  de  porter  au  dérèglement  Sc  à la  débauche» 
« Je  ne  le  croi  pas,  répond  Cicéron  : car  je  voi  que  d’ail- 
M leurs  il  avance  de  fort  belles  maximes , & d’une  morale 
J»  très  févére.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  lès  moeurs , ni  de 
»>  fa  conduite  : il  s’agit  de  fes  dogmes  & de  fes  fentimens. 
»>  Or  il  s’explique  fur  ce  qu’il  entend  par  le  plaifir  & la 
« volupté  , d’une  manière  qui  n’eft  pas  obfcure.  J’ entendu 
*>  » par  ce  mot , dit  Epicure  , les  pluijirs  du  goût,  les  plaifirs 
•>  de  la  chair , la  vite  des  objets  qui  flatent  agréablement  les 
<0 yeux  y les  divertijfcmens , la  mufique.  Ajoutai-je  quelque 
M chofe  à fes  paroles  ? Ajoutai- je  quelque  chofe  de  faux  ? 
»>  Si  cela  eft  , qu’on  me  réfute  : car  je  ne  cherche  qu’à 
» éclaircir  la  vérité. 

■ dur.  Le  h meme  Epicure  déclare  qu’il  ne  peut  pas  même  con. 

Lii.n.  111.  cevoir  qu'ily  ait  un  autre  bien  que  celui  qui  confifte  dans  le 
boire,  dans  le  manger , dans  H harmonie  des  fons  qui fiate  Ho- 
feiUe  y ^ dans  Us  voluptés  obfcénes.  Ne  font-ce  pas  là  fes 
propres  termes,  dit  Cicéron  ? v4n  hac  ab  eo  non  dicunturl 
En  fuppofant  qu’il  foutenoit  un  tel  dogme  , devoit-on 
compter  pour  quelque  chofe  les  plus  beaux  difeours  qu’il 


• Non  verbo  IcJùm  pofuit  vo- 
luputcm,  kd  explanavit  quid  di- 
«tct.  Sofortm , inquit , à"  corporum 
umplexMm , & luios , digue  Cdtitus , 
é'  formas  tas  qtùbut  teuU  jueundi 
MovuntuT. 


b Tcftificatur  , ne  intelligere 
quidem  <ë  pofle,  ubi  fit  aut  quid 
fit  ullum  bonum  , practer  illud  > 
quod  cibo , aut  potionc , te  aurium 
delcdlatione , & obrcccna  voluptatc 
capiatur.  De  Finit,  lit.  i.  n.  7. 
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tenoîc  d’ailleurs  fur  la  vertu  8c  fur  l’honnêtecc  ? On  en  p»  w.  dit. 
jugeoic  comme  des  Livres  qu’il  avoit  écrits  fur  la  Divinité. 

On  étoic  perfuadé  que  dans  le  fond  il  ne  croioit  point  de 
dieux.  Cependant  il  parloit  dans  ces  Livres  du  refpect 
qu’on  leur  doit  en  termes  mî^nifiques,  pour  mettre  fcs 
véritables  fentimens  8c  fa  pcrlonne  à couvert , 8c  pour  ne 

fioint  s’attirer  d’affaires  de  la  part  des  Athéniens.  Il  avoit 
c meme  intérêt  à couvrir  un  dogme  aulli  révoltant  que 
celui  qui  fait  conlîfter  le  louverain  bien  dans  la  volupté. 

Torquatus  faifoit  valoir  extrêmement  en  Faveur  d'tpi-  d»  p«»«.  «*. 
cure,  dont  il  défêndoh  la  doftrine  , l’endroit  où  ce  Phi-  » ■ I'-*'- 
lofophe  difoit  que  l’on  ne  peut  pas  mener  une  vie  agréa- 
ble , h elle  n’ell  fage  , honnête,  8c  jufte  : nm poffe  jucundi 
vivi^nifi  honejlè , ^ faf  tenter , jufiè  vivatur.  Cicérbn 

ne  fe  laillè  point  éblouir  par  un  vain  éclat  de  paroles , 
dont  Epicure  s’cffor(joic  de  couvrir  la  turpitude  de  fes 
dogmes.  Il 'prouve  fort  au  long  que  la  fagelTe,  l’honnêteté, 
la  juftice  ne  peuvent  point  s’allier  avec  le  plaifir  dans  le 
fens  qu’Epicure  lui  donne,  qui  fait  honteà  laPhilofophie, 

8c  qui  deshonore  la  nature  même.  Il  demande  à Torqua-  «.74. 
tus , ft , lorfqu’il  fera  nommé  Conful , ce  qui  devoir  bien- 
tôt arriver , il  ofera  , dans  fa  harangue  devant  le  peuple 
ou  dans  le  Sénat , déclarer  qu’il  entre  en  charge  tien  ré- 
folu  de  fe  propofer  la  volupté  pour  fin  8c  pour  but  dans 
toutes  les  aidions?  Pourquoi  ne  l’oléra^-il  pas,  finon  parce 
qu’ipfent  bien  qu’un  tel  langage  eft  infâme  î ' ' 

Je  finirai  tout  cet  Article  par  un  beau  contrade  que  fait  Dtvinih  t». 
ici  Cicéron.  D’un  côté  il  reprélcnte  L.  Thorius  ’Balbus 
de  Lanuvium,  l’un  de  ces  voluptueux  habiles  8c  délicats 
qui  fe  font  une  occupation'Sc  un  mérite  de  rafiner  fur 
tout  ce  qui  s’appelle  délices:  lequel , libre  de  tout  chagrin 
pour  le  préfent  8c  de  tonte  inquiétude  pour  l’avenir, ’^ne 
le  livroit  point  brutalement  aux  excès  du  boire  8c  du 
manger , ni  aux  autres  divertiflemens  groflîers  ; mais  qui, 
attentif  âfa  fantéôc  à certaines  bienfcances  , menoit  une 
vie  douce  8c  molle,  aflènibloic  tous  les  jours  cher  lui  une 
compagnie  d’amis  choifis , av.oît'toujours  une  table  fervîe 
des  mets  les  plus  fins  8c  les  plus  exquis,  ne  le cefufoit  rien 
de  ce  qui  pouvoit  flater-agréablement. fes  fens  , ni  aucun 
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de  ces  plaifirs  fans  lefquels  Epicare  ne  concevoir  pas  ce 
que  pouvoir  être  le  fouverain  bonheur  5 en  un  mot,  qui 
ëtoit  induftrieux  à cueillir  par  tout , pour  ainfi  dire,  une 
fleur  délicate  de  joie  & de  volupté,  fie  qui  annonçoit  par 
un  teint  vermeil  le  fond  merveilleux  de  fanté  6c  d’em- 
bonpoint dont  il  jouiflbit.  Voila,  dit  Cicéron  en  s’adreC- 
fane  â Torquatus,  un  homme,  félon  vous,  fouveraine- 
ment  heureux. 

Je  * n’oferois  vous  nommer  celui  que  j’ai  deflein  de  lui 
oppofer  , mais  la  vertu  le  nommera  elle-même  pour  moi  : 
c’eft  le  fameux  Régulus , qui  de  fon  plein  gré , lans  y être 
forcé  que  par  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  ennemis, 
retourna  de  Rome  à Carthage,  où  il  favoir  quels  fup- 
plices  lui  ctoient  préparés , 6c  où  efFedivement  on  le  fie 
mourir  par  la  faim  6c  par  des  veilles  forcées.  C’ell  dans 
ces  tourmens-lâ  même  que  la  vertu  le  déclare  à haute  voix 
infiniment  plus  heureux  que  votre  Thorius,  couché  fur 
les  rofes  , &c  nageant  dans  la  volupté.  Régulus  avoir  fait 
de  grandes  guerres , avoir  été  deux  fois  Conful , avoir 
reçu  l’honneur  du  triomphe  : mais  il  ne  comptoir  prefque 
pour  rien  tous  ces  avantages  en  comparaifon  de  ce  dernier 
événement  de  fa  vie,  que  fa  fidélité  à fa  parole  6c  facon- 
ftance  lui  avoient  attiré:  événement,  dont  le  fimple  récit 
nous  afflige  6c  nous  effraie,  8c  dont  la  réalité  fut  pour 
Régulus  un  fujet  de  joie  6c  de  plaifir. 

^’on  mette  à la  place  de  Régulus  un  Chrétien  qui 
foudre  pour  la  vérité , rien  ne  fera  plus  concluant  que  le 
' raifonnement  de  Cicéron.  Sans  cela,  c’eft  réfuter  une 
abfurdité  par  une  autre,  6c  oppofer  une  faulTc  idée  de 
bonheur  à un  bonheur  honteux. 

faiSé  , quàm  potantem  in  rora 
Thorium.  Bclla  magna  geflccat , bis 
conrul  fiicrac  , tciumphatat  : oec 
tamen  Tua  ilia  fupetiora  cam  ma- 
gna nec  tam  prxclara  ducebai , 
quàm  ilium  ulcimum  cafum , quetn 
propter  fidem  condamiamque  fuf- 
ceperat  ; qui  nobis  miUrabilis  vi- 
detut  audientibus , illi  perpetienci 
cHtvoluptaiius. 

S.  Il; 


a Ego  , huic  quem  antepenam , 
son  audeo  diccre  : diccc  pro  me 
ipfa  virais,  necdubicabic  ilti  vcf- 
no  bcato  M.  Regulum  antcponc- 
le.  Quem  quidcm,cùm  fua  vo- 
iunute,  nulla  vi  coaâus  pczrer  6- 
dem  quam  dederat  hofti,  ex  pa- 
triâ  Carchaginem  reveitiflct , tum 
ipTum  , cùm  vigilüs  & faîne  cru- 
fiarctur , rbmat  yinus  beaùorcm 
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5oy 


Senttmens  des  Stoïciens  fiir  le  Jowvemin  bien. 


N ous  SORTONS  de  l’Ecole  la  plus  décriée  parmi 
les  aaciens  Philofophes  pour  la  doârine  & pour  les 
mœurs , qui  avoir  pourtant  beaucoup  d’autorité  , 6c  donc 
les  dogmes  étoient,  dans  la  pratique,  prefque  générale- 
ment luivis,  l’attrait  du  plaifir  étant  bien  plus  efficace 
que  tous  les  plus  beaux  railonnemens.  Nous  pallbns  main- 
tenant dans  une  autre  Ecole  , que  le  Paganifme  a fort 
vantée,  dont  il  s’eft  fait  beaucoup  d’honneur , 6c  oh  il  a 
prétendu  que  la  vertu  s’enfeignoit  6c  fe  pratiquoit  dans 
toute  fa  pureté  6c  toute  fa  perredion.  On  voit  bien  que  je 
parle  des  Stoïciens. 

C’étoit  un  principe  commun  à tous  les  Philofophes  , 
que  le  lôuverain  bien  conlîftoit  à vivre  félon  la  nature: 
fecttndàm  naturam  vivere  , fummum  honum  eÿe.  La  diffé- 
rente manière  dont  ils  explicjuoient  cette  conformité  avec 
la  nature,  faifoit  la  diverfite  de  leurs  opinions.  Epicure  la 
mettoit  dans  le  plaifîr:  quelques-uns  dans  l’exemption  de 
la  douleur  : d’autres  dans  d’autres  objets.  Zenon , le  Chef 
des  Stoïciens , la  faifoit  confifter  uniquement  dans  la 
vertu.  Selon  lui , vivre  félon  la  nature  , vivre  conformé- 
ment à la  nature , en  quoi  feul  confifte  le  bonheur  , c'eft 
vivre  honnêtement , vivre  vertueufement.  Voila  ce  que 
la  nature  nous  infpire , à quoi  elle  nous  porte , l’honnêteté 
6c  la  vertu  : 6c  elle  nous  infpire  en  même  tems  une  fouve- 
raine  horreur  pour  tout  ce  qui  eft  contraire  à l’honnêteté 
& à la  vertu. 

Cette  a iférité  fe  reconnoit  fenfiblement  dans  les  enfans,' 
en  qui  l’on  admire  la  candeur,  la  flmplicité,  la  tendreflè, 
la reconnoiffance,  la  compaffion , la  pureté,  l’ignorance 
du  mal  6c  de  tout  artifice.  D’où  leur  viennent  de  fi  ex- 
cellentes vertus,  finon  de  la  nature  même,  qui  fe  peint  6c 


a Id  indicant  pucri , in  quibus, 
ut  in  ipeculis,  natura  cernitur. . . . 
Qni  memotia  eft  in  his  bene  me- 
remiuin  ! qui  refetend*  geatix 
Tme 


cupiditas  1 Atque  ca  in  opcima 
quaque  indole  maximè  apparent. 
Dt  Fmi-  Ut.  J.  n.  6 1. 

Sff 
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le  montre  dans  les  enfans  comme  dans  un  miroir  > Dans 
a un  âge  plus  avancé  , pour  peu  que  l’on  fe  fouvienne 
que  l’on  eft  homme  , peut-on  refulcr  Ton  eftime  à une 
Jeuneflê  fage  , réglée , modefte  : & de  quel  œil  voit-on  au 
contraire  de  jeunes  gens  livrés  à la  débauche  & aux  deré- 
glemens  ? Quand  on  lit  dans  l’Hiftoire  , d’un  côté  des 
adions  de  bonté,  de  douceur  , de  clémence,  de  recon- 
noilîancejde  l’autre,  des  adions  de  violence  ,d’injuftice, 
d’ingratitude,  de  cruauté: quelque  diftance  de  tems  qu’il 
y ait  entre  ces  hommes  dont  parle  l’Hiftoire  & nous  , fom- 
mes-nous  maîtres  de  nos  fentimens , & pouvons-nous  nous 
empêcher  d’aimer  les  uns,  & de  détefter  les  autres?  Voila, 
dit  Zénon  , le  cri  de  la  nature,  qui  nous  fait  entendre  qu’il 
n’y  a de  vrai  bien  que  la  vertu,  de  vrai  mal  que  le  vice. 

Les  Stoïciens  ne  pouvoient  pas  raifonner  plus  jufte 
ni  plus  conféquemment  dans  leurs  principes  , qui 
croient  la  fource  de  leurs  erreurs  & de  leurs  égare- 
mens.  D’un  côté  , convaincus  que  l’homme  eft  fait  pour 
le  bonheur,  qui  eft  fa.  dernière  fin  & le  terme  de  fà  defti- 
nation  j & de  l’autre  bornant  toute  la  vie  & la  durée  de 
l’homme  à cette  vie  préfente , & ne  trouvant  dans  ce 
court  efpace  rien  de  plus  grand , de  plus  eftimable , de 
plus  digne  de  l’homme  que  la  vertu  : il  n’eft  pas  étonnant 
qu’ils  y plaçalTent  le  bonheur  6c  la  dernière  fin  de  l’homme. 
Ne  connoiflant  point  une  autre  vie,  ni  les  promefles  éter- 
nelles , ils  ne  pouvoient  mieux  faire  dans  l’étroite  fphére 
où  ils  étoient  renfermés  par  l’ignorance  de  la  Révélation.  ' 
Ils  ont  monté  aulfi  haut  qu’il  leur  étoit  poflîble.  Ils  ont 
été  obligés  de  prendre  le  moien  pour  la  fin,  le  chemin 
pour  le  terme.  Ils  ont  pris  pour  guide  la  nature , faute  de 
trouver  mieux.  Ils  fe  font  appliqués  à la  conCdérer  par  ce 
qu’elle  a de  grand  & de  fublime,  pendant  que  l’Epicurien 


a In  iis  verù  xtatibus  qux  jam 
confirmât*  funt,  quis  eft  tam  dif- 
lîmilis  homini  , qui  non  movea- 
tur  Si  offcnfionc  turpitudinis  , & 
comprobatione  honeftatis  î Quis 
eft  qui  non  oderit  libidinofiim  , 
protervam  adolcfccntiam  î Qiiis  ! 
contra  in  ilia  ætrte  pudprcm.ron-  j! 
ftantiam,çtiamfi  fua  niliil  inter/ït,  j| 


non  taraen  diligat  ?...  Cui  Ti- 
buli  nomen  odio  non  eft  ? Quis 
Arifti  lcm  morcuum  non  diligit  I 
An  oblivifcamur  > quantopere  in 
audiendo  leeendoque  movtamur , 
I cùni  piè , cùm  amicè  , cùm.ma- 
gno  animo  aliquid  faéium  cogno- 
fcinius?  ihid.  n, 
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ne  la  regardoic  que  par  ce  qu’elle  a de  terreftre , d’animal , 
de  corrompu.  Ainfi  ils  ont  dû  faire  confiftcr  le  bonheur 
de  l’homme  dans  la  vertu. 

Qiiant  i ce  qui  regarde  la  fântc,  les  richdiès , la  répu- 
tation, & d’autres  pareils  avantages  j ou  les  maladies,  la 
pauvreté,  l’ignominie,  & d’autres  incommodités  de  ce 
genre  : Zenon  ne  les  mettoit  au  rang  ni  des  biens  ni  des 
maux , 6c  n’en  faifoit  dépendre  ni  le  bonheur  ni  le  mal- 
heur des  hommes.  C’eft  pourquoi  il  foutenoit  » que  la 
vertu  feule  8c  par  elle-même  lumfoit  pour  faire  leur  bon- 
heur 5 6c  que  tous  les  Sages , en  quelque  état  qu’ils  fe 
trouvaHènt , ctoient  toujours  heureux.  Cependant  il  ne 
laillbit  pas  de  compter  pour  quelque  choie , mais  pour 
peu , ces  fortes  de  biens  6c  de  maux  extérieurs , qu’il  dé- 
finilibit  d’une  manière  différente  pour  les  termes  de  celle 
des  autres  Philofophes , mais  qui  dans  le  fond  revenoit  à 
peu  près  aux  mêmes  Icntimens. 

On  peut  juger  de  tout  le  relie  par  un  feul  exemple.  Les 
autres  Philofophes  regardoient  la  douleur  comme  un  mal 
effedif  6c  réel , qui  incommodoit  extrêmement  le  Sage , 
mais  qu’il  tâchoit  de  fupporter  avec  patience  ; qui  ne 
l’empéchoit  pas  d’être  heureux,  mais  qui  rendoit  fon 
bonheur  moins  complet.  Ainlî,  félon  eux,  une  aélion 
honnête  8c  exemte  de  douleur,  étoit  préférable  à celle 
où  la  douleur  auroit  été  jointe.  Les  Stoïciens  croioient 
qu’un  tel  fentiment  dégradoit  6c  deshonoroit  la  vertu  , i 
laquelle  tous  les  autres  biens  extérieurs  joints  enlêmble 
n’ajoutoient  pas  plus  que  les  étoiles  à l’éclat  du  foleil  , 
une  goûte  d’eau  a la  vafte  étendue  de  l’Océan  , un  denier 
aux  millions  innombrables  de  Créfus  : c’etoient  les  com- 
paraifons  donc  ils  fe  fervoient.  Un  Sage  Stoïcien  comptoic 
donc  la  douleur  pour  rien,  6c  quelque,  violente  qu’elle 
fût , il  fe  donnoic  bien  de  garde  de  l’appeller  un  mal. 

Pompée,  au  retour  de  Syrie,  pallà  exprès  par  Rhodes 

Îour  voir  Pofidonius  célébré  Stoïcien.  Quand  il  fut  arrivé 
la  maifon  de  ce  Philofophe,  il  défendit  à fon  Lideur 
de  fraper  de  fa  baguette  la  porte  de  ce  logis , comme  c’é- 

a Vittutis  tantam  vim  eflê , uc  II  ta  fit.  . . . Sapientes  omnes  cITe 
ad  beatè  vivendumfc  iplâ  conten-  j|  ftmpa bcatos. Z)r  fimb.l.  f.».77- 
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ct'ir  la  coutume.  Celui  a,  dit  Pline  , à qui  l’Orient  & l’Oc- 
cident s’écoient  fournis,  voulut  que  les  faifceaux  de  fon 
Licteur  fillent  hommage  à la  demeure  d’un  Philofophe. 
Il  le  trouva  au  lit  fort  malade  d’une  goûte  qui  lui  faifoic 
fouffrir  de  cruels  tourmens.  Il  lui  témoigna  la  peine  qu’il 
avoit  de  le  voir  en  cet  état,  & de  ne  pouvoir  l’entendre 
comme  il  s’en  étoit  daté.  Il  ne  tiendra  qu’à  vous  , repartit 
le  Philofophe  j & il  ne  fera  pas  dit , qu’à  caufe  cle  ma 
maladie,  un  H grand  homme  foit  venu  chez  moi  inuti- 
lement. 


Alors  commençant  un  long  & grave  difeours , il  entre- 
prit de  lui  prouver  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  que  ce  qui 
étoit  honnête.  Et  l>  comme  cependant  la  douleur  fe  faifoit 
Icntir  vivement,  & lui  enfonçoit  fes  pointes  dans  tout 
le  corps  J il  répéta  fouvent:?"»  ne  gagneras  rien , b douleun 
quelque  incommode  ^ violente  que  tu  puiffes  être , je  n’a- 
vouerai  jamais  que  tu  fois  un  mal. 

Un  autre  Stoïcien  fut  de  meilleure  foi  : c’étoit  Denys 
d’Héraclée  , difciple  de  Zénon,  dont  il  avoit  lontems  ôc 
vivement  foutenu  les  dogmes.  Tourmentée  par  la  pierre, 
qui  lui  faifoit  jetter  les  hauts  cris  , il  reconnut  la  faullèté 
de  tout  ce  qu’on  lui  avoir  enfeigné  au  fujet  de  la  douleur. 
J'ai  emploie  , difoit-il , plufieurs  années  à Hétude  de  la  Phi. 
lofophie , ^ je  ne  puis  fupporter  la  douleur.  La  douleur  efi 
donc  un  mal. 


Il  n’cft  pas  nécellaire  de 'demander  aux  Leéleurs  quel 
jugement  ils  portent  de  ces  deux  Philolophcs.  On  voit 

fieint  avec  les  plus  vives  couleurs , dans  les  paroles  & dans 
a conduite  du  premier,  le  caradére  des  faux  Sages  du 
Paganifme.  Ils  ie  donnent  en  fpeclacle,  & fe  nourriflent 
de  l’attention  des  autres , & de  l’admiration  qu’ils  croient 


a Pompeius,  confedo  Mithri-  agis  y doter  i quamvis  fis  moUfius, 
datico  bello,  intr.uurus  Pofidonii  tiuui)uam  te  effe  cenjiteboT  malum. 
fâpientix  profeflîone  clari  domum,  c Cùiti  ex  renibus  laboraret , ip- 
forespercuti  de  more  à lidorc  ve-  (b  in  cjnlacu  clamitabat , c(ft 

tuic,  & faiccs  Lidotios  pnuxCib-  ilia , quz  ancea  de  dolore  ipfc  fen- 

mifit  is,  oui  fc  Oriens  Occidenf-  filict. ...  Pturiiiies  annos  in  Phile- 

que  fubmiferat. />/(». /li.  7.  f.  jo.  fophia  ctnfumpji,  nec  ferre  prjjunt 

b Cùmquc  ei  quafi  faces  dolo-  ( dolocem  : } ma/iau  c/  igitutdoloi. 
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leur  caufer.  Ils  fe  roidiflènt  contre  leur  fentiment  Intérieur 
par  la  honte  de  paroitre  foibles , en  cachant  un  defefpoir 
réel  (ous  l’apparence  d'une  faulle  tranquillité. 

Il  faut  avouer  que  la  douleur  eft  la  plus  redoutable 
épreuve  de  la  vertu.  Elle  enfonce  fon  aiguillon  dans  le 
plus  intime  de  l’ame:  elle  la  brûle,  elle  la  tourmente  , 
fans  qu’il  foit  en  fon  pouvoir  d’en  fufpendre  le  lëntiment; 
elle  la  tient  appliquée  malgré  elle  à une  fecrette  & pro. 
fonde  plaie  qui  confume  toute  fon  attention,  & qui  lui 
rend  infupportable  le  tcms,  dont  les  inftans  lui  paroiflènc 
des  années.  La  Philofbphie  humaine  tâche  en  vain  , dans 
cet  état , de  faire  parpitre  fon  Sage  invulnérable  ou  in- 
fenfible:  elle  ne  fait  que  l’enfler  d’une  vaine  préfomption, 
& le  remplir  d’une  force  qui  n’eft  que  dureté.  Ce  n’eft 
point  ainii  que  la  vraie  religion  inftruit  fes  difcîples.  Elle 
ne  traveftît  point  la  vertu  fous  de  belles  mais  chimériques 
idées.  Elle  éleve  les  hommes  à une  véritable  grandeur, 
mais  c’eft  en  leur  faifant  reconnoitre  & avouer  leur  propre 
foibleife. 

Ecoutons  l’homme  mis  à la  plus  rude  épreuve  qui  ait 
jamais  été:  c’eft  Job.  On  lui  annonce  coup  fur  coup,  & 
prefque  iàns  intervalle  , la  perte  de  tous  fes  troupeaux  tant 
de  gros  que  de  menu  bétail,  l’cnlévemcnt  ou  le  meurtre 
de  les  efclaves , enfin  la  mort  de  tous  fes  enfans  écrafés  & 
enlêvelis  fous  les  ruines  de  la  maifon  où  ils  mangeoienc 
tous  enlèmble.  Au  milieu  de  tant  de  coups  G pelans , II 
imprévus , fi  promtement  redoublés , fi  capables  d’ébran- 
ier  l’ame  la  plus  forte , aucune  plainte  ne  lui  échape.  Uni. 
quement  attentif  au  devoir  de  ce  moment  précieux  , il  fe 
loumet  aux  ordres  de  la  Providence  : Ze  Seigneur  m'a. 
voit  tout  donné  , le  Seigneur  nCa  tout  bté  : il  n'efl  arrivé  tjut_, 
te  qui  lui  a flu.  Que  le  nom  du  Seigneur  foit  béni.  11  fait 
paroitre  la  même  foumiflîon  & la  même  confiance  après 
que  le  démon  a frapé  fon  corps  d’une  plaie  univerlêlle  , 
qui  va  jufqu’aux  entrailles  & jufqu’à  la  moelle  des  os,  & 
qui  le  pénétré  par  les  pointes  de  la  douleur  la  plus  aiguë. 

Job , dans  cet  état,  fonge-t-il  à fe  donner  en  fpeftacle , 
& a s’attirer  des  admirateurs  par  une  vaine  apparence  de 
-courage?  Il  en  eft  bien  éloigné.  Il  avoue  que  fa  chair eft 

. Sffiij 
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foiblc,  8c  que  lui  meme  il  n’ell  que  foiblell'e.  Il  ne  difpute 
point  de  force  contre  Dieu  , 6c  reconnoit  que  de  fon  pro- 
pre fonds  il  n’a  ni  force,  ni  confcil,  ni  reflource. 
force  , dit-il , re(fembte^.eile  4 celle  des  pierres  f ^ ma  chair 
efiMle  de  hronx^  } N‘efl-il  pas  évident  que  je  ne  puis  trouver 
en  moi  aucun  fecours  / Ce  n’eft  pas.  là  le  langage  de  la  Phi- 
lofophie  payenne,  qui  n’eft  au’enflure  8c  qu'orgueil. 

Les  Stoïciens  failoient  de  leur  Sage  un  nomme  abfolu- 
ment  parfait,  fans  palfion  , fans  trouble,  fans  defaut.  C’e- 
toit  un  vice  chez  eux  que  de  donner  entrée  dans  fon  cœur 
à quelque  fcnciment  de  pitié  8c  de  compadion  : c’étoit  la 
marque  d’un  efprit  foible  8c  meme  peu  réglé  : Miferatio 
ejl  vitium  pufillt  animi  , ad  fpeciem  alienorum  mulorum  fucci- 
dentis  : itaque  pefîmo  cuique  familiarijjima  eji.  La  » com- 
padîon  , continue  le  meme  Sénéque  , eft  un  trouble  8c 
une  triftefte  caufée  par  la  vue  des  maux  d’autrui  : or  le 
Sage  n’eft  fufccptible  ni  de  trouble,  ni  de  triftefte.  Son 
ame  jouît  toujours  d’une  tranquille  férénité,  qu’aucun 
nuage  ne  peut  difllper.  Comment  leroit-il  touché  des  maux 
des  autres,  puifqu’il  ne  l’eft  pas  des  liens  propres  ? 

Les  Stoïciens  raifonnoient  ainfi , parce  qu’ils  ignoroient 
ce  qu’eft  l’homme.  Ils  détruifoient  la  nature  , en  préten- 
dant la  réformer.  Ils  réduifoient  le  Sage  à une  idole  de 
bronze  8c  de  pierre , dans  l'cfpérance  de  le  rendre  ferme 
dans  lès  propres  maux , 8c  dans  ceux  d’autrui.  Car  ils  vou- 
loient  qu’il  fût  également  infenlîble  aux  uns  8c  aux  au- 
tres, 8c  que  la  compallion  ne  lui  fît  pas  regarder  dans  le 
prochain  comme  un  malheur,  ce  qu’il  devoit  confidérer 
par  raport  à lui-même  comme  indifférent.  Ils  ne  favoienc 

Î>as  que  les  fentimens  qu’ils  s’efForçoient  d’éteindre,  fai- 
oient  partie  de  la  nature  de  l’homme , 8c  que  c’étoit  dé- 
truire tous  les  liens  de  la  fociété  , que  d’arracher  de  foti 
cœur  la  compaflîon,  la  tendreftè,  8c  le  vif  intérêt  que  la 
nature  même  nous  infpire  pour  tout  ce  qui  arrive  au 
prochain. 


« Mifericordia  cil  «{tritudo  ani- 
mi , ob  alicnarum  miletiacum  fpe- 
cicni.  Ægtitudo  autem  in  iâpicn- 
tem  virum  non  cadit.  Screna  cjus 
mens  cil  t ncc  ^uid^uam  incideic 


poteû  quod  illam  obducat.  . . ; 
Hoc  lâpienci  ne  in  fuis  quiden  ac- 
cidre  caiamiutibus  > fed  omnem 
furtunx  itam  rcvctbctabic>  & an- 
te k ûangcc. 
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L’Idée  chimérique  qu’ils  le  formoient  de  la  fouveraine 
perfection  de  leur  Sage,  étoit  la  fource  du  ridicule  fenti- 
menc  par  lequel  ils  établilToicnt  que  coures  les  fautes 
écoienc  pareilles.  J’ai  montré  ailleurs  l’abfurdicé  de  ce 
dogme. 

Ils  en  foutenoient  un  autre  non  moins  abfurde,  mais 
bien  plus  dangereux,  & qui  ctoit  une  fuite  de  leur  fenci- 
ment  fur  ce  qui  fait  le  fouverain  bien  de  l’homme , fen- 
rimcnc  bon  & folideenun  fens,mais  dont  ils  ciroient  une 
mauvaife  confcquence.  Ils  » prérendoient  qu’on  ne  dévoie 
point  faire  confifter  le  fouverain  bien  de  l’homme  dans 
aucune  des  choies  qu’on  pouvoir  lui  enlever  malgré  lui, 

& qui  n’étoient  point  en  Ion  pouvoir , mais  dans  la  vertu 
feule  , qui  dépend  de  lui  uniquement,  & que  nulle  vio- 
lence étrangère  ne  peut  lui  arracher.  Il  étoit  bien  clair 
que  les  hommes  ne  pouvoient  pas  fe  procurer  à eux  mêmes 
ni  lêconferver  la  lanté,  les  richelTes,  & les  autres  avan. 
tages  de  cette  nature  : aulü  s’adreflbient-ils  aux  dieux  pour 
les  obtenir,  ôc  pour  en  conferver  la  polTelîîon.  Ces  avan- 
tages ne  pouvoient  donc  pas  faire  partie  du  fouverain  bien. 

La  vertu  feule  avoir  ce  privilège,  parce  que  l’homme  en 
ell  le  maître  abfolu , & qu’il  ne  la  tire  que  de  fon  propre 
fonds.  Il  le  la  donne  à lui-même  félon  eux , il  fe  la  conler- 
ve,  & n’a  pas  befoin  pour  cela  d’avoir  recours  aux  dieux, 
comme  pour  les  autres  biens.  Hoc  quidem  omnes  mortales  fie 
habent , externas  commoditates ...  à dits  fe  hahere  : virtutem  gg' 
autem  nemo  unquam  acceptam  deo  retulit.  Jamais , difoient- 
ils,  perfonne  s’eft  il  avifé  de  les  remercier  de  ce  qu’il  étoit 
homme  de  bien , comme  il  les  remercie  des  richelfes , des 
honneurs,  & de  la  fanté  dont  il  jouit?  Num  quis , quid 
bonus  vir  effet,  gratias  dits  egit  unquam  i at  quèd  dives , 
quid  honoratus , quèd  incolumis.  En  un  mot , c’eft  le  fenti- 
ment  de  cous  les  homme.s,  que  nous  devons  demander  à 
Dieu  les  biens  de  la  fortune,  mais  que  pour  la  fagelfe, 
nous  ne  la  tirons  que  de  notre  propre  fonds.  'JudUium  hoc 
omnium  mortalium  efi , fortunam  à dco  petendam  , d fe  ipfi 
fitmendam  effe  fapientiam. 


D.*  ^ dfor. 


a Hoc  dabicis  , ut  opinor  , fi 
itiodà  fit  aliqiiid  cfiè  bcatum  , id 
opctteie  cotuin  poni  in  potcHatc 


rapirntis.  Nam  fi  aniitti  vita  bca- 
ta  poteft  , beata  efle  non  poteft. 
De  fimi.  Ut.  i.  h.  S^. 
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Ils  portoient  leur  fol  orgueil  jufqu’i  mettre  par  cet  en- 
droit leur  » Sage  au  deilus  de  Dieu,  parce  que  Dieu  eft 
vertueux  & exemt  de  paflîon  par  la  nécelTité  de  fon  êtrcj 
au  lieu  que  le  Sage  l’cft  par  fon  choix  & par  fa  volonté. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à faire  obferver,  fur  ce  que 
je  viens  de  dire,  & fur  ce  qui  a précède , dans  quelles  ab- 
furdités  a donné  la  feâe  la  plus  eftimée  & la  plus  refpeélée 
chez  les  Anciens,  & , en  un  certain  fens,  la  plus  eftimable 
ôc  la  plus  refpeftable.  Voila  de  quoi  eft  capable  la  fagelTe  • 
humaine  abandonnée  à fes  propres  forces  & à fes  lumiè- 
res , ou  plutôt  livrée  à fa  foiblefle  & à fes  ténèbres, 

il  me  refte  à expofer  le  fentiment  des  Pcripatéticiens 
fjjr  le  fouverain  bien  de  l’homme, 

$.  III. 

Sentiment  des  PéripAtéticiens  fur  le  fiuverAtn  bien. 

Si  l’on  en  croit  Cicéron,  la  différence  qui  fè 
trouve  entre  les  Stoïciens  Sc  les  Péripatcticiens  fur  la 
queftion  du  fouverain  bien , confifte  (noins  dans  les  chofes 
que  dans  les  paroles, & dans  le  fond  les  fendmens  des  uns 
& des  autres  reviennent  au  meme.  Il  reproche  fouvenc 
aux  Stoïciens  d’avoir  introduit  dans  la  Philofopbie  plutôt 
un  langage  qu’un  dogme  nouveau , pour  paroitre  s’écarter 
de  ceux  qui  les  avoient  précédés,  & ce  reproche  paroic 
affez  fondé. 

Les  uns  & les  autres  convepoient  du  principe  fur  lequel 
ôn  doit  établir  le  fouverain  bien  de  l’homme  , qui  eft  de 
vivre  félon  la  nature  , conformement  à la  nature  : Secun- 
dùm  naturam  vivere.  Les  Péripatéticiens  commençoient 
par  examiner  quelle  eft  la  nature  de  l’homme , afin  de 
tien  pofer  leur  principe,  L’homme  , difoicnt-ils , eft  coin- 
pofé  de  corps  & d’ame:  telle  eft  fa  nature.  Il  faut  donc , 

Eour  le  rendre  parfaitement  heureux , lui  procurer  tous  les 
iens  & du  corps  & de  l’ame  : c’eft  là  vivre  félon  la  nature , 
en  quoi  de  part  & d’autre  l’on  convient  que  confifte  le  fou- 

a Eft  aliqnia  quo  Tapiens  ante-  Il  non  tiraet  , fuo  iâpiens.  Stntc. 
cedat  deum,  Ulc  natur*  bcncficio  ||  Efifi,  J}. 

verain 


Digitized  by-Go44^ 


De  la  Philosophie.  yij 

vcraîn  bonheur.  En  conféqucnce,  ils  plaçoicnc  au  rang 
des  biens  la  fanté  , les  richeireî,  la  réputation,  & les  au- 
tres avantages  de  cette  forte  } & au  rang  des  maux  la  ma- 
ladie , la  pauvreté  , l'ignominie  &c.  taillant  neanmoins  une 
diftance  infinie  entre  la  vertu  & tous  les  autres  biens,  en- 
tre le  vice  & tous  les  autres  maux.  Ces  ‘ autres  biens , di- 
foient-ils , mettent  le  comble  à la  béatitude  de  l’homme, 
& rendent  (à  vie  parfaitement  heureufe,  mais  de  forte 
que  , fans  ces  biens , elle  peut  être  heureufe , quoique 
moins  pleinement. 

Les  Stoïciens  penfoient  à peu  prés  de  même  , 8c  comp- 
toient  pour  quelque  chofe  ces  avantages  8c  ces  incommo- 
dités du  corps,  mais  ils  ne  pouvoient  fuiififiir  qu’on  les 
appeliât  des  biens  8c  des  maux.  Si  une  fois,  difoient  ils, 
on  admet  que  la  douleur  eiï  un  mal , il  s'en  fuivra  que  le 
Sage,  Ibrfqu’il  foufFrira  quelque  douleur,  n’cft  point  heu- 
reux : car  la  béatitude  ne  peut  fe  trouver  dans  une  vie, 
où  il  y a quelque  mal.  On  ne  raiibnne  point  ainfi,  répli. 
quoient  les  Pcripatéticiens,  dans  toute  autre  afiPaire.  Une 
terre  couverte  de  beaux  blés  8c  en  abondance , ne  ceOè 
point  d’être  cenfée  fertile,  parce  qu’il  s’y  trouve  un  peu 
de  mauvaifes  herbes.  Quelques  pertes  légères  mêlées  avec 
des  gains  confid érables,  n’cmpcchent  pas  que  le  trafic  ne 
foit  regardé  comme  très  avantageux.  En  tout  , le  fort 
emporte  le  foible.  Il  en  eft  ainfi  de  la  vertu,  h Mettcz-la 
dans  un  plat  de  la  balance,  8c  dans  l’autre  le  monde  en- 
tier J la  vertu  l’emportera  toujours  infiniment.  Voila  une 
idée  magnifique  de  la  vertu  t 

Je  croirois  abufer  de  la  patience  du  Leéleur , lî  je  m’ar- 
rétois  plus  lontems  à réfuter  ces  fubtilités  8c  ces  mauvai. 
fes  chicanes  des  Stoïciens.  Je  le  prie  feulement  de  fe  fou. 
venir  de  ce  que  j’ai  remarqué  dès  le  commencement, 
que  dans  cette  quellion,  où  il  s’agit  du  fouverain  bon- 
heur de  l’homme,  les  PhilolopEes,  de  quelque  Sede 


« IIU,  quz  <unt  i nobis  bons  I 
cotpotis  numerata  , complenc  ca  I 
quldcm  beaiiOlmam  vitam  , fêd  ! 
ita , ut  line  illis  polTic  beaca  vica  | 
exiftcrc.  De  Finit,  /ii.  j.  ».  71.  j 
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b Audebo  . . . virtuiis  ampli- 
tudinetn  quafi  in  altéra  librx  lance 
poncrc.  Tctram  , mihi  ciede , éa 
lanx  8c  maiia  dcprinict. 
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c|ii’ils  foîcnc,  n’envifagent  ce  bonheur  que  par  raport  à la 
vie  prcfenie.  Les  biens  cwrnels  leur  étoient  ou  inconnus , 
ou  indiircrcns.  • - 

ARTICLE  SECOND. 

• ‘ Senthuens  des  anciens  Philofiphes  Jur  les  ^vertus 
far  les  dc<vuirs  de  la  me.,  . 

jïQfjOTQ^uE  la  Philofoplîîe  , dit  Cicéron,  foît  un 
» pays  où  il  n’y  a point  de  terres  incultes  ni  de  landes , & 
qu’elle  lent  fertile  & abondante  d’un  bout  à l’autre  j elle 
« n’a  point  de  contrée  plus  riche , que  celle  qui  traite 
» des  devoirs , & d’où  l’on  tire  les  régies  & les  préceptes 
« qui  peuvent  donner  à nos  moeurs  une  forme  certaine 
» & conllante,  & nous  faire  vivre  félon  les  loîx  de  l’hon- 
» ncteté  îk  de  la  vertu.  « Il  eft  vrai  qu’on  trouve  chez 
les  payons  d’excellentes  maximes  fur  ce  fujet , & capables 
de  nous  faire  rougir.  J’en. raporterai  quelques-unes  tirées 
de  Platon  & de  Cicéron-,  en  m’attachant  plus  aux  penfées 
du  premier  , qu’à  fes  .exprellîons. 

Le  but  du  goumrnefnent  efi  de  rendre  les  fajets 
heureux  ^ en  les  rendant  ^vertueux. 

Le  premier,  foin  de  tout  homme  charge  de  la 
conduite  des  autres , ( & l’on  entend  par  là  généralement 
tous  ceux  qui  font  deftinés  à commander  , Rois,  Princes, 
Généraux  d’armées,  Mioiftres,  Gouverneurs  de  provin- 
ces , Magiftrats , Juges  , Peres  de  famille  ; ) le  premier  foiit 
de  quiconque  eft  en  autorité  de  quelque  façon  que  ce 
puiftè  être,  c’eft  de  bien  établir  le  but  qu’il  doit  le  pro- 
pofer  dans  l’ufage  de  cette  autorité.  , * 

Quel  eft  le  but, d’un  homme  chargé  du  gouvernement 
d’une  République  î Ce  n’cft  point,  dit  Platon  en  plus  d’un 
endroit , de  la  rendre  riche,  opulente,  puilïànte  y d’y  faire 
abonder  l’or  & l’argent  j d^étendre  au  loin  fon  domaine; 
d’y  entretenir 'des  dotes  & des  armées  nombreufes , & 
par  là  de  la  rendre  fupérieurc  à toutes  les  autres  fur  terre. 
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& fur  mer.  Il  ert:  aile  de  voir  qu’Achénes  eft  ici  dé  lignée. 

Il  fe  propofe  quelque  chofe  de  bien  plus  grand  & de 
plus  lolide  : c’eft  de  ja  rendre  heureulè  en  la  rendant 
vertueufe  } & elle  ne  peut  être  telle  que  par  une  piété  fin- 
cére  &-une  foumilïïon  parfaite  à l’égard  de  Dieu. 

Qiiand  nous  parlons,  dit.il  ailleurs  , d’une  Ville,  d’une  i*- 
République  heureufe , nous  ne  prétendons  pas  borner  • 
cette  félicité  à quelques  particuliers  feulement aux  pre- 
miers de  la  Ville , aux  Nobles  , aux  Magiftrats  : nous  en- 
tendons que  tous  ceux  qui  compofent  cette  Ville  ^ cette 
République , foient  heureux  chacun  dans  leur  condition , 

& félon  leur  état  j Sc  voila  le  devoir  effentiel  de  celui  qui 
fe  charge  de  la  gouverner. 

Il  en  eft  d’une  Ville,  d’un  Etat,  comme  du  corps  hu-‘ 
main.  Cette  comparaifon  eft  touc-à-fait  jufte  & riche  en 
conféquences.  Le  corps  eft  compofé  de  la  tête  & des 
membres,  & parmi  ces  membres  il  y en  a de  plus  nobles,  ^ 
de  plus  apparens , de  plus  nécéflàires  les  uns  que  les  au- 
tres. Peut-on  dire  que  le  corps  foit  fain  & en  bon  état , 
quand  le  moindre  & le  dernier  des  membres  eft  malade  ? 

Il  y a entre  tous  les  habitans  d’une  Ville  un.  raporc  Re}.  uh. 
mutuel  de  befoins  & de  fecours,  qui  forme  entr’eux  une 
liaifon  admirable.  Le  Prince,  les  Magiftrats,  les  Riches, 
ont  befoin  de  nourriture , de  vêtement  , de  logement. 

Que  deviendroient  ils , fi  dans  un  ordre  inférieur  il  n’y 
avoir  des  gens  defijiP  és,à  leur  fournir  cous  ces  befoins?  La 
Providence  y a poiirvû,  comme  le  remarque  Platon*,  par 
l’établifTement  de  diverfes  conditions , auxquelles  la  né-  • , 

celfité  a donné  lieu.  Si  tous  ctoicnc  riches , il  n’y  auroit 
ni  laboureurs,  ni  maftbns , ni  ouvriers.  Si.tous  étoient 
pauvres,  il  n’y  auroit  ni  Princes,  ni  Magiftrats,  ni  Gé- 
néraux d’armées,  capables  de  gouverner  & de  défendre  . 
les  autres.  C’eft  cette  dépendance  mutuelle  qui  a formé 
les  Villes\  & qui  a raflemblé  & réuni  dans  l’enceinte  des 
mêmes  murailles  une  multitude  d’hommes  de  difFérens 
emplois  & de  divers  métiers,  tous  nécefiaires  pour  l’uti- 
lité commune  , & dont  aucun  par  conféquent  ne  doit  être 
négligé , & encore  moins  méprife , par.celui  qui  gouverne. 

De  cette  multiplicité  de  talens,  de  conditions,  d’emplois, 
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de  métiers  , réduite  en  quelque  forte  à l’unité  par  cetta 
communication  mutuelle  & par  cette  tendance  à une  même 
fin , réfulte  un  ordre,  une  harmonie,  un  concert  d’une 
beauté  merveilleufe  , mais  qui  fuppofe  toujours  qu’aân  que 
le  tout  foit  parfait , chaque  partie  doit  avoir  la  perfeéUoa 
& fon  ornement. 

Pour  revenir  à la  comparaifon  d’une  Ville , d’un  Etat,' 
avec  le  corps  humain,  le  Prince  en  eft  comme  la  tête 
l’ame:  les  Minières,  les  Magidrats,  lés  Généraux  d’ar. 
mées,  les  autres  Officiers  dedinés  à exécuter  fes  ordres , 
font  fes  yeux  , fes  bras , fes  piés.  C’ed  le  Prince  qui  les 
doit  animer,  les  mettre  en  mouvement  , les  faire  agir. 
C’ed  dans  la  tête  que  réfide  l’intelligence  , & c’ed  cette 
intelligence  qui  régie  l’ufage  des  fens , qui  fait  mouvoir  les 
membres,  qui  veille  à leur  confervation  ,à  leur  intégrité , 
à leur  fânté.PIaion  emploie  ici  lacomparaifon  d’un  Pilote, 
dans  la  tête  feule  de  qui  réfide  la  fcicnce  de  conduire  le 
vaifleau , Sc  à l’habileté  duquel  ed  confié  le  falut  de  tous 
ceux  qui  y font  renfermés.  Qu’un  Etat  ed  heureux  , 
quand  le  Prince  parle  fie  agit  de  la  forte  i 

J^iconque  eft  chargé  du  Jhin  des  autres , doit  fi 
pojùader  fortement  quil  efi  établi  pour  les 
inférieurs  y ^ non  les  inferieurs  pour  lui. 

Il  ne  FAUDR.oiT,ce femble , ^e confulter  le  bon 
fens  , la  droite  raifon,  fie  même  l’expérience  commune  , 

1>our  convenir  de  ce  principe.  Il  ed  rare  cependant  que 
es  Supérieurs  en  foient  véritablement  convaincus  , fie  en 
faflent  la  régie  de  leur  conduite. 

Platon,  pour  mettre  ce  principe  dans  tout. fon  jour, 
commence  par  introduire  dans  le  dialogue  un  Thrafyma- 

3ue,  qui  plaide  la  caufe,  ou  plutôt  qui  fait  l’apologie 
’un  gouvernement  corrompu.  Celui-ci  prétend , Que 
dans  tout  gouvernement  on  doit  regarder  comme  jude, 
ce  qui  ed  utile  au  gouvernement  : Que  celui  qui  com- 
mande, fie  qui  ed  en  place,  n’y  ed  poit>t  pour  les  autres, 
mais  pour  lui-même:  Que  fà  volonté  doit  faire  la  régie 
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de  ceux  qui  lui  font  fournis  : Que  fl  l’on  s'en  tenoit  âunc 
juflice  rigoureulc , les  Supérieurs  feroient  bien  à plaindre, 
n’aiant  pour  leur  partage  que  les  foins  fie  les  inquiétudes  du 
gouvernement , fans  être  en  état  d’avancer  leurs  familles , 
de  faire  plaifir  i leurs  amis,  de  rien  accorder  i la  reconi. 
mandation , puifqu’on  fuppofe  qu’en  tout  ils  doivent  fe  con- 
duire par  les  principes  d’une  exaéle  & rigoureufe  jufHce. 

Il  eu  peu  de  perfonnes , ou  plutôt  il  n'en  eft  point , qui 
tiennent  un  pareil  langage  : mais  il  n’en  efl  que  trop  qui 
le  mettent  réellement  en  pratique,  Sc  qui  en  font  la  régie 
de  leur  conduite. 

Platon  réfute  fort  au  long  tout  ce  pitoiable  raifonne- 
ment,  &,  félon  fa  coutume , il  emploie  des  comparaifons 
tirées  de  l'ufage  commun  de  la  vie:  je  me  contenterai  ici 
de  cette  unique  preuve,  pour  montrer  que  ceux  qui  corn* 
mandent  font  pour  leurs  inférieurs,  6c  non  les  inférieurs 
pour  ceux  qui  comm'andent. 

Un  Pilote  fe  charge  de  conduire  un  vaiflêau  rempli  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes,  que  différentes  vûes  6c  dif- 
férens  intérêts  engagent  à paUer  dans  un  pays  étranger. 

Eft-il  jamais  venu  dans  l’efprit  d’aucun  homme  raifunna- 
ble  de  penfer  que  ces  paffagers  fuffent  pour  le  Pilote,  6c 
non  le  Pilote  pour  les  paflàgers  ? Oferoit-on  dire  que  les 
malades  dont  fe  charge  un  Médecin  font  pour  lui  ? 6c 
n’eft-il  pas  vifible  que  Tes  Médecins , auffi  bien  que  l’art 
de  la  Médecine , ne  font  établis  que  pour  rendre  la  fanté 
aux  malades  ? Les  Princes  font  fouvent  repréfentés  dans 
l’antiquité  fous  l’idée  de  Paftenrs  des  peuples.  Le  Pafteur  n«^ 
certainement  eft  pour  fon  troupeau,  6c  il  n’eft  perfonne 
d’aiJêz  déraifonnable  pour  prétendre  que  le  troupeau  foie 
pour  le  Pafteur. 

C’eft  de  cette  doârine  de  Platon  que  l’Orateur  Ro- 
main  avoit  emprunté  l’importante  maxime  qu’il  inculque 
ft  fortement  i Quinâus  Cicéron  fon  ffere  dans  l’admira.  • 
ble  lettre  où  il  lui  donne  des  avis  pour  fè  bien  conduire 
dans  le  gouvernement  de  l’Afîe  qui  avoit  été  confié  à fes 
foins.  Pour  * moi,  dit-il, yV  fuis perfuaii  que  Punique  but 

a Ac  mihi  quidem  videntur  hue  1 1 prxfunc  aliis , ut  ii  qui  eonim  in  ' 
omoia  eûi  tefèteoda  ab  iis  qui  {j  inipecüs  erunc  tint  quini  beadlS- 
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t»ute  t attention  de  cenx  qui  font  en  place  , doit  être  de  rendre 
aujji  heureux  qu’il  eft  poUtble  tous  ceux  qui  font  fournis  i leur 
autorité  ...Et  non  feulement , ajoute-t-il  ^quiconque  gouverne 
les  citoiens  ou  les  alliés , mais  quiconque  eft  chargé  du  foin  des 
efc  laves , ^ mime  des  hé  tes , doit  leur  procurer  tous  les  fe  cours 
^ tous  les  avantages  qui  dépendent  de  lui.,  ^ raporter  tous 
fes  foins  à leur  utilité. 

La  confcquence  naturelle  de  ce  principe.  Que  tous  les 
Supérieurs,  lâns  aucune  exception  , font  établis  pour  le 
bien  de  ceux  qui  leur  font  fournis , eft  qu’ils  ne  doivent 
donc,  dans  l’ufage  de  leur  autorité  & de  leur  pouvoir, 
cnvilàger  que  l’utilité  publique.  11  s’enfuit  encore  de  là 
qu’il  n’y  aura  que  des  gens  de  bien  placés  dans  les  char, 
ges , qu’ils  n’y  entreront  même  que  malgré  eux  , & qu’il 
faudra  leur  faire  violence  pour  les  contraindre  de  les  ac- 
cepter. En  effet  on  ne  recherche  point  une  place,  où  l’on 
ne  voit  que  peine  , que  travail , & qu’embarras.  Et  cepen- 
dant, dit  Platon  , rien  n’cft  plus  commun  aujourd’hui  que 
de  briguer  les  charges , ôc  de  prétendre  aux  premières 

E laces , fans  y porter  d’autre  mérite  qu’une  ambition  fans 
ornes , & une  aveugle  eftime  de  foi-même  : & c’eft  cet 
abus  qui  fait  le  malheur  des  Villes  Si  des  Etats  , & qui 
caufe  enfin  leur  ruine. 


La.  jufiiee  ^ la.  bonne  foi  font  les  fondement  de  la 
Société.  Sainteté  du  ferment. 


Le  lien  le  plus  ferme  de  la  Société  eft  la  Jufticc , & 
le  fondement  de  la  Juftice  eft  la  bonne  foi , qui  confifte 
à garder  inviolablement  les  paroles  qu’on  a données , 6c 
les  Traités  dont  on  eft  convenu. 

L’injuftice  ne  peut  prendre  que  deux  différentes  formes, 
dont  l’une  tient  du  renard,  c'eft  celle  de  l’artifice  6c  de  la 
fraude  , 6c  l’autre  du  lion , c’eft  celle  de  la  violence.  L’une 
6c  l’autre  font  également  indignes  de  l’homme  , 6c  con- 
traires à fa  nature  : mais  la  plus  odieufe  6c  la  plus  détefta. 


tni Eft  autem  , non  mod6 

ejus  qui  fociis  & ckibus , fed  eiiam 
cjus  qui  fervis,  qui  mutis  pccudi- 


bus  przfît , corum  quibus  przlîc, 
commodis  uciiitacique  fcrviic.  Cir. 
Epi  fi.  l.  »d  Ftàtr. 
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ble , eft  la  fraude  & la  perfidie,  fur  tout  lorfcju’elle  cou. 
yre  des  dehors  de  la  probité  fes  pratiques  les  plus  noires. 

, Il  4 faut  bannir  du  commerce  des  hommes  toutes  fortes 
de  rulès  & d’artifices , & proferire  cette  habileté  maligne  j 
qui  fe  couvre  & lé  pare  du  nom  de  prudence,  mais  qui  en 
cft  infiniment  éloignée , & b qui  ne  convient  qu’à  des  gens 
doubles, cachés,  déguifés,trompeurs,malins,  artificieux, 
perfides:  car  tous  ces  noms,  fi  odieux  & fi  déteftables , 
lüffifent  à peine  pour  marquer  le  caradére  de 'ceux  qui 
renoncent  à la  fincérité  & à la  vérité  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

De  quel  nom  faut-il  donc  appeller  ceux  qui  fe  jouent 
dé  la  fainteté  du  ferment,  qui  c cfi:  une  affiimation.reli- 
gieufe,  faite  en  préfçnce  & Ibus  les  yeux  de  Dieu,  que 
l’on  en  prend  à témoin , que  l’on  en  rend  en  quelque  forte 
garant,  & qui  vengera  certainement  l’abus  làcrilége  que 
l’on  aura  fait  de  fon  faint  nom  > 

Le  refped  que  l’on  doit  à la  Divinité  fur  ce  fujet,  ne  Dfif/'.riz. 
pouvoir,  félon  Platon  , être  porté  trop  loin.  C’eft  par  ce 
principe  qu’il  fouhaitoit  que , dans  les  Jugemens  ou  il  ne  • 
s’agir  que  d’intérêts  temporels,  les  Juges  n’exigeafient  des 
parties  aucun  ferment , pour  ne  les  point  expofer  à en 
faire  de  faux , comme  il  arrive,  dit-il , à plus  de  la  moitié 
de  ceux  qu’on  oblige  de  jurer  j étant  très  rare  & très  diffi. 
cile  qu’un  homme,  qui  efpére  de  pouvoir  fauver  par  un 
parjure  fes  biens,  la  réputation,  ou  /à  vie  , refpecle  allez 
le  nom  de  Dieu  , pour  n’ofer  le  prendre  en  vain.  Cette 
délicateffe  eft  remarquable  dans  un  payen  , & mérite 
bien  des  réflexions. 

Platon  va  encore  plus  loin.  Il  déclare  que  c’eft  desho-  »•  s>»7* 
norer  la  Majefté  divine , & manquer  au  refpecl:  qu’on  lui 
doit,  non  feulement  de  jurer  légèrement  & fans  une  raî- 
fon  importante,  mais  d’emploier  le  nom  de  Dieu  dans  les  ’ ’ 
converlâtions  fie  dans  les  difeours  familiers.  Il  n’auroic  . 


a Quocirca  aftutix  tollcndx  func, 
«aque  mnliria , qiiar  viik  ilia  qui- 
dem  vtdcri  fe  cfïc  prudenriam , ftd 
abefl  ab  ca  dillatque  plurimum. 
X,iL  ; n.  71. 

b I oc  r nus  cft  hominis  ver- 
Saiif  obfcuri , aftuti , faliacis,  ma- 


litiofi , callidi , veteratoris , vafri. 
JL:  n.  s'7>  , 

c Eft  jusjurardum  aftirmatio  rew 
ligiofj.  Quodautem  affîrrnatè,  qua» 
li  Dco  refte , promiferis,  id  ernen- 
duin  cft.  ».  404. 
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donc  pas  approuvé  un  u{âge  , devenu  maintenant  fort 
commun  meme  parmi  des  gens  de  bien , de  s’écrier  ainfi 
® tout  propos , & lorfqu’il  ne  s’agit  rien  moins  que  de  re- 
ligion , O m«n  Dieu. 

Diff.rens  devoirs  de  U vie  civile.  Belles  nsAximes 
Jur  Ia  venu. 

C H A c U K doit  regarder  l'utiliré  commune  comme  le 
but  auc^uel  il  doit  tendre.  Car,  dès  qu’on  ne  connoicra 
d’utilité  que  la  fienne  propre,  & qu’on  voudra  tout  tirer 
à foi , nulle  forte  de  lociçcc  ne  fauroic  fubfiftcr  entre  les 
hommes. 

Tout  ce  qui  cft  fur  la  terre  a etc  créé  pour  l’ulâge  des 
hommes,  & les  hommes  eux-mêmes  ont  été  formés  les 
uns  pour  les  autres, afin  de  s’entr’aider  mutuellement  par 
des  fei  vices  réciproques.  Ainfi  il  ne  faut  pas  croire  que 
nous  foyions  nés  pour  nous  fculs.  Notre  patrie  , nos  peres 
& meres,  nos  amis  ont  droit  fur  tout  ce  que  nous  fommes, 
& nous  devons  leur  procurer  tous  les  avantages  qui  dé. 
pendent  de  nous. 

C’eft  fur  ces  principes  de  ce  qu’on  doit  à la  fociété  & i 
la  jufticc , que  les  Stoïciens  décident  plufieurs  queftions  de 
morale  d’une  manière  qui  fera  la  condannation  de  bien 
des  Cafuifies  chrétiens. 

Dans  un  tems  de  difette,  un  Marchand  de  blé,  fuivi 
de  plufieurs  autres , arrive  le  premier  dans  un  port.  Doit- 
il  déclarer  que  plufieurs  autres  Marchands  arriveront 
bientôt  j ou  peut.il  n’en  point  parler,  pour  mieux  vendre 
fon  blé  i La  décifion  efi  qu’il  doit  le  déclarer,  parce  que 
le  bien  de  la  fociété  humaine  pour  laquelle  il  e(l  né , le 
demande. 

Un  homme  a re^u  un  paiement  en  faufiè  monnoie. 
Peut.il  la  donner ê d’autres  comme  bonne,  la  connoiJant 
faufle } Il  ne  le  peut , s’il  eft  homme  de  bien. 

Un  autre  vend  un  lingot  d’or,  qu’il  prend  pour  du 
cuivre.  Celui  qui  le  marchande  eft-il  obligé  d’avertir  le 
vendeur  que  c’eft  de  l’or  ? ou  peut-il  profiter  de  fon  igno. 
rance, & n’acheter  qu'un  ccu  , ce  qui  en  vaudra  peutetre 
mille  ? 11  ne  le  peut  pas  en  confçience.  C’plV 
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C’cft  » gne  maxime  inconteftable,  dit  Platon  , & qui  rijt.u  cri- 
doit  fervir  comme  de  fondement  à toutes  les  adions  de  la  ‘*9' 

vie  civile,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  tortàperfonne, 
ni  par  confcquent  de  rendre  le  mal  pour  le  mal , injure 
pour  injure,  ni  de  fe  venger  de  fes  ennemis,  & de  faire 
retomber  fur  eux  les  mêmes  maux  qu’ils  nous  ont  fait 
foufTrir.  Voila  ce  que  la  droite  rai  Ton  nous  enfeigne.  Mais 
les  Payens  ne  font  pas  fermes  fur  ce  point  de  morale. 

» Celui-là  eft  homme  de  bien  , dit  Cicéron , qui  fait  plaifir 
» à tout  le  monde,  & qui  ne  nuit  à perfonne,  à moins 
M qu’il  n’y  ait  été  provoqué  par  quelque  injuftice.  « Vi-  ojji^.  tu.  j. 
rum  honum  effe  , ^ui  f refit  quitus  fojjit  i noceat  nemini , nifi  7*' 
laceffitus  injuria. 

Une  des  régies  de  la  République  de  Platon  eft  qu’il  ne  in-i-  j- 
faut  jamais  prêter  à ufure. 

On  ne  peut  jamais  s’approprier  le  bien  d’autrui.  » Si 
» j’avois  trouvé  un  tréfor,  dit  Platon  , je  n’y  toucherois 
« point,  quand  même  les  Devins  coniultés  aftùrcroienc 
»>  que  je  pourrois  me  l’approprier.  Ce  tréfor,  dans  nos 
» coffres , ne  vaut  pas  les  progrès  que  nous  faifons  dans 
»>  la  vertu  ôc  dans  la  juftice  , quand  nous  avons  le  courage 
M de  le  méprifer.  D’ailleurs , fi  nous  nous  l’approprions  , 

»>  c’eft  une  fource  de  malédiiftions  fur  notre  famille. 

Il  prononce  de  la  même  manière  fur  une  chofe  que  $14. 
l’on  a trouvée  dans  fun  chemin. 

Tous  les  autres  biens,  fans  la  vertu,  doivent  être  re-  r»  Mnt*. 
gardés  comme  de  véritables  maux.  Et  cette  h vertu  n’eft  'JJ  mw» 
ni  un  préfent  de  la  nature , ni  le  fruit  de  l’étude  & des  fat-  99- 
efforts  de  l’efprit  humain , mais  un  don  précieux  que  Dieu 
accorde  à qui  il  lui  plait. 

Contrafie  d'un  Jufle  accablé  de  maux  , ^ 
fielérat  comblé  de  biens. 

Platon  fuppofe  deux  hommes , qui  penfènt  & qui 

A , wé  Il  b ^1  «r  Im 

wm  jpiM  ix^TTér  <3ti  tw  xa  II  ffn  |ti« 

KM  fÎTTf/fVTTMf  lUÜCW.  1 1 J Mffv  , *n  m.1 
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l'ont  traités  bien  différemment  : d’un  côté  fcélérat 
achevé,  fans  foi,  fans  probité,  fans  honneur,  mais  qui 
prend  le  mafque  de  toutes  ces  vertus  5 de  l’autre  , un 
Jufte  parfait,  ( je  dis  parfait  félon  l’idée  des  payens)  quf 
ne  fonge  qu’à  être  jufte  , &c  non  à le  paroitre. 

Le  a premier,  pour  parvenir  à fes  fins,  n’épargne  ni 
fourberie  , ni  injuftice , ni  calomnie  ,&  compte  pour  rien 
les  plus  grands  crimes , pourvû  qu’il  puilTe  les  tenir  ca. 
chés.  Religieux  au  dehors , il  affede  d’honorer  les  dieux 
avec  pompe  & avec  éclat , leur  offrant  des  préfens  6c  des 
facrifices  Sc  en  plus  grand  nombre  6c  plus  magnifiques 
qu’aucun  autre.  Par  ce  moien  , trompant  les  hommes  dont 
les  yeux  peu  clairvoians  ne  pénétrent  point  jufques  dans 
le  fond  du  cœur , ii  vient  à bout  d’entaffer  dans  fa  maifon 
richelles  , honneurs , eftime,  réputation  , puiffans  établif- 
femens,  mariages  avantageux  pour  lui  6c  pour  fes  enfans, 
en  un  mot  tout  ce  que  la  fortune  la  plus  brillante  peut 
avoir  de  plus  dateur. 

Le  fécond  , fouverainement  homme  de  bien , fimple  , 
modefte  , renfermé  en  lui. même  , uniquement  occu- 

fié  de  fes  devoirs , inviolablement  attaché  à la  juftice  , 
oin  d’être  honoré  & récompenfé  comme  il  le  mériteroit, 
( auquel  cas,  dit  Platon,  on  ne  pourroit  pas  difeerner  fi 
c’eft  à la  vertu  même  qu’il  tient , ou  bien  aux  honneurs 
6c  aux  récompenfes  qui  en  feroient  la  fuite  ) eft  dans  un 
décri  générai , noirci  par  les  calomnies  les  plus  atroces  , 


a Qu.'cro , fi  duo  fïnt , quorum 
altec  opcimus  vir  , xquiflimus  , 
Üimma  juflitia  , fingulari  fidc  ; al- 
ler infignis  fccicre  & audacia  : &: , 
fï  in  eo  errore  fit  civicas , uc  bo- 
nuin  ilium  virum  fcclcratum  , fa- 
cinoroliim  , ncfârium  purec  ; con- 
irà  aucem , qui  fie  improbifirmus , 
cxiflimet  cfic  fiimma  probicatc  ac 
fidc  ; ptôquc  hac  opinionc  omniam 
civium  , bonus  illc  vir  vexetur, 
rapiatur,  manus  ci  denique  auferan- 
tur , cfRxfiannir  oculi,  damnetur, 
vinciatui , uratur  , cxtcrminctiic , 


egeat,  polhemô  jure  etiam  opti- 
mo  omnibus  miletrimus  efle  vi- 
deatur  ; contrâ  autem  , illc  im. 
probus  laudecur , colatur , ab  on>- 
nibus  diligacur  i omnes  ad  cum 
honores  , omnia  imperia , omnes 
opes , omnes  denique  copix  con- 
ferancut  ; vir  denique  opcimus  om- 
nium exifiimacione  , 8e  digniflT- 
mus  Omni  fbrtuna  judicetur:  quis 
tandem  erit  tam  demens , qui  du- 
bitet  utrum  fc  cfIc  malit  î Or. 
4p«d  Ldâjnt.  divm.  Jtijlit.  lib.  J. 
ctf.  ta. 
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regarde  comme  un  méchant  & un  fcclcrat,  livre  a aux 
traitemens  les  plus  durs  & les  plus  ignominieux  , mis  en 
frifon yfoaettè ydèchiré  de  ceups y enfin  mts  en  croix  > & il  aime 
I mieux  efluier  les  tourmens  les  plus  cruels , que  Je  renon- 

cer à la  juftice  & à l’innocence.  Y a-t-il  quelqu’un  , s’écrie 
Cicéron , aflez  infenfé  pour  héGter  un  moment  auquel  de 
ces  deux  hommes  il  aimeroit  mieux  reflèmbler  i 

On  cft  étonné  de  trouver  chez  les  payens  des  fenti- 
mens  fi  nobles,  fi  élevés , fi  conformes  â la  droite  raifon 
, & à la  juftice.  Il  faut  fe  fouvenir  que  malgré  la  corruption 

f;énérale,  & les  ténèbres  répandues  parmi  ces  payens,  la 
umiére  du  Verbe  éternel  ne  lailFe  pas  de  luire  jufqu’à  un 
certain  point  dans  leurs  efprits:  Lux  in  tenchris  lucet.  C’eft 
cette  lumière  qui  leur  découvre  diverfes  vérités , & qui 
leur  fait  connoitre  les  principes  de  la  Loi  naturelle.  C’eft 
cette  lumière  qui  l’écrit  dans  leurs  cœurs,  & qui  leur 
! donne  en  plufieurs  points  le  difeernement  des  chofes  ju- 

ftes  & injuftes  : ce  qui  fait  dire  à Saint  Auguftin  , Que  les 
médians  voient  dans  le  livre  DE  la  lumière  de 
quelle  forte  il  faut  vivre,  ' 

Or  , quand  on  voit  dans  la  Grèce  une  foule  d’hommes 
favans , un  peuple  de  Philofophes,  qui  fe  fuccédent  les 
- uns  aux  autres  pendant  quatre  fiécles  entiers  5 qui  .s’occu- 
pent uniquement  du  foin  de  chercher  la  vérité  j qui , pour 
y mieux  réuflîr  , renoncent  la  plupart  à leur  bien,  à leur 
patrie,  i leur  établilFement , & à tout  autre  emploi  que 
celui  de  s’appliquer  à l’étude  de  la  fa|;e{Fe:  peut-on  croire 
qu’un  événement  fi  fingulier,  & meme  unique,  qui  ne 
s’eft  rencontré  dans  aucune  autre  partie  du  monde  , ni 
dans  aucun  autre  tems , foie  l’efFet  du  hazard,  que  la  Pro- 
vidence n’y  ait  eu  aucune  part , & qu’elle  ne  l’ait  raporté 
à aucune  nn  i Elle  n’avoit  pas  deftiné  les  Philofopnes  à 
réformer  les  erreurs  du  genre  humain.  Ces  beauÿ  efprits 
ont  difputé  pendant  quatre  cens  ans  fans  prefque  conve- 
nir de  rien  entr’eux  , 6c  fans  rien  finir.  Aucune  Ecole  n’a 
entrepris  de  prouver  l’unité  d’un  Dieu:  aucune  n’a  eu 
meme  la  penfee  d’établir  la  nécefiité  d’un  Médiateur.  Mais 

a /iaXu/<V«r  ^ fÀMÇtymnrttt  , I f * tiAiutSt  , «air*  KcKiî  «k8«T  , 

^ rii  ||  Id  efl , fpfpcnditort 
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combien  leurs  préceptes  fur  la  morale , fur  les  vertus , fur 
les  devoirs,  ont  ils  etc  utiles  pour  empccher  le  déborde- 
ment des  vices?  Quel  affreux  defordre  auroit  on  vû , fi  la 
feéfe  Epicurienne  eût  été  leule  fie  dominante  ? Combien 
leurs  recherches  ont-elles  contribué  à conferver  les  dogmes 
importans  de  la  diftinéHon  de  la  matière  ôc  de  l’efprit , de 
l’immortalité  de  l’ame , de  l’exiftence  d’un  Etre  fouverain? 
Pluficurs  d’entr’eux  avoient  fur  tous  ces  points  d’admira- 
bles principes  que  Dieu  même  leur  avoir  fait  connoitre. 
Rom.  i.  IJ.  f Deus  emm  illis  manifcjlavit  ) préférablement  à tant  d’au- 
tres peuples  qu’il  laifibit  dans  la  barbarie  fie  l’ignorance. 

Comme  ces  connoiffances , fie  les  aélions  vertueufes  qui 
en  étoient  la  fuite,  peuvent  être  envifagées  fous  un  double 
point  de  vue,  elles  doivent  aulfi  produire  en  nous  deux 
effets  tout  oppofés.  Si  on  les  regarde  comme  une  éma- 
nation de  cette  lumière  éternelle  qui  luit  dans  les  ténè- 
bres mêmes , qui  peut  douter  qu’elles  ne  foient  dignes 
de  notre  eftime  6c  de  notre  admiration  ? Mais  fi  on  les 
confidére  dans  le  principe  d’où  elles  partoient,  fit  dans 
l’abus  qu’en  faifoient  ces  paydns , elles  ne  peuvent  être 
louées  fans  réferve  fie  fans  exception.  C’eft  par  cette  régie 
qu’il  faut  juger  de  tout  ce  que  nous  lifons  dans  l’Hiftoire 
profane.  Les  actions  de  vertu  les  plus  éclatantes  qui  y font 
raportées , font  toujdurs  infiniment  éloignées  de  la  vertu 
pure  ôc  véritable,  parce  qu’elles  ne  font  point  raportées 
a leur  principe,  fie  qu’elles  ont  pour  racine  la  cupidité, 
s.  Augtjiin.  c’eft-à-dire  l’orgueil  fie  l’amour  propre.  Radicata  eft  cupi. 

ditas  : fpecies  potefi  ejje  honorttm  faliorum  , verè  opéra  borne 
tjfe  non  pofjunt.  On  ne  juge  pas  de  la  racine  par  les  bran- 
ches , mais  des  branches  par  la  racine.  Les  fleurs , fie 
même  les  fruits , peuvent  paroitre  femblables  ; mais  leur 
racine  eft  très  différente.  Noli  attendere  quod floret  foris , 
fed  quic^  r.tdix  efi  interna.  Ce  n’eft  pas  ce  que  ces  adions 
ont  dé  réel  qu’on  doit  condanner  , mais  ce  qu’elles 
ont  de  défeûueux.  Ce  n’eft  pas  ce  qu’elles  ont  qui 
les  rend  vicieufes  , mais  ce  qui  leur  manque.  Et  ce  qui 
leur  manque  , c’eft  la  charité  , don  ineftimable,  qui  rse 
peut  être  remplacé  par  aucun  autre , fie  qui  ne  fe  trant 
porte  point  hors  de  l’Eglife  fie  de  la  véritable  religion. 
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Auflî  voions-nous  que  nul  des  Payens  , qui  d’ailleurs 
ont  établi  de  fort  belles  régies  fur  les  devoirs  de  l’homme 
par  raport  aux  autres  hommes , n’a  fait  de  l’amour  de 
Dieu  le  principe  fondamental  de  fa  morale:  nul  n’a  en- 
feigné  la  néceflité  de  lui  raporter  les  aûions  de  probité 
humaine.  Ils  ont  connu  les  branches  de  la  morale , fans 
en  cpnnoitre  la  tige  le  tronc. 

ARTICLE  TROISIEME. 


De  U JuriJprudence. 

Je  joins  la Jurifprudence  à la  Morale,  dont  elle 
fait  partie,  ou  du  moins  à laquelle  elle  a un  grand  raport.  > 
C’ert  une  matière  qui  a beaucoup  d’étendue , mais  que  je 
traiterai  fort  fuccindement.  Les  Mémoires  ^ue  m’a  fourni 
un  habile  Profelleur  de  Droit , & qui  eft  fort  de  mes  amis, 

( c’ell  Monfieur  Lorry  ) m’ont  été  d’un  grand  fecours. 

La  Jurifprudence  eft  la  connoiftance  du  Droit,  des 
Loix.  Chaque  peuple  a eu  fes  Loix  particulières  , & fes 
Légiflateurs.  Moyle  eft  le  plus  ancien  de  tous  : Dieu  lui- 
même  lui  dida  les  Loix  qu’il  vouloit  que  fon  peuple  obfer- 
vàt.  Mercure  Trifmégifte  chez  les  Egyptiens , Minos  chez 
les  habitans  de  l’Ifle  de  Crète  , Pythagore  chez  les  peu- 
ples de  la  grande  Grèce , Charonaas  5c  Zaleucus  dans  le 
même  pays , Lycurgue  à Sparte,  Dracon  5c  Solon  à Athè- 
nes , font  les  plus  célèbres  Légiflateurs  de  l'antiquité 
payenne.  Comme  j’en  ai  parlé  pour  la  plupart  avec  aflèz 
d’étendue  dans  le  cours  de  l’Hiftoire , je  paflerai  touc 
d’un  coup  aux  Romains. 

Les  premiers  commencemensdu  Droit  Romain  ont  été 
très  médiocres.  Sous  les  Rois,  Rome  n’avoit  qu’un  petit 
nombre  de  Loix , qui  étoient  propofées  d’abord  par  le 
Sénat , 5c  confirmées  enfuite  dans  l’Aflemblée  du  Peuple. 

* Papirius , qui  vivoit  du  tems  de  Tarquin  l’Ancien,  fut 
le  premier  quiramafla  les  Loix  que  les  Rois  avoient  faites. 


* On  ne  ftii  fds  prtcifémtnt  le 
terni  en  * vécu  ce  Papirius.  Le 
^urifccnfulie  Ptmpcmus  ( dans  ta 
2«i  a.  4M  Digefie  de  oiiginejutis  ) 


dit  qu’il  fit  la  celleBitn  des  Loix 
fteiatesfeus  Tarquin  V Ancten.Peut- 
étre  efi  ce  te  C,  Papirius  fouvetain 
Pentife  dm  parle  Deuys  d’Hahcat- 

Y uuiij 
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Ccrte  ColIecUon  fut  appellée  , du  nom  de  fon  Auteur, 
Droit  Papirien. 

La  République  , apres  avoir  aboli  la  domination  des 
Rois,  retint  quelque  tems  les  Loix  Roialcs  : mais  elles  fu- 
rent cnfuite  exprcllément  abrogées  par  la  LoiTribunitien- 
ne,  en  haine  du  nom  Roial.  Elle  ufa  depuis  d’un  Droit  in- 
certain  jufqu’aux  douze  Tables,  qui  furent  drclTéeipar 
les  Décemvirs,  & compofées  des  Loix  d’Athènes  & des 
principales  villes  de  la  Grèce , où  l’on  avoit  envoie  des 
Députés , pour  y recueillir  celles  qu’ils  trouveroient  les 
plus  fages , & les  plus  propres  pour  un  gouvernement 
Républicain.  Ces  * Loix  furent  le  fondement  & la  fource 
,de  tout  le  Droit 'Romain  : & Cicéron  ne  craint  point 
de  les  mettre  infiniment  au  deflùs  de  tous  les  Ecrits  & de 
tous  les  Livre*  des  Philofbphes , foit  pour  le  poids  de  l’au- 
torité qu’elles  avoient  acquife  , foit  pour  l’étendue  de  l’u- 
tilité qu’on  en  pouvoit  retirer. 

La  oriéveté  & en  meme  tems  la  févéritc  de  la  Loi  des 
douze  Tdbles  donna  lieu  à l’interprétation  des  Prudens, 
& à l’Edit  du  Préteur.  Les  premiers  s’occupèrent  à en 
dévelopcr  l’efprit  & l’intention  : le  fécond  à en  adoucir 
la  rigueur,  & a fuppléer  ce  qui  pouvoit  y avoir  été  omis. 

Dans  la  fuite  des  tems , les  Loix  s’étant  multipliées  à 
l’infini  , l’étude  en  devint  abfolument  néceflaire,  & en 
même  tems  fort  difficile.  Des  hommes  célébrés  par  leur 
naillânce , par  leur  efprit  , par  leur  fcicnce,  & par  leur 
amour  pour  le  bien  public,  connus  fous  le  nom  de  Jurif. 
confultes  , donnèrent  toute  leui*  application  à cette  etude. 
Les  jeunes  Romains , qui  fbngeoient  à fe  fraier  un  chemin 
aux  grandes  charges  ne  la  République  par  le  talent  de  la 
parole  qui  en  étoit  l’entrée  , alloient  prendre  chez  eux  les 


fia/f  ( Lib.  J.  p.  17S.  ) lequel, dprèt 
l'exfHl/iim  dit  Rois  ,rtnistvtlld  & 
rtmit  tn  vigueur  les  Leùx  de  Numu 
fur  U reltj^stn  ,<!ui  âve:ent  été (om~  Il 
me  ubro^ee,  fur  le  non-uftge. 

a (^11  nunc  quoque  in  hoc  im- 
menft)  aliarum  iûpct  alias  acerva- 
lanrni  Ic^m  curaulo , fbns  omnis 
publici  privatique  cft  pui$.  Dv. 


lii.  }.  n.  U- 

b Fremant  omnes  licet , dicam 
quod  iëntio.  Bibliothccas  meher- 
culc  omnium  Philolbphorum  unut 
mihi  videtur  XII  tabularum  libcl- 
lus , fi  quis  legum  fontes  & ca- 
pica  viderit , & auéloritatis  pon- 
déré , Sc  utilitatis  ubenate  fupc- 
rate-  De  Ow.  Itb.  i.  ».  15  J. 
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premières  teintures  du  Droit , fans  lefquelles  il  n’étoît  pas 
poflible  de  réufTir  dans  le  Barreau.  Les  a particuliers  dans 
toutes  leurs  affaires  avoient  recours  à eux,  &:  leur  maifon 
ct®ic  regardée  comme  l’Oracle  de  toute  la  Ville,  d’où 
l’on  remportoit  des  réponfes  qui  Hxoienc  les  doutes  , cal- 
moient  les  inquiétudes  , & marquoient  la  route  qu’il  fa- 
loic  tenir  dans  la  pourfuite  des  procès. 

Ces  réponfes  n’ctoient  que  de  fimples  avis , qui  pou- 
voient  éclairer  les  Juges , mais  qui  ne  leur  impofoient  point 
ncceffité  de  les  fuivre.  Augufte  commença  à leur  donner 
plus  d’autorité,  en  nommant  lui-même  des  Jurifconfultes, 
qui  n’étoicnt  plus  bornés  à fervir  de  confeil  aux  particu- 
liers , mais  étoient  tenus  Officiers  de  l’Empereur.  Depuis 
ce  tems-là  , leurs  avis  mis  par  écrit , & fcellés  de  l’autorité 
publique,  eurent  force  de  Loix,  & les  Empereurs  obligè- 
rent les  Juges  de  s’y  conformer. 

Ces  Jurifconfultes  mirent  au  jour  ' différens  Ouvrages 
fous  différens  titres , qui  ont  beaucoup  contribué  à former 
la  Jurifprudence,  & à la  réduire  en  art  & en  méthode. 

Ces  Loix  y par  fucceffion  de  tems  , fe  multiplièrent 
beaucoup,  & donnèrent  lieu  à des  doutes  & à des  diffi- 
cultés par  les  contradictions  qu’on  croioit  y trouver.  Pour 
lors  on  avoir  recours  au  Prince , qui  en  donnoit  la  folution. 
Il  jugeoit  auffi  par  des  Decrets  les  caufes  qui  lui  étoient 
dévolues  par  appel , Sc  répondoit  par  des  Referits  à toutes 
lesconfulrations  des  particuliers,  qui  lui  étoient  adreffées 
par  placets  ou  requêtes.  Et  de  là  font  venues  en  partie  les 
Conftitutions  des  Empereurs  fi  pleines  de  fageffe  & d’é- 
quité , & qui  ont  formé  le  corps  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine. 

Pour  former  ces  décifipns  avec  plus  de' maturité , ils 
appelloient  auprès  d’eux  de  favans  Jurifconfultes  , & ne 
donnoîent  leurs  réponfes  qu’après  les  avoir  bien  concer- 


fl  Eff  fine  diibio  doqiDs  Juril^ 
confulti  torlus  oraculuro  civitatiS  > 
ttnde  cives  Jfl>/  conjîltum  expeunt 
fuari'tn  rerum  tneeru : quos  ego  ( c’cfl 
Cradûs  , qui  parlant  au  nom  des 
Jurifconfultes , leur  fait  l’applica- 


t!on  de  ce  qu’Ennius  avoit  dit  à 
la  gloire  de  l’Oracle  de  Delphes  ) 
quos  ego  mes  ope  ex  Jncerus  cer^ 
tos  (ompotefque  conjili  Ditnutoyut 
ne  res  temere  traitent  turbidés.  De 
Orac.  lib.  i.  n.  loo. 
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tees  avec  tout  ce  qu’il  y avoir  dans  l’Empire  de  pcrfonnes 
plus  verlëes  dans  la  connoiûànce  des  Loix  de  du  Droit 
public. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  ceux  d’entre  les  jurifeonfukes 
qui  dans  les  derniers  tems  ont  été  les  plus  célébrés. 

PAPINIEN  ('  Æmilius.  ) Il  fut  fort  confidéré  par 
l’Empereur  Sévére  , à qui  il  avoir  fuccédé  dans  la  charge 
d’Avocat  Fifcal.  Il  étoit  regardé  comme  l’afyle  des  Loix , 
& un  tréfor  de  la  fticnce  du  Droit.  L’Empereur  Valen- 
tinien III.  le  relève  au  deflus  de  tous  les  Jurilconlûltes , en 
ordonnant  par  fa  Loi  du  7 Novembre  41 6 que  quand  ils 
le  trouveront  partagés  fur  quelque  point,  on  luivra  le 
fentiment  qui  fe  trouvera  appuié  par  ce  génie  éminent , 
comme  il  l’appelle.  En  effet  Cujas  juge  que  c’eft  le  plus 
habile  Jurifconfulte  qui  ait  jamais  été,  &c  qui  fera  jamais. 

L’Empereur  Sévére  voulant  qu’un  fi  grand  mérite  fut 
relevé  par  une  grande  dignité  , lui  donna  celle  de  Préfet 
du  Prétoire,  dont  un  des  principaux  emplois  étoit  des 
lors  de  juger  les  procès  avec  l’Empereur , ou  en  fon  nom. 
Papinien , afin  de  s’en  mieux  acquitter , avoir  pris  pour  Tes 
Confeillers  & fes  AfTeireurs  Paul  & Ulpien , dont  les  noms 
font  aulfi  fort  célébrés  parmi  les  Jurifconfultes. 

Sévére, en  mourant, avoit  laiffc deux  enfans , Caracalla 
& Géta.  Quoiqu’ils  euflent  tous  deux  le  nom  d’Empereur , 
cependant  Dion  affure  que  Caracalla  en  avoit  feul  le  pou- 
voir ^ & bientôt  après  il  fe  défit  de  fon  Collègue  de  la 
manière  du  monde  la  plus  cruelle  Sc  la  plus  barbare  , 
l’aiant  fait  aflàfiiner  entre  les  bras  de  leur  mere  com- 
mune, &,  félon  quelques-uns,  l’aiant  tué  de  fa  propre 
main. 

Caracalla  répandit  le  fang  de  tous  ceux  que  fon  frere 
avoit  aimes  , qui  l’avoient  fervi , ou  qui  lui  avoient  appar- 
tenu, lâns  diltinâion  d’âge,  de  fexe,  ni  de  qualité  ^ 8c 
Dion  dit  qu’il  commeni^a  d’abord  par  vingt  mille  dome- 
ftiques  ou  foldats.  Il  fuffîfoit  d’écrire  ou  de  prononcer  le 
nom  de  Géta , pour  être  aullîtôc  mis  â mort  5 de  forte 
qu’on  o’ofoit  plus  même  le  mettre  dans  les  Comédies,  oii 
on  avoit  coutume  de  le  donner  i des  efclaves, 

papinien  ne  put  échaper  à là  cruaucé,  On  prétend  que 

Caracalla 
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Caracalla  avoic  voulu  l’obliger  à lui  compoier  un  difcours 

f>our  excufer  la  mort  de  Gcta  devant  le  Sénat,  ou  devant 
e Peuple,  & qu’il  lui  avoit  répondu  généreufement : Il 
n'eft  pas  aujji  aiji  d'excujir  un  parricide , que  de  le  commettre  j 
& , C'eji  un  fécond  parricide  , que  d’accu  fer  un  innocent  après 
lui  avoir  btè  la  vie.  Il  fe  fouvenoit  fans  doute  au’on  avoit 
fort  blâmé  Scncque  , d’avoir  compofé  une  lettre  que 
Néron  adrefla  au  Sénat  pour  juftiüer  l’aflafllnat  de  fa  mere. 
On  tua  aulTi  le  fils  de  Papinien  qui  étoit  alors  Quefteur, 
& qui,  trois  jours  auparavant , avoit  donné  des  Jeux  ma- 
gnifiques. 

FABIUS  S ABINUS.  L’Empereur  Héliogabale  aiant 
ordonné  i un  Centenier  d’aller  tuer  Sabin,  cet  Officier, 
qui  avoit  l’oreille  un  peu  dure  , crut  qu'il  lui  dÜoit  de  le 
faire  fortir  de  la  Ville.  Cette  erreur  du  Centenier  fauva  la 
vie  à Sabin.  Il  paflbit  pour  le  Caton  de  fon  tems.  L’Em- 
pereur Alexandre , qui  fuccéda  i Héliogabale , le  mit  au 
nombre  de  ceux  qu’il  attacha  i fa  perlonne , £c  dont  il 
prenoit  confeil  pour  gouverner  fagement. 

ULPIEN  ( Domitius  'iHpianus  ) droit  fon  origine  de 
la  ville  de  Tyr.  Il  avoit  été  Confeiller  & AirelTeur  fous 
Papinien  du  tems  de  Scvére-  Alexandre  étant  devenu 
Empereur,  voulut  l’avoir  auprès  de  fa  perfot)ne  en  qua- 
lité  de  Confeiller,  & pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  de- 
voit  fe  raporter  devant  lui , qui  ell  apparemment  ce  que 
l’on  aappellé  depuis  Grand  Référendaire.  Il  le  fit  enfuite 
Préfet  du  Prétoire. 

Lampride  le  met  à la  tête  de  ces  hommes  fages , dodes , 
êc  fidèles , qui  compofoient  le  Confeil  d’Alexandre  ; te 
affiire  que  ce  Prince  lui  déféroit  plus  qu’à  aucun  autre , à 
eaufe  de  fon  amour  extraordinaire  pour  la  juftice  ^ qu’il  n’y 
avoit  que  lui  feul  qu’il  entretint  en  particulier  ; qu’il  le 
regardoit  comme  Ion  Tuteur  j fie  qu’il  a été  un  excellent 
Empereur  , parce  qu’il  a beaucoup  fuivi  les  confeils  d’Ul- 
pien  dans  la  conduite  de  l’Empire. 

Comme  Ulpien  tâchoit  de  rétabKr  la  difeipline  parmi 
les  Prétoriens  , ils  fe  foulevérent  contre  lui,  fie  demandé- 
rent  (à  mort  à Alexandre.  Au  lieu  de  la  leur  accorder,  il 
Je  couvrit  fouvent  de  fa  pourpre  pour  le  défendre  des  ettéts 
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de  leur  colère.  Enfin  l’aiant  attaqué  pendant  la  nuit,  il 
fut  contraint  de  s'enfuir  au  palais , Sc  d'implorer  le  fe- 
cours  d’Alexandre  ôc  de  Marnée.  Mais  tout  le  refpeft  de 
l’autoritc  Impériale  ne  le  put  fauver  j & il  fut  tue  par  les 
, foldats  k la  vde  même  d’Alexandre.  On  a encore  divers 
Ecrits  d’Ulpien. 

inAitx.vit.  P AÜL.  ^ iulins  Paulus.)  Il  ctoit  de  Padoue,  où  l’on 
voit  encore  ia  ftatue.  Il  fut  nomme  Conful  fous  Alexandre, 
puis  Préfet  du  Prétoire.  Il  étoit , auflî  bien  que  Sabinus 
& Ulpien  , du  Confeil  que  Marnée  mere  d’Alexandre  & 
Mafa  fa  grand-merc  avoient  forme  â ce  jeune  Prince  pour 
conduire  les  affaires  pendant  fon  bas  âge.  On  fait  combien 
ils  lui  furent  utiles , & quelle  réputation  ils  lui  firent. 
L’Empire  Romain  avoir  donc  alors  tout  ce  qui  peut  rendre 
un  Etat  heureux  , un  très  bon  Prince  , & d’excellens  Mî- 
niftres  ; car  l’un  eft  peu  utile  fans  l’autre  ; & il  eft  peut- 
être  même  plus  dangereux  pour  les  peuples  d’avoir  un 
Prince  bon  par  lui  nicmc  , mais  qui  fe  laill'e  tromper  par 
les  médians  , que  d’en  avoir  un  plus  méchant , qui  veille 
hcanmoins  fur  iés  Officiers  ,&  qui  les  oblige  à faire  leur 
devoir.  Alexandre  fit  toujours  un  grand  cas  du  mérite  de 
Paul.  On  dit  qu’il  n’y  a point  de  Jurifconfulte  qui  ait  tant 
écrit  que  lui. 

- POMPONIUS  étoit  encore  de  la  Cour  & du  Confeil 

d’Aléxandre.  Quel  heureux  régne!  Comme  il  vécut  juf- 
qu’à  l’âge  de  78  ans  , il  compola  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  Entr’autres , il  fit  un  Recueil  de  tous  les  célébré» 
Jurifconfultes  jufques  à l’Empereur  Julien. 

MODE  STI  N US  f Herennius  y vécut  auffifous  Ale- 
xandre , qui  l’éleva  au  Confulat.  Il  étoit,  comme  les  qua- 
tre précédens,  difciplede  Papînien,  par  les  foin»  duquel 
iüs  furent  tous  formes  à la  Jurilpnidence.  Quels  fervices  un 
homme  feu!  quelquefois  rend  dans  un  Etat  par  fon  favoir  , 
& par  fes  Eléves! 

TRIBONIEN  étoit  de  Pamphylie.  Il  fût  honoré  des 
premières  charges  à Conftantinople  par  l’Empereur  Ju- 
ftinicn  C’eft  fous  ce  Prince,  & par  fes  foins , que  le  Droit 
Civil  prit  une  nouvelle  forme , & fut  rédigé  dans  un  ordre 
qui  fubfifte  encore , & qui  lui  fera  un  honneur  immortel. 
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Avant  lui  il  y avoic  déjà  eu  plufieurs  Codes , qui  dtoient 
des  Compilations  ou  Abrégés  des  Loix  Romaines.  Deux 
Juril'coniultes , Grégoire  &L  Hermogéne , firent  un  Recueil 
de  Droit,  qu’on  appella  de  leur  nom  Code  Grégorien  & 
Code  Hermogénien.  C’étoit  Une  Collection  des  Conltitutions 
des  Empereurs  depuis  Adrien  jufqu’à  Dioclétien  & Maxû 
mien  en  306.  Ce  travail  fut  inutile , faute  d’autorité  pour 
le  faire  obferver.  L’Empereur  Théodofe  le  Jeune  fut  le 
premier  qui  fit  un  Code  compris  en  feize  Livres , compofc 
des  Conltitutions  des  Empereurs  depuis  Conltantin  le 
' Grand  jufques  à lui , 6c  abrogea  toutes  les  autres  Loix  qui 
n’y  croient  pas  comprifes.  C’eft  ce  qu'on  appelle  le  Code 
Théodofien , publié  en  458. 

Enfin  l’Empereur  Julïinien  , voiant  que  l’autorité  du 
Droit  Romain  étoit  fort  aifbiblie  en  Occident  depuis  la 
décadence  de  l’Empire,  réfolut  de  faire  travailler  à une 
compilation  générale  de  toute  la  Jurifprudence  Romaine. 
11  en  donha  la  commilfion  à Tribonicn , qui  s’aida  des  lu- 
mières des  plus  habiles  Jurifconfultcs  qui  fullènt  alors.  U 
choifit  les  plus  belles  Conltitutions  des  Empereurs  depuis 
Adrien  juiqu’à  fon  tems  , 6c  publia  ce  nouveau  Code 
en  319. 

Il  entreprit  enfuite  un  nouveau  travail  par  ordre  de 
l’Empereur;  ce  fut  de  tirer  les  plus  belles  décifions  qui  fe 
trouvèrent  dans  les  deux  mille  Volumes  des  anciens  Ju. 
rifconlultes , 6c  de  les  réduire  en  un  corps,  qui  fut  publié 
en  5 3 3 Ibus  le  nom  de  Digejle.  L’Empereur  donna  à cette 
Compilation  laibree  de  Loi  par  la  lettre  qu’il  a mife  à la 
tête  de  l’Ouvrage , 6c  qui  lèrt  de  Préface.  On  l’a  appellé 
autrement  Pandecie.  Il  y a cinquante  Livres  du  Digelte. 

La  même  année  parurent  les  /»y?//*r«de  Jultiniqn:  c’ell 
am  Livre  qui  contient  les  élémens  6c  les  principes  du  Droit 
Romain.  , 

L’année  fuivante,  c’elt-à-dire  en  534,  l’Empereur  fit 
quelques  changemens  dans  fon  premier  Code  qu’il  abro. 
gea,  6c  lui  en  iubltitua  un  nouveau  , auquel  fcul  il  donna 
autorité. 

Enfin,  apres  cette  révifion  , Juftinien  publia  i G y Con- 
Aitutions , 6c  1 3 Edits , qu’on  appelle  les  Novelles , ou 
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parce  qu’elles  changèrent  beaucoi^  l’ancien  Droit  j ou  , 
îelon  Cujas , parce  qu’elles  furent  faites  fur  de  nouveaux 
cas , & après  la  rèvifion  du  Code  compilé  par  les  ordres 
de  cet  Empereur.  La  plupart  de  ces  Novelles  furent  faites 
en  Grec  , & on  les  traduifit  en'  Latin. 

Le  Corps  du  Droit  Civil  eft  donc  compofé  de  quatre 
parties , qui  font  le  Code , le  Digefte  , les  Inftitutes , les 
Novelles.  Par  le  Droit  Civil  les  Inftitutes  entendent  les 
Loix  qui  lofic  propres  à chaque  Ville,  ou  à chaque  Peuple. 
Mais  aujourd’hui  c’eft  proprement  le  Droit  Romain , con- 
tenu dans  les  Inftitutes , le  Digefte,  & le  Code.  On  l’ap- 
pelle autrement  le  Droit  écrit. 

On  peut  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire , quels 
fervices  peut  rendre  à fes  peuples  un  Prince  qui  s’applique 
d’une  manière  férieufeaux  foins  du  gouvernement,  & qui 
eft  bien  convaincu  de  l’étendue  & de  l’importance  de  les 
devoirs.  Juftinien  avoit  remporté  de  grands  avantages 
dans  les  guerres  qu’il  avoit  entreprifes , & * il  avoit  la 
fageffe  de  n’en  attribuer  le  fuccès  ni  au  nombre  de  fes 
troupes , ni  au  courage  de  fes  foldats  , ni  à l’expérience 
de  fes  Généraux , ni  à fes  propres  talens  & 4 fon  habileté ,’ 
mais  uniquement  à la  protedion  dont  Dieu  avoit  favorifé 
fes  armes.  Mais , s’il  s’étoit  contenté  de  cette  gloire  mili- 
taire , il  auroit  cru  ne  remplir  qu’à  demi  les  fondions  de 
la  Roiauté  , établie  principalement  pour  rendre  la  juftice 
aux  peuples  au  nom  & en  la  place  de  Dieu  même.  Auflî 
il  déclare  expreflëment  dans  un  Edit  public,  h que  la 
Majefté  Impériale  ne  doit  pas  être  décorée  feulement  par 
les  armes , mais  encore  armée  par  les  Loix , pour  bien 
gouverner  les  peuples  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de 
guerre. 

Après  donc  avoir  pacifié  les  provinces  de  l’Empire 
comme  Guerrier , il  fongea  à en  régler  la  police  comme 


a Ita  noflros  animos  ad  Dei  om- 
nipotentis  crigimus  adjutorium , at 
ncque  armis  confidamus  , neque 
noltris  militibtis , ncque  beUorum 
ducibus , vd  noftro  ingenio  j fcd 
omnem  fpcm  ad  fblam  referamus 
/ümrax  providentiam  Tiinitatis. 


Eptfl.  ai  Trthon. 

b Imperatoriam  majcRatcm  non 
fblùm  armis  dccoratana , fed  etiam 
Icgibus  oportet  cfic  armatain  > ut 
netumque  tempus,  & bellorum  & 
p.acis  , redè  pofîît  gubernari.  Eptfi. 
ad  (upidam  legum  ^uvtntuttm. 
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Légiflateur  , en  ctablilTanc  un  Corps  de  Droit  général , 
pour  fervir  de  régie  à tous  les  Tribunaux  : Ouvrage  , qui 
avoit  fait  l’objet  des  voeux  de  Tes  PrédécelTeurs , comme 
il  le  marque  en  plus  d’un  endroit , mais  qui  leur  avoit  paru 
environné  de  tant  de  dif&cultés,  qu’ils  l’avoient  toujours 
cru  impraticable.  Il  les  furmonu  toutes  avec  une  con- 
fiance que  rien  ne  fut  capable  de  rebuter. 

Il  emploia  pour  cette  importante  enrreprife  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  nabiles  Jurifconfultes  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire , préfîdant  > lui-même  i leur  travail , 6c  re- 
voiant  exaâement  tout  ce  qu’ils  avoient  compofé.  Loin  de 
s’en  attribuer  à lui  feul  l’honneur , comme  cela  ell  alTez 
ordinaire , il  leur  rend  à tous  juflice , il  les  cite  avec  éloge, 
il  relève  leur  érudition , il  les  traite  prefque  comme  fes 
Collègues  , 6c  il  recommande  qu’on  ait  foin  de  remercier 
Ja  Divine  Providence  de  lui  avoir  procuré  de  telsfecours, 
6c  d’avoir  honoré  fon  régne  par  la  compolltion  d’un  Ou- 
vrage fi  lontems  defiré , 6c  fi  utile  pour  l’adminiilration 
de  la  Juftice.  Un  Empereur  moins  zélé  que  Tuftiniçn  pour 
le  bien  public , 6c  moins  libéral , auroit  iaific  tous  ces  Ju- 
rifconfultes  dans  l’obfcurité  6c  dans  l’inaâion.  Combien  de 
rares  talens  en  tout  genre  demeurent  enfouis  , faute  de 

froteélion  ! Ce  ne  font  pas  les  Savans  qui  manquent  aux 
rinces:  ce  font  les  Princes  qui  manquent  aux  Savans. 
Les  grandes  qualités  6c  les  grandes  adions  de  Jufiinien 
l’auroicnt  rendu  à jamais  recommandable  , fi  fa  conduite 
par  raport  aux  afiàires  Eccléfialliques  n’avoit  terni  fa 
gloire. 

Je  terminerai  cet  Article  de  la  Jurifprudence  par  l’ex- 
trait de  quelques  Loix , qui  pourront  donner  au  Ledeur 
une  idée  de  la  beauté  6c  de  la  folidité  des  divers  règlement 
dont  j’ai  parlé. 

• Digna  vox  tft  majeftatt  regnantis , legibus  aüigatum  fe 
Principem  profiteri  ; adeo  de  aniioritate  juris  nofira  pendet 
auHeritai.  Et , re  vera , majus  imperio  efi  fummittere  legikus 


a Noftra  quoque  maicdas  fetn- 
pcr  inveftigando  H perfcruundo 
ca  qu*  ab  his  componcbamur  , 
quicquid  dubium  fie  incenum  in- 


vcniebanir  . . . emendabat , fie  in 
competentem  fbrmam  rcdigcbac, 
Epijl.  ed  Stiut.  & omnes  fofults. 
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friiuipatum  s (^r  oraculo  pnefentis  Editti , quod  nobis  licerf 
non  patimur , aliis  indicamus.  » C'eft  une  parole  digne  de  la 
•>  majefté  d’un  Prince  , de  déclarer  que  tout  Souverain 
«>  qu’il  eft  , il  fe  croit  lié  6c  ailreint  par  les  Loix  : tant  no. 

» tre  autorité  dépend  de  celle  du  Droit  & de  la  Jufticet 
» En  eSet , il  y a plus  de  grandeur  à foumetire  fon  pou. 

»>  voir  aux  Loix , qu’à  exercer  la  fouveraineté  j 6c  nous 
M fommes  bien  ailes  de  rendre  public  6c  de  notifier  aux 
»>  autres  ce  que  nous  ne  croions  pas  nous  être  permis.  «Ceft  - 
un  Empereur,  maître  de  prefque  tout  l’univers  , qui  parle 
ainfi , 6c  qui  ne  craint  point  de  donner  atteinte  à ion  auto- 
rité , en  déclarant  lui-mcme  les  julles  bornes  dans  lef- 
quclles  elle  eft  renfermée. 

Referipta  contra  jus  elicita , ab  omnibus  'Judicibus  refutari 
fr/teipimus  i ni  fi  forte  fit  aliquid , quod  non  ladat  alium , ^ 
profit  petenti  , vel  crimen  fupplicantihus  indulytat.  » Nous 
»»  ordonnons  à tous  les  Juges  de  n’avoir  aucun  égard  aux 
M Relcrits  qu’on  aura  obtenus  de  nous  contraires  à la  juf. 

M tice , à moins  qu’ils  ne  tendent  à accorder  quelque  grâce 
»»  qui  ne  faflê  de  tort  à perfonne , ou  à remettre  à des  cou- 
♦I  pables  la  peine  due  à leurs  crimes.  «Il  eft  rare  aux  Princes 
de  reconnoitre  qu’ils  fe  foient  trompés  eux-mêmes , ou 
qu’on  les  ait  trompés  , 6c  de  rétraûer  en  conféquence  ce 
qu’ils  ont  une  fois  ordonné.  Rien  cependant  ne  leur  fait 

Filus  d’honneur  qu’un  tel  aveu , çomme  on  le  voit  par 
’exemple  d’Artaxerxe  , qui  révoqua  publiquement  l’Edit 
injufte  qu’on  lui  avoit  arraché  contre  les  Juifs. 

Scire  leges , non  hoc  tfi  verba  earum  tenere  , fed  vint  ae 
potefiatem,  >j  Savoir  les  loix  , ce  n’eft  pas  feulement  enten- 
M dre  les  mots  dont  elles  font  compofees , mais  en  pénétrer 
*»  la  force  6c  la  vertu. 

Non  dubium  eft  in  leyem  committere  eum  , qui , verba  le, 
gis  ample  nus  , contra  legis  nititur  voluntatem  î nec  poenas  in- 
Jertas  legibus  evitabit , qui  fe  contra  juris  fententiam  fova 
prtcrogativa  verborum  fraudulenter  exeufat.  » Il  n’eft  pas 
>»  douteux  que  celui  là  pèche  contre  la  Loi , qui  s’attachant 
»•  aux  feuls  termes , agit  contre  l’efprit  de  la  Loi  j 8c  qui- 
*»  conque , pour  s’exculër  , cherche  à éluder  frauduleuie. 
i>  ment  le  véritable  fens  d’une  loi  par  uq  attachement  ri- 
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» gom-eux  à h lettre , n’évitera  point  les  panes  marquées 
n par  le  droit  pour  une  telle  prévarication. 

Nullu  juris  ratio  , aut  aquitatis  keni^itas  fatitttr , ut , 
qux  falubriter  fro  utilitate  hominum  rtitroducuntur  , ta  nos 
duriore  interpretatione  contra  ipforum  commodum  producamus 
ad feveritatem.  n 11  eft  contre  toute  juftice  & toute  équité , 
M que  ce  qui  a été  fagement  établi  & réglé  pour  l’utilité 
M des  hommes  , foit  tourne  à leur  defavantage  par  une 

févéritc  mal  entendue , Sc  une  trop  dure  interpréta- 
u tion. 

Obfervandum  efl  jus  reddenti , ut  in  adeundo  quidem  faci. 
Icm  fe  prabeat,  fed  contemni  non  patiatur,  Zfnde  manda  fis 
adjicitur , ne  in  ulttriorem  familiarltatem  provinciales  adL 
mittant  ; nam  ex  convtrfatiom  aquali  contemtio  diytitatis 
nafeitur.  Sed  in  cognofeendo  , neque  excandefeere  adverses 
eos  quos  malos  putat , neque  precihus  calamitoforum  illacrymari 
oportet.  Jd  enim  non  eft  conftantis  ^ relH  Judicis  , eu  jus  animi 
notum  vultus  detegit  j fummatim  ita  jus  reddi  debet , ut 
auUoricatem  dignitatis  ingenio  fuo  augeat.  » 11  faut  à la  vé- 
« rité  qu’un  Magiftrat , chargé  de  rendre  la  juftice , foit 
» d’un  facile  accès  à tout  le  monde;  mais  il  faut  auili  qu’en 
« même  tems  il  évite  de  tomber  dans  le  mépris.  C’eft 
» pourquoi  dans  les  inftniélions  qu’on  donne  aux  Gouver- 
M neurs  de  province , il  leur  eft  recommandé  de  ne  point 
» trop  fe  mmiliarifer  ni  s’égaler  avec  les  provinciaux  , 
» parce  que  leur  dignité  pourroit  en  fouffrir.  Ce  Magiftrat, 
» quand  il  eft  occupé  à rendre  juftice,  ne  doit  ni  faire  pa- 
»>  roitre  de  l’indignation  contre  ceux  qu'il  croit  coupables , 
» ni  fe  lailfer  attendrir  par  les  prières  des  malheureux. 
»>  Car,  comme  le  Juge  doit  être  d’une  reûitude  inflexible, 
» il  ne  faut  point  que  lôn  vilâge  trahiflè  jamais  & décéle 
M les  fentimens  de  fon  coeur.  En  un  mot , il  doit  rendre  la 
» juftice  de  telle  forte,  qu’il  relève  l’autorité^de  fa  place 
» par  la  fagefle  & la  modération  de  fon  caraélére. 

Qua  fub  conditione  jurisjurandi  relinquuntur Pratore  re. 
frobantur.  Providit  enim  ne  is , qui  fub  jurisjurandi  conditione 
quid  accepit,  aut  omtttendo  conditionem  perderet  hereditatem 
legatumve , aut  cogeretur  turpiter,  aecipiendo  conditionem  , 
jurare.  Voluit  ergo  eunsy  cui  fub  jurisjurandi  conditione-  quid 
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rdiüum  efi , ita  capere , ut  capiunt  hi , quitus  nulla  tatis  ju- 
risjurandi  conditio  inferitur:  (^refti.Cùm  enim  faciles  fint 
nonnuUi  hominum  ad  jurandum  contemptu  rtliyonis , alii  per- 
quam  timidi  me  tu  divini  N uminis  ufque  ad  fuper^itionem  : 
ne  velhi,  vel  illi  , aut  confequerentur  ^ aut  perderent  quod 
reliîium  efi  , Prator  confultifimè  intervenit.  La  difpofitioa 
de  cette  loi  eft  admiraole.  Elle  difpenfe  du  ferment  celui 
à qui  on  a lailTé  une  fuccefllon  ou  un  legs  i condition  de 
prêter  quelque  ferment,  Scelle  veut  qu’il  en  jouiflè  comme 
fi  cette  condition  n’avoit  point  été  inlérée , de  peur  qu’elle 
ne  foit  pour  lui  une  occaüon  de  jurer  contre  fa  confcience , 
ou  qu’elle  ne  l’oblige  de  renoncer  au  legs  ou  i la  fucceffion 
par  une  délicatelTe  de  confcience  pouüée  jufqu’à  la  fuper- 
fiition.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  l’efprit  de  cette  loi 
fît  abroger  une  infinité  de  fermens  inutiles , qu’une  mau- 
vaife  coutume  a introduits  dans  toutes  les  Compagnies  Sc 
dans  tous  les  Corps  de  métier. 

yidvocati  , qui  dirimunt  ambiÿta  fata  caufarum , fu/eque 
defenfionis  viritus  in  rebus  fepe  puhlicis  ac  privatis  lapfa 
erigunt , fatigata  réparant , non  minis  provident  humano  ge- 
neri , qukm  fi  pralUs  atque  vulneribus  patriam  parentefque 
falvarent.  Nec  enim  foLos  noftro  imperio  militare  credimus 
illos , qui  gladiis  ,clypeis  , (fi  thoraciius  nituntur,fed  etiam 
advocatos.  Militant  namqtte  patroni  caufarum  , qui  gloriofe 
vocis  confifi  munimine , laborantium  fpem , vitam,  ac  pofteros 
iefendunt.  » Les  Avocats  , qui  terminent  les  procès  dont 
»>  le  fort  eft  toujours  incertain  , 8c  qui  par  le  fecours  de 
»>  leur  éloquence , foit  par  raport  au  Public  ou  aux  parti. 
»>  culiers , rctabliftênt  iouvent  des  affaires  ruinées , &c  fou- 
i>  tiennent  celles  qui  font  chancelantes , ne  rendent  pas  un 
» moindre  lêrvice  au  genre  humain  , que  fi  ils  fauvoienc 
»»  leur  patrie  , 8c  leurs  peres  8c  meres  dans  les  combats  , 
» au  prix  de  leur  fang  8c  par  leurs  bleffures.  Car  nous  met. 
»>  tons  au  nombre  de  ceux  qui  combattent  pour  notre  Em- 
is pire  , non  feulement  ceux  qui  emploient  pour  fa  dcfenfe 
SS  l’épée  , le  bouclier , 8c  la  cuiraffe  5 mais  encore  ceux  qui 
SS  prêtent  à nos  fujets  le  glorieux  fecours  de  leur  voix 
is  pour  foutenir  leurs  intérêts  dans  les  divers  dangers  oa 
s»  ils  font  expofés , pour  dcfendrç  leur  vie , 8c  pour  mét- 
is trç 
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>j  tre  en  fiiretc  jufqu’à  leur  poftcricé  la  plus  reculée.  “ 
C'efl  avec  raifon  que  le  Prince  fait  un  u bel  éloge  d’une 
profellîon , qui  fait  un  ufage  fi  lalutaire  des  talens  de  l’efi. 
prit,  8c  qu'il  l’égale  à ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  l’Etat. 
Mais  en  meme  tems  il  recommande  aux  Avocats  d’exer- 
cer cette  glorieulê  profellîon  avec  un  noble  defintérefle- 
mcnt,  8c  de  ne  la  point  deshonorer  par  une  bafle  attache 
à un  vil  intérêt.  Ut  non  ad  turpc  compendium  •fiipemque  de- 
formem  h/cc  arripiatur  occafio  ,fed  laudis  per  eam  augmenta 
qutcrantur.  Nam  Jî  lucro  pecuniaque  capiantur , veluti  ah. 
jecii  atque  dégénérés  inter  viliffîmos' numcrahuntur.  Il  leur 
recommande  auflî  de  ne  point  fe  livrer  à la  demangeaifon 
& au  plaifir  inhumain  de  railleries  piquantes  8c  d’injures 
grolîîcrcs,  qui  ne  font  propres  qu’à  décrier  l’Avocat  j 
mais  de  fe  renfermer  févérement  dans  ce  que  l’utilité  8c  la 
néceflîté  de  la  caufe  demandent  de  leur  miniftére.  Ante 
«mnia  dutem  univerji  advocati  ita  pr<cbeant  patrocinia  jur~ 
gantiéus  , ut  non  ultra  quàm  litium  pofcit  uulitas , in  licen~ 
tiam  convitiandi  ^ maledicendi  temeritate  prommpant.  A gant 
quod  caufa  defiderat,  temperent  fe  ab  injuria.  Nam  Ji  quis  adto 
procax  fuerit , ut  non  rattone  fed  probris  putet  ejfe  certandum  , 
epittionis  fua  imminutionem  patietnr. 
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CHA  PITRE  TROISIEME. 

Scntimens  des  anciens  Thilofiphes  Jur  la  META- 
PHTSJ^E  (gf  fir  la  PHTSL^E. 

J’Ai  DEJA  obfcrvc  que  la  Mccaphy  fique  étoit  renfermée 
dans  la  Ph  \ liquc  des  Anciens.  J’y  examinerai  quacre 
points.  L’exillcnce  6c  les  attributs  de  la  Divinité  : la  for- 
mation du  monde  ; la  nature  de  l’ame  : les  effets  de  la 
nature. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  l'exifience  des  attidbuts  de  la  Divinité. 

On  peut  réduire  à trois  points  6c  à trois  queftions 
principales  les  fentimens  des  anciens  Plîilofophes  fur  la 
Divinité,  i.  Si  la  Divinité  exifte?  i.  Qiielle  eftfà  nature.» 
3.  Si  elle  prcfide  au  gouvernement  du  Monde  , 6c  li  elle 
prend  foin  des  affaires  du  genre  humain  i 

Avant  q^ue  d’entrer  dans  le  cahos  des  opinions  Philofb- 
phiques , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’expofer  en  peu  dé 
mots  l’état  de  la  foi  du  Monde  entier  au  fujet  de  la  Di- 
vinité , dans  lequel  le  trouvèrent  les  Philofophes  au  mo- 
ment qu’ils  commencèrent  à introduire  leurs  dogmes  fur 
ce  point  par  le  feul  raifonnement  i 6c  de  jecter  un  léger  re- 
gard fur  la  créance  commune  6c  populaire  de  toutes  les 
nations  de  l’Univers,  jufques  meme  aux  plus  barbares, 
laquelle  s’étoic  maintenue  d’une  manière  confiante  6c  uni- 
forme par  la  feule  tradition. 

Avant  les  Philofophes  tout  le  monde  s’accordoit  à 
croire  un  Etre  fuprême  , préfent  par  tout , attentif  aux 
prières  de  tous  ceux  qui  l’invoquoienc  en  quelque  état 
qu’ils  fuflènt  , dans  la  profondeur  des  forêts  , dans 
l’agitation  des  tempêtes  fur  mer,  dans  le  fond  d’un  ca- 
chot-, afièz  bon  pour  s’intérefîèr  au  malheur  des  hommes, 
& afîèz  puiilànc  pour  les  en  délivrer  : Maître  de  donner  les 
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vlâoîres,  les  fuccès,  l’abondance,  toute  forte  de  prolpc- 
ritc  : l’Arbitre  des  faifons  , de  la  fécondité  des  hommes  Sc 
des  animaux  : Prcfidant  aux  conventions  & aux  traites 
des  Rois  & des  particuliers  : Recevant  leur  ferment , en 
exigeant  l’exécution  , & en  punillant  avec,  une  Icvéritc 
inexorable  le  moindre  violement  : Donnant  ou  ôtant  le 
courage  , la  prcfence  d’efprit,  les  expediens , le  bon  con- 
icil , l'attention  & la  docilité  aux  fages  avis  : Protégoant 
les  innocens , les  foibles  , les  opprimés  ; & fe  déclarant  le 
vengeur  des  opprellîons  , des  violences  , des  injuftices: 

;[ugeant  les  Rois  & les  peuples , réglant  leur  deftinée  8c 
eur  fort  , 8c  marquant  avec  un  pouvoir  abfolu  l'étendue 
6c  la  durée  des  Roiaumes  8c  des  Empires. 

Voila  une  partie  de  ce  que  penibient  généralement  les 
hommes  fur  la  Divinité , au  milieu  même  des  ténèbres  du 
Paganifme , 8c  un  précis  des  idées  qu’une  tradition  uni- 
verfelle8c  confiante,  8c  aufli  ancienne  fans  doute  que  le 
Monde , leur  avoir  données  fur  ce  fujet  Que  cela  foie 
ainfl,  nous  en  avons  des  preuves  inconreflables  dans  les 
poéfies  d’Homére,  monument  le  plus  rcfpeiîable  de  l’an- 
tiquité payenne  , 8c  que  l’on  peut  regarder  comme  les 
Archives  de  la  religion  de  ces  tems  reculés. 

§.  I. 

De  l'Exiftence  de  Ix  Divinité. 

Les  Philosophes  étoient  fort  partagés  fur  diffé- 
rentes matières  de  la  Philofbphie , mais  ils  ie  réunifloient 
tous  fur  ce  qui  regarde  l’Exiftence  de  la  Divinité , excepté 
un  très  petit  nombre  dont  je  parlerai  bientôt.  Quoique 
ces  Philofophcs , par  leurs  recnerches  8c  leurs  difpu tes, 
n’aient  rien  ajouté  pour  le  fond  à ce  que  les  peuples 
croioient  déjà  avant  eux  fur  ce  fujet , on  ne  peut  pas  dire 
néanmoins  que  ces  recherches  8c  ces  difputes  aient  été 
inutiles.  Elles  fervoient  à fortifier  les  hommes  dans  leur 
ancienne  créance , 8c  à écarter  les  mauvaifes  fubtilités  de 
ceux  qui  auroient  voulu  l’attaquer.  Cette  union  de  tant 
de  perfonnes  généralement  eftimées  par  la  folidité  de 
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leur  efprit,  par  leur  application  infatigable  à l’étude,  par 
la  vafte  étendue  de  leurs  connoiflânees , ajoutoit  un  nou- 
veau poids  à l’opinion  commune  & anciennement  re<^ue 
fur  l’exiftence  de  la  Divinité.  Les  Philolophes  appuioienc 
ce  fentiment  de  plulîeurs  preuves,  les  unes  plus  lubtiles  & 
plusabftraites,  les  autres  plus  populaires  8c  plus  à la  portée 
du  commun  des  hommes.  Je  me  contenterai  d’en  indiquer 
quelques-unes  de  ce  dernier  genre. 

Le  concours  général  8c  conftant  des  hommes  de  tous 
les  lîécles  8c  de  tous  les  pays  à croire  fermement  l’exiftence 
de  la  Divinité  , leur  paroilToit  un  argument  auquel  on  ne 
pouvoit  rien  oppofer  de  lenfé  8c  de  raifonnable.  Les  opi- 
nions qui  n’ont  pour  fondement  qu’une  erreur  populaire 
ou  une  crédule  prévention,  peuvent  bien  durer  quelque 
tems  , 8c  dominer  dans  certains  pays  ; mais  tôt  ou  tard 
elles  le  didîpcnt,  8c  perdent  toute  creance.  » Epicure  fon- 
doit  l’exiftence  des  dieux  fur  ce  que  la  nature  elle-même 
grave  leur  idée  dans  tous  les  elprits.  Sans  avoir  l'idée 
d’une  chofe,  difoit-il , on  ne  fauroit  la  concevoir,  ni  en 
parler,  ni  en  difputer.Or  quel  peuple,  quelle  forte  d’hom- 
mes n’a  pas,  indépendamment  de  toute  étude,  une  idée 8c 
une  notion  des  dieux  ? Ce  n’eft  point  une  opinion  qui  vienne 
de  l’éducation  , ou  de  la  coutume,  ou  de  quelque  loi  hu- 
maine; mais  une  creance  ferme  8c  unanime  parmi  tous  les 
hommes  : c’eft  donc  par  des  notions  empreintes  dans  nos 
âmes , ou  plutôt  innées , que  nous  comprenons  qu’il  y a des 
dieux.  Or  tout  jugement  de  la  nature,  quand  il  eft  uni- 
verfel , eft  ncccilâirement  vrai. 

Un  autre  argument  que  les  Philofophes  emploioient  le 
plus  ordinairement , parce  qu’il  eft  à la  portée  des  plus 


a Epicurus  folus  vidit  priniùm 
eflcdcos.qucKl  in  omnium  animis 
eociim  notioncm  imprenîflct  ipû 
natura.  Qui  eft  enim  gens,  aut  quod 
genus  hominum , quod  non  habcat 
line  doCVrina  amicipationcm  qu.an- 
dam  dcorum!  quam  .appel  lac 
Epicurus , id  eft  anteceptam  animo 
quaiad.am  infbrmationcm , fine  qua 
nee  incelligi  quidquam,  nccqux- 


ri  , ncc  dirpucaci  poftlt. . . Cùm 
ergonon  inftituio.aIiquo,  aut  mo- 
re, aut  lege  lit  opinio  conftituta> 
mancatquc  ad  unum  omnium  firma 
confenlio , intcliigi  necefle  eft  efle 
deos  : quoniam  infitas  eorum , vel 
potiùs  innatas  cognitioncs  h.abc- 
mus.  De  quo  autem  omnium  natura 
conlcntit , id  verum  clTe  nccellê  eft. 
Cic.  ie  a4t.  dm.  Ub.  i.  n.  45  - 
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Cmplcs  , eft  le  fpcclacle  de  la  nature.  Les  hommes  les 
moins  exercés  au  raiionnement  peuvent  d’un  feul  regard 
découvrir  celui  qui  (e  peint  dans  tous  fes  ouvrages.  La 
lâgeilè  & la  puilTance  qu’il  a marquées  dans  tout  ce 
qu’il  a fait , fe  font  voir  comme  dans  un  miroir  à ceux 
qui  ne  peuvent  le  contempler  dans  fa  propre  idée.  C’eft 
une  philofophie  fenfible  & populaire , dont  tout  homme 
fans  pafllons  & fans  préjugés  cft  capable.  Les  deux , la 
terre , les  aftres , les  plantes , les  animaux  , nos  corps  , nos 
efprits,  tout  marque  un  efprit  fupérieur  à nous , qui  eft 
comme  l’ame  du  monde  entier.  Qtiand  on  examine  avec 
quelque  attention  l’architeclure  de  l’Univers , & la  jufte 
proportion  de  toutes  fes  parties , on  reconnoit  au  premier 
coim  d’ocil  les  traces  de  la  Divinité,  ou,  pour  mieux  dire, 
le  iceau  de  Dieu  même  dans  tout  ce  qu’on  appelle  les  ou- 
vrages de  la  nature. 

' » Peut-on , dil'oft  Balbus  au  nom  des  Stoïciens , regarder 
» le  ciel,  fie  contempler  tout  ce  qui  s’y  paflè,  fans  voir 
» avec  toute  l’évidence  poflîble  qu’il  eft  gouverné  par  une 
» fuprûme  , par  une  divine  intelligence  ? Quiconque  en 
» douteroit , pourroit  auflitôt  douter  s’il  y a un  foleil.  L’un 
» eft-il  plus  vifible  que  l’autre?  Cette  perfuafion,  fans  l’c- 
5j  vidence  qui  l’accompagne  , n’auroit  pas  été  fi  ferme  & 
« fi  durable  : elle  n’auroit  pas  acquis  de  nouvelles  forces  en 
« vieilliflànt  : elle  n’auroit  pu  réfifter  au  torrent  des  an- 
» nées , & paficr  de  ficelé  en  fiécle  jufqu’à  nous. 

»>  S’il  y a , difoit  Chrylîppe , des  chofes  dans  l’univers*, 
« que  l’efprit  de  l’homme,  que  fa  raifon  , que  fa  force  , 
•J  que  fà  puilTàncc  ne  foient  pas  capables  de  faire,  l’Etre 
» qui  les  produit  eft  certainement  meilleur  que  l’homme. 
» Or  l’homme  ne  fauroit  faire  le  ciel , ni  rien  de  ce  qui 
» eft  invariablement  réglé.  Il  n’y  a rien  cependant  de 
« meilleur  que  l’homme , puifque  dans  lui  feul  eft  la  rai- 
» fon,  qui  eft  ce  qu’il  y peut  avoir  de  plus  excellent.  Par 
» conféquent  l’Etre  qui  a fait  l’univers,  cft  meilleur  que 
» l’homme.  Pourquoi  donc  ne  pas  dire  que  c’eft  un  Dieu  ? 

A quel  aveuglement,  ou  plutôt  à quelle  ftupide  extra- 
vagance faut- il  que  les  hommes  aient  été  livrés , pour  ai- 
mer mieux  attribuer  des  effets  fi  merveilleux  & fi  inconce- 
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vables  au  pur  hazard  , & au  concours  fortuit  des  atomes 
qu’à  la  figellè  & à la  pailfance  intinie  de  Dieu  i 

» N’eft-il  pas  étonnant  «« , s’ccrie  Balbus  en  parlant  de 
Dcmocrite , » qu’il  y ait  un  homme  qui  fe  perluade,  que 
» de  certains  corps  folides  8c  indivifibles  fe  meuvent  d'eux- 
» memes  par  leur  poids  naturel , & que  de  leur  concours 
« fortuit  s’eft  fait  un  monde  d’une  fi  grande  beauté  ? Qui- 
» conque  croit  cela  poflible , pourquoi  ne  croiroit-il  pas 
»>  que  fl  l’on  jettoit  à terre  quantité  de  caraûéres  d’or,  ou 
» de  quelque  matière  que  ce  fût,  qui  repréfentafllènt  les 
« * vingt  8c  une  lettres , ils  pourroient  tomber  arrangés 
«dans  un  tel  ordre,  qu’ils  xormeroient  liliblement  les 
O Annales  d’Ennius. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  l’Iliade  d’Homére. 
Qui  croira,  dit  M.  de  Fénelon  dans  fon  admirable  Traité 
de  l’Exiftence  de  Dieu , que  ce  poème  fi  parfait  n’aiî  ja- 
mais été  compofé  par  un  effort  du  génie  d’un  grand 
Poète  ; 8c  que  les  caractères  de  l’alphabet  aiant  été  jettés 
en  confufion,  un  coup  de  pur  hazard , comme  un  coup 
de  dés  , ait  raflèmblé  toutes  les  lettres  précifément  dans 
l’arrangement  néceflàire  pour  décrire  dans  des  vers  pleins 
d’harmonie  8c  de  variété  tant  de  grands  événemens  j pour 
les  placer  8c  pour  les  lier  fi  bien  tous  enfemble  ; pour 
peindre  chaque  objet  avec  tout  ce  qu’il  a de  plus  gracieux  , 
de  plus  noble,  8c  de  plus  touchant;  enfin  pour  faire  parler 
chaque  perfonne  félon  fon  caraélére  , d’une  manière  fl 
naïve  8c  fi  paflîonnée  ? Qu’on  raifonne  8c  qu’on  fubtilife 
tant  qu’on  voudra , jamais  on  ne  perfuadera  à un  homme 
fenfé  que  l’Iliade  n’ait  point  d’autre  auteur  que  le  hazard. 
Pourquoi  donc  cet  homme  fenfé  croiroit-il  de  l’Univers , 
fans  doute  encore  plus  merveilleux  que  l’Iliade,  ce  que  fon 
bon  fens  ne  lui  permettra  jamais  de  croire  de  ce  Poème  ? 

Voila  comme  s’expliquoient  toutes  les  feâes  les  plus 
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De  la  Philosophie.  5-45 
célébrés.  Quelques  Pliilofophes  , comme  je  l’ai  dît , mais 
en  très  petit  nombre,  entreprirent  de  fe  diftinguer  des 
autres  par  des  opinions  particulières  fur  ce  lujet.  Livrés 
aux  foibles  efibrts  de  la  raifon  pour  approfondir  la  nature 
& l’eflènce  de  la  Divinité , & pour  en  expliouer  les  attri- 
buts , & fans  doute  éblouis  de  Véclat  d’un  oDjet  dont  les 
yeux  humains  ne  peuvent  foutenir  la  lumière , ils  fe  font 
égarés  dans  leurs  recherches , & ont  été  conduits  d’abord 
à douter  de  l’exiftence  de  la  Divinité , & peu  à peu  juf. 
qu’à  la  nier.  Mais  le  peuple , qui  n’entroit  point  dans  ces 
ratînemens  & ces  fubtilités  de  la  Philofophie , £c  qui  s’en 
tenoit  uniquement  à la  tradition  immémoriale  , & à la 
notion  naturelle  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , 
s’éleva  fortement  contre  ces  prédicateurs  de  l’Athéifme, 

les  traita  comme  des  ennemis  du  genre  humain. 

P R O-T  A G O R E aiant  commencé  un  de  fes  livres  de  De  nar.  <*•»« 
la  forte  : Je  ne  faurois  dire  s’il  y a des  dieux  , ni  ce  que  c’efi  j *•  ■■ 
les  Athéniens  le  chaflerent  non  feulement  de  leur  ville, 
mais  encore  de  leur  territoire , & firent  brûler  publique- 
ment fes  ouvrages. 

DIAGORE  ne  s’en  tint  pas  au  doute  : il  nia  nette- 
ment qu’il  y ait  des  dieux  ^ 6c  c’eft  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  d’y/r/»ér.  Il  vivoit  en  la  XCI«  Olympiade.  On  An.m. (fS*. 
prétend  qu’un  entêtement  d’Auteur , une  tendrefiè  excef-  «'V*  >« 
five  pour  une  produélion  de  fon  efprir,  l’entraîna  dans 
l’impiété.  11  avoit  appelle  en  Juftice  un  Poète  qui  lui  avoit 
volé  une  pièce  de  vers.  Celui-ci  jura  qu’il  ne  lui  avoit  rien 
dérobé,  & peu  de  tems  après  publia  fous  fon  propre  nom 
cet  ouvrage , qui  lui  acquit  une  grande  réputation.  Dia- 
gore  voiant  dans  fon  adverfaire  le  crime  non  feulement 
impuni , mais  honoré  6c  récompenfé  , conclut  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Providence , point  de  dieux , 6c  fit  des  Livres 
pour  le  prouver. 

Les  Athéniens  le  citèrent  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  fon  dogme  : mais  il  prit  la  fuite,  fus  quoi  ils  mirent  fa 
tête  à prix.  Ils  firent  promettre  à fon  de  trompe  un  talent 
( trois  mille  livres  ) à quiconque  le  tueroit , 8c  deux  à qui- 
conque l’ameneroit  vif,  6c  firent  graver  cè  décret  fur  une 
colonne  de  cuivre. 
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THEODORE  de  Cyrene  nioic  aufTi  fans  reftrîâîon 
l’cxiftcnce  des  dieux.  Il  auroit  été  conduit  au  Tribunal  de 
l’Aréopage , & puni  comme  Athée,  fi  Démétrius  de  Pha- 
lére,  qui  ctoit  pour  lors  tout  puiffânt  à Athènes,  n'eùc 
favorife  fon  evafion.  Sa  morale  ctoit  digne  d’un  Athée.  Il 
cnièignoit  que  tout  efl:  indifFérent , qu’il  n’y  a rien  de  fa 
nature  qui  foit  crime  ou  vertu.  Son  impiété  lui  fit  des 
affaires  par  tout  ou  il  fe  trouva,  & il  fut  enfin  condanne 
â s’empoifonner. 

La  jufte  a févérité  des  Athéniens  , qui  puniffoient  fur 
cette  matière  jufqu’au  doute  comme  on  l’a  vù  dans  Pro- 
tagore  , contribua  beaucoup  à arrêter  la  licence  des  opi- 
nions & le  cours  de  l’impiété.  Les  Stoïciens  portoient  fi 
loin  fur  ce  point  le  refpecl  pour  la  religion , qu’ils  traî- 
toient  de  criminelle  & d’impie  la  coutume  de  difputer 
contre  l’exiftence  des  dieux  , foit  qu’on  le  fit  d’une  ma- 
nière férieufe , ou  fimplement  par  entretien  £c  contre  fa 
penfee. 

$.  II. 
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Un  detail  abrégé  de  toutes  les  rêveries  que  les 
Philofophes  ont  avancées  fur  cette  matière , nous  con- 
vaincra mieux  que  toute  autre  chofe  de  l’impuiflàncc  de 
la  raifon  humaine  pour  arriver  par  les  propres  forces  à de 
fi  fublimes  vérités.  Je  tirerai  ce  détail  dessLivres  que  Ci- 
céron a compofés  fur  la  Nature  des  dieux.  Les  remarques 
& les  réflexions  dont  Mr  l’Abbé  d’Olivet  de  l’Académie 
Françoife  a accompagné  l’excellente  Traduélion  qu’il  nous 
a donnée  de  ces  Livres  de  Cicéron  , me  feront  d’un  grand 
fecours  , Sc  je  ne  ferai  prcfque  que  les  copier  ou  les 
abréger. 

Comme  les  anciens  Philofophes  n’ont  étudié  la  nature 
de  Dieu  que  par  raport  aux  chofes  fenfibles  dont  ils  tâ- 
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choient  de  comprendre  l’origine  & la  formation  , Sc  que 
les  differentes  manières  dont  ils  arrangeoient  le  lyftème 
de  l'Univers  faifoient  leurs  differentes  créances  touchant 
la  Divinité,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  trouve  Ibuvent 
ici  ces  deux,  matières  unies  & confondues. 

TH  A LES  de  Milet  a dit  tEau  efl  le  principe  de 
toutes  chofes,  d*  que  Dit»  tft  cette  Jnteliiycnce  , par  qui  tout 
cfl  forme  de  l'Eau.  Il  parloit  d’une  Intelligence  , qui  ne 
failant  qu’un  avec  la  matière  dirigeoit/es  opérations;  com- 
me on  diroit  que  l’ame,  qui  jointe  au  corps  ne  fiait  qu’un  mê-' 
me  homme,  dirige  les  adions  de  l'homme. 

ANAXIMANDR.E  croit  que  les  dieux  reçoivent 
t'etre  , qu'ils  naijfent  d"  tneurent  de  loin  k loin , (^'que  ce 
font  des  mondes  innombrables.  Ces  dieux  d’Anaximandre 
étoient  les  affres. 

ANAXIMENE  prétend  que  tAir  eft  dieu  , qu'il  ejl 
produit , qu'il  e^l  immenfe  d“  infini , qu'il  efi  toujours  en  mou- 
vement. L’opinion  d’Anaximéne  , quant  au  fond  , ne  dif- 
fère en  rien  des  précédentes.  Il  retint  d’Anaximandre  fon 
maître  l’idée  d’une  fuhffance  unique,  & infiniment  étendue: 
mais  il  dit  que  c’étoit  l’air , comme  Thaïes  avoît  dit  que 
c’étoit  l’eau. 

ANAXAGOR.E,  éleve  d’Anaximéne,  fut  l’auteur 
de  cette  opinion  , que  le  fyllème  d*  l' arrangement  de  /’  V. 
tiivers  doivent  être  attribues  k la  puifiance  ^ k la  fageffe 
d'un  efprit  infini.  Anaxagore  n’eft  venu  ou’un  fiécle  après 
Tlulcs.  Les  notions  commencent  à fe  débrouiller.  On  (ènc 
la  nécefllté  d’une  caufe  efficiente , qui  foit  diffinguée  fub- 
ftanticllement  de  la  matérielle.  Mais  il  n’attribue  à cet 
efprit  infini  que  l’arrangement  & le  mouvement , non  la 
création  de  l’Univers.  La  coéternité  de  deux  principes  in- 
dépendans  l’un  de  l’autre,  quant  à leur  exiftence,  eff  l’é- 
cueil où  il  échoue  avec  tous  les  anciens  Philofophes. 

PYTHAGOR.E  croit  que  Dieu  efl  une  Ame  répandue 
dans  tous  les  êtres  de  la  nature  , d“  dont  les  antes  humaines 
font  tirées,  y {czxlt  a décrit  admirablement  le  dogme  de  ce 
Philolbphe. 
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Tctrafque,  ttadhifque  maris,  calumque  profondum. 
Hinc  pccudcs,  atmenu,  viros,  gcnus  omne  fcratum 
Qutmquc  Cbi  tenues  nafcentcra  atcelTecc  vitas. 


Pythagore  ctoit.de  50  ans  pour  le  moins  plus  ancien 
qu’Anaxagore.  Celui-ci  n'eft  donc  pas  le  premier  qui  ait 
eu  l’idce  d’un  efprit  pur;  ou  il  t'audroit  dire  que  Pytha- 
gore le  confondoit  avec  la  matière. 

W,rf. ..  *8.  X E N O P H A E dit  Dieu  efi  un  Tout  infini  ,&  il  y 

Acad.Qué,».  ajoute  une  JntcUifcnce.  Ce  meme  Philofophe  dit  ailleurs 
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où  il  entend  le  Monde.  Il  croioit  donc  ce  dieu  matériel. 
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P A il  M E N I D E n’avoit  point  d’autre  fentiment  que 
Ion  maître  Xenophane , quoiqu’il  s’exprimât  en  termes 
difFcrens. 

EMPEDOCLE.  Selon  lui,  les  quatre  élément^ , dont 
il  veut  que  tout  joit  cotnpofe , font  divins  ^ ceft-à-dire  des 
dieux.  Cependant  il  eft  vilîble  que  ce  font  des  mixtes , 
qui  naiilcnt  & periflènt , & qui  n’ont  point  de  fentiment* 

DEMOCKiTb  donne  la  qualité  de  dieux  , & aux 
ima<ies  des  objets  qui  nous  frapenttô'  4 l^  nature  qui  fournit 
ces  images  i ^ d notre  coni  oiffance , notre  intelligence.  Ce 
qu’il  appelloit  dieux,  e’etoient  les  Atomes.  A proprement 
parler,  il  ne  croioit  rien,  fe  nie , diloit-i\ , fi  nous  favons 
quelque  chofe.^  ou  (i  nous  ne  favonsrien.Je  nie  que  nous  fâchions 
mime  fi  nous  ne  f.ivons  pas  cela.  Je  nie  que  nous  fâchions  s'il 
txifte  quelque  ehofe  , ou  s'iln'exifie  rien.  Digne  membre  de 
la  fede  Eléarique,  dont  le  dogme  favori  ctoit  H acatalepfie, 
ou  l’incompréhenfibilicc  ablolue  de  toutes  chofes. 
feâe,  qui  avouoit  Xenophane  pour  (bn  Chef,  forma  1 in- 
crédule Protagore,  & donna  naiflance  a celle  de  Pyrrhon. 

PLATON.  Il  paroit  par  tous  fes  ouvrages  qu’i  pen- 
foit  fort  bien  de  la  Divinité,  mais  qu'il  n a olé  s expliquer 
nettement  dans  une  ville  & dans  un  tems  ou  il  étoit  dan- 
gereux de  heurter  le  goût  dominant.  Dans  le  Timee , 
dit  que  le  pere  de  ce  Monde  ne  fauroit  être  nomme  J & dans 
les  livres  des  Zoix  , qu'il  ne  faut  pas  être  curieux  de  favotr 
proprement  ce  que  c'efi  que  Dieu.  Jl  le  fuppof*  incorpore  . 
Il  lui  attribue  la  formation  de  l’Univers  : Opifictssi  adifica- 
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toremque  mundi.  Il  dit  aulfi  que  le  Monde , le  Ciel,  les  Apres , 
Lt  T erre,  le  s Ames , é"  k qui  la  religion  de  nos  peres  at- 
tribue la  Divinité  > il  dit  que  tout  cela  ep  dieu.  Le  fond. du 
fentiment  de  Platon  eft,  maigre  l’apparence  du  poly- 
thcifme,  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  très  bon  & très  parfait , 
qui  a tout  fait  fuivant  l’idée  du  meilleur  ouvrage  poflîble. 

ANTISTHENEdit  qu'il  y a flufieurs  dieux  révérés 
far  les  nations , mais  qu'il  n'y  en  a qu'un  naturel,  c’eft-à- 
dire  , comme  l’etplique  Ladance , auteur  de  toute  la 
nature. 

ARISTOTE  varie  beaucoup.  T antht  il  veut  que  toute 
la  Divinité  réjide  dans  l'intelligence , c’eft-i-dire  dans  le 
principe  intelligent,  par  lequel  penfent  tous  les  êtres  pen- 
làns.  Tantbt  que  le  monde  fait  dieu.  Après  il  en  reconnoit 
quelque  autre  , qui  eft  au-deffus  du  Monde , ^ qui  a foin 
et  en  régler  ^ et  en  conferverle  mouvement.  Ailleurs  il  enfeigne 
que  dieu  n'efl  autre  coofe  que  ce  feu  qui  brille  dans  le  Ciel. 

XENOCRATE  dit  qu'il  y a huit  dieux.  Les  Planètes 
en  font  cinq:  les  Etoiles  fixes  n'cn  font  qu'un  toutes  cnfemble  , 
tomme  autant  de  membres  épars.  Le  Soleil  fait  le  feptième , 
^ la  Lune  enfin  le  huitième. 

THEOPHRAST  Edans  un  endroit  attribue  la  fùprème 
Divinité  à t Intelligence , dans  un  autre  au  Ciel  en  général, 

après  cela  aux  Aftres  en  particulier. 

ST  R AT  O N dit  qu'il  n'y  a point  et  autre  dieu  que  la 
nature  : que  c'eft  le  principe  de  toutes  les  productions  (jf  de 
toutes  les  mutations. 

ZENON.  C’eft  le  fondateur  de  la  fede  fameufe  des 
Stoïciens.  On  devroit  attendre  de  lui  quelque  ebofe  de 
grand  fur  la  Divinité.  Voici  le  précis  de  la  Tnéologie,  tiré 
principalement  du  fécond  Livre  de  la  Nature  des  dieux, 
où  fes  fentimens  font  expliqués  fort  au  long. 

Qu’il  n’y  a que  les  quatre  élémens , qui  compofent  tout 
l’Univers.  Que  ces  quatre  élémens  ne  font  qu’une  nature 
continue,  fans  divilion.  Qu’il  n’exifte  absolument  nulle 
autre  fubftance  , hors  ces  quatre  élémens.  Que  la  foureC 
de  l’intelligence  & de  toutes  les  âmes , c’eft  Te  feu  réuni 
dans  l’Ether,  où  fa  pureté  n’eft  point  altérée,  parce  que 
les  autres  élémens  ne  s’y  mêlent  point.  Que  ce  feu  intelli- 
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gent,  adif,  vital,  pénétre  tout  l’Univers.  Qiie  comme  il 
a lintdligence  en  partage  à la  différence  des  autres  élé- 
mens , c’eft  lui  qui  eft  cenfé  opérer  tout.  Qu’il  procède 
méthodiquement  à la  génération , c’eft  - à - dire  produit 
toutes  clîofes  ,non  pas  fortuitement  ni  aveuglément , mais 
fuivant  de  certaines  régies  toujours  les  mêmes.  Qu’étant 
l’ame  de  l’Univers , il  le  fait  fubfifter  & le  gouverne  avec 
fageflè , puifqu’il  eft  le  principe  de  toute  fagefle.  Que  par 
conféqucnt  il  eft  dieu.  Qu’il  donne  la  même  dénomination 
à la  Nature , avec  laquelle  il  ne  fait  qu’un  ; & à l’Univers  , 
dont  il  fait  partie.  Que  le  Soleil , la  Lune,  tous  les  Aftres 
étant  des  corps  ignces,  ce  font  des  dieux.  Que  l’air,  la 
terre,  la  mer  aiant  pour  ame  ce  feu  célefte,  font  aufli  des 
dieux.  Que  toutes  les  chofes  où  l’on  voit  quelque  effica- 
cité finguliére,  &où  ce  principe  adif  paroit  fe  manifefter 
plus  clairement , méritent  le  nom  de  divinités.  Que  ce 
même  titre  doit  être  accordé  aux  grands  hommes  , dans 
l’ame  defquels  ce  feu  divin  étincelle  avec  plus  d’éclat. 
Qu’enfin  , de  quelque  manière  qu’on  nous  repréfente 
cette  ame  de  l’Univers , Sc  quelques  noms  que  la  coutume 
lui  donne  par  raport  aux  diverfes  parties  qu’elle  anime  , 
on  lui  doit  un  culte  religieux. 

Je  fuis  las  de  raporter  tant  d’abfurdités , & le  Ledeur 
fans  doute  ne  l’eft  pas  moins  que  moi , fi  pourtant  il  a eu 
la  patience  de  les  lire  jufqu’au  bout.  Il  n’a  pas  du  s’attendre 
â voir  fortir  d’un  fond  auffi  ténébreux  qu’eft  le  pagaryfme, 
de  vives  lumières  fur  un  fujet  infiniment  fupérieur  à la 
foiblellè  de  rcfprît  humain , comme  l’eft  ce  qui  regarde  la 
nature  de  la  Divinité.  Les  Philofophes  ont  bien  pu , par 
les  feules  forces  de  la  raifon , fe  convaincre  de  la  néceffité 
& de  l’exiftence  d’un  Etre  divin.  Encore  quelques-uns  ^ 
comme  a Epicure,  ont-ils  été  foup<jonnés  de  cacher  fous 
de  fpécieufés  paroles  un  véritable  athéifmc  : du  moins  ils 
ont  prefque  autant  deshonoré  la  Divinité  par  les  idées 
baffes  qu’ils  en  ont  conçues,  que  s’ils  l’avoient  niée  abfo- 
iument.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  l’eficnee  de  la  Nature  divine,  ils 
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fe  font  tous  égarés.  Et  comment  ne  l’auroient-ils  pas  fait, 
puifque  les  hommes  ne  connoiiTent  Dieu  qu’autant  qu’il 
lui  plait  de  fe  révéler  à eux  ? M' l’Abbé  d’Olivct,  dans  fâ 
DiUèrtation  fur  la  Théologie  des  Philofophcs  , réduit 
leurs  fentimens  à trois  fyftêmes  généraux , qui  embraflène 
toutes  les  opinions  particulières  que  Cicéron  nous  a ex- 
pofées  dans  fes  Livres  de  la  nature  des  dieux.  Les  diSc- 
rentes  manières  dont  ces  Pliilofophes  arrangeoient  le  fy. 
Acme  de  l’Univers , faifoient  leurs  différentes  créances 
louchant  la  Divinité. 

Quelques-uns  crurent  que  la  Matière  toute  feule,  pri- 
vée de  fentiment  & de  raiion,  avoit  pu  former  le  Monde: 
foit  que  l’un  des  élémens  produisît  tous  les  autres  par  di- 
vers degrés  de  raréfadion  & de  condenfation , comme  il 
paroit  qu’Anaximéne  l’a  cru  : foit  que  la  Matière  étant 
partagée  en  une  infinité  de  corpufcules  mobiles , ils  aient 
pris  des  formes  régulières  à force  de  voltiger  téméraire- 
ment dans  le  vuide , comme  l’a  cru  Epicure  : foit  que  tou- 
tes les  parties  de  la  Matière  euffent  une  pefanteur  intrin- 
féque,  & un  mouvement  naturel , qui  les  dirigeoieni  né- 
celTairement , comme  c’étoit  l’opinion  de  Straton.  Or  l’a- 
théifme  de  ces  Pliilofophes  eA  vifiblement  le  plus  groffier 
de  tous,  puifque  la  caufe  première  qu’ils  ont  reconnue 
n’cA  qu’une  matière  inanimée. 

D’autres  s’élevèrent  jufqu’à  cette  notion , qu’il  y a dans 
le  Monde  un  trop  bel  ordre  , pour  n’etre  pas  l’eAct  d’une 
caufe  intelligente.  Mais  ne  concevant  rien  qui  ne  fdt  ma- 
tériel , ils  crurent  que  l’intelligence  faifoit  partie  de  la 
matière,  & ils  attribuèrent  cette  perfedion  au  feu  de  l’E- 
ther, qu’ils  regardoient  comme  l’océan  de  toutes  les  âmes. 
Ce  fut  l’opinion  des  Stoïciens  j & l’on  peut  leur  afibeier 
Thaïes  , & même  Pythagore  , Xénophane,  Parménide, 
& Démocrite,  qui  admettoient , comme  eux,  un  Tout 
matériel  & intelligent. 

Enfin  d’autres  comprirent  que  l’intelligence  ne  pouvoit 
être  matérielle , & qu’il  faloit  la  diAinguer  abfolument 
de  tout  ce  qui  eA  corps.  Mais  en  même  tems  ils  crurent 
que  les  corps  exiAoient  indépendamment  de  cette  intelli. 
gence , Si  que  fon  pouvoir  fe  bornoit  à les  mettre  en  ordre , 
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& à les  animer.  Ce  furie  fentiment  d’Anaxagore,  & de 
Platon  ; fentiment  beaucoup  moins  imparfait  (^ue  les  au- 
tres, en  ce  qu’il  renferme  l’idée  de  la  fpiritualité,  6c  di- 
ftingue  réellement  la  caufe  d’avec  l’effet , l’agent  d’avec 
la  matière  5 mais  éloigne  encore  infiniment  de  la  vérité. 

Pour  les  deux  autres  clalTes  de  Philofophes , qui  ne  re- 
oonnoiûent  que  des  principes  matériels , elles  font  abfulu- 
ment  inexcuiables , & ne  different  en  leur  aveuglement  que 
du  plus  au  moins.  On  peut  bien  leur  appliquer  ce  que  nous 
lifons  dans  la  Sagefle:  Tous  les  hommes  qui  n’ont  point  la 
connoiffance  de  Dieu  ne  font  que  vanité.  Ils  n'ont  pu  compren- 
dre par  les  biens  vifibles  le  Souverain  Etre , ^ ils  n’ont  point 
reconnu  le  Créateur  par  la  confidération  de  fes  ouvrages  : 
mais  ils  fe  font  imaginés  que  le  feu  , ou  le  vent , ou  Pair  le 
plus  fubtil,  ou  ta  multitude  des  étoiles , ou  Cabyme  des  eaux  y 
«U  le  foleil  (ÿ-  la  lune , étoient  les  dieux  qui  gouvernoient  tout 
le  monde. 

Je  ne  parle  ici  que  des  dieux  reconnus  tels  proprement 
par  les  Philofophes.  Varron  diffinguoit  trois  fortes  de 
Théologies.  La  Fabuleufe , qui  étoit  celle  des  Poètes  : La 
Naturelle  , enfeignée  par  les  Philofophes  ; La  Civile  ou 
Politique,  qui  étoit  en  ufage  parmi  le  peuple.  La  première 
6c  la  troifiéme  attribuoient  aux  dieux , ou  fouffroient  qu’on 
leur  attribuât,  toutes  les  pafEons,  tous  les  vices  des  nom- 
mes , tous  les  crimes  les  plus  abominables.  La  fécondé  pa- 
roiffbit  moins  déraifonnable , mais  dans  le  fond  elle  n’é- 
toît  mères  plus  religieufe,  6c  renfermoit  des  abfurdités 
qui  font  honte  â l’efprit  humain. 

» Cicéron  , dans  le  troifiéme  Livre  de  la  nature  des 
dieux , met  dans  tout  leur  jour  plufieurs  de  ces  abfurdités. 
Il  n’en  fâvoit  pas  allèz  pour  étaolir  la  vraie  religion  ; mais 
il  en  favoit  aflèr  pour  combattre  les  Stoïciens  6c  les  Epi- 
curiens , les  feuls  qui  s’élevèrent  contre  faint  Paul , lorC 
qu’il  prêcha  dans  Athènes.  Les  fimples  lumières  naturelles 
pouvoient  lui  fuiiire  pour  détruire  le  menfonge , mais  elles 
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ne  pouvoîent  le  conduire  jufqu’à  découvrir  la  vérité.  On 
reconnoit  ici  la  foibldTe  de  la  raifon  humaine,  & les  vaint 
efforts  qu’elle  fait  toute  feule  pour  s’élever  à l’cxaâe  con- 
noillànce  d’un  Dieu  véritablement  » caché  , qui  ha- 
bite une  lumière  inacceffible.  Quels  ont  été,  d cet  égard  , 
les  progrès  de  cette  raifon  fi  fiére , durant  plus  de  quatre 
flécles,  dans  les  meilleures  têtes  delà  Grèce,  dans  les 
payens  les  plus  illuftres  par  leur  favoir , dans  les  Chefs 
de  leurs  plus  fameufes  Ecoles  ? Rien  c de  fi  abfurde , qu’il 
n’ait  été  avancé  par  quelque  Philolbphe. 

Il  y a plus.  Ceux  d’entr’euxqui  faifoient  profeffion  d’une 
_ plus  naute  fageffe,  & d qui  Dieu  avoit  manifellé  fon  uni- 
té , n’onr-ils  pas  retenu  cette  connoiflànce  dans  le  lecret 
-par  une  ingrate  & timide  lâcheté  ? Un  feul  s’eft  il  élevé 
contre  l’impiété  qui  avoit  lubftitué  au  Dieu  vivant  & 
véritable  des  idoles  muettes , 6c  des  figures  non  feulement 
d’hommes,  mais  de  bêtes  6c  de  reptiles?  Un  feul  s’eft-il  •«*>«• 
abltenu  d aller  dans  les  temples , quoiqu  il  n approuvât  pay  sctcmpiaconi' 
dans  fon  cceur  le  culte  fuperftitieux  qu’il  autorifoit  par  fa 
préfence  & par  fon  exemple  ? L’unique  , dont  la  religion  iwn»». 
fut  mife  à l’épreuve  , ne  traita  t-il  pas  de  calomniateurs 
ceux  qui  l’accufoient  de  n’adorer  pas  les  dieux  que  les 
Athéniens  adoroient?  Son  Apologilte,  qui  étoit  auflî  fon 
difciplc  6c  fon  ami,  le  défend  il  autrement,  qu’en  affû- 
tant qu’il  a toujours  reconnu  les  mêmes  divinités  que  le 
peuple  ? Et  Platon  lui-même  n’eft-il  pas  contraint  d’avouer 
que  ce  lâche  prévaricateur  ordonna  un  facrificeimpie,quoi-  F/nfi.  ruu. 
qu’il  fut  certain  de  mourir?  Un  petit  extrait  d’une  lettre  de  ** 

Platon  nous  fait  voir  combien  ilcraignoit  de  s’expliquer  fur 
la  nature  6c  l’unité  de  Dieu,  & combien  par  coniéquent  il 
étoit  éloigné  de  lui  rendre  grâces,  de  le  confeflèr  devant  les 
hommes,  & de  s’expofer  au  moindre  danger  en  lui  rendant 
témoignagc.Les  aéUons  honteufes  qu’on  attribuoit  aux  faux  rit.  4t  Rtf. 
dieux  le  faifoient  rougir:  mais  il  fe  contentoît  de  dire,  ou 
qu’ils  n’étoient  pas  coupables  de  ces  crimes,  ou  qu’ils  n’é- 


a Veiè  tu  es  Deus  ab&onditus. 
M- 

b Luceen  inhnbirac  inacceflibi- 
JcB.  i.Timttb.f.  1-5. 


c Nefcio<]uomodonihil  tatuab- 
Turdc  <lici  potelf , qupd  noo  dltaïut 
ab  aliquo  Philolbphecutn.  Cir.  Vt- 
vin.  M.ifU,  ijK 


Dr  nat.  ii9T. 
Uk.  1.  m.  Ji* 
f4* 


Oétêit  U /y- 
fiénu  des  Stei- 
eienSé 

Céteit  U /y- 

firmt  i*  f ltS' 


yp  De  la  Philosophie. 

toientpas  dieux  s'ils  les  avoient  commis  ; fans  ofer  dire  qu'il 
n’y  avoir  qu'un  fcul  Dieu,  &fànsavoirle  courage  de  s’éle- 
ver contre  le  culte  public  fondé  fur  les  crimes  mêmes 
qu'il  avoit^n  horreur. 

Il  faut  le  dire,  1 la  honte  du  Paganifme  , & à la  gloire 
de  l'Evangile.  Un  enfant  parmi  nous , pour  peu  qu’il  foit 
iodruit  du  Catcchifme , eft  plus  fôr  & plus  éclairé  fur  tout 
ce  qu’il  faut  favoir  de  la  Divinité , que  tous  les  Philofo- 
phes  enfcmble. 

§.  IIL 

td  Divinité  préfide  - t - elle  au  gouvernement  du 
Monde  ? Prend  - elle  Join  des  hommes  en 
particulier  ? 

La  dispute  des  anciens  Philofophes  fur  la  Provi- 
dence confidoit  i favoir  (i  les  dieux  prélidoient  au  gou. 
vernemenc  général  du  Monde , & s’ils  defeendoient  dans 
un  détail  particulier  pour  prendre  foin  de  chacun  des 
hommes.  Epicure  preique  fcul  nioit  cette  vérité. 

M On  demande,  difoit-il , comment  vivent  les  dieux  , 
w £c  de  quoi  ils  s’occupent?  Leur  vie  eft  la  plus  heureufe, 
» la  plus  délicieufe  qu'on  puiftè  imaginer.  Un  dieu  ne  fait 
» rien  : il  ne  s’embarraflè  de  nulle  affaire  : il  n’entreprend 
» rien.  Sa  fageflè  & fa  vertu  font  fa  joie.  Les  plaifirs  qu’il 
» goûte,  plaifirs  qui  ne  fauroient  être  plus  grands,  il  eft 
» lûr  de  les  goûter  toujours. 

«Voila,  continuoit-il  en  s’adreffant  à Balbus  qui  fou- 
tenoit  le  fentiment  des  Stoïciens , <>  voila  un  dieu  heureux. 
U Mais  le  vôtre,  il  eft  accablé  de  travail.  Car,  fi  vous 

croiez  que  ce  dieu  foit  le  Monde  lui-meme,  tournant 
« comme  il  fait  fans  relâche  autour  de  l’axe  du  ciel , & 
» cela  encore  avec  une  étrange  rapidité , peut-il  avoir  un 
n inftant  de  repos  ? Or , fans  repos  , point  de  félicité.  Et, 
>»  fi  l’on  prétend  qu’il  y ait  dans  le  Monde  un  dieu  <mi  Ic 
» gouverne , qui  préfiae  au  cours  des  aftres  & aux  faifons, 
» qui  régie,  qui  arrange  tout,  qui  ait  l’œil  fur  les  terres 
» îc  fur  les  mers , qui  s’iptérefTe  à la  vie  des  hommes , fie 

« qui 
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M qui  fe  charge  de  pourvoir  à leurs  befoins  j c’eft  lui  don-  ' 

*>  ner  en  vcritc  de  triftes  Sc  de  pénibles  alFaircs.  Or  il 

» faut , pour  être  heureux  félon  nous , avoir  refprit  tran- 

» quille,  & ne  le  mêler  de  rien.  D’ailleurs,  * vous  nous 

» mettez  fur  la  tête  un  maître  éternel , dont  nous  devrions 

»>  jour  & nuit  avoir  peur.  Car  le  moien  de  ne  pas  craindre 

»>  un  dieu  qui  prévoit  tout,  qui  penfe  à tout,  qui  remarque 

»j  tout,  qui  croit  que  tout  le  regarde , qui  veut  fe  mêler 

» de  tout,  qui  n’eft  jamais  fans  affaires?  et  La  grande  maxime 

d’Epicure  étoit  donc , Qu'un  être  heureux  éf  immortel  n’a 

point  de  peine , (jr  n’en  fait  à perfonne. 

Un  dogmt  fi  impie , qui  renverfe  ouvertement  la  Pro- 
vidence , meritoit  d’avoir  Epicure  pour  avocat  & pour 
défenfeur.  Et  il  faut  avouer  que  ce  qu’il  dit  d’un  dieu  qui 
voit  &:  connoittout,  8c  qui  doit  par  conféquent  punir  tout 
ce  qui  eft  contraire  à la  loi  divine , eft  l’unique  raifon  qui 
porte  encore  aujourd’hui  quelques  pèrfonnes  à croire  qu’il 
n’y  a point  de  Providence  qui  veille  fur  toutes  les  aélious 
des  hommes,  ou  plutôt  à lefouhaiter. 

»>  Ce  n'eft  point  lins  raifon  que  ce  dogme  a fait  regarder  p»  nat.  dttr. 

» Epicure  comme  un  ennemi  déclaré  des  dieux,  qui  a fapé 
» toute  religion  , 8c  qui  par  lès  raifbnnemens , comme 
» Xerxès  oar  fes  troupes  , a renverfé  temples  8c  autels. 

» Car  quelle  raifon  apres  tout , dit  Cotta  ^ nous  obligeroic 
w de  fonger  aux  dieux , puifqu’ils  ne  longent  point  à nous, 

« ne  prennent  foin  de  rien , ne  font  ablblument  rien  ?... 

« Pour  être  tenu  à leur  marquer  de  la  pieté , ne  faudroit- 
» il  pas  en  avoir  re^u  des  grâces  ? Car  de  quoi  eft-on  rede. 

» vaole  â qui  n’a  rien  donné  ? La  pieté  eft  une  juftice*  qui 
» acquitte  les  hommes  envers  les  dieux.  Or  vos  dieux 
» n’aiant  point  de  relation  avec  nous,  qu’auroient - ils  à 
» exiger  de  nous  ? 

Les  prières  qu’on  adrelTe  à la  Divinité  dans  fes  befoins 


a luque  imporulftis  in  cervici- 
bus  nodris  renipiternum  dominuro , 
xjurm  dies  & nocles  timereinus. 
Quis  enim  non  tintieat  orania  pro- 
vàdentrm , & cogitanteni , 6c  ani- 
njadvertenicm , & omnia  ad  Ce  pci. 

Tome  FI.  ' 


tinere  pucamem,  cuiiorum  6c  plé- 
num negociideum) 

b Quod  nernum  beatumque  (it, 
id  nec  haberc  ipfiim  ncgocii  quid- 
qiiam,  nccexhibeie  alceti.  De  net. 

detr.tH. 

Âaaa 
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& dans  Tes  dangers , les  vœux  qu’on  lui  fait  pour  en  obte- 
nir certaines  grâces , les  promeüès  & les  fermens  dont  on 
la  prend  à témoin,  ufages  communs  à toutes  les  nations , 
& pratiqués  dans  tous  les  tems,  marquent  ce  que  les  hom- 
mes ont  toujours  penfc  de  la  Providence.  A ne  confulter 
que  la.  feule  raifon  telle  que  le  péché  nous  l’a  laifTée , c’eft- 
à-dire  notre  orgueil  de  nos  ténèbres,  nous  ferions  tentés 
de  croire  que  ce  n’efl:  pas  traiter  aflèz  refpeélueulement  la 
Divinité  que  de  l’abailler  ainfi  à de  petits  détails  en  lui 
repréfentant  tous  nos  befoins  5 que  de  ftipuler  avec  elle  , fi 
elle  veut  bien  nous  écouter  j que  de  la  faire  intervenir  à 
nos  traités  & à nos'engagemens.  Dieu  a voulu  par  tous  ces 
moiens  conferver  dans  fes  efprits  de  tous  les  peuples  une 
idée  claire  de  fa  Providence,  du/oin  qu’il  prend  de  tous 
les  hommes  en  particulier,  de  la  fouveraine  autorité  qu’il 
conferve  fur  tous  les  évenemens  de  leur  vie , de  l’atten- 
tion qu’il  a à examindr  s’ils  font  fidèles  à garder  leurs  pro* 
méfiés,  6c  dé  celle  qu’il  aura  à en  ^unir  le  violement. 

Aufii  voions-nous  que  ces  vérités  ont  toujours  été  re- 
gardées comme  le  fondement  le  plus  inébranlable  de  la 
ibciété.  humaine.  On  a doit  avant  tout^  dit  Cicéron  en  éta- 
blifiântles  régies  d’un  fage  gouvernement , intimement 
perfuade  que  les  dieux  font  les  maîtres  fouverains  de  tout , ^ 
les  modérateurs  de  l'Univers  : que  tout  ce  qui  s'y  paffe  e(l  fou- 
rnis à leur  volonté  à leur  pouvoir  : qu'ils  fe  plaifent  à faire 
du  bien  aux  homyncs  : qu'ils  examinent  attentivement  ce  que 
chacun  d' eux  fait  ^ ce  qnilpenfe  y comment  il  fe  conduit  y avec 
quelle  pieté  ^ quels  fentimens  il  exerce  les  actes  de  la  relU 
gion:  qu' enfin  ils  mettent  une  grande  différence  entre  le  jufte 
^ l'impie. 

Ce  paflage  nous  montre  que  h les  payens  n’attribuoîent 
pas  feulement  à la  Divinité  le  gouvernement  général  du 


a Sit  iginir  hoc  jam  à principio  per- 
/liarum  civibus  , dominos  eflfe  om- 
nium rcnim  ac  mo  icratorcs  dcos  ; 
caque  quac  gerantur  , eorum  geri 
judicio  ac  numinc  : eonJcmqiic  op- 
timè  de  gcncrc  hominum  mcrcri; 
Sc  , oualis  quif(]ue  fit  >quid  agat, 
quid  in  fc  admittat,  qua  mente^  qua 


picr.irc  rcligiones  colat . intucri  y 
pioriimquc  & impiorum  habere  ra- 
tionerp.  De  Lè^.  lib.  t.  i 

b Nec  veto  univerfb  gencti  ho- 
miniim  (b!ùm,  fed  otiam  fingtilisâ 
diis  imniottalibusconfuli  Sc  provi- 
deri  folct.  De  -nat.  deor.  lib.  x. 
».  1^4. 
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Monde , mais  qu’ils  ctoienc  perluadcs  qu’elle  dcfccndoic 
dans  le  dernier  detail , & qu’aucun  des  hommes , aucune 
de  leurs  adions  ni  même  de  leurs  penfees , n’cchapoic  à 
(on  attention  & à fa  connoiHànce. 

Les  Epicuriens  ne  pouvoient  foutenir  l’idée  d’un  Dieu 
fl  près  de  nous , fi  attentif,  fi  clairvoiant.  Il  eft  fouverai- 
nement  heureux,  dilbient-ils  , & par  conl'èquent  infini, 
ment  tranquille.  Il  ne  s’irrite  & ne  (e  fâche  point.  Tout  lui 
eft  indiflPerent,  excepté  (bn  repos.  C’eft  ce  que  les  perlbn- 
nes  livrées  à leurs  plaifirs  voudroient  bien  encore  fe  per- 
fuader  , pour  fe  délivrer  des  reproches  importuns  de  leur 
confcience.  Ils  veulent  bien  reconnoitre  en  Dieu  un  foin 
général  de  (es  créatures , &L  une  bonté  femblable  à celle 
des  Princes  qui  gouvernent  avec  fageflè  leurs  Etats , mais 
qui  n’entrent  point  dans  les  détails , 6c  qui  ne  defeendent 
point  jufqu’â  aimer  leurs  fujets , ni  à s’attacher  à aucun 
d’eux  en  particulier. 

Ce  n’eft  pas  ainfi  que  penfoit  David.  De  fan  trbne  iter-  rf.  xxxii. 
nel  Dieu  contemple  tous  les  habitans  de  lu  terre.  Ji  a formé  *♦' 
en  particulier  le  cœur  de  chacun  d’eux  : il  a cennoiffdnce  de 
toutes  leurs  œuvres.  En  confidérant  du  ciel  tous  les  hom-  M.  D«c»«. 
mes , ce  n’eft  point  par  une  vue  générale  6c  confufe  qu’il 
les  examine.  Chaque  particulier  lui  eft  auflî  prefent,  que 
s’il  n’étoit  attentif  qu’a  lui  feul.  Il  ne  le  voit  point  comme 
placé  dans  une  grande  diftance , mais  comme  étant  im. 
médiatement  fous  fes  yeux.  Il  n’en  confidére  pas  feule-  , 
ment  le  dehors  : il  en  pénétre  le  fond  , 8c  ce  qui  eft  en 
lui  de  plus  fecret.  Il  n’interroge  pas  feulement  (on  cœur: 
il  y refide,  il  y eft  plus  prefent  8c  plus  intime  que  le  cœur 
ne  l’eft  â lui.mcme.  Dans  cette  multitude  infinie  d’hom- 
mes qui  ont  été , 6c  qui  font  aéfuellement , rien  n’cchape 
ni  à les  regards , ni  à fa  mémoire.  Cette  connoilTance  6c 
cette  attention  , qui  font  au(Ti  incompréhenfiblcs  que  fon 
être,  font  une  fuite  naturelle  de  ce  qu’il  eft  le  Créateur 
de  tout,  8c  du  cœur  comme  de  tout  le  refte.  Qui  finxit 
fiÿllatim  corda  eerum  : qui  intelligit  emnia  opéra  eorum. 


A a a a ij 
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ARTICLE  SECOND. 

De  la,  formation  du  Monde. 

Je  ne  fatiguerai  point  une  fécondé  fois  le  Le- 
fteur  , en  raportant  ici  dans  un  grand  detail  les  divers 
fyftèmes  des  Philofophes  anciens  fur  la  formation  du 
Monde , qui  varient  infiniment , & font  plus  abfurdes  les 
uns  que  les  autres.  Je  ne  parlerai  guéres  que  des  Stoïciens 
& des  Epicuriens,  dont  les  fy/Icmes  fur  cette  matière  font 
plus  connus  & plus  célébrés.  Mon  deflèin  n’eft  pas  de  les 
approfondir , mais  d’en  donner  funplcment  une  idée  gé- 
nérale. 

$.  I. 


Syfiême  des  Stoïciens  fur  la  formation  du  Monde 

S E L O N les  Stoïciens , la  partie  intelligente  de  la  nature 
n’a  fait  que  mettre  en  œuvre  les  matériaux  non  intelligens, 
qui  failoient  partie  aufli  de  la  nature , & qui  exiftoient 
comme  elle  de  toute  éternité.  Cela  paroit  bien  clairement 
par  un  paflàge  de  Cicéron , fans  parier  de  beaucoup  d’au- 
tres. Pour  prévenir  & écarter  les  objeélions  qu’on  pouvoir 
faire  contre  la  Providence  , tirées  de  plufieurs  chofes  ou 
inutiles , ou  même  pcrnicieufes , dont  le  Monde  eft  rem- 
pli , les  Stoïciens  repondoient:  La  a Naturt  a. fait  ce  qui 
fe' pouvait  faire  de  mieux  avec  Us  élémens  qui  exiftoient. 
Peut-on  marquer  plus  expreflement  la  préexiftence  de  la 
fkyfit.  matière  ? Ariftote , & plufieurs  autres  Pliilofophes , étoient 
aufli  dans  le  même  fentiment.  Ce  que  les  Stoïciens  ap- 
pelloient  lame  du  Monde,  croit  cette  intelligence , cette 
railbn  , qu’ils  croioient  répandue  dans  la  nature.  Et  ce 
principe  intelligent,  fenfitif  , raifonnable,  qu’étoit-ce  î 
Rien  autre  que  le  feu  de  l’Ether,  qui  pénétre  tous  les 
corps  : ou  plutôt , rien  autre  que  des  loix  méchaniques 
qu’ils  attribuoient  principalement  au  feu  célefte , fie  fui- 


3 Ex  iis  naturis  qii*  erant . quod 
effici  potiiitoptimum  ,efl\duuveft. 

J)e  iiAlur.deor.tii-  i.ii.  SS. 

b la  natura  I^Diknic  ratio  prrfê- 


<Sa  incft , quam  vim  animum  dicunt 
cflê  mundi.  AcAiltm.  Siuitjl.  lit.  i. 
«•  a 8. 
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Tant  lefquelles  tout  fe  formoit,  tout  agiflbit  nécefl[air&. 
ment. 

AulTia  Zenon  definiflbit  la  Nature,  un  feu  artifte*,  qui 
frocédoit  méthodiquement  à la  génération.  Car  il  croioit  que 
l’aclion  de  créer  & d’engendrer  appartient  proprement  à 
l’art. 

Cicéron  emploie  ici  le  terme  de  créer,  qui  pourroit  faire 
croire  qu’il  auroit  connu  8c  admis  l’adion  de  tirer  du 
néant,  qui  eft  la  création  proprement  dite.  Mais  b il  prend 
ce  même  terme  en  plufieurs  autres  endroits  pour  une  Am- 
ple produélion  j 8c  aucun  de  fes  ouvrages  ne  lailTe  entre- 
voir qu’il  ait  eu  une  notion  aufli  finguliére  que  celle  de  la 
création  proprement  dite.  Et  il  en  faut  dire  autant  de  tous 
les  Anciens  qui  ont  traité  de  Phyfique  , comme  Cicéron 
le  marque  exprellcment  : Erit  aliquid  quod  ex  nihilo  oria- 
tur , aut  in  nihilum  fubito  occidat  ? Quis  hoc  Phy ficus  dixit 
unquam  / C’etoit  un  principe  reçu  par  tous  les  Philofoplies , 
que  la  matière  ne  pouvoit , ni  être  produite  de  rii  nî 
être  réduite  au  néant  : 


De  nihüo  nihil,  in  hihilura  nil  poflè  teverti. 

Epicure  refufoit  en  termes  exprès  ce  pouvoir  à la  Divim'té 
même  : 

Nullam  rem  è nihilo  gigni  divinitus  unquam. 

Laclance  nous  a confervé  un  fragment  des  Livres  de 
Cicéron  fur  la  nature  des  dieux , qu’on  ne  peut  pas  appli- 
quer avec  certitude  au  fyftême  des  Stoïciens , pwee  qu’é- 
tant détaché  on  ne  voit  pas  clairement  de  quels  Philofo- 
phes  il  faut  l’entendre  j mais  qui  paroit  fort  propre  à ex- 
pliquer ce  qu’ils  penfoient  fur  la  formation  du  Monde.  Je 
i’inlérerai  ici  tout  entier.  Jlc.n‘eft  pas  probable,  dit  celui 


a Zeno  ira  natiiram  définit , ut 
eam  dicat  ignem  ejjt  ttiifictofum  âd 
gignenium  froxTedienttm  vio.  Cen- 
fct  enim  anis  maximè  proprium  eflê 
treoreSc  gigvae.  De  ntt.  dter.  lib. 

i.  ».  57. 

b Natura  fingit  homines  & crett 
imicaiorn  & iiaiiatotcs  ÊKCtos,  i. 
de  Ortt.  n.  Il <t. 


Omnium  tetum  quas  & crett 
natura  detuetur,  Tummum  bonum 
eft  in  corpore.  De  Finiè.  lib.  j. 

Qux  in  terris  gignuntur,  omnia 
ad  ufura  hominum  cretntur.  Offe. 
lib.  I.».  11. 

c Non  eft  probabile , eam  marc- 
ti2in  terum  > unde  orta  fitnt  omnia  > 

Aaaaii} 


Uh.  X,  d*  Df? 

VÎM, 


Pilf.fatyr  J. 


Laff.  DivtM, 
InHtt.  Itb,  2* 
caf  8. 
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qui  patle , que  la  matière , dent  toutes  chofes  ont  tire  leur  ori- 
gine , ait  été  formée  elU.mime  parla  divine  Providence  i mais 
plutUt  qu'elle  a , ^ qu'elle  a toujours  eu , une  force  intrinfeque 

naturelle rend  toutes  fes  modifications  poflîbles. 
Comme  donc  un  ouvrier^  lorfqu'il  travaille  à un  bâtiment , 
n'en  produit  pas  lui-méme  la  matière , mais  emploie  celle  qu'il 
trostve  toute  faite  ; é"  f celui  qui  forme  une  figure  de  cire  , 

trouve  la  cire  dèjaproduite  ; ainfi  il  a falu  que  la  divine  Pro. 
vidence  ait  eu  une  matière , non  qu'elle  eût  produite  elle -mime  , 
mais  qu'elle  ait  trouvée  comme  fous  fa  main  , & préparée 
pour  ies  deflèins.  Qm  fi  dieu  n'a  pas  produit  là  matière  pre- 
mière , on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  produit  ni  la  terre , ni 
l'eau  , ni  l'air,  ni  le  feu. 

La  comparaifon  de  l’Architecle  Sc  du  Sutuaire  eft  tout- 
à-fait  propre  à déveloper  le  fyftcme  des  Stoïciens.  Leur 
dieu  , ( que  Cicéron  appelle  ici  la  Providence  divine  ) 6c 
qui  n’eft  autre  que  Lfr/zer  comme  nous  l’avons  dit,  n’a 
point  créé c’eft-à-dire  tiré  du  néant  la  matière  dont  le 
Monde  a été  formé  ; mais  il  l’a  modifiée,  & ,en  arrangeant 
les  parties  de  matière  qui  étoient  confondues , il  a fait 
l’eau  , la  terre , l’air  , 6c  ce  feu  grofiîer  que  nous  connoiH 
fons  : c’eft-à-dire  qu’il  leur  a donne  la  forme  & l’arrange- 
ment où  on  les  voit. 

a L’ouvrier , dit  Laclance  dans  l’endroit  que  je  viens  de 
citer,  ne  peut  bâtir  fan*  bois , parce  qu’il  eu  incapable  de 
le  produire  par  lui-même  ; 6c  il  en  eft  incapable  parce  qu’il 
eft  homme , c’eft-à-dire  la  foiblcfle  même.  Mais  Dieu  pro- 
duit de  rien  tout  ce  qu’il  lui  plait , parce  qu’il  eft  Dieu , 


efle  divina  providentia  cffcâam  i 
fed  habere  & habuiflê  vim  & natu- 
ram  Tuam.  Ut  igitur  fâbcr , cùm  quid 
aedilïcacurus  elï , non  iplë  facic  ma- 
teriam , fed  eâ  ucitur  qux  fit  patata , 
fiClorquc  item  cera:fici(li  ptovi- 
dentiz  divinx  matetiam  prxuo  eflê 
oportuit , non  quam  ip/ê  fâceret , 
fed  quam  habcict  patatam.  Quinl  fi 
non  eft  à Dco  matetia  âdla , ne  ter- 
ra quidem , & aqua , & aéi  > & ignis 
à Deo  faélus  eft. 


a Fabcr  fine  lignonihil  zdifica- 
bit , quia  lignum  ipfiim  facete  non 
poteft  : non  pofle  aiitem , imbecilli- 
tatis  eft  humanx.  Deus  ver6  facit  fi- 
bi  ipiê  materiam , quia  poteft  i poflb 
cnira  > Dci  eft  : nam , fi  non  poteft , 
Deus  non  eft.  Homo  fâcit  ex  eo 
quod  eft  , quia  pet  mottaliutem 
imbccillis  efti  per  imbecillitatem, 
definitx  ac  modiex  poteftatis.Deut 
autem  fâdt  ex  co  quod  non  eft  > quia 
per  xternitatem  fortis  eft  j pet  ftr- 
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c’eft-â-dire  la  puillance  même,  qui  eft  fans  méfure  & lans 
borne.  Car  s’il  n’eft  pas  tout-puilunt , il  n’eft  pas  Dieu. 

§.  IL 

Syflême  des  Epicuriens  Jùr  la  formation  du  Monde. 

Dans  le  Système  des  Epicuriens,  ( & les  Stoï. 
ciens  penfoîent  comme  eux  en  ce  point  ) ces  deux  mots. 
Monde  & Univers,  avoient  une  ngnification  differente. 
Par  le  Monde,  ils  entendoient  les  cieux  Ce  la  terre  avec  tout 
ce  qui  y eft  renfermé.  Par  {'Univers , ils  entendoient , non 
feulement  les  cieux  Ce  la  terre  avec  tout  ce  qui  y eft  ren- 
fermé, mais  encore  le  vuide  infini  qu’ils  fuppolbient  au- 
dela  du  Monde.  Car  ils  croioient  le  Monde  plein  , & limi- 
té: mais  au-dela  ils  f^pofoient  des  efpaces  infinis , Ce  ab- 
folument  vuides.  Aum  ils  “ partageoient  toute  la  Nature , 
tout  l’Univers , en  deux  parties  : les  Corps',  6c  le  Vuide. 

Omnis  uc  eft  igitut  per  le  Natura  duabu»  ' 

Conlîftic  rclMis , quz  Corpoca  func  & Inane. 

Cette  diftinélion  eft  ncceflàire  pour  entendre  le  fyftême 
des  Epicuriens.  Car  ils  fuppofoient  comme  un  principe 
certain,  que  fans  le  Vuide  il  ne  pouvoit  y avoir  aucun 
mouvement  dans  le  Monde,  ni  même  aucune  production. 

Qu , fi  non  cllêt  Inane , 

Non  tam  rollicico  motu  privata  carerenr, 

Quàra  genita  omnino  nulla  rationc  faiflênt  : 

Ündique  materies  quoniam  ftipata  fui/Tet. 

Selon  les  Epicuriens , c’eft  le  concours  fortuit  des  Ato- 
mes qui  a formé  le  Monde. 

Atome,  eft  un  mot  grec,  qui  fignifie C’eft  un 

fietit  corpufcule  de  toutes  fortes  de  figures  qui  entre  dans 
a compofition  de  tous  les  autres  corps.  Les  Atomes  ne 


titudinem  poteftatù  immenlz , qu* 
fineac  modo  caret  lîcut  vira  fâCtoris. 
Ltctdnt.  ilnd,  cxp.  i o. 
a SuDt  qui  omnia  Nacurznomioe 


appellent , ut  Epicutuf , qui  ira  di- 
vidit  : Omnia , quar  Iccundùni  Na- 
turam , eflë  Cotpora  St  Inane.  a.  it 
n*t.  deornm.  ».  8a. 


Plat,  de fia- 
tit.  Pbitof  Ub, 
a.  caf.  1. 


S»:ret.  lit.  x. 


Lamt.  Ub,  il 
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tombent  pas  fous  les  fens  à caufe  de  leur  extrême  petîteffe, 
qui  les  dérobe  à la  vue. 

Mofchus  Phénicien , Leucippe , a &Démocrite , ont  été 
les  premiers  Philofophes  qui  ont  établi-  la  doélrine  des 
Atomes.  Ils  fuppofent  que  parmi  ces  petits  corpuiculcs , les 
uns  font  polis,  les  autres  rudes,  ceux-ci  ronds,  ceux-là 
terminés  en  angles , quelques-uns  courbés  & comme  cro- 
chus J & que  le  concours  fortuit  de  çes  Atomes  avoir  for- 
mé le  ciel  & la  terre. 

Mais  c’eft  Epicure  fur  tout  qui  a fait  valoir  ce  dogme , 
& qui  l’a  mis  en  honneur , en  b y întroduifant  néanmoins 
quelques  changemens  , par  lelquels  Cicéron  prétend  qu’il 
ii’a  fait  que  gâter  la  doctrine  de  Démocrite , au  lieu  de  la 
corriger  & de  la  perfectionner. 

Democrite  place  les  Atomes  dans  un  vuide  infini , où  il 
n’y  a ni  milieu  ni  extrémité.  Là  , mis  en  mouvement  de 
toute  éternité  ^ ils  s’unifient  & s’attachent  les  uns  aux  au- 
tres, & par  cette  rencontre,  par  ce  concours  , ils  forment 
le  Monde  tel  que  nous  le  voions.  Cicéron  ne  peut  fouffrir 
qu’un  Philofophe  , en  expofant  la  formation  du  Monde  , 
ne  parle  que  de  la  caufe  matérielle , & ne  dife  pas  un  mot 
de  la  caufe  efficiente.  En  effet , quelle  abfurdité,  que,  de 
toute  éternité, certains  corps  folîdes  & indivifibles  fe meu- 
vent d’çux- mêmes  par  leur  poids  naturel  ! Ce  défaut  efi: 
commun  à Démocrite  avec  Epicure  : car  celui-ci  donnoîc 
auflî  à fes  Atomes  une  aékivité  naturelle  & intrinféque , 
qui  fuffifoit  pour  les  mettre  en  mouvement  ; mais  il  s’é- 
çartoit  du  premier  en  d’autres  joints. 

’ » Epicure  prérend  à la  vérité  que  les  Atomes  fe  portent 
» d’eux-mêmes  diredement  en  bas , & que  c’eft  là  le  mou- 
♦>  vement  de  tous  les  corps.  Enfuite  venant  à fonger,  que, 
« fi  tous  les  atomes  fe  portoient  toujours  en  bas  par  une 
» ligne  direde  & par  un  mouvement  perpendiculaire , il 


a Ifta  flagitia  Dcmocriti  > fivc 
etiam  antè  Leucippi , cflc  corpufcu- 
laquxdatn  lxvia,aliaafpera,  rorun- 
da  alia , pan  im  aucem  angulara , cur- 
vata  quxdam  & qua<i  adunca  : ex 
fais  eflèclum  cflc  cœlum  atque  ter- 
ram  f Qulla  cogeate  natuta  > fcd  con- 


curlü  quodam  fortuito.  De  mt. 
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mutans , lêd  ita  uc  ea  > qux  corri- 
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»j  n’arrîvcroic  jamais  qu’un  atome  pût  toucher  l’autre , il 
»>  a fubtilement  imaginé  un  mouvement  de  déclinailon, 

IJ  par  le  moien  duquel  les  atomes  venant  à fè  rencontrer 
» s’accrochent  enfemble,&  forment  le  Monde  avec  toutes 
» les  parties  qui  le  compofent.  De  forte  que,  par  une  pure 
» fidion , il  leur  donne  en  même  tems  un  léger  mouve- 
» ment  de  déclinaifon , dont  il  n’allégue  aucune  caufe , ce 
» qui  eft  honteux  à un  Phyficien  ; & il  leur  ôte  auflî  fans 
»>  aucune  cauiè  le  mouvement  direcl  de  haut  en  bas , qu’il 
n avoit  établi  dans  tous  les  corps.  Et  cependant,  avec 
♦>  toutes  les  fuppofitions  qu’il  invente , il  ne  peut  venir  i 
»>  bout  de  ce  qu’il  prétend.  Car,  (i  tous  les  atomes  ont  éga- 
» lement  un  mouvement  de  déclinaifon , jamais  ils  ne  s’at- 
»>  tacheront  enfemble.  Que  fi  les  uns  l’ont,  les  autres  point, 

M c’eft  leur  donner  de  differens  emplois  i crédit , que  de 
» donner  un  mouvement  dired  aux  uns  ,'ôc  un  mouvement 
» oblique  aux  autres.  Et,  avec  tout  cela  , il  ne  lailTera  pas 
»>  d’être  impoflible , que  cette  rencontre  fortuite  d’atomes 
» produife  jamais  l’ordre  & la  beauté  de  l’Univers. 

M Si  le  concours  fortuit  des  atomes,  dit  ailleurs  Cicé-  Df  nat  dt0n 
ron , eft  capable  de  former  le  Monde  , pourquoi  ne  for-  54* 

» mera-t-îl  pas  aufli  bien  un  portique  , un  temple , une 
U maifon , une  ville  5 ouvrages  d’une  bien  moindre  diffi- 
culté  ? Il  ® faut  que  ces  Philofophes , pour  raifonner  d’une 
n manière  ft  abfurde , n’aient  jamais  levé  les  yeux  vers  le 
>»  cid , ni  envifage  toutes  les  beautés  qui  y font  renfer- 

» mées.  ««  \ 

La  dodrine  du  vuide  avoit  ^orté  Epicure  . auflfi  bien  que 

Jiuelques  autres  Philofophes , a fuppolêr  plulieurs  Mondes 
ormés  par  le  concours  fortuit  des  atomes  comme  celui 
que  nous  habitons. 

Qu  are  eriam  atque  etiam  ules  fatcare  neceflè  eft  iMertt.lU.l, 

£(Tc  alios  alibi  congrefTus  materiaï , 

Qualis  hic  eft , ivido  compleiu  quem  tcnct  xthet. 

Gaflêndi  regarde  ce  fenciment  comme  oppofé  non  feule. 

a Certe ita temerè de  tnundo cf-  Il  qui  locus  eft  proximus,  fulpcxiftb 
{udum,ut  mihiquidem  nunquam  ||  videantur, 
hune  admirabilem  c<sU  ouucum  , 1 1 
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ment  à l’autorité  des  Ecritures  faintes,  qui  ne  font  aucune 
mention  de  la  pluralité  des  Mondes , & qui  paroilicnt  n’en 
fuppofer  qu’un  fcul , mais  encore  à celle  des  plus  habiles 
Philofophes , tels  que  font  Thaïes , Pythagorç  , Empedo. 
de,  Anaxagore,  Platon,  Ariftote  , Zenon  le  Stoïcien  ,8c 
plufieurs  autres.  Il  reconnoit  pourtant  qu’on  ne  peut  pas 
démontrer  qu’il  ne  peut  point  y avoir  d’autres  Mondes 
que  le  nôtre  , parce  que  Dieu  elt  le  maître  d’en  créer  au- 
tant  qu’il  lui  plaira  : mais  qu’il  feroit  contre  la  raifon  d’af- 
Ermcr  qu’acluellement  il  y en  a plufieurs , parce  que  Dieu 
ne  nous  l’a  point  révélé. 


$.  III. 

Belle  penfee  de  Platon  Jur  la  formation  du  Monde. 

J E n’e  ntreprends  point  d’examiner  quels  ont  été 
les  fentimens  de  Platon  fur  la  formation  du  Monde,  ce 
qui  demanderoit  une  difeuflion  infinie.  11  appelle  quelque- 
fois la  Matière  éttr/nllei  par  où  il  n’a  pas  voulu  faire  en- 
tendre qu’elle  fiibriftoit  vifiblement  de  toute  éternité, 
mais  qu’elle  fubfiftoit  intelligiblement  dans  l'idée  éter- 
nelle de  Dieu.  C’eft  ce  qu’il  entend,  lorfqu’il  dit;  £Exem~ 
flaire  a du  Monde  efi  de  toute  éternité. 

Quelques  lignes  auparavant  fe  trouve  la  penfee  dont  je 
parle  ici  : Dieu  , b conjidérant  fon  ouvrage , le  trouvant 

farfaitement  conforme  a fon  modèle  ^ à fon  oriynaffe  ré., 
jouit  ^ s’applaudit  en  quelque  forte  à lui  même. 

Ce  que  dit  ici  Platon  , que  Dieu  forma  le  Monde  félon 
l’exemplaire  éternel  qu’il  avoir  conçu  en  lui  même,  cft 
fort  remarquable.  Comme  un  habile  Ouvrier  a dans  fa 
tète  toute  la  difpofition  8c  toute  la  forme  de  fon  ouvr;uge 
avant  que  de  le  commencer  , 8c  qu’il  travaille  d’près  fon 
idée , tie  manière  que  ce  qu’il  exécute , n’eft , s’il  faut  ainfi 
dire , que  la  copie  de  l’original  qu’il  a imaginé  , tout  ou- 
vrage qni  'ubfiftc , n’c  tant  qu’une  pure  imitation  ; de  même 
Dieu,  en  créant  le  Monde , ne  fit  qu’exécuter  l’idée  éter- 

a T«  irîi  •».  Il  t-oAAw  vpM 
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«elle  qu’il  en  avoic  con<fue.  Car  le  Monde , & coût  ce  qu’il 
renferme  , exiftoir  intelligiblement  en  Dieu  , avant  que 
d’exifter  réellement  dans  la  nature.  Voila  ce  que  c’eft  que 
les  idées  de  Platon:  6c  il  pourroit  bien  les  avoir  tirées  de 
la  leéfure  des  Livres  * Saints,  où  l’on  voit  que  Dieu  donne 
à Moyfc  les  modèles  de  tous  les  ouvrages  qu'il  lui  veut 
&ire  exécuter.  Ce  qui  eft  dit  dans  la  Gcnéfe  de  l'appro- 
bation que  Dieu  donna  d’abord  à chacun  de  fes  Ouvrages 
à mefure  qu’ils  fortoient  de  Tes  mains,  puis  à tous  en  gé- 
néral quand  il  les  eut  finis , pourroit  bien  encore  plus  avoir 
fourni  à Platon  cette  fublime  idée  des  exemplaires  éter- 
nels fur  lefquels  le  Monde  a été  formé.  Car  ces  paroles  , 

Dieu  vit  toutes  les  chofes  qu'il  avait  faites , ^ elles  étaient  Gtiuf.  i.  jo. 
très  bonnes  , fignifient , comme  le  remarque  le  nouvel  In- 
terprète de  la  Généfe  , « Que  Dieu  confidérant  tous  fes  m.  d»  Cact. 
»>  Ouvrages  d’une  feule  vùe  , & les  comparant  entr’eux  8c 
»>  avec  le  modèle  éternel  dont  ils  font  l’exprclfion , il  en 
» trouva  la  beauté  8c  la  perféélion  excellentes. 

On  voit  par  le  peu  que  je  viens  de  raporter  des  fenri- 
mens  de  Platon  fur  la  formation  du  Monde,  combien  il 
avoic  enchéri  fur  les  principes  de  Phyfique  qu’il  pouvoir 
avoir  tirés  d’Héraclite. 

Le  defièin  de  Dieu , en  expolânt  à nos  yeux  ces  mer- 
veilles fans  nombre  dont  le  Monde  eft  rempli , avoit  été 
de  nous  faire  difeerner  dans  le  mouvement  de  toutes  les 
parties  de  l’Univers , 8c  dans  le  concert  qu’elles  ont  en- 
tr’elles,  celui  qui  les  a créées,  8c  qui  les  gouverne.  11  a 
mis  par  tout  des  vediges  de  ce  qu’il  ed.  11  s’ed  caché  der- 
rière le  fpeâaclc  de  la  nature  : mais  ce  fpedacle  ed  fi 
beau  8c  fi  grand , qu’il  décèle  en  mille  manières  la  fagefiè 
qui  l’a  formé  , 8c  qui  le  conduit.  Comment  donc  a-t-il 

Eu  arriver  que  des  hommes , regardés  comme  les  feuls 
iges  de  la  terre,  aient  été  afiëz  aveugles  8c  aflez  dupides 
pour  attribuer  des  edèts  fi  merveilleux  au  hazard  , au 
dedin  , à la  matière , i de  fimples  combinaifons  des 
loix  du  mouvement , fans  que  Dieu  y ait  eu  d’autre  part 
que  d’obéir  à ces  loix  ? Ç^’ed-ce  que  l’efprit  humain 
abandonné  à fes  ténèbres  ? Le  premier  mot  du  plus 

- * ^utUjues-uas  tnt  cru  qu'il  en  II  de  fesvmgtt. 
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ancien  Livre  du  monde  nous  révéle  tout  d’un  coup  cette 
grande  vérité  ; commencement  Dieu  a créé  le  ciel  ^ la 
terre.  Ce  feul  mot  fixe  pleinement,  pat  l’autorité  de  la  ré- 
vélation , tous  les  douces  , & diffipe  toutes  les  difficultés, 

3ui  ont  arrêté  fi  lontems  les  Philolbphes  fur  un  des  points 
e religion  les  plus  eflèntiels.  Peutêtre  qu’ils  n’ont  pas  pu 
le  connoitre  avec  une  entière  certitude  par  les  feules  lu- 
mières de  la  raifon , mais  du  moins  ils  ont  pu  & ils  ont  dû 
en  avoir  quelque  idée.  Car  il  faloit  nécellâirement , ou 
que  Dieu  eût  créé  le  ciel , la  terre , & les  hommes  j ou  que 
le  ciel , la  terre , &.  les  hommes  fufient  éternels , ce  qui  eft 
beaucoup  plus  inconcevable.  Un  efprit  raifonnahle , & li- 
bre de  préventions , peut  il  jamais  le  çerfuader  de  bonne 
foi , que  la  matière,  bnice  par  elle-mcme  & privée  d’in- 
telligence, ait  formé  des  Etres  marqués  au  coin  d’une  fa- 
gefle  parfaite  ? La  Foi  nous  abrège  bien  du  chemin , & 
nous  épargne  bien  des  peines.  Il  eft  des  matières  où  la 
raifon  ne  peut  marcher  avec  aflùrance  c^u’à  la  lueur  de  ce 
flambeau. 

ARTICLE  TROISIEME- 


De  la  nature  de  lame. 


Cic.  TufeuJ. 
ttitfi.  kh,  !• 


I L ST  GO  ERES  de queftJoDS  où  les  lêntiraens efe»  « 
Philofophes  foient  plus  partagés  , que  celle  qui  regarde  la 
nature  de  l’ame  } & il  n’en  eft  guéres  auffi  qui  fallënt  fen- 
tir  davantage  jufqu’où  va  la  miblellè  de  l’efprit  humain  , 
quand  il  n’a  pour  guides  que  fes  propres  lunaiéres.  Ils  dif- 
putent  beaucoup  entr’eux  pour  favoir  ce  qu’eft  l’arae  , où 
elle  réfide,  d’où  elle  tire  fon  origine,  ce  qu’elle  devienc 
après  la  mort.  Quelques-uns  croient  que  le  cœur  même,  • 
eft  l’ame.  Empédocle  dit  que  c’eft  le  fang  qui  eft  mélé 
dans  le  cœur  cd’autres , une  certaine  partie  du  cerveau.  Plu- 
fieurs  foutiennent  que  ni  le  cœur , ni  le  cerveau,  ne  font 
point  l’ame  même,  mais  feulement  le  fiége  de  l’ame  j Sc 
qu’elle  eft  un  fouffle , ou  bien  un  feu.  Ce  dernier  fenrimenc 
eft  de  Zenon  le  Stoïcien.  Ariftoxène  le  Muficien  , qui 
étoit  auffi  Philofophe,  la  fait  coofifter  dans  une  certaine 
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harmonie  des  difFcrences  parties  du  corps  : Xcnocrate  dans 
le  nombre , comme  Pythagore  l'ayoit  penfc  avant  lui.  Pla- 
ton diftingue  trois  parties  dans  l’ame.  Il  place  la  principale, 
qui  cft  la  raifon , dans  la  tête  : des  deux  autres , qui  font 
la  colère  & la  cupidité  , il  fait  réfider  la  première  dans  la  . 
poitrine , & l’autre  fous  le  cœur.  Ariftote , volant  qu’aucun 
des  quatre  principes  dont,  félon  lui,  tout  eft  compofè, 
n’ètoit  fufceptible  des  propriétés  de  l’ame , comme  de 
penfer , de  connoitre , d’aimer , de  haïr,  &c.  en  a fuppofe 
un  cinquième,  qu’il  ne  nomme  point  appelle  l’ame  d’un 
mot  nouveau , qui , félon  Cicéron , fignifie  un  mouvement 
continu  & fans  interruption , mais  dont  en  eflEèt  les  plus 
favans  n’entendent  point  5c  ne  peuvent  expliquer  la  force;  . 

Tel  eft  le  dénombrement  que  fait  Cicéron  des  diverfes 
opinions  des  Philofophes  fur  la  nature  de  l’amc.  Car  pour 
l'opinion  de  Démocrite  qui  la  croit  compofée  d’atomes 
il  ne  daigne  pas  la  raporter.  Il  termine  ce  dénombrement  ' 
par  ces  paroles,  qui  lemblent  témoigner  une  grande  indif. 
férence  pour  une  queftion  fi  importante  ; b Zequel  de  tout 
tes  fentimens  eft  le  vrai  , quelque  dieu  ptmrra  le  favoir  ; nous 
vous^  contentons  de  chercher  quel  eft  le  plus  vraifernhlahU.  Le 
fyftême  de  l’Académie,  dont  il  avoir  embraflc  le  parti 
étoit  que  le  faux  eft  mêlé  partout  de  telle  façon  avec  le 
vrai,  8c  lui  reflemble  fi  fort , qu’il  n’y  a point  de  marque 
certaine  pour  les  diftinguer  furement.  ’ ’ 

£n  effet  Cicéron,  dans  lesendroitsoù  il  parle  del’immor-  ' 
talité  de  l'ame,  n’en  parle  prefquc  jamais  qu’en  doutant  - 
& en  fuppofant  l’un  6c  l’autre  fyftêrtie  également  poflible  8c 
raifonnable.  Et  plût  à Dieu  qu’on  ne  put  faire  ce  reproche 
qu’aux  anciens  Philofophes  ! Il*  marque  certainement  en 
eux  un  aveuglement  déplorable  , 8c  un  renoncement  à'  ' 
topte  lumière  8c  à toute  raifon.  Mais  ce  même  doute 
quand  il  eft  volonuire  8c  confenri , eft  dans  un  Chretiem 
une  chofe  monftrueufe  8c  inconcevable.  » L’immortalité 
» de  l’ame , dit  M.  Pafcal  dans  fes  Penfées , eft  une  chofe-  ctof 


a (^intumgemuadhibet, vacans 
nomine;  & (îc  iprum  animumi'iTi 
Ai'xfia  appcilat  noTo  nominc,  <jua£ 
^uandani  continuacam  motioncm. 
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>>  qui  nous  importe  fi  fort,  & qui  nous  touche  fi  profonde- 
» ment , qu’il  faut  avoir  pcruu  tout  fentiment  pour  être 
» dans  l’indifiFérence  de  lavoir  ce  qui  en  eft.  Toutes  nos 
« avions  & toutes  nos  penfées  doivent  prendre  des  rouies 
»>  fi  differentes  félon  qu’il  y aura  des  biens  éternels  à ef- 
>»  pérer  ou  non,  qu’il  eft  impolïible  de  faire  une  démarche 
>>  avec  fens  &c  jugement , qu’en  la  réglant  par  la  vue  de  ce 
»»  point  qui  doit  etre  notre  dernier  objet.  « Y a-t  il  ftupi- 
dité  , je  dirois  prefque  brutalité  , pareille  à celle  de  qui- 
conque  oie  bazarder , fur  un  fimple  doute  , une  éternité 
de  bonheur  ou  de  malheur? 

Plufieurs  des.Philofophes  dont  je  viens  de  parler  n’ad- 
mettoient  que  des  corps,  & point  de  purs  efprîts  , même 
les  Stoïciens , dont  la  morale  d’ailleurs  renfermoit  de  fi 
beaux  principes.  Ces  » derniers  ne  croioient  pas  les  âmes 
tout-à-rait  immortelles , mais  feulement  ils  les  faifoient  vi- 
vre lontems,  comme  des  corneilles ^ dit  Cicéron.  Vollius, 
dans  fon  Traité  de  l’Idolatrie,  croit  que  par  et  lontems  y 
ils  entendoient  tout  le  tems  que  durera  ce  monde-ci , juf- 

3u'à  l’embrafement  général.  Car,  félon  les  Stoïciens , ü 
evoit  arriver,  par  une  dernière  révolution  , que  le  monde 
entier  ne  feroit  plus  que  feu.  Ces  âmes  particulières  dé- 
voient alors , comme  tout  le  refte , s’abymer  dans  l’ame 
univerfelle  qui  étoit  leur  principe.  Jufque-là  elles  habi- 
toient  dans  la  haute  région  , oi\  elles  n’avoient  qu’à  phî- 
lofopher  tout  à leur  aife , fouverainement  heureufes  par  la 
claire  vifion  de  l’Univers. 

Cicéron  décrit,  avec  une  forte  d’enthoufiafme  , cette 
béatitude  philofophique.  » Certainement , dit-il , nous  fe- 
» rons  heureux , lorfqu’aiaht  quitté  nos  corps , nous  ferons 
« délivrés  de  toute  paffion  & de  toute  inquiétude.  Alors  , 
M ce  qui  fait  maintenant  notre  joie,  lorfque  libres  de  tous 
« foins  , nous  nous  appliquons  vivement  à quelque  objet 
»>  qui  nous*plait  & nous  attache  ; alors  , dis-je,  nous  le  fe- 
» rons  avec  beaucoup  plus  de  liberté , nous  livrant  tout 
» entiers  à la  contemplation  de  toutes  chofes , qu’il  nous 
M fera  donné  de  connoitre  à fond.  La  fituation  même  des 


a Stoici  ufiiram  nobis  largiuntnr, 
tanquam  conicibus  : diu  nunfutos 
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n lieux  où  nous  ferons  parvenus  , en  nous  facilitant  la  vue 
» des  objets  cclelfes , fie  allumant  en  nous  le  defîr  d'en 
>»  pénétrer  les  beautés , nous  mettra  en  état  de  fatisfaire 
M pleinement  cette  ardeur  infatiable , qui  nous  eft  natu- 
»»  relie , de  connoitre  la  vérité...  Et  * elle  fe  découvrira 
» plus  ou  moins  à nous , à proportion  de  ce  que  nous  au- 
» rons  été  plus  ou  moins  appliqués  à nous  en  nourrir  pen- 
n dant  notre  féjour  fur  la  terre...  Quel  fpeâacle  fera-ce 
M de  pouvoir , d’un  coup  d’œil , envifager  toute  la  terre,  iâ 
»>  fituation  , fa  figure , fes  limites , fie  toutes  fes  régions  ha- 
» bitables , que  l’excès  du  froid  ou  de  la  chaleur  aura  rendu 
w défertes  fie  vacantes  i 

Voila  donc  où  fe  devoit  borner  la  béatitude  philofophi. 
que.Quel  aveuglement  i Quelle  mifére  : Nousvoions  pour- 
tant, a travers  ces  ténèbres,  un  admirable  principe,  fie 
bien  inftruélif  : Que  dans  l’autre  vie  la  Vérité  fe  montrera 
à nous , à proportion  de  ce  que  nous  l’aurons  cherchée  fie 
aimée  dans  celle  ci. 

Les  Philofophes,qui  admettent  l’immortalité  de  l’ame, 
lui  donnent  une  plus  noble  occupation  après  la  mort.  Je 
n’examine  point  fi  Ariftote  doit  être  mis  de  ce  nombre. 
C’eft  une  queftion  qui  a exercé  fie  partagé  les  favans , Se 
qui , par  le  doute  feul  qu’elle  lailfe,  ne  lui  eft  pas  honora- 
ble. Pour  Platon  , on  voit  dans  tous  fes  ouvrages,  qu’aufli 
bien  que  Socrate  fon  maître,  fie  Pythagore  qui  les  avoic 
précédés , il  croit  l’ame  immortelle.  Cicéron , après  avoir 
raporté  plufieurs  de  fes  preuves , ajoute  qu’il  b paroit  que 
Platon  faifoit  eflfbrt  pour  perfuader  cette  vérité  aux  autres, 
mais  que  pour  lui  il  en  étoit  pleinement  convaincu. 

Platon  , marchant  fur  les  pas  de  Socrate , ouvre  c aux 
âmes  deux  chemins  après  la  mort;  dont  l’un  conduit  au 
lien  des  fupplices  celles  qui  fe  font  fouillées  par  des  crimes 
& des  violences  fur  la  terre  ^ l’autre  mène  à l’augufie  af- 


a Prxcipuc  verà  fruentut  cl , qui 
tum  etiatn , cùm  has  terras  incolcn- 
tescircumfiilî  étant  cali|cine , tatnen 
acic  mentis  liirpicerecupiebant. 

h Plato  pro  immottalicate  aniinx 
tôt  lationes  attulit , ut  vellc  ceteiis. 


(îbi  certè  perfiiafiiTe  vidcarar.  Tiifc. 
^udfl.  rii.i.n.  49. 

c Ita  cenrebac  ( Socrates  ) duas 
efle  vias  dupliccique  curfus  animo- 
nim  è corpore  excedentium.  Nam 
9ui  te  humanis  vitiit  contasnioaL 


I 
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lemblée  des  dieux  les  âmes  pures  & chartes,  qui  pendant 
leur  fcjour  dans  les  corps  ont  eu  avec  eux  le  moins  de 
commerce  qu’il  leur  a etc  pollible , & qui  fe  font  appli. 
quées  à imiter  la  vie  des  dieux  dont  elles  tirent  leur  origine, 
en  pratiquant  toutes  fortes  de  vertus.  La  droite  raiion  feule 
failoit  fentir  â ces  grands  Philofophes  qu’il  étoit  nécefTaire, 
pour  jurtifier  la  Providence,  qu’après  cette  vie  il  y eût  des 
rccompenfcs  pour  les  bons , Scdcs  peines  pour  les  méchans, 

. ARTICLE  QUATRIEME. 


Des  effets  de  la.  Nature. 

Ce  s t ici  proprement  le  lieu  où  je  devrois  traiter  i fond 
de  la  Phyfique,  &c  entrer  dans  le  détail  des  principales 
quertions  qui  en  font  l’objet,  pour  faire  connoitre  l’origine 
éc  les  progrès  de  cette  fcience , & la  dirtcrence  de  fenti- 
mens  qui  fe  trouve  entre  les  Anciens  Sc  les  Modernes. 
Mais  cette  matière , outre  qu’elle  parte  mes  forces , ert  trop 
étendue  & trop  vafte  pour  être  renfermée  dans  le  court 
efpace  d’un  abrégé.  On  la  trouvera  traitée  avec  beaucoup 
de  clarté  dans  l’Ouvrage  du  P.  Régnault  J cfuite,  qui  a 
pour  titre  : t Origine  ancienne  de  la  Pnyjtque  nouvelle , dont 
]’ai  bien  profité.  Il  y garde  un  cara&ére  de  rnodération  qui 
ert  rare , en  rendant  également  jurtice  aux  Anciens  & aux 
Modernes.  Je  me  contenterai  donc  de  quelques  réflexions 
générales. 

La  Phyfique,  pendant  plufieurs  fiécles  , fit  feule , ou  pref- 
que  feule  , l’occupation  & les  délices  des  Savans  ae  la 
Grèce.  Elle  y régna  environ  pendant  quatre  * cens  ans. 
Les  Philofophes  fe  partagèrent  en  deux  Ecoles  fameufes  ) 

lènt,  cEèntque  in  corporibus  hu> 
nunis  vium  iminti  deotum  ; hi< 
ad  illos , à quibus  eflenc  profédU  , 
reditum  facilcm  patcrc.  Tufcul, 
lik.  I.  ».  71. 

* Depuis  Tbdlès  jufqu’à  Hippâr» 
que , qui  ttrmue  le  dénombrement 
des  Pbjificiens  de  l'antiquité:  on  trou.» 
vt  à peu  pris  ce  nombre  d'années, 

l’ioniquç 


, & fe  totos  libidinibut  dedif- 
fenc,quibusc<ec3ti  velutdomcihcis 
viciis  atque  flagiciis  fc  inquinaflêne , 
vel  in  rcp.  violanda  fraudes  inexpia- 
bües  concepiflint,  iis  deroum  qiiod- 
damicer  eflê,  Iceluium  à concilio 
deorum.Qui  autem  fc  integros  caf- 
tofquefcrvaviflent  jquibiifque  fûif- 
fcl  minima  cum  corporibus  conta- 
gio,  fc  fcque  ab  fais  fcnipci  fcvocaf. 
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l’ionique  , dont  Thaïes  fut  le  Chef  ; & l’Italique  , qui  fui- 
vit  Pythagore , comme  je  l’ai  marqué  auparavant.  Mais  les 
Philofophes  qui  iê  font  fait  le  plus  de  nom  par  raport  à la 
Phyfique  , font  Dcmocrite  & Leucippe , parce  qu’Epicure 
adopta  leur  fyllême , qui  nous  a etc  expofé  avec  étendue 
par  Lucrèce. 

Ce  fyftcme,  comme  je  l’ai  déjà  obfervc,  n’admettoit 
pour  principes  que  les  Atomes  8c  le  Vuide  5 deux  points , 
dont  l’un,  je  veux  dire  le  Vuide,  n’eft  guéres  concevable j 
& l’autre  répugne  à la  raifon , fur  tout  par  raport  à Vincli- 
naifon  qu’Epicure  donne  à fes  Atomes.  Malgré  les  abfur. 
dités  qui  fe  trouvent  dans  ce  fyftême,  les  Epicuriens  font 
néanmoins,  à proprement  parler,  les  feuls  Phyficiens  de 
l’antiquité.  Ils  ont  vû  au  moins  qu’il  ne  faloit  chercher  les 
caulês  de  ce  qui  arrive  aux  corps  que  dans  les  corps  mê- 
mes , ôc  leurs  propriétés , le  mouvement , le  repos , la  figu- 
re ; 8c  avec  ce  principe  ils  n’expliquent  pas  mal  certains 
eflèts  de  détail , quoiqu’ils  foient  dans  des  erreurs  groIOé- 
res  fur  les  premières  caufes. 

Ariftote  traita  la  Phyfioue , ou  plutôt  il  la  gâta,  en  fe 
fervant  pour  l’explication  des  efifèts  corporels  de  ce  qui  ne 
peut  appartenir  qu’à  Wmt  ^(ÿmpathie , antipathie , horreur , 
8cc.  8c  ne  donnant  des  définitions  des  chofes  qu’en  alfi- 
gnant  quelques-uns  de  leurs  effets , fouvent  mal  choifis, 
expofés  d’une  manière  obfcure , fans  prefque  jamais  faire 
connoitre  leurs  caufes. 

Ce  ne  fiit  qu’un  fiécle  avant  la  naillance  de  Jefus-Chrill 
que  la  Phyfique  commenta  à le  produire  à Rome  , 8c  à 
y parler  le  langage  des  Romains  par  la  bouche  de  Lucrèce. 
» Enfin,  dit  ce  Poète  Phyficien,  les  fecrets  de  la  Nature 
M ne  font  plus  des  myfiéres  ; 8c  je  puis  me  vanter  d’avoir 
M fait  paroitre  le  premier  la  Phyfique  dans  Rome  avec  les 
*:  agrémens  de  notre  langue. 

Denique  tutura  hxc  reium  tatioque  cepcm  e(t 
Nuper;  Sc  hanc  primus  cura  primis  ipfe  repcmis 
Muoc  ego  fum , in  patrias  qui  poflim  vcrtcce  voces. 
Sénèque  » avoue  que  c’eft  depuis  peu  qu’on  y connoit  cer- 

a Cut  Luna  deficiat,  hocapud  II  petduxit.  Sente. Net,  ^iii^.lib.7' 
nos  quoque  nupct  ratio  ad  cetiuni  ||  etp.  ay. 

Tome  Cccç 


iMCftt.  tu.  f. 
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taincmcnt  la  caule  des  Ecliples  de  Lune,  8c  de  plufieurs 
autres  Phénomènes  de  la  Nature.  Je  ne  fai  s’il  a raifon. 
Dans  le  fiecle  de  » Pline,  il  y avoir  déjà  lontems  que  l’on 
prediloit  6c  le  jour  8c  l’heure  des  Ecliples;  8c  Cicéron  •>  af- 
lure  que  dès  Ion  tems  l’heure  8c  la  grandeur  de  toutes  les 
Ecliples , tant  de  la  Lune  que  du  Soleil  ,avoîent  été  an- 
’>  i-  44-  noncecs  pour  tous  les  ficelés  à venir.  On  fait  que  Sulpitius 
Gallus,  la  vciiledii  combat  que  devoit  donner  Paul  Emile 
contre  Pericc,  prédit  une  Eclipfe  de  Lune  qui  devoit  ar- 
river la  nuit  luivantc , 8c  en  découvrit  la  railon  à l'armée. 
L’Eclipfe  arriva  précifement  à l’heure  marquée , ce  qui  le 
fît  regarder  comme  un  homme  divin.  Edita  hork  luna  cüm 
àcfccili'ct , Romanis  militihus  Galli  fapientia  frnpe  divina  vi- 
deri.  Ce  dernier  exemple  prouve  que  ces  fortes  deconnoiC- 
fanecs  étoient  fort  rares  alors  parmi  les  Romains,  8c  ils  ne 
fcfont  jamais  fortement  appliqués  à l’étude  de  la  Phyli- 
que  , ni  des  autres  fcicnces  mpérieures. 

Il  n’en  avoir  pas  été  ainlî  des  Grecs.  Elles  furent  lon- 
tems cultivées  parmi  eux  j 8c  fi  l’honneur  de  l’invention 
ne  leur  en  eft  pas  diî,  on  ne  peut  leur  refufer  celui  de  les 
avoir  beaucoup  perfcélionnees.  Il  eft  difficile  de  trouver 
un  fyftcme  du  Monde  applaudi  de  nos  jours , que  les  An- 
ciens au  moins  n’aient  entrevu.  Si  nous  fixons  la  Terre , 


comme  Tycho  , pour  faire  tourner  autour  d’elle  le  Soleil 
environné  de  Mercure  8c  de  Venus,  c’eft  un  fyftême  connu 
ViT’ih  * Vitruve.  Il  y en  a qui  fixent  le  Soleil  8c  les  Etoiles  pour 
/.  a84.  <f  1V7.  tourner  la  Terre  prccifément  fur  fbn  centre  de  l’Oc- 

pittt  <tf  fU-  cident  à l’Orient:  8c  c’eft  le  fvftéme  d’Ecphante  Pvthago- 
faç.  iÿ6.  ricicn  du  moins  en  partie,  8c  celui  de  Nicetas  le  Syracu- 
fyft^nie  à la  mode  aujourd’hui,  c’eft  celui  qui  met 
' ^ le  Soleil  au  centre  dhin  Tourbillon  , 8c  qui  range  la  Terre 
au  nombre  des  Planètes  ; qui  fait  tourner  les  Planètes  au- 
tour du  Soleil  dans  cet  ordre:  Mercure,  le  plus  proche  du 
Soleil  i Vénus  j la  Terre  tournoiant  fur  fon  centre  avec  la 


a Inventa  efl  jampridem  r.itio  pnit*  prxdiélique  in  omne  pofic- 
prxniintians horas,  non  mo.l6dics  rum crmpus.qua:, quanti,  quando 
acnoCIes,rolislunxqucdct'cCluum.  futurx  lint.  Ck. 4e n<it.  itnt.  lii.  a. 
flin.  1 1.  lo.  cup.  1.  n.  ijj. 

b DefeCUones  folis  Sc  lunx  co- 
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-Lune  qui  circule  autour  de  la  Terre  j Mars  j Jupiter  j 5a-  • ^ 
turne.  Ce  l'yllème  de  Copernic  n’ell  point  nouveau  : c’eft 
celui  a d’Arillarque , & d’une  partie  des  Mathématiciens 
de  l’Antiquité  i celui  de  Clcanthe  b de  Samos  j celui  de 
c Philolaüs  i des  Pythagoriciens  enfin , & apparemment 
de  Pythagore  meme. 

En  effet  il  feroic  étonnant  que  ce  fyftème  de  Copernic , 
qui  paroit  fi  raifonnable , ne  fût  venu  dans  l’clprit  d’aucun 
des  anciens  Philofophes.  Je  dis  que  ce  lyftéme  paroit  fort 
raifonnable.  Car  , fi  la  Terre  étoit  immobile,  il  faudroit 
que  le  Soleil  tous  les  autres  Aftres , qui  font  de  très 
grands  Corps  , fiffenten  vingt-quatre  heures  autour  de  la 
Terre  un  tour  immenfe  j & que  les  Etoiles  fixes  qui  fe- 
roient  dans  le  plus  grand  Cercle , où  le  mouvement  cfl: 
toujours  le  plus  fort,  parcourufiènt  en  un  jour  trois  cens 
millions  de  lieues,  écallafient  plus  loin  que  d’ici  à la  Chine, 
dans  le  tems  qu’on  pourroit  prononcer  ces  mots , y4llcx^ 
vite  à la  Chine.  Car  il  faut  que  tout  cela  arrive,  fi  la  Terre 
ne  tourne  pas  fur  elle-mcme  en  vingt  quatreheures.il  n’eft 
pas  difficile  de  comprendre  qu’elle  faÎTè  ce  tour,  qui  n’efl 
tout  au  plus  que  de  neuf  mille  lieues,  lefquelles , en  com- 
■ paraifon  de  trois  cens  millions,  ne  font  qu’une  bagatelle. 

Parmi  les  Modernes,  la  Phyfique  raifonnee,  jufqu’à 
Defeartes,  avoit  fait  peu  de  progrès.  Il  prit  des  Epicu- 
riens le  principe , Que  pour  expliquer  les  effets  corporels, 
il  ne  faut  recourir  qu’aux  corps.  Mais , éclairé  par  la  reli- 
gion, il  rejetta  leurs  principes  impies  de  la  ncceffité  & du 
hazard.  Il  pofe  pour  principe  de  fa  Phyfique  un  Dieu  créa- 
• tour,  & premier  moteur.  Il  proferivit  auffi  le  Vuide  que 
l’on  ne  conçoit  point,  & les  Atomes , reconnoiflant  la  ma- 
tière divifible  à l’infini,  ou  , comme  il  parle  lui-meme,  i 
l’indéfini. 

Avec  de  la  matière  & du  mouvement , qu’il  reconnoît 
ne  pouvoir  recevoir  que  des  mains  de  Dieu , il  eut  l’audace 
de  créer  un  monde;  & , au  lieu  de  remonter  des  effets  à 
leurs  caufes  , il  prétendit  établir  les  caufes,  & en  déduire 


a Stob.  Eclog.  Phjf.  p.  54.  & ^6. 
b Plut,  de  fdcie  in  orbe  Lun*  > p. 
pi). 


c Plut,  de  placit.  Philof.  p.îpd. 
d Âriftot.  de  cœlo.  Ub.  i.  cap.  1 3 . 
pég.C^'è. 
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C'  les  cflfèts.  De  là  fon  hypothcfe  des  T ourbillons , qui  eft  ce 
ue  l’on  a die  jufqu’ici  de  plus  vraifemblable  fur  les  caufes 
e l’ünivers , quoique  dans  un  grand  nombre  de  confe- 
quences  de  détail , Defeartes , par  un  ef&t  de  la  foibleflè 
attachée  à la  nature  humaine , le  foit  alTez  Ibuvent  trompé. 

Sa  Phylîque  régnoit  paifiblement,  iorfque  M.  Newton 
a entrepris  de  troubler  cette  poflèflion.  Il  a renouvellé  le 
Vuide:  il  a prétendu  démontrer  l’impolTibilité  des  Tour- 
billons, en  un  mot  renverfer  toute  la  PhyCque  Cartc- 
lîenne.  Grande  guerre  dans  le  Monde  Litéraire , & qui  fc 
poullê  avec  beaucoup  de  vivacité  & de  chaleur  de  part  8c 
d’autre.  Si  le  favant  Anglois  a réuffi  ou  non , c’eft  une 
ueftion  qui  ne  me  regarde  pas , & qui  ne  fera  pas  fitôc 
écidée.  Au  moins  il  a été  plus  circonfped  que  Defeartes, 
en  ce  qu’il  s’elV jpropolé  de  partir  d’efièts  connus  pour  dé- 
couvrir les  caules. 

En  général , il  faut  avouer  que  par  raport  aux  matières 
de  Phyfique,  les  Modernes  ont  beaucoup  perfeâionné  les 
connoidànces  des  Anciens , 8c  qu’ils  y ont  ajouté  beaucoup 
de  découvertes  nouvelles  très  importantes.  Et  cela  n’a  pas 
pu  arriver  autrement.  Seroit-il  polTible  que  dans  le  cours 
de  tant  de  fiécles , tant  de  beaux  génies  , qui  fe  font 
appliqués  fucceflîvement  à obferver  la  Nature  , n’eulTenc 
point  enrichi  la  Phyfique  , fur  tout  depuis  qu’ils  ont 
trouvé  des  fecours  extraordinaires  pour  réulTfr  dans  ce 
travail , lefquels  ont  manqué  aux  Anciens.  La  Nature  eft 
un  fonds  inépuifable,  &la  curiofité  n’aguéres  de  bornçs. 
Aufli  ce  n’étoit  point  illufion  , quand  Sénéque  prévoioît 
que  la  poUérité  découvriroit  dans  la  Nature  oeaucoup  de 
fecrets  ignorés  de  fon  tems.  « La»  Nature  ,difoit  ce  grand 
» homme,  ne  dévoile  pas  tous  fes  myftéres  à la  fois.  On 
»>  verra  un  tems  où  la  lumière  fe  répandra  fur  les  chofes 
» qui  nous  font  cachées.  On  fera  furpris  qu'elles  nous  aient 
» échapé,  & le  Vulgaire  même  faura  ce  que  nous  ne  fa- 
» vons  pas.  « Ce  fentiment  eft  tout-à-fait  raifonnable , 8c 

a Ren<m  tutura , lâcra  Tua  non 

/îmul  tradit Vcnici  tempus, 

^uo  ilia , qui  mine  latent , in  lucem 
dits  cxtnhat . . . q^uo  pofttri  noftri 


tam  nperta  ncrciflê  nos  tnitentur. . .. 
Multa  venieniis  svi  populusignota 
nobis  feiet. 
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plein  de  bon  fens.  PluHeurs  raifons  ont  contribué  au  pro- 
grès confidcrable  que  la  Phyilque  a fait  dans  les  derniers 
tems. 

- On  peut  dire  qu’elle  a changé  entièrement  de  face  , fie 
qu’elle  a pris  un  nouvel  eflbr,  depuis  qu’on  s’eft  fait  une 
loi  d’étudier  la  nature  dans  la  nature  même,  de  faire  ufage 
de  fes  yeux  fie  de  là  railon  pour  en  découvrir  les  myftcres, 
de  ne  plus  s’alTuiettir  aveuglément  fie  fans  examen  au  juge- 
ment des  autres  ; en  un  mot  depuis  qu’on  a fecoué  le  joug 
de  l’autdrité,  laquelle,  dans  les  matières  de  Phyfiquc  , 
n’a  point  droit  d’alTcrvir  nos  efprits , fie  n’eft  propre  qu’à 
les  retenir,  par  cet  imbécille  refpeft,  dans  une  oifive  fie 
prefomptueufe  ignorance.  Quel  progrès  la  Phy  (ique  a-t-elle 
fait  dans  le  cours  de  quatorze  à quinze  hécles,  où  l’auto, 
rité  d’Ariftote  fie  celle  de  Platon  faifoient  la  loi  tour  à 


tour } Cette  voie  n’a  fervi  qu’à  exciter  de  vaines  difputes , 
qu’à  arrêter  tout  effort , qu’à  éteindre  toute  curiofîté  fie 
toute  émulation  ; fie  la  vie  des  Philofophes  les  plus  capa- 
blés  de  perfectionner  la  Phylique  , fe  paflôit  à lavoir  ce 
que  l’on  avoir  jadis  penfé , plutôt  que  ce  que  l’on  dévoie 
penfer. 

J’ai  toujours  été  choqué  d’une  maxime  de  Cicéron , qui 
lui  plaifoit  pourtant  beaucoup , fie  qu’il  a répétée  plus  d’une 
fois.  Il  diloit  qu’il  aimuit  mieux  fe  tromper  avec  Platon  , 
que  de  penfer  julle  avec  les  autres  Philofophes.  Errare  Tafiui.m.u 
mehercule  malo  cum  Platone . . . quÀm  cum  iftis  vera  fentire. 

Je  ne  fai  pas  quel  bon  fens  on  peut  donner  à cette  penfee. 

£ft-ce  qu’il  eft  jamais  permis  de  préférer  l’erreur  a la  vé- 
rité , fous  quelque  beau  nom  que  cene  erreur  fe  cache  i 
Voila  où  conduit  cette  efpéce  d’idolâtrie  pour  les  grands 
hommes.  Il  n’y  a que  la  Religion  qui  ait  droit  de  captiver 
ainft  nos  efprits , parce  qu’elle  a Dieu  même  pour  garant, 
fit  l’on  ne  craint  point  avec  elle  de  s’égarer. 

On  fait  jufqu’à  quel  point  la  Nature  femble  affeCler  de 
nous  cacher  les  fecrets.  Pour  découvrir  fesmyftéres,  il 
faut  la  fuivre  pas  à pas  ; il  faut,  pour  ainlî  dire,  ta  furpren- 
dre  dans  fes  opérations  j 11  faut  des  obfervarions , des  ex- 
périences } il  faut  un  jufte  amas  de  Phénomènes , pour  éta. 
blir  un  principe  propre  à les  expliquer } il  faut  des  expe- 
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ricnccs  pout  vérifier  les  conjcAures.  Les  Anciens  ont  pra- 
tique tout  ce  que  je  viens  de  direjufqu’àun  certain  point , 

& avec  quelque  liiccès.  Mais  la  iâgaçitc  des  Modernes, 
aidée  par  l’invention  de  plufieurs  inftrumens  nouveaux , 
a beaucoup  enchéri  fur  leurs  connoilFances.  Ces  inventions 
nouvelles  lont  principalement  leTelefcope,  le  Microfeope, 
le  Tuyau  deToricelîe,  8c  la  Machine  Pneumatique. 

Un  ceruin  Zacharie  janfen  inventa  le  Télefeope  8c  le 
Microfeope  vers  la  fin  du  kiziemc  fiécle  ; Toricelle,  le 
Tuyau  qui  porte  fon  nom  , vers  le  milieu  du  dixifeptiéme 
lîécle  : Otton  de  Guericke,  la  Machinedu  Vuidc, quelque 
tems  après. 

Zacharie  Jarffen  étoit  Hollandois,  de  Middclbourg  en 
Zélande,  failéur  de  Lunettes.  Le  hazard,qui  fait  un  grand 
nombre  des  plus  belles  decouvertes , &:  fous  lequel  la  Pro- 
vidence aime  à fe  cacher  , eut  beaucoup  de  parc  à celle  de 
Janfen.  Il  mit,  fans  aucun  delFein  prémédité,  deux  verres 
de  Lunettes  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  à une  certaine  dillance. 

II  s’aperçut  que  dans  cette  fituation  les  deux  verres  grof- 
fifloient  confidérablemenc  les  objets.  Il  fixa  les  verres  dans 
une  pareille  fituation  , 8c  dès  l’an  1 5 90  il  fit  une  Lunette 
de  douze  pouces.  Telle  eft  l’origine  du  Télefeope  , que 
l’on  perfeélionna  dans  la  fuite.  L’Inventeur  du  Télefeope 
fit  en  petit  à peu  près , ce  qu’il  avoit  fait  en  grand  -,  8c  de 
là  vint  le  Microfeope.  On  doit  au  premier  de  ces  Inftru- 
mens  la  connoifiànce  des  deux  , du  moins  en  partie  | 

8c  au  fécond  la  connoifiànce  d’un  petit  Monde.  Car  ne 
croyions  pas  que  nous  voyions  tout  ce  qui  habite  la  terre. 

Il  y a autant  d’efpéces  d’animaux  invifibles , que  de  vifi- 
bles.  Nous  voions  depuis  l’Eléphant  jufqu’au  Ciron.  Là 
finit  notre  vue.  Mais  au  Ciron  commence  une  multitude 
infinie  d’animaux,  dont  il  eft  l’Eléphant , 8c  que  nos  yeux 
ne  fauroient  apercevoir  fans  fecours.  On  voit , par  le  1 

moien  du  Microfeope , des  milliers  d’infecàcs  nager , cou- 
rir , s’élancer  librement  dans  la  centième  partie  d’une 
goutte  d’eau.  Lenwenock  dit  qu’il  en  a vû  cinquante  mille 
dans  une  goutte  de  liqueur  fort  mince. 

On  peut  dire  que  ces  Lunettes  font  un  nouvel  organe 
de  la  vue , que  l’on  n’eût  pas  pfé  attendre  des  mains  de 
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l’Art.  Quelle  eût  été  la  furprife  des  Anciens , fi  on  leur  eût 
prédit  qu’un  jour  leur  poftérité  , par  le  moien  de  quelques 
inftrumens , verroit  une  infinité  d’objets  qu’ils  ne  voioient 
pas  : un  Ciel  qui  leur  étoit  inconnu  , des  Plantes  & des 
animaux  dont  ils  ne  foup^onnoient  pas  feulement  la  pofil- 
bilité  ) 

Toricellc  croit  Mathématicien  du  Duc  de  Florence,  & 
fuccelTeur  de  Galilée  qui  mourut  en  1641.  Galilée  vouloir 
- que  l’efficace  de  l’Horreur  du  Vuide  fît  monter  & foutîne 
l’eau  dans  les  Pompes  afpirantes  à trente-deux  piés  envi- 
ron , & que  cettç  efficace  célébré  fut  fixée  là.  En  1 643  , 
Toricclle  efiâia  l’efficace  de  cette  Horreur  imaginaire  dans 
le  ViEargent.  Il  fit  faire  un  Tuyau  de  v^re  de  trois  ou 
quatre  piés  , fermé  hermétiquement  par  un  bout.  Il  le 
remplit  de  Vif-argent,  & le  renverfa  comme  on  le  renverfe 
encore.  Le  Vif  argent  ddeendit  : mais  il  demeura  comme 
delui-mcmc  à la  hauteur  de  vingt,  lépt  à vingt-huit  pouces. 

Otton  de  Guéricke , Conful  de  Magdebourg  , forma  le 
deflTein  d’clfaier  une  forte  de  Vuide  bien  plus  grand  que 
celui  du  Tuyau  de  Toricclle.  Il  fit  donc  faire  un  grand 
Vafe  de  verre , rond , aiant  une  ouverture  aflez  étroite 
dans  la  partie  inferieure,  avec  une  Pompe  & un  Piftey, 
pour  tirer  l’air  du  Vafe.  E^c’eft  l’origine  de  la  Machine 
Pneumatique.  Il  étoit  fbrti  de  fes  mains  des  merveilles, 
qui  l’étoient  autant  pour  les  Philofophes  , que  pour  le 
peuple.  Avec  quel  étonnement,  par  exemple , ne  voioit  on 
pas  deux  Ballins  de  cuivre  exac'Iement  taillés  en  demi- 
îphéres  .appliqués  fimpkment  l’un  contre  l’autre  par  leurs 
bords  ou  circonférences , & tirés  l’un  d’un  côté  par  huit 
chevaux,  & l’autre  du  côté  oppofé  par  huit  autres  che- 
vaux , fans  pouvoir  être  féparés  ! 

Il  ell 'aile  de  comprendre  combien  ces  Machines,  & 
d’autres  pareilles,  inventées  par  les  Modernes,  & beau- 
coup perfeftionnées  par  l’ufage  même , Sc  par  la  fûkc  des 
années , ont  dû  avancer  le  progrès  des  Obfcrvations  Phy- 
fiques. 

Mais  ce  qui  y a le  plus  contribué,  eft  l’établilTement  des 
Académies.  Le  dernier  fiécle  en  vit  naître  quatre  fort 
célébrés  prefque  en  même  tems , fous  la  proteélion  des 
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Princes:  A Florence,  Academie  del  Cimenta  i à Londres, 
la  Société  Roiale  d‘ Angleterre  > à Paris  , l’Académie  Roiale 
des  Sciences  j en  Allemagne  , l Académie  des  Curieux  des 
fecrets  de  la  NatureX^^  defir  de  foutenir  la  réputation  de 
fa  Compagnie,  & de  s’y  diftinguer  foi-même  par  des  Ou- 
vrages  importans , eft  un  puiflant  cguillon  pour  des  Savans , 

3ui  ne  leur  laide  guëres  de  repos.  D’ailleurs , il  n’y  a que 
es  Compagnies  , & des  Compagnies  protégées  par  le 
Prince , qui  puidènt  fuffire  à faire  l’amas  nécedaire  d’ob- 
fervations  6c  de  faits  bien  avérés  , pour  établir  dans  la 
fuite  un  fydême.  Ni  les  lumières , ni  les  (pins , ni  la  vie , nî 
les  facultés  d’un  Particulier  n’y  fuffiroient.  Il  faut  un  trop 
grand  nombre  d’expériences , il  en  faut  de  trop  d’efpéces 
diflFcrentes,  il  faut  trop  répéter  les  mêmes , il  les  faut  va- 
rier de  trop  de  manières , il  faut  les  fuivre  trop  lontems 
avec  un  meme  efprit. 

J’admire  la  fagede  6c  la  modeftie  de  l’Académie  des 
Sciences , qui , malgré  tant  de  favans  Ouvrages  dont  elle  a 
enrichi  le  Public,  malgré  tant  d’utiles  découvertes  qui  font 
le  fruit  de  fes  travaux  6c  de  fes  obfervations , ne  regarde 
pourtant  les  Sciences,  du  moins  la  Phydque , que  comme  ^ 
cjant  encore  au  berceau.  Mais  j’admire  encore  plus  l’ufage 
religieux  qu’elle  fait  deconn<ÿdànces  fi  rares, ciui  doivent, 
félon  elle,  nous  infpirer  un  grand  refpeél  pour  l’Auteur  de 
la  Nature  par  l’admiration  de  fes  Ouvrages.  » On  ne  peut 
« guéres  s’empêcher  , c»  eft-il  dit  dans  fes  Mémoires , » de 
» répéter  Ibuvent  qu'en  matière  de  Phydque,  les  objets 
» les  plus  communs  fe  changent  en  autant  de  miracles , 

»>  dès  qu’on  les  regarde  avec  de  certains  yeux.  «•  Et  dans  un 
autre  endroit , » Ce  n’eft  pas  une  chofe  que  l’on  doive  com- 
» pter  parmi  les  dmples  curiofités  de  la  Phydoue,  que  les 
M fublimes  réflexions  où  elle  nous  conduit  uir  l’Auteur  de 
>•  l’Univers.  Ce  grand  Ouvrage,  toujours  plus  merveilleux 
» à mefure  qu’il  efl  plus  connu , nous  donne  une  d grande 
» idée  de  fon  Ouvrier , que  nous  en  fentons  notre  efprit 
« accablé  d’admiration  8c de  refpeû...  La  véritable  Phyd- 
» que  s’élève  jufqu’à  devenir  une  efpéce  de  Théologie. 

Avant  que  de  pafTer  aux  Mathématiques,  je  toucherai 
fort  légèrement  ce  qui  regarde  la  Médecine,  l’Anatomie, 
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Ja  Botanique,  & la  Chymie,  qui  font  des  parties  de  la 
Phsfique,  ou  qui  y ont  du  raport.  Tertullien  appelle  la 
W édccine  la  fcur  de  la  Philo fophie  ; & l’on  lait  que  les  trois 
autres  dépendent  de  la  Médecine. 


CHAPITRE  Q^UATRIÉME. 

JE  T R A I T E , dans  un  Chapitre  féparé , ce  qui  rej^arde 
la  Médecinej  & j’y  joins  la  Botanique,  la  Chymie , & l’A- 
natomie , oui  en  font  partie , mais  dont  je  dirai  très  peu 
de  chofes. 

■ §.  I. 

De  la,  Médecine. 

La  MEDECINE  eft  de  même  date  lâns  doute  que  les 
maladies  , car  on  a cherché  à s’en  délivrer  dès  qu’on  les 
a fenties  ^ & les  maladies  prefque  aulll  anciennes  que  le 
Monde  meme , puifqu’elles  ont  été  la  fuite  ôc  la  punition 
du  péché.  Mais  les  hommes  ont  été  lontems  chacun  leurs 
propres  Médecins , 8c  il  eft  difficile  de  fixer  le  tems  où  la 
Médecine  a été  convertie  en  art  8c  en  profeffion.  Le  befoin 
8c  l’expérience  y ont  donné  lieu.  Dans  de  certains  pays,  piâ.nt. 
ceux  qui  avoient  été  guéris  de  quelque  maladie , mettoient  «•  !’"«'»• 
par  écrit  comment  8c  par  quels  remèdes  ils  l’avoient  été , 

8c  dépofoicnt  ces  Mémoires  dans  le  temple,  pour  fervir 
d’inftrudion  en  pareil  cas.  Dans  d’autres  pays,  comme  en  Her«ua.  i, 
Egypte  8c  à Babylone , on  expofoit  en  public  les  malades , 
ann  que  les  pallâns  , qui  auroicnt  été  attaqués  8c  guéris  ^ 

de  la  même  maladie,  puflènt  leur  donner  confeil. 

Les  Egyptiens  regardoient  leur  dieu  Hermès , c’eft-i- 
dire  Mercure , comme  l’inventeur  de  la  Médecine.  11  eft 
certain  qu’ils  l’ont  cultivée  8c  plus  anciennement  8c  plus 
favamcnt  qu’aucun  autre  peuple. 

Les  Grecs  leur  difputent  cette  gloire,  ou  du  moins 
l’ont  fuivie  de  près.  Ils  nous  fourniront  tous  les  Médecins 
dont  j’ai  â parler:  car  les  Romains  ont  peu  cultivé  cette 
fcience.  Dès  le  tems  de  la  guerre  de  Troie,  Chiron  le 
Tome  VJ.  Dddd 
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ThcfTalien,  lurnommë  le.  Centaure,  qui  fut  Gouverneur 
d’Achille  , fe  rendit  célébré  dans  la  Médecine  nar  la  cure 
des  plaies  & la  connoilTànce  des  fimples , dont  il  fit  part  à 
ce  Héros , & à Patrocle  fon  ami. 

PMjr.  Ty  Eiculapc,  difciple  de  Chiron,  ne  le  céda  point  à fon 
thtr.  Uite  J.  Pindare  le  repréfente  comme  extrêmement  habile 

dans  toutes  les  parties  de  la  Médecine.  La  Fable  marque 
que  Jupiter,  indigné  de  ce  qu’il  avoit  rendu  la  vie  à Hip- 
polyre fils  de  Theice , l’écrala  d’un  coup  de  foudre.  Ce  qui 
fait  entendre  qu'il  guérilToit  par  fa  Icience  des  maladies 
fi  defefpérces , qu’il  palTbit  pour  rendre  la  vie  aux  morts. 

Ai.tnt  été  mis  au  rang  des  Immortels,  on  lufbâtit  des 
temples  en  divers  endro'ts  comme  *au  dieu  de  la  fanté.  Le 
. plus  fameux  fut  celui  d’F.pîdaure.  C'eft  de  là  , qu’en  con- 
léquence  d’une  célébré  députation,  à la  tête  de  laquelle 
croit  Q.  Ogulnius  ,•  on  prétend  qu’il  vint  à Rome  fous  la 
figure  d’un  ferpent,  Ôc  qu’il  délivra  la  ville  de  la  pefte 
l’année  46 1 de  fa  fondation.  On  lui  bâtit  depuis  un  temple 
hors  de  la  ville.  Celui  de  Cos,  patrie  d’Hippocrate,  étoit 
aufli  fort  renommé.  On  y voioit  diverfes  tables , ou  divers 
tableaux,  où  étaient  écrits  les  remèdes  que  le  dieu  avoir 
indiques  à plufieurs  malades  , qui  avoient  été  guéris  par 
• ce  moien. 

Homère  donne  deux  fils  à Efculape , tous  deux  fameux 
Médecins , dont  il  eft  parlé  dans  l’Iliade  5 l’un  nommé 
Machaon , fort  habile  tf£  fort  exercé  dans  les  operations 
de  Chirurçie  , qui  n’étoit  point  pour  lors , non  plus  que 
dans  les  fiecles  mivans , diftinguce  de  la  Médecine  j l’autre 
Podalire , plus  verfe  dans  la  Médecine  appellée  depuis 
Aoyi;ot , c’eft  à dire  fondée  fur  des  principes  & des  raifon- 
Sttfh  niznt.  nemens.  En  revenant  de  la  guerre  de  Troie , Podalire  fut 
tnviteSytia.  pouffé  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  Carie , où  il  guérit 
une  fille  du  Roi  Damxthus,  en  la  faignant  des  deux  bras. 
Pour  récompenfe,  le  pere  la  lui  donna  en  mariage.  En- 
tr’autres  enfans , il  en  eut  un  Hippolochus , duquel  Hippo- 
crate (e  difidt  être  defeendu. 

««"i  Pline  fuppofe  un  vuide  de  fix  ou  fept  cens  ans  par  raport 

aux  Médecins  depuis  le  fiége  de  Troie  julqu’à  la  guerre 
du  Péloponnéle , c’eft-à-dire  jufqu’à  Hippocrate  : ce  qui 
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n’dl  pas  tout-à-fait  exa£t.  Celfe  mec  au  nombre  des  cclc-  Ciif.nPW- 
bres  Médecins  Pythagore,  qui  a vécu  du  tems  de  Cyrus 
& de  fes  deux  Succclîèurs,  & quelques  autres  Philofo- 
phes , comme  Empcdocle  & Dëmocrite. 

On  diftinguedifférens  ordres  , differentes  feefes  de  Mé- 
decins. Les  uns  font  appelles  Empiriques  qu’ils  n’ont 

gucres  fuivi  que  l’Expérience.  D’autres  , dont  Hippocrate 
cft  le  Chef,  ont  joint  le  raifonnement  à l’expérience } & 
c’eft  ce  qui  a fait  appeller  la  Médecine  Dogmatique  ou  Rai- 
fennèe.  Quelques-uns  ont  affedé  de  fe  féparer  de  tous  les 
autres  Médecins , & fe  font  fait  une  méthode  particulière  : 
on  les  a nommé  Méthodiques.  Je  ne  m’attacherai  point 
fcrupuleufement  à cette  divifion.  Je  fuivrai  feulement  l’or- 
dre des  tems,  8c  n’infifterai  que  fur  ceux  des  Médecins 
qui  ont  été  plus  connus.  Toutes  les  différentes  fedes  de 
Médecins , car  il  y en  a un  grand  nombre , font  favament 
expliquées  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine  par  M.  Daniel 
le  Clerc , Ouvrage  plein  d’une  profonde  érudition. 

DEMOCEDE  le  Crotoniate  fit  preuve  de  fon  habi-  Am. m. u»f. 
lecé,  en  rendant  le  fommeil  8c  la  fante  au  Roi  Darius,  au- 
quel  une  entorfe  au  pié  qu’il  avoir  re^ue  en  tombant  de  114  ij j.' 
cheval  faifoit  fouffrir  de  vives  douleurs  8c  une  infomnie 
continuelle , dont  les  Médecins  du  pays  n’avoient  pu  le 
délivrer.  Il  guérit  enfuite  Atoflà  la  Reine  d’un  ulcère  au 
fein  que  la'  pudeur  lui  avoir  lontems  fait  cacher.  J’ai  ra- 
conté fort  au  long  l’hiftoire  de  ce  Médecin , en  parlant 
8c  Darius. 

HEROPHILE  s’étoit  fait  auflî  un  grand  nom  dans  am.m. 
la  Médecine.  Il  faifoit  grand  ufage  de  la  Botanique,  8c  a».j.c.)o<». 
encore  plus  de  1 Anatomie , qu  il  porta  a une  grande  per-  mnt  n.  « 
feâion.  Les  Princes  lui  permirent  de  faire  des  dillèélions 
de  corps  vivans  fur  des  criminels  condannés  à mort  ; 8c  il 
en  paflà  un  nombre  incroiable  par  fes  mains  : ce  3 qui 
donna  lieu  à Tertulliende  l’appeller  plutôt  Bourreau,  que 
Médecin. 

HERODIQUE,de  Sii 

A Hcrophilus  ille  mcdicus , aut 
lanius , qui  rexcemos  execuir , ut  na- 
turam  Iciutaienii  : qui  homines 

D d d d ij 


ile  jfleuriffoic  fous  Artaxerxe  an.  m.  ^4». 

At.J.C.  4<4. 

1oAm,wnoSet.TtrtHlUib.dtâni-  it 

muyttf.  10. 


Digitized  by  Google 


An.  M.  îf44. 
Av.  J.C.  4<o. 


Am.  M.  îf74. 
Av.J.C  4}o. 


7imf  7 1.  dt 
Plhfioin  OJU, 


580  De  la  m e d e c I k e. 

Longiiemaîn.  La  fede  appellce  Aïomrnx.)}  , parce  qu’elle 
n’emploioit  prdque  pour  remède  que  la  diète  & le  régime 
de  vivre,  le  reconnoillôit  pour  Chef}  auflibien  que  celle 
qu’on  nommoit  Gyninajlique , parce  qu’il  emploioit  beau- 
coup les  exercices  du  corps  pour  rétablir  & pour  fortifier  la 
fiintè.  Il  ètoit  frere  du  fameux  Rhéteur  Gorgias.  C’eft  fur 
tout  par  un  de  fes  dilciples  qu’il  cft  connu. 

HIPPOCRATE,  de  l’Ile  de  Cos  , eft  cet  illuftre 
difciple.  On  place  fa  nailTàncc  à la  première  année  de  la 
LXXX®  Olympiade.  On  prétend  qu’il  defcendoit  d’Efcu- 
lape  par  Héraclide  fon  pere  , 8c  d’Hercule  par  fa  mere 
Praxitée.  Il  s’attacha  d’abord  à l’étude  des  chofes  de  la 
nature,  puis  à celle  du  corps  humain  en  particulier.  Il  eue 
pour  premier  maître  Ion  pere  même.  11  reçut  auffi  les  le- 
çons d’un  autre  célébré  Médecin,  nommé  Hérodique, 
dont  je  viens  de  parler.  Il  fe  rendit  habile  dans  toutes  les 

f>arties  de  la  Médecine,  8c  en  porta  la  connoilTance  aufiî 
oin  qu’elle  pouvoit  aller  pour  lors. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  né  à Cos.  Cette  Ile  ctoit  confa- 
cree  au  dieu  Elculape,  qui  y étoit  honoré  d’un  culte  par- 
ticulier. La  coutume  ctoit  que  tous  ceux  qui  avoient  été 
guéris  de  quelque  maladie,  fiflent  un  Ménaoire  exaâ  8c 
des  fymptômes  qui  l’avoient  accompagnée,  8c  des  remc- 
des  qui  les  en  avoient  délivrés.  Hippocrate  ayoit  fait  co- 
pier tous  ces  Mémoires , qui  ne  lui  furent  pas  d’un  petit 
fecours , 8c  cjui  lui  tinrent  lieu  d’une  expérience  anticipée. 

Son  extrême  habileté  parut  fur  tout  pendant  la  peÆ 
qui  affligea  particuliérement  la  ville  d’Athènes  8c  toute 
l’Attique  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnéiê. 
J’ai  expofe  ailleurs  quel  fut  alors  Ion  zclc  8c  fon  dévoue- 
ment pour  le  falut  de  fa  patrie,  fon  noble defintéreffement 
qui  lui  fit  refufer  les  offres  avantageufes  du  Roi  de  Perfe, 
& les  honneurs  extraordinaires  dont  la  Grèce  crut  devoir 
récompenfer  les  ferviccs  importans  qu’il  lui  avoit  rendus. 

On  dit.que  les  Abdérites  écrivirent  à Hippocrate  , pour 
le  prier  de  venir  voir  Démocrite.  Ils  le  voioient  ne  fc 
foncier  de  rien,  rire  de  tout,  dire  que  l’air  étoit  plein  d’i- 
mages , fe  vanter  qu’il  faifoic  de  tems  en  tems  un  voiage 
dans  l’efpaccimmenfe  des  chofes.  Regardant  tous  ces  traits 


Digitized  Ch-' 


De  la  Medecike.'  581 

comme  des  fymptômes Sc  des  commenccmens  de  folie,  ils 
craignoienc  qu’il  ne  devînt  tout-à-faic  fou , & que  fon  grand 
favüir  ne  lui  démontât  entièrement  la  tète.  Hippocrate 
les  raffura , & jugea  bien  autrement  qu’eux  de  l’état  de 
Démocrite.  Il  n’ell  pas  iiir  que  les  Lettres  d’Hippocrate 
d’où  ce  fait  eft  tiré  , loient  véritablement  de  lui. 

Les  Ecrits  qu’il  a laillcsen  g’rand  nombre , ont  toujours 
été  regardés  , 6c  le  Ibnt  encore  , comme  ce  qu’il  y a de 
plus  parfait  dans  ce  genre  ,6c  comme  devant  tenir  lieu  de 
fondement  5c  de  baie  à l’étude  de  la  Médecine.  Il  y a con. 
fervé  la  mémoire  d’un  événement , qui  lui  fait  encore 
plus  d’honneur  que  toute  la  fcicnce  & toute  fon  habileté. 
C’eft  l’aveu  iîncére  d’une  faute  qu’il  avoit  commile  en 

f>anfant  une  blellure  de  tête:  car  on  fait  qu’anciennement 
a Médecine,  la  Chirurgie,  6c  la  Pharmacie,  n’étoieni 
point  féparées.'  Il  » n’a  point  rougi  de  confefler,  aux  dé- 
pens en  quelque  forte  de  fa  propre  gloire  , qu’il  s’étoit 
trompé  , de  peur  que  d’autres , après  lui  6c  à fon  exemple, 
ne  tombaflent  dans  la  meme  erreur.  De  petits  efprits , dit 
Celfe , 6c  d’une  habileté  médiocre , n’en  ufent  pas  de  la 
forte , 6c  ménagent  avec  bien  plus  de  foin  le  peu  qu’ils  ont 
de  réputation,  parce  qu’ils  n’en  peuvent  rien  perdre  lâns 
s’appauvrir.  11  n’ya  que  de  grands  génies,que  des  hommes 
riches  8c  opulens , c’eft-à-dire  qui  le  fentent  d’ailleurs  un 
fonds  de  mérité  non  commun , capables  de  faire  un  tel 
aveu  , 8c  de  négliger  ces  petites  pertes,  qui  ne  diminuent 
rien  de  leur  ricneilc  8c  de  leur  opulence. 

Il  fait  encore  un  autre  aveu  , qui  marque  en  lui  un  ca- 
radérc  admirable  de  candeur  8c  d’ingénuité.  De  quarante- 
deux  malades  qu’il  avoit  traités,  dont  il  décrit  les  mala- 
dies dans  le  premier  8c  le  troifiéme  Livres  des  Maladies 
Epidémiques , il  avoue  qu’il  n’y  en  a eu  que  dix-fept  qu’il 
ait  guéris  , 6c  que  tous  les  autres  font  morts  entre  fes 

a De  futuris  fc  dcccptum  flTc 
Hippocrates  memorix  prodidit , 
more  magnorurn  vironim , & fidu- 
ciam  niagnamm  rcrum  habentium. 

Nam  Icvia  ingénia  , quia  nihil  ha- 
bcot , nihil  libi  detrahunt.  Magtto 
injenio , multaque  nihilominus  ha- 
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bituro  > convenir  ctiam  vcri  errons 
confcffio,  prrcipuè  in  co  minille- 
rio,  quod  ucilitatis  caufa  pollccis 
itaditUF , ne  qui  decipiantur  cadem 
rationc  qua  quis  dcccptus  cil.  Cr/f 
il/.  8.  dp.  4. 
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mains.  Dans  le  lècond  des  Livres  que  je  viens  de  citer , il 
dit , en  pariant  de  certaine  efquinancie  qui  ctoit  accom. 
pagnee  de  grands  accidens  , que  tous  en  ccbapérent.  S'ils 
f Soient  morts  , ajoute- t-il,)r  le  dirais  de  même. 

Dans  un  autre  endroit  il  fe  plaint  modeftement  de  l’in- 
juftice  de  ceux  qui  dccrioient  la  Médecine  fous  le  prétexte 
que  l’on  meurt  fouvent  entre  les  mains  des  Médecins. 
Comme  (1,  dit-il,  on  ne  pouvoit  pas  imputer  lamcrt  du 
malade  â la  violence  infurmontable  de  la  maladie  , aulTi 
bien  ou  plutôt  qu’à  la  faute  du  Médecin  qui  l’a  traité. 

11  déclare  qu’il  n’y  a point  de  desbonneur  pour  un  Mé- 
decin, lorfqu’cn  certains  cas  difficiles  il  cil  en  peine  tou- 
cbant  la  manière  dont  il  fe  doit  conduire  auprès  d’un  ma- 
lade, de  faire  appeller  d’autres  Médecins,  afin  d’avifer, 
conjointement  avec  eux,  fur  ce  qu’il  y a à faire  pour  le 
bien  du  malade.  Par  où  l’on  voit  que  les  Confultations 
font  d’un  ancien  ufage. 

On  reconnoit  dans  le  ferment  d’Hippocrate  qui  fe  trou- 
ve à la  tête  de  fes  Ouvrages  Je  caractère  d’un  véritable- 
ment bonnete  bomme  8c  plein  de  probité.  Il  prend  les 
dieux  qui  préfident  à la  Médecine  a témoin  du  defir  fin- 
cére  qu’il  a de  remplir  exadement  tous  les  devoirs  de  fon 
état.  Il  faitparoitre  une  vive  8c  refpedueulè  reconnoillàncc 
pour  celui  qui  lui  a enfeigné  l’Art  de  la  Médecine  , 8c 
déclare  qu’il  le  regarde  toujours  comme  fon  pere , 8c  fes 
enfans  comme  fes  propres  freres , 8c  qu’il  lè  fera  un  de- 
voir de  les  aider  en  toute  occafion  8c  de  fes  biens , 8c  de 
fes  confeils.  Il  protefte  que  dans  le  régime  de  vivre  qu’il 
preferira  aux  malades , il  aura  grand  loin  de  rechercher 
tout  ce  qui  pourra  leur  être  utile , 8c  d’éviter  tout  ce  qu’il 
croira  pouvoir  leur  nuire.  Il  fe  propofe  de  mener  une  vie 
pure  8c  irréprochable,  8c  de  ne  point  deshonorer  làpro- 
leffion  par  aucune  adion  digne  de  blâme.  Il  dit  qu’il  n’en- 
treprendra jamais  de  railler  ceux  qui  feront  travaillés  de 
Ja  pierre , 8c  qu’il  lailTera  ce  foin  aux  perfonnes  qui  fe  font 
rendu  habiles  dans  cette  opération  par  une  longue  ex- 
périence. Il  procédé  que  quand , en  vifitant  fes  malades  ou 
autrement,  il  aura  découvert  quelque  chofe  qui  doit  être 
tenu  caché , il  ne  le  révélera  jamais , 8c  fera  iîdclc  à la  loi 
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Tacrcc  du  fecret.  Enfin  il  cfpére  qu’en  prdant  înviolable- 
ment  toutes  ces  régies , il  s’acquerra  l’eltime  de  la  poftéritc, 

& il  confent  à être  décrié  pour  toujours  s’il  a le  malheur 
d’y  manquer. 

On  loue  fort  fon  defintcreflëment,  vertu  bien  eftima- 
blc  dans  un  Médecin.  Ce  qu’il  dit  fur  ce  fujct , eft  digne 
de  remarque.  Il  veut  que  le  Médecin , quant  au  falaire  qui  i-  ut  ?»- 
lui  eft  dû  , en  ufe  avec  honnêteté  8c  avec  humanité  , aiant 
égard  au  pouvoir  ou  à l’impuiftânce  où  Ce  trouve  le  malade 
de  le  récompenfer  plus  ou  moins  libéralement.  Il  eft  même 
des  occafions , dit-il,  où  le  Médecin  ne  doit  point  deman- 
der ni  attendre  de  récompenfe  : comme  loriqu’il  a traité 
un  étranger,  ou  un  pauvre,  qui  font  des  perfonnes  que 
tout  le  monde  eft  obligé  de  iecourir. 

Il  paroit  qu’il  étoit  plein  de  refpeft  pour  la  Divinité. 

» Ceux  , dit-il,  qui  ont  les  premiers  trouve  la  manière  de 
» gucrir  les  maladies  , ont  jugé  que  c’étoit  un  Art  qui  mé- 
» ritoit  qu’on  en  attribuât  l’invention  à Dieu.  Et  c’eft , 

»>  ajoute  t il , le  féntiment  commun.  « J’ai  déjà  remarqué  Tmji.  Qut/i. 
que  Ciccron  penfoit  de  la  même  forte.  Deorum  immorta-  * 
litmi  inventioni  conjecrata  eft  Ars  Medica. 

On  ne  fait  rien  de  particulier  de  la  mort  d’Hippocrate. 

11  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  & laiflâ  deux  fils, 
THESSALUS  & DRACON,  qui  fe  firent  un  nom 
célébré  parmi  les  Médecins,  aufll  bien  que  POLYBE 
fon  gendre  & fon  fuccefleur. 

J’ai  parlé,  dans  l’hiftoirede  Philippe,  de  la  ridicule  va- 
nité d’un  Médecin  appellé  MENECRATE  , que  ce" 

Prince  traita  comme  il  méritoit. 

PHILIPPE  d’Acarnanie  eft  connu  par  le  falutairc  An. m. j«7i. 
breuvage  qu’il  donna  â Alexandre  le  Grand,  à qui  on  at.  j.c.jn. 
avoit  voulu  le  rendre  fufpcft , êc  à qui  ce  remède  fauva 
la  vie. 

ERASISTRATE  fe  fit  connoitre  & eftimer  parla  .cm.  m.  »7»». 
manière  adroite  dont  il  découvrit  la  caufe  de  la  maladie  av.  j.c.ii». 
d’Antiochus  Soter,  fils  de  Séleucus  Roi  de  Syrie.  Je  l’ai  uh.j.'cât  " 
racontée  en  fon  litu.  Si  l’on  en  croit  Pline , cette  cure  mer- 
veilleufe,  qui  rendit  un  fils  tendrement  aimé  à fon  pere, 
fut  paicc  de  cent  talens , c’eft-à-dire  de  cent  mille  c.cus. 
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Ak.  m.  ijti,  APGLLOPHANE,  Médecin  d’Antiochus  furnom- 
i mé  le  Grand , croit  fore  habile  dans  fa  profeflion  : mais  il 
devint  encore  plus  célèbre  par  le  fervice  important  qu’il 
rendit  à fon  Maître.  Hermias , premier  Miniftre  de  ce 
Prince,  exerçoit  des  concuflîons  & des  violences  inouies, 
/ans  que  perlonne  ofât  en  porter  fes  plaintes  à la  Cour , 
tant  il  s’etoit  rendu  terrible.  Apollophane  aima  zBez  le 
bien  public  , pour  ne  point  craindre  de  hazarder  fa  for- 
tune. Il  découvrit  au  Roi  le  mécontentement  général  du 
Roiaume , & apprit  aux  Médecins  l’ufage  qu'ils  doivent 
faire  du  libre  accès  qu’ils  ont  auprès  des  Princes. 

'an.m.  j8*o.  MITHRIDATE,  qui  fut  fi  lontems  la  terreur  des 
Ar.j.c.  114.  Romains , s’eft  rendu  illuftre  aufli  dans  la  Médecine,  non- 
feulement  par  l’invention  de  l’antidate  qui  porte  encore 
fon  nom , mais  par  la  compofition  de  pluiieurs  favans  Ou- 
vrages, que  Pompée  fit  traduire  en  latin  par  Lénée  fon 
Affranchi. 

An.  M.  ïjto.  A S C L E P I A D E de  Bithynie , qui  avoit  d’abord  en- 
*16  l’Eloquence  à Rome , quitta  la  profeflion  de  Rhé- 

- teur  pour  embralîer  celle  de  Médecin,  qu’il  jugea  lui  de- 
voir être  plus  lucrative  que  l’autre,  & il  ne  fe  trompa  pas. 
Il  fit  un  entier  changement  dans  la  pratique  qui  avoit  été 
obfervée  avant  lui , & s’écarta  prefque  en  tout  des  prin- 
cipes & des  régies  d’Hippocrate.  A la  place  d’une  lolide 
& profonde  fcience  il  fuofticua  l’agrément  & la  réputa- 
tion d’un  beau  parleur , qui  fouvent  tient  lieu  de  mérite 
auprès  des  malades.  Il  s’appliquoit  aufli  à dater  leur  goût 
& à làtisfaire  leurs  defirs  en  tout  ce  qu’il  pouvoit , moien 
fur  de  gagner  leur  confiance.  Sa  maxime  ctoit , Qu’un 
Médecin  doit  guérir  fes  m'alades  a furement , premtement  ^ 
jigrêablement.  Cette  pratique  feroit  fort  à defirer , dit  Celfe. 
I,e  fâcheux  ett  qu’ordinairement  il  y a beaucoup  de  dan- 
ger à vouloir  guérir  trop  vite  , & à n’ordonner  rien  que 
’Aput  la.  4.  d’agréable.  Ce  qui  contribua  le  plus  à le  mettre  en  vogue , 
Ttmé.  l’heureufe  rencontre  d’un  homme  qu’on  étoit  prêt  de 

conduire  au  tombeau , en  qui  il  trouva  un  refte  de  vie , fie 

a Afclepiadcs  officium  e(Tc  Me-  perioiloft  erfe  nimia  & feftinatio 
dici  dicit  ut  tutà , celcriter,  & ju-  & volupeas  folet.  Ctif-  hb-  }■ 

#undc  cutcl.  Id  voturo  cfl  : led  fecè  4. 

qu’il 
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3u’il  rétablit  dans  une  parfaite  fanté.  Pline  parle  fbiivenc  • • • 
e ce  Médecin  , mais  avec  fort  peu  d'eftime. 

THEMISON,  difciple  d’Afcl^iade,  étoit  de  Lao-  an.m. 4o«». 
dicée.  Il  changea,  dans  fa  vieillefïe,  quelque  chofe  au  At.  j.  c,  4. 
fyftcme  de  fon  Maître.  La  feéle  cju’il  forma,  fut  appellée 
Méthodique  , parce  qu’il  fe  mit  en  tête  d’établir  une 
Méthode  pour  rendre  la  Médecine  plus  aifee  à appren- 
dre & à pratiquer.  Ju vénal  ne  parle  pas  de  lui  favorable- 
ment. 

Quot  Themifon  zgros  Autumno  occidetit  uno.  iatyr.  lo.  l.  4; 

Ckéron  & Horace  parlent  deCRATERUS  comme 
d’un  habile  Médecin. 

DIOSCORÏDE  f Pedacius  ) Médecin  d’Anazarbe  An.J. 
ville  de  Cilicie  qui  fut  depuis  nommée  Céfarée.  .Voflius  , 
après  Suidas , dit  qu’il  fut  Médecin  d’Antoine  & de  Cléo- 
pâtre. On  croit  qu’ils  le  confondent  avec  un  autre  Diof. 
coride  , furnommé  Phacas.  Celui  dont  il  s’agit  ici,  peut 
avoir  vécu  fous  Vefpafien.  Des  Savans  ont  difputé  fi  Pline 
a copié  Diofeoride , ou  fi  celui-ci  a tiré  fon  Ouvrage  de 
Pline.  Ces  deux  Auteurs  ont  écrit  en  même  tems  & iur  les 
mêmes  matières  , fans  jamais  fe  citer  l’un  l’autre.  Le  fujec 
que  Diofeoride  a traite , c’eft  la  Matière  Mèdecinale.  On 
appelle  ainfi  tous  les  corps  qui  fervent  à l’ufage  de  la  Mé- 
decine , & qui  feréduifent  principalement  à trois  genres  : 
les  Plantes,  les  Animaux,  & les  Minéraux,  ou  les  chofes 
qui  font  de  la  nature  de  la  terre. 

ANTONIUS  MUSA,  Affranchi,  Médecin  de  sueton.  in 
l’Empereur  Augufte  , le  tira  d’une  dangereufe  maladie  <^uî 
l’avoit  réduit  à l’extrémité , en  le  traitant  d’une  maniéré 
toute  oppofée  à celle  qu’on  avoit  emploiée  jufques  là  , & 
lui  faifant  prendre  des  bains  d’eau  froide  & des  breuvages 
lafraîchifTans.  Cette  heureufe  cure  valut  â Mufa,  outre  de 
grandes  largellès  qui  lui  furent  faites  par  l’Empereur  & 
par  le  Sénat , le  privilège  de  porter  un  anneau  d’or , ce 
qui  jufques-là  n’avoit  été  permis  qu’aux  perfonnes  de  la 
première  condition.  Tous  les  Médecins  , en  confidération 
de  Mufa , furent  exemtés  de  tous  impôts  pour  toujours. 

Le  Peuple  Romain  , parreconnoifï^nce,  lui  fit  élever  une 
Tfimc  FI,  Ecce 
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I.  ftacue  auprès  de  celle  d’Efculape.  Il  » traita  Horace  de  la 
meme  forte , Si  lui  fit  prendre  les  bains  d’eau  froide  dans 
le  plus  fort  de  l’hiver. 

CORNELIUS  CELSUS  vivoit , à ce  qu’on  croit, 
fous  l’Empire  de  Libère.  U étoit  fort  favant  ,&  avoit  écrit 
iiAist.f.11  fur  toutes  fortes  de  matières.  Quintilien,  qui  vante  fort 
fon  érudition , le  donne  pourtant  pour  un  efprit  mèdio. 
cre  : Conieliui  CtlfuSy  mediocri  vir  ingenio.  Je  ne  fai  pas  fi  • 
les  Médecins  en  conviennent.  Nous  avons  de  lui  huit 
Livres  fur  la  Médecine , qui  font  écrits  en  très  bon  Latin. 

An.j.c.i}!.  GALIEN,  le  plus  célébré  des  Médecins  après  Hip- 
pocrate, étoit  de  Pergame.  Il  a vécu  fous  Antonin , Marc 
Auréle,  Si  quelques  autres  Empereurs.  Il  fut  élevé  avec 
grand  foin  dans  l’étude  des  Belles-Lettres , de  la  Philofo- 
phie.  Si  des  Mathématiques.  S’étant  deftiné  à la  Méde- 
cine, il  s’y  donna  tout  entier,  parcourut  plufieiirs  villes 
de  la  Grece  pour  y recevoir  les  leçons  des  Maîtres  les 
plus  renommes  dans  cette  profeflîon,  8c  s’arrêta  fur  tout 
à Alexandrie  en  Egypte,  ou  l’étude  de  la  Médecine  fleu- 
rilToit  alors  plus  qu’en  aucun  endroit  du  monde.  De  re- 
tour dans  fa  patrie , il  fut  faire  un  grand  ufage  des  pré- 
cieux tréfors  de  fcience  qu’il  avoit  amaffés  dans  fes  voia- 
ges.  Sa  principale  application  fut  l’étude  d’Hippocrate  , 
qu’il  regarda  toujours  comme  fon  Maître  , 6c  fur  les  tra- 
ces duquel  il  fe  fit  toujours  un  honneur  6c  un  devoir  de 
marcher.  Il  remit  en  vigueur  fes  principes,  qui  étoient 
négligés 6c  tombés  dans  l’oubli  depuis  plus  de  fix  cens  ans. 

A l’âge  de  trente- quatre  ans  il  pafla  a Rome,  où  il  s’ac- 
quit une  grande  réputation,  6c  en  même  tems  s’attira  une 
grande  envie  de  la  part  des  autres  Médecins.  Les  cures 
extraordinaires  qu’il  faifoit  à l’égard  de  malades  abfolu- 
ment  defefpérés , la  fagacité  avec  laquelle  il  découvroit  la 
véritable  caufe  des  maladies  qui  avoit  échapé  à tous  les 
autres , la  certitude  avec  laquelle  il  marquoit  fouvenc 

a Nam  mihi  Baias 
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tous  les  fymptômes  qui  dévoient  arriver,  l’efiFèt  que  dé- 
voient produire  fes  remèdes , & le  tems  de  la  parfaite 
guèrifon  ; tout  cela  le  faifoit  regarder , d’un  côté  par  les 
perfonnes  non  prévenues  comme  un  Médecin  d’un  rare 
favoir  & fort  au  deCTus  du  commun , & de  l’autre  par  fes 
Confrères  jaloux  comme  un  homme  qui  dans  toutes  fes 
opérations  ufoit  de  magie.  Du  moins  ils  répandoient  ce 
bruit,  pour  le  décrier  , s’il  eût  été  poffible,  dans  l’efpric 
du  peuple  &c  des  Grands. 

La  pefte  qui  furvint  quelques  années  apres,  & qui  fit  Am.j.c.i«. 
d’horribles  ravages  dans  toute  l’Italie  & dans  plufieurs 
autres  provinces  , le  détermina  à retourner  dans  la  patrie. 

Si  c’étoit  pour  prendre  foin  de  fes  compatriotes,  le  aelTem 
ctoit  fort  louable  fie  fort  généreux. 

Il  n’y  demeura  pas  lontems.  M.  Auréle,au  retour  de  An.J.C.  i7« 
fon  expédition  contre  les  Allemans , le  mandai  Aquilée, 
d’oil  il  l’emmena  enlùite  avec  lui  à Rome.  L’Empereur 
avoir  grande  confiance  en  lui.  La  vie  dure  que  ce  Prince 
menoit  avoir  fort  altéré  fa  lànté.  Il  prenoit  tous  les  jours 
de  la  thériaque,  pour  fe  fortifier  l’cftomac  fie  la  poitrine 
qu’il  avoir  fort  foibles:  c’étoit  Galien  qui  la  lui  préparoit. 

On  attribuoit  à ce  remède  la  fanté  donc  il  jouiubic  ordi- 
nairement malgré  fa  grande  foiblellè. 

Ce  Prince,  mngeant  à retourner  en  Allemagne,  fouhai- 
toit  extrêmement  d’y  mener  avec  lui  Galien  , que  fit 

? grande  habileté,  fie  la  connoiHànce  parfaite  qu’il  avoir  de 
on  tempérament,  mettoient  plus  en  état  qu’aucun  autre 
de  lui  rendre  fervice.  Cependant  Galien  l’aiant  prié  de  le 
laifièr  â Rome,  l’Empereur,  plein  de  bonté,  d’humam'té, 
fie  de  douceur , le  lui  accorda.  J’admire  cette  bonté , mais 
je  ne  comprends  pas  comment  un  Médecin  peut , dans 
une  telle  conjonfture  , fe  refufer  aux  defirs  d’un  Prince  II 
digne  de  confidération. 

Peutêtre  le  delTcin  qu’il  avoir  formé  d’écrire  fur  la 
Médecine  , fie  qu’il  pouvoit  avoir  déjà  commencé  de 
mettre  à exécution  , fut-il  la  caufe  de  ce  refus.  En  efifèc 
' ce  fut  depuis  ce  départ  de  M.  Auréle  jufqu’à  fa  mort, 
fie  fous  le  régne  de  Commode  fon  fils  fie  fon  fuccefTcur , 
que  Galien  compolà  fie  publia  fes  Ecrits  fur  la  Médecine, 
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foie  qu’il  fut  demeuré  à Rome,  foit  qu’il  fe  fût  retiré  dans 
fa  patrie.  Une  partie  de  fes  Ecrits  périt  dans  l’embrale- 
ment  qui  confuma  , fous  l’Empereur  Commode , des  quar- 
tiers entiers  de  Rome , ôc  plufieurs  Bibliothèques.  On  ne 
fait  pas  précifement  dans  quel  lieu  ni  dans  quelle  année 
Galien  cft  mort. 

Un  fait , que  Galien  lui-même  raconte , nous  montre 
& fon  extrême  habileté  , & l’eftime  où  il  étoit  dans  l’ef- 
prit  de  Marc-Auréle.  » Ce  Prince,  dit-il , aiant  été  touc 
>•  d’un  coup  attaqué  dans  la  nuit  de  tranchées  de  ventre, 
» fie  d’un  grand  dévoiement  qui  lui  donna  de  la  fièvre  , 
» fes  Médecins  lui  ordonnèrent  de  fe  tenir  en  repos , fie 
» ne  lui  donnèrent  dans  l’efpace  de  neuf  heures  qu’un  peu 
n de  bouillon.  Ces  mêmes  Médecins  étant  enfuite  retour- 
» nés  chex  l’Empereur , où  je  me  rencontrai  avec  eux  , 
» jugèrent  i fon  pouls  qu'il  entroit  dans  un  accès  de  fic- 
»j  vre  : mais  je  demeurai  fans  dire  mot , fie  même  làns  tâ- 
« ter  le  pouls  à mon  tour.  Cela  obligea  l’Empereur  à me 
» demander , en  fe  tournant  de  mon  côté  , pourquoi  je  ne 
» m’approchois pas.  A quoi  je  répondis,  que  fes  Médecins 
» lui  aiant  déjà  tâté  le  pouls  par  deux  fois,  je  me  tenois  à 
» ce  qu’ils  en  avoient  fait , ne  doutant  pas  qu’ils  ne  ju- 
» geaflènt  mieux  que  moi  de  l’état  de  fon  pouls.  Mais  ce 
» Prince  n’aiant  pas  lailTé  de  me  prélènter  ion  bras , alors 
M je  lui  tâtai  le  pouls , fie  l’aiant  examiné  avec  beaucoup 
»>  d’attention , je  foutins  qu’il  ne  s’agillbit  de  rien  moins 
M que  d’une  entrée  d’accès,  mais  que  fon  eftomac  étant 
» chargé  de  quelque  nourriture  qui  ne  s’étoit  pas  digérée, 
» c’eR  ce  qui  caufoit  la  fièvre.  Ce  que  je  dis  perfuada  Ci 
» bien  Marc-Auréle  , qu’il  s’écria  tout  hauttC’<^  cela  mè- 
» me  : vous  ave\_  très  bien  rencontré  : je  fins  que  j'ai  ^ eftomac 
»>  chargé  ; fie  redit  par  trois  fois  ces  mêmes  paroles.  Il  me 
» demanda  enfuite  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  le  foulager. 
M Si  c’étoit  quelque  autre  perfonne , répondis- je , qui  fût 
» dans  l’état  où  eft  l’Empereur , je  lui  donnerois  un  peu 
» de  poivre  dans  du  vin , comme  je  l’ài  Ibuvent  pratiqué 
« en  pareilles  occafions.  Mais , comme  Pon  n’a  accoutu- 
»>  mé  de  donner  aux  Princes  que  des  remèdes  fore 
» doux , il  fuffira  d’appliquer  fur  l’orifice  de  l’eftomac  de 
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M l’Empereur  de  la  laine  trempée  dans  de  l’huile  de  nard 
»>  bien  chaude.  Marc-Auréle,  continue  Galien,  ne  laiiîà 
» pas  "de  faire  l’un  & l’autre  de  ces  remèdes , & s’adreflànt 
»j  enfuite  à Pitholaüs , Gouverneur  de  fon  fils:  Nous  n'a. 

» vons y dît-il , en  parlant  de  moi , qu'un  Médecin.  C'efi  le 
» feul  honnête  homme  que  nous  ayions, 

. Les  mœurs  de  cet  illuftre  Médecin  rcpondoîent  à fon 
habileté  & à fa  réputation.  Il  fait  paroitre  en  beaucoup 
d’endroits  un  grand  refpeâ  pour  la  Divinité  , & il  dit  que  uiib.de  «/• 
»>  la  piété  ne  confifte  pas  à lui  offrir  de  l’encens  ou  des  «rf  **"»* 

>>  facrifices , mais  à connoitre  & à admirer  foi-même  la  fà- 
» geflè , la  puiflànce  , & la  bonté  qui  brillent  dans  tous 
V les  ouvrages , & à les  faire  connoitre  & admirer  par  Jes 
» autres.  11  a eu  le  malheur  d’ignorer,  & même  de  con> 
danner  la  véritable  religion. 

Il  ne  parle  jamais  de  fon  Pereni  de  fes  Maîtres  qu’avec 
une  vive&  refpeclueufe  reconnoi(ïânce,fur  tout  quand  il 
s’agit  d’Hippocrate,  à qui  il  fait  honneur  de  tout  ce  qu’il 
favoît  & de  tout  ce  qu’il  pratiquoit.  S’il  s’écarte  quelque- 
fois de  fes  fentîmens,  car  il  rcfpcéloit  la  vérité  au  deffus  de 
tout,  c’eft  avec  des  précautions  & des  ménagemens  qui  mar- 
quent la  fincére  eftîme  qu’il  en  faifoit  ,&  combien  il  fe  re- 
gardoit  au  deflbus  de  lui  en  tout  genre  &en  toute  manière. 

. Son  affiduité  auprès  des  malades , le  tems  qu’il  leur  don- 
noit  pour  bien  connoitre  leur  état , le  foin  qu’il  prenoît 
des  pauvres , & les  fecours  qu’il  leur  procuroit , font  de 
grands  modèles  pour  ceux  qui  exercent  la  même  pro- 
fefiion. 

On  lit  dans  Pline  qu’A RCHAGATHUS  du  Pélo-  p/«. ub.  19. 
ponnéfe  fut  le  premier  Médecin  qui  vint  à Rome  : ce  fut  ’• 
fous  le  Confulat  de  L.  Æmilîus  & de  L.  Julius,  l’année  an.m.  5789. 
535  de  fà  fondation.  Il feroit furprenant  que  les  Romains  Av.j. c.xiy. 
fe  fuffent  palfés  fi  lontems  de  Médecins.  Denys  d’Halicar-  Awiq.  Rom. 
naflè,  à l’occafion  d’une  pefte  qui  fit  périr  à Rome  l’an  30 1'  # 

prefque  tous  les  efclaves  , & la  moitié  des  citoiens , dît  que 
les  Médecins  ne  fuffifoient  pas  pour  le  nombre  des  malades. 

Il  y en  avoit  donc  dès  lors.  Mais  il  y a apparence  que  les 
Romains  ne  s’étoient  fervis,jufqu’à  la  venue  d’Archagathus, 
que  de  la  Médecine  naturelle , ou  de  la  fimple Empirique, 
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telle  que  l’on  a fuppofé  que  les  premiers  hommes  la  pratî- 
quoient.  Ce  Médecin  fur  d’abord  traite  fort  honorable- 
ment, & récompenfé  du  droit  de  bourgeoilîe:  mais  les  re- 
mèdes violens  qu’il  fut  obligé  d’emploier,  car  c’étoit  princi- 
palement dans  la  Chirurgie  qu’il  excelloit , firent  qu’on  fe 
dégoûta  bientôt  de  lui  & de  toute  la  Médecine.  Il  paroic 
pourtant  que  plufieurs  Médecins  vinrent  de  Grèce  à Rome 
y exercer  leur  art,  quoique  Caton  ,tle  fon  vivant , s’y  fut 
oppofé  de  tout  fon  pouvoir.  Car , dans  le  Decret,  qui,  plu- 
fieurs années  après  la  mort  de  ce  célébré Cenfeur,  obligea 
les  Grecs  de  fortir  de  Rome , les  Médecins  y étoient  mar- 
qués nommément.  Jufqu’au  a tems  de  Pline , de  toutes  les 
profeflîons , celle  de  la  Médecine , quelque  lucrative  qu’elle 
Fut,  étoit  la  feule  qu’aucun  des  Romains  n’avoit  exercée, 
parce  qu’ils  la  croioient  au  delïbus  d’eux  ^ & fi  quelques- 
, uns  s’en  mêlèrent , ce  ne  fut , pour  ainfi  dire , qu’eii  paf 

Tant  dans  le  camç  des  Grecs,  & en  parlant  leur  langue: 
car  tel  étoit  l’entetement  & la  manie  des  Romains , même 
de  ceux  du  petit  peuple , qu’ils  ne  donnoient  leur  confiance 
qu’aux  étrangers , comme  fi  leur  fanté  & leur  vie  euflènt 
cté  plus  en  lureté  entre  les  mains  de  ceux  dont  même  ils 
n’entendoient  point  le  langage. 

Il  eft  difficile,  & il  ne  m’appartient  point,  de  décider 
du  mérite  de  l’ancienne  Méaecine  & de  la  moderne, 
de  donner  à l’une  la  préférence  fur  l’autre.  Elles  ont  cha- 
cune des  avantages  particuliers , qui  les  rendent  toutes 
deux  fort  eftimables.  On  comprend  àlTex  que  l’expérience 
de  plufieurs  fiécles  a dû  ajouter  beaucoup  de  lumières  à 
fi.  celles  qu’avoient  les  Anciens.  J’ai  prié  un  lavant  Médecin , 

mon  Confrère  dans  le  Collège  Roial  & dans  l’Académie 
des  Belles-Lettres , & mon  ami  particulier,  de  vouloir 
bien  me  tracer  en  peu  de  lignes  ce  que  je  pouvois  dire  de 
raifonnable  fur  cette  matière  qui  m’eft  ablolument  incon- 


1 Solam  hanc  artium  Grxcamm 
r.ondum  exercct  Romana  gravitas 
in  tanto  frudlu  ; pauciffimi  Quiri- 
- tium  attigpre  , & ipii  flatim  ad 
Græcos  transfupr.  Im6  verô  aadlo- 
ritas  aliter , Gtzee  cam  (tac- 


tantibus  » ctiam  apud  imperîtos 
cxpcrtcfquc  linguz>  non  eft;  ac 
minus  credunt , qux  ad  falurena 
fuam  pertinent , û intclligunt. 
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nue.  Je  me  contenterai  de  l’inférer  ici , fans  y rien  ajouter, 

M Les  nouvelles  découvertes , qui  ont  enrichi  la  Méde- 
>»  cine  moderne , & qui  peuvent  la  mettre  au  deflus  de 
M l'ancienne , font  : 

»>  1°.  Celles  de  l’Anatomie,  qui  lui  ont  fait  connoitre 
» plus  parfaitement  la  ftruûure  du  corps  humain  , & les 
»>  merveilles  de  l’économie  animale  j entr’autres , la  circu. 
» lation  du  fang , & toutes  fes  fuites  & fes  dépendances  j 
M ce  qui  lui  a ouvert  de  grandes  vues  fur  les  caufes  des 
» maladies  , & fur  la  manière  de  les  traiter. 

« X®.  Celles  de  la  Chirurgie , lefquclles , outre  plufieurs 
» opérations  très  fâlutaires  ajoutées  de  nouveau  aux  an- 
» tiennes , ont  rendu  celles-ci  plus  fûres,  plus  promtes, 
» Sc  moins  douloureufes. 

•*  î°.  Celles  de  la  Pharmacie,  qui  confifte  dans  la  con- 
w noillànce  & l’ufage  de  plufieurs  remèdes  fpécifiques  pour 
» la  curation  de  certaines  maladies  ; tels  que  le  Quinquina 
»>  pour  la  fièvre , VJpecacuahna  pour  la  diflènterie  &c.  fans 
» compter  ceux  que  la  Chymie,  par  fes  préparations , a 
>j  rendu  plus  efficaces  & moins  dégoutans. 

»>  4°.  L’ouverture  des  cadavres  morts  de  maladies  , 
» fource  féconde  d’obfervations  très  importances , pour 
n perfedionner  la  pratique  de  la  Médecine  dans  le  traice- 
n ment  de  ces  mêmes  maladies. 

» Peutêcre  la  Médecine  ancienne  l’cmportoit-elle  fur  la 
U moderne , en  prodiguant  moins  les  remèdes  dans  les 
M maladies  ; en  voulant  moins  accélérer  les  guérifons  ; en 
M obfervant  avec  plus  d’attention  les  mouvemens  de  la  na- 
» ture , & s’y  prêtant  avec  plus  de  confiance  j en  fe  bor.. 
» nant  à partager  avec  elle  l’honneur  de  la  cure , fans  pré< 
» tendre  s’en  arroger  toute  la  gloire , &c, 

La  Médecine,  quelque  utile  Sc  quelque  falutaire  qu’elle 
foit , a eu  le  malheur  d’être  en  butte , prefque  dans  tous 
les  tems,même  à de  grands  hommes  & fort  refpedables, 
fur  tout  chez  les  Romains.  Caton  > , à l’autorité  duquel  le 
Triomphe  & la  Cenfure  n’ajoutent  rien,  tant  fon  mérite 

a Quix]  clariflimè  intelligi  poteft  1 1 mutn  confcrunt  : tanto  plus  in  ipü 
CI  M.  Otone , cuius  audoticaci  1 1 cil.  Plin.  lit,  ig.  (4p.  1 
Ttiuinphus  at<]ue  CcnTura  mini-  || 
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perfonncl  ctoit  fupccieur  à tous  ces  titres , eft  un  de  ceux 
qui  fefont  déclarés  le  plus  fortement  contre  les  Médecins, 
comme  on  le  voit  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à fon  fils , 
que  Pline  nous  a confervée.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il 
n’y  parle  que  des  Médecins  venus  de  Grèce,  à laquelle  il 
en  vouloir  beaucoup.  » Comptez  » , dit-il  à fon  fils , fur 
»>  ce  que  je  vais  avancer , comme  fur  une  prédic'lion  lüre, 
»»  Si  jamais  cette  nation  ( il  entend  les  Grecs  ) nous  com- 
» munique  fon  goût  pour  les  Lettres,  tout  eft  perdu  : for 
» tout  n elle  nous  envoie  fes  Médecins.  Ils  ont  confpiré 
M entr’eux  de  faire  périr  par  leur  Art  tous  les  Barbares. 
Les  Grecs  appclloient  ainfi  tous  les  autres  peuples,  üna 
exagération  li  exceflîvement  outrée  fe  réfute  elle-même , 
& fait  aflbz  connoitre  ce  qu’on  en  doit  penfer. 

Pline  le  Naturalifte  étoit  bien  entré  dans  l’efprit  de 
Caton.  Il  femble  avoir  pris  à tâche  de  décrier  les  Méde- 
cins , en  ramallànt  tout  ce  qui  eft  capable  de  les  rendre 
méprifables.  Si  même  odieux.  Il  les  taxe  d’avarice,  à 
caufe  des  récompenlës  confidérables  qu’ils  recevoient  des 
Princes  : mais  la  généreufe  reconnoillànce  de  ceux-ci  doit- 
elle  être  imputée  à crime  aux  Médecins  ? Il  raporte  des 
defordres  ou  quelques-uns  d’eux  font  tombés  : mais  ces 
fautes  ne  font-elles  pas  perfonnelles , & ne  doivent-elles 
pas  être  couvertes  par  les  fervices  infinis  que  d’autres  ont 
rendus  au  genre  humain  dans  tous  les  fiécles?  Il  s’efforce 
de  tourner  en  ridicule  les  confultations  des  Médecins:  il 
rappelle  une  ancienne  infeription  mife  fur  un  tombeau, 
où  quelqu’un  marquoit  que  c’étoit  la  multitude  des  Mé- 
decins qui  l’avoit  fait  mourir  ; T urba  se  medicorum 
PERiissE.  Il  fe  plaint  que  de  tous  les  Arts  il  n’y  a que  la 
Médecine  qu’il  foit  permis  d’exercerfans  avoir  lûbi  d’exa- 
men , Sc  fans  avoir  donné  de  preuve  de  fon  habileté.  » Ils 
» •>  s’inftruifent , dit-il , à nos  dépens , &c  il  faut  que  les 
» expériences  qu’ils  font  nous  coûtent  la  vie.  Nulle  loi , 


a Ncquiflîmura  Sc  indocile  gê- 
nas illoruni.  Et  hoc  para  Vatem 
dixi/Te:  Quandocumque  ifta  gens 
<ûas  literas  dabit , omnia  cocrum- 
pet.  Tom  cpam  nugis  , fi  medicos 


fiios  hue  mittet.  Jurarunt  inter  le 
barbatos  necarc  otnnes  medicina, 
/M. 

b Nullalex  quz  puniat  iniciciam  i 
capitale  nullum  exetnpluin  vindic. 
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M qui  puniflè  leur  ignorance  : nui  exemple  de  châtiment 
» exercé  fur  eux.  Il  n’y  a qu'un  Médecin  qui  puilTe  tuer 
M impunément  les  hommes.  « Pline  a raifon  de  faire  ces 
plaintes:  mais  elles  ne  regardent  que  les  Empiriques, 
c’eft-à-dire  des  gens  fans  aveu , fans  autorité , fans  fcience, 
qui  s’ingèrent  d’exercer  celui  de  tous  les  Arts  qui  en  a le 
plus  de  oefoin. 

Il  ne  faut  rien  outrer  fur  ce  fujet.  Une  confiance  aveugle, 
& un  mépris  mal  fondé , peuvent  être  également  dange- 
reux. L’Ecriture  Sainte,  qui  eft  la  régie  de  nosfentimens, 
prefcrit  & au  Malade  8c  au  Médecin,  ce  qu’ils  doivent 
penfer  8c  pratiquer.  » Rendez,  nous  dit-elle,  au  Médecin 
»>  l’honneur  qui  lui  eft  dû:  car  c’eft  leTrès-haut  qui  l’a 
» créé. . . C’eft  lui  qui  a produit  de  la  terre  tout  ce  qui 
M guérit , 8c  l’homme  fage  n’en  aura  point  d’éloignement. . . 
»>  Dieu  a fait  connoitre  aux  hommes  la  vertu  des  plantes. 
•>  Le  Très-haut  leur  en  a donné  la  fcience,  afin  qu’ils  l’ho- 
» noraflènt  dans  fes  merveilles...  Mon  fils,  ne  vous  mé- 
»>  prifez  pas  vous-même  dans  votre  infirmité  j mais  priez 
» le  Seigneur,  8c  lui-même  vous  guérira. . . Donnez  lieu  au 
M Médecin...  8c  qu’il  ne  vous  quitte  point,  parce  que  fon 
» art  vous  eft  néceflàire.  Il  viendra  un  tems,  où  vous  re- 
»>  couvrerez  la  fanté  entre  leurs  mains  5 8c  ils  prieront  eux- 
» mêmes  le  Seigneur , afin  qu’il  les  alfifte  , 8c  qu’il  beniffe 
*>  leurs  remèdes  pour  rendre  la  vie  aux  malades.  « Il  n’y 
a que  l’Efprit  de  Dieu  capable  de  donner  des  avis  fi  fages 
8c  fi  raifonnables, 

§.  II. 
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La  Botaniqjje  eft  une  fcience  qui  traite  des  Plan- 
tes. Cette  connoiflance  a été  eftimée  dans  tous  les  fiécles 
8c  dans  toutes  les  nations.  Les  hommes  font  allez  com- 
munément perfuadés  que  les  fimples  renferment  prefque 
toute  la  Médecine  : 8c  il  a y a beaucoup  d’apparence  qu’elle 
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a commence  par  ces  remcdcs  , qui  lont  Amples , naturels , 
lans  dcpcnle,  cxpofès  fous  la  main  des  hommes,  £c  à la 
portée  des  plus  pauvres.  Pline  ne  peut  foufïtir,  qu’au  lieu 
d’en  faire  ulage  , on  en  aille  chercher  à grands  frais  dans 
des  pays  tort  éloignés.  Aufli  voions-nous  que  c’eft  par  la 
connoilfance  & l’ulagc  des  Amples  que  les  plus  anciens 
Médecins  le  font  diAingués  : Efculape  , qui  par  ce  moien , 
s’il  en  faut  croire  la  Fable,  rendit  la  vie  à Hippolyte  } 
Chiron,  A habile  dans  la  Médecine,  qui  fut  maître  d’A- 
chille ; japis , auquel  Apollon  fon  pere,  dieu  de  la  Méde- 
cine , accorda  comme  un  rare  préfent , la  connoilfance  de* 
Amples, 

Scirc  poreffates  hetbarum , ufumque  medendi. 

La  Botanique  eA  une  des  parties  de  la  PhyAque:  elle 
s’aide  de  la  Chymie  : elle  eA  fort  utile  à la  Médecine.  La 
PhyAque  entre  dans  l’examen  de  la  ftruclure  interne  des 
plantes , de  leur  végétation , de  leur  génération  , de  leur 
multiplication.  La  Chymie  les  réduit  à leurs  principes 
élémentaires.  La  Médecine  tire  de  ces  principes  élémen- 
taires , &c  plus  A>uvent  encore  de  l’expérience  des  effets 
des  plantes  lorfqu’on  les  emploie  en  fubftance,  l’ufage 

3u’on  en  doit  faire  pour  la  fanté  du  corps  humain.  L’union 
e toutes  ces  connoillànces  fait  un  excellent  homme , mais 
n’eA  point  néceAàire  i la  Botanique  proprement  dite , qui 
a des  bornes  plus  étroites , dans  lefquelles  elle  peut  fe  ren- 
fermer avec  gloire.  Faire  une  étude  particulière  des  plan- 
tes , connoitre  les  marques  qui  leur  font  les  plus  eAen- 
tielles  , les  pouvoir  nommer  fuivant  une  méthode  courte 
& facile  qui  les  raporte  à des  genres  & à des  clalfes  aux- 
quelles elles  conviennent , les  décrire  dans  des  termes  qui 
les  faflènt  connoitre  à ceux  qui  ne  les  ont  pas  vues  j ce  font 
là  précifement  les  fondions  du  Botanifte  conAdéré  com- 
me tel. 

Dans  les  premiers  tems  , la  connoilfance  des  plantes 
p.'.ioit  n’avoir  été,  pour  ainfi  dire  , que  Médicinale:  c’eft 

rata  vuljîo , inventu  Acilia,  aciinc  | media  vera  quotidie  pauperrimus 
irrpendio...Ulccriparvomedicina  quifquecocnct. /'/)». /lï.  X4.  fap-  «• 
à Rubto  mari  impuutut , cùm  te-  J 
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ce  qui  en  rendit  le  catalogue  fi  court  üc  fi  borne , que 
Tbéophrafte, le  meilleur  Hillorien  de  l’antiquité  que  nom 
ayions  en  ce  genre,  n’en  a nommé  que  fix  cens , quoiqu’il 
ait  ramafie  non  feulement  celles  de  la  Grèce,  mais  encore 
celles  de  la  Libye , de  l’Egypte  , de  l’Ethiopie  , fie  de  TA- 
rabie.  Diolcoride  £c  Pline  , quoiqu’ils  aient  pu  avoir  de 
meilleurs  & de  plus  amples  Mémoires  fur  cette  matière , 
n’en  ont  cité  guéres  davantage.  Mais  loin  d’avoir  établi 
aucun  ordre  entr’elles,  ils  n’ont  point  caraebérifé  celles 
dont  ils  parloient  d’une  manière  propre  à les  difiinguer  & 
à les  faire  reconnoitre  5 ô£“  il  y en  a plufieurs , même  des 
plus  importantes,  qu’on  n’a  pu  retrouver. 

Les  iiécles  qyi  fuivirent  celui  de  Diofeoride  n’enrichi- 
rent guéres  la  Botanique.  Enfin  toutes  les  fcicnces  s’éclip- 
ferent , & elles  ne  reparurent  qu’au  XV®  fiéclc.  Alors  on 
ne  longea  qu’à  entendre  les  Anciens , pour  en  tirer  les  lu- 
mières qui  avoient  été  fi  lontems  enfevelies.  Le  Pape 
Nicolas  V donna  commifiîon  de  traduire  Théophrafte  à 
Théodore  Gaza  , comme  au  feul  homme  capable  de  le 
faire  entendre.  Bientôt  après  d’autres  Savans  travaillèrent 
fuccelfivement  à traduire  Diolcoride.  Ces  traductions  , 
d’ailleurs  fort  ellimables , ne  fervirent  qu’à  exciter  des 
difputes  entre  plufieurs  Médecins  très  habiles.  . 

On  comprit  des  lorsA^ue  de  chercher  les  plantes  dans 
les  Livres  des  Grecs  & des  Latins , ce  n’étoit  pas  le  meil- 
leur moien  de  faire  de  grands  progrès.  On  rcfolut  donc 
enfin  d’aller  chercher  des  lumières  dans  les  lieux  memes 
où  les  Anciens  avoient  écrit.  On  parcourut , dans  cette 
vue,  les  Iles  de  l’Archipel,  la  Syrie,  la  Méfoporamie,  la 
Paleftine , l’Arabie , & l’Egypte.  Ces  courfes  turent  all'ex 
Inutiles  par  raport  au  dellein  principal , qui  étoit  l’intelli- 
gence des  anciens  Auteurs;  mais  les  Savans  aiant  apporté 
de  leurs  voiages  un  grand  nombre  de  plantes  qu’ils  avoient 
découvertes  par  eux. memes,  on  commença  à donner  à la 
Botanique  fa  véritable  forme  , & à changer  en  obferva- 
tions  naturelles  & en  fcience  propre , ce  qui  n’étoit  aupa- 
ravant que  citations  & commentaires.  Ce  fut  fur  la  fin  du 
XVe  fiécle  que  l’on  ne  s’attacha  plus  qu’à  décrire  les  plan- 
tes que  l’on  voioit  dans  fon  pays , ou  dans  ceux  où  une 
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plus  grande  curiofité  portoic  les  amateurs  de  la  Botanique; 
& que  l’on  commença  à indiquer  les  lieux  où  croilToit  cha- 
que plante , le  tcms  de  fa  nailfance , de  fa  durée,  de  fa 
maturité , avec  des  figures,  qui  font  le  principal  mérite  de 
ces  fortes  d’Ouvrages  par  la  clarté  qu’elles  y répandent. 
Divers  Recueils  qui  parurent  pour  lors , au  lieu  des  cinq 
ou  fix  cens  plantes  que  Mathiole  avoit  recueillies  des  An- 
ciens , en  fournirent  au  commencement  du  XVIe  fiécle 
plus  de  fix  mille , toutes  décrites  & figurées. 

Il  manquoit  pourtant  à la  connoiûance  des  plantes  un 
ordre  général , ou  un  fyftême  ,*qui  en  fît  une  fcience  pro- 
prement dite , en  lui  donnant  des  principes  & une  méthode. 
C’cfl  à quoi  travaillèrent  dans  la  fuite  de.favans  hommes 
avec  un  fuccès , qui  n’étoitpas  encore  parfait  à la  vérité, 
( car  les  fciences  ne  fe  perfeéUonnent  que  par  fucceflîon 
de  tems  ) mais  qui  donnoit  de  grandes  vues  Sc  de  grandes 
ouvertures  pour  arriver  à cette  perfedion. 

Enfin  le  fyftême  de  la  Botanique  a reçu  fa  dernière  for- 
me par  M.  ne  Tournefort.  Ses  Inftitutions , accompagnées 
d’un  détail  immenfe  de  plantes  décrites  & deflinées  , fe- 
ront un  monument  éternel  de  la  grandeur  de  fes  vues,  & 
du  travail  de  fes  recherches  ,qui  lui  ont  coûté  des  fatigués 
incroiables , mais  abfolument  néceflaires  pour  le  deflèïn 

3u’il  fe  propofoit.  Car  la  Botanique,  dit  M.  de  Fontenelle 
ans  l’Eloge  de  M.  de  Tournefort,  n’eft  pas  une  fcience 
fédentaire  6c  pareflèufe , qui  fe  puifte  acquérir  dans  le  re- 
pos 6c  dans  l’ombre  d’un  Cabinet,  comme  la  Géométrie 
ou  l’Hiftoire  ; ou  qui  tout  au  plus , comme  la  Chymie , 
l’Anatomie , & l’Aftronomie , ne  demande  que  des  opéra- 
tions d’aflez  peu  de  mouvement.  Elle  veut  que  l’on  coure 
les  montagnes  Sc  les  forêts , que  l’on  gravide  contre  des 
rochers  efearpés,  que  l’on  s’expofe  aux  bords  des  précipi- 
ces. Les  fculs  Livres  qui  peuvent  nous  inftruire  i fond  dans 
cette  matière , ont  été  jettés  au  hazard  fur  toute  la  furface 
de  la  terre,  Sc  il  faut  fe  réfoudre  à la  farine,  Sc  au  péril 
de  les  chercher  Sc  de  les  ramafier. 

Pour  réufiîr  dans  le  defièin  de  porter  la  Botanique  à fâ 
perfeeftion  , ou  du  moins  de  l’en  approcher , il  faloit  aller 
étudier Théophrafte Sc  Diofeoride  en  Grèce, en  Afie,en 
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Egypte  , en  Afrique,  enfin  dans  les  lieu:^oii  ils  ont  vccu, 
ou  qu’ils  ont  connus  plus  particuliérement.  M.  de  Tour- 
nefort  reçut  ordre  du  Roi  en  1700  d’aller  parcourir  ces 
Provinces,  non  feulement  pour  y reconnoitre  les  Plantes 
des  A nciens , 6c  peutctre  auUl  celles  qui  leur  auroient  ccha- 

I)c  , mais  encore  pour  y faire  des  oblèrvations  fur  toute 
’Hiftoirc  naturelle.  Ce  font-là  des  dëpenfes  dignes  d’un 
Prince  auffi  magnifique  que  l’étoit  LOUIS  XIV,  6c  qui  v 

lui  feront  un  honneur  infini  dans  tous  les  fiécles.  La  pcRe 
qui  étoit  en  Egypte  aBrcgea  le  voiage  de  M.  deTournefort 
à fon  grand  regret,  6c  le  fit  revenir  de  Smyrne  en  France 
en  1701.  Il  arriva,  comme  l’a  dit  un  grand  Poète  pour 
une  occafion  plus  brillante  6c  moins  ^ chargé  des  dé-  spoliisOrica. 
fouilles  de  l'Orient.  Il  raportoit , outre  une  infinité  d’ob-  0"“**“*’ 
fcrvations différentes , 1356  nouvelles  efpéces  de  Plantes, 
làns  compter  celles  qu’il  avoit  ramaflces  dans  des  voiagcs 
précédons.  Quelles  richeflès  ! 

II  faloit  les  ranger  , 6c  les  mettre  dans  un  ordre  qui  en 
facilitât  la  connoilTânce.  C’eft  à quoi  M.  de  Tournefort 
avoit  déjà  travaillé  dans  le  premier  Ouvrage  qui  parut  de 
lui  l’an  I 694.  Par  le  nouvel  ordre  qu’il  a établi,  tout  fe 
réduit  à 14  figures  de  Fleurs  .,  par  le  moien  defquelles  on 
defcend  à 675  Genres, qui  comprennent  fous  eux  8846 
efpéces  de  Plantes. 

Depuis  la  mort  de  M.  de  Tournefort,  la  Botanique  a 
reçu  de  grands  accroilFemens , 6c  elle  en  reçoit  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux  par  les  foins  6c  l’application  de 
ceux  qui  font  chargés  de  cette  partie  de  la  Phyfique  au 
Jardin  Roial , fur  tout  depuis  que  la  diredion  en  a été 
donnée  à M.  le  Comte  de  Maurepas  Secrétaire  d’Etat, 
qui  fe  fait  un  plaifir  6c  un  devoir  de  protéger  les  Sciences 
& les  Savans. 

Je  dois  ici  marquer  ma  reconnoiflànce  à M.  Jufficu  * l’aîné 
qui  m’a  communiqué  un  de  fes  Mémoires  fur  la  Botanique. 

* Dtiitur-Ségint  tn  U Fsculté  1 1 Péris , Profelfeur  & Démsnfirdteur 
de  A/e'decint  de  l'UmvtrJité  de  \ | dts  PUntes  eu  ÿardiis  du  Roi , ^e. 
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§.  III. 

De  Ia  Chjmie. 

La  Chtmi  e cft  un  Art  qui  enfeignei  fëparcr  par  le 
feu  les  differentes  lubftances  qui  le  trouvent  dans  les 
mixtes , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , dans  les  végétaux , 
les  minéraux  , & les  animaux  ; c’elf.à  dire  à Faire  l’jnalyfe 
des  corps  naturels,  à les  réduire  à leurs  premiers  princi. 
pes , & à en  découvrir  les  vertus  cachées.  Elle  peut  /érvîr 
& à la  Médecine  pour  trouver  des  remèdes, & à la  Phyfi. 
que  pour  faire  connoitre  la  Nature.  11  ne  paroit  pas  que 
les  Anciens  en  aient  Fait  beaucoup  d’ulage,  quoique  peut- 
être  elle  ne  leur  ait  pas  étc  inconnue. 

Paracellé  , qui  vivoit  au  commencement  du  feiziéme 
lîécle , & qui  enlêignoit  la  Médecine  à Bàle , s’y  fit  une 
grande  réputation  , y aiant  guéri  par  des  remèdes  Chymi- 

3ues  des  maladies  qui  paroiiloienc  incurables.  Il  Fc  vantoic 
econferverun  homme  en  vie  pendant  plufieurs  fiécles, 
& il  mourut  lui- même  âgé  de  quarante-huit  ans. 

M.  Lemery , fi  habile  & fi  fameux  dans  la  Chymie,  ne 
donnoit  prelque  toutes  les  Analyfes  qu’à  la  curiofité  des 
Phyficiens , & croioit  que  par  raport  à la  Médecine  U 
Chymie,  à force  de  réduire  les  Mixtes  à leurs  principes, 
les  réduifoit  fouvent  à rien.  Je  raporterai  une  de  Fes  ex- 
périences , qui  cft  curieufe  , 6c  à la  portée  de  tout  le 
monde. 

Il  fit  un  Erna  ou  un  Véfuve,  aiant  enfoui  en  terre,  à 
un  pié  de  profondeur , pendant  l’été , cinquante  livres 
d’un  mélange  de  parties  égales  de  limaille  de  fer  6c  de 
fouffre  pulvérifc , le  tout  réduit  en  pâte  avec  de  l’eau.  Au 
bout  de  huit  ou  neuf  heures,  la  terre  fe  gonfla,  6c  s’en- 
tr’ouvrit  en  quelques  endroits  : il  en  fortit  des  vapeurs 
fulphureufes  & chaudes , 6c  enfuite  des  flammes. 

Il  eft  bienaifé  de  comprendre  qu’une  plus  grande  quan. 
tiré  de  ce  mélange  de  fer  6c  de  lôuffre  avec  une  plus  grande 
profondeur  de  terre , étoit  tout  ce  qui  manquoir  pour  faire 
un  véritable  mont  Etna  : Qu’alors  les  vapeurs  fulphureulés 
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clierchant  à foriir,  auroient  faic  un  tremblement  de  terre 
plus  ou  moins  violent , félon  leur  force  ôc  lelon  les  obda- 
cles  qu’elles  auroient  rencontrés  en  leur  chemin  : Que 
quand  elles  auroient  trouvé  ou  qu’elles  fc  feroient  fait  une 
ilTue , elles  fe  feroient  élancées  avec  une  impétuofté  c^ui 
auroit  caufé  un  Ouragan  : Que  (i  elles  s’étoient  échapees 
par  un  endroit  de  la  terre  qui  fut  fous  la  mer  , elles  au- 
roient fait  de  ces  colonnes  d’eau  fi  redoutables  aux  vaifi 
féaux  : Qu’enfin , fi  elles  étoient  montées  jufqu’aux  nues , 
elles  y auroient  porté  leur  fouffire,  qui  auroit  produit  le 
tonnerre. 

Il  y a une  autre  forte  de  Chymîe  , q^ui  fe  propofe  la 
tranfmutation  chimérique  des  métaux.  C’efi:  ce  qu’on  ap- 
pelle  Chercher  la  f terre  fhilofophale, 

§.  IV. 

De  I Anatomie . 

L’Anatomie  eft  une  Science  qui  donne  la  connoifiànce 
des  parties  du  corps  humain  par  la  diflèdion , & meme 
celle  des  autres  animaux.  Ceux  qui  ont  écrit  de  l’Anatomie 
chez  les  Anciens , font  Hippocrate , Démoerîte  , Ariftote , 
Erafiftrate , Galien,  Hérophyle  * , & plufieurs  autres , qui 
en  avoient  parfaitement  connu  la  nécdllté , &c  qui  la  re- 
gardoient  comme  la  plus  importante  partie  de  la  Médecine, 
fans  laquelle  il  n’étoit  pas  poffiblede  connoitre  Tufage  des 
parties  du  corps  humain , ni  par  conféquent  les  caules  des 
maladies.  Cependant  elle  avoit  été  entièrement  abandon- 
née pendant  plufieurs  fiécles,  & ce  n’a  été  que  dans  le 
feiziéme  qu’elle  a commencé  à fe  réublir.  La  difledion  du 
corps  humain  a pafle  pour  un  facrilége  jufqu’à  François  I , 
& l’on  voit  une  confultation  que  fit  faire  l’ Empereur  Charles 
V.  aux  Théologiens  de  Salamanque , pour  (avoir  fi  en  con- 
fcience  on  pouvoir  dilTéquer  un  corps  pour  en  connoitre  la 
ftrudure.  Véfal  , Médecin  Flamand,  mort  en  1504,  eft 
le  premier  qui  ait  débrouillé  ce  ’qu’on  appelle  Anatomie. 

* Ctfica  Hérophyle,  gui,  félon  II  mes,  en  êjféqud  un  net  guni 
Teriuüien , pour  connoitre  les  bom-  ||  nombre. 
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Depuis  ce  tems-  là , l’Anatomie  a fait  de  grands  progrès , 
& s’eft  beaucoup  perfeélionnée.  Les  Bartolins  , les  Malpi- 
ghies,  les  Duverneys,  les  Winflows,  &c  beaucoup  d’au- 
tres , fe  font  rendus  illuftres  dans  cette  fcience,  & ont 
beaucoup  contribué  à la  faire  parvenir  au  point  de  perfec> 
tion  où  elle  eft  arrivée. 

Une  des  découvertes  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  aux 
Modernes , eft  celle  de  la  Circulation  du  fang.  On  appelle 
ainlï  le  mouvement  par  lequel  le  fang  pluùeurs  fois  dans 
un  jour  eft  porté  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps 
par  le  moien  des  artères , & retourne  de  ces  mêmes  parties 
au  cœur  par  le  moien  des  veines.  On  dit  qu’Harvée , cc- 
Zn  Jii8.  lébre  Doéfeur  d’Angleterre,  eft  le  premier  qui  a décou- 
vert la  Circulation  du  (àng , qui  eft  maintenant  reconnue 
par  tous  les  Médecins.  Cette  gloire  lui  eft  pourtant  dif. 
purée,  & l’on  prétend  même  qu’Hippocrate,  Ariftote, 
Sc  Platon  en  ont  eu  connoiflance.  Cela  peut  être  : mais  ils 
en  ont  fait  fi  peu  d’ufage  , que  c’eft  prefque  comme  s’ils 
l’avoient  ignorée  ; & il  en  faut  dire  autant  de  pluficurs 
autres  matières  de  Phyfique. 
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LIVRE  VINGT-NEUVIEME. 


DES 

MATHEMATIQUES. 

Es  Mathematiqjjes  tiennent  le  pre- 
mier lieu  entre  les  Sciences , parce  que  ce  font 
les  feules  qui  font  fondées  fur 'des  démonftra- 
tions  infaillibles.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui 
leur  a fait  donner  ce  nom.  Car  Mathefis  en 
Grec  lignifie  Science.  ^ 

Je  ne  confidérerai  particuliérement  ici  que  la  Géomé- 
trie & l’Aftronomie , qui  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  connoilTances  Mathématiques  j en  y joignant  quelques 
autres  parties  qui  y ont  un  raport  cllentiel. 

Je  dois  avouer , à ma  confufion , que  les  matières  que 
je  vas  traiter  me  font  abfolument  inconnues , fi  l’on  en 
excepte  ce  qui  s’y  trouve  d’hiftorique.  Mais , par  un  pri- 
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6o4  De  la  Geometrie. 
vilége  que  je  me  fui^  attribué  , & dont  il  me  femble  que 
le  Public  ne  m’a  point  fù  mauvais  gré , je  fuis  en  poITeflion 
de  profiter  des  ricneflès  d’autrui.  Quels  tréfors  n’ai-je  point 
ici  trouvés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ! 
Si  j’avois  pu  y puifer  tout  ce  que  j’ai  dit  fur  des  matières 
fi  fublimes  & fi  abftraitcs , je  marcherois  à pas  fur. 


CHAPITRE  PREMIER. 
DE  LA 

GEOMETRIE,  &c. 

Le  mot  de  Géométrie  fipnifie  à la  lettre,  P Art  de 
mefurer  la  terre.  On  prétend  que  les  Egyptiens  en 
17.  font  les  inventeurs , 6c  que  les  inondations  du  Nil  en  furent 
f-'i-  7*7-  J’occafion.  Car  ce  fleuve  enlevant  chaque  année  toutes  les 
bornes  des  héritages , 6c  ôtant  aux  uns  pour  donner  aux 
autres , les  Egyptiens  furent  contraints  de  mefurer  fouvent 
leurs  campagnes , 6c  de-  s’en  faire  une  méthode  6c  un  art , 
qui  fut  l’origine  6c  le  commencement  de  la  Géométrie. 
Cette  raifon  peut  avoir  donné  lieu  aux  Egyptiens  de  cul- 
tiver la  Géométrie  avec  plus  de  foin  ; mais  l’origine , làns 
doute,  en  remonte  plus  haut. 

Quoiqu’il  en  foit,  elle  paflà  de  l'Egypte  dans  la  Grèce, 
& l’on  croit  que  ce  fut  Tnalès  de  Milet,  qui  au  retour  de 
fes  voiages  l’y  apporta.  Pythagore  la  mit  aufli  beaucoup 
en  honneur,  6C  il  n’admettoit  perfonne  à fes  leçons  qui  ne 
fût  inftruit  des  principes  de  Géométrie. 

On  peut  envifager  la  Géométrie  fous  deux  faces  ; ou 
^ comme  une  fcience  fpéculative,  ou  comme  une  fciencc 
pratique. 

La  Géométrie,  comme  fcience  fpéculative , confidérc 
la  figure  6c  l’étendue  des  corps  félon  les  crois  dimenfions , 
longueur  , largeur  , 6c  profondeur  ; qui  compofent  trois 
efpcces  d’étendues , la  ligne , la  furface  , 6c  les  folides  , 
ou , le  corps  folide.  Ainfi  elle  compare  les  différentes  li- 
gnes les  unes  avec  les  autres , 6c  en  détermine  l’égalité  ou 
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l’încgalîtc.  Elle  montre  même  de  combien  l’une  cft  plus 
grande  que  l’autre.  Elle  fait  la  meme  chofe  pour  les  lür- 
faces.  Elle  démontre  , par  exemple , qu’un  Triangle  eft  la 
moitié  d’un  Parallélogramme  de  même  bafe  &c  de  même 
hauteur:  que  deux  Cercles  font  entr’eux  comme  les  quarrés 
de  leurs  diamètres  ; c’eft-à-dire  que  lî  l’un  eft  trois  fois 
plus  grand  que  celui  de  l’autre , le  premier  Cercle  contien- 
dra neuf  fois  plus  d’efpace.  Enfin  elle  fait  encore  les  mêmes 
confidérations  fur  les  folidités  ou  malles  des  corps.  Elle 
fait  voir  qu’une  Pyramide  eft  le  tiers  d’un  Prifme  de  même 
bafe  &de  même  hauteur:  qu’une  Sphère  ou  un  Globe  eft 
les  deux  tiers  du  Cylindre  circonferit,  c’eft-à-dire  qui  a 
même  hauteur  & même  largeur  que  le  Globe  : que  les 
Globes  font  entr’eux  comme  les  cubes  de  leurs  diamètres. 
Si , par  exemple  , le  diamètre  d’un  Globe  eft  quatre  fois 
plus  grand  que  celui  d’un  autre,  ce  premier  Globe  a foL 
xante-quatre  fois  plus  de  mallè  que  le  fécond.  Ainfi,  s’ils 
font  de  même  matière,  il  pefera  foixante-quatre  fois  plus 
que  l’autre , parce  que  64  eft  le  cube  de  4. 

La  Géométrie  pratique , appuièe  fur  la  théorie  de  la 
fpéculative  , s’applique  uniquement  à mefurer  les  trois  ef 
péces  d’étendue,  lignes,  furfaces , & folides.  Elle  nous  ap- 
prend par  exemple  comment  il  faut  mefurer  la  diftancc 
de  deux  objets,  la  hauteur  d’une  tour  , l’étendue  d’un 
terrain  : comment  on  divife  une  furface  en  autant  de 
parties  que  l’on  voudra  , dont  l’une  foit  double,  triple, 
quadruple  &c.  d’une  autre.  Elle  nous  enlêigne  le  jaugeage 
des  vailfcaux  , Sc  la  manière  de  trouver  la  capacité  de  tous 
les  autres  vafes  dont  on  fe  fert  pour  renfermer  les  liquides 
& les  Iblides.  Non  feulement  elle  mefure  les  objets  diffe- 
rens  pofés  fur  la  furface  de  la  Terre  , mais  elle  mefure  le 
Globe  de  la  Terre  , en  déterminant  la  grandeur  de  là 
circonférence,  & la  longueur  de  fon  diamètre.  Elle  s’élève 
jufqu’à  faire  connoitre  la  diftance  de  la  Lune  i la  Terre. 
Elle  ofe  même  mefurer  celle  du  Soleil , & fa  grandeur  par 
raport  au  Globe  terreftre. 

Les  Philofophes  les  plus  illuftres  donnèrent  une  ap- 
plication particulière  à l’étude  de  cette  Science  : Anaxa- 
gore  , Platon , Ariftote,  Architas , Eudoxe,  & beaucoup 
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d’autres , dont  je  ne  citerai  ici  que  les  plus  connus , 8c  ceux 
donc  on  a quelques  Ouvrages. 

Av.j.c.583.  E ü C L I D E.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite. 

A R.  I S T E’  E l’ancien.  11  paroit  qu’il  ctoit  contemporain 
d’Euclide.  11  avoir  fait  cinq  Livres  des  Lieux  folidei , c’eft- 
à-dire  lelon  l’explication  de  Pappus , des  trois  SccHons 
Coniques. 

Av.j.c.ifo,  APOLLONIUS  /’rrga?#/,  ainfi  nommé  d’une  ville 
de  Pamphylie,  & qui  vivoit  fous  Ptolémée  Evergéte, 
avoir  ramalfé  fur  les  SeéÜons  Coniques  tout  ce  que  les 
plus  habiles  Géomètres  avoient  écrit  avant  lui  liir  cette 
matière , & en  avoir  fait  huit  Livres  , qui  parvinrent  en- 
tiers jufqu’au  tcms  de  Pappus  d’Alexandrie , lequel  com- 
pofa  une  efpéce  d’introdudion  à cet  Ouvrage.  Depuis,  les 
quatre  derniers  Livres  d’Apollonius  ont  péri.  Mais  en 
1658  le  fameux  Jean  Alphonfe  Borelli , palfant  par  Flo- 
rence , trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Médicis  un  Ma- 
nuferit  Arabe  avec  cette  infeription  Latine  , ^follonii 
Perg^i  Conicorum  Libri  otio.  On  les  fit  traduire  en  Latin. 

ARCHIMEDE.  J’en  parlerai  bientôt. 

PAPPUS  d’Alexandrie  , fleurilToit  fous  l’Empereur 
Théodofe  l’an  de  Jelus  Chrift  3 95.  Il  avoir  compofé  un 
Recueil  de  matières  Géométriques  en  huit  Livres  dont  le 
premier  & une  partie  du  fécond  font  perdus.  M.  l’Abbé 
Gallois , lorfque  l’Académie  des  Sciences  prit  une  nouvelle 
forme  en  1699  , entreprit  de  travailler  fur  la  Géométrie 
des  Anciens,  8c  principalement  fur  le  Recueil  de  Pappus , 
dont  il  vouloir  réimprimer  le  texte  Grec,  8c  corriger  la 
tradudion  Latine,  fort  défedueufe.  Il  eft  fâcheux  pour  les 
Lettres  que  ce  n’ait  été  qu’un  projet. 

Parmi  les  Géomètres  que  je  viens  de  citer,  les  deux  plus 
illuftres  font  EucHde  8c  Archimede,  ôc  qui  ont  fait  le  plus 
d’honneur  à la  Géométrie,  mais  dans  un  degré  de  mérite 
bien  different.  Euclidc  n’eft  qu’un  Auteur  élémentaire, 
Archimède  eft  un  Géomètre  fublime,  qu’admirent  encore 
aujourd’hui  ceux-meme  qui  font  les  plus  habiles  dans  le* 
nouvelles  Méthodes. 


_ ûigitizecLby.  Goti^c 


De  la  Ce  o m e t r i e.  607 
E U C L I D E. 

Euclide  le  Mathcmaticien  croit  d'Alexandrie,  où 
Il  enfeigna  fous  Ptolcmëe  fils  de  Lagus.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  , comme  a fait  Valcre  Maxime , avec  un  au- 
tre Euclide  de  Mcgare,Chcf  de  la  feâe  de  Philofophes 
appellée  Mcgarique  , qui  vivoit  du  tems  de  Socrate  & de 
Platon,  c’eft-à-dire  plus  de  quatre-vingts  ans  avant  le 
Mathcmaticien.  11  paroic  qu’Euclide  s’eft  uniquement  ou 
principalement  occupé  à la  Géométrie  fpcculativc.  Il  nous 
a laide  un  Ouvrage  intitulé  Les  Elémens  de  Géométrie, 
en  quinze  Livres.  On  doute  pourtant  fi  les  deux  derniers 
font  de  lui.  Ses  Elémens  contiennent  une  fuite  de  propofi. 
tions , qui  font  la  bafe  & le  fondement  de  toutes  les  autres 
parties  de  Mathématiques.  Son  Livre  eft  regardé  comme 
un  des  plus  précieux  monumens  qui  nous  foient  venus  des 
Anciens  par  raport  aux  Sciences  naturelles.  Il  avoir  aulTî 
écrit  fur  l’Optique,  la  Catoptrique,  la  Mufique  , 6c  fur 
d’autres  matières  favantes. 

On  a remarqué  que  le  fameux  M.  Pafcal , à l’.îge  de 
douze  ans,  fans  avoir  jamais  lu  aucun  Livre  de  Géomé- 
trie , ni  connu  autre  chofe  de  cette  Science,  finon  qu’elle 
enfeignoit  le  moien  de  faire  des  figures  juftes  , 6c  de  trou- 
ver les  proportions  qu’elles  avoient  entre  elles , arriva,  par 
la  feule  force  de  fon  génie,  jufqu’à  la  3 xcpropofition  du 
premier  Livre  d’Euclide. 

ARCHIMEDE. 

Tout  le  monde  fait  qu’Archiméde  croit  de  Syra- 
eufe,  6c  proche  parent  du  Roi  Hiéron.  Ce  que  j’ai  dit  de 
lui  avec  aflez  d’étendue  en  parlant  du  fiége  de  Syracuie 

f ar  les  Romains , me  difpeniê  de  raporter  ici  ion  hiftoire. 

létoit,  par  lui-même  6c  par  fon  inclination  naturelle,  «»  •'J*"'- 
uniquement  occupé  de  ce  que  la  Géométrie  a de  plus 
noble , de  plus  relevé , de  plus  fpirituel  ; 6c  il  nous  eft  refté 
quelques-uns  des  Ouvrages  de  ce  genre  qu’il  avoir  com- 
pofés  en  grand  nombre.  Ce  ne  fut  qu’à  la  prière  du  Roi 
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Hiéron  fon  parent,  & fur  fes  vives  follicitadons , qu’il  fe 
lairtà  enfin  pcrfuader  de  ne  pas  donner  toujours  à fon  Art 
l’elTor  vers  les  chofes  intelligibles , de  le  rabaiflèr  quelque* 
fois  fur  les  choies  fenfibles  & corporelles , & de  rendre  fes 
raifonnemens  en  quelque  fa(^on  plus  cvidens  & plus  pal- 
pables au  commun  des  hommes  en  les  mêlant  par  l’expc- 
rience  avec  les  chofes  d’ufage.  On  a vu  , dans  le  fiége  de 
Syracufe  par  les  Romains  , quels  fervices  il  rendiç  à la 
patrie,  & combien  d’étonnantes  machines  fortirent  de  fes 
mains  induftrieufes.  Cependant  il  n’en  faifoit  aucun  cas , 
& les  regardoit  comme  un  jeu  & un  amufement  en  com- 
paraifon  de  ces  hautes  fpéculations  & de  ces  fublimes  rai- 
lonnemens,  qui  fatisfaifoient  tout  autrement  fon  panchant 
& fon  goût  pour  la  vérité.  Le  Public  n’eft  jamais  plus 
obligé  aux  grands  Géomètres  que  quand  ils  defeendent 
à ces  pratiques  en  fa  faveur  : c’ell  un  làcrifice  qui  leur 
' coûte  beaucoup  , parce  qu’il  les  arrache  à un  plaifir  auquel 
ils  font  infiniment  fenfibles , mais  auquel  ils  fe  croient  oblU 
gés , comme  ils  le  font  en  effet  pour  l’honneur  de  la  Géo- 
métrie même  , de  préférer  l’utilité  publique. 

Eudoxe  Si  Architas  furent  les  premiers  qui  inventèrent 
'p/ut.  in  Mar.  cettc  efpéce  de  Méchanique , & la  mirent  en  pratique , 
jo;.  pour  varier  & pour  égaier  la  Géométrie  par  cette  forte 
d’agrément , & pour  donner  par  des  expériences  fenfibles 
& inftrumentales  la  preuve  de  quelques  problèmes,  qui  ne 
paroilToient  pas  fufceptibles  de  démonliration  par  le  rai- 
fonnement  & par  la  pratique  : ce  font  les  paroles  mêmes 
de  Plutarque.  Il  cite  ici  en  particulier  le  problème  des 
deux  moiennes  proportionnelles  pour  parvenir  à la  dupli- 
cation du  cube  , qui  n’a  jamais  pu  être  réfolu  Géométri- 
quement  que  par  M.  Defeartes.  Plutarque  ajoute  que 
Platon  leur  fut  mauvais  gré  d’en  avoir  ufé  ainfi,  & leur 
reprocha  d’avoir  corrompu  l’excellence  de  la  Géométrie, 
en  la  faifant  paffer,  comme  une  vile  efclave , des  objets 
Ipirituels  aux  chofes  fenfibles,  &en  l’obligeant  à emploier 
la  matière , qui  demande  le  travail  de  la  main  , & qui  eft 
l’objet  d’un  métier  fervile  & bas  : Si  que  depuis  ce  tems-là- 
cette  Méchanique  fut  féparée  de  la  Géométrie  comme 
• indigne  d’elle.  Cette  délicateflè  eft  finguliérç,  8c  auroic 
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prîvé  lâ  Sociécc  humaine  d’un  grand  nombre  de  iècours, 
&.  la  Géométrie  de  l’unique  erraroic  q^ui  puilTè  la  rendre 
recommandable  au  genre  humain  ; puiiciue,  fi  on  ne  la  ra- 
menoit  pas  aux  choies  fcnfibles  5c  ufiielles , elle  ne  Tervi- 
roit  plus  qu’aux  délices  d’un  très  petit  nombre  de  contem. 
plath's. 

Les  deux  célébrés  Géomètres  que  j’ai  tirés  de  la  foule, 
Euclide  6c  Archimède , généralement  efiimés  par  les  Sa- 
vans  quoique  dans  un  degré  différent , montrent  jufqu’oà 
les  Anciens  avoient  porte  la  connoifiànce  de  la  Géomé- 
trie. Mais  il  faut  avouer  qu’elle  a pris  tout  un  autre  effor , 
6c  changé  prefque  entièrement  de  face  dans  le  dernier 
fiécle , par  le  nouveau  fyftcme  des  Infinimens  petits , ou  du 
Calcul  différentiel , auquel  fans  doute  l’application  parti- 
culière qu’on  avoit  donnée  jufi^ues-là  à cette  étude , 6c  les 
heureufes  découvertes  qui  s’y  ctoient  faites , avoient  pré- 
paré les  voies.  Il  y a un  ordre  qui  régie  nos  progrès.  Cha- 
que connoifiànce  ne  fe  dévelope  qu’après  qu’un  certain 
nombre  de  connoiflànces  précédentes  le  font  dévelopées  : 
6c  quand  fon  tour  pour  éclore  eft  venu,  elle  jette  une  lu- 
mière qui  attire  tous  les  yeux.  Le  terme  étoit  arrivé  où  la 
Géométrie  devoir  enfanter  le  Calcul  de  l’Infini.  M.  Neuton 
trouva  le  premier  ce  merveilleux  Calcul  : M.  Leibnitz  le 
publia  le  premier.  Tous  les  grands  Géomètres  entrèrent 
avec  ardeur  dans  les  routes  qui  venoîent  d’être  ouvertes , 
6c  y marchèrent  à pas  de  géant.  A mefure  que  l’audace 
de  manier  l’Infini  croifibit,  la  Géométrie  reculoit  de  plus 
en  plus  Tes  anciennes  limites,  L’Infini  éleva  tout  à une  fii- 
blimité,  6c  en  même  tems  amena  tout  à une  facilité , donc 
on  n’eût  pas  ofc  auparavant  concevoir  l’efpérance.  Et  c’eft 
là  l’Epoque  d’une  révolution  prefque  totale  arrivée  dans 
la  Géométrie. 

J’ai  dit  que  M.  Neuton  trouva  le  premier  ce  merveilleux 
Calcul , 8c  que  M.  Leibnitz  le  publia  le  premier.  Effèéli- 
vement , en  1 6 84, celui-ci  donna  dans  les  AAes  de  Leipfic 
les  Régies  du  Calcul  différentiel,  mais  il  en  cacha  les  dé- 
tnonfirjtions.  Les  illuftres  frétés  Bernoulli  les  trouvèrent 
quoique  fort  difficiles  à découvrir , 6c  s’exercèrent  dans 
ce  Calcul  avec  un  fucccs  furprenant.  Les  folutions  les  plus 
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clcvées,  les  plus  hardies , Si  les  plus  inclpcrces  naîlloîenc 
fous  leurs  pas.  En  i 6S 7 ‘parue  l’admirable  Livre  de  M- 
Neuton  Des  Prmeifes  Mathématiques  de  la  Philofophie 
naturelle  , qui  croit  prefque  entièrement  fondé  fur  ce 
meme  Calcul  ^ Si  il  eut  la  modeftie  de  ne  point  réclamer 
contre  les  Règles  de  M.  Leibnitz.  On  crut  communément 
qu’ils  avoient  tous  deux , chacun  de  leur  côté , trouvé  ce 
nouveau  fyftcme  par  la  conformité  de  leurs  grandes  lu- 
mières. Il  s’éleva  dans  la  fuite  , à ce  fujet , une  difpute 
qui  fut  pouflée  afléz  vivement  de  part  Si  d’autre  par  leurs 
partifans.On  ne  peut  pas  dilputer  à M.  Neuton  la  gloire 
d’avoir  été  l'Inventeur  du  nouveau  fyftème,  mais  on  ne 
doit  pas  attacher  à M.  Leibnitz  la  note  infamante  de  pla- 

fiaire  , ni  le  couvrir  de  la  honte  d’un  vol  nié  avec  une 
ardielTè  Si  une  impudence  bien  éloignées  du  caraélére 
d’un  fl  grand  homme. 

Dans  les  premières  années  la  Géométrie  des  Infinimens 
petits  n’etoit  encore  qu’une  efpéce  de  myftére.  Souvent 
on  donnoit  dans  les  Journaux  les  Solutions , fans  laifl'er 
paroine  la  méthode  qui  les  avoit  produites  ; Si  lors  même 
qu’on  la  découvroit , ce  n’étoient  que  quelques  foibles 
raions  de  cette  Science  qui  s’échapoient , Si  les  nuages  lë 
refermoient aullîtôt.  Le  Public,  ou,  pour  mieux  dire,  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  afpiroientà  la  hautcGcométrie, 
étoient  frapés  d’une  admiration  inutile  qui  ne  les  éclairoit 
point  i Si  l’on  trouvoit  moien  de  s’attirer  leurs  applaudif- 
femens , en  retenant  l’inftrucUon  dont  on  auroit  dù  les 
paier.  M.  de  l’Hôpital,  ce  Gcnie  fublime,  qui  a fait  tant 
d’honneur  à la  Géométrie  Si  à la  France,  rélolut  de  com- 
muniquer fans  réferve  les  tréfors  cachés  de  la  nouvelle 
Géométrie  , Si  il  le  fit  dans  le  fameux  Livre  de  \'j4nalyfe 
des  Jnfinimens  petits ^ qu’il  publia  en  1696.  Là  furent  dé- 
voilés tous  les  fecrets  de  l’Infini  Géométrique,  Si  de  l’infini 
de  l’infini  5 en  un  mot,  de  tous  ces  differens  ordres  d’infi- 
nis, qui  s’élèvent  les  uns  au  delTiis  des  autres  , Si  forment 
l’édifice  le  plus  étonnant  Si  le  plus  hardi  que  l’efprit  hu- 
main ait  jamais  ofé  imaginer.  C’eft  ainfi  que  fe  pcrfeéUon- 
nent  les  Sciences. 

Comme  en  parlant  de  la  Géométrie  > je  marche  dans  un 
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pays  dont  les  routes  me  Ibnc  abiolument  inconnues,  je 
n’ai  prefque  fait  autre  choie,  en  traitant  cette  maticre, 
que  copier  & abréger  ce  que  j’en  ai  trouvé  dans  les  Mé- 
• moires  de  l’Académie  des  Sciences.  Mais  j’ai  cru  devoir  y 
a;outer  le  témoignage  avantageux  que  M.  de  l’Hôpital , 
dontje  viens  de  parler,  rend  en  peu  de  lignes  à M.  Leibnitz 
au  iujet  de  l’invention  du  Calcul  de  l’infini , dans  la  Préface 
de  l’Analyfo  des  Infinimens  petits.  » Son  Calcul , dit-il , l’a 
« mené  dans  des  pays  jufqu’ici  inconnus  j & il  y a fait  des 
» découvertes  qui  font  l’étonnement  des  plus  habiles  Ma- 
»>  thématiciens  de  l’Europe. 

, Je  joins  ici  un  autre  endroit  de  la  même  préface,  mais 
plus  long , qui  me  paroit  un  modèle  de  la  manière  lage  & 
modérée  dont  on  doitpenfer  & parler  des  grands  hommes 
de  l’antiquité  , lors  meme  qu’on  leur  préfère  les  Mo- 
dernes. 

” Ce  que  nous  avons  des  Anciens  fur  ces  matières  , 
« principalement  d’Archimède,  eft  a iLu  renient  digned’ad- 
» miration.  Mais,  outre  qu’ils  n’ont  touché  qu’à  fort  peu 
« de  Courbes  , qu’ils  n’y  ont  même  touché  que  légere- 

V ment , ce  ne  font  prelque  par  tout  que  propofitions  par- 
» ticuliéres  & fans  ordre , qui  ne  font  apercevoir  aucune 
»>  méthode  régulière  & fuivie.  Ce  n’dl  pas  cependant 
» qu’on  leur  en  puiflè  faire  un  reproche  légitime.  Ils  ont 
» eu  befoin  d’une  extrême  force  de  génie  pour  percer  à 
» travers  tant  d’obfcuritcs  , & pour  entrer  les  premiers 
»>  dans  des  pays  entièrement  inconnus.  S’ils  n’ont  pas  été 
M loin  , s’ils  ont  marché  par  de  longs  circuits , du  moins  ils 
» ne  fe  font  point  égares:  & plus  les  chemins  qu’ils  ont 

V tenus  étoient  difficiles  & épineux  , plus  ils  font  admira- 
» blés  de  ne  s’y  être  pas  perclus.  En  un  mot , il  ne  paroit 
M pas  que  les  Anciens  en  aient  pu  faire  davantage  pour 
» leur  tems.  Ils  ont  fait  ce  que  nos  bons  efprits  auroient 
M fait  en  leur  place  -,  & s’ils  étoient  à la  nôtre,  il  eft  à 
»j  croire  qu’ils  auroient  les  mêmes  vues  que  nous. . , . 

M Ainfi  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Anciens  n’aient 
» pas  été  plus  loin.  Mais  on  ne  fauroit  aflèz  s’étonner  que 
>>  de  grands  hommes  , & fans  doute  d’auffi  grands  hom- 
» mes  que  les  Anciens , ei)  foienc  fi  lontems  demeurés-là  j 
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M & que  par  une  admiration  prefque  fuperftîtîeufe  pour 
« leurs  Ouvrages , ils  fe  foient  contentés  de  les  lire  & de 
»î  les  commenter  , fans  fe  permettre  d’autre  ulaçe  de  leurs 
» lumières , que  ce  qu’il  en  faloit  pour  les  fuivre , fans 
» ofer  commettre  le  crime  de  penfer  quelquefois  par  eux- 
» mêmes  , & de  porter  leur  vue  au  delà  de  ce  que  les  An- 
>j  ciens  avoient  découvert.  De  cette  manière  bien  des  gens 
»j  travailloient,  ils  écrivoient,  les  Livres  fe  multiplioientî 
« & cependant  rien  n’avan<joit.  Tous  les  travaux  de  plu- 
»s  fleurs  fiécles  n’ont  abouti  qu’à  remplir  le  monde  de  ref. 
» pedueux  commentaires  & de  traduéUons  répétées  d’o- 
« riginaux  fouvent  affez  méprifables.  Tel  fut  l’état  des 
« Mathématiques  , fie  fur  tout  de  la  Philofophie , jufqu’à 
» M.  Defeartes. 

Je  reviens  à mon  fujet.  On  eft  quelquefois  tenté  de  re- 
garder comme  aflez  mal  emploié  un  tems  que  des  perfon- 
nes  d’dprit  mettent  à des  études  abftraites,  dont  on  ne 
voit  aucune  utilité  préfente , fie  qui  ne  pâroilTent  propres 
qu’à  fatisfaire  une  vaine  curiofité.  Ce  n’eft  pas  faire  ulage 
de  fa  raifon  que  de  penfer  ainfi  ^ parce  qu’on  fe  conftitue 
Juge  de  chofes  qu’on  ne  connoit  point , 6c  qu’on  n’eft  pas 
en  état  de  connoitre. 

Il  eft  vrai  que  toutes  les  fpéculations  de  Géométrie  pure 
ou  d’Algébre , ne  s’appliquent  pas  à des  chofes  utiles  , 
mais  elles  conduifent  ou  tiennent  à celles  qui  s’y  appli- 
quent.  D’ailleurs  , telle  fpéculation  Géométrique  , qui  ne 
s’appliquoit  d’abord  à rien  d’utile , vient  à s’y  appliquer 
dans  la  fuite.  Quand  les  plus  grands  Géomètres  du  dix- 
fcptîéme  fiécle  le  mirent  à étudier  une  nouvelle  Courbe 
qu’ils  appellérent  la  Cycloïde,  ce  ne  fut  qu’une  pure  fpé- 
culation , où  ils  s’engagèrent  par  la  feule  vanité  de  décou- 
vrir à l’envi  les  uns  des  autres  des  Théorèmes  difficiles. 
Ils  ne  prétendoient  pas  eux-mêmes  travailler  pour  le  bien 
public.  Cependant  il  s’eft  trouvé,  en  approfondilTànt  la 
nature  de  la  Cycloïde,  qu’elle  étoit  deftinée  à donner  aux 
Pendules  toute  la  perf^ecHon  poffible,  fie  à porter  la  me- 
ftire  du  tems  jufqu’a  fa  dernière  précifion. 

Indépendamment  des  lecours  que  toutes  les  parties  des 
Mathématiques  peuvent  tirer  de  la  Géométrie,  l’étude 
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de  cette  Science  oft  d’une  utilité  infinie  pour  l’ufage  de  la 
vie.  Il  eft  toujours  utile  de  penfer  & de  raifonner  jufte:  & 
l’on  a eu  raifon  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  meilleure  Lo- 
gique pratique  que  la  Géométrie.  Quand  les  Nombres  & 
les  Lignes  ne  conduiroient  abfolument  à rien , ce  feroient 
toujours  les  feules  connoiOànces  certaines  qui  aient  été 
accordées  à nos  lumières  naturelles , 8c  elles  ferviroient  i 
donner  plus  furement  i notre  raifon  la  première  habitude 
& le  premier  pli  du  vrai.  Elles  nous  apprendroient  i opé- 
rer fur  les  Vérités,  à en  prendre  le  fil  fouvent  très  délié 
8c  prefque  imperceptible,  à le  fuivre  auflî  loin  qu’il  peut 
s’étendre:  enfin  elles  nous  rendroient  le  vrai  fi  familier, 
que  nous  pourrions,  en  d’autres  rencontres,  le  reconnoi- 
tre  au  premier  coup  d’ocil , 8c  prefque  par  inflinâ. 

L’elprit  Géométrique  n’cft  pas  fi  attaché  à la  Géomé- 
trie, qu’il  n’en  puifTe  être  tiré,  8c  tranfporté  à d’autres 
connoiflànces.  Un  Ouvrage  de  Morale  , de  Politique  , de 
Critique,  d’Eloquence  même,  en  fera  plus  beau,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales,  s’il  eft  fait  de  main  de  Géomètre. 
L’ordre , la  nettetc , la  précifion , l’exaditude  qui  régnent 
dans  les  bons  Livres  depuis  un  certain  tems , pourroient 
bien  avoir  leur  première  fource  dans  cet  efprit  Géomé- 
trique qui  fe  répand  plus  que  jamais , 8c  qui , en  quelque 
façon  , le  communique  de  proche  en  proche  â ceux  mê- 
me  qui  ne  connoilTent  pas  la  Géométrie.  Quelquefois  un 
grand  Homme  donne  le  ton  à tout  fon  fiécle  j 8c  celui  i, 

aui  l’on  pourroit  le  plus  légitimement  accorder  la  gloire 
’avoir  établi  un  nouvel  Art  de  raifonner , étoit  un  ex- 
cellent Géomètre. 

De  r Arithmétique  de  t Algèbre. 

L’A  R I T H M E T 1 QU  E fait  partie  des  Mathématiques, 
C’eft  une  Science  qui  apprend  à faire  toutes  fortes  d’opé- 
rations fur  les  Nombres , 8c  qui  en  démontre  les  proprié- 
tés. Elle  eft  néceflaire  pour  plufieurs  opérations  de  la 
Géométrie  , 8c  doit  par  conféquent  la  précéder.  On  pré- 
tend que  les  Grecs  l’ont  reçue  des  Phéniciens. 

Ceux  des  Anciens  qui  ont  traité  de  l’Arithmétique  avec 
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le  plus  d’exacUtude  font  Euclide  , I^Iicomaque  , Dio- 
phante d’Alexandrie  , & Theon  de  Smyrne. 

11  ctoic  difficile  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  rcuE 
fiflent  beaucoup  dans  l’Arithmétique,  n’emploiant  pour 
Nombres  les  uns  & les  autres  que  les  Lettres  alphabéti- 
ques, dont  la  multiplication  , dans  les  grands  calculs, 
caufè  nécelTaircment  beaucoup  d’embarras.  Les  chiffres 
Arabes  dont  nous  ufons,  qui  n’ont  pas  plus  de  quatre  cens 
ans  d’antiquité,  font  infiniment  plus  commodes , & ont 
beaucoup  contribué  à la  perfection  de  l’Arithmétique. 

L’A  L G E B R.  E eft  une  partie  des  Mathématiques , qui 
fait  fur  la  grandeur  en  général  exprimée  par  les  Lee- 
très  de  l’Alphabet  toutes  les  mêmes  opérations  que  l’A- 
rithmétique fait  fur  les  nombres.  Les  caraétéres  qu’elle 
emploie  ne  fignifiant  rien  par  eux-mêmes , peuvent  défi- 
gner  toutes  fortes  de  grandeurs,  ce  qui  eft  un  des  princi- 
paux avantages  de  cette  Science.  Outre  ces  caraétéres , 
elle  fe  ferç  encore  de  certains  lignes  , qui  abrègent  infini, 
ment  fes  opérations , & les  rendent  beaucoup  plus  claires. 
On  peut , par  le  moien  de  l’Alpébre,  réfoudre  la  plupart 
des  problèmes  de  Mathématique , pourvû  qu’ils  foient 
de  nature  à pouvoir  être  réfolus.  Elle  n’étoit  point  en, 
tiérement  inconnue  aux  Anciens.  On  croit  que  Platon  ea 
fut  l’inventeur.  Theon,  dans  fon  traité  fur  l’Arithméti. 
que,  lui  donne  le  nom  d’Analyfe. 

Il  n’y  a point  d’habiles  Mathématiciens  qui  ne  fachenç 
beaucoup  d’Algébre , ou  du  moins  aflez  pour  l’ufage  in- 
difpenfàble.  M^**  cette  Science  poufTce  au  delà  de  ceç 
ufage  ordinaire , eft  fi  épineufe,  fi  com*pliquée  de  difficul, 
tés,  fi  embarraflee  de  calculs  immenfes,  &,  pour  tout 
dire , fi  affreufe , que  très  peu  de  gens  ont  un  courage 
aftez  héro’ique  pour  s’aller  jetter  dans  ces  abymes  pro- 
fonds & ténébreux.  On  eft  plus  Hâté  de  certaines  Théories 
brillantes,  où  la  fineflè  de  l’efprit  fcmble  avoir  plus  de 
part  que  la  duretç  du  travail.  Cependant  la  haute  Géo- 
métrie eft  devenue  înféparable  de  l’Algèbre.  M.  Rolle., 
parmi  nous , a pouffé  aulfi  loin  qu’il  étoit  poflible  cette 
corinoiflànce , pour  laquelle  il  avoir  un  panchant  & comme 
3in  inftinift  naturel , .qui  lui  fit  dévorer,  non  feulement  aveç 
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patience  mais  avec  joie,  toute  l’âpreté,  &c  je  dirois  pref- 
que  , toute  l’horreur  de  cette  étude. 

Je  n’entre  point , fur  l’Arithmétique  ni  fur  l’Algèbre  , 
dans  un  détail  qui  eft  fort  au  defliis  de  mes  forces,  & 
qui  ne  feroic  ni  agréable  ni  utile  à mes  Lecteurs. 

L’uiâge  s’établit,  depuis  quelques  années,  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  d’expliquer  dans  les  ClalTes  de  Philofo- 
phic  les  Elémens  de  ces  Sciences , pour  fervir  d’introdu- 
flion  à la  Phyfique.  Cette  dernière  partie  de  la  Philofo- 
phie,  dans  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui , eft  prefque 
une  énigme  pour  ceux  qui  n’ont  pas  au  moins  une  tein- 
ture des  principes  des  Mathématiques.  Aufli  les  plus  ha- 
biles Maures  ont  fenti  qu’il  faloit  commencer  par  là , ft 
l’on  vouloir  y faire  quelque  progrès.  Outre  l’avantage  qui 
réfulte  de  l’étude  des  Mathématiques  en  faveur  de  la 
Phylîque,  ceux  qui  les  enfeignenedans  leurs  Claftcs  trou- 
vent que  les  jeunes  gens  qui  s’y  appliquent,  y acquiérent 
une  précifion  & une  jufteile  qu’ils  portent  dans  toutes  les 
autres  Sciences. Ces  deux  coniidérations  fuffiicntpour  faire 
connoitre  l’obligation  que  l’on  a aux  Profeffeurs  qui  les 
premiers  ont  introduit  cet  ufage,  devenu  prefque  général 
aujourd’hui  dans  l’Univcrlîté., 

M.  Rivard  , Profefleur  de  Philofophie  au  College  de 
Beauvais,  a compolé  fur  cette  matière  un  Traité,  qui 
renferme  les  Elémens  d’Arithmétique,  d’Algébre,&  de 
Géométrie,  où  l’on  dit  que  tout  eft  expofé  avec  l’éten- 
due néceflâire  , & avec  toute  l’exaclitude  8c  la  clarté  pof- 
iîbic.  11  vient  d’en  paroitre  une  troiiléme  édition  avec  des 
additions  confid érables. 


Cftn  Vifainî 
Tue  fdint  Jeum 
de  Beâmyaii» 


De  Lt  Mcchanique. 

La  Mechani c^u e eft  une  Science  qui  enfeîgne  la 
nature  des  forces  mouvantes , l’art  de  faire  le  dellèin  de 
toutes  fortes  de  machines,  8c  d’enlever  toutes  fortes  de 
poids  par  le  moien  des  leviers , coins , poulies,  mouffles, 
vis , 8cc.  Quand  on  ne  regarde  les  Méchaniques  que  du 
côté  de  la  pratique , plufieurs  pCrfonnes  en  font  peu  d’ef- 
time  , parce  qu’elles  paroiflênt  ctre  le  partage  des  Ou- 
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vriers , & ne  demander  quç,des  mains , & non  de  VlntellL 
gence  ; mais  on  n’en  juge  pas  ainü , quand  on  les  confi- 
dcre  du  côté  dé  la  théorie  , qui  peut  occuper  les  efprits 
les  plus  élevés.  D’ailleurs  c’eft  la  Science  des  gens  haoiles 
qui  dirige  la  main  des  Ouvriers,  & qui  perfectionne  leurs 
inventions.  Une  légère  idée  fouvent , donnée  même  par 
des  ignorans , & née  comme  par  bazard  , eft  enfuite  por- 
tée par  degrés  à une  fouveraine  perfection  par  ceux  qui 
ont  une  profonde  connoiflànce  de  la  Géométrie  ôc  de  la 
Méchanique.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  par  raport  aux  Lu- 
nettes d’approche  , qui  doivent  leur  naiftànce  au  fils  d’un 
Ouvrier  Hollandois  qui  faifoit  des  Lunettes  à porter  fur 
le  nés.  Tenant  d’une  main  un  verre  convexe  , & de  l’autre 
un  verre  concave , & les  aîant  approchés  de  fes  yeux  fans 
deftein , il  s’aperçut  qu’il  voioit  des  objets  éloignés  plus 
grands  ôc  plus  diftinCtement  qu’il  ne  les  voioit  auparavant 
a la  vue  fimple.  Galilée  , Képler,  Defcartes  , par  les  ré- 
gies de  la  Dioptrique  , poufTerent  fort  loin  cette  inven- 
tion , brute  & groffiére  dans  fes  commencemens  j & l’on 
a depuis  encore  enchéri  beaucoup  fur  eux. 

Les  Auteurs  les  plus  célébrés  de  l’Antiquité  qui  ont 
écrit  fur  les  Méchaniques , font  Architas  de  Tarente  j 
Ariftotei  Æneas  fon  contemporain  de  qui  nous  avons  des 
Tactiques,  où  il  eft  parlé  des  machines  de  guerre.  Ou- 
vrage que  Cinéas  attaché  à Pyrrhus  avoit  abrégé  ^ Ar- 
chimède fur  tout , dont  nous  avons  déjà  parlé ^ Athénée, 
qui  dédia  fon  Livre  fur  les  Machines  à Marcellus , connu 
par  la  prifê  de  Syraeufe  j enfin  Héron  d’Alexandrie , dont 
on  a plufieurs  Traités. 

Entre  les  Ouvrages  de  Méchanique  qui  nous  reftent 
des  Anciens , il  n’y  a que  ceux  d’Archiméde  où  les  prin- 
cipes de  cette  Science  foient  traités  à fond  ; mais  il  s’y 
trouve  fouvènt  beaucoup  d’obfcurîté.  Le  fiége  de  Syraeufe 
fît  voir  jufqu’où  il  avoit  porté  l’habileté  dans  les  Mécha- 
niques.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Modernes , après 
toutes  les  découvertes  qui  fê  font  faites  dans  le  dernier 
fiécle  fur  ce  qui  regarde  la  Phyfique,  aient  porté  cette 
Science  beaucoup  plus  loin  que  n’ont  fait  les  Anciens.  Les 
machines  d’Arcniméde  ont  néanmoins  de  quoi  étonner 
les  plus  habiles  Mcchaniciens  de  notre  tems.  Si 
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Si  l’on  vouloit  faire  voir  en  particulier  toutes  les  utilités 
vie  la  Mcchanic|ue , il  faudroit  faire  la  ddcription  de 
toutes  les  machines  dont  on  s’eft  fervi  en  did'érentes  oc. 
calions  & en  difFérens  tcms , foie  dans  la  guerre  ou  dans 
la  paix , & dont  on  fe  fert  encore  à préfent  tant  pour  la 
nccelTité,  que  pour  le  divertillèment.  C’eft  fur  les  princi. 
pes  de  cette  Science  que  font  fondées  toutes  les  conftru- 
étions  de<  moulins  à eau  & i vent  pour  différens  ufages^ 
la  plupart  des  machines  qui  ferrent  à la  guerre  , & dan^ 
l’attaque  & la  défenfe  des  places;  celles  qui  font  em- 
ploiées  en  grand  nombre  dans  la  conltruétion  des  édifices 
pour  élever  des  fardeaux  ; tout  ce  qui  regarde  l'élévation 
des  eaux  par  des  pompes , des  chapelets , des  roues , des 
vis  inclinées,  des  tuïaux  en  fpirale  ;enun  mot, une  infinité 
d’ouvrages  très  utiles  £c  très  curieux , dont  on  efl  redeva- 
ble à la  Mcchaniquc. 

De  la  Statique. 

La  Statiq^ue  eft  une  Science  qui  fait  partie  des 
Mathématiques  mixtes.  Elle  confidére  les  corps  folides 
entant  que  pefans.  Elle  donne  des  régies  pour  les  mouvoir , 
& pour  les  mettre  en  équilibre. 

Le  grand  principe  de  cette  Science , c’eft  que  quand 
deux  corps  inégaux  ont  des  mafics  qui  font  en  raifon  ré. 
ciproque  de  leurs  vitefles , c'eft-à-dire  quand  la  mafTe  de 
l’un  contient  celle  de  l’autre  autant  que  la  viteflè  du  fe. 
cond  contient  celle  du  premier  , ils  ont  des  quantités  de 
mouvemeps  ou  des  forces  égales.  De  ce  principe  il  fuit , 
qu’avec  un  très  petit  corps  on  peut  en  mouvoir  un  beau- 
coup plus  grand  : ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , qu’avec 
telle  i force  qu'on  voudra  fuppofer  on  peut  remuer  quelque 
fardeau  que  cefoit.  Pour  cela  il  n’y  a qu'à  augmenter  la 
vitefTe  de  la  force  mouvante  à proportion  de  ce  que  le 
fardeau  a plus  de  maflê. 

Cela  fe  voit  fenfiblement  dans  le  Levier,  auquel  on  ra- 
porte  prefque  toutes  les  machines  de  Méchanique.  Le 
point  fur  lequel  il  eft  appuié  s’appelle  point  fixe  , ou  point 
d’appui.  L’étendue  qui  eft  depuis  ce  point  jufqu’à  une  des 
Tome  VJ.  liii 
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cxtrcmitcs , s’appelle  diftance  du  point  d’appui , on  raîon. 
Les  corps  oui  lonc  appliqués  aux  deux  extrémités  de  ce 
levier , de  façon  qu'ils  agiffent  l’un  contre  l’autre  , font 
nommés  poids.  Si  l’un  de  ces  poids  n’eft  que  la  moitié  de 
l’autre , mais  que  fon  éloignement  du  point  fixe  foit  le 
double  de  celui  auquel  il  e(l  oppofé , ces  deux  poids  feront 
en  équilibre,  parce  qu’alors  la  vitefie  du  plus  petit  con- 
tiendra celle  du  plus  grand , de  la  meme  mani^  que  la 

Caflè  du  plus  grand  contiendra  celle  du  plus  petit:  car 
s vitefiès  font  entr’elles  , comme  les  diftances  du  point 
d’appui.  Si  on  augmentoit  encore  dans  cette  hypothéfe  la 
diftance  du  poids  qui  n’eft  que  la  moitié  de  l’autre,  alors 
le  plus  léger  éleveroit  le  plus  pefant.  ' 

C’eft  fur  ce  principe  que  fe  fondoit  Archimède  , lorf- 
qu’il  difoit  au  Roi  Hiéron , que  fi  on  lui  donnoit  un  point 
hors  de  la  Terre  où  il  pût  fe  placer  avec  fes  inftrumens, 
il  la  remueroit  à fon  gré,  & comme  il  lui  plairoit.  Et  pour 
lui  en  donner  une  preuve , & lui  naontrer  qu’avec  une 
petite  force  on  peut  remuer  les  plus  pefans  fardeaux , il 
en  fit  l’expérience  devant  lui  fur  une  des  plus  grandes 
galères  qu’il  eût , que  l’on  chargea  le  double  de  ce  qu’elle 
avoit  coutume  de  l’être , & qu’il  fit  avancer  fur  terre  fans 
peine , en  remuant  feulement  de  la  main  le  bout  d’une 
machine  qu’il  avoit  préparée. 

L’Hydrostatique  confidére  les  effets  de  la  pe/ân- 
teur  dans  les  liquides  , foit  que  ces  liquides  foient  iêuls , 
foit  que  ces  liquides  agiffent  fur  des  folides,  ou  récipro- 
riui.h  Mf  quement.  C’eft  par  l’Hydroftatique  qu’Archiméde  décou- 
10J4-  Yj-Jt  le  larcin  qu’un  Orfèvre  avoit  fait  lûr  la  couronne  du 
Roi  Hiéron,  dans  laquelle  il  avoit  mélé  d’autre  métal 
avec  de  l’or.  Il  eut  tant  de  joie  d’avoir  découvert  ce  fe- 
cret,  qu’il  fortit  du  bain  où  il  étoit  fans  prendre  garde  qu’il 
droit  nud}  8c  uniquement  occupé  de  fa  découverte,  il  alla 
en  cet  état  dans  fâ  maifon , pour  en  faire  l’expérience , ea 
criant  par  les  rues  , Je  tai  tnuvi  , je  l'ai  trouvé. 
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L’  ASTRONOMIE. 
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R.  DE  Cassini  nous  a laiflc  un  excellent  Traité 
de  l’orieine  6c  du  progrès  de  l’AUronomie , que  je 
ne  ferai  ici  qu*abrcger. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l’Aftronomie  n’ait  été  in- 
ventée dès  le  commencement  du  Monde.  Comme  il  n’y 
a rien  de  plus  furprenant  que  la  régularité  du  mouvement 
de  ces  grands  Corps  lumineux  qui  tournent  inceiTamment 
autour  de  la  terre,  il  eft  aife  de  juger  qu’une  des  premiè- 
res curiofités  des  hommes  a été  de  confiderer  leurs  cours, 
6c  d’en  obferverles  périodes.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement 
la  curiohté  qui  porta  les  hommes  à s’appliquer  aux  fpécu- 
lacions  Ailronomiques  ; on  peut  dire  que  la  néceiEcé  même 
les  y obligea.  Car  lî  l’on  n’obferve  les  faifons,  qui  fe  di- 
ftinguenc  par  le  mouvement  du  Soleil , il  eft  impoflîble  de 
réuiür  dans  l’Agriculture.  Si  l’on  ne  prévoit  les  tems  com- 
modes pour  voiager , on  ne  peut  pas  faire  le  Commerce. 
Si  l’on  ne  détermine  une  fois  la  grandeur  du  mois  6c  de 
l’année,  on  ne  peut  ni  établir  d’ordre  certain  dans  les 
affaires  civiles , ni  marquer  les  jours  deftinés  1 l'exercice 
de  la  Religion.  Ainfi  l’Agriculture , le  Commerce , la  Po- 
litique, 6c  la  Religion  même  ne  pouvant  fe  pafTer  de  l’A- 
ftronomie , il  eft  évident  que  les  nommes  ont  été  obligés 
de  s’appliquer  à cette  Science  dès  le  commencement  du 
Monde. 

Ce  que  Ptolomce  raporte  des  Obfervations  céleftesfur 
lefqueltes  Hipparque  réforma  l’Aftronomie  il  y a près  de 
deux  mille  ans , tait  aiTez  connoitre  que  dans  les  plus 
anciens  tems , 6c  même  avant  le  déluge  , cette  étude 
étoic  fort  en  ufage.  Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  1»  mé- 
moire des  Obfervations  Aftronomiques  faites  pendant  le 

Eremier  âge  du  Monde  ait  pu  fe  conferver  même  après 
: déluge , fi  ce  que  Joféphe  raporte  eft  vrai , que  les  def- 

.liiiij 
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cendans  de  Seth , pour  conferver  à la  poftéritc  la  mémoire 
des  Obfervations  céleftes  qu’ils  avoient  faites,  en  gravè- 
rent les  principales  fur  deux  colonnes , l’une  de  pierre  & 
l’autre  de  brique  ; que  celle  de  j»îerre  rëfifta  aux  eaux  du 
déluge , & que  de  fon  tems  meme  on  en  voioit  encore 
des  veftiges  dans  la  Syrie. 

On  convient  que  l’Aftronomie  fut  particulicremenc 
cultivée  par  les  Caldcens.  La  hauteur  de  la  Tour  de  Babel 
que  la  vanité  des  hommes  éleva  environ  cent  cinquante 
ans  après  le  déluge , les  » plaines  unies  Si  étendues  de  ce 
pays , des  nuits  où  l’on  refpiroit  un  air  frais  après  les  cha- 
leurs importunes  du  jour,  un  Horifon  libre,  un  Ciel  pur 
Si  ferein , tout  engageoit  ces  peuples  à contempler  la  vafte 
étendue  des  Cieux,  & les  mouvemens  des  Aftres.  De  la 
Caldée  l’Aftronomie  paftà  en  Egypte,  Si  bientôt  après  elle 
fut  portée  en  Phénicie , où  l’on  commençai  en  appliquer 
les  Obfervations  fpéculatives  aux  ufages  de  la  Naviga- 
tion, par  où  les  Phéniciens  devinrent,  en  peu  de  tems, 
maîtres  de  la  mer  Si  du  commerce. 

Ce  qui  les  rendoit  hardis  à entreprendre  de  longs  vola- 
ges , c’eft  qu’ils  conduifoient  leurs  vaiflèaux  par  l’obferva- 
tion  d’une  des  étoiles  de  la  petite  Ourfe , qui  étant  proche 
de  ce  point  qui  eft  immobile  dans  le  ciel , & que  l’on  nom- 
me Pôle,  eft  la  plus  propre  de  toutes  pour  fervir  de  guide 
jtni.  dans  la  navigation.  Les  autres  peuples , moins  habiles  dans 
l’Aftronomie  , n’obfervoient  dans  leurs  voiages  de  mer 
que  la  grande  Ourfe.  Mais,  comme  cette  conftellarion  eft 
trop  éloignée  du  Pôle  pour  pouvoir  fervir  à guider  lùre- 
ment  des  vaiflèaux  dans  de  grands  voiages,  ils  n’oiôienc 
entrer  fi  avant  en  mer  qu’ils  perdiflent  les  côtes  de  vue  j 
& s’il  arrivoit  qu’un  orage  les  jettât  en  pleine  mer,  ou  en 
quelque  rade  inconnue  , il  leur  étoit  impoflîble  de  recon- 
noitre  par  l’infpeélion  du  ciel  en  quel  endroit  du  monde 
la  tempête  les  avoit  portés. 


â Prtncipio  AflTyrii , propter  pla- 
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Enfin  Thaïes  aiant  apporté  de  Phénicie  en  Grèce  la  vHtg.  Uun. 
Science  des  Aftres , apprit  aux  Grecs  à connoitre  la  con-  '• 
llellation  de  la  petite  Ourfe,  & à s’en  fervir  pour  fe  con- 
duire  dans  la  navigation.  Il  leur  enfeigna  auuî  la  théorie 
du  mouvement  du  Soleil  & de  la  Lune  , par  laquelle  il 
rendit  raifon  de  l’augmentation  & de  la  diminution  des 
jours,  il  détermina  le  nombre  des  jours  de  l’année  Iblaire, 

& non  feulement  il  expliqua  la  caufe  des  Eclipfes  , mais 
encore  il  montra  l’art  de  les  prédire,  qu’il  mit  même  en 
pratique , prédifant  une  Eclipfe  qui  arriva  peu  de  tems 
après.  Le  mérite  d’un  fa  voir  alors  fi  rare  le  fit  pafler  pour 
l’oracle  de  fon  tems , & lui  fit  donner  la  première  place 
entre  les  fept  Sa«s  de  la  Grèce. 

Il  eut  pour  dikiple  Anaximandre,  à qui  Pline  & Dio-  f/w.  M.  7. 
gène  Laerce attribuent  l’invention  de  la  Sphère,  c’elt-â- 
dire  la  repréfentation  du  Globe  terreftre  ; ou  , comme  dit  **•  '• 
Strabon , des  Cartes  géographiques.  On  dit  qu’Anaxi-  D/of.  Loin, 
mandre  drefla  aulli  à Lacédémone  un  Gnomon,  par  le 
moien  duquel  il  obferva  les  Equinoxes  & les  SolAices  j 8c 
qu’il  détermina  l’obliquité  de  l’Ecliptique  plus  exaftement 
que  l’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  j ce  qui  étoit  nécefiàire 

Rour  divifer  le  Globe  terreftre  en  cinq  Zones , 8c  pour  di- 
inguer  les  climats  , qui  ont  depuis  fervi  aux  Géographes 
à faire  connoitre  la  fituation  de  tous  les  lieux  de  la  terre. 

Sur  les  inftruftions  que  les  Grecs  avoient  remues  de 
Thaïes  8c  d’Anaximandre , ils  bazardèrent  d’aller  en 
pleine  mer  , 8c  failânt  voiles  en  divers  pays  éloignés , ils 
y fondèrent  plufieurs  Colonies. 

L’Aftronomie  fut  bientôt  récompenfée  des  avantages 
qu’elle  avoit  procurés  à la  Navigation.  Car  le  Commerce 
aiant  ouvert  le  refte  du  Monde  aux  Savans  de  la  Grèce, 
ils  tirèrent  de  grandes  lumières  des  conférences  qu’ils  eu- 
rent avec  les  Prêtres  d’Egypte , qui  faifoient  une  profef- 
fion  particulière  de  la  Science  des  Aftres.  Us  apprirent 
aufli  beaucoup  de  chofes  des  Philofophes  de  la  Seâe  de 
Pythagore  en  Italie  , qui  avoient  fait  de  fi  grands  progrès  it  t«i. 
dans  cette  Science,  qu’ils ofèrent  renverfer  les  fentimens 
reçus  de  tout  le  monde  fur  l’ordre  de  la  nature , en  attri- 
buant le  repos  perpétuel  au  Soleil  ,8c  le  mouvement  à la 
Terre.  ’ liiiiij 
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Mcton  fe  diftingua  beaucoup  à Athènes  par  l’applica- 
tion particulière  qu’il  donnai  l'Aftronomie,  & par  l’heu- 
reux fuccès  dont  Ion  travail  fiit  rècompenfè.  Il  ètoit  du 
tems  de  la  guerre  du  Pèloponnèlêj  & lorfque  les  Athé- 
niens èquiperent  une  flote  pour  paflèr  en  Sicile , prèvoiane 
que  cette  expédition  auroic  de  funeftes  fuites,  il  contrefit 
le  fou , félon  quelques-uns , pour  fe  difpenfer  d’y  prendre 
part , & de  partir  avec  les  autres  citoiens.  C’eft  lui , qui , 
pour  tâcher  d’accorder  l’année  Lunaire  avec  celle  du 
Soleil , a inventé  ce  qu’on  appelle  Le  Nombre  iTor , qui  eft 
une  révolution  dedix-neuf  ans,  au  bout  defquels  on  trou- 
voit  que  les  Lunes  revenoient  aux  memes  jours,  & que  la 
Lune  recommenifoit  fon  cours  avec  le  Soleil  à une  neure 
près  & quelques  minutes. 

Les  Grecs  profitèrent  encore  du  commerce  qu’ils  eu- 
rent avec  les  Druides,  » qui  entre plufieurs  autres  choies, 
dit  Jules-Céfar,  qu’ils  apprenoient  à la  Jeunefle , enfei. 
gnoient  particuliérement  ce  qui  regarde  le  mouvement 
des  Aftres  ,6c  la  grandeur  du  ciel  6c  de  la  terre,  c’eft-à- 
dirc  l’Aftronomie  6c  la  Géographie, 

L’érudition , en  ce  genre  , eft  plus  ancienne  dans  les 
Gaules  qu’on  ne  penfe.  Strabon  nous  a confervé  la  mé- 
moire d’une  obfervation  célébré  que  Pythéas  fit  à Mar. 
feille , il  y a plus  de  deux  mille  ans,  touchant  la  propor. 
tion  de  l’ombre  du  Soleil  à la  longueur  d’un  Style  au  tems 
du  Soiftice.  Si  l’on  favoit  exaâement  les  circonftances  de 
cette  Obfervation , elle  ferviroit  à rélbudre  une  queftion 
importante , qui  eft  de  favoir  fi  l’obliquité  de  l’Ecliptique 
eft  fujette  à quelque  changement. 

Pythéas  ne  fe  contenta  pas  de  faire  des  Obfervations 
dans  Ibn  pays.  La  pafiion  qu’il  avoit  pour  l’Aftronomie 
6c  pour  la  Géographie , lui  fit  parcourir  l’Europe  depuis 
les  Colonnes  d’Hercule  jufqu’aux  bouches  du  Tanaïs.  Il 
alla  fort  avant  vers  le  Pôle  Artique  par  l’Océan  Occi- 
dental , & il  obferva  qu’à  mefure  qu’il  avanqoit  les  jours 
s’allongeoient  au  Soiftice  d’été  , de  forte  qu’en  un  certain 

« Multa  prztciea  de  lîdcribus  II  natura...  difpucanc,  & juventuti 
arque  eorum  motu , de  mundi  ac  II  tcanlilunt.  Caf.  de StU. Col.  lit. 
tfxtarum  nugniiudinc  > de  icrum  || 
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climat  il  n’y  avoir  que  trois  heures  de  nuit , & plus  loin  il 
n’y  en  avoit  plus  que  deux  , qu’enfîn  à l’île  de  Thulc  le 
Soleil  fe  levoit  prefque  aulTitôt  qu’il  s’ëtoic  couché,  le 
Tropique  demeurant  entier  fur  l’horifon  de  cette  île  j ce 

3ui  arrive  en  Iflande  & dans  les  parties  Septentrionales 
ela  Norvège,  comme  les  Relations  modernes  nous  l’ap- 
prennent. Strabon , qui  étoit  prévenu  que  ces  Climats  font 
inhabitables , accufe  en  cela  Pythéas  de  menfonge  , £c 
blâme  de  crédulité  EratoUhéne  & Hipparque,  qui,  fur 
le  raport  de  Pythéas , ont  dit  la  même  chofe  de  l’île  de 
Thulé.  Mais  les  Relations  des  Navigateurs  modernes 
aiant  pleinement  judifié  Pythéas,  on  peut  lui  donner  la 
gloire  d’avoir  été  le  premier  qui  s’eft  avancé  vers  le  Pôle 
}ufques  dans  des  pays  que  Pon  croioit  inhabitables , & qui 
a diHingué  les  Climats  par  la  différente  longueur  des  jours 
2c  des  nuits. 

Environ  le  rems  de  Pythéas , les  Savans  de  la  Grèce 
aiant  pris  goût  à l’Aftronomic , pluûeurs  grands  Hommes 
d’entr’eux  s’y  appliquèrent  â l’cnvi.  Eudoxe , après  avoir 
été  quelque  tems  difciple  de  Platon , ne  fut  pas  fatisfaic 
de  ce  qui  s’enfcignoit  lur  cette  matière  dans  les  Ecoles 
d’Athènes.  Il  alla  en  Egypte  puifer  cette  fciencc  dans  fa 
fource , 2c  aiant  obtenu  une  Lettre  de  recommandation 
d’Agéfilas  Roi  de  Lacédémone  à Neéfanebus  Roi  d’E- 
gypte, il  demeura  feize  mois  avec  les  Aftronomes  de  ce 
pays  lâ  pour  profiter  de  leurs  conférences.  A fon  retour 
il  compofa  plufieurs  Livres  d’Aftronomie , & entr'autres 
la  Defcription  des  Conllellations  qu’Aratus  mit  en  vers 
quelque  tems  apres  par  l’ordre  d’Antigone. 

Ariftote , contemporain  d’Eudoxe,  2c  comme  lui  difei-  ' 

pie  de  Platon  , fe  fervit  de  l’Aftronomie  pour  perfiedion- 
ner  la  Phyfique  2c  la  Géographie.  Il  détermina , par  les  Ariii.dt  mf. 
Obfervations  des  Aftronomes , la  figure  2c  la  grandeur  de  **  »-‘v? 
la  Terre.  Il  prouva  qu’elle  étoit  Sphéroïde  par  la  rondeur 
de  fon  ombre,  qui  paroit  fur  le  difque  de  la  Lune  dans 
les  Eclipfes  , 2c  par  l’inégalité  des  hauteurs  méridiennes 
qui  font  différentes  à mefure  <Me  l’on  s’approche  ou  que 
l’on  s’éloigne  des  Pôles.  Callifthéne  ,'qui  étoit  â la  fuite 
d’Alexanclre  le  Grand , aiant  eu  occafion  d’aller  à Baby- 
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lone,  y trouva  des  Obfervations  Aftronomiques  que  les 
Babyloniens  avoient  faites  pendant  l’efcace  de  dix-neuf 
cens  trois  années , 5c  il  les  envoia  i Ariitote. 

Après  la  mort  d’Alexandre,  les  Princes  qui  lui  fuccé> 
dérent  dans  le  Roiaume  d’Egypte,  prirent  tant  de  foin 
d’attirer  chez  eux  par  leurs  libéralités  les  plus  célébrés 
Aftronomes,  qu’Alexandric,  capitale  de  leur  Roiaume  , 
devint  bientôt,  pour  ainll  dire  , le  fiége  de  l’Aftronomie. 
Le  fameux  Conon  y fit  quantité  d’Obfervations  , mais 
qui  ne  font  point  venues  jjufqu’à  nous.  Ariftylle  6c  'Timo- 
charis  y obiervérent  la  déclinailbn  des  Etoiles  fixes , donc 
la  connoilTance  eft  abfolument  nécellàire  pour  laGéoera. 
phie  5c  pour  la  Navigation.  Eratofihéne  fit  dans  la  même 
ville  des  Obfervations  du  Soleil , qui  lui  fervirent  à mefu- 
rer  la  circonférence  de  la  Terre.  Hipparque,  qui  demeu. 
roit  aufll  à Alexandrie  , fut  le  premier  qui  jetta  les  fonde- 
mens  d’une  Aftronomie  méthodique , lorfqu’à  l’occafion 
d’une  nouvelle  Etoile  fixe  qui  paroilToic  , il  fit  le  dénom- 
brement de  ces  Etoiles , afin  que  dans  les  fiécles  fuivans 
on  pût  reconnoitre  s’il  en  paroiflbit  encore  de  nouvelles. 
On  comptoir  alors  mille  vingt-deux  Etoiles  fixes.  Non 
feulement  il  fit  la  defeription  de  leur  mouvement  autour 
des  Pôles  de  l’Ecliptique,  mais  il  s’appliqua  encore  i ré- 
gler la  théorie  des  mouvemens  du  Soleil  5c  de  la  Lune. 

Les  Romains,  qui  afpiroienc  i l’Empire  du  Monde  , 
prirent  foin  en  divers  tems  de  faire  faire  des  deferiptions 
des  principales  parties  de  la  terre,  ouvrage  qui  fuppofoic 
quelque  connoiflànce  des  Affres.  Scipion  l’Africain  le 
Jeune  .pendant  la  guerre  de  Carthage,  donna  à Polybe 
des  vaifleaux  pour  aller  reconnoitre  Tes  côtes  d’Afrique, 
d’Efpagne , 5c  des  Gaules. 

Pompée  entretenoii  correfpondance  avec  Poffidonius  ^ 
Savant  Aftronome  Sc  excellent  Géographe  qui  entreprit 
de  mefurer  la  circonférence  de  la  Terre  par  les  Obfer- 
vations céleftes,  Elites  en  divers  lieux  fous  un  même 
méridien  , afin  de  réduire  en  degrés  les  diftonces  que  les 
Romains  n’avoient  jufqu’alors  mefurées  que  par  flades  5c 
par  milles. 

Pour  avoir  la  différence  des  Climats , on  obfervoic 
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alors  en  divers  lieux  la  difFcrence  des  longueurs  des  om- 
bres , principalement  au  rems  des  Solftices  & des  Eqni. 
noxes.  On  avoir  drelTë  pour  cet  elFct  des  Gnomons  & des  fu*.  ut>.  i, 
■ Obclirqués  en  diverfes  parties  de  la  Terre,  comme  nous  ' 7»  71-74- 
l’apprenons  de  Pline  & de  Vitruve,  qui  ont  confervé  à vitruv.  i.  9 
la  poftérité  plufieurs  de  ces  Oblcrvations.  Les  plus  grands 
Obélifques  étoient  ea  Egypte.  Jules-Célar  & Augufte  en 
firent  tranfporter  quelques-uns  à Rome,  tant  pour  y fer- 
vir  d’ornement,  que  pour  y donner  des  mefures  exactes 
de  la  proportion  des  ombres.  Augufte  fit  placer  dans  le  p/r». /»*. 
Champ  de  Mars  un  des  plus  grands  de  ces  Obcllfques, 
qui  avoir  cent  onze  pics  de  hauteur  , fans  le  piédeftal.  Il 
y fit  faire  des  fondemens  auffi  profonds  que  rObélifque 
croit  haut  ; & l’Obélifque  aiant  été  élevé  fur  ces  fonde- 
mens , il  fit  tracer  au  pié  une  ligne  méridienne,  donc 
les  divifions  étoient  faites  avec  des  lames  de  cuivre  en- 
chaflccs  dans  une  aire  de  pierre , pour  montrer  l’augmen- 
tation des  ombres,  ou  leur  diminution,  chaque  jour  à 
midi , Iclon  la  différence  des  faifons.  Et  pour  marquer 
cette  différence  avec  plus  de  précifion  , il  fit  mettre  une 
boule  à la  pointe  de  cet  Obélifque  , qui  eft  encore  pré- 
fentement  dans  le  Champ  de  Mars  à Rome  couché  dans 
les  terres , où  il  traverfe  les  caves  des  maifons  bâties  fur 
fes  ruines.  Par  la  comparaifon  des  ombres  de  cet  Obélif. 
que  avec  celles  que  l’on  obfervoit  en  divers  autres  en- 
droits de  la  terre,  on  avoitla  connoiffance  des  Latitudes 
fi  nécelTaire  pour  la  perfection  de  la  Géographie. 

Cependant  Augufte  faifoît  aufli  travailler  aux  deferîp-  p«».  Ub.  5. 
tions  particulières  de  divers  pays , & principalement  â 
celle  de  l’Italie , où  les  diftances  furent  marquées  par 
milles  le  long  des  côtes  & fur  les  grands  chemins.  Et  en- 
fin , fous  l’Empire  de  ce  Prince  , la  defeription  générale  btid.ciif.x. 
du  Monde , à laquelle  les  Romains  avoient  travaillé  l’ef- 
pace  de  deux  fiécles , fut  achevée  fur  les  mémoires  d’A- 
grippa,  & fut  mife  au  milieu  de  Rome  dans  un  .grand 
Portique  bâti  exprès. 

L’Itinéraire  que  l’on  attribue  â l’Empereur  Antonin, 
peut  pafler  pour  l’abrégé  de  ce  grand  Ouvrage.  Car  cet 
Itinéraire  n’eft  en  effet  qu’un  recueil  des  diftances  qui 
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avoicnc  etc  mefurées  dans  toute  l’ctcndue  de  l’Empire 

Romain. 

Sous  le  régne  de  ce  fagc  Empereur  , l’Aftronomie  com- 
men(^a  à prendre  une  face  nouvelle.  Car  Ptolomce,  qu’on 
peut  appeller  le  reftaurateur  de  cette  Science , profitant 
des  lumières  de  ceux  qui  l’avoient  précédé,  & joignant 
à fes  Obicrvations  particulières  celles  d’Hipparque,  de 
Timocharis , 6c  des  Babyloniens,  fit  un  corps  complet  de 
la  Science  des  Allrcs  dans  un  excellent  Livre  intitulé  La 
grande  Compojition  comprend  la  Théorie  6c  les  Tables 
du  mouvement  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  autres  Planètes, 
6c  des  Etoiles  fixes.  La  Géographie  ne  lui  eft  pas  moins 
redevable  que  l’AJlronomie , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

Les  grands  Ouvrages  n’étant  jamais  parfaits  dès  leur 
commencement,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’on  ait 
trouvé  beaucoup  de  choies  à réformer  dans  la  Géogra- 
phie de  Ptolomée.  Plufieurs  fiéclcs  s’écoulèrent  lâns  que 
perfonnc  y mît  la  main.  Mais  les  Princes  Arabes  qui  con- 
quirent les  pays  où  l’on  faifoit  une  profeflion  particulière 
de  cultiver  l’Aflronomie  6c  la  Géographie,  n’eurent  pas 
plutôt  déclaré  l’intention  qu’ils  avoient  de  perfcclionner 
ces  Sciences , qu'il  fc  trouva  incontinent  des  perfonnes 
capables  de  contribuer  à l'exécution  de  leur  dellèin.  Al- 
mamon  Caliphe  de  Dabylone  aiant  alors  fait  traduire  de 
Grec  en  Arabe  le  Livre  de  Ptolomée  de  la  grande  Com. 
pofition  , que  les  Arabes  appcllérent  A Image/}  e , on  fit  par 
fes  ordres  plulîcurs  Obfervations , par  lesquelles  on  con- 
nut  que  l.a  déclinaifon  du  Soleil  étoit  plus  petite  d’un  tiers 
de  degré  que  Ptolomée  n’avoit  enlcigné  , 6c  que  le  mou- 
vement des  Etoiles  fixes  n’étoit  pas  fi  lent  qu’il  l’avoit 
cru.  On  mefura  aulfi  très  exactement,  par  l’ordre  de  ce 
Prince,  une  grande  étendue  de  pays  fous  un  même  Mé- 
ridien , pour  déterminer  la  grandeur  d’un  degré  de  la 
circonférence  de  la  terre. 

Ainfi  l’Aftronomie  6c  la  Géographie  fc  pcrfedionnércnt 
peu  à peu.  Mais  l’Art  de  naviger  fit  en  peu  de  tems  un 
progrès  bien  plus  confidérable  par  le  moien  de  la  Bouf- 
fole.  J’en  parlerai  dans  la  fuite. 
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Prefque  en  même  tems  que  la  Bouflbic  commença  d'etre 
en  ufage,  l’exemple  des  Caliphes  excita  les  Princes  de 
J’Europe  à prendre  foin  de  l’avancement  de  l’Aftronomie. 
L’Empereur  Frédéric  II,  ne  pouvant  foufFrir  que  les  Chré- 
tiens euflènt  moins  de  connoiflànce  de  cette  Science  que 
les  Barbares , fit  traduire  d’Arabe  en  Latin  l’Almageftc 
de  Ptolomce  , d’où  Jean  de  Sacrobofeo  , Profefleur  en 
l’üniverfitc  de  Paris,  tira  l’Ouvrage  qu’il  fit  de  la  Sphère, 
fur  lequel  les  plus  habiles  Mathématiciens  de  J’Europc 
ont  fait  des  commentaires. 

En  Efpagne,  Alphonfe  R.oi  de  Callille  fit  une  dépenfe  caivù.  aj 
vraiment  roiale , pour  allémbler  de  tous  cotés  ce  qu’il  y 
avoit  de  Sa  vans  Aftronomes.  Ils  travail  létent , par  lès 
ordres,  à la  réformation  de  l’Aftronomie  , & firent  de 
nouvelles  Tables,  qui  de  fon  nom  furent  appellées  Al- 
phonfines.  Ils  ne  réuflirent  pas  la  première  fois  dans  l’hy- 
pothéfe  du  mouvement  des  Etoiles  fixes  , qu’ils  fuppole- 
rent  trop  lent  : mais,  dans  la  fuite,  Alphonfe  corrigea 
leurs  Tables , qui  ont  été  depuis  augmentées,  & rédui- 
tes en  une  forme  plus  commode  par  divers  Aftronomes. 

Cet  Ouvrage  réveilla  la  curiofité  des  Savans  de  l’Eu- 
rope. Iliinventérent  aulfitot  diverfes  fortes  d’inftrumens 

four  faciliter  l’Obfervation  des  Aftres.  Ils  calculèrent  des 
phémérides,&  firent  des  Tables  pour  trouver  en  tout 
tems  la  déclinaifon  des  Planètes , laquelle  étant  jointe  à 
l’Oblèrvation  des  Hauteurs  Méridiennes , fert  à trouver 
les  Latitudes  fur  la_ terre  & fur  la  mer.  Us  travaillèrent 
aufii  à faciliter  le  calcul  des  Eclipfes , par  l’obfcrvation 
dcfquelles  on  trouve  les  Longitudes. 

Le  fruit  de  ce  travail  des  Aftronomes  fut  la -décou- 
verte de  plufieurs  pays  jufques-là  inconnus.  J’en  parlerai 
ailleurs. 

La  France  a produit  auflî  plufieurs  Hommes  illuftres, 
qui  ont  excellé  dans  l’Aftronomie,  parce  que  de  tems  en 
tems  elle  a eu  de  grands  Princes , qui  ont  pris  foin  d’ex- 
citer par  des  récompenfes  les  François  à s’y  appliquer. 

Charles  V,  furnommé  le  Sage,  fit  traduire  en  François 
quantité  de  Livres  de  Mathématiques.  Il  fonda  deux 
Chaires  de  Mathématique  dans  le  Collège  de  Maître 
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Gcrvals  à Paris,  pour  facilitera  fes  fuiecs  l'étude  de  ces 
Sciences.  Elles  fleurirent  principalement  dans  le  fiécle  fui- 
vant  par  rétabliirement  que  le  Roi  François  I fît  au  Col- 
lège Roial  de  deux  Lecleurs  pour  enfeigner  dans  la  Ville 
Capitale  de  Ton  Roiaume  les  Mathématiques.  De  cette 
nouvelle  Ecole  fortit  un  nombre  confidérable  de  Savans 
qui  enrichirent  le  Public  de  plufieurs  Ouvrages  d’Aftro- 
nomie  & de  Mathématique , & qui  formèrent  d’illuftres 
Elèves , dont  la  réputation  cfFatja  prefquc  celle  de  leurs 
Maîtres. 

L’Allemagne  &:  les  Pays  du  Nord  donnèrent  auflî  plu- 
fîeurs  excellons  Aftronoriies , parmi  lefquels  Copernic  Ce 
diftingua  d’uVie  manière  particulière.  Mais  le  fameux 
Tycho-Brahè  l’emporta  de  beaucoup  fur  tous  les  Aftro- 
nomes  qui  l’avoient  précédé.  Outre  la  Théorie,  & les 
Tables  du  Soleil  de  la  Lune  , & quantité  de  belles 
Obfervations  qu’il  a faîtes,  il  a compofèavec  tant  d’exa- 
étitude  un  nouveau  Catalogue  des  Etoiles  fixes,  que  ce 
feul  Ouvrage  peut  mériter  à fon  Auteur  le  nom  que  quel- 
ques-uns lui  ont  donné  , de  Reftaurateur  de  l’Aflronomie. 

Pendant  que  Tycho-Brahé  obfervoit  en  Dannemarc, 

f>lufieurs  Aftronomes  célèbres , aflTemblés  à Rame  fous 
'autorité  du  Pape  Grégoire  XIII,  travaillèrent  avec 
beaucoup  de  fucccs  à la  correc1;ion  des  erreurs  qui  s’é- 
toient  glîfTées  infenfiblement  dans  l’ancien  Calendrier 
par  la  prècelTion  des  Equinoxes , & par  l’anticipation  des 
nouvelles  Lunes.  Ces  erreurs  auroient  dans  la.  fuite  entiè- 
rement renverfé  l’ordre  établi  par  les  Conciles  pour  la 
célébration  des  Fêtes  mobiles,  fi  l’on  n’avoit  réformé  le 
Calendrier  fuivant  les  Obfervations  modernes  des  mou- 
vemens  du  Soleil  & de  la  Lune  comparées  avec  les  an- 
ciennes. 

Dans  le  fiécle  paflé , & dans  celui  où  nous  fommes , on 
a fait  une  infinité  de  nouvelles  découvertes,  oui  ont  mis 
l’Aftronomie  en  un  état  incomparablement  plus  parfait 
qu’elle  n’a  été  depuis  qu’on  a commencé  à l’enfeigner 
dans  l’Europe.  Le  célèbre  Galilée  aiant  fu  profiter  de 
l’invention  des  Lunettes  d’approche  , a le  premier  aperçu 
dans  le  Ciel  des  cliofcs  qui  ont  paflé  lontems  pour  in- 
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croiables.  On  doit  mettre  M.  Defcarces  au  rang  de  ceux 
qui  ont  perfedionné  l’Aftronomie  : car  le  Livre  qu’il  a 
compofc  des  principes  de  la  Philofophie , fait  voir  qu’il 
n’a  pas  moins  travaillé  fur  la  Science  du  mouvement  des 
Aftres,  que  ilir  les  autres  parties  de  la  Phyfique:  mais  il 
s’eft  plus  attaché  à raifonner  qu’à  obferver.  M.  GaflTendi 
s’tft  appliqué  davantage  à la  pratique  de  l’Aftronomie , 8c 
a publié  quantité  d’Obfervations  très  importantes. 

On  peut  regarder  à jufte  titre  l’établiflement  de  l’A- 
cadémie Roialc  des  Sciences  comme  le  moien  qui  a le 
plus  contribué  à rhettre  en  honneur  de  à perfedionner  la 
Science  des  Aftres , par  l’émulation  incroiable  qu’excite 
dans  une  Compagnie  de  Savans  le  deûr  d’en  foutenir  la 
réputation , & de  fe  diftinguer  foi-même.  Le  Roi  Louis 
XIV  aiant  fait  bâtir  l’Oblervatoire,  dont  le  deflein , la 
grandeur,  8c  la  folidité  font  également  admirables,  l’A- 
cadémie, pour  répondre  aux  intentions  que  Sa  Majefté 
avoir  eues  dans  la  conftrudion  de  cefuperbe  édifice, s’ap- 
pliqua avec  un  foin  incroiable  à tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer au  progrès  de  l’Aftronomie.  Je  n’entrerai  point  ici 
dans  le  détail , ni  des  importantes  découvertes  qui  ont 
été  le  fruit  de  cet  établiflement , ni  des  dodes  Ouvrages 
qui  font  fortis  de  cette  favante  Compagnie,  ni  des  grands 
Hommes  qui  lui  ont  fait  8c  qui  lui  font  encore  tant  d’hon- 
neur.  Leur  nom  8c  leur  habileté  font  connus  dans  toute 
l’Europe , qui  rend  à leur  mérite  toute  la  juftice  qui  lui 
eft  due. 

On  a remarqué  fans  doute  dans  tout  ce  qui  a été  die 
de  l’Aftronomie  , le  raport  cflèntiel  de  cette  Science  avec 
la  Géographie  8c  la  Navigation  : 8c  c’eft  ici  le  lieu  d’en 
parler.  M.  Danville , Géographe  du  Roi , avec  qui  je  fuis 
en  liaifon  particulière  , a bien  voulu  me  faire  part  de 
Mémoires  liir  la  Géographie , qui  m’ont  été  d'une  gran- 
de utilité. 
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ARTICLE  PREMIER. 

DE  LA  GEOGRAPHIE. 

§.  I. 

CcogTAphes  qui  fi  fint  le  plus  diftingucs  dans 
l'Antiquité. 

Les  C o n q_u  e t e s & le  Commerce  ont  fait  l’ag- 
Çrandiflcmenc  de  la  Géographie,  & contribuent  encore 
a fa  perfec'lion.  Homère  , en  décrivant  dans  fes  Poèmes 
la  guerre  de  Troie,  & les  voiagcs  d’Ulyfle,  a fait  men- 
tion d’un  grand  nombre  de  peuples  & de  contrées,  6c  des 
circonftances  d’une  infinité  de  lieux.  Il  paroit  même  tant 
. de  connoilTances  de  cette  efpéce  dans  Homère  , que 
Strabon  regardoit  en  quelque  forte  ce  grand  Poète 
comme  le  premier  6c  le  plus  ancien  des  Géographes. 

On  ne  fauroit  douter  que  la  Géographie  n’ait  été  cul. 
tivée  des  les  tems  les  plus  reculés  j 6c  indépendamment 
des  Auteurs  Géographiques  cjui  nous  font  reftés , on  en 
trouve  beaucoup  d’autres  cites  dans  les  Ouvrages  que  le 
tems  a épargnés.  L’art  de  repréfenter  la  Terre  ou  quel- 
. que  Région  particulière  fur  des  Tables  ou  Cartes  Géo- 
graphioues,  efl:  même  fort  ancien.  Anaximandre,  difciple 
de  Thalès , 6c  qui  vivoit  plus  de  cinq  cens  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne , avoit  compofé  des  Ouvrages  de  ce  genre  , 
comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut. 

L’expédition  d’Alexandre  qui  poulTa  fes  conquêtes 
jufqu’aux  frontières  de  Scythie  6c  jufques  dans  l’Inde, 
ouvrit  aux  Grecs  la  connoiflance  pofuive  de  plufieurs 
contrées  fort  éloignées  de  leur  pays.  Ce  Conquérant 
avoit  à la  fuite  deux  Ingénieurs , Diognéte  6c  Bæton , qui 
étoient  chargés  de  mefurer  fes  marches.  Pline  6c  Strabon 
nous  ont  confervé  ces  mefures  ; 6c  Arrien  nous  a tranfmis 
le  détail  de  la  navigation  de  Néarque  6c  d’Onéficrite  , 
qui  ramenèrent  la  flote  d’Alexandre  des  bouches  du  fleuve 
Indus  dans  celles  du  Tigre  6c  de  l’Euphrate.  ' 

Les  Grecs  aiant  fournis  Tyr  6c  Sidon  , furent  à portée 
d’être  inllruits  en  détail  de  tous  les  lieux  où  les  Phéni- 
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cîens  alloîent  porter  leur  commerce  maritime  , qui  s’étoic 
étendu  jufques  dans  la  Mer  Atlantique. 

Les  Succeireurs  d’Alexandre  dans  l’Orient  pouflerent 
leur  domination  & leurs  connoidances  plus  avant  encore 
que  lui , & jufqu’aux  bouches  du  Gange. 

Ptolëmce  Evergéte  étendit  la  fienne  jufques  dans  l’A- 
bydînie , comme  l’infcription  du  Trône  d’Adulis , donnée  K.r<s- 
par  Cofmas  le  Solitaire  , en  fait  foi. 

Vers  le  même  tems , Eratofthéne  , Bibliothcquaire 
d’Alexandrie , eflàia  de  mefurer  la  terre,  en  comparant  la 
dillancc  entre  Alexandrie  & Sycne,  ville  fituce  fous  le 
Tropique  du  Cancer,  avec  la  différence  de  Latitude  de 
ces  lieux  qu’il  concluoit  de  l’ombre  Méridienne  d'un 
Gnomon  élevé  à Alexandrie  au  Solftice  d’été. 

Les  Romains  étant  devenus  les  maîtres  du  Monde , & 
réunilTànt  l’Occident  avecTOrient  fous  un  même  pouvoir, 
il  n’eflpas  douteux  que  la  Géographie  n’en  ait  dû  tirer  un 
grand  avantage.  On  s’aperçoit  aifément  que  la  plupart 
des  Ouvrages  Géographiques  les  plus  complets,  ont  été 
drelTés  fous  la  domination  Romaine.  Les  grands  chemins 
de  l’Empire  mefurés  dans  toute  fon  étendue , pouvoient 
contribuer  beaucoup  à la  perfeéHon  de  la  Géographie  : 5c 
les  Itinéraires  Romains , quoiqu’ils  foient  fouvent  altérés 
& peu  corrects , font  encore  d’un  grand  fccours  dans  la 
compofition  de  quelques  Cartes,  ôc  dans  les  recherches 
que  la  connoillâncc  de  l’ancienne  Géographie  exige,  Z’/-' 
tinéraire  à' Antonin  , comme  on  l’appelle  communément 
parce  qu’on  préfume  qu’il  a été  drefle  fous  cet  Empe- 
reur , eft  aufli  attribué  par  les  Savans  au  Cofmographe 
Æthicus.  Nous  avons  encore  une  efncce  de  Table  ou 
Mappc  oblongue,  que  l’on  nomme  Theodofienne  , fur  ce 
que  l’on  conjecture  ciu’elle  peut  avoir  été  compofee  vers 
le  tems  de  'Théodofe.  On  donne  aufli  à cette  Table  le 
nom  de  Peutinper,  qui  eft  celui  d’un  citoien  confidérable 
de  la  ville  d’Aufboiirg  en  Allemagne,  dans  la  Bibliothè- 
que duquel  elle  fut  trouvée,  5c  d’où  elle  fut  envolée  au 
célébré  Ortélius,  le  premier  Géographe  de  fon  rems. 

Quoique  la  Géographie  ne  foie  qu’une  fort  petite  partie 
de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline  , cependant  il  y defeend 
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fouvent  dans  un  aflc7  grand  detail.  11  fuit  ordinairement 
le  plan  que  lui  fournit  Pomponius  Mêla,  Auteur  moins 
circonftancic  , mais  élégant. 

Strabon  & Ptolomée  tiennent  le  premier  rang  entre 
tous  les  Géographes  anciens,  & fe  le  difputent  entr’eux. 

La  Géographie  a plus  d’étendue  dans  Ptolomée  , & em- 
brade  une  plus  grande  partie  de  la  Terre  -,  & elle  paroic 
également  circonftanciçe  par  tout  : mais  c’eft  cette  éten- 
due même  qui  la  rend  plus  fufpecle , étant  difficile  qu’elle 
foit  par  tout  exacte^  correéle.  Strabon  raporte  une  bonne 
partie  de  ce  qu’il  écrit  fur  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux , aiant  fait  exprès  beaucoup  de  voiages  pour  s’en 
aflurer  par  lui-même:  il  eft  fort  luccinft  dans  ce  qu’il  ne 
fait  que  fur  le  raport  des  autres.  Sa  Géographie  eft  ornée 
d’une  infinité  de  difeuflions  6c  de  traits  hiftoriques.  11  af- 
fccle  fur  tout  de  remarquer  fur  chaque  lieu  8c  chaque 
pays  les  grands  hommes  qui  en  font  forcis , 6c  qui  les  ren- 
dent recommandables.  Strabon  eft  Philofophe  autant  que 
Géographe:  6c  le  bon  fens,  la  droiture  du  jugement, 
l’exaditude,  8c  la  precifion  brillent  partout  dans  fon  Ou- 
vrage. 

Ptolomée  aiant  aflujetti  tout  le  détail  de  fa  Géogra^ 
plue  i des  poficions  en  Longitude  6c  en  Latitude  , feule 
manière  de  parvenir  â quelque  chofe  de  fixe  6c  d’affuré  , 
Agarhodamon , fon  compatriote  8c  Alexandrin  comme  '- 
lui , les  a réduites  en  Cartes  Géographiques. 

C’eft  dans  les  Auteurs  dont  on  vient  de  parler , comme 
dans  les  fources  principales , que  la  connoiffance  de  l’an- 
cienne Géographie  doit  être  puifée.  Et  fi  l’on  y joint  la 
defeription  particulière  des  principales  contrées  de  la 
Grèce  par  Paufanias,  6c  quelques  moindres  Ouvrages  qui 
confiftent  principalement,  en  deferiptions  fuccindes  des 
rivages  6c  côtes  maritimes  , entr’aucres  celles  du  Pont 
Euxin  par  Arrien,  6c  de  la  Mer  Erythréene;  de  plus  la’ 
notice  des  Villes  compilée  dans  les  Auteurs  Grecs  par 
Etienne  de  Byzance,  on  aura  à peu  près  tout  ce  qui  nous 
refte  des  Ouvrages  Géographiques  de  l’Antiquité. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  Anciens  que  j’ai  cités  juf- 
qu’ici  n’aient  penfe  à tirer  de  l’Aftronomie  le  fecours 
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qu’elle  peut  prêter  à la  Géographie.  Ils  obfervoient  la 
dilFcrcnce  de  Latitude  des  Lieux  , par  la  longueur  de 
l’Ombre  Méridienne  au  Solllicc  d’été.  Ils  concluoienc 
aulli  cette  difFcrence , de  l'oblèrvation  de  la  longueur  des 

flus  grands  jours  dans  chaque  lieu.  On  favoit  bien  dans 
Antiquité,  qu’en  comparant  le  rems  de  l’oblêrvation 
d’une  Ecliplê  de  Lune  en  des  Lieux  Htués  fous  differens 
Méridiens , il  en  réfultoit  une  connoilTance  de  la  dilFé- 
rcnce  de  Longitude  entre  ces  Lieux. 

Mais , fl  les  Anciens  avoient  l’intelligence  de  la  Théorie 
de  ces  diverfes  Obfervations , il  faut  convenir  que  les 
moiens  de  pratique  qu’ils  y emploioient  , n'étoient  pas 
capables  de  les  conduire  à un  certain  degré  de  préciGon^ 
auquel  les  Modernes  ne  lont  parvenus  que  par  le  moien 
des  grandes  Lunettes,  & par  la  perfedion  des  Horloges. 
On  ne  lâuroit  s’empêcher  de  fentir  le  défaut  de  préciiion 
dans  les  Obfervations  des  Anciens , quand  on  confidére 
que  Ptolomée , tout  grand  Cofmographc  qu’il  étoit , & 
quoiqu’Alcxandrin , s’eft  trompé  d’environ  un  cinquième 
de  degré  dans  la  Latitude  de  la  ville  d’Alexandrie , qui 
a été  obfervée  dans  le  dernier  fiécle  par  ordre  du  Roi , 
2c  par  les  foins  de  l’Académie  Roiale  des  Sciences. 

Mais,  quoiqu’il  y ait  lieu  de  juger  que  l’Art  de  dreflèr 
des  Cartes  Géographiques  ne  fut  pas  porté  chez  les  An- 
ciens à beaucoup  près  au  degré  de  perfection  où  il  fc 
trouve  de  nos  jours,  & qu’on  puilFe  penlêr  qu’au  tems 
même  des  Romains  l’ufage  de  ces  Cartes  n’étoit  pas  aufli 
commun  qu’il  l’eft  i prélent^  un  ancien  Monument  de 
notre  Gaule  même  nous  apprend  qu’on  y formoit  les 
Jeunes  gens  à l’étude  de  la  Géographie  par  l’infpeClion 
des  Cartes.  Ce  Monumenf  cft  un  Difeours  Oratoire  pro- 
noncé à Aucun  fous  l’Empire  de  Conftance,  & par  lequel 
le  Rhéteur  Euméne  nous  fait  entendre  clairement , que 
le  Portique  ou  Veftibule  de  l’Ecole  publique  de  cette 
Ville  préfenroit  aux  jeunes  étudians  une  image  de  la 
difpofition  de  toutes  les  Terres  & des  Mers*  avec  le 
détail  du  cours  des  Fleuves  & de  la  llnuoGcé  des  riva- 
ges. Viieat  in  illis  porticibus  Jnventus  d/"  qnotidie  fpeïiet 
«mnes  terras  , cunUa  mariai  ^ qnicqnid  invililUîmi 
Tome  VJ.  LUI 
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Trii'idpcs , urhium , geniium , nationum  aut  pietute  rcfiiruunt , 
aut  virtute  devincunt  aut  terrore.  Si  quidcm  illic , ut  ipfe 
vidi;ii , credo  inftruendto  pucritite  caufa  , quo  manifejliùs  ocu. 
lis  difcerentur  qu.t  difficiliùs  percipiuruur  auditu  , omnium , 
cum  nominihtts  fuis , locorum  fitus  , fpatia , intervalla  dtfcripta 
funt  , quicquid  uhique  ftuminum  oritur  ^ conditur , quacum- 
que  fe  littorum  finus  fieciunt , quo  vel  ambitu  cinÿt  Ôrbem  , 
vel  impetu  irrumpit  Oceanus. 

$.11. 

Terres  connues  des  Attciens. 

* Il  n’est  pas, inutile  de  favoir  quelle  partie  de  la 
furfacc  de  la  Terre  ctoit  connue  des  Anciçni. 

Dans  le  côté  du  Couchant  que  nous  habitons , l’Océan 
Atlantique  , avec  les  lies  Britanniques  , bornoit  les  con- 
noülanccs  des  Anciens. 

Les  Iles  Fortunées,  qu’on  nomme  au  jourdhui  Canaries, 
leur  paroifl'oient  comme  au  fond  de  l’Océan  entre  le  midi 
& le  couchant  ; & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  Ptolomée 
a compté  la  Longitude  du  Méridien  de  ces  Iles  : en  quoi 
il  a été  fuivi  par  plufieurs  Géographes  Orientaux  & Maho- 
mérans,  & meme  par  les  François  , & par  la  plupart  des 
Modernes. 

Les  Grecs  avoient  quelque  légère  connoiflance  de 
l’Hibernie  ,1a  plus  occidentale  des  Iles  Britanniques,  avant 
même  que  les  Romains  eulTent  pafle  comme  Conquéraus 
jufques  dans  la  Grande-Bretagne. 

L’Antiquité  n’avoit  que  des  notions  très  imparfaites 
des  pays  du  Nord  julqu’à  l’Oepan  Hyperboréen  ou  Gla- 
cial. Quoique  la  Scandinavie  fut  connue,  cependant  on 
prenoitee  pays- là,  & quelques  autres  du  même  continent, 
pour  de  grandes  Iles. 

Il  eft  ditlicile  de  décider  pofitivement  ce  qu’on  enten- 
doit  autrrfois  ^itultimaThule.  Plulicurs  la  prennent  pour 
l’I (lande.  Mais  Procope  paroit  en  faire  une  partie  du  con- 
tinent de  la  Scandinavie. 

Il  eft  hors  de  doute  que  la  connoilTance  que  les  Anciens. 
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Avoienrde  laSarmatie  ficdelaScythie,  ne  s’ctendoîc  pas  à 
beaucoup  près  jufqu’â  la  mer  qui  paroic  aujourdhui  borner 
la  Ruflie  & la  Grande  Tartane  du  côte  du  Nord,&  de  l’O- 
rient. La  decouverte  des  Anciens  s’arrétoitaux  Mons  Ri- 
phée«,dont  la  chaîne  féparcaèluellementla  Ruflie  d’Euro- 
pe d’avec  la  Sibérie.  ' 

On  fent  même  que  les  Anciens  étoient  médiocrement 
inllruits  de  ce  qui  regarde  le  Nord  de  l’Afie,  quand  on 
confidére  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs , comme  Strabon, 

Mêla , Pline , fe  font  imaginé  que  la  Mer  Cafpienne  étoit 
un  Golfe  de  l’Océan  Hyperboréen  , duquel  elle  fortoit 
par  un  long  canal. 

Si  l’on  s’avance  du  côté  du  Levant,  il  fèmble  que  les  sirat.  uk.  t. 
Anciens  n’ont  connu  du  pays  des  Chinois  que  la  frontière  ,, 

Occidentale.  Ptolomée  paroit  avoir  entrevu  quelque  par-  p/>»  w.  t. 
tîe  de  la  côte  Méridionale  de  la  Chine  , mais  fort  impar- 
faitement. 

Les  grandes  Iles  de  l’Afie,  fur  tout  celles  du  Japon,  ont 
été  inconnues  aux  Anciens.  Il  n’en  faut  excepter  que  la 
célèbre  Taprobane , dont  la  découverte  a été  une  fuite  de 
l’expédition  d’Alexandre  dans  les  Indes,  comme  Pline  hb.  t. 
nous  l’apprend.  “• 

Reftc  a parler  de  l’extrémité  Méridionale  de  l’Afrique. 

Quoique  plufieurs  aient  fuppofé  que  dans  une  longue  & 
extraordinaire  navigation  on  avoit  tourné  autour  de  cette 
partie  du  Monde , Ptolomée  femble  pourtant  infinuer 
qu’elle  avoit  échapé  à la  connoiflànce  des  Anciens.  Per- 
fonne  n’ignore  qu’elle  eft  prefque  entièrement  comprife  i 

dans  la  Zone  Torride,  que  la  plupart  des  Anciens  croioient 
inhabitable  aux  environs  de  la  Ligne  Equinocliale  ; d’où 
vient  que  Strabon  ne  s’avance  gucres  dans  l’Ethiopie  au 
delà  de  Méroé.  /trriv»;  &■ 

Cependant  Ptolomée  , & Quelques  autres,  ont 
leurs  connbiflànces  le  long  de  la  côte  Orientale  d’Afrique 
jufqu’au  delà  de  l’Equateur,  & jufqu’à  la  grande  Ile  de 
Madagafcar  , qu’ils  paroiflènt  défigner  fous  le  nom  de 
Menuthias. 

Il  étoit  refervé  aux  navigations  que  les  Portugais  en- 
treprirent dans  le  quinziéme  fiécle  pour  fe  rendre  aux 
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Indes  par  mer,  de^ découvrir  la  plus  grande  partie  des 
Cotes  de  l’Afrique  qui  bordent  la  Mer  Atlantique,  & 
furtouc  le  paflage  par  le  Midi  du  Cap  le  plus  avancé  de 
l’Afrique.  C6  palTage  aiant  été  reconnu , diverfes  nations 
Européennes,  guidées  par  l’dpoir  d’un  riche  commerce, 
ont  parcouru, U mer  des  Indes  qui  baigne  les  Côtes  de 
l’Alte  , en  ont  découvert  toutes  les  Iles  , & ont  pénétré 
jufqu’au  Japon. 

' Les  conquêtes  & les  établiflèmens  des  Rudes  dans  la 
partie  Septentrionale  de  l’A  fie  ont  achevé  d’aggrandir  nos 
connoiflances  fur  cette  partie  du  Monde. 

Enfin  tout  le  monde  lait  que,  vers  la  fin  du  quinziéme 
fiécle  , un  nouveau  Monde , fitué  au  Couchant  à l’égard 
*du  nôtre  , s’tft  montré  au  delà  de  la  Mer  Atlantique  , 8c 
a été  découvert  par  Cliridophc  Colomb  fous  les  aufpices 
*die  la  Couronne  de  Cadille.  , 

< §.  ni.  ‘ \ 
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T<tr'  o«  les  Géographes  ^odemes  l'ont  emporté  Jùr 
* , , les-.  Anciens.  . 


_Il  faudroit  s’aveugler  foi-mênne , 8c  fermer  les 
yeux  à l'évidence  , pour  ne  pas  reconnoitre  que  la  Geo- 
^raphie^moderne  l’emporte  beaucoup  au-delTus  de  l'an- 
xienne.  On  lait  qu’il  faut  aller  chercher  dans  le  Ciel  les 
mefures  de  la  Terre , 8c  que  la  Géographie  dépend  des 
Obfervations  Aftronomiques.  Or  eft-il  douteux  que  l’A- 
ftrononiie  n’ait  fait,  dans  lés  derniers  tems,  un  progrès 
extraordinaire?  L’invention  feule  des  Lunettes  d’appro- 
che, qui  efi:  alTez,  récente , y a contribué  infiniment  ^ & 
cette  invention  même  a été , en  allez  peu  d’années , por- 
tée d une  très  grande  perfeclion.  Il  n’ell  donc  pas  éton- 
nant que  les  Anciens , avec  tout  l’cfprit  8c  touts  la  péné- 
tration qu’on'voudra  leur  fuppolér, n’aient  pus  pu  parvenir 
an  meme  degré  de  lumière,  n’etaut  pas  aidés  ni  ioutenus 
^ei'mêmes  lecours.  ’ \ ....  . 

^•'11  s’en  faut  bien  encore  que  la  Géographie  foit  amenée 
i fa  dej  niére  perfeéUon.  Lcs^  Sciences  quiiont  de  pratique 
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font  les  Jiioins  avancées.  Deux  ou  trqis  grands  Génies 
ruffifcnc  pour  pouflèr  bien  loin  des  Théories  en  peu  de 
rems  : mais  la  pratique  procède  avec  plus  de  lenteur 
parce  qu’elle  dépend  d’un  trop  grand  nombre  de  mains* 
donc  la  plupart  même  font  peu  habiles.  La  Géographie | 
qui  demanderoit  un  nombre  infini  d’opérations  exades* 
eft  imparfaite  à proportion  de  ce  nombre , & de  l’exadi* 
tude  donc  elles  auroienc  beloin  j & l’on  peut  compter  que 
la  defeription  du  Globe  terreftre,  quoiqu’elle  commence 
un  peu  à fe  redifier , eft  encore  fore  confufe  ; & fort  peu 
reiiemblante.  * ' 

• Il  feroic  peu  important  de  relever  les  fautes  des  Cartes 
anciennes  & Ptolémaïques , où  la  Méditerranée  eft  d’un 
bon  quart  plus  étendueen  longitude,  qu’elle  ne  l’eft  efiè- 
aiycment.  Il  s’agit  ici  des  Cartes  modernes , qui , bien 
qu’elles  foienc  ordinairement  meilleures  à ‘mefure  qu’elles 
font  plus  modernes,  ont  encore  befoin  de  beaucoup  d« 
corredîons.  - ' ‘ ^ ‘ 

. M.  Sanfon  a toujours  été  regardé  comme  un  fort  bon 
^Géographe , & fes  Cartes  ont  toujours  été  fort  eftimées. 
Cependant  M.  Delifle  dans  les  fienness’en  eft  trèsfouvent 
. écarté.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foit,  comme 
on  dit  ordinairenficnt  , jâlèufie’'de  métier.- Depuis  M, 
Sanfon,  la' Terre  a bien  changé:  c’eft.  à - dire  que  les 
■Obfervations'Aftronomlques,  & plus  exac^les  & en  plus 
grand  nombre,  ont  produit  de 'grandes  réformes  dans  la 
Géographie.  Il  en  arrivera  de  même,,  fans  douce,  aux 
Cai  tes  de  M.  Delifle  j Sc  nous  devons  le  fouhaicer  pour  le 
bien  du  Public. 

La  feule  manière  de  faire ‘de  bonnes  Cartes 'de  Géo- 
graphie , feroic  d’avoir  la  poficion  de" chaque  lieu’,  c’eft-à- 
dire  fa  latitude  & fa  longitude,  par  des  Obfervatiôns  Af- 
tronomiques.  Mais  il  s’en  faut  infiniment  que  l’on  ait  ainfi 
toutes  les  pofitions,  & l’on  ne  peut  prefque  jamais  efpérer 
de  les  avoir.  On  fupplée  â ce  défaut  par  les  diftances  Iti- 
néraires d un  lieu  a un  autre  que  l’on  trouve  marquées 
dans  les  Auteurs  : & c’eft  encore  un  grand  bonheur  que 
de  les  y trouver  avec  quelque  exaftitude , & fans  des  con- 
tradiclions  fenfibles , ou  des  difficultés  confîdérables.  ■ 
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Auflî , lorfque  qos  plus  habiles  Géographes  ont  voulu 
faire  la  Carte  des  Pays  Romains,  & principalement  de 
l’Italie,  comme  ilsavoient  fort  peu  d’obfervations  Aftro- 
nomiques,  ils  fe  font  réglés  pour  la  pofition  des  lieux  fur 
les  diltances  Itinéraires  qu’ils  ont  trouvées  dans  les  Livres 
des  Anciens. 

On  a eu  depuis  des  pofitions  de  plufiears  Lieux  par  des 
Obfervations  Aftronomiques.  M-  Dclifle  s’en  eft  fervi  pour 
réformer  les  Cartes  de  l’Italie  & des  Pays  voifins  ; & il  a 
trouvé  que  non  lêulement  elles  devenoient  fort  differen- 
tes de  ce  qu’elles  étoient  auparavant , mais  que  les  Lieux 
fe  remettoient  entr’eux  alfez  exac'tement  dans  lesdiftanccs 
marquées  par  les  Anciens:  de  forte  qu’il  eft  à préfumer, 
qu’en  les  luivant  au  pié  de  la  lettre,  on  feroic  de  bonnes 
Cartes  Géographiques  des  Pays  qui  leur  ont  été  bien 
connus. 

On  peut  être  furpris  de  cette  grande  conformité  des 
pofitions  trouvées  par  nos  Obfervations  Aftronomiques , 
avec  celles  que  l’on  tire  des  diftanccs.  Itinéraires  marquées 
par  les  Anci«ns.  Caralfurémcnt  des  pofitions  tirées  de  nos 
diftances  Itinéraires  s’écarteroient  fouvent  du  vrai  , Sc 
beaucoup. 

Mais  M.  Dclifle  remarque  que  les  Romains  avoient  fur 
cela  des  avantages  que  nous  n’avons  pas.  Leur  goût  pour 
l’utilité  publique,  & même  pour  la  magnificence , ( car  ils 
embelliflôient  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  ) leur  avoir 
fait  faire  dans  toute  l’Italie  de  grands  chemins,  dont  Rome 
étoit  le  centre  , & qui  alloient  à toutes  les  principales 
Villes  jufqu’aux  deux  Mers.  11  y en  avoit  de  pareils  dans 
pluficurs  Provinces  de  l’Empire  -,  & il  en  fubfifte  encore 
aujourdhui  des  reftes  admirables  par  leur  conftruiftion  Sc 
par  leur  folidité.  Ces  Chemins  étoient  tirés  en  ligne  droite, 
& ne  fe  détournoient  ni  pour  les  montagnes , ni  pour  les 
marais.  On  mettoit  à fec  les  marais,  5c  on  perçoit  les  mon. 
tagnes.  Des  pierres  étoient  placées  de  Mille  en  Mille,  & 
portoient  leur  numéro.  Cette  rectitude  des  lignes , 5c  ces 
divifions  en  parties  aflex  petites  par  raport  à la  longueur 
totale , rendoient  les  mefures  Itinéraires  fort  fûtes. 

L’cxaéUtucle  des  mefures  des  Anciens  fut  bien  juftifiée 


QiQitize<lbyJj»4«^le 


De  la  Navigation.  6^9 
par  une  expérience  que  fit  M.  de  Callini.  La  mefure  de  la 
diftance  de  Narbonne  à Nimes  ayoic  etc  comprife  dans 
l’Ouvrage  de  la  Méridienne.  Cette  diftance  étoit  de 
67500  toifes  de  Paris.  D’un  autre  côté , Strabon  a donné 
aulli  la  diftance  de  ces  deux  Villes,  & il  la  met  de  8 S 
Milles.  D’où  il  eft  aifc  de  conclure  qu’un  Mille  ancien 
▼aut  767  toifes  de  Paris.  D’ailleurs  comme  on  fait  que 
le  Mille  étoit  de  5000  piés  , on  trouve  encore  que  le  pic 
ancien  étoit  égal  à onze  pouces  & du  pié  de  Paris.  Il 
doit  par  conféquent  être  égal  à l’ancien , & s’etre  main- 
tenu lins  changement  pendant  un  fi  long  efpacc  de  tems. 

M.  Dclifle  a fait  voir  une  Carte  où  l’Italie  & la  Grèce 
font  repréfentées  de  deux  manières:  l’une  félon  les  meil- 
leurs Géographes  modernes,  l’autre  félon  les  Obferva- 
tions  Aftronomiques  pour  les  lieux  où  l’on  a pu  en  avoir, 
pour  les  autres  lelon  les  mefures  des  anciens  Auteurs. 

. On  ne  croiroit  peutetre  pas  combien  ces  deux  reprélcn- 
tations  font  différentes.  Dans  la  fécondé  la  Lombardie  eft 
fort  accourcie  du  Midi  au  Septentrion  , la  Grande  Grèce 
augmentée,  la  Mer  qui  fépare  l’Italie  & la  Grèce  rétrécie, 
auflibien  que  celle  qui  eft  entre  l’Italie  & l’Afrique , la 
Grèce  fort  diminuée. 

Ces  dernières  remarques,  qui  font  toutes  tirées  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , allongent  un  peu 
ce  petit  Traité , mais  elles  m’ont  paru  dignes  de  la  curio- 
fité  du  Ledeiir. 

ARTICLE  SECOND. 

DE  LA  NAVIGATION. 


Je  u’EXAMiNERAiici  qu’un  feul  point , qui  eft  le 
changement  merveilleux  qu’une  expérience  , qui  pouvoir 
paroitre  peu  importante,  a apporte  dans  la  Navigation, 
&c  la  fupériorité  que  nous  avons  acquife  en  ce  genre  fur 
les  Anciens  par  un  moien  qui  paroiflbit  aflez  peu  de  choie 
en  lui-même:  on  voit  bien  que  je  veux  parler  de  la  Bouffole. 
On  appelle  ainfi  une  boette  où  il  y a une  aiguille  aiman- 
tée qui  fe  tourne  toujours  vers  les  Pôles , fi  ce  n’eft  quelle 
füuffre  quelque  déclinaifon  en  divers  endroits. 
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On  fait  que  les  Anciens,  qui  ne  cunduifoient  leurs  vaiC 
féaux  que  par  l’infpedion  du  Soleil  pendant  le  jour,  & de* 
Etoiles  pendant  la  nuit , ne  pouvoient  plus , quand  le  tems 
devenoit  grosôcobfcur,  dilcerner  quelle  route  ils  tenoientj 
êc  que  par  cette  raifon , n’ofant  s’avancer  en  pleine  mer  , 
ils  croient  obligés  d’en  côtoierles  bords,  & ne  pouvoient 
entreprendre  des  voiages  de  long  cours. 

Ils  connoiilûient  une  des  vertus  de  l’aimant , qui  eft 
d’attirer  le  fer.  Il  femble  que  la  plus  légère  attention  de- 
voir leur  faire  découvrir  l’autre  propriété  qu’il  a , de  iê 
diriger  vers  les  Pôles  du  Monde,  !c  les  conduire  par  con- 
féquentà  la  BoulTole.  Mais  celui  qui  difpoiê  de  tout,  leur 
tenoit  les  yeux  fermés  fur  un  effet  qui  fembloit  fe  pré. 
fenter  à.  eux  de  lui-même. 

Mn.  i,  M.  On  ne  fait  point  précifément,  ni  qui  eft  l’Auteur  de 
cette  invention,  01  en  quel  tems  on  a commence  de  s en 
avifer.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les  François  fe’, 
fervoient  de  l’Aimant  pour  la  Navigation  lontems  avant 
tous  les  autres  peuples  de  l’Europe,  comme  il  eff  facile  de 
6»jttdtPTf  Je  juffifîer  par  les  Ouvrages  de  quelques-uns  de  nos  an- 
ciens  Auteurs  François,  qui  en  ont  parlé  les  premiers  il  y 
a plus  de  quatre  cens  ans.  11  eff  vrai  qu’alors  cette  inven- 
tion étoit  encore  très  imparfaite.  Car.  ils  difenr  qu’on  ne 
faifoit  que  mettre  l’aiguille  dans  un  vafe  plein  d’eau , où 
étant  fourenue  fur  un  fétu , elfeavoit  la  liberté  de  fe  tour- 
ner vers  le  Nord.  C’eff  de  cette  manière  de  Bouilble  que 
les  Chinois  fe  fervent  encore  à préfent , fi  l’on  en  croit 
certaines  Relations  modernes. 

Les  Navigateurs  voiant  l’Importance  de  cette  inven- 
tion , firent  plufieurs  Obfervations  Aftronomiques  vers  le 
commencement  du  quatorzième  fiécle  pour  s’enaffiirer, 

& vérifièrent  qu’en  effet  une  Aiguille  aimantée  , mife  en 
équilibre  fur  un  pivot,  fe  tourne  d’clle-même  vçrs  le  Pôle, 

& que  l’on  peut  fe  fervir  de  cette  diredion  de  l’Aiguille 
aimantée  pour  connoitre  les  régions  du  Monde , pour 
fiivoir  par  quel  rurnb  * de  vent  on  doit  naviger. 

On  reconnut  depuis  , par  d’autres  Obfervations , que 

* Rumb,  ttrmt  de  ma,  t(l  une  II  un  des  trente~deux  vents  qui  fervent 
ligne  qui  repréfente  fur  U hujftle  \\  n U («ndstutsTun  vnijfeau. 

l’Aiguille 
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î'Aîguillc  aimantée  ne  marque  pas  toujours  le  vrai  Nord, 
mais  qu’elle  a un  peu  de  décHnaifon  tantôt  vers  l’Orient , 
tantôt  vers  l’Occident,  & même  que  cette  dcclinaifon ’ 
change  en  divers  tems  & en  divers  lieux.  Mais  on  trouva 
aufli  le  moien  de  connoitre  fi  prccifément  cette  variation'' 
par  rohfervation  du  Soleil  8c  des  Etoiles  , que  l’on  peut  ‘ 
avec  fureté  fe  fêrvir  de  la  Boufible , pour  trouver  les  ré- 
gions du  Ciel,  lors  même  que  le  tems  eft  couvert  ;pourvd 
que  , peu  de  tems  auparavant , elle  ait  été  rectifiée  par' 
robfcrvation  des  Aftres. 

La  curiofité  des  Savans  de  l’Europe  commença  pour 
lors  à fe  réveiller.  Ils  inventèrent  audltôt  diverfes  fortes  ’ '' 
d’inftrumens , firent  des  Tables  8c  des  Calculs , pour  faci-  ‘ 
liter  l’oblervation  des  Etoiles.  ^ ■ ' 

Jamais  on  h’avoit  cü'tant  d’avantages  pour  réurtîr  dans 
la  Navigation-  Aufli'  les  Pilotes  en  furent  bien  profiter. 

Aidés  de  ces  fecours , Ils  traverferent  des  mers  inconnues  j 
8c  le  fucccs  de  ces  premiers  voiages  les  anima  i tenter  de 
nouvelles  découvertes.  Tous  les  peuples  de  l’Europe  s’y 
appliquèrent  i l’envi.  Les  François  fiirent  des  premiers^H/yf.^/oC"^ 
à\fignaler  leur  courage  8c  leur  adrefle  t ils. occupèrent 
les  Canaries  , 8c  ils  pénétrèrent  bien  avant  dans  la 
Guinée.-Les  Portugais  prirent  l’Ile  de  Madère,  8c  celle» 
du  Cap-verd  : 8c  les  Flamans  découvrirent  les  lies  des 
Açores.  - > 

‘Ces  decouvertes  ne  furent  que  les  préludes  de  celle  du 
Nouveau  Monde.  Chriftophe  Colomb  fe  fondant  fur  la 
connoiflànce  qu’il  avoit  de  l’Aftronomie , 8c , à ce  que  l’on 
dit , fur  les  Mémoires  d’un  Pilote  Bafoue  que  la  tempête 
avoit  jetté  dans  une  lie  de  l’Océan  Atlantique,  entreprit 
de  travcrfer  cette  Mer.  Il  en  fit  la  propofition  à divers 
Princes  de  l’Europe,  dont  les  uns  la  négligèrent  parce 
qu’ils  étoient  engagés  dans  des  afiàires  plus  preflantes , les 
autres  la  rejettérent  parce  qu’ils  ne  comprirent  ni  l’impor- 
tance de  cette  èxpéaiiion , ni  les  raifons  que  Colomb,  ap.- 
portoitpour  en  faire  connoitre  la  polfibilité.  Ainfi  la  gloire 
de  la  decouverte  du  Nouveau  Monde  fut  laiflceaux  Rois 
de  Caftille,  qui  en  ont  depuis  tiré  des  richefles  immenfes. 

Colomb  favoil  bien , par  la  connoiflànce  qu’il  avait  de 
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la  Sphère  & de  la  Géographie,  que  navigeanc  toujours 
vers  l’Occident  â peu  près  lous  le  même  parallèle,  il  ne 
pouvoir  manquer  à la  fin  de  trouver  des  Terres,  parce  que, 
s’il  n’en  trouvoit  pas  de  nouvelles , il  faloitncceiTairement, 
la  Terre  étant  ronde  comme  elle  eft  , qu’il  arrivât  par  le 
plus  court  chemin  à l’extrémité  des  Indes  Orientales. 

Dans  les  volages  qu’il  avoit  faits  de  Lilbonne  â la 
Guinée  allant  du  Septentrion  vers  le  Midi  ,îl  avoit  vérifié 
qu’un  degré  de  la  circonférence  de  la  Terre  contient  cin- 

3uante-fix  Milles  & deux  tiers,  conformément  â la  mefure 
éterminée  par  les  Aftronomes  d’Almamon  ; & il  avoit 
appris  dans  les  Livres  de  Ptolomée,  qu’allant  toujours  à 
l’Oueft,  il  n’y  a pas  plus  de  cent  (quatre-vingts  degrés 
depuis  les  Canaries  jufquesaux  premières  Terres  de  l’Afie. 
11  partit  donc  des  Canaries  tenant  toujours  l’avant  de  fou 
navire  â l’Oueft  , êc  fous  un  même  parallèle  : & comme  il 
ne  fe  fioit  pas  entièrement  â la  BoulTole,  il  eut  foin  d’ob- 
ferver  toujours  le  Soleil  pendant  le  iour,&  les  Etoiles  fixes 
pendant  la  nuit.  Cette  précaution  l’empécha  de  s’égarer. 
Car,  ceux  qui  ont  écrit  la  vie,  dîfent  que  les  Obierva- 
tions  du  Ciel  lui  firent  apercevoir  à fa  Bouflble  une  va- 
riation (3ui  ne  lui  étoit  pas  connue  , & qu’elles  fervirent  à 
le  redrefler  dans  fon  chemin. 

Après  deux  mois  de  navigation  il  aborda  aux  Iles  Lu- 
cayes , Se  de  là  il  pafla  à Cuba,  & à rHifpaniole,appellée- 
autrement  Saint  Domingue,  d’où  il  apporta  de  grandes 
richcllès  en  Efpagne.  L’Aftronomie  , qui  lui  avoit  fervi  à 
découvrir  ces  riches  pays,  lui  aida  aufli  à s’y  établir.  Car,, 
dans  fon  lëcond  voiage  , fa  6ote  étant  réduite  à l’extré- 
mité par  la  difette  de  vivres , 6e  les  habitans  de  la  Jamaï- 
que aîant  refufé  de  lut  en  fournir , il  eut  l’adreflè  de  les 
menacer  d’obfcurcir  la  Lune  un  jour  qu’il  favoïc  qu’une 
Eclipfe  devoir  arriver:  6c  comme  cette  Eclipfe  arriva  en 
effet  au  jour  qu’il  avoit  prédit,  les  Barbares  épouvantés 
lui  accordèrent  tout  ce  qu’il  voulut. 

Pendant  que  Colomb  découvrit  la  partie  Méridionale 
du  Nouveau  Monde,  les  François  en  découvrirent  la  par- 
tie Septentrionale , 6e  lui  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle 
France. 
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Améric  Vefpuce  continua  les  découvertes  de  Colomb, 
8c  il  eut  l'avantage  de  donner  fon  nom  à tout  le  Nouveau 
Monde,  que  l’on  a depuis  appelle  l’Amérique.  Il  tira, 
dans  fes  voiages,  de  grands  fecours  de  l’Aftronomie. 

D'un  autre  côté,  les  Pilotes  du  Roi  de  Portugal , qui 
jufques-là  n’avoient  fait  oue  parcourir  les  côtes  de  l’A- 
frique, doublèrent  alors  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , & 
s’ouvrirent  le  chemin  aux  Indes  Orientales , oà  ils  firent 
de  très  grandes  conquêtes. 

Y a-t  il  dans  toute  l’Hiftoire  un  événement  comparable 
à celui  que  je  viens  de  raporter,  c’eft-à-dire  à la  découver- 
te du  Nouveau  Monde  i A quoi  a-t-elle  tenu  pendant  tant 
de  fiécles  ? A la  connoiflance  d’une  propriété  de  l’Aimant, 
facile  à découvrir , 8c  qui  avoir  échapé  néanmoins  aux 
recherches  d’un  nombre  infini  de  Sa  vans,  dont  la  fagacité 
avoir  pénétré  dans  les  myftéres  de  la  Nature  les  plus 
obfcurs  8c  les  plus  profonds.  EU -il  pofiible  de  ne  pas  re« 
connoitre  ici  le  doit  de  Dieu  ? 

Colomb , fans  une  grande  connoiflance  de  l’Aflronomie, 
n’auroit  jamais  fonge  à former  fon  entreprife,  8c  n’auroic 
pu  en  effet  y réuflir  : car  la  Providence  fe  plait  à cacher  fes 
merveilles  fous  le  voile  des  opérations  humaines.  Combien 
efl-il  donc  important  dans  un  Etat  bien  policé,  qu’on 
mette  en  honneur  8c  en  crédit  l’étude  de  ces  Sciences 
fupérieures  , qui  font  capables  de  rendre  au  genre  hu- 
main  de  fi  grands  fervices,  8c  qui  réellement  lui  ont  pro- 
curé jufqu’ici  8c  lui  procurent  encore  tous  les  jours  des 
avantages  fi  confidérablesi 

Qu’on  me  permette  de  dire  un  mot  ici  de  deux  voiages 
Litéraifes,  qui  font  beaucoup  d’honneur  au  Roi,  8c  à 
toute  la  Litérature. 

Voiages  au  Pérou  dans  le  Nord  entrepris  par 
r ordre  du  Roi. 

En  i6ji  M.  Richer  obferva  dans  l’île  de  Cayenne  que 
la  courbure  de  la  Terre  y étoit  plus  grande  que  dans  la 
Zone  tempérée.  On  en  conclut  que  la  figure  de  la  Terre 
devoir  être  celle  d’un  Sphéroïde  applati  vers  les  pôles, 
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& non  allonge  comme  on  le  croioit,  & comme  le  croient 
encore  de  très  habiles  Aftronomes  : car  le  procès  n’eft 
pas  jugé. 

Meflîeurs  Neuton  & Huyghens  font  arrivés  depuis  par 
leur  théorie  à la  môme  conclufion.  C’eft  pour  en  aifurer 
la  vérité , qu’en  1735,  c’eft  h dire  dans  un  tems  que  la 
France  avoir  à foutenir  une  guerre  qui  s’ell  terminée  fi 
cloricufcmcnt  pour  elle,  le  Koi  , toujours  occupé  du  foin 
de  faire  fleurir  les  Sciences  dans  fon  Roiaume  , envoia 
au  Pérou  & dans  le  Nord  des  Aftronomes  pour  détermi- 
ner avec  certitude , par  des  Obfervations  exatftes , la  figure 
du  Globe  terreftre.  Rien  n’a  été  épargné,  foit  pour  four- 
nir aux  dépeniês  de  leur  voiage  ,loit  pour  leur  procurée 
toutes  les  facilités  qui  pouvoient  en  avancer  le  mccès. 

On  a vil,  en  coniéquence,  partir  les  uns  pour  aller  s’ex- 
pofer  aux  chaleurs  brûlantes  de  la  Zone  torride,  ficles 
autres  courir  avec  la  même  ardeur  affronter  toutes  les 
horreurs  des  glaces  du  Nord,  Il  y a lontems  qu’on  n’a 
entendu  parler  des  premiers  : mais  on  efpére  tirer  de 
grandes  lumières  de  leurs  recherches.  Ceux  du  Nord 
font  de  retour  depuis  quelques  mois.  Le  détail  de  ce  qu’ils 
ont  fouffert  pour  donner  à leurs  Opérations  toute  la  per- 
fedion  dont  elles  étoient  fufceptibles , eft  à peine  croia- 
ble.  Il  leur  a falu  traverfer  des  forêts  immenles,  dans  lef- 
quelles  ils  fe  font  les  premiers  pratiqué  des  routes  5 efea- 
lader , pour  ainfi  dire , des  montagnes  d’une  hauteur  ef- 
fraiante,  8c  couvertes  de  bois  dont  ils  ont  été  obligés  de 
les  dépouiller  } paffer  des  torrens  d’une  impétuofité  pro. 
pre  â étonner  ceux  qui  n’en  font  que  les  amples  fpeda- 
teurs  , 8c  cela  dans  de  frêles  nacelles,  qui  n’avoient  pour 
pilote  qu’un  Lapon  , pour  mât  8c  pour  voiles  qu’un  arbre 
avec  fes  branches.  Que  l’on  joigne  à cela  le  froid  qui  eft 
exceflif  dans  ces  régions  éloignées  du  Soleil  dont  ils  ont 
éprouvé  toute  la  violence,  8c  la  nourriture  grofliére  à 
laquelle  ils  ont  été  réduits  pendant  un  fort  long  tems  : on 
fentira  quel  courage  il  a falu  â ces  infatigables  Obferva- 
teurs,  pour  furmonter  tant  de  difficultés  , qui  fcmbloicnc 
rendre  impoffible  l’exécution  du  projet  qui  leuravoit  été 
confié.  La  Lefture  qu’on  vient  de  faire  tout  récemment 
de  la  Relation  de  ce  voiage  â la  rentrée  de  l’Aca demie 
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des  Sciences , a allume  dans  le  Public  un  grand  defir  de  la 
voir  imprimée. 

On  eft  Quelquefois  tenté  de  traiter  dlnutîles  des  Ob- 
ièrvations  fi  pénibles  & fi  fcrupuleulês  ,qui  n’ont  pour  but 
que  de  déterminer  la  figure  de  la  Terre  ; & bien  des  gens 
croiront  peutêtre  que  ceux  qui  les  ont  faites  auroient  pu 
s’épargner  les  peines  qu’elles  leur  ont  coûté,  & qu’on  au- 
roic  pu  donner  un  objet  plus  légitime  aux  dépendes  qu’on 
y a emploiées.  Mais  c’eft  qu’on  ignore  la  lîaifon  que  des 
Obiêrvations  de  cette  nature  ont  avec  la  Navigation , ÔC 
les  avantages  qui  en  réfulteront  en  faveur  de  l’Aftrono- 
mie.  Cet  événement  ne  fervira  pas  peu  à rcbaullèr  la  gloire 
du  régne  de  Louis  XV.. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Kc flexions  Jkr  t Aflronomit^ 

Je  ne  puis  terminer  l’Article  de  l’Aftronomie  /an» 
ùilte  deux  Réflexions  avec  les  Auteurs  des  Savans  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences. 

Tremiêre  Réflexion  fur  les  Sutellites  de  Jupiter. 

On  EST  porte'  ailèz  naturellement,  comme  je 
Tai  déjà  obfervé  en  parlant  de  la  Géométrie,  à regarder 
comme  inutile , & à méprifer  ce  qu’on  n’entend  pas.  Nous 
avons  une  Lune  pour  nous  éclairer  pendant  les  nuits  ; 
que  nous  importe , dit-on , que  Jupiter  en  ait  quatre  ? ( Les 
Lunes  ou  les  Satellites  de  Jupiter ,,  c’eft  la  meme  chofe.  ) 
Pourquoi  tant  d’Obfervations  fi  pénibles  , tant  de  calculs 
fi  fatiguans , pour  connoitreexaéfement  leur  cours  ? Nous 
n’en  ftrons  pas  mieux  éclairés,  & la  Nature  qui  a mis  ces 

{letits  Aftres  hors  de  la  portée  de  nos.  yeux , ne  paroit  pas 
es  avoir  faits  pour  nous. 

En  vertu  d’un  raifonnement  fi  plaufible  , on  auroit  dù 
négliger  de  les  obferver  avec  le  Tclefcope , & de  les  étu- 
dier  avec  une  attention  particulière.  Et  quelle  perte  n’au- 
roit  ce  point  été  pour  le  Public  • 

La  méthode  de  déterminer  les  Longitudes  des  lieux  de: 
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la  Terre  par  lemoien  de:.  Ecliplès  des  Sacellites  de  Jupiter, 
que  l’Acadcmie  Roiale  des  Sciences  a commence  la  pre- 
miére  de  pratiquer,  s’étoit  trouvée  fi  exacte  , qu’on  jugea 
que  par  ce  moien  on  pourroit  entreprendre  la  corredion 
de  toute  la  Géographie  , & faire  des  Cartes  juftes  pour 
l’ufage  de  la  Navigation:  ce  qu’on  n’avoit  encore  pu  faire, 

!>arce  qu’il  n’y  avoiteu  que  les  Eclipfes  de  Lune  qui  euifenc 
êrvi  à trouver  , mais  avec  peu  de  juftefle , les  différences 
des  Longitudes  de  quelques  lieux  éloignés.  Et  ces  Eclipfes, 
qui  n’arrivent  ordinairement  qu’une  ou  deux  fois  l’année, 
font  bien  plus  rares  que  celles  des  Satellites  de  Jupiter  , 
qui  arrivent  tout  au  moins  de  deux  en  deux  jours,  quoi- 
qu’on  ne  les  puille  pas  obferver  toutes  dans  le  même  lieu^ 
tant  à caufede  la  différence  des  heures  auxquelles  Jupiter 
n’eft  pas  toujours  fur  l’Horifon,  qu’à  caufe  du  mauvais 
rems  qui  nuit  fouvcnt  aux  Obfcrvations. 

Cette  entreprife  de  travailler  à la  perfection  de  la  Géo- 
graphie d’une  manière  nouvelle  & plus  parfaite  que  celle 
qu’on  avoit  imaginée  jufques  à cette  neure,  étant  conforme 
aux  intentions  de  Sa  Majefié  dans  l’Inftitution  de  fon  Aca- 
démie des  Sciences , elle  ordonna  qu’on  choifît  des  per- 
fonnes  capables  de  l’exécuter  en  divers  lieux  fuivant  les 
inftrudions  qui  leur  feroient  données  , & qu’on  prît  les 
occafions  propres  pour  les  envoier  en  des  pays  éloignés. 
L’hiftoire  de  ces  Voiages  eft  décrite  exaélemcnt  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  Ce  c’eft,  ce  me 
femble  , un  des  événemens  du  Régne  de  Louis  XIV  qui 
lui  fera  le  plus  d’honneur  dans  les  fiécles  à venir. 

Après  que  Sa  Majefté  eut  été  informée  des  Obferva- 
lions  que  Melfieurs  de  l’Académie  des  Sciences  avoient 
faites  par  fon  ordre  en  divers  lieux  hors  du  Roiaume , elle 
leur  ordonna  de  s’appliquer  à donner  une  Carte  de  toute 
la  France  avec  la  plus  grande  exactitude  qu’il  feroit  pot 
lîble.  Cette  entreprife  avoit  été  tentée  plufieurs  fois.  Ce 
n’avoit  pu  réulfir  faute  des  moiens  que  l’on  a aujourd’hui , 
qui  font  les  Horloges  à Pendules,  8c  les  grandes  Lunettes 
dont  on  fc  fert  pour  découvrir  les  Eclipfes  des  Satellites 
de  Jupiter , qui  eft  la  voie  la  plus  fùrc  pour  déterminer  la 
différence  des  Méridiens. 

N’y  edt  il  dans  toute  l’Aftronomie  d’autre  utilité  que 
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celle  qui  fe  tire  des  Satellites  de  Jupiter,  elle  jullifieroic 
fuffifamment  ces  calculs  immenles , ces  Obfervations  fi 
afiîduesôc  fi  fcrupuleufes,  ce  grand  appareil  d^nfirumens 
travaillés  avec  tant  de  foin , ce  Bâtiment  fuperbe  unique, 
ment  élevé  pour  l’iifage  de  cette  Science.  Pour  peu  qu’on 
entende  les  principes  de  la  Géographie  & de  la  Naviga- 
tion  , 00  fait  que  depuis  que  ces  quatre  Lunes  de  Jupiter 
font  connues,  elles  ont  été  plus  utiles  par  raport  à ce» 
Sciences  que  notre  Lune  même  5 qu’elles  fervent  & fervi- 
ront  toujours  à faire  des  Cartes  marines  infiniment  plus 
jufies  que  les  anciennes , & qui  fauveront  apparenunent  la 
vie  à une  infinité  de  Navigateurs. 

Seconde  Keflexion  Jùr  ïétonnunt  JpeEiacIe  que  nous 
préjènte  l Aftronomie. 

AND  rAftronomie  ne  feroit  pas  auflï  abfolumenc 
néceflàire  qu’elle  l’cft  pour  la  Géographie  6c  pour  la  Na- 
vigation , elle  feroit  infiniment  digne  de  la.  curiofité  de 
tous  les  efprits  par  le  grand  6c  le  fuperbe  fpeAacIe  qu’elle 
leur  préfente.  Pour  en  donner  cmelque  idée,  Je  ne  ferai 
que  raporter  fimplement  ce  que  les  obfervations  des  AL 
tronomes  nous  ont  appris  de  l’immenfe  volume  de  quel- 
ques-uns  de  ces  grands  Globes  qui  roulent  lur  nos  têtes. 

On  divilê  les  Afires  en  Planètes  8c  en  Etoiles  fixes. 

Les  Planètes  ( ce  mot  grec  fignifie  Errantes  J font  ainfi 
appellées,  parce  qu’elles  ne  font  pas  toujours  également 
éloignées  entr ‘elles,  ni  par  raport  aux  Etoiles  fixes,  au 
Beu  que  celles-ci  gardent  toujours  la  même  difiance  les 
unes  a l’égard  des  autres.  Les  Planètes  n’ont  par  elles- 
mêmes  aucune  lumière,  6c  ne  fout  vifibles  que  par  la 
réflexion  de  celle  du  Soleil.  Les  Afironomes  ont  oofA-vé 
qu’elles  avoient  un  mouvement  propre,  outre  celui  qui 
leur  étoit  commun  avec  le  refte  du  Ciel.  Ils  ont  fupputé 
ce  mouvement,  8c  par  le  tems  que  chaque  Planète  em- 

S>loioit  à une  révolution,  ils  en  ont  conclu  avec  raifon 
bn  élévation  6c  Cm  diftance. 

LA  LUNEcft  de  toutes  les  Phinétes  la  plus  proche  de  la 
Terre  j elle  eft  à peu  près  foixante  fois  plus  petite  qu’elle. 
LE  SOLEIL  n’eft  point  un  corps  de  la  même  cfpécc 
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que  la  Terre , ni  que  les  autres  Planètes,  & folîde  comme 
elles.  C’eft  un  vafte  Océan  de  lumière,  dont  le  bouillone- 
ment  eft  perpétuel,  & l’effufion  continuellement  prodi- 
guée. C’eft  la  fource  de  toute  cette  lumière  que  les  Planètes 
ne  font  que  fc  renvoier  les  unes  aux  autres , après  l’avoir 
reçue  de  lui. 

La  Terre  eft  un  million  de  fois  plus  petite  que  le  globe 
du  Soleil:  & d’elle  jufqu’au  Soleil  il  y a trente-trois  millions 
de  lieues.  Depuis  tant  de  lîècles  , il  n’a  diminué  en  rien. 
Son  diamètre  eft  aujourd’hui  égal  aux  plus  anciennes  Ob- 
fervations , fie  fa  lumière  auffi  vive  & auffi  abondante  qu’au 
premier  jour. 

J UPITEReftcinq  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  nous, 
c’eft-à-dire  qu’il  en  eft  à cent  foixante-cinq  millions  de 
lieues.  Il  tourne  fur  lui-même  en  dix  heures. 

S AT  URNE  tourne  en  trente  ans  autour  du  Soleil.  Il 
en  eft  deux  fois  plus  éloigné  que  Jupiter,  & parconfequent 
dix  fois  plus  que  nous,  c’eft-à-dire  trois  cens  trente  millions 
de  lieues. 

LES  ETOILES  FIXES  font,  par  raport  à la 
Terre,  dans  un  éloignement  que  l’efprit  humain  ne  peut 
comprendre.  Suivant  les  Obfervations  de  M.  Huyghens, 
la  diftance  d’ici  à l’Etoile  la  plus  voifine  de  la  Terre,  eft 
par  raport  â celle  du  Soleil  comme  un  à vingt-fept  mille 
îix  cens  foixante- quatre.  Or  nous  avons  dit  que  la  diftance 
de  la  Terre  au  Soleil  eft  de  trente-trois  millions  de  lieues. 
Il  faut  donc  que  la  moindre  diftance  de  la  Terre  aux 
Etoiles  foit  de  neuf  cens  deux  milliards  neuf  cens  douze 
millions  de  lieues,  c’eft-â-dire  vingt-fept  mille  fix  cens 
foixante-quatre  fois  la  diftance  d’ici  au  Soleil,  qui  eft, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  trente-trois  millions  de  lieues. 

Ce  même  M.  Huyghens  fuppofe,  & on  le  fait  par  des 
expériences  certaines,  qu’un  boulet  de  canon  parcourt 
dans  une  feconde  environ  cent  toifes.  En  fuppofent  qu’il 
iroit  toujours  de  la  même  vitefle  , & mefurant  fur  ce  cal- 
cul l’cfpace  qu’il  parcoufroit , il  démontre  qu’il  faudroic 
à un  boulet  de  canon,  pour  arriver  au  Soleil,  près  de 
vingt  cinq  ans  j 6c  pour  arriver  à l’étoile  fixe  la  plus  voifine 
de  la  terre,  vingt-fept  mille  Iix  cens  foixante-quatre  fois 

vingt- 
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vingt-cinq  ans , qui  font  fix  cens  quatre-vingts-onze  mille 
{ix  cens  ans.  Que  faut-il  donc  penfer  des  Etoiles  fixes  qui 
font  infiniment  plus  éloignées  de  nous  ? 

Ces"  Etoiles  font  innombrables.  Les  Aftronomes  en 
comptoient  autrefois  mille  vingt-deux.  Depuis  l’ufâge  des 
- Lunettes  Agronomiques , on  en  découvre  des  millions  qui 
échapcnt  aux  yeux. 

Ces  Etoiles  brillent  toutes  par  elles-mcmes,  & font 
toutes , comme  le  Soleil , une  lource  inépuifable  de  lu- 
mière. En  effet , fi  elles  la  recevoientdu  Soleil,  il  faudroîc 

?u’elles  la  reçulTenc  déjà  bien  foible  après  un  trajet  fi 
norme  : il  faudroit  que  par  une  réflexion  qui  l’afFoibliroic 
encore  beaucoup  plus , ell,es  nous  la  renvoiafiènt  à cette 
même  diflance.  Or  il  feroit  impoffible  qu’une  lumière  qui 
auroit  elTuié  une  réflexion , & parcouru  deux  fois  l’efpace 
de  901-91x000000  de  lieues,  eût  cette  force  & cette 
vivacité  qu’a  celle  des  Etoiles  fixes.  Il  eft  donc  confiant 
qu’elles  font  lumineufes  par  elles-mêmes , & toutes , en  un 
mot , autant  de  Soleils. 

Mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  l’étendue  & de  l’éloignement 
de  ces  vafles  corps.  Quand  on  les  réunit  enfèmbïe,  e(l-il 
poflîble  d’en  foutenir  la  vûe,  ou  plutôt  l’idée?  Le  globe 
du  Soleil , un  million  de  fois  plus  gros  que  la  terre,  &c 
éloigné  de  nous  de  trente-trois  millions  de  lieues  ! Saturne , 
près  de  quatre  mille  fois  plus  gros , & dix  fois  plus  éloi. 
gné  de  nous  que  le  Soleil  • Nulle  comparaifon  à.  faire  en- 
tre  les  Planètes  & les  Etoiles  fixes.  Tout  cet  efpace  im- 
menfe  qui  comprend  notre  Soleil  Sc  nos  Planètes  , n’efl 
-^ju’une  petite  parcelle  de  l’Ünivers.  Autant  d’efpaces  pa- 
reils , que  d’Etoiles  fixes.  Quelle  eft  donc  l’immenfité  du 
Firmament  entier  , qui  comprend  dans  fon  enceinte  tous 
ces  differens  corps  î Peut-on  feulement  y penfer , & y ar- 
rêter fâ  vûe  pour  quelques  momens,  fans  être  confondu, 
troublé , épouvanté  ? C’eft  un  abyme  où  l’on  fe  perd. 
Quelle  eft  donc  la  grandeur,  la  puifTance,  l’immenfité 
de  celui  qui  a formé  d’une  feule  parole , îc  ces  mafles 
énormes,  & les  efpaces  qui  les  contiennent  ! Et  ces  mer- 
veilles incompréhenfibles  à l’efprit  humain  , l’Ecriture 
Sainte,  d’un  ftilc  qui  n’appartient  qu’à  Dieu , les  exprime 
Tme  VJ.  Nnnn 
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en  un  mot , ^ (teUas.  Apres  avoir  raporté  la  création  du 
Soleil  ôc  de  la  Lune  ! elle  ajoute  : il  fit  npfji  les  Etoiles.  Faut- 
il  autre  chofe  , pour  rendre  l’incrédulité  ou  l’ingratitude 
des  hommes  inexcufable»  que  ce  Livre  du  Firmament  écrit 
en  caractères  de  lumière  ? Et  le  Prophète  n^a-t-îl  pas  raî- 
fon  de  s’écrier  , plein  d’une  admiration  religieulè  : Les 
deux  annoncent  la  gloire  de  Dieu  , ^ le  JF irmament  publie 
les  merveilles  de  fa  puifiance  / 

CONCLV  S ION  de  tout  cet  Ouwrdge. 

Apres  avoir  fait  paflèr  comme  en  revue  devant  nos 
yeux  prefque  tous  les  Etats  & tous  les  Roiaumes  de  l’U- 
nivers , & avoir  confidéré  en  détail  ce  qui  s’y  eft  jiaflc  de 
plus  important  pendant  le  cours  de  plufieurs  lîecles  j il 
me  paroit  alTez  naturel  de  retourner  un  moment  fur  nos 
pas  avant  que  de  quitter  ce  grand  fpectacle , & d’en  réu- 
nir les  principales  parties  fous  un  même  point  de  vûe, 
pour  être  eh  état  d’en  mieux  juger.  D’un  côté  fe  prélèn- 
tent  les  Princes,  les  Guerriers  , les  Conquérans  -,  de  l’autre 
les  Magiftrats , les  Politiques , les  Légiflateurs  j & au  milieu 
des  uns  & des  autres  les  Savans  en  tout  genre , cmi  par  l’u- 
tilité, l’agrément , ou  lafublimité  de  leurs connoiflànces , fe 
font  acquis  une  réputation  immortelle.  Ces  trois  états  réu- 
niflènt , ce  me  femble , tout  ce  que  la  grandeur  humaine  a 
de  plus  éclatant,  & déplus  propre  à attirer  l’èftime  & l’ad- 
miration. Je  ne  confidéré  ici  l’Univers  que  par  fbn  bel  en- 
droit, & j’en  écarte  pour  un  moment  tous  les  vices  & tous 
les  defordres  qui  en  troublent  la  beauté  & l’économie. 

Je  voi  des  Princes,  des  Rois,  pleins  de  fa^eflTe  & de 
prudence  dans  les  Confèils , d’équité  & de  juftice  dans  le 

Î gouvernement  des  peuples,  de  courage  & d’intrépidité  dans 
es  combats,  de  modération  & de  clémence  dans  lavidoire, 
poufièr  au  loin  leurs  conquêtes , fonder  de  vaftes  Empires , 
& venir  à bout  de  fe  faire  autant  aimer  par  les  nations  con- 
quilès  que  par  leurs  propres  fujets,  tel  a été  Cyrus.J’envu 
iàge  d’un  même  coup  d’œil  une  foule  de  Grecs  & de  Ro- 
mains,égalementilluftresdanslaguerre  & dans  la  paix:  des 
Généraux  d’armée  qui  ont  porté  la  bravoure  & la  fdence. 
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milicaire  )ufqu’au  plus  haut  degré  de  perfeâion  ; des  Po- 
litiques d'une  extrême  habileté  dans  l'art  du  gouverne- 
ment; de  fameux  Légillateurs,  dont  les  loix  & les  éra. 
blillemens  nous  étonnent  encore , Sc  nous  femblent  preU 

3ue  incroiables , tant  ils  paroillent  au  delTus  de  l’humain  ; 

es  Magillrats  infiniment  refpeftables  par  leur  amour  pour 
le  bien  public  ; des  Ju^es  éclairés,  incorruptibles , & a l’é- 
preuve de  tout  ce  qui  peut  tenter  la  cupidité  ; enfin  des 
Citoiens  totalement  dévoués  à leur  patrie,  dont  le  noble 
& généreux  défintérefTemenc  va  juiqu’au  mépris  des  ri- 
chefTes,  & iufciu'à  l’eflime  & à l’amour  de  la  pauvreté.  Si 
je  me  tourne  ou  côté  des  Arts  & des  Sciences,  quel  éclac 
ne  jette  point  encore  cette  multitude  d’Ouvrages  admira- 
bles qui  font  parvenus  jufqu’â  nous,  où  brillent  également, 
félon  la  difTcrence  des  matières,  l’adrefTe  des  mains,  la 
beauté  du  génie , la  ricbeffe  de  l’invention , les  grâces  du 
ftile , la  folidité  du  jugement , la  profondeur  du  fâvoir  i 
Voila  le  grand  6c  beau  fpedacle,  que  l’Hiftoire,  fidèle 
dépofitairc  des  évcnemens  pafTés,  nous  a préfe'nté  juf- 
qu’ici , & fur  lequel  maintenant  il  s’agit  de  porter  notre 
jugement.  Efl  il  poffible  de  refufer  fon  eflime  à des  qualités 
fl  rares , à 'des  actions  fi  éclatantes , à des  fentimens  fi  no- 
bles i Rappelions-nous  dans  l’efprit  ces  maximes  de  mo- 
rale répandues  dans  les  Livres  des  Philofophes,fi  épurées, 
fl  conformes  à la  droite  raifon , fi  fublimes  même , & ca- 
pables quelquefois  de  faire  rougir  des  Chrétiens.  Le  nom 
de  Sages  n’eft-il  pas  dû  û des  hommes  fi  «clairés } 

Le  jufle  Juge  de  toutes  chofes  , & fur  le  jugement  du- 
quel nous  devons  régler  le  nôtre  , le  leur  refufe  abfolu- 
ment, comme  M'  du  Guet  le  remarque  fi  juflement  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  , & comme  je  l’ai  déjà  obfervc 
ailleurs.  Le  Seigneur  ,à\z  le  Prophète  Roi , a jette  les  yeux 
du  haut  du  ciel  fur  les  enfant  des  hommes , pour  voir  s'il  y a 
quelqu’un  qui  ait  de  H intelligence.  La  terre  eft  pleine  de 
perfonnes  habiles  dans  les  Sciences , 6c  dans  les  Arts.  Plu- 
fieurs font  Philofophes,  Orateurs,  Politiques.  Plufieurs 
même  font  Légillateurs, Interprètes  des  Loix , Miniftres 
de  la  Juftice.  Plufieurs  font  confultés  comme'des  hommes 
d'une  rare  fâgefTe,  & leurs  réponfesfonc  confidérées  comme 

N n n n ij 


P/.  H.  ». 


Digitizedby  Google 


i 


6j^a  Conclusion 

des  décidons  dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écarter.  Et  néatt- 
moins,  parmi  tant  de  perlonnes intelligences  aux  yeux  des 
hommes , Dieu  ne  découvre  c^ue  des  enfans  Sc  des  infenfés. 
Omnet  àeclinavcmnt.  « Tous  le  font  écartés  du  droit  che- 
« min.  « Non  eji  qui  faciat  bonum , non  efi  ufque  ad  unum. 
U II  n’y  en  a point  qui  fafle  le  bien  j il  nW  en  a pas  même 
U un  lèul.  » La  cenfure  eft  générale  , & ians  exception. 

Qu’eft  ce  qui  manque  donc  à ces  prétendus  Sages  i La 
crainte  de  Dieu  , lâns  laquelle  il  n’y  a point  de  véritable 
• fageflè , Vt  videat  fi  efi  intelligens , aut  requirens  Deum  ; la 
connoilTance  de  leur  propre  mifére , de  leur  corruption, 
& du  befoin  qu’ils  ont  d’un  Médiateur  & d’un  Réparateur. 
Tout  ell  eftimé  parmi  eux , excepté  la  religion  & la  piété. 
Ils  ne  connoilTent  ni  l’ufage  ni  la  fin  de  rien..  Ils  marchent 
fans  delTein , & fans  favoir  où  il  faut  tendre.  Ils  ignorent 
ce  qu’ils  font , & ce  qu’ils  deviendront.  Elt-il  une  folie  plus 
marquée,  & plus  fenfibleî 

Les  penfées  de  Dieu  font  bien  éloignées  de  celtes  des 
hommes.  L’Univers  peuplé  de  puifians  Rois , de  fameux 
Légillateurs,  de  cél^res  Philolophes,  de  Savans  en  tout 
genre , eft  l’objet  de  notre  admiration  Sc  de  nos  louanges  ; 

9en.  (.  11.  & Dieu  n’y  voit  que  defordre  Sc  que  corruption  : Cormpta 
efi  terra  coram  Deo^  Ce  n’eft  pas  que  ces  qualités , ces  con- 
noillànces.,  ces  maximes  donc  je  parle  ,ne  foient  fort  efti- 
mables  en  elles-mêmes.  Elles  étoienc  un  don  de  Dieu , de 
qui  feul  vient  tout  bien , Sc  toute  lumière:  mais  les  Payens 
en  pervertilToieiv  la  nature  par  l’indigne  ufage  ou’ils  en 
failoienc , en  s’en  regardant  comme  le  principes  la  fin. Je 
parle  ici  de  ceux  même  d’entr’eux  qui  paflbient  pour  les 
plus  /âges  Sc  les  plus  réglés ,.  donc  les  vertus  étoienc  infec- 
tées par  l’orgueil , ou  par  l’ingratitude } ou,  pour  mieux 
dire , par  l’un  & par  l’autre. 

J’ai  marqué  <^ue  certains  fi  écles , riches  en  illuftres  exem- 
ples foit  à Athènes  foie  à Rome,  préfencoient  dans  l’Hiftoire 
un  grand  & beau  fpeélacle  : mais  il  en  écoit  en  même  tems 
un  autre , qui  degradoit  bien  la  nobleflè  du  premier , & en 
fouilloic  entièrement  la  beauté  $ je  veux  dire  l’Idolâtrie,  ré- 
pandue généralement  dans  tout  l’Univers.  D’épaiftès  ténè- 
bres couvroient  toute  la  terre , & la  tenoient  plongée  dan& 
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nne  ftupide  & groflicre  ignorance.  Un  feul  pays , & encore 
très  borné,  connoiflbit  le  vrai  Dieu  ; Nom  injudtca  Deus.  p/.  7^.1, 
Ailleurs  toutes  les  bouches  étoienc  muettes  à fon  égard , 

& les  cantiques  des  folennités  idolâtres  n’étoient  que  des 
invitations  aux  crimes,  dont  le  féduéleur  des  hommes  leur 
avoir  fait  des  devoirs.  Dieu  lailToit  errer  tous  les  peuples 
chacun  dans  leur  voie , fe  faire  des  dieux  de  toutes  les 
créatures , adorer  toutes  leurs  pallions , s abandonner  par  omnes  gem» 
defefpoir  î celles  qui  font  les  plus  honteufes,  ignorer  leur 
origine  & leur  fin  , vivre  d erreurs  & de  fables,  ôc  croire  if. 
tout  fans  difeernement,  ou.ne  croire  rien. 

11  fembloie  que  1‘homme,  Ikué  au  milieu  des  merveilles 
dont  la  nature  eft  remplie,  & comblé  des  bienfaits  de 
Dieu , ne  pouvoit  l’oublier,  ni  s’en  fouvenir  lâns  l’adorer, 
le  fans  lui  être  fidèle.  Mais  il  s’ell  conduit  au  milieu  de  la 
plus  grande  lumière  comme  un  aveugle.  Il  eft  devenu  fourd 
a toutes  les  voix  qui  lui  annonçoient  la  majefté  £c  la  fain. 
teté  du  Créateur.  Il  a tout  adoré , excepté  Dieu.  Les 
étoiles  & le  foleil,  qui  publioient  la  Divinité , lui  en  ont 
tenu  lieu.  Le  bois  &la  pierre,  fous  mille  figures  qu’une 
imagination  déréglée  avoit  inventées,  étoient  devenus 
fes  dieux.  En  un  mot , les  fauflès  religions  avoient  inondé 
toute  la  terre  5 & fi  quelques  particuliers  ont  été  moins 
ftupides  que  les  autres , ils  ont  été  aulfi  impies  & aulfi  in- 
grats. Un  feul  aceufé  de  s’être  trop  clairement  expliqué, 
n’a-t-il  pas  nié  en  public , ce  qu’il  croioii  en  particulier  ? 

On  doit  voir  par  là  de  quel  fecours  a été  la  raifon  pour 
tous  les  hommes,  quand  ils  n’ont  pôint  eu  d’autre  guide. 

Voila  le  principal  fruit  que  nous  devons  tirer  de  l’étude 
de  l’Hiftoire  prohine , dont  chaque  page  nous  annonce  ce 
qu’a  été  le  genre  humain  pendant  tant  de  fiécles , & ce 
que  nous  ferions  encore  nous-mêmes  fans  une  raiféricorde 
particulière  , qui  nous  a fait  connoitre  le  Sauveur,  & qui 
nous  a mes  d’un  abyme  où  tous  nos  peres  ont  été  englou- 
tis: Mifericoriitc  Domini,  quia  non  fumus  confumfti.  Mifé^ 
ricorde entièrement  gratuite,  que  nous  n’avons  pu  en  au- 
cune  forte  mériter  par  nous-mêmes , & dont  nous  devons 
rendre  un  éternel  hommage  de  reconnoillânce  à la  grâce 
de  J E S U S-C  H R- 1 S T.  Jn  laudem  glorU  gratia  Chrifii.  e*/<.  i. 
lin  du  ^xième  Volume^ 
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La  chronologie  eft  la  connoîflànce  des  tems.  Elle  ap- 
prend à quelle  année  on  doit  raporter  les  événemens 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire.  Les  années  qui  fervent  à 
mefurer  la  durée  du  tems  font  ou  Solaires  ou  Lunaires. 

L’année  Solaire  eft  le  tems  qui  s’écoule  depuis  un  Equi-  ' 
noxe  jufqu’à  l’autre  femblable  qui  fuit  immédiatement: 
par  exemple,  depuis  l’Equinoxe  du  Printems  jufqu’à  l’autre 
Equinoxe  du  Printems  fuivant  , ce  qui  comprend  365 
jours  cin^  heures  quarante-neuf  minutes. 

L’annce  Lunaire  eft  compofée  de  douze  mois  Lunaires, 
dont  chacun  eft  de  vingt-neuf  jours  douze  heures  & qua- 
rante-quatre minutes,  qui  font  en  tout  354  jours  huit 
heures  & quarante-huit  minutes. 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  années  s’appelle  Aftrono- 
mîque,  pour  la  diftinguer  de  celle  qui  e(t  à l’ufage  des 
peuples  qu’on  nomme  Civile  ou  Politique. 

Quoique  toutes  les  nations  ne  fe  foient  pas  accordées 
dans  la  manière  de  déterminer  leurs  années  , les  unes  le 
réglant  fur  le  mouvement  du  foleil , & les  autres  fur  celui 
de  la  lune  j cependant  on  ne  fe  fert  communément  dans 
la  Chronologie  que  des  années  Solaires.  Il  femble  d’abord 
que  comme  les  années  Lunaires  font  plus  courtes  que  les 
Solaires , cette  inégalité  devroît  procfuire  quelque  erreur 
dans  les  calculs  Chronologiques.  Mais  il- faut  remarquer 
que  les  peuples  qui  fe  fervoient  des  années  Lunaires , y in- 
tercaloient  un  certain  nombre  de  jours  pour  les  ajufter 
avec  les  Solaires  j ce  qui  fait  que  les  unes  reviennent  aux 
autres , ou  du  moins,  s’il  y a quelque  différence , on  peut 
T orne  VI»  O O O o 
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la  négliger,  Icarfqu’il  ne  s’agic  que  d’affigner  l’année  dans 
laquelle  un  fait  de  arrivé. 

Il  y à dans  la  Chronologie  certains  tems  marqués  par 
quelque  grand  événement , auxquels  on  raporte  tout  le 
relie.  C’cll  ce  qui  s'appelle  Epoque  , d’un  mot  grec  qui 
lignifie  s’arrêter , parce  qu’on  s’arrête  là  pour  confidérer, 
comme  d’un  lieu  de  repos,  tout  ce  qui  eft  arrivé  devant 
ou  après , & éviter  par  ce  moien  les  Anachronifmes , c’eft- 
à-dire,  cette  forte  d’erreurs  qui  fait  confondre  les  tems. 

Le  choix  des  événemens , qui  doivent  fervir  d’époques , 
eft  arbitraire  , & quand  on  étudie  l’Hiftôire  en  fon  parti- 
culier, on  eft  le  maître  de  prendre  ceux  que  l’on  veut, 
félon  le  plan  qu’on  s’eft  formé. 

Si  l’on  commence  à compter  les  années  d’un  de  ces 
points  marqué  par  un  événement  confidérable,  le  dé- 
nombrement & la  fuite  de  ces  années  s’appelle  Ere.  Il  y a 
. prefque  autant  d’Eres  qu’il  y a eu  de  différens  peuples. 
Les  principales  & qui  font  le  plus  en  ufage,  font  celle  du 
J^fonde  , ceile  de  'je fus  - Chriji  , celle  des  OlympLtâes , & 
celle  de  Rume.  Je  n’emploie  que  les  deux  plus  célébrés, 
c’eft  à- dire  , celle  du  Monde  Si.  celle  de  jefus-Chrifi. 

On  fa’t  que  les  Olympiades  tiroient  leur  origine  des  Jeux 
Olympiques  , qui  fe  célébroicht  dans  le  Péloponnéfe 
auprès  de  la  ville  d’Oiympie.  Ces  Jeux  devinrent  fi  Ib- 
lennels , que  la  Grèce  en  fit  fon  époque  pour  compter  Jes 
années.  On  entend  par  Olympiade  l’elpace  de  quatre  années 
révolues  , qui  eft  le  tems  qui  s’écouloit  d’une  célébration 
de  Jeux  à une  autre.  La  première  dont  fe  fervent  les  Chro, 
nologiftes  commence , félon  Uflerius , à l’été  de  l’année  du 
Monde  3118,  avant  Jefus-Chrift  776.  Quand  on  défigne 
par  les  Olympiades  le  tems  où  eft  arrivé  un  événement,  on 
dit  la  première  , la  fécondé  ou  la  troifiéme,  &c.  année 
d’une  telle  Olympiade',  ce  qui  étant  une  fois  connu  , il  eft 
aifé  de  trouver  l’année  du  Monde  à laquelle  on  doit  ra- 

fiorter  le  même  fait , & réciproquement  quand  on  connoic 
’année  du  Monde , il  eft  facile  de  trouver  l’Olympiade 
qui  y répond. 

Rome  fut  b.îtie  félon  la  chronologie  de  Varron  l’an  du 
Monde  3151,  avant  Jefus-Chrift  753.  Caton  place  la  fon» 
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dation  de  cette  Ville  deux  ans  plus  tard  , ce  qui  revient  à 
l’an  du  Monde  3153»  3-vant  Jefus-Clirift  7 y 1 . Je  fuivrai 
dans  mon  hiftoire  Romaine  le  fentimcnt  de  ce  dernier. 
On  appelle  indifféremment  les  années  que  l’on  compte  de 
cette  époque , les  années  de  Rome  ou  les  années  de  la  fon< 
dation  de  la  Ville. 

La  période  Julienne  eft  encore  une  Ere  fameufe  dans  la 
Chronologie  dont  on  fe  fert  principalement  pour  compter 
les  tems  avant  Jefus-Chrift.  Je  vais  expliouer  en  peu  de 
mots  en  quoi  confifte  cette  Période , & quel  en  eft  l’ufage. 
Il  faut  auparavant  donner  une  idée  des  trois  Cycles  donc 
elle  eft  compofée. 

On  entend  par  Cycle,  la  révolution  d’un  certain  nom- 
bre d’années. 

Le  Cycle  Solaire  eft  une  période  de  i 8 ans,  qui  renfer. 
me  toutes  les  variations  que  peuvent  fouffrir  les  jours  de 
Dimanches  & les  autres  dont  la  femaine  eft  compofée, 
c’eft.à-dire,  qu’au  bout  de  a 8 ans  les  fept  premières  let- 
très  de  l’Alphabet  dont  on  fe  fert  dans  le  Calendrier  pour 
marquer  lesjoursde  la  femaine,  8c  que  l’on  appelle  lettres 
Dominicales  , reviennent  dans  le  même  ordre  où  elles 
étoient  auparavant.  Pour  entendre  ce  que  je  viens  de  dire, 
il  faut  remarquer  que  fi  l’année  n’avoit  que  cinquante  deux 
femaines  , il  n’y  auroit  aucun  changement  dans  l’ordre 
des  lettres  Dominicales.  Mais  comme  elle  a un  jour  de 
plus,  8c  deux  lorfqu’elle  eft  Bificxtile,  cela  produit  des 
variations  qui  fe  trouvent  toutes  renfermées  dans  l’efpace 
de  i8  ans  dont  le  Cycle  Solaire  eft  compole. 

Le  Cycle  Lunaire , qu’on  appelle  aufli  nombre  d’Or,eft 
la  révolution  de  1 9 années  au  bouc  defquelles  la  Lune  fe 
retrouve,  à une  heure  8c  demie  près , au  même  point  avec 
le  Soleil , 8c  recommence  fes  lunaifons  dans  le  même  ordre 
qu’auparavant.  C’eft  à Méthon  l’Athénien , célébré  Aftra- 
nome , qu’on  eft  redevable  de  l’invention  de  ce  Cycle.  On 
s’en  fervoic  pour  marquer  dans  le  Calendrier  les  jours  des 
Nouvelles-Lunes  , avant  l’invention  des  Epades. 

Outre  ces  deux  Cycles ,\qs  Chronologiftes  en  admettent 
encore  un  troifiéme  qu’on  nomme  Indidion.  C’eft  une  ré- 
volution de  quinze  années , dont  la  première  s’appelle  la 
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première  Jndiilion , la  fécondé  s’appelle  la  fécondé  Indîc- 
tion , & ainlî  de  fuite  jufqu’à  la  quinziéme , après  laquelle 
on  recommence  à compter  la  première  IndiÀion , &c. 

On  fuppofe  communément  que  la  première  Indiâion 
a commencé  trois  ans  avant  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift. 

Si  on  multiplie  ces  trois  Cycles,  c’eft-à-dire  i8  , i 9 ôc 
I J l’un  par  l’autre,  on  aura  le  produit  7980  qui  eft  ce 
qu’on  appelle  la  période  Julienne. 

Une  des  propriétés  de  cette  période,  cfl  de  donner  les 
trois  Cycles  caraâériftiques  de  chaque  année,  c’eft-a  dire 
l’année  courante  de  chacun  de  ces  trois  Cycles  j par 
exemple,  on  (ait  que  \‘Ere  vulgaire  commence  à l’année 
4714  de  la  période  Julienne.  Si  on  divife  ce  nombre  par 
î 8 , ce  qui  * refiera  après  la  divifion  indiquera  le  Cycle 
Solaire  de  cette  année.  On  trouvera  de  la  meme  manière 
le  Cycle  Lunaire  fie  l’Indiélion.  Il  eft  démontré  que  les 
trois  nombres  qui  exprimeront  ces  trois  Cycles , ne  peu- 
vent fe  retrouver  dans  le  même  ordre  dans  aucune  année 
de  la  période  Julienne.  Il  en  eft  de  même  des  Cycles  des  au- 
tres années. 

En  remontant  dans  cette  période  jufqu’à  fa  première 
année,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  celle  où  les  trois  Cycles  dont 
elle  eft  compolée  commencent  enfemble,  on  trouvera 

S|u’elle  précède  la  Création  du  monde  de  710  ans,  en 
uppofant  que  la  Création  ne  précède  l’Ere  vulgaire  que 
de  4004  ans. 

Cette  période  s’appelle  Julienne.^  parce  qu’elle  eft  ac- 
commodée aux  années  de  Jule-Céfar.  Scaliger  l’a  inventée 

Sour  concilier  les  fyftêmes  qui  partagent  les  Chronologi- 
es fur  la  durée  du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  commen- 
cement du  Monde.  Il  y en  a qui  croient  qu’il  ne  faut  comp- 
ter jufqu’à  Jefus-Chrift  que  4004  ans.  D’autres  donnent 
plus  d’étendue  à cet  efpace , & augmentent  le  nombre  des 
années  qui  le  mefure.  Ces  variations  difparoiflent  quand 
on  fc  fert  de  la  période  Julienne  , car  tout  le  monde  s’ac- 

* yje  dis  te  qui  ttfle,  & non  f«s  puis  le  commencement  de  la  période  , 
le  quotient , comme  ont  fait  quelques  ^ ce  qui  refie  après  la  àivijion  fatt 
jiuteurs  y'car  le  quotient  exprime  connoitte  l'année  du  Cjcle  courant, 
iomlien  il  s'tfi  écoulé  deCydesde- 
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corde  fur  l’année  où  elle  a commencé , 8c  il  n’y  a perfonne 
non  plus  qui  ne  convienne  que  la  première  année  de  \’Ere 
vulgaire  tombe  en  la  4714  de  cette  période.  Âinfi  on  a 
dans  la  période  Julienne  deux  points  fixes  qui  réunifient 
tous  les  lyftêmes , 8c  qui  accordent  tous  les  Chronologiftes. 

Il  efi  facile  de  trouver  l’année  de  \2l  fériode  Julienne , qui 
répond  à telle  année  que  ce  foit  de  l’Ere  vulgaire  du 
Monde.  Car  puifque  le  commencement  de  la  fèriode  Ju. 
tienne  précédé  cette  Ere  de  7 1 o ans,  il  s’enfuit  qu’en  ajou- 
tant ce  nombre  à l’année  propofée  de  l’Ere  du  monde , on 
aura  l’année  de\z  fériode  Julienne  qui  y répond.  Par  exem- 
ple, on  fait  que  la  bataille  d’Arbelles  fe  donna  l’an  du 
Monde  3673.  Si  à ce  nombre  on  ajoute  710,  on  aura 
4383,  lequel  nombre  exprimera  l’année  de  la  période  Ju- 
lienne à laquelle  il  faut  raporter  la  bataille  d’Arbelles. 

On  fait  que  jufqu’ici  je  ne  me  fuis  point  arrêté  aux  dif- 
cuflions  chronologiques,  8c on  ne  s’attend  pas, fans  doute, 
que  j’y  entre  maintenant.  Je  fuivrai  ordinairement  Uficrius 
que  j’ai  choifi  pour  mon  guide  dans  cette  matière. 
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A.M. 

ASSYRIENS. 

EGYPTE. 

GRECE. 

ifco. 

N 1 M R 0 D fondateur  du 

premier  Empire  des  Aflÿ- 

liis. 

riens. 

MiNét  ou  Misraim 

N I N 0 $ , fils  de  Nemrod. 
SiMiKAMis,  elle  r^gnc 

premier  Roi  d'Egypte. 

42  ans. 

B D s I R 1 1. 

N IN  VA  2. 

OSTMANDIAS. 

L’hiftoire  des  Succe  (leurs 

UCHOREDS. 

de  Niiiyas  pendant 
trente  générations , fi 

Morris. 

on  excepte  celle  de 

J91f 

PhuI  & de  Sardanapa- 
le,  efi  incoiuiue. 

Les  Rois  Pafteors  s’empa- 
rent de  la  Balle-Egypte.  Leur 
domination.dure  lAo  ans. 

Abraham  paflê  dans  l'Egy- 
pte. Sara  v court  un  grand 
rifque  de  la  part  d'un  des 
Rois  paltcuis. 

Fondation  du  toiaume  de 
Sic)'one. 

1 - 

1910. 

1084. 

1148, 

Fondation  du  roiaume  d'Ar< 
gos.  ücluge  d'Ogygès  dans 
r'Accique. 

2179. 

Thethmosis  chaflè  les 

*17<. 

Rois  palleurs , & rigne  dans 
la  Balle- Egs'pte. 

Jolêph  cil  emmené  en  Egy- 
pte de  vendu  à Putiphar. 

1298. 

Jacob  paflê  en  Egypte  avec 
là  fiamille. 

2417- 

RAMEssis-MiAMCM  Com- 

mence à régner  en  EgJ'ptc.  11 
pcrlécute  lés  Ifraclites. 

Fondation  du  roiaume 

144*- 

C E c R 0 P s emmène  une 

»4*8- 

colonie  d'Eg)'pte , Sc  va  fon- 
der le  royaume  d'Athènes. 

d’Athènes  par  Cecrops*  Il 
établit  l'Aréopage* 

Sous  Cranaus  fuccclTcur 
de  CecroM  arriva  le  déluge 
de  Deucalion* 

Fondation  du  roiaume  de 
Lacédémone.  Lelex  en  cA  Le 
premier  Roi. 

1494- 

Amenophis  , l'aîné  des 
enfans  de  Ramelsés  lui  fuc- 
cède. 

• 

ï;m* 

Les  irraèlites  fortent  de  l'E- 

gs-pte.  Aménophis  eft  englou- 
ti dans  la  Mer-Rouge.  Sesos- 

TRis  Ton  fils  lui  fuccede.  11  di- 

A.J.C. 

1104. 

liSS. 


4089; 

xo84.' 

1910»' 

tS;(. 

tiiti 

171S. 

170S, 

if77- 

iff<. 

Ifl#. 

ift» 

149« 
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i710. 

2710. 


2800. 


/ 

282.0. 


t$oo. 

1954- 

2949* 

2991* 

)01^* 


TABLE  C H R O N O L OG  I Q,tJ  E.  cSj 


ASSYRIENS. 


EGYPTE. 


GRECE. 


A.J.C 


vile  l'Ep’pcf  s'i  trente  Nomes, 
rend  l’Ethiopie  tributaire,  Ibu- 
inet  r Alie , s’alTujettit  les  Scy- 
thes juiqu'au  Tanaïs.  De  re- 
tour en  Egs-pte  il  fe  donne  la 
mort  aptes  un  régne  de  jj 
ans. 


Fheron  Aiccéde  à Sefollris. 


PnoTts.  Sous  (bn  régne 
Paris  cft  jetté  dans  l’Eg>V'c 
en  s'en  retournant  à Troie 
avec  Héléne. 


Danaos  frere  de  SéToftris 
fort  de  l'Egypte  & fe  retire 
dans  le  Pélopunnéfe  où  il  fe 
rend  maitte  d'Argos. 

Perlîe  le  cinquième  des 
fuccelléurs  de  Danaus  aiant 
par  malheur  tué  Ibn  grand- 
pere , abandonne  Argos  & va 
fonder  le  roiaume  <ie  Mycé- 
nes. 

Sisyphe  fils  d'Eole  fe  tend 
maitre  de  Corinthe. 

Les  defeendans  de  Sifypho 
font  ch.illés  de  Corinthe  pat 
les  Héraclides.  I 

EgIe  fils  de  Pandion  roi 
de  l'Attique.  On  place  l'eapé- 1 
dition  des  Argonautes  fous 
le  régne  de  ce  f’rince. 

Les  Héraclides  fc  tendent 
maîtres  du  Péloponnéfe,  d'où 
ils  font  obligés  de  fortii  peu 
de  tems  apres. 


I47A- 


Ï4f7- 


1)74. 

1194. 

Ii<4. 


It04. 


Rhakpsinit. 

C H E O P s. 

Chephrem. 

Mvcekinos. 

As  YC  H I s. 

Les  fix  régnes  ptécédens 
ont  duré  170  ans , mais  il  ell 
diflicile  de  marquer  la  durée 
de  chacun  en  paitkuUer. 


Pharaon  toi  d’Egypte 
donne  là  fille  en  mariage  à 
Salomon. 

Sesac  , appcilé  autrement 
Sefonchis.  Cell  chez  lui  que 
Jéroboam  fe  réfugia.  j 


Prife  de  la  ville  de  Troie 
par  les  Grecs. 


Les  Héraclides  rentrentdans 
le  Péloponnélë  Sc  fe  làifillènt 
de  Sparte , où  deux  fteres  Eu- 
r>'lthéne  Sc  Proclés  régnent 
enfemble. 

EtabliUèment  des  Archontes 
à Athènes.  Médon  fils  de  Co- 
drus eff  le  premier. 

Cadmus  bâtit  la  ville  de 
Thébes  Sc  y établit  le  fiége  de  I 
là  domiiution. 


1184. 


tt04.’ 


1014. 


lofr. 

IOI{. 


978. 
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A.M. 


jon* 


JO<J. 


)I10. 

JlfS. 


ASSYRIENS. 


EGYPTE. 

S • s * c marche  contre  Ji- 
nüâlem , & s'aflùjettic  toute 
la  Judée. 

^KA  roi  d'Egypte  fait  la 
guerre  à Aza  toi^e  Juda. 

A N Y s I <•  Sous  ion  régne 
Sabacus  roi  d'Ethiopie  Te  reitd 
nuitre  de  l'Egypte , v régne 
cinquante  ans , après  ieTquels 
il  Te  retire  de  laiflê  le  loiaume 
à Anyfis. 


GRECE. 


I L T c O » e O I. 
'^Fondacion  deCAUTHAs  i.^ 


A.J.Ci 


»7»é 


>4« 


SS4.' 

844. 


5180. 


jaio. 

tat8. 


Homcri.  HIsiode  vécut  à 
peu  près  dans  le  même  tems. 

C A R AN  os  fonde  le  roiaume 
de  Macédoine. 

Commencement  de  l'Ere 
commune  des  Olympiades. 


«+4. 

7»4*' 

77«« 


JiH- 

5»}7. 


P H O L.  C'eft  le  Roi  de 
Ninivc  qui  fit  pénitence  à la 
prédication  de  Jonas. 

Sardanafaii  dernier  Roi 
du  premier  empire  des  Ally- 
liens.  Apres  »o  ans  de  t^ne , 
il  fe  brûle  dans  <bn  pala's. 

Le  premier  empire  desAf- 
) fyriens  qui  finit  à la  mort  de 
Sardanapele  avoit  fubfillé 
pendant  plus  de  i4fo  ans. 
De  Tes  débris  il  s'en  forma 
trois  autres , celui  des  Allÿ- 
riens  de  Babylone  , celui  des 
Al^riens  de  Ninivc , & celui 
des  Médes. 


771.’ 

7<7* 


BABYL. 
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Belesis  ou 
Naeonassar. 
L’Ecriture  le 
nomme  Bala- 
dan. 


}e(i. 


)i8o.| 

Ji8f. 

3z8ÿ. 

}i87. 


Merodach- 
I B A l A D A N. 
C'eft  lui  qui 
cnvoia  des 
Ambailadeurs 
au  Roi  Eze- 
I chias  pour  le 
congratuler 
tùr  <â  conva* 
lelccnor.  On 
ne  lait  rien  des 
autres  Roisqui 
I ontregnéaBa- 
I bylone. 


Thigiath- 

PHALAS  AR. 

La  8‘ann^de 
Ibn  régne  il 
donne  du  fe- 
cours  a Achas 
Roi  de  Juda  » 
fe  rend  maître 
de  la  Sfrie  & 
d'une  partie 
du  roiaumede 
Juda. 


Tom  yj. 


Saluana- I 
SAR.  La  8- an- 
née de  fon  rc- 1 
gne  il  le  ren- 
dit maître  dcl 
Samarie  & en  | 
etumena  le 
l»euple  en  ca- 
ptivité. 


Sennache- 
RiB.  La  cin-l 
quiéme  année  I 
de  fon  régne  I 
il  fait  la  guerre! 
a Ezéchias  Roi  | 
de  Juda. 

Un  Ange  fait! 
périr  fon  ar- 
mée dans  le  | 
tems  qu'il  af- 


Ar  a a c K 
exerce  l'auto- 
rité Ibuverai- 

nechezlesM^ 
des, fans  néan 
moins  pren-j 
dre  le  dtre  de 
Roi. 


Les  Héracli- 
des  tinrent  le 
Roiaume  de 
Lydie  pendant 
SOf  ans.  Ar- 
gon fut  le  pre- 
mier. Il  com- 
mença à ré- 
gner l'an  du 
monde  1781. 
L'hiftoire  de 
lès  fucceflèurs 
jufqu’à  Can- 
daule  cft  peu 
connue. 


Première 
[guerre  entre 
les  Meflcniens 
& les  Lacéde 
moniens.  Elle 
dure  zo  ans. 


Canoaule. 


ARCHitOQÜE 
I poète  célébré. 


GycÈs  fait 
mourir  Can- 
daule  & régne 
en  là  place. 


Sethon.  Son 
régne  dure  14 1 
ans. 


747. 


74)* 


7i6. 


Pppp 


7îf. 


7i4- 


719* 


>18. 


717* 


666 


A.M. 

5»9+- 

3»9f- 

}198. 

3319. 

5310. 

33»5- 

35‘t' 

I 

3J17- 
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fiége  Jérufa- 
lem.  De  retour 
dans  fou  Roi- 
aumeileftiué 
par  Tes  propres 
enfans. 
A$ahhai>* 

0O<N* 


Asarhad- 
DON  réunit 
l’empire  de 
Bab)ioneàce> 
lui  de  Nini?e. 


D 1 7 O c f Te 
fait  décUru 
Roi  des  Mc> 
6es, 


Asarhad* 
DONtranjpor- 
te  en  Aflyrie 
les  relies  du 
roûume  d’ii^ 


Mort  de  Gy- 

. 

Ardys  ion 
lils  lui  fuccé 
de.  Sous  Ton 
régne , qui  fut 
de  49  ans , tes 
Cimmériens 
fe  rendirent 
maîtres  de 
Sardes. 


Ar  CHIAS  le  Corinthien? 
fbnde  Syracuse.  S 


Tharaca.| 
Son  régne  du- 
re 18  ans. 

Anarchie  de 
deux  ans  dans 
l’E^pte. 

Douxe  des 


aume 
gouvernent 
chacun  une 
partie  avec 
une  aucotité 
^gale. 


Seconde  guer- 
re entre  les  La- 
cédémoniens 
ac  les  MeHé- 
niens.  14  ans. 


7X0. 


709. 

708* 


70 


6Sf, 


6St» 


6%oi 


677, 


■Diailizedby 


A.M. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


NIN.  IT  BAB. 


M E O ES. 


JM4- 


rael.Lamfmean- 

née  U met  au* 
fen  Manaflî , & 
l'emméne  à Ba- 
bylone. 


LYDIE. 


MU- 

M47. 


ijr<. 


SxosnocHiN 
ouNabocodo- 
N 0 1 0 K I.  La 
douzième  année 
de  Ton  réf^e  U 
défait  Pnraorte 
roi  des  Médes  & 
fe  tend  maître 
d'Ecbatane.  Ce 
fut  après  cette 
eipédition  qu'il 
fit  faire  le  fîége 
de  BétiiuUe  par 
Holopheme. 

Mort  de  Nabu- 
codonofor,  S x- 
* X eus,  appellé 
aulli  Chtnxlx- 
DXNUt  , lui  fuc- 

cÜe. 


Mort  de  Déjoce. 
Phraobti  lui 
fiiccédc. 


J5«4. 


U<». 


Phraotte  périt 
au  fîége  de  Nini- 
ee  avèt:  une  par- 
tie de  Ibn  armée. 
CvxxxRsfonfils 
lui  fuccéde.  La 
fécondé  année  de  > 

fon  régne  il  bat 
les  AiTyriens  le 
attaque  Ninive, 
dont  il  efl  obligé 
d'abandonner  le 
Gégeàcaufed'unc 
irruption  que  les 
Scythes  font  dans 
I lés  Etats. 


EGYPTE. 


GRECE. 


A- JC. 


PixuuiTtqpi , 
l'un  des  douze 
Rois  , défait  les 
onze  autres  & de- 
meure feul  maî- 
tre de  l'Egypte. 
Il  prend  Azoth 
après  un  fiége  de 
Vf  ans. 


«70. 


(ff. 


(!7. 


TtrtIï.  poète 
qui  ezcelloit  à 
clunter  la  Talcur 
guerrière. 

T H X lé  s de 
Milet , fondateur 
de  la  (êâe  Ioni- 
que. 


«49. 


«Jf. 


Ppppi} 


I 

I 

I 
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A.M. 


5!7J’ 


3)7?. 


i;8o> 


JlSf 


JJS8. 


5)9: 


3)9'! 


NIN.  ti  BAB. 


Révolte  de  Na- 

BOrOLASSAR 

contre  Sarac  US.  I) 
le  rend  maître  de 
fiab>'lone* 


Deftnw^ion  de 
Ninive,  Depuis 
ce  tems-là  Babv- 
loncfut  b feule 
capitale  de  l’em- 
pice  AU)  rien. 


Cyaxare  réunit 
fes  forces  avec 
celles  de  Nabo- 
polafTâr , fe  rend 
maître  deNinive, 
ruine , & fait 
mourir  Saracus 
qui  en  étoit  Roi. 


Nabopob/lâr 
s'alfoi-ie  à l*env 
pire  Nabucodo> 
nofor  (on  Bis , & 
l’envoie  à la  tête 
d’une  armeepour 
remettre  fous  fon 
obéillàncc  les 
pays  que  Nechao 
lui  avoir  enlevés- 
P.’ilè  de  jérufa- 
!em  par  Nabuco- 
lonofor.  Il  tranf 
iorte  a Babylone 
iiî  i;rau'i  nom 
U’cdeluîf.p; 

.ucls  ctùit  Da- 
I mcl 


M E D E S. 


LYDIE. 

SaDY  ATTS.  Il 
forme  le  ficge  de 
Milet  la  Bxiéme 
année  de  Ion  ré- 
gne. 


EGYPTE. 


A t y A T T B.  11 
continue  le  liège 
de  Milet  qui  avoir 
dé;a  duré  6 ans 
fous  le  régne  de 
l'on  pere , & le 
termine  au  bout 
I de  fut  autres  an* 
nées  par  un  traité 
de  paix  qu’il  con- 
clut avec  les  allie- 
gés.  Sous  le  régne 
de  ce  Prince  u y 
eut  une  guene 
entre  les  Médes 
Sc  les  Lydiens , 
qui  fe  rermina 
par  le  mariage 
de  Cyaxare  avec 
Ar>  cnis  Bile  d'A- 
lyitt... 


N « c H A O.  La 
(ëptiéme  année 
de  Ton  régne  il 
déclic  l’armée  du 
Roi  d'Art>rie 
3c  s’empare  d’une 
partie  dclës  Etats. 
Son  régne  dure 
I.  ans. 


GRECE. 


Dracon  , Lé- 
gillateur  d’Athè- 
nes. 


A.J.C. 


itt- 


fl9- 


tif. 


<07; 


<o«. 
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BABYLONE. 


M E D E S.  ' 


C’eft  àcetranf- 
pon  des  Juifs  à 
fiabylonc  que 
commence  la  ca> 


ptivité. 

Mon  de  Nabo- 
polaiîàr.  Nabu- 
COOONOSOR  II 
Ton  fils  fuccéde  à 
cous  fcs  Eues. 


LYDIE. 


Premier  fonge  de 
Nabucodonolbr 
expliqué  par  Da- 
niel. 


Les  Lieutenans 
de  Nabucodoiio- 
for  apres  avoir 
ravage  b Judée 
forment  le  blocus 
de  JéruTalem , & 
font  mourir  le 
roi  Joachim.  Sur 
la  fin  de  la  même 
année  Nabuco- 
donofor  fccranf- 
porte  en  perfon- 
ne  à Jcruialem  , 
s’en  rend  maître, 
& y éublit  roi 
Scdécias  à la  pla- 
ce de  Jéchonias 
qu’il  emmène  en 
captivité. 


Astyaob  fils 
de  Cyaxare  don- 
ne fa  fille  en  ma- 
riage à Cambyfc 
roi  des  Perfes. 


Nai/tânce  de 
Cyrus. 


Mon  de  Cyaxa- 
re. Astyage  fon 
fils  lui  fuccede.  Il 
régne  3f  ans. 


EGYPTE. 


PsAMMis  6 ans. 


GRECE. 


S O t O N. 

C’ell  à peu  prés 
vers  ce  tems  - ci 
que  vécurent  les 
fept  Sages  de  b 
Grèce. 

A L c t E , qui  a 
donné  fon  nom 
au  vers  Alcaïquc. 

Sapho  , dans  le 
même  tems. 


A.J.C. 


^o;. 

^04.' 

601, 

'^00. 

199* 


f93* 


A P R I é s.  Il  fe 
rend  maître  de 
Sidon  dans  les 
premières  années 
de  Ibn  régne. 

Sédécias  , Roi 
de  Juda , fait  al- 
liance avec  le  Roi 
d’Egs-pte  contre 
les  avis  du  Pro- 
phète Jcrcmie. 

P P P P üj 


f9+. 


(99* 
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S41f 


J +40. 
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144; 
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BABTLONE.  I ^tEOES. 


Njbucodonofor 
ruine  Jérafalem 
& emmène  Siàé- 
das  ca^  a Ba 
bylone.De  letoiu 
dans  (es  Euts , il 
lait  jettes  les  trois 
jeunes  Hébreux 
dans  1a  fournailë. 


Nabutxxlonoror 
fe  rend  maître  de 
Tyr  après  un  fié 
ge  de  I ; ans.  Ce 
ftit  après  cette 
expédition  qu'il 
marcha  contre 
l'Egypte. 

Second  fonge  de 
Nabucodonoror 
expliqué  pat  Da- 
niel. 

Nabucodonofor 
réduit  à la  condi- 
tion des  bêtes 
pendant  fept  ans 
après  lelquels  il 
r^ne  encore  un 
an.  ErtLMeao- 
nacH  Ton  fils  lui 
(uccéde.  U ne  ré- 
gne que  a ans. 


NiaiGLissoa- 
II  arme  puiflim- 
ment  contre  le 
roi  des  Médes 
Sc  appelle  Ctéfus 
à Ton  fecouis. 


Cyrus  Ta  pour 
la  première  fois 
en  Mcdie  voir 
fon  grand  - pere 
AAyage.  Il  de- 
meure trois  ans 
auprès  de  lui. 


Mottd’Aftyage. 
CrAxaRi  lui 
fuccéde.  Il  eft 
connu  dans  l’h- 
criture  fous  le 
nom  de  Darius 
le  Méde. 

Cyrus  retourne 
en  Médie  pour 
la  fécondé  rois , 
afin  d'aider  fon 
oncle  dans  la 
nette  courre  les 
Babyloniens. 

Expédition  de 
Cyrus  contre  le 


LYDIE. 


C a a s c f. 

E s O P a vivoit 
fous  fon  r^ne.  Il 
le  trouva  à la 
Cour  de  ce  Prince 
avec  Solon. 


EGYPTE. 


Expédition  mal 
heureuiè  d'Apriès 
dans  la  Libye. 

Révolte  d'Ama- 
fis  contre  Apriès. 

Nabucodonofor 
fubjugue  l'to'p- 
te  , 8c  confirme 
Amafis  dans  la 
ponèlfion  du  roi- 
aume. 


Mon  d'Apriès 
la  vingtAÙnquié- 
me  année  de  fon 
régne. 

A M A s r s régne 
paiCblement  a- 
ptès  lui. 


GRECE. 


Thispis  réfor- 
me la  Tragédie. 

Ce  fat  vers  ce 
tems-à  que  vécut 
PTTHAOOEa. 

StsioNina, 
poète  célébré. 


PtSIiTUATB 
lê  rend  maître 
d'Athènes. 


A.J.C 

fSI. 
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f7a. 
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;44- 
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féO. 
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A.M. 


Î4+8. 


5449 


54f<- 


34<o: 


3«4- 


}4«. 


34<8. 


BABYLONE 


Laborosoak- 
c H O O.  Soa  ré- 
gne ne  dure  que  9 
mois. 

Labthit,  nom- 
mé dans  l’EcricU' 
ce  B A LT  AS  AR. 


Labynit  périr  à 
la  prife  de  Baby- 
ione.  La  mort  de 
ce  Prince  met  fin 
à l'Empire  Baby- 
loiùen  , qui  eO 
réuni  avec  celui 
des  Médes. 


MEDES. 

roi  d'Arménie. 

Cyaxate  & Cy 
rus  défont  les  Ba- 
byloniens dans 
une  grande  ba- 
taille. NétigUBôr 
y périt. 


On  peut  placer 
vers  ce  tems-ci  le 
mariage  de  C>- 
rus  avec  la  fille 
de  C)'axare  fon 
oncle. 


Cyrus  Cl  tend 
maître  de  Baby- 
lone. 


MoitdeCyaiate. 


LYDIE. 


Créfus  {iiit  de- 
vant Cyrus. 


Bataille  de 
Thymbrée  entre 
CrKus  Sc  Cyrus 
fiiivie  de  la  priTc 
de  Sardes  par  ce 
dernier. 

Fin  du  roiaume 
de  Lydie. 


EGYPTE 


GRECE 


Hipponaz, 
l'Auteur  du  vers 
Scazon. 

Heraclite, 
chef  de  la  feéle 
qui  pone  fon 
nom. 

Naillânce  d’Es- 

CHYLE. 

Ctesithon 
ou  C H I R s I- 
PHRON  , Archi 
teéle  célébré,  fur- 
tout  par  la  conf- 
truébon  du  tem 
pie  de  Diane  d'E- 
phéfe. 


A.  J.  Ci 


ff<. 


rrf. 


14*. 


144* 


F40. 


M». 


f)S. 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQ,irE. 


A.M. 


54<«. 

J470' 

J47f. 


447* 

J479' 


548c. 

5481. 


5481 


H8) 

J48( 


5488 


BABTIONE. 


M E D E S. 


Après  la  mort  de  Cyixare  & de 
Cambyfe  , Cyrus  , qui  fucccda  aux 
Etats  de  l’un  & de  l’autre,  réunit 

Empire  des  Médes , celui  des  Baby- 
loniens , &:  celui  des  Perfes  ; & de 
ces  trois  il  en  forma  un  quatrième 
fous  le  nom  d’Empirc  des  Perfes , 
qui  a duré  io6  ans. 

EMPIRE  DES  PERSES. 

C T a O s.  La  première  année  de  (bn  ré- 
gne , il  permer  aux  Juift  de  s’en  retourner 
en  Judée. 

Vdîon  de  Daniel  touchant  la  fuccellion  des 
Rois  de  Perfe. 

Cvnis  meun  dam  un  roiage  qu'il  feit  en 
Perle  après  aeoir  régné  7 ans  lêul , 8c  tren- 
te , E on  les  commence  au  tems  qu’il  fortit 
de  Perfe  à la  tête  d'une  armée  pour  aller  fe 
courir  Cyaiare. 

Cambtse  fon  fils  loi  foccéde.  Li  quatrième 
année  de  fon  régne , il  attaque  l’Egypte  , A 
la  rétinit  a l'empire  des  Perlés. 


Expédition  malbeurcufe  de  Cambyfe  contre 
les  Ethiopiens. 

Cambyfe  &it  mourir  Méroé  qui  étoir  en 
même  tems  fa  Ibeut  8c  fa  femme. 

Ce  fut  vers  ce  tems-çi  qu’Orttès  , l’un  des 
Satrapes  de  Cambyfe , fc  rendit  maître  de 
i’ile  de  Samos , 8t  fit  mourir  Polyctate  qui  en 
étoit  Tyran. 

Mort  de  Cambj'fe.  Smerdis  le  Mage , qui 
étoit  monté  fur  le  ccôiie  dès  avant  la  mort  de 
Cambyfe , lui  fucccdc.  Son  régne  ne  dure 
que  7 mois. 

Darius  fils  d'Hyftafpe. 

Edit  de  Darius  en  faveur  des  Juift  où  celui 
de  Cyrus  ell  rappcllé.  On  croit  que  ce  tut 
quelque  tems  aptes  la  publication  de  cct  Edit 
qu'arnva  ce  qui  e(l  rapotte  dans  l'bifloite 
d’Eflher. 

Babylone  lé  révolte  contre  Darius.  EU®  eH 
[ réduite  aptes  un  fiége  de  ig  mois.  . 


SGTPTE. 


PsAMMINITt.  Son 
régne  ne  dure  que  fia 
mois.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  l’Egypte 
pallc  fous  la  domina- 
tion des  Perfes , 8t  y 
demeure  jnlqu'au  ré- 
gne d'Alexandre  le 
Grand  , ce  qui  com- 
prend rouans. 


GRECE. 


Mort  de  Pififlrate. 
Hippias  fian  fils  lui 
liicccde. 


A.J.C 


M4. 

ra>. 


fs8. 


1x4. 

fx}- 


fit. 


fii. 

f«9. 


fi<. 
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Î49<f. 
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5foi. 
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jno. 
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îfif- 

)n9- 
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<^7J 


P E R s E s. 

Expédition  de  Da- 
rius contre  les  Scythes. 

Darius  pénétre  dans 
les  Indes  , & réduit 
tout  ce  grand  pays 
fous  l'a  domination. 


GRECE. 

M t L T I A D E va  s’é 
tablir  dans  la  Quer- 
Ibiinélè. 

Les  Piliftratides  font 
obligés  d'abandonner 
l’Attique. 


L’Hiftoire  des  Grecs  Ce  trouvera 
déformais  mélée  & prcfquc  confon 
due  avec  celle  des  Perfes , c'eft  pour- 
quoi je  n’en  fcparerai  plus  la  Chrono- 
logie. 

PERSES  ET  GRECS. 

Les  Perfes  forment  le  liège  de  la  capitale 
del’ile  de  Naxe.  Ils  font  obligés  de  le  lever  au 
bout  de  Ex  mois. 


Anftagore  Gouverneur  de  Milet  fe  révolte 
contre  Darius  , & fait  entrer  dans  fes  vues  les 
Ioniens  & les  Athéniens. 

Les  Ioniens  fe  rendent  maîtres  de  Sardes , 
& la  brûlent. 

Les  Perfes  défont  les  Ioniens  dans  un  com- 
bat naval  devant  l’île  de  Lade , & fe  rendent 
enfiiite  maîtres  de  Milet. 

Eschyle. 

Darius  envoie  Gobry'as  fon  gendre  à la  tête 
d'une  armée  f>our  attaquer  la  Grèce. 
Anacréon. 

Darius  ôte  le  commandement  de  les  ar- 
mées à Gobryas  , & le  donne  à Datis  & à 
Artapherne. 

Bataille  de  Marathon.  ' 

Fin  malheureufe  de  Miltiade. 

Mon  de  Darius  Hyflal'pe.  Xerxés  fon  fils 
ui  fuccéde. 

Naillànce  de  rHiflorien  Hérodote. 


Tme  yt. 


SYRACUSE.  I CARTHAGE 

Fondation  du  Roiaume  de  Pont  par' 
/Darius.  Artabaze  en  fut  le  premier  Roi-I 
\Ceux  qui  y régnèrent  depuis  jufqu’a< 
^Mkhiidatc  1.  font  peu  comius. 


Commencement  de 
G É t O N. 


Premier  Traité  entre 
les  Canhaginois  & les 
Romains.  Il  paroit 
que  dès  avanr  ce  Trai- 
té les  Canhaginois 
avoient  ponéleurs  ar- 
mes dans  la  Sicile , 
puifqu’ils  en  pollc- 
doient  déjà  une  panie 
quand  il  fut  conclu. 
Mais  on  ne  lait  pas 
dans  quelle  année. 


Les  Canhaginois  font 
-liliance  avec  Xerxès. 

Les  Canhaginois  at 
taquent  fous  la  con- 
duite d'AMiLCAR  les 
Grecs  établis  dans  la 
-Sicile.  Ils  font  battus 
par  Cclon. 

Qqqq 
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fI4. 

foS. 


foj. 
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PERSES  ET  GRECS. 


SYRACÜ’SE, 


CARTHAGE. 


Départ  de  Xcrzés  ponr  aller  faire  la  guerre 
aux  Grecs. 

Combat dcsThermopyles.’LioîODE  roi  des 
Lacedemoniem  y perir.  Combat  naral  près 
d'Anémife  qui  fc  donne  en  meme  cems  que 
! celui  des  Tncrmopyles, 

N.tinànce  d'EuRinoc. 

I Bataille  de  Salatuine.  Elle  eA  fuivie  du  re- 
tour précipité  de  Xerxès  en  Perfe. 

Bataille  de  Platée.  Le  même  jour  il  fe  donne 
un  combat  naval  près  de  Mycale  , ou  les  l^r« 
les  l'ont  défaits. 

Les  Athéniens  rét.iblilTènt  les  murs  de  leur 
ville  que  Xerxcs  avoir  ruinés , malgré  Pop- 
polition  des  Laccdcmofiicns. 

Le  commandè  rent  des  armées  , dont  les 
Lacédémoniens  éroicnc  en  ponêlEon  depuis , 
le  combat  des  Thermopyles  » palTe  aux 
Athéniens. 

PiNOARs  Aeuriflbic  ven  ce  rems<L 

Pa  usANt as  » Général  des  Lacédémoniens , 
accuâ  d’entretenir  des  intelligences  iêcrettcs 
avec  Xerxés , eft  mis  à mort. 

THiMiSTocLS  y C6iéral  Athénien , eft  ac- 
culé d’avoir  pris  part  au  complot  de  PauCi- 
nias.  U le  retire  chez  Admene  Roi  des  Mo- 
Iodés. 

Ce  fut  vers  ce  tems-<i  que  parurent  So- 
RHOCLi  Ôc  Euripids. 

Xerxcs  cA  tué  par  Artabane  Capitaine  de 
Tes  Ciardes. 

Artaxerxs.  furnommé  Loncoe-main, 
lui  fuccéde.  ThéiniAoclb  fe  réfugie  auprès  de 
lui  la  première  année  db  Ton  régrc. 

CtMON  reçoit  le  commandement  des  ar- 
mées a Athènes.  L’année  fuivame  il  bac  les 
Perlés , & A rend  maître  de  leur  dote  auprès 
de  l’emlrâuchure  du  fleuve  Eurymédon. 

Maidànce  de  l’HiAorien  Thdcydidb. 

Grand  tremblement  de  terre  à Sparte  fous 
le  rcene  d’ARcHiDAMOs , oui  donne  lieu  à 
une  féciieion  de  la  pan  des  Ilotes. 

Naidànce  de  Socratc. 

Commencement  de  PiRictés. 

Phidias,  célébré  par  Ton  habileté  dans 
l’Architeélure  6c  la  Sculpture. 

Brouilleries  6c  méfimelligence  entre  les 
Athéniens  6c  les  Lacédémoniens,  caulccs  par 
l’alTront  que  font  les  Lacédé  roniens  aux 
Athéniens  de  renvoier  leurs  troupes , après 
les  avoir  appellces  à leur  fccours  contre  les 
MoUcniens  6c  les  Ilotes.  Ce  fut  quelque  tems 
après  6c  en  conlcquence  de  ces  brouilleries, 
que  Cimun  fut  banni  par  roihacifme. 

Ksoras  obtient  d'Artaxerxe  une  commil^ 
llonr  pour  retourner  à Jérulàlem  avec  tous 
|i.eux  Qui  voudront  le  fuivre. 

7 hénidiocle  A donne  la  mort  à MagnéEe. 


Gélon  cA  élu  Roi  de 
Syraculê.  .Son  régne 
dure  cinq  ou  Ex  ans. 


HiiRON  I.  Il  régne 
onze  ans. 
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Hérodiqüe  de  Sicile , Chef  de  !.i  fe^le  des 
Médecins , appellée  AiauTmrtK»,  li  eut  pour 
dilcipie  HirpocKATi.  I 


Révolte  des  Eg>'f<ien»  contre  Arcuerse 
Ibucenue  par  les  Athéniens. 

Débite  de  Tarmée  des  Perfes  en  Eg>'pte. 

Les  Eg>'pciens  font  battus  a leur  cour  avec 
les  Athéniens.  En  conicquence  toute  l’Eeypte 
rentre  fo’is  l’obcillince  d’Artaxerxe , & les 
Athéniens  fe  retirent  à BiMos  fous  la  conduite 
d’Inarus , où  ils  foutiennent  un  d'un  an. 

Combat  de  Tanagre  en  Béotlc  où  les 
Athéniens  battent  les  sSpaniates  qui  étoient 
venus  au  recours  des  Thébains. 

NiH&Mie  obtient  d'Arcaxerze  lapermi/Hon 
de  retourner  a Jéruülcm.  I 

Naiflànce  de  X^nophon.  { 

Cimon , rappelle  de  fon  exil  qui  avoir  duré 
cinq  ans  > réconcilie  Athènes  & Lacédémone , 
Sc  leur  fait  conclure  une  trêve  de  cina  ans. 

Fin  de  la  guerre  entre  les  Grecs  Sc  les  Per* 
Tes.  Elle  duroit  depuis  que  les  Athéniens 
avoient  brûle  Sardes,ce  qui  comprend  ;i  ans. 

Mort  de  Cimon. 

Les  Lacédémoniens  Ibnt  une  crève  pour 
trente  années  avec  les  Athéniens. Cet  derniers 
y donnent  bientôt  atteinte  par  leurs  nouvelles 
entreprifes. 

EuptDoci.1  t Philofbphe  Pythagoricien  , 
Eeuri/lôit  vers  ce  cems-ci. 

Mvron  &mcujc  Sculpteur  d'Athènes. 

Pcficics  fait  la  guerre  aux  Samiens , de  & 
rend  maître  de  là  capitale  de  leur  Ile  apres 
un  Itége  de  9 mois. 

Ziuxis , Peintre  célébré  de  difciple  d'Apol- 
lodore.  il  eut  pour  rival  Par&hasios  qui  vi- 
; voit  dans  le  meme  tems. 
i Aristophane  , poète  Comique. 

Naiilânce  d'IsocRATi. 

Guerre  entre  les  Corinthiens  de  les  Cor^'- 
réens.  Les  Athéniens  y prennent  part  en  fa- 
veur de  ceiu  de  Corcyre.  Les  habitans  de  Po- 
tidée  fe  déclarent  en  ibveur  de  Corinthe  con- 
tre Athènes.  Alcipîade  commence  à parohre 
dans  cette  guerre  qui  donne  lieu  i celle  du 
Pcloponnéie. 

.ÉCOPAS  , ArchicecYedt  Sculpteur. 

Commencement  de  la  guerre  du  Pclopon- 
néfe , elle  dure  17  ans. 

L'Attique  eft  ravagée  par  une  perte  terrible. 
Le  médecin  Hippocrate  s'y  Egnalc  par  ion 
dévouement  au  iervice  dus  malades.  1 


Thrasybüle.  Il  ert 
charté  par  Tes  fujetsau 
bout  d un  .an. 

Les  Sycaeufains  joaif- 
lent  de  leur  Ubencpen 
dam  do  ans. 
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»(7f. 

iS7f- 


Jf8=. 


3;S5. 


Jf*4- 

J.-ÜS. 


3f»0' 


33»!' 


3f») 


il9l 


Mon  de  Pcriclîs. 

Les  Lacédémoniens  font  le  (icge  de  Platée. 

Platon  , chef  do  l'ancienne  Acadenne. 

Mort  d'Artaxerxc.  Xekxês  Ion  Hls  lui  fuc- 
cede.  Il  ne  ré^ne  que  4f  tours. 

5ocr>iEN  fait  mourir  Xerxcs , 6c  le  fait  re* 
connoirre  Roi  a Ci  place.  Son  régne  ne  dure 
que  fîx  mois. 

OcHUS,  connu  depuis  fous  te  nom  de 
Darius  Nothus  , lê  dc:ait  de  Sogdicn  éic: 
lut  lUccede.  I 

Les  Athéniens  fc  rendent  maîtres  deCy-, 
thére  fous  la  conduite  de  Nicias. 

Thucs'didc  rHUlorien  cft  condanné  à l’exil 
par  les  Athéniens  dont  il  commandoit  les  ar- 
mées , pour  avoir  Uiflc  prendre  Amphipolis. 

PotycNOTE  connu  fuitout  par  la  peinture 
qu*il  fie  a Athènes  dans  le  Pécile , où  il  repré- 
Icnca  les  principaux  cvénvmcns  de  la  guerre 
de  Troie. 

Traité  de  paix  conclu  par  les  (tijns  de  Ni- 
cias entre  les  Laccdcmoinetis  6c  les  Athéniens, 
la  dixiéme  année  depuis  le  commcMicemenr 
de  la  guerre  du  Péloponnéic,  Une  fcmrherie 
d’Alcibiade  le  fuit  rs»mpre  l’année  d’enl'uite. 

L’exil  d’Hyperbolus  met  fin  a i'OJiranfmt, 

Alcibiade  engage  les  Athéniens  a donner 
du  fecours  aux  LgelUins  contre  ceux  deSy- 
raeufe. 

Alclî'iade  , l’un  des  Chefs  de  l’armée  que 
les  Athéniens  cnvoioicnt  en  .Sicile  , elt  rap- 
pelle a Athènes  pour  y léfHiiidre  aux  acculà- 
tions  quoi!  incontuit  contre  lui.  Il  s’enfuit  a 
Sparte.  Il  cA  coudaniic  par  contumace. 


PiSüTHNi  Gouverneur  de  5>*rie  le  révolte 
contre  Darius,  Les  Fgyptiens  en  font  autant , 
& fj  choihilciu  pour  Roi  Amyrtle  qui  ré- 
gne fix  ans. 


Alcibiade , pbnr  fe  fouftrairc  à l’envie  que 
Tes  grandes  avions  luiavoientacquis  a.Spane, 
le  jette  entre  les  bras  de  1 illàpheme  .Satrape 
du  Roi  de  Perfe.  Les  Lacédémoniens  con- 
cluent par  l’entoemife  de  TilTiphcmc  un 
Traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  Perfe. 

Alcibiade  cA  rappelle  a Athènes.  .Son  re- 
tour fait  ca/lèr  les  quatre  cens  hommes  qu'on 
avott  revêtu:  de  l'autoritc  foUTcraine» 


Les  Athéniens  , ai 
dés  par  les  SégeAains , 
cntreprcnnejit  le  (iége 
de  Syraculé  fous  la 
conduitcdcNicias.  Au 
bout  de  deux  ans  ils 
Ibnt  obligés  de  le  le- 
ver. Les  Syracol'ains 
les  puurfuivem  6c  les 
dé^m  emiercmeru. 


Commencement  de 
Denys  l'ancien. 


Les  Carthaginois  en 
voient  Ibus  fa  condui- 
te d’ANNiBAt  du  fe- 
cours aux  ScgcAains 
contre  ceux  de  S>  ra- 
culè. 


Annibal&Imilcon 
lônt  envoiés  en  Sicile 
Ipour  eo  Liirc  la  con- 
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Darius  donne  à Cyrus  , le  plus 
jeune  de  l'es  tils,  le  gouTcrnement 
en  chef  de  toutes  les  provinces  de 
l'Afic  mineure. 

Lysandrb  efl  mis  à la  tete  des 
armées  Lacedémoniennes*  Il  défait 
les  Athéniens  auprès  d'Ephéfe.  En 
conféquence  de  cette  défoite  Alcibia- 
de eR  dépolé  , & on  nomme  dix 
Généraux  a là  place.  ; 


CAtiicRATinAJ  reçoit  le  com- 
mandement des  armccs  a la  place 
de  Lylandre  a qui  les  Lacédémo- 
niens l'avoient  ôté.  Il  cft  tué  dans 
un  combat  naval  près  des  Arginu- 
les. 

Lyfhndre  efl  rétabli  Général  des 
armées  Lacedémoniennes.  Il  rem- 
rorte  près  d’Ægos-potamos  une  cé- 
lèbre vidoire  lür  les  Athéniens. 

Conon  , qui  commando»  Tar- 
mcc  des  Athéniens , lè  retire  après 
fa  défaite  chez  Evagorc  Roi  de  Cy- 
pre. 

Lyfandre  fe  rend  maître  d’Athè- 
nes,’ Il  y change  le  gouvernement , 
& y établit  trente  Archontes  con- 
nus fous  le  nom  de  Tyrans. 

fin  de  la  guerre  du  Péloponnefe. 

Mort  de  Darius  Nothus.  Arsacr 
fon  fils  lui  fuccéde.  Il  prend  le  nom 
d’ARTAX£RXa-MN#  MON. 

CsTUs  le  jeune  entreprend  d’e- 
gorgci'  ibn  frere.  Son  deflein  aiant 
«é  dé-couvert , il  ell  renvoié  dans 
les  provinces  dont  il  ctoit  Gouver- 
neur. 


S YRACUSE. 


Dens's  , après 
avoir  fait  depo- 
fer  les  anciens 
Magiftrats  de  Sy- 
racùrê  , eR  mis  a 
la  tète  des  nou- 
veaux ^ 6c  bien- 
tôt apres  il  lê  tait 
déclarer  Géitcra- 
liilime  des  ar- 
mées. 


Entrevée  de  Cvnis  le  jeune  & 
de  Lylândre  a Sardes. 

Thralybulc  challè  les  Tyrans  d’A- 
thénes , & y rétablit  U libeué. 


CARTHAGE. 

quête.  Ils  ouvrent 
la  campagne  par 
le  fiege  d’Agri- 
gente. 


Révolte  des  .Sy- 
racofams  contre 
Denys  à Tocca- 
(ion  de  la  prife 
de  Gèle  par  les 
Canhaginois.  El- 
le eR  fuivie  d’un 
Traite  de  paix 
entre  les  Syracu- 
(âins  & les  Car- 
thaginois , dont 
une  des  condi- 
tions eR  que  Sy 
raculè  demeurera 
foumife  à Denys. 
Il  s’en  établit  Ty- 
ran. 

Nouveaux  trou- 
bles à Syraeufe 
contre  Denys.  Il 
vient  à bout  de 
les  dillipcr. 


La  guerre  que 
les  Carthaginois 
lâifoient  en  Sicile 
fetemiinc  par  un 
Traité  de  paix 
avix  les  Syracu 
làins» 


LE  PONT. 


MithrioAts  I. 
On  le  regarde 
communément 
comme  le  Fon- 
dateur du  Roiau- 
me  de  Pont. 
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jtfox.  Cyrus  le  jeune  fe  prépare  à feire 
la  guerre  à Artaxerxe  fon  frere. 
jtf03.  Défeite  & mort  de  Cyrus  le  jeune 
à Cunaxa  , fuivie  de  la  leuaice  des 
dix  mille. 

Mort  de  Socrate. 

3 ^04.  Lacédémone  déclare  la  guerre 
Tinàpherne  & à Pbarnabaze. 

^^Of 


3^0^, 

1^07. 


3 <09. 


3(10. 


Commencement  d’AuTNT/s  Roi 
de  Macédoine  Sc  pere  de  Philippe. 

Agésilas  eft  élu  Roi  de  Lacédé- 
mone. L’année  fuivante  il  pailè 
dans  l’Afrique  pour  porter  du  fe- 
cours  aux  Grecs  qui  y ctoient  éu- 
blis. 


Lyûndre  fe  brouille  arec  Agélîlas, 
& entreprend  de  changer  l’ordre  de 
la  fuccellion  au  Trône. 

L’armée  de  Tiflàpherne  eft  dé- 
bite auprès  de  Sardes  par  Agéhlas. 

Thébes , Argos , & Corinthe  fe 
liguent  contre  Lacédémone  à la 
(bllicitation  des  Perfes.  Athènes  en- 
tre dans  la  ligue  peu  de  tems  après. 
Agéfîlas  eft  rappelle*  par  les  Ephores 
au  fecours  de  la  patrie. 

La  Ilote  des  Lacédémoniens  eft 
>attue  près  de  Cnidos  par  Phama- 
uze  & Conon  Athénien , qui  com- 
mandoient  celle  des  Perfes  Sc  des 
Grecs.  Prefque  dans  le  môme  tems 
Agéfilas  dénit  les  Thébains  dans  les 
plaines  de  Coronée. 

Conon  rétablit  les  murailles  d'A- 
thénes. 


Denys  fait  de 
grands  prépara- 
tifs pour  lé  met- 
tre en  état  de  dé- 
clarer de  nouveau 
la  guerre  aux  Car- 
thaginois. 


MaHàcre  des 
Canhaginois  qui 
fe  trouvent  en  Si- 
cile , fuivi  d’une 
déclaration  de 

Î;ucrre  que  Denys 
eur  fait  ngniher 
par  un  Héraut 
qu’il  avoit  dépê- 
ché à Carthage. 


Denys  fe  rend 
maître  de  Rhége 
>ar  capitulation, 
.’année  fuivante 
il  rom  prie  Traité, 
Sc  s’en  rend  mai- 
tre  de  nouveau 
par  force. 


Imilcon  pa/îè  en 
Sicile  avec  une 
armée  pour  fou- 
tenir  la  guerre 
contre  Denys.  El- 
le dure  quatre  ou 
cinq  ans. 
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Paix  honceoTe  aux  Grecs  conclue 
avec  les  Pec^  par  Antalcxde  La- 
cédémonien. 

Artaxerxe  attaque  avec  toutes  fe$ 
forces  EvAGoae  Roi  de  Cj^re  , & 
remporte  fur  lui  une  viéloire  fïgna- 
Ice.  Elle  ell  fuivie  du  liège  de  Sala- 
mine  qui  fe  termine  par  un  Traité 
de  paix. 

Expédition  d'Artaxerxe  contre  les 
Caduüens. 

Naillànce  d'ARiSTOTi  « chef  des 
Pcripatcticiens, 

Les  Lacédémoniens  déclarent  la 
guerre  à la  ville  d’OIynthe. 

Naillànce  de  P h j l i p r ■ Roi  de 
Macédoine. 

Phébidas  , en  conduilânt  au  (îége 
d'Olynthe  une  patrie  de  Parmee  des 
Lacédémoniens . lé  rend  maître  de 
la  citadelle  de  Tnebes. 

NaiEànce  de  OiMosTHiNt. 

P É L O P I D A t à la  tète  des  autres 
Bannis  , ma/Iàcre  les  Tyrans  de 
Tbebes , & reprend  la  Citadelle* 

Artaxerxe  - Mnémon  entreprend 
de  réduire  l’Eg>T>te,  qui  avoit  fe- 
coué  le  joug  de  fa  domination  de- 
puis quelques  années.  Il  emploie 
plus  de  deux  ans  à £airc  les  prépara- 
tifs de  cette  guerre. 

Mon  d'Amyntas  Roi  de  Macé- 
doine. Alixandri  Ibn  fils  aîné  lui 
fuccéde.  Son  régne  ne  dure  qu'un 
an.  Après  lui  Psrdiccas  monte  fur 
le  trône , $c  régne  quatorze  ans. 

Mon  d*Evagore  Roi  de  Cypre. 

NicocLts  Ton  bis  lui  Cuccéde* 

Mort  de  Drnys 
l'ancien.  Dfnys 
LC  Jci'Ni  Ton  Itls 
• lui  fuccéde.  II  fait 

venir  Platon  a la 
Cour, par  le con- 
feil  de  Dion  Ibn 
be.iu-frere. 

Dion  , exile  par 
ordre  de  Denys , 
fe  retire  dans  le 
Péloponnciè. 

Bataille  de  Leuélres , ou  les  Thé- 
bains,  commandés  par  Pélopidas 

Epaminondas  , défont  les  Lacé- 
démoniens. 

Expédition  de  Pélopidas  contre 
Alexandre  Tyran  de  Pnéres.  Il  pafle 
en  Macédoine  pour  terminer  les  dif- 
kcrens  qui  éroient  entre  Perdiccas  ôc  I ' 
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Ptoléinée  fils  d'Ainynias  fut  U couronne.  Il  en  un^ne 
Wiilipf  e » Thcbcs  pour  Aragc.  Il  ell  tue  dons  oncoinbu 
qu'il  livre  au  Tyran  de  l’htres. 

Bataille  de  Mantinec.  Eiiaminondas  y pfrit  après  avoir 
afiùrè  la  vidoire  aui  Thèbains  qu’il  cmmnandoit. 

Les  Lacédémoniens  envoient  ARclilas  au  fccouts  de 
Tachos  Roi  d'tsypte  contre  Ariaïcrxe.  Hôte  la  couronne 
a Tachos , & é^àbllt  a la  place  Neckanébus.  Il  meurt  en  re- 
venant de’  cette  expédition,  r,  . r a 

Mort  d'Artaxctxe-Mncmon.  OcHcs  fon  fils  luilucccde. 


t<++.  Philippe  monte  fur  le  trône  de  Macédoine.  11  fait  une 
paix  capticule  avec  les  Athéniens, 

id4.<.  Guerre  des  Alliés  contre  les  Athéniens.  Elle  dure  trois 


Philippe  air.ége  & prend  Ampliipolis. 


SY  RACU  SE. 


Révolte  d’Attabaxe  contre  Ochus  Roi  de  Perfe. 

NaiHânced'Ai  EXANDRE  LE  Grand. 

DtMOSTHfNE  paroit  pour  la  preii-icre  fois  en  public, 
Sc  ralfure  les  Athéniens  allatmés  par  les  prcpatatiks  de 
guerre  que  fâilbit  le  Roi  de  Perlé. 

Mort  de  Maulble  Roi  de  Carie. 

Philippe  lé  tend  maiire  de  la  ville  de  Methone. 

Artémisi  y veuve  de  Maulole  i <jui  cil-  avou  fucccdc , 
fe  rend  maiircrtê  de  Rhodes. 

Plûlipi’c  teiue  inucîlemciu  des’emparer  des  Thermop}  les. 

Ex|x-ditioii  heureuCe  d’Ochus  coiuTvib  Phémcie , contre 
Cyrre . & cnfuitc  contre  l'Egv’pte. 

Nedïancbus , le  dernier  Roi  qu’ait  eu  1 Egypte  de  race 
Egyptienne  . cil  obUge  de  s enfuir  en  Etluopie  d'ou  U ne 
revint  jamais. 

Mort  de  Platon. 

Philippe  le  rend  maître d'Olynthe.  ^ i 

Philippe  prend  part  a la  guerre  làace , en  fc  dedarant 
pour  les  Thebains  contre  les  Phoccens. 

Philippe  s'empare  des  Thern'opylcs  & de  la  Phocidc.  U 
le  lait  mettre  au  nombre  des  Ampluttyons. 

Harangue  de  Dcmofthcnc  fur  U (^erfonnélc  en  faveur 
de  Diopithe.  ^ . 

tes  Athéniens  envoient  du  lecouis  , fous  U condmte  de 
Phücion  , aux  villes  de  Perinthe  & de  Byzance  ailiegces 
par  Philippe.  Ce  Prince  eil  oblige  d’en  lever  le  ütge, 


Denys  Bit  époufer  Arête  fa 
fœur  & temme  de  Dion  a 
Tnnocrate  un  de  les  amis.  Ce 
traitement  fait  prendre  a J )ion 
la  rclblution  d’acraquer  le  Ty- 
ran a forces  ouvertes. 

Üion  oblige  Denys  d'aban- 
donner Sy racole.  Il  fait  voile 
vers  l’Italij. 

CAttirpe  feitaflallmcr 
, Dion , & fe  rend  m.aitrc  de 
Syraeufe  où  il  régne  environ 
treize  mois. 

Hipparinos.  frere  de 
Denys  le  Jeune , cnaflê  Cal- 
lippc  de  Syraeufe , 5c  s’y  éta- 
buc  a lâ  place,  z ans. 


Denys  remonte  fur  le  trône.  I îfo* 


Les  Syraeufains  appellent 
TiMOLloNa  leur  Iccours. 

Denys  cil  forcé  pat  Timo- 
léon  de  fe  rendre  , & de  le 
retirer  a Corinthe. 

Timolcon  détruit  la  Ty- 
rannie a Svraeufe  & dans 
toute  la  Sicile  , 5c  y rétablit 
la  libcné. 
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CARTHAGE. 


Second  Traité  de  paix  con- 
clu entre  \t%  Roniams  6c  les 
Cartha.sinois. 

Les  Carthaginois  font  une 
nouvelle  cer.tarive  pour  s'em- 
parer de  la  Sicile.  Ils  font 
battus  par  Timolcon  que  les 
Corinthiens  avoic'nt  envoie 
au  recours  des  Syraeufains. 

Hannon  , Citoien  de  Car- 
thage , ébrme  le  dellcin  de  le 
rendre  maître  de  là  patiie. 


Terne  ri. 


LE  PONT. 

CAPPADOCE- 

AaioBAitzANt.  Son  régne 

dure  viiigt-Lx  a.is. 

ARlA!tATHI  I.  fut  le  ffP- 
miet  Roi  de  Cappadoce.  Il 

regna  conjointement  avec  ibn 
frère  Holoplicrnc. 

■ ■ _ ' 

■ 
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J<7I. 

3fi7i- 

5«75- 

3^74. 
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Si  T A n L E C H R O N O L O G I QU  E. 


PERSES  ET  GRECS. 

Plûlippj  eft  déclare  GcncraliJÎIme  des  Grecs  dans  le  Con- 
feil  des  Amphi^tvons.  U lé  reitd  maître  d'Hlatée. 

B.u.itilc  de  Ciu'ionce , oïl  Philippe  défait  les  Athéniens  & 
les  Thebains  qui  s'ecoient  ligués  contre  lui. 

Ochus  Roi  de  Perle  oll  empoilomic  par  Bagoas  (bn  EiTori. 
Arsfs  Ton  tiU  lui  fuccede.  11  ne  régne  que  trois  ans. 

Philippe  fe  fait  dî-clarer  Général  des  Grecs  contre  les  Per- 
fes.  La  mé  année  ii  répudie  Olympus  l'a  femme.  Alexan> 
dre  (bn  Hh  la  conduit  en  l-.pire  d'ôü  11  pallè  en  lUyrie. 

Mort  de  Philippe.  Alexanors  Ibn  His , âgé  pour  Ion  de 
vingt  ans  , lui  l'uccédc. 

Arscs  Roi  de  Perlé  eR  allâlUné  par  Bagoas.  Darius- 
CoDOMAN  lui  fuccéde. 

Prit'.'  & delfruCUon  deTbebes  par  Alexandre.  Il  féfiit  dé- 
clarer Gcnéralillime  des  Grecs  contre  les  Perlés  dans  une 
Liée,'  convoquée  a Corinthe. 

Départ  d Alexandre  pour  la  Perlé. 

Bataille  du  Granique  , lliivic  de  1a  conquête  de  prelque 
toute  1 Alîe*  Mineure. 

Alexandre  elt  attaqué  à Tarfc  d'une  maladie  dangcreulé 
pour  s'etre  baigné  dans  le  Cydue.  Il  en  guérit  en  peu  de 
jours. 

Bataille  d'Ilîns. 

Alexandre  <e  rend  maître  deTvr  après  un  lîéc^  de  7 mois. 

Al*EtLE,l'un  des  plus  fameux  IVtncres  de  rAntiquicé. 
ARiSTiiiE  AiProtooene  étoicat  lés  contemporains. 

Voiigc  d’AUx.indre  a léru.aletn.  il  le  rend  nuîrre  de  Gjta 
& bientôt  après  de  toute  rEg>'pce.  Ce  fut  après  cette  conquête 
qu’il  .illa  au  temple  de  Jupiter-A  . mon,  & à Ton  retour  il 
nt  bâtir  la  ville  d'Alcxandne. 

Bataiiic  d'Arbclles.  Elle  cR  fui  vie  de  la  ' rilé  des  villes  d'Ar- 
belles , de  Babylonc , de  .Vule , & de  Petiépolis. 

Darius  e/l  arreté  Sc  chargé  de  chames  par  Belfus , ic  bien- 
tôt après  alIà/Tîné.  Sa  mort  met  fin  a l'Empire  des  Perles  qui 
avoir  duré  aotf  ans , a coni{^cr  depuis  le  corn  * encemeat  du 
grand  Cyrus. 

Les  Lacédémoniens  le  révoltent  contre  tes  Macédoniens. 
Amipater  les  defaitdans  une  bataille  ou  Agis  leur  Roi  elktuc. 

Thalestris  reine  des  Amazones  vient  voir  Alexandre  a 
Zadracatte. 

philoras  Sc  Parménion  Ton  pere , foup^omiés  d’avoir  eu 
pan  a une  conrpirarion  contre  Alcxanure  , loin  mis  a mort. 

Be  lus  efl  livré  a Alexandre , & peu  d.*  tegis  après  renvoié 
a l'A'Satane  pour  y être  fiit  mourir. 

Alexandre,  aprèsavoir  fournis  les  Sog^iensde  les  Baélriens, 
t arit  une  ville  lur  Tlaxarre  a laquelle  il  donne  fon  nom. 

Airballâde  des  Scythes  vers  Alexandre  , fuivie  d'une  vic> 
toire  que  ce  Prince  remporte  fur  ces  peuples. 

Lrsippide  Sicyone , célébré  Sculpteur , fieuiinbir  à peu 
près  vers  ce  tems-ci. 

Alexandre  fé  rend  maître  du  Rocher  d’Oxus. 

Clitus  eRrué  par  Alexandre  dans  un  repas  a Maracande. 
La  mort  de  CalJiRhéne  arriva  bientôt  après. 

Alexandre  époufe  Roxane  fille  d’Oxyaite. 

Entrée  d’Alexandre  dans  les  Indes.  Il  remporte  une  vic- 
toire célébré  fur  Porusau  partage  de  l'Hydalpe. 

Akxandre  Air  les  remontrances  de  Ibn  armée  lé  détermine 
à revenir  fur  fes  pas. 
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Mithkidati  n.  Il  régna 

trcme^nq  ani. 


M7- 


Akia&atKi  U.  fili  da  pce- 
nùat. 


»)<• 


AmbalTâda  de  Tyr  à Car- 
thage pour  demander  du  re- 
court contre  Alexandre  le 
Grand- 
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< PriTe  de  U viUc  des  Ox>'draquc$.  Alexandre  y cour  un 
rifquc  extrême  de  perdre  la  vie.‘ 

Mariage  d’Alexandre  avec  Statira  Elle  aînée  de  Darius. 

Révolte  d’Harpolus  qu' Alexandre  avoir  établi  Gouverneur 
de  B.ibvlone. 

IX'inofthéne  eft  exile  pour  avoir  reçu  des  prclêns , Sc  s’e- 
tre  laillc  corrompre  par  Harp.ilus. 

Mor  d’Epheftion  a Ecl>au:îe. 

MfNANDRc  chef  & auteur  delà  nouvelle  Comédie , vi- 
voit  vers  ce  tems-ci. 

Alexandre  de  retour  à Bahylone  y meiiR  âgé  de  trente-  " ji5.' 

deux  ans  Sc  huit  mois.  ARinit  frere  naturel  ce  ce  Prince  eft 
reconnu  pour  Roi  à là  place.  La  Régence  du  roiaume  eA 
doiinée  a Pcrdiccas. 

Les  Généraux  partagent  entre  eux  les  Provinces.  C’eAde 
ce  partage  qu’on  commence  à compter  les  années  de  l’em- 
jJiredes  Ligidescn  êgypte. 

’ Les  Achcnieiis  le  révoltent  ^ Sc  en;>agcnt  les  peuples  de  la 
Grèce  aie  liguer  avec  eux.  ÜcmoAlicne  eA  rappelle  de  Iba 
exil. 

Antipater.  alTicgé  dans  Lamia  par  les^  Athéniens , cA  for-  5ti* 

cc  de  fc  rendre  par  capitulation.  Bientôt  après  il  s’empare 
d' Athènes,  & y établit  garnifon* 

Mor  de  DémoAhéne.  i 
Convoi  d’Alexandre. 

Perpiccas  n et  Ecm<nb  en  poEê.'Ton  de  la  Cappadoce.  . . 

Li;auc  de  Pmlcmée , de  Cratère , d’Amipater  & d’Antigone 
comfe  Perdiccas  & Humcnc. 

Mort  de  Cratère. 

Lin  malhe-ureufê  de  Perdiccas  en  Egypte.  Antipater  lui 
fuccéde  dans  la  Régence  r'.e  l’Empire. 

Euntene , battu  p;^r  AnTigon-.*,  le  renferme  dans  le  cha-  jao. 

teau  de  Nora  , où  il  (buucnc  un  Ecgc  d’un  an. 

PtolüiIs  le  rend  maître  de  Jéruljlem.  , j i .. 

Mort  d’Atuipator.  Polyfpcrchon  lui  fuccéde.  Agatmocie  s empare  de  la  J 

Condannation  Si  mort  de  Phocion  à Athènes.  ^ Tyrannie  a S)racule. 

Cassanprs  , fils  d’Antipater  s'empare  d'Aihcncs,  Il  y éta- 
blit Dt-MlTRius  de  Phalcre  pour  gouverner  la  République. 

Olympias  ere  d’ Alexandre , fait  nîouiir  Aridcc  & Eury-  î *7* 

dice  i*a  frmme.  Elle  cA  elle  meme  mîfe  a moR  peu  de  tetns 
après  p,nr  ordre  de  CaJ’ândrc.  , 

Eumcnc cA  livré  par  fes  propres  foldats  a Antigone  , & Vf* 

mis  an  OR.  itt 

Antigone  fe  rend  maure  de  T\t  .iprcs  un  liège  de  quinze  J * >• 

mois.  Démétiius Ibn  lîls,furnommc  Poliotcé,  tecommence 
a parokre. 

Zt NON  établit  à Athènes  la  vScAe  des  Sto’iciens.  > **♦ 

SliEUctis  fe  rend  maître  de  Babylone , de  des  provinces  > 

voilines. 

C’elt  à cette  expédition  deSéleucus  contre  Batn  lone  que  r 

commence  l’Erc  fameule  des  Séicucides , appcllce  par  les 
juifs  i Kre  des  Contrais. 

Ptolémèe  fe  retire  en  Feypt^;  & emmene  avec  lui  un  grand 
nombre  des  habiians  de  la  Phénicie  Si  de  la  Judée. 

Cadàndre  fait  mourir  Rexane  avec  fon  fils  Alexandre. 

Polyfpcrchon  fait  mourir  Hercule  fils  d’Alexandre  avec  fa  J "• 

n ere  Bérénice.  , , 

Opheilas  Gouverneur  de  la  Libye  fc  icvoltc  contre  Ptokmec.  , > • 
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Commencemeni  des  guerres 
que  les  Cunhaginois  oui  l'ou- 
teiuies  en  Sicile  & en  Afrique 
contre  Agachode. 


LE  PONT. 

CAPPADOCE. 

Perdiccas  dépouille  Ariara- 

tbe  de  (es  Etats , Sc  met  à (a 
place  Eumenc* 

ARiaRATHf  ni.  monte  fur 

le  tr^ne  de  Cappadoce  apres 
la  rrtorc  de  Pcrdiccas  & d‘£u- 

mené. 

Rrrriij 
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5701. 


5701. 

5705. 


( DiMlTKins  PoLioRciTi  fe  rend  maître  d'Athènes , & y 
rétablit  le  gouvernement  Démocratique.  Il  fe  rend  maître 
auin  dans  la  même  année  de  Salamine  4c  de  toute  l'Ille  de 
Çj-pre. 

Démétrius  de  Phalérequi  commandoit  à Athènes  fe  retire 
à Thébes.  Les  Athéniens  renverftnt  Ces  ftatues  4c  le  condan- 
nent  à mott. 

Antigone  Sc  fort  lils  Démétriu»  prennent  le  titre  de  Roi. 
Les  autres  Princes  en  font  autant  a leur  exemple. 

Antigone  , pour  profiter  de  la  vi^ire  que  ton  fils  avoir 
remportée  en  Cypre , entreprend  d'enlever  l’Egypte  à Ptolé- 
irée.  Cette  expédition  ne  lui  réuflit  pas. 

Ptolémée  rXllronome  fixe  le  commencement  du  régne  de 
Ptolémée  Roi  d'Egypte  au  7 Novembre  de  cette  année. 

Démétrius  Poliorcète  forme  leûége  de  Rhodes.  Il  ell  fiarcé 
de  le  lever  un  an  apKt. 

ProtogInx  peintre  célébré  étoit  dans  la  Ville  pendant 
que  Démétrius  radiégeoit. 

Les  Rhodiens  em^oient  le  prix  des  machines  que  Démé- 
trius avoit  &it  fervir  au  (iége  de  leur  ville  4t  dont  il  leur  avoir 
ftit  prélêru  , à faire  ce  Coloflê  Êuneux  connu  fous  le  nom  de 
Coloflê  de  Rhodes. 

Démétrius  Poliorcète  eft  déclaré  chef  de  tous  les  Grecs  par 
les  Etats  de  la  Grèce  aflêmblés  dans  l’Idlime. 

Ptolémée  Séleucus.  Cadàndre  4c  Lylimaque  fe  liguent 
contre  Antigone  4c  Démétrius  fon  fils. 

Bataille  dlpfus  où  Antigone  eft  tué , 4c  Démétrius  mis  en 
(uite.  Elle  eft  fuivie  du  panage  de  l’Empire  d’Aleaandre  en- 
tre les  quatre  Princes  ligués. 

Aacisiias  , Chef-de  1a  moitnne  Académie. 
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MtTHxinATt  ni , ans. 
Le  régne  des  trois  Rois  qui 
lui  fuccédérent  dura  environ 
too  ans.  Le  dernier  de  ces 
crois  (ut  Mithridate  IV, 
bifaieul  de  Mithridate  le 
Grand. 
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J 704. 

5707' 


5710. 

57»7. 

57»9. 

I715- 


J7»'t- 


)71«. 

57»8- 

574Î. 

!7f8. 

57<i. 

5771. 

5778. 

5781. 

5785. 

5784. 

5800. 

5817- 


Il  y a tant  de  liaifon  entre  les  cvcnemcns  qui  arrivèrent  dans  les  qua-!  A. J. C. 
tre  Empires  formés  de  celui  d'Alexandre , qu’il  nell  pas  polTible  de  ksi 
réparer.  Ceft  pourquoi  je  les  ranj;erai  tous  clans  une  leule  colonne , con- 
formément au  plan  que  j’ai  fuivi  en  les  traitant  dans  le  corps  de  mon 
Hiftoiie.  Je  vais  auparavant  donner  une  Table  qui  ne  contiendra  que  les 
Rois  qui  ont  régné  dans  chacun  de  ces  Empires. 


EGYPTE. 


PrOliMiE  SOTER, 


PTOEiMtl  Phiia- 

OIIPHI. 


PTOllMis  EvERStTI. 


ProitMèe  Phiiopa- 

TOR. 


ProtiMii  Epiphane. 


SYRIE. 


SiLECci's  Nicator. 


Antiochos  Soter. 


Antiochos  Theos. 
SIeeuccs  Callini- 

CDS.  • 


SIledcos  C#rao- 

NVE. 

Antiochvs  le 
Grand. 


SIleDcds  PmiorA 
TOR. 


M A C E D. 


Cassandre. 

Philippe  Ac  Ale- 
xandre eiiéim  de 
CallÂiidre  le  dilputeiu 
le  Koiaume  Sc  en 
ioui/U-nc  à peu  prè> 
l'eTpace  de  trois  ans. 

DtMtrRll'S  POIIOR 
CÉTE. 

Pyrrhus  AcLysima- 

qoE. 


SIlel’cos  Nicator, 
très  peu  de  ceius. 


PTOltMlE  CIrad- 
NO$.Son  frère  M(  lIa- 
CRE  cépia  quelque 
tems  après  lui. 
SuSTHiNE. 
Antigone  Gona- 


D < M t T R 1 0 s fils 
d'Antigone  Gonaias. 
Antioo-ne  Uuson. 


P H I L I P El. 


THR ACE  ET 
B I T H Y N. 

L YSI  M A 0,0  I. 


Lj'fimaque  cil  tué 
dans  un  comlnt.  A- 
lyès  là  mort  les  Etats 
Ibnt  demembres  & 
eellènt  de  coinpolèr 
un  fcul  Roiaume. 


500. 

a 97. 


194. 

187. 

iSf. 

181. 


iSO. 


I7S. 

lyd. 

iifl. 

14*. 

141. 

151. 
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lEJ. 

EEI. 

EE9. 

E04- 
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}^+t. 
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EGYPTE. 
ProLtMii  PhilomItok. 


ProitMtt  Phticon. 


ProLlMie  LATHTKt. 


Aifxandm  1 , frère  de  Li 
thyre. 


SYRIE. 


Antiochos  Epiphanc. 
Antiocmos  Eupatox. 

OiMtTXIUS  SOTCR. 

Aiexandxi  Bala. 

UtMtTRIUS  NiCATOR. 
Antiochus  Th4o5  61s  de 
B.iU  s'empare  d'une  partie  de 
la  Syrie.  I ryphon  en  &ir  au- 
tant peu  de  tems  apres. 
Antiochus  SydItm  fait 
mourir  Try  phon  & régne  à 
fa  place. 

Zebi.na  fuccede  àDémetrius 
Nicator. 

SliEUcus  fils  de  Nicator. 
Antiochus  Crtpus. 

Antiochus  « CyzicInien 
partage  le  Koiaume  avec  Gry- 
pus. 


.Siirucus  fils  de  Gtypui. 
Antiochus  EusIbe. 
Antiochus  , Tccond  fils  de 
Grypus. 

Philippe  tToificme  fils  de 
Grypus. 


M A C E ü O I N E. 


PEiists  dernier  Roi  de  Ma 
ccdoioe. 
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1 180. 
<79. 

<75. 

184. 

181. 

I 19. 
<4f. 
<44. 


”7. 

<14. 


”7. 

II4. 


toy. 

97. 

95. 

94. 

9*. 


5914- 

5919. 


5941. 

5945. 

595f. 

5959. 

5946. 
59IJ. 


ALtxANDRt  II  , fils  d’A- 
lexandre I.  I 

PTOLtMtB  ACLirS. 
B^r^nici  Taince  d«  filles 
d'Auléte  f^gne  pendant  quoi- 
que cems  a la  place  de  fon 
perc , après  lequel  ce  Prince 
cit  rcrabli, 

CLÉopATRt  règne  d’abord 
avec  Ion  frcrc  aînc,enruKe 
avec  Ptolcmce  Ion  jeunefrerc, 
& enfin  feule. 


T*mf  /'T. 


l>t.MtTRios  EücHtRf  qua- 
trième firi  de  Gr}  pu$. 

Antiochus  Dionysos  cin- 
quième fils  de  Gr)  pus. 

Les  quatre  derniers  Rois  qui 
viennent  d’etre  nommes  rc- 
gnérent  fuccWlivemcnt  avec 
Lulcbe. 

Tiorans  pendant  quatorze 
ans. 


Antiochus  i’Asiatioob, 
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SUCCESSEURS  D' ALEXANDRE. 


ro/- 


J7I0* 


Î7H. 

}7*7» 


S^iFrcüs  Roi  de  Syrie  fait  bâtir  Antioche. 

Athcncs  refule  de  recevoir  Dcmétrius  Poliorccte. 

Mon  de  Cadàndre  t\oi  de  Macédoine.  Philippi  Ton  fils 
lui  (uccéde.  Son  rc^nc  ne  dure  pas  un  an.  Il  a pour  fuccen'eur 
Alexan.'Re  Ion  frere.  A peu  près  vers  ce  tcms>ci  Pyiuihvs 
Roi  d'Epire  é:x>iil.i  Anti:*one  de  la  mailôn  de  Ptolcmée  , Ôc 
rentra  dans  lés  Etats , àonc  il  avoir  été  challc  par  les  Mo- 
lofiès. 

UfM^TRiüs  PouoRctrE  reprend  Athènes.  Prefque  dans 
le  même  rems  Lylimaque  & Pcolémée  lui  enlèvent  tout  ce 
qu'il  pollcaoit. 

Démétrius  ait  mourir  Alexandre  Roi  de  Macédoine  qui 
i’avoit  appelle  a Ibn  lécours , & s'empare  de  les  Etats  où  il 
régne  pendant  7 ans. 

Foiuiation  de  la  ville  de  Téleucie  par  Séleucus.  ' 

P>  rrhus  & Lyltmaque  enlevem  la  Macédoine  a Démérrius. 
C lu]-ci  finit  (a  vie  ivilerablement  l'année  luivante  dam  uitc 


I pnion. 

ProLtM#.E  SoTîR  , Roi  d'Egypte,  cède  l'Empife  à Ton 

ifils  PrOLÎMtE  PHlLADStPHE. 

Fondation  du  Koiaume  de  Pergame  par  PHiiirlRE. 


SYRACUSE. 


rit. 


5711. 

mh 

Î714* 

î7ir» 


Î7i^« 


Î717* 


I Démérrius  dePhalére  enfermé  dans  un  Fort  par  ordre  de 
, PhilaJelphe  s’y  donne  la  mort. 

. Séleucus  Nicotor  Roi  de  Syrie  déclare  la  guerre  i Lylima- 
ique  Roi  de  Micédoîne. 

' Lyfi  naque  elt  tué  dans  une  bataille  qu:  le  donne  en  Phr>'* 
gie.  Séleucus  va  en  Macédoine  pour  prendre  pollêllion  du 
Koiaume.  Il  y cfl  .'ifiàlÊnc  par  Céraunus.  Aktiuchus  Sotek 
Ton  fils  lui  fuccéde  dans  le  roiaume  de  Syrie. 

Céraunus  , f>our  s’aiiûrer  le  roiaume  de  M.icédoine,  fait 
mourir  les  deux  enfam  qii'Arfinoé  avoir  eus  dcSclcucus , & 
la  relègue  elle-mcmc  dans  la  Samochracc. 

La  République  des  Achéeiis  reprend  Ion  ancienne  forme 
quVIle  avoir  perdue  fous  Pln!ip|^  & tous  Alexandre, 

Pyrrhus  Roi  d’Epire  , appelle  par  les  1 aremius , pafle  en 
lalie  pour  "aire  b guerre  aux  Romains.  Il  donne  un  premier 
combat  auprès  d'Hcraciéeoû  il  a tout  l'avantage.  Il  l'eut  en* 
core  bns  un  fécond  qui  fe  donna  l’année  fuivanie. 

Irrumion  des  Gaulois  dans  la  Macédoine.  Céraunus  leur 
livre  un  combat  dans  lequel  il  périt.  MIléagre  Ton  érere  lui 
fiic.cde. 

Pyrrhus  abandonne  l'Italie,  & pafiêdans  la  Sicile  dont  il 
fait  la  conquête. 

SosTHÉNE  chafTc  tes  Gaulois  de  la  Macédoines  11  en  efl 
établi  Roi.  Son  régne  dure  dctix  ans. 

Tentative  des  Gaulois  contre  le  temple  de  Delphes. 

Ptolémce  Philadelphe  Roi  ci’Egyptc  Eût  traduire  en  Grec 
les  Livres  Saints. 


Une  Légion  Rom.^ine  s'om 
pare  de  Rhcge  par  trahilbn. 


Mon  deSoflhéne.  Anticone  Gonatas  fils  de  Poliorcète, 
qui  regnoir  depuis  dix  ans  en  Grèce  , s’établit  Roi  de  Macé- 
doine a fl  phice.  La  poffj.'Fon  lui  en  cft  conteftée  par  .^ntio- 
chus  Roi  de  Syrie.  Leur  différend  Ib  termine  par  le  mariage 
oAntigonc  avec  Phüa  fille  de  Stratoiuce  & de  Sclcucus. 
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SUCCESSEURS  D’ ALEXANDRE. 

SYRACUSE. 

AJ.  C 

S71-9- 

Anriochus  défait  le<  Gaulois  dans  une  bataille  fanglame 
qu'il  leur  livre , & délivre  le  pays  de  leur  oppreüion.  Cette 
1 victoire  lui  mérite  le  titre  de  6oter. 

Hi^ron  & Artémidorf. 
font  élevés  au  fouverain  con'> 
mandement  par  les  troupes 
de  Syraculê.  I 

»7f. 

37}^ 

P\Trhus  retourne  en  Italie,  & y eft  vaincu  par  les  Ro- 
mains. Il  pailè  en  Macédoine , où  il  attaque  & défait  Anti- 
gone. . 

Troléméc  Philadelphc,  touché  de  la  réputation  des  Ro- 
mains , leur  envoie  une  ambulîàde  pour  leur  demander  leur 
amitié. 

»74- 

375i- 

Pyrrhus  entreprend  le  fiege  de  Lacédémone , dont  il  ne 
peut  fe  rendre  maître.  Il  ell  tué  au  üége  dArgos  l'année  d en- 
l'uite. 

Hiéron  eft  déclaré  Roi  par 
les  Cicoiens  de  Syracuiê. 

17»» 

375<- 

Antigone  Gonatas  ic  rend  maître  d'Athènes  qui  s'etoit  li- 
guée avec  les  Lacédémoniens  contre  lui. 

i<g. 

373?. 

Abantiuas  s'établit  Tyran  de  Sievone  après  avoir  foit 
mourir  Clinias  qui  en  avoit  le  Gouvernement. 

Magas  , Gouverneur  de  la  C\'>énaique  Jk  de  la  Libye , fe 
révolte  contre  Ptolémcc  Philadclrhe. 

Appiuj  Claudius  pallc  en 
Sicile  pour  porter  du  fccours 
aux  MamcnmscontrelesCar- 
thaginois.  Hiéron , qui  d’a- 
bord lui  avoit  été  contrains, 
s’accommode  averc  lui  &:  tait 
alliance  avec  les  Koinams. 

i<f. 

37+I- 

Mort  de  Philétérc  Roi  & Foncaccur  de  Pergame.  EuuIns 
Ton  neveu  lui  fuccéde. 

tif. 

3745- 

Antiochus  .9oter  Roi  de  Syrie  fiiit  proclamer  Roi  fon  fils 
Antiochos.  Sà  mort  arrive  peu  de  rems  après. 

Biruse  Hülorien  de  Babylooe  vivoit  vers  ce  cems-ci. 

I6l. 

• 

3744- 

Accommodement  entre  Magas  Sc  Ptolémée  Phüadelphc. 

• 

2f». 

3747- 

Guerre  entre  Antiochus  Roi  de  Syrie  Sc  Ptoictncc  PhiU- 
delphe. 

37f». 

Aratds  , fils  de  Clinias , delivre  Sicyone  de  la  Tyrannie , 
Sc  l'unit  a la  Ligue  des  Acheens.  Il  cU  bit  Général  des 
Acheens. 

Ifl. 

3734- 

Arsacb  fe  révolte  contre  Agathocle  Gouverneur  pour 
Antiochus  du  pays  desParthes.  Cette  révolte  donne  lieu  au 
commencement  de  l’Empire  des  Panbes.  A peu  prés  dans  le 
meme  remsTHioDORi  Gouverneur  de  la  Badriane  fe  ré- 
volte , Sc  fe  fait  déclarer  Roi  de  cette  Province. 

• . 

IJO. 

i7rr- 

Traité  de  pai*  entre  Antiochus  Sc  Ptolémée  Philadclphe 
qui  met  fin  a la  guerre.  Par  une  des  conditions  de  ce  Traité 
Antiochus  répudie  Laodice . & épouie  Bérénice  lillc  de  Tco 
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Co  omoncemenr  de 
!a  premi«e  oucrrj  Pu- 
nique avec  les  Ro- 
mains. Elle  dure  24 
ans.  I 


• Les  Romains  alTic- 
genc  les  C.'jrtluginüis 
dans  Agrigemc,&lê 
|rcndenc  maîtres  de  la 
I ville  aprt^s  un  îiege  de 
Tii'ois.  j 

Coml>at  naval  entre' 
les  Romains  Sc  les 
Canhaginois  près  des 
c6tes  de  .Mj'le. 

Combat  naval  près 
d’Ecnomc  en  Sicile. 

Ricütüs  dans  l'A- 
frique. 11  y eft  taie 
prUonnicr. 


161. 


iff- 

if4- 


Régulus  cft  envri^ 
à Rome  pour  y pro- 
pofer  l’échange  des 
prifonniers.  A fon  re- 
tour les  Carthaginois 
le  font  mourir  dans 
les  tourmens  les  plus 

cruels.  1 


Arsacs  I,  Fonda- 
teur du  Roiaume  des 
Partlies, 

Arsacr  II,  ftcrc  du 
premier, 

PRIAPATIÜS. 
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Agis  Roi  de  Spane  entreprend  ^ foire  rcrivreles  anciens 
Erâblilleniens  de  Lycurgue.  Lconide  Ton  Collègue  efl  dé- 
poli pour  n'avoir  pas  voulu  y confentir.  Cloombrore  Ton 
gendre  ell  mis  à fi  place. 

Mort  de  Ptolémèe  Philadclphe  Roi  d'Egypte.  ProitMÉi 
EvBROiTB  fon  fils  lui  luccéde. 

Apollone  de  Rhodes  auteur  d’un  poème  fur  l'expédicion 
des  Argonautes. 

Amiochus  furnommé  Théos  Roi  de  Svrie  cft  empoifonné 
par  fi  femme  Laodice.  Elle  fait  enfuite  déclarer  Roi  5iLEU- 
C05  Caliinicus  Ibn  fils. 

Bérénice  & un  fils  qu'elle  avoit  eu  d’Anciochus  font  a/IâlTl- 
nés  par  Laodice. 

Ptoléinée  Ever^étc  frère  de  Bérénice  entreprend  de  venger 
fo  mort.  11  le  rend  maître  d'une  grande  partie  de  la  Syrie. 

Les  Villes  deSmyme  & de  Magnéfie  forment  entr'elles  une 
Ligue  pour  fecouiir  le  Roi  de  Syrie  contre  Ptoléméc  Ever- 
gCfC. 

Aracus  fo  rend  maître  de  la  Citadelle  de  Corinthe. 

LtoNioE  e/f  rétabli  à Spane , Cléombroïc  envoie  en  exil , 
6c  Agis  mis  à mort. 

Mort  d’Anrigunc  Gonatas  Roi  de  Macédoine.  DiMirRius 
(bn  fils  lui  fuccéde. 

Scleucus  Roi  de  Syrie  entre  en  guerre  avec  Antiochds 
HiiRAX  Ibn  fiere.  Ce  dernier  a l’avantage  dans  un  combat 
qui  fe  donne  près  d’Anc>'re  en  Galatie. 

Mort  d’Euméne  Roi  de  Pergame.  Acule  Ton  coufin  ger* 
main  lui  fuccéde.  " 

Théodore  Roi  de  Baârie  Uifiê  en  mourant  Ton  Roiaume 
à fou  fils  de  meme  nom. 


Hiéron  envoie  du  fecours 
aux  Canhaginois  contre  les 
Etrangers  mercénaires* 


Eli  atosthInb  le  Cyrenien  eft  fait  Bibliothécaire  de  Pcolé- 
mee  Eveigcte. 


JosEf  H , neveu  du  Grand-Prétre  Onias  eft  envoié  en  Am- 
baftàde  auprès  de  Ptolémcc  Evergéte. 

Mon  de Démétnus  Roi  de  Macédoine.  Antigone,  Tu- 
teur de  Philippe  fils  de  Détnétrius , lui  fuccedtv 
PoLYCLtTB  de  Sic>'one  , fameux  Sculpteur. 

Scleucus  Roi  de  Syrie  eft  battu  & fait  pnlbnnier  par  Arface 
Roi  des  Panhes.  • 

CiÉoutNE  , Roi  de  Spane,  remponc  une  grande  vic'loire 
contre  les  Achéens  6c  contre  Aracus. 
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CARTHAGE 

5i^gc  de  Lilybce  par 
les  Romains. 


LE  PONT. 


CAPPADOCE. 


LES  PARTHES.IA.J.C, 

Z4«. 


I pcfoitcdcsCirthagi- 
I nois  prcs  des  Iles  Ega- 
rés , luivic  du  ‘Traite 
qui  nier  fin  a la  pre- 
n»iére  guerre  Punique. 

Guerre  de  Libye  con- 
ïTc  les  Etrangers  mer- 
cenaires. Elle  dure  5 
ans  de  4 mots. 


14*. 


57^7. 


I Les  Carthaginois  cè- 
dent la  Sardaigne  aui 
Romains,  &' s’enga- 
gent a leur  paiei  douze 
cens  caleiis.  I 


Î77<. 


Amucar  efltuccn 
'Frpagne.  Asdroial 
foji  gendre  lut  fucccdc 
dans  le  comrrande-, 
n:ent  des  armées. 

Annihal  ell  ciivoié 
en  ETpagnefur  La  de- 
mande qu'en  avoir 
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Scleucus  Calliniois  Roi  de  Syrie  meurt  chee  le?  Parthes 
d'une  chute  de  clictràl.St(.eDcus  CtRAONOs  l'on  hls  aine  lui 
lUccede. 

Anciochus  Hicrax  eft  aflàniné  par  des  voleurs  en  rorrain  de 
l'Egypre.* 

Arams  défait  Ariftippc  Tyran  d’Argos.  Il  engage  Lyfiade 
Tyran  de  Mcgalopolis  a depoier  fa  Tyrannie,  & a faire  en- 
trer  fa  ville  dans  fa  Ligue  des  Acheens. 

Les  Romains  envoient  une  célébré  AmbalTade  en  Grèce 
pour  y faire  part  du  Traite  qu'ils  venoient  de  conclure  avec  les 
Illyriens.  Les  Corinthiens  déebrent  par  un  l>ecrec  public 
qu'ils  feront  admis  a la  célébration  des  Jeux  IRhmiques.  Les 
Athéniens  leur  accordent  audi  le  droit  de  Bourgeoilic  a Athè- 
nes. 

Anti;one  Roi  de  Macédoine  e/t  appelle*  par  l’intrigue  d'A- 
ratus  au  lècours  des  Acheens  contre  les  Lacédémoniens. 

Cléomene  Roi  de  Sparte  fe  rend  maître  de  Mcgalopolis. 

Bataille  de  Séla/ie  i'uivie  de  la  prife  de  Spatte  par  Antigone. 

Mort  de  Scleucus  Ccraunus  Roi  de  Syrie.  Antiochus  lur- 
nonimé  le  Grand  Ton  frere  lui  fuccéde. 

Le  ColoHè  de  Rhodes  cil  tenverié  par  un  grand  tremble- 
ment de  terre. 

Mort  de  Pcolénice  Evergéte  Roi  d’Eg>'pte,  ProiiMis  Phi- 
LOPATOR  lui  fuccéde. 

Les  Ëtoliens  remportent  une  grande  vii^oirc  à Caphyes  fur 
les  Acheens. 

Antiochus  (bumet  Molon  Sc  Alexandre  qui  s'etoient  révol- 
tes depuis  deux  ans , le  premier  dans  la  Médie  6c  le  fécond 
dans  la  Perlé. 

Mort  d'Antigone  Roi  de  Macédoine.  Philippe  fils  de  Dé- 
inétrius  lui  fuccéde. 

Cléomene  Roi  de  Spanc  meurt  en  Ega^pte.  Les  Lacédémo- 
niens nomment  en  (à  place  Agéfipolis  & Lycurgue. 

Guerre  des  Allies  en  faveur  des  Acheens  contre  les  Eto- 
liens. 

Hermias,  premier  Miniftrc  d’ Antiochus , eftmis  à mort 
par  ordre  de  ce  Prince. 


Bataille  de  Raphia  entre  Piolémée  Roi  d'Egypte  6c  Anrio- 
[chus  Roi  de  Syrie. 

Traité  de  paix  entre  Philips  Roi  de  Macédoine  & les 
Achéens  d'une  part , 6c  les  EtoIiens  de  l'autre , qui  mec  fin  à 
la  guerre  des  Alliés. 

Antiochus  afiiége  dans  Sardes  Achéus  qui  s’etoit  révolté  , 
& après  un  fiége  de  deux  ans  il  lui  eA  livré  par  1a  trahifon 
d'un  Crétois. 

Alliance  d'Annibal  avec  Philippe  Roi  de  Macédoine. 


Hicron  va  au  devant  du 
Conful  Tib.  Semproniuspour 
lui  faire  olfre  de  fes  férvices 
contre  les  Catthaginois. 
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Philippe  repoil  un  échec  conîidérable  de  U p»«  det  Ro- 
Biairu  au  fiege  d'Apollonie.  ^ 


Mort  d’Hicron.HiénDNrMtl  Hf* 
fon  petii-hU  lui  fueccce.  ' 
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fjtt  Ardfubal  Ton  on- 
cie. 


Mort  d'Ardrubal.  An- 
NiBAi  eft  Elit  General 
de  l’armée  en  la  place. 


Siège  de  Sagonce. 

Commencement  de 
la  fccondenerre  Pu- 
nique. Elle  dure  17  ans. 

Annibal  pa/?è  dans 
l’Italie , gagne  les  ba- 
tailles du  Té/in  & de 
la  Trcbie. 

Bataille  de  Thraly- 
méne* 

Annibal  trompe  Fa- 
bius au  dcdlc  de  Ca- 
lîlin. 

Cn.  Scipion  dcEiit  les 
Canliaginois  en  Efpa- 
gne. 

Bauille  de  Cannes. 
Annibal  fe  retire  à 

T»m€  A'/. 


Digitized  by  Google 


A-J.C 


60^ 

A.M.1 


TABLE  CHRONOLO 

SUCCESSEURS  D'ALEXANDRE  I 


GI  QU  E, 

I SYRACUSE 
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Hicronyme  quitte  le  pani 
des  Romains,  & Eit  alliance 
avec  Annibal.  Il  eft  artailinc 
peu  de  ceins  après. Sa  mon  ell 
lUivle  de  grands  troubles  à 
SyracuTc. 


ii;. 


3790. 


1791 

1795 


CarnAasb,  Chef  de  la  nourelle  Académie. 


Antiochus  entreprend  de  réduire  les  Provinces  qui  avoient 
Cxouc  le  joug  de  l'tmpire  de  Syrie , & il  en  vient  a bout  dans 
l’elpace  de  l'ept  ans. 

Alliance  des  Ecoliens  avec  les  Romains.  Attalc  Roi  de  Per- 
gaine  y enue.  Les  Laccdanoiiicns  y eiurent  aulfi  peu  de  tems 
apres. 


Marcsllos  fc  rend  maitre 
de  Syraculê  après  un  Uege  de 
trois  ans. 


114. 


379«* 

179». 


Combat  célèbre  entre  Phibppc  Roi  de  Macédoine  & les 
Utoliens  auprès  d‘Elis.  PhilopI  m£N  s'y  dil>ingue. 

Bataille  deMantince,  oii  Philopémen  dcfaitMACHANiOAS 
Tyran  de  Sparte  qm  y périt.  N a b 1 s cR  mis  à iâ  place» 


xa8. 

10^.' 


3800. 


3801. 

3802. 


Traité  de  paix  entre  Philippe  de  les  Romains.  Tous  les 
Allies  de  part  de  d'autre  y font  compris. 

On  raportc  à cette  année  la  nailiànce  de  Polybk. 

Mort  de  Ptolcmée  Philopator  Roi  d’fgypte.  PTotivifs 
Epiphakb  , âgé  lêulcment  alors  de  cinq  ans , lui  fuccéde. 

Dguc  formée  entre  Philippe  Roi  de  Macédoine  & Amio- 
chus'Roi  cle  Syrie  contre  le  jeune  Roi  d'Egypte. 

Philippe  Roi  de  Macédoine  ell  banu  par  les  Rhodiens 
dans  un  combat  naval  qui  donne  a U hauteur  de  l’ilo  de 
Chio.  Il  parojt  que  c'eft  a l'année  luirante  qu’on  doit  ra|X)r» 
ter  le  traitement  cruel  que  ce  Prince  fit  Ibulfrir  aux  Cia- 
mens. 


t04* 
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CARTHAGE. 
Ca^ue  aprùs  la  ba 


Afdrubal  pft  battu  en 
Efpajgne  par  les  deua 
6'apions. 


Les  deux  Scipions 
l'ont  tués  en  trpagne. 

Les  Romains  for- 
ment le  liège  de  Ca- 
poue. 

Annibal  s’avance  vers 
Rome  & l’allicgc.  Peu 
de  tems  après  ies  Ro 
mains  fe  rendent  mal 
tics  de  Capoue. 


Entrée  d’Afdrubal 
dans  l’Italie.  Il  eft  dé- 
ait  par  leConful  Li- 
vius  auquel  Kcron 
l’autre  Conful , s'étoit 
joint. 

Scipion  fe  rond  maî- 
tre de  toute  l’El'paene. 
L’année  l'uivante  il  ell 
fait  Conful , & pallè 
en  Afrique. 


Annibal  eft  rappelle 
fecours  de  fa  pa- 
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CARTHAGE. 


Philippe  aflicgc  & prend  Abydc. 


Les  Romains  déclarent  la  guerre  à Philippe.  P.  Sulpirius 
?n  cft  charge.  Il  pgne  une  vi^oirc  conüdaaUe  auprès  du 
Bourg  d'Ociolopue  en  Maccdoine. 


Villicus  fuccede  à vSuIpicius  dans  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Philippe.  L'année  Tuivante  Flamininus  elt  envoie  à la 
place  de  Villicus. 

Antiochus  Roi  de  5»yrie  foumet  la  Paleftine  & la  Célé-Syrie. 

Les  Acheens  le  déclarent  pour  Les  Romains  contre  PJû- 
liprc. 

Ênrrevric  de  Philipj'^  Sc  du  Conful  Flamininus. 

N’abis  Roi  do  Sparte  prend  i>arti  pour  les  Romains.  Les 
fiéoriens  en  font  .autant.  | 

Mort  d'Artale  Roi  dePergame.  Eum^ni  lui  fuccéde. 

Bataille  de  Cynoiccpliale  où  les  Romains  reniponent  une 
vi«itoire  complctte  fur  Pihlippe. 

Traite  de  paix  encre  Philippe  & les  Romains  qui  mer  hn 
à la  guerre. 

Ambad.ide  des  Romains  vers  Antiochus  le  Grand  ♦ pour 
s’allhrcr  fi  les  plaintes  qu'on  avoir  ponées  contre  lui  croient 
fondées. 

Conrpiracion  deScopas  Etolien  contre  Ptolcnice  Epiphane 
decouverte  & punie. 

Hamininui  fait  la  guerre  à Nabis  Tyran  de  Sparte. 


Philopémen  remporte  un  arantage  confîdérable  fur  Nabis 
près  de  Sparte. 

Les  Etoliens  forment  la  rcfolution  de  s'emparer  par  rufe 
& par  trahiibn  de  Ücmérriade , de  Chalcis , de  de  Lacédé- 
mone. 

Nabis  efl  tué.  Philopémen  &it  entrer  Lacédémone  dans  la , 
Ligue  des  Achéens. 

Antiochus  palTè  en  Grèce  pour  porter  du  fecours  aux  Eto- 
liens. Les  Romains  lui  déclarent  la  guerre  ^dc  bientôt  après  le 
luttent  auprès  des  Thermopyles. 

Bataille  de  Magnéfîe  , fuivie  d'un  Traité  de  paix  qui  met 
h'n  à ta  pierre  entre  les  Romains  d^  Antiochus  qui  duroic, 
environ  depuis  deux  ans.  | 

Le  Conlul  Fulvius  force  les  Etoliens  à fe  foumettre  aux 
Romains.  Manlius  l'on  Collègue  foumet  pocfquc  dans  le 
même  tems  les  Gaulois  d'Afîc.  | 

I C'eft  à cette  année  qu’on  doit  raporrer  le  traitement  cruel 
que  les  Bannis  de  Sparte  foutenus  par  Plùlopcmen  exercèrent  1 
contre  les  Spartiates.. 


Entrevue  d'Annibal  & de 
Scipion  dans  l'Afrique , fuivie 
d'une  bataille  lânglansc  oû  les 
Romains  ont  tout  ravaninge. 

: Traité  de  paix  entre  les  Car- 
Ithaginois  de  les  Rotrains , qui 
met  hn  a b l'econde  guerre 
Punique. 

Depuis  la  lîn  de  la  fécondé 
guerre  Punique  jufqu'au  com- 
mencement de  la  tioilicme , 
il  s’écoub  fo  ans. 


Annibal  eft  bit  Préreur  à 
Carthage  j il  y réforme  b Ju- 
Itice  & les  Finances.  Apres 
avoir  exercé  cct  emploi  envi- 
ron deux  ans , il  fe  retire  à 
Ephélê  auprès  d'Antiochus  à 
qui  il  confeiile  de  porter  b 
guerre  en  Italie. 

Entrevue  d’Annibal  de  de 
Scipion  à Ephélê. 
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199^ 

I9S» 
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CARTHAGE.  A.J.C. 


AntMx-hus  le  Grand  , Roi  de  Svrie  , eft  tué  dans  le  tem 
pie  de  Jupicer-Bcius , dans  lequel  il  étoic  entre  pour  le  piller. 
Sticucus  PHiLorATOR  lui  liioccde. 


Annibal  fe  réfugie  dans  l’ile 
de  Crete  pour  éviter  d'être 
livre  aux  Romains.  1 


188. 


187. 


Philopcmen  eil  pris  devant  MelTenc  par  Dinocrate , & 
iris  à mort. 

Ücrncirim  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , injuftement 
accule  par  Ton  frère  Pcrlee , cil  mis  a mon  par  ordre  de  Ibn 
perc. 


Mon  de  Ptolcmée  Epiphane  Roi  d’Fgypte.  ProitMiE 
PHiLOMtroR  lui  fuccede. 

Mort  de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  P e R s 1 e iôn  fils  lui 
fttccéde. 

Séleucus  Philopator  Roi  de  Syrie  eft  empoifonné  par  Hé- 
liodorc  qu'il  avoir  envoie  peu  auparavant  a Jérulâlem  pour 
s’en  rendre  mairre.  Il  a pour  fuccenèur  Antzochus 
Epiphane. 

Antiochus  Epiphane  fait  dépoiêr  Onias  Grand-Prétre  de 
Jcrulâlem  , & met  J.ifbn  à l*a  place. 

Guerre  entre  AmitHhu$&  Ptolcmée  Philomctor. 

Les  Romains  dccl.irent  La  guerre  à Perice.  Ce  Prince  a 
qxielque  .avantage  dans  un  premier  combat  qui  fe  donne  au- 
près du  fleuve  Pence. 

Antiochus  Epiphane  fe  rend  maître  de  toute  l’Fgs'pte.ll  mar- 
che cnf'uiic  vers  Jtrulalein  . A'  y exerce  des  cruautés  inouies. 

Les  Alexandrins  , a la  place  de  Philomctor  qui  croit  tombé 
entre  les  mains  d’Aauocnua , font  Roi  PtoiImU  EvERoirs 
(bn  frere  cadet. 

La  meme  année Philométorcft  relâché  A s’unitaatefonfrere. 
Cette  réunion  engage  Antiochus  à recommencer  la  guerre. 

P.iul-Emile  elL  cliargc  delà  guerre  de  M.Kcdoinc  contre 
Peri’cc.Il  remporte  fur  ccPtince  une  célébré  vicloire  auprès  de 
P)'dna,qui  met  fin  au  RoiaumedeMaccdoine.Ce  ne  fut  pour- 
tant que  lo  ans  après  qu'il  fur  réduit  en  Province  Romaine. 

Le  Préteur  Aniciu<  îbumec  l'Illyricen  30  jours. 

Popilms  un  des  Amlialladeurs  que  les  Romains  avoient  en- 
voie en  Fg>’pte, oblige  .^niiodius  d’en  fortir  A de  s'accom- 
moder avec  lès  deux  ficrcs. 

AmiocJius,  outré  de  ce  qui  lui  croit  arrivé  en  Egypte,  tourne 
fa  colère  contre  les  juifs,  A envoie  Apollonius  a Jcrulâlem. 

La  même  année  il  donne  une  Ordonnance  pour  obliger 
tous  les  Peuples  d’abandonner  leur  religion  afin  de  fe  confor- 
mer a la  fietiiHs  Cette  Lui  clL  b fourcc  d'une  cruelle  pcriccu- 
don  chez  les  Juifs.  • 

Antiochus  va  en  perfonne  à Jcrublcm  pour  y faire  exécu- 
ter fes  ordres.  C’eft  .alors  qu’arriva  le  martyre  des  Maccabces 
A la  m orr  d'Elcazar. 

Ihiul-Fmile  akandonne  au  pillage  les  villes  d’Erirc  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Perlée.  Les  Achéens  foup^onnes  de  l'a- 


Annibal  abandonne  Tiie  de 
Crète  pour  aller  chercher  un 
azile  chez  PruEas  Roi  de  Bi 
tbynic. 

Mon  d'Annibat 

Les  Romains  envoient  des 
Commiflàlrcs  dans  l'Afrique 
pour  lugcr  le  diftérent  furvenu 
entre  les  Carthaginois  A Mafi 
nilb. 
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SITCCESSEURS  D'ALEXANDRE. 

voir  lavorllc , vont  à Rome  pour  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Le  Sénat  les  relègue  dans  di^crentes  lx>ur»des  de  Î'I- 
ulie , d'oü  ils  ne  revitjment  qu’apres  17  ans.  Polybc  «oit  de 
ceux  qui  allérem  a Rome. 

pRusiAs  Roi  de  Bithynieva  à Rome.  Eumène  Roi  de 
Pergame  ne  peut  obtenir  d’y  entrer. 

Mon  de  Matbathias.  Jud  as  Ton  fils  lui  fuccéde^  rempone 
plulieurs  vidoires  fur  les  Généraux  d’Anriochus. 

Aniiochus  Epiphane  efï  repoude  de  devant  Elymaïde  dont 
il  le  pFopolbitde  piller  le  temple.  Ilmarciie  vers  la  Judée  dans 
ledeHèin  d’exterminer  tous  les  Juif;.  La  main  deDieulel'rape 
en  chemin  , & il  meun  au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs. 
Antiochus  Hupator  Ton  his  lui  fuccede. 

Aniiochus  Eupator  marche  contre  Jéruiàlcm.  Peu  de  cems 
apres  il  eR  oblige  de  repayer  en  Syrie , pour  en  chaHêr  Phi- 
lippe d’ Antioche  qui  s'etoit  rendu  maître  de  fa  Capitale. 

BrouiUeries  entre  Philométor  Roi  d’Egypte  3c  Pa>icon  Ton 
frere  , qui  ne  lê  terminent  qu'au  bout  de  f ans. 

Odavius , Ambadàdeur  pour  les  Romains  en  Syrie , y eft 
anà/Tîné. 

Démétrius  Sotsr  fils  de  Séleucus  Philopator  s'cchape  de 
Rome  où  il  étoit  menu , fc  rend  en  Syrie  où  U £aic  mourir 
Aniiochus  Eupator , dr  s'empare  du  Trône* 

Mort  de  Judas  Maccabée. 

Démcirius  e(l  reconnu  par  les  Romains  pour  Roi  de  Syrie. 

Mort  d’Eumcnc  Roi  de  Pergame.  Attals  PhilomItor 
lui  fuccéde. 

Guerre  eocrc  Actale  & Prufias. 


AiEXANDRt  Bala  fe  donne  Mur  le  fils  d' Antiochus  Epi- 
phane^dc  veut  en  cette  qualité  Te  faire  reconnoitre  Roi  de  Syrie. 

Andriscus  d’Adramync  prend  la  qualité  de  fils  de  Perlée , 
& entreprend  de  fe  faire  déclarer  Roi  de  Macédoine.  Il  ell 
vaincu , pris , df  envoié  à Rome  par  Métellus. 

Déméchus  Soter  efl  rué  dans  une  bataille  qui  Ce  donne  entre 
lui  de  Alexandre  BaU.Sa  mon  laillè  ce  dernier  maître  de  l’Em- 
pire de  Syrie. 


La  Macédoine  eR  réduite  en  Province  de  l’Empire  Romain. 

Troubles  dans  l’Acha/e  entretenus  par  l^iatus  de  Critolalis. 
Les  Commi  fiai  res  que  les  Romains  y envoient  (ont  maltraites. 

Mccellus  pafiè  dans  J’Achaie,  8c  y remporte  divers  avantages 
fur  les  Acheens.  Mummius  lui  fuccéde  , de  Rprés  une  grande 
bataille  auprès  de  Lcucopétra  il  Ce  rend  maître  de  Corinthe  & 
la  ruine  emicTcment. 

La  Grèce  eR  réduite  en  Province  Romaine  fous  le  nom  de 
Province  d'Acbaic. 


CARTHAGE. 


AJ.C 


Seconde  Amhafiade  que  les 
Romains  envoient  en  Afrique 
pour  faire  de  nouvelles  en- 
quêtes fur  les  différens  entre 
Mofiniilâ  de  les  Carthaginois. 


Commencement  de  la  troi- 
fiéme  guerre  Punique.  Elle 
dure  un  peu  plus  de  4 ans. 


Canhage  cR  aifiégée  par  les 
Romains. 


Sa  pion  le  Jeune  eRfiiic  Con- 
ful,  de  reçoit  le  commande- 
ment de  t'armée  qui  afii^coit 
Carthage. 


Scipion  fe  rend  maître  del 
Carthage,  de  la  fait  entière- 1 
ment  démolir. 
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384(0. 


La  fuite  de  i;Hi(V>»te  des  Rois  de  Syrie  eft  fort  embrouillée.  Ceft  pour- 
quoi je  la  réparerai  de  celle  des  Egyptiens  pour  en  achever  la 
Chronologie. 


EGYPTE. 

Mort  de  Ptolcmce  Philo 
loétor.  PtolémIb  Physcon 
Ton  itéré  lui  fuccéde. 


SYRIE. 


J«<4. 


Démétrius  Nicator  fils  de 
Dcmérrius  Sotcr  défait  Ale- 
taiidre  BaU , & monte  fur  le 
trône. 


Démétrius  marche  contre  les 
Parthes.  Après  quelques  lé- 
gers avantages  U ell  £ùt  pti- 
Ibnnier. 


)8C8. 

■,8<». 

5871. 

>*75. 

J»74- 


Les  cruautés  que  Phyfeon 
exerce  à Alexandrie  obligent 
la  plupart  des  habitans  de 
forat  de  la  Ville. 


Phyfeon  chaflë  Cléopâtre  fa 
première  fcnjme , te  époufe 
fa  fille  du  même  nom.  Bien- 
tAt  après  U eft  obligé  de  s'en- 
fuir , le  les  Alexandrins  don 
nent  le  Gouvernement  à Cléo 
pane  qu’il  avoir  répudiée. 


Antiochos  fumommé 
T H t o s fils  de  Bala  foutenu 
pat  Tryphon  fe  rend  maitre 
d'une  partie  du  Roiaume.^ 
TRYFHONfe  rend  maitre 
de  Jonathas,  & le  fait  mourir 
à Ptolémaide.  L'anné-c  fui  van 
te  il  fait  mourir  fon  pupille 
Antiochus,  & s'empare  du 
Roiaume  de  Syrie. 


Antiochus  Sioiri , le  fé- 
cond desenfans  de  Démétrius 
Soter,  époufe  Cléopâtre  fem- 
me de  fon  frété  Dcmétriiu 
Nicator  j te  après  avoir  fait 
mourir  Tryphon  , il  eft  lui- 
même  déclaré  Roi. 


Ç Mort  d’ Anale  Roi  de  Pergame.  A T T A 1 1 fon  neveu  7 
1 furnommé  Phiiom8tor  lui  fuccéde.  U regne  ; ans. S 


Antiochus  Sidéteailiége  Jean 
Hytcan  dans  Jérufelem , & 
re^it  la  ville  a capitulation. 


f Attale  Philométor  Roi  de  Pergame  fait  en  mourant  le"! 
' Peuple  Romain  héritier  de  fes  Euts.  A M u K o N 1 c s’en  ' 
\faifit. 


Démétrius  Nicator  régne  de 
nouveau  en  Syrie. 


Antiochus  marche  contre  les 
Parthes , Sc  remporte  fur  eux 
pluHeurs  avantages.  11$  r en- 
volèrent Démétrius  l'année 
fuivante. 


f Le  ConfuI  Perpenna  défait  Andronic , & l’envoie  ; 
4 Rome.  Le  Roiaume  de  Pergame  fut  réduit  l’année  fui- 
\vance  en  Province  Romaine  par  Manius  AquiUus. 


5 


1 


1+4. 

14'- 

140^ 

I 

1)8- 

I)<. 

ijf.. 

I))v 

1)1.. 

1)0. 


_Digiti2ecLby  Gofigle 


Digitized  by  Coogle 


A.M. 

!*7;- 


)S8l. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  705 


LE  PONT. 


CAPPADOCE. 


LES  PARTHES. 


A.J.C, 


AUil&ATHl  vn. 


Artaiani.  Après  nn  rè- 
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MiTHKtcATi  Vl.futnom- 
mè  le  Grand. 
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Roi.  Il  époufe  Sélcne  veuve 
de  Giypus. 

Antiochüs  , frcre  de  Scleu-  fû 

eus  Sc  l’econd  fils  de  Grypus , 
prend  le  diadème.  Il  cil  défait 
prefquc  auffitôt  apres  par  Eu- 
lébe,  & le  noie  dans  l’Oronte. 

PifiLiPPE  fon  frere , troific-  fi» 

me  fils  de  Grypus,  lui  üicccde. 


Alexandre  tue  là  mere  Cléo- 
pâtre. 


DÉMÉTRlOsEtT  CHÈRE, 
guarriéme  fils  de  Grypus , clt 
établi  Roi  à Damas  par  le  fe- 
couis  de  Lachyre. 


90. 


«9. 


Alexandre  eft  challé  , & 
meurt  peu  de  tems  aptes.  La- 
thyre  cil  rappelle. 


Eulebe.  vaincu  par  Philiope 
Sc  Démttrius  ^ fc  retire  cnez 
les  Parthes  qui  le  léiablirent 
deux  ans  après. 


,8S. 


Demetrius  aiant  été  pris  paf 
les  Parthes,  Antiochüs 
DroNYSüs,  cinquième  fils 
de  Gfj’pus , ell  établi  fur  le 
trône  ae  Damas , & cil  tué 
l’année  fuivante. 


I.athyre  ruine  Thébes  d’E- 
"S'pte  où  s’ccoient  réfugiés  des 
rebelles  qu’il  avoir  défaits  au- 
paravant dans  un  grand  com- 
bat. 


■ Les  Syriens , fatigués  de  Eulebe  fe  réfugie  en  Cilicie 
tant  de  changemens , choifif-  où  il  demeuie  caché, 
lent  pour  Roi  Tigranb  Roi 
d’Arménie.  Il  régne  14  ans  ‘ 
pat  un  Vicetoi. 
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7«  I 


LE  PONT. 


CAPPADOCE. 


LES  PARTHES. 


lA.J.C. 


Mithridate  s’empare  de  la 
Cappadoce  , & y £ait  i 
fon  nls. 


ligner 


Amakathi  Vin.  Mithn'- 
<bte  Roi  de  Pont  le  fait  mou- 
tir  , A itaUit  Ton  fils  à là 
place.  Peu  de  tems  aptis 
Ariarathb  IX  enlive  la 
Cappadoce  au  fils  de  Mithri- 
date , qui  y eft  rétabli  prelquc 
aullttôt  après  pat  fon  pere. 

Sylla  pallê  en  Cap^doce , 
en  cnaUê  le  fils  de  Mithridate, 
ôc  y établit  Ariosarzans  I. 


9 t. 


JO. 


Commencement  de  Ta  pre- 
mière guerre  de  Mitbtiaate 
contre  les  Romains. 


Mithridate  6it  égorm  dans 
un  mime  jour  tous  les  Ro- 
mains qui  fe  rroutrent  dans 
l’Afie-Mincure. 

ARCHér  Aüs  l'un  de  lès  Gé- 
néraux s'empare  d'Athènes, 
ic  de  la  plupart  des  autres 
villes  de  la  Grèce. 

SrtLA  e(l  chargé  de  la 
guerre  contre  Mithridate.  Il 
reprend  Athènes  apris  un 
long  liège. 

Vièloire  de  .Sylla  fur  les 
Gènèiauz  de  Mithridate  au- 
près de  Chèronèe.  Peu  de 
tems  après  il  en  rempotte  une 
fécondé  à Orchomène. 


Tigrane  Roi  d'Arménie  chal^ 
le  de  la  Cappdoce  Ariobar- 
xane  ,&  y t&ablir  le  fils  de 
Mithridate. 


MMASCHiRis,  & après  loi 
SiNATROCcis.  Le  régne  de 
ces  deux  Princes  dura  enviton 
10  ans. 


89. 


88. 


87, 


8<1. 


Traité  de  paix  entre  Mithri- 
date & Sylla , qui  met  fin  à 
la  guerre. 

Mithtidate  Elit  mourir  fon 
fils. 

Seconde  guerre  de  Mithri- 
date contre  les  Romains.  Elle 
dure  un  peu  moins  de  trois 
ans. 
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Ç Mort  de  Nicoméde  Roi  de  Bithynic.  Son  Roianme  cft"^ 
/téouiten  Province  Romaine.  La  Cycciuique  iederwiu  . 
(^aulG  la  meme  amiée.  J 


Alexandre  eft  challî  de  l’E- 
gypte. ProLtHti  AoUti  bâ- 
tard de  Laihyre  ell  mu  à l'a 
place. 


Tigtane  rappelle  Magdale  AHTioeHoa  r’AnAnopi 
gn’il  avoic  itaoli  Viceroi  de  prend  poiléilion  de  quelques 
Syàe.  endroits  de  la  Syrie , & y ré- 

gne pendant  quaue  ans. 


Pompée  dépouille  Antio- 
chus  1 Aliatique  de  fes  Etats , 
& réduit  la  Syrie  en  Province 
Romaine. 


A.J.C. 

8i. 
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CHRONOLOGI  Q.U  E. 

CAPPADOcJ!  I LES  PA 


R.  T H E S. 


MiUiridue  alliance  avec 
Sertohus. 

Commencement  dela  troi- 
lîéme  guerre  de  Michridate 
contre  les  Romains.  Luculle 
& Cotta  (but  mis  a U tete  de 
l’année  Romaine. 

Cotra  cil  battu  pa  t terre  $c  par 
mer , & forcé  de  fe  renfermer  ' 
dans  la  ville  de  Chalccdoine. 
,5ylla  vient  IV  fecourir. 

! Mûhridatcfdrmelcfîégede 
ICyziqüc.  Luculle  l’oblige  de 
l'abandonner  au  bout  de  deux 
ans , le  pourfuit , & le  bat  au* 
ptés  du  Granique. 

Défaite  de  «Nuthridate  dans 
les  plaines  de  CébitvS.  U le  ro* 
tire  chez  Tigrane. 
•Luculledécl.irela  guerreaTi- 
granCf&  bientôt  après  le  défait 
6c  fe  reari  maître  de  Tigrano- 
cette  capitale-  de  rArmcaic. 


I Sylla  oblige  Mithridace  à rc-  ' 
I fbtuer  b Cappadoce  à Ario- 
jbarzane.  Tigrane  la  lui  enlève 
{encore  une  fois.  Après  la 
guerre  de  Michridate  Pompée 
rétablit  Ariobarzane.  Son  ré- 
gne , avec  celui  de  Ibn  fils  qui 
fut  très  court,  dura  juTques 
vers  Tan 


Phraatc  in,  qui  fe  fait 
furnommvr  Dieu. 


Luculle  défait  Tigrane  3c  Mi- 
thridatc  joints  enfemble  au- 
près de  U rivière  d’Arfamia. 

Michridate  recouvre  tous 
bs  Etats  à la  faveur  de  U 
mélintelhgence  qui  lé  mec 
dans  l’armée  Romaine. 

Pompée  <.11  donné  pour 
fuccellêutr  a Luculle.  Il  rem- 
porte plulieurs  avantages  fur 
Mithridace,  & l'oblige  a pren- 
dre U fuite. 

Tigrane  vient  fe  rendre  à 
Pompée. 

Pompée  fe  rend  maître  de 
Caine  od  étoieiit  renfermés 
les  uélbrs  de  Mithridace. 

Mort  (le  Mithridace.  Phar> 

NACi  Ibn  fils, que  l'armée avoit 
élu  Roi,  (bunict  Sc  la  perlonne 
U.  fes  1 tais  aux  Romains. 

Tome  y'U  X X X 


A.J.C. 
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EGYPTE. 

Les  Romains  dépofem  Pto- 
lémfe  Roi  de  Cypre , & $‘em. 
parent  de  l‘Ifle.  Caton  eftehar- 
gé  deccuc  expédition. 

Ptolémée  Âulétc  eft  obligé 
de  s’enfuir  de  l'Egypte.  On 
déclare  Reine  à là  place  Taî- 
née  de  Tes  filles  nommée  Bé- 
rénice. 


Gabinias  & Antoine  réta- 
bUlfent  Auléte  dans  la  poiTef- 
(lon  entière  de  fes  Etats. 


Mort  de  Ptolémée  Auléccv 
Il  donne  en  mourant  Tes  Etats 
à Tainé  de  Tes  fils  & à l’aînée 
de  les  filles  qui  cioit  U fameu- 
fc  Cléopâtre. 

Pothin  & Achillas tuteurs  du 
jeune  Roi  ôtent  à Cléopâtre  la 
part  qu’elle  avoit  dans  le  Gou- 
vernement , & la  chafiènt  de 
l’Eg^'pte. 

Mort  du  Roi  d’Eg>'pte. 
Célâf  met  fur  le  trône  Cléo- 
PATiu  avec  ProLiMÉi  fon 
jeune  frere. 

Cléopâtre  empoifonne  fon 
frété  lorfqu’clle  le  voit  arrivé 
à l'âge  od  les  Loii  lui  permet- 
toient  de  prendre  parc  à Tao- 
torité  fouverainc.  Elle  fe  décU- 
re  enfuice  pour  les  Triumvirs 
Romains. 

Cléopâtre  va  trouver  Antoi- 
ne à Tarfe  en  Cilicie.  Elle  fe 
rend  maitrclïê  de  fon  efprit,  & 
l’amène  avec  elle  a Alexan- 
drie. 


Antoine  fe  rend  maître  de 
TArrénie.  Il  en  préfente  le 
Roi  a Cléopâtre.  Couronne- 
ment de  Clcop.icre  & de  cous 
fes  enfin  s. 

Rupture  entre  Céfar  Sc  An- 
toine. Cléopâtre  accompagne 
CO  dernier  qui  répudie  Ocla  vie 
â Athénesi 


CAPFADOCE. 


Ariobarzani  III.  Callîus 
le  fit  moucir. 


LES  PART  H BS.  .A.J.C. 


Mith.idat»  , l'»tné  des 
cn&ms  de  Pfatute. 


O R O D I. 

Expédition  m.lheureufe  de 
Crallus  comte  les  Paitbes. 


Ariarathe  X. 


Ventidiui  Général  des  Ro- 
mains remporte  fur  les  Parthes 
uneviLtüircqoiréparerafFront 
que  ià  nation  avoit  foulferr  à 
la  bataille  de  Carres. . 
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fi.. 


47-. 
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4a.- 
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EGYPTE. 

CAFPADOCE. 

t97i- 

Ci^cwtre  prend  ta  fuite  à la  Bataille  d'Ac* 
tium.  hile  elt  (iiivie  par  Antoine  qui  aban> 
donne  ainE  U victoire  à C^far. 

Marc-Antoine  duflê  Ariarach.  de  la  Cap- 
padoce , Sc  établit  à fa  place  AecHtiAiit. 
A la  mort  de  ce  Prince  qui  arrira  l'an  du 
Monde  .nia  , la  Cappuloce  fuc  réduite  en 
Province  Romaine, 

}>74. 

Antoine  meurt  entre  le<  bras  de  Clcopa- 
tre. 

CcTar  fe  rend  maître  d'Alexandrie.  Clco> 
pâtre  lé  donne  la  mort.  L'Egypte  eft  redmte 
en  Province  Romaine. 

tin  de  U Table  ChroneUgique. 
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DES 

MATIERES 

CONTENDES 

DANS  L' HISTOIRE  ANCIENNE- 

A 

ABANTiDAsfeiâilîtde  U cvrannie  â Sic>'o-  Achaz.Roî  de  Jud» , fc rend  Taflâl  & tribu- 
ne, IV.  177.  dire  de  ThéelâthphâUfar , I.  M** 

Abams  , P<xfte  Grec,  VI.  11,9.  AchIens  , établis  par  Achéus  dans  le  Pèlopon- 

Abas  , Roi  d'Argos,  11.  • 10.  ncle,  11.  if.  EuüUflèn  em  de  leur  RépubU- 

Aboolonyme  eÙ  placé  maigre  lui  furlctr&ne  que,  IV,  i7f.  Leur  Gouvernement,  /M* 

de  Sidon  , 111. 610.  Réponfe  qu'il  fait  a Aie-  Villes  dont  la  Ligue  des  Achéens  fut  d’atord 

xandre , 611.  campolée,  i7<î.  Pluficurs  Villes  s*y  joignU 

Abelox,  Efpagnoi  , trahit  Annibal  en  livrant  rent  par  la  fuite,  178  , 188.  Chefs  qui  ont 

aux  Romains  Ics  ôtages  Kipagnols , I.  i;i.  rendu  cette  République  C.  florillàntc,  Z78> 

Asraoate,  Roi  de  la  Su/iane,  $c  mari  de 

Panthee , vienr  le  rendre  dans  le  camp  de  Les  Achéens  entrent  en  guerre  avec  Lacé- 
N C>Tus.  I.  410.  Il  cH  tue  à U bacailfe. de  demone,  ]V.  )u.  Après plulieurs échecs, ils 
Thymbrce,  4jif.  appellent  à leur  fecours  Antigone  qui  leur 

Abra'hau  pallc  en  Egvpccavcc  Sara  , I.  *8.  fait  remporter  ptulieurs  avantages  fur  leurs 

L'Ecriture  le  place  fou  près  de  Ncmrgd:  ennemis,  3 18.  Etant  en  guerre  avec  les  Eto- 

pour  quelle  raiTon , H (•  bens , ils  ont  recours  à Philippe , $47.  Phi« 

Abrocomas  , un  des  Généraux  de  l'armce  bppc  leiu  fait  remporter  divers  avantages 

d’Artaxerxe-Mncmon,  qui  marchoit  contre  fur  ces  peuples,  t7).  La  paix  fe  conclut  en* 

fonffere.IL  f^i.  tte  les  deux  peuples^  t9<(.  Les  Achéens , four 

Absalom  , trere  d'Alexandre  Tannée  , V.  ift».  la  conduite  de  Philopémen,  remportent  une 

• Abvtitb  , Gouverneur  de  Suie  pour  Darius  ^ grande  vidoire  fur  Machanidas  Tyran  de 

fe  rend  à Alexandre , IIL  ^7r.  Alexandre  lui  Sparte  ,4^4.  Ils  fe  déclarent  contre  Philippe 

donne  le  Gouvernement  de  la  Sufiane , 47).  pour  les  Romains , 48;.  Ils  remportent,  lous 

Abyde  , Ville  d'Alîe , eff  aillégce  [»r  Philippe , U conduite  de  Philop^en , une  grande  vic^ 

IV.  4f4.  Fin  tragique  de  cette  ville , 4ff^  toiie  fur  Nabis  Tyran  de  Sparte,  fu.  Ils 

Académies.  Trois Sedes  Académiciennes,  VL  prennent  le  parti  des  Romains  contre  An- 

4if.  L’ancienne  , 416.  La  moienne,  417.  La  tiochus,  f4(.  Cruel  traitement  qu'ils  exer- 

jiouvelie,  419.  cent  envers  plulîeurs  Spaniates  , Ils 

fondée  à Alexandrie  par  Ptolé*  roumertentlesMcncniens , 61t.  Ils  envoient 

mée  Soter,  fous  le  nom  deMuicon,  IV.  à Rome  des  Dépurés  au  fujet  de  Sparte,  617. 

17;.  Callicrate,  un  de  leurs  Député , les  trahir , 
Académies  établies  en  Europe  dans  le  dcr>.  618. 

Cède,  VI.  f7f.  Eloge  de  l'Académie  des  Les  Achéens  prennent  la  réfolurion  de- par- 
Scicnccs  , f 76 , 6c  de  celle  des  Infcripcions  tager  avec  les  Romains  les  périls  de  Ia  guerre 

6c  Belles-Lettres , V.  f45,  contre  Pcticé , V,  40.  Ils  deviennent  ful'peéfs 

Acarn AMIENS  , peuples  de  la  Grèce»  Adion  aux  Romains 104.  Dur  traitement  qu'il* 

courageuO  de  ces  peuples  , fV,  4„7.  en  reçoivent , tôt.  &c.  Troubles  dans  l'A- 

Accius , Attios.  chaie,>z7.  Les  Achéens  déclarent  la  guerre 

Achaie  , contrée  du  Pcloponnéfe , ainfi  nom»  aux*  Lacédémoniens , ibid.  Ils  maltraitent  les 
mée  d'Achéus , II.  13.  AciiÉENs»  CommiilâircsRomaiju,  uS.lls  engagent  dans 
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leur  parti  Thébes  Se  Chalcis,  ijo.  Ils  font 
dc-fatu  par  Mccellus , iji.  puis  par  Mum- 
niius , X }x.  L’AcixaiC  eft  réduite  en  province 
Romaine, 

Achemine  , frere  de  Xcrxcs  , établi  Gou- 
verneur de  rtg>’pte,  IL  x?^» 

AchImInide  , frere  d Artarcrxe  Mnemon , cft 
mis  à la  tête  de  l'armcc  que  ce  Prince  en* 
voie  contre  l’EgMte,  IL  iSi.  H p<^xix  dans 
un  combat.  lé/d, 

AcHtos  , fils  de  Xuthus  fondateur  dc's 
Aclicens,II.  xf» 

AchIus  , Coufin  de  Sclcucus  Ccraunus,a!e 
maniement  des  aif aires  de  Syrie,  IV. 

Il  venge  la  n-.ort  de  ce  Prince , J4X.  H refiiiè 
U Couronne  ,&  b conferve  à Antiochus  le 
Grand  , Sa  fidelité  envers  ce  Prince  , 
léd.  & futy.  Révolte  d‘Achcus  contre  Ami^^ 
chus,  ^1.  Sa  pui/lànce,  i6<i.  Il  ell  trahi, 
livré  à Antiochus , & mis  à mort , )6i  , téx. 
Achillas,  Tuteui  de  Piolcæée,  ote  à Cléo- 
pâtre la  part  de  la  Souveraineté  de  l'E- 
gs’pte  , V.  419.  Ilaflàlline  Pompée  , 

Il  eft  mis  à mort , 4a<>» 

Achoris  , roi  d'Epspre,  IL  «44* 

Afhradnit-»  qiunicrde  la  ville  de  Syraeufe  ^ la 
ddcripiion  ,11.  44J» 

AcicHoRio«.  Clief  des  Gaulois , fait  une  irru- 

f»ciondansla  Macédoine, IV.  198.  puis  dans 
a Grèce  , loo.  Il  y périt , 201. 

Dclcription  de  ce  métal,  V.  fit. 

Acilids  ( Mdnms  ) ell  chargé  de  faire  la  guerre 
dans  b Gr^  à Antiochus , IV.  f4<.  Il  dé- 
£itt  ce  Prince  auprès  desThetmopyles,  f49. 
Il  founiet  lesEtoliens,  ffx.&c. 

Aciuus  , jeune  Romain  } fhatagémë  donc  il 
fefert  pour  fixité  Ibnir  Pctice  ài  Ton  afyle, 
V.  77. 

Acrisivs  , rot  d’Argos , IL  10. 

Acrotats,  fils  d'Arcus  roi  de  Sparte,  IV. 

1;  f.  Valeur  de  ce  jeune  Prince , ii^. 

AcTiUM,villecclébre  par  bdéfaicc  d’Antome, 
V.  448. 

AoA,conrervce  dans  le  Gouvernement  de  la 
Carie  après  b mort  d'idriée  Ton  mari , IlL 

Adkerbal  ,Chcf  des  Canhagmois,  défiait  les 
Romains  fur  mer,  I.  181. 

Adimante,  efl  nommé  Général  des  Athéniens 
après  le  combat  des  Arginulès,  IL  f 17.  Ce 
qui  lui  fit  éviter  la  mort  après  fa  défaite  près 
d'Ægos-potamos,  ■ fi7« 

AdmAte  , roi  des  Moloflès , donne  retraite  à 
Thémiièocle , IL  zf  1.  Intimidé  parles  Athé- 
niens, il  le  renvoie,  168. 

At)MiTB  , Chef  des  Aigs'rafpides  dans  l’armée 
d’Alexandre  , . ell  tué  au  liège  de  T)*r  , IIL 

Üi4. 

ApoHis-  Fîtes  célébrées  à Athènes  en  Ibn  hon- 
neur , IL  4114. 

Mvuu  Etymologie  de  ce  mot,L  ff4» 


MAT  TE  R ES,  717 

Adrien.  BalTc  jaloufie  de  cet  Empereur  conta 
l'ArchitccIe  Apollodore  , W 

Adytrfiii.  Elle  fort  a relever  b gloire  d'un  Prin- 
ce, 1. 48L  Conege  de  l'adverfoté,  IL  4io.- 

Æcos-po^amos  , célébré  par  la  viéloire  de 
Lyiândrc  fur  les  Athéniens . IL  * fx4. 

Ægyptus  , nom  donné  par  (es  Grecs  à Sefof- 
tris , I.  70. 

Æsopus  , Comédien  , V.  70t.  Ses  rkhcdês , 

tUÀ, 

Af Eit  ( Domitius  ) célébré  Orateur  , VI,  77. 

Affranchis.  Leur  crédit  Ibus  les  mauvais  Em- 
pereurs, VL  588. 

Afranius  , poète  Latin  , VI.  167, 

Afrique  , découverte  par  les  foins  de  Necheo  , 

1.  87.  Sa  Feniiicc  , V.  48^. 

Acamemnon  , roi  de  Mycénet  ,11.  ti. 

Agarists  ,*hlle  de  Clillhénc  lyran  d?  Sîcyo- 
ne.  Ce  que  fit  fom  pere  en  lui  choili/lânt  un 
époux,  IL  f4. 

Agathocxe  s’empare  de  la  Tyrannie  à Syra- 
cufe^I.  if}.  Ses  expéditions  contre  les  Ôt- 
thagmois  en  Sicile  & en  Afrique,  Xf4.  Sec.  U 
antre  OphelUs  dans  Ton  pani,  puis  le  fiait 
mourir.  i^i.Fin  miforablc de ceTvran , 1^2. 

Agathocle  , Gouverneur  des  Parthes  pour 
Antiochus , donne  lieu  à une  révolte  dans 
laquelle  il  périt , IV. 

Agathocls  , frere  d’Agathoclcc,  IV.  Son 

pouvoir  fur  IVfprit  de  Ptolcmce  Philouaior. 
thui.  Ce  qu'il  fiait  pour  obtenir  la  Tutelle  de 
Piolcmée  Epiphane,  4fo.  Il  périt  milcrable- 
menr.  4fi*^- 

Agathocl^e,  concubine  de  Ptolcmce  Philopa- 
tor,  IV.  Fin  milcrable  de  cette  femme, 

Agathodauon  , Geograpbe , VL  ^52. 

Acatias,  Poète  Grec,  VL  14'’. 

Ag^las  , de  Naupaélo , Ainbalbdeurdes  Alliés 
vers  Philippe  : Sagellc  de  Ibn  dikours , IV. 

Î97. 

AefsuAs  cil  élu  Roi  à Sparte,  H.  Ao4.Soa 
éducation  , 6or.  Son  caractère  , ihid,  &• 
/mjv.  U panpour  l'Afie,  é*of.  Il  le  brouille 
avec  Lyfandce,  t^i.  Expédition?  d’Aeefibs 
en  Alie,  ^tf.  &c.  Sparte  le  nomme  G^éra- 
lilÜme  fur  terre  & lur  mer , 6 17.  U commet 
Pifaiidre  ab  place  fur  la  fiote  , i^d.  Il  a une 
entrevue  .ivec  Pharnabaze,  62  x*  Les  Ephores 
le  nappellent  pour  venir  au  lècours  de  la  pa- 
trie, 624.5a  ptomieobèiibnce,  iètd,  11  rem-* 
porte  une  victoire  fur  les  Thebains  à Coroncc, 
ék  y elt  blcflc 6 ) t;  Il  retourne  à Spane , 4 h* 
Il  y conferve  toujours  tes  ma uts  anciennes , . 
iltk.  Il  découvre  le  complot  que  Lyfaiidre 
avoir  formé  , 4^4.  Diüéiences  expéditions 
d’Agefibs  dans  la  Grccc , 6)f.  Sec.  Il  feit* 
nommer  TélcmMs  Ion  fr<^e.  Amiral  de  la 
fiote,  tlid.  Il  fait  abfbodre  SpHodrias.  IIJ. 

• jfo.  Raillerie  qu’il  s’atrirc  de  U part  d'An- 
laldde,  ..  Djipwed'.Agchiaa  avec  Epami-* 
Xxxxü} 
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nondâs  H.ins  l’aflc'i'îlJlcc  des  Alliés  à Sparte , 
3 f f . Il  fait  déclarer  la  guerre  aun  Theb^ins  ^ 
ibij.  Il  trouve  le  muieu  de  làuver  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite  a la  bataille  de  Lcudres , 
5 AI.  Conduite  que  tient  ^géfilas  dans  les 
deux  irrifptions  des  Thébains  l'ur  le  Territoire 
de  Sparte,  rSif.  Lacédémone  l’envoie 
au  lécours  de  Taclios  roi  d’Egypre  > qui  s’écoit 
révolté  contre  les  Perles , 40+.  Adions  de  ce 
Roi  en  Egypte , 40t.  Il  fe  déclare  i>our  Noc- 
tanébus  contre  Tachos , lùid.  Il  meurt  en  re- 
tournant à Soaite , 407* 

AoEstLAS,  Oncle  maternel d’Agis  roi  de  Sparte, 
abulêde  la  confiance  de  ce  Prince  , IV.  joi. 
Violences  qu’il  commet  étant  Epliore,  304. 
Il  cil  bldlè  & laillc  pour  mort , 514. 

Aetsipous,  roi  de  Sparte  avec  Agefilas.  III. 
}5i.  Dilférence  entre  ces  deux  Rois , lOid.  li 
commande  l’armée  onvoiée  contre  Olynthe  , 

3 5 é.  Sa  mort.  ibid. 

AgIsipolis,  encore  enfant,  régne  à Searte 
avec  Lycurgue  , IV.  371.  Aiam  été  clianédu 
Trône  par  Lycurgue  , il  le  met  a la  tête  des 
Bantiis  de  Spane , & fe  rend  au  camp  de 
Quintius  qui  marchoit  contre  Nabis , fi4* 
AgIsistrata  , mere  d’Agis  roi  de  Sparte , IV. 

507.  Sa  mort,  io). 

Agi ATis , veuve  d’Agis  roi  de  Sparte,  cll  forcée 
par  Léonide  d’épouler  Clcoiucne,  IV.  310. 
Mort  de  cette  Princeflê  , 3x  3. 

Agis  I.  fils  d’Eurylllicne  , roi  de  .Sparte , ré- 
duit les  habitans  d’Elos  en  lêrvitude , II.  97. 
Agis  II.  fils  d’.'irchidamus , roi  de  Sparte  , II. 
443.  H fait  la  guerre  aux  habitans  de  l’Klide , 
C04.  Il  reconaoit  en  mourant  Léotychide 
pour  Ibn  fils,  ll>‘d. 

Agis  III.  fils  d’un  fécond  Afchidamus,_roi  de 
Sparte  , commande  l’armée  des  Lacédémo- 
niens contre  les  Macédoniens  , & cft  tué 
dans  un  combat , III.  ^ «91. 

Agis  IV.  fiLs  d’Eudamidas,  régne  à Spane,  IV. 
Z94.  Il  entreprend  d’y  faite  revivre  les  an- 
ciens ctabbllèmens  de  Lycurgue  , & en  vient 
a bout  en  panie , 197.  Le  feul  Agéfilas 
empêche  que  l’affaire  nC  ibit  terminée , 301. 
Il  cil  envoié  au  lècours  des  Acjiéens  contre 
les  Etoliens , il»d.  En  rentrant  a Sparte , il  y 
trouve  tout  changé , 304.  Il  cil  condanne  à 
mon  3t  exécuté , .1??* 

Agonothétes  , nom  donné  à ceux  qui  préfi- 
doieiit  aux  Jeux  publics  dans  la  Gréée,  III. 

>X7. 

Acricola.  .Sa  vie  écrite  par  Tacite , VI.  i9<». 

Extraits  de  cette  vie , . 

^cr'o*ri»rf.  .Son  antiquité  , V.  473.  .Son  utilité , 
tùid.  Qiiélleellime  on  en  faifoit  dans  les  an- 
ciens teins , 476.  principalement  en  Egypte  > 

I.  3 «.en  Perle,  fi8.  & en  Sicile,  111.  189. 
V.  477.  Combien  il  cil  important  de  la  met- 
tre en  honneur  , Si  dangereux  d’en  négliger* 
le  loin,  V.  481. 
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Agrigente  , ville  de  .Sicile:  là  Fondation  , H. 
417.  Mollefic  de  fes  habitans , III.  178.  Elle 
cil  aihégée  3c  ptifè  par  les  Carthaginois , L 

141. 

Agron  , Prince  d’III>Tie , IV.  189. 

Airain.  Mines  d’Airain , V.  314.  'Defeription 
de  ce  métal , ihd» 

Albaniens.  Situation  de  leur  pas's^  V.  39^.  Ile 
s’oppolènt  au  paffàgc-de  Pomp«  qui  pour- 
fuivoit  Mithridate , iLd,  Pompée  les  dirait  , 
& les  oblige  à demander  la  paix , 397. 

AlcamIne  , .Sculpteur  , V.  601, 

Alcanore  , jeune  Lacédémonien , crève  uu 
a-il  a Lycurgue,  II.  14.  Moiens  qu’einploio 
Lycurgue  wur  s’en  venger , 1 f, 

ALCf.E , fils  de  Perlée  roi  de  Mycénes , & pere 
d’Amphitryon , II.  - 10. 

AlcIe  , Poète  Grec  , II.  70.  VI.  140. 

Alcibiade,  encore  tout  jeune,  remporte  le 
rix  de  la  valeur  dans  un  combat  contre  les 
otideens,  II.  3x0.  Caraclére  de  cet  Athé-- 
nien  . 413.  Ses  liailbns  avec  Socrate  , tbid. 
Souidellc  de  Ibn  génie,  418.  443.  34t.  Sa 
paillon  pour  dominer  Icul,  419.  Dépenfes 
cnormes  qu’il  faifoit  pour  les  jeux  publics,  III. 
131.  Villes  qui  (burnillôicnt  a ces  dépenfes. 

13t. 

Alcibiade  commence  à paroitre  à Athènes  , 
II.  413.  Artifice  qu’il  emploie  pour  fbirc  rom- 
pre le  traité  avc*c  Lacédémone,  419.  Il  engage 
les  Athéniens  dans  la  guerre  de  Sicile  , 413. 
Il  ell  nommé  Général  avec  Nicias  & Lama- 
cJius , 4iS.  On  l’aceufe  d’avojr  mutilé  les 
llatucs  de  Mercure,  433.  Il  part  pour  la  Sicile 
lâns  avoir  pu  obtenir  qu’on  juge  l’affaire, 
ibid.  Il  lé  rend  traître  de  Catanc  par  furprilè, 
439-  Il  ellrappellé  par  les  Athéniens  pour 
être  jugé , 440.  Il  fe  làuve , ibid.  Sc  ell  con- 
danné  a mort  par  contumace , 441.  Il  lé  re- 
tire à Sparte  , 44a.  Il  y gagne  les  bonnes  grâ- 
ces deTiméc  femme  d’Agis,  & en  a un  fils, 
443.  Il  confeille  aux  l^cédémonicns  d’en- 
voicr  Gylippc  au  fecours  de  Syraeufe . 449, 
Alcibiadie  fe  retire  auprès  de  Tiflàpnerne, 
II.  486.  .Son  crédit  auprès  de  ce  Satrape , 487. 
On  mén.ige  fon  retour  à Athènes , 490.  Il  y 
eft  rappellé  , 494.  49^,  Il  bat  la  ilote  des  La- 
cédémoniens , 497.  Il  va  trouver  Ti/lâpherne 
qui  le  f.iit  arrêter  Sc  conduire  prifonnier  a Sar- 
des ,iéid.  Il  le  làuve  deprifon.iéid.  Il  défait  en 
un  même  jour  Mindare  Sc  Pnarnabaze , 498. 
&C.  Il  retourne  triomphant  a Athènes , 300. 
& y ell  nommé  Géméraliilime , 30t.  Il  fait 
célébrer  les  grands  Myftéres,  303.  Il  part  avec 
la  Ilote,  ro4.  Thrafybulc  l’acculc  a Athènes 
d’erre  caufe  de  la  défaite  de  la  Ilote  près  d’E- 
phélé  , 308.  On  lui  ôte  le  commandement . 
309.  Il  le  retire  dans  la  Querlbnnéfe , ibid.  Il 
vient  trouver  à Ægos-potamos  les  Générgiut 
Athéniens,  314.  Coiilèil  qu’il  leur  donne, 
ibid.  U le  icdre  dans  la  province  de  Pharnab;^ 


TABLE  DES  MATIERES. 


ze , f4t.  Ce  Sacrjpe  le  fait  anafTincr , ibid. 
Aicibiade  , l'un  des  Bannis  de  Sparte , & réta- 
bli par  les  Acheens  dans  fa  patrie , elt  député 
à Rome  pour  former  des  plamtcs  contre  ceux- 
ci  , IV.  414.  Les  Âebéens  le  condannent  à 
rtion,  617,  lis  abrogent  bientôt  apris  ce  ju- 
gement., <10. 

A1.CIME  ert  mis  à la  tête  des  armées  de  Démé- 
trius  Soter  contre  les  J uifs , V.  1 70.  1 7 1. 
Alcman,  Poète  Lyrique  , II.  VI.  159. 
AlcmIonides  chailès  d'Athènes  par  Pifïflratc  , 
IL  Ils  fe  chargent  de  la  condruclion  du 
nouveau  temple  de  Delphes , ^9.  Quel  étoit 
leur  but  dans  cette  entreprife , • $ltd. 

Alcyonée  , fils  d’.\ntigone  , porte  à fon  pere 
la  tête  de  P>’rtl»us,  IV.  141. 

Alexaméne  eft  envoie  par  les  Etolicns  pour 
s'emparer  db  Lacédémone  , IV.  ft?.  Son 
avance  lui  fait  tnanquer  fon  coup , ibid.  Il  efl 
tué  dans  Spane,  fj9. 

Alexandra  , femme  d'Alexandre  Jannée  , ré- 
gne fur  la  nation  Juive , V.  137.  xf  3.&C.  Elle 
le  foumet  elle  & fus  enfàns  au  pouvoir  des 
Phariliens , ibid.  Elle  meurt  la  neuvième  an- 
née de  fon  régne , if9« 

Alexandre  I , fils  d'Amyntas , roi  de  Macé- 
doine , venge  l'injure  que  là  mere  & fes  Ibeurs 
avoient  reçue  des  Députés  des  Perfes  ,11. 1 4j . 
11  Elit  aux  Athéniens  des  propofitions  de  paix 
de  la  part  des  Perfes , île.  H infhuit  les  Grecs 
du  deflèin  des  Perles , iz8. 

Alexandre  II,  fils  d'Amyntas  II,  régne  en  Ma- 
cédoine, & meurt  au  bout  d'un  an , III.  17  f. 
Alexandre  III,  furnommé  le  Grand  , fils  de 
Philippe.  Sa  naillânce  , III.  444. 148.  Heu- 
, teufes  inclinations  de  ce  Prince , y 49.  fui-*. 

Il  a pour  martre  Ariftote , 444.  yt*.  Eftime 
& amitié  d'Alexandre  pour  ce  PJtiloIbphe , 
jyi.IldomtcBuccphale  . y y y. 

Alexandre  monte  fur  le  trône  de  Macé- 
doine , III.  y 17.  Il  foumet  & réduit  les  peu- 
ples voifinsde  Ibn  Roiaume  qui  s'étoient  ré- 
roltés  , yy8;  Il  paflê  en  Grèce  pour  difîipçr  I.x 
ligue  qui  s’y  étoit  formée  contre  lui , y y9.’Il 
dmit  les  Thébainsdans  une  grande  bataille ,. 
& s'empare  de  leur  ville  qu'il  détruit , y4o. 
Il  pardonne  aux  Athéniens,  y4y.  Il  convo- 
que une  Diète  àCorintlie , & s’y  fait  nommer 
Général ifTime  des  Grecs  contre  les  Perfes, 
ibid.  Vifite  qu’il  rend  au  Philofophe  Diogène , 
y44<  Il  retourne  en  Macédoine,  y4y.  & le 
prépare  a fon  expédition  contre  les  Perfes , 
y47.  Il  établit  Antipater  pour  gouverner  en 
Xlacédoine  en  qualité  de  "Viceroi , ibtd. 

Alexandre  part  pour  l’ Afie,  III.  y 48.  Atri vé 
à Ilion , il  y rend  de  grands  honneurs  à la 
mémoire  d'Achille , y7o.  Il  paflê  le  Granique, 
A remporte  fur  les  Perles  une  grande  viéloire, 
yti.-  Il  alliége  & prend  Milet , y 74.  puis  Ha- 
Ikarnaflê j yt7.  & fait  la  conquête  de  prcfque 
>®ute  l'AucMineuic,  yyS.  IJ  prend  la  ville  de 
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Gordion , & y coure  le  fameux  nœud  Gor- 
dien , ySi.  Il  paflê  le  défilé  de  Ciücie , y8i.  Il 
arrive  à Tarfe , & y eft  attaqué  d’une  maladie 
monelle  , pour  s’etre  baigné  dans  le  Cydne  , 
rSy.  Il  «n  guérit  en  peu  de  jours , ySy.  Il  va 
. a la  rencontre  de  Darius , & remporte  fur  ce 
Prince  une  célébré  viéloire  prèsd’Unis , y9i. 

fuiy.  Las  de  pourfuivre  Darius  il  vient  au 
Camp  de  ce  Prince  dont  fes  troupes  vciioient 
de  s’emparer,  4oi.  Humanité  & égards  d'.A- 
lexandre  envers  Syfigambis  , & les  autres 
Princefîês  captives , 4oj , 475, 

Alexandre  paflê  en  ôyrie,  III.  /oS»  Les 
rréfbrs  enfermés  à Dam.as  lui  font  livrés , ibid, 
Darius  lui  écrit  une  lettre  pleine  de  fierté-, 
4o8.  Il  y répond  do  mémo  , ibid.  La  ville  de 
.Sidon  lui  ouvre  fes  portes  , 409.  Il  forme  le 
liège  deTyr,  4i  Après  un  long  fiége 

il  prend  cette  ville  d’aflàut , 4r,f.  Il  reçoit  une 
fixoïide  Lettre  de  Darius , 4}  j.  Il  mardi  ' vers 
Jétufalem  , 434.  Honneurs  qu’il  rend  au 
Grand  Prêtre  Jaddus , 437.  Il  entre  à Jérufâ- 
lem,  & y offre  des  facrificos,  4 3 8. On  lui  mon- 
tre les  Prophéties  de  Daniel  qui  le  regardoient, 
ibid.  Il  accorde  de  n-ands  privilèges  aux- 
Juifs , 444.  & en  rc-fufe  de  pareils  aux  Sama- 
ritains , ibid.  Il  allié-ge  & prend  G.iza , ibid. 
entrb  en  Egypte , 444.  s'en  rend  maître  , 447. 
& commence  à y bâtir  Alexandrie , 449.  Il 
paflê  en  Lybie  , ibid.  vifite  le  temple  de  jupi- 
ter-Ammon  . 4yo.  & fc  fait  déclarer  le  fils  de 
ce  dieu , ibid.  Il  retourne  en  Eg>'pte , . 4y  i. 

Alexandre , à fon  retour  d’Egypte , fonge 
à aller  chercher  Darius , III.  4yi.  En  partant , 
il  apprend  la  mort  de  la  femme  de  ce  Prince , 
4y3.  Il  lui  fait  des  funérailles  très  magnifi- 
ques , ibid.  Il  paflê  l'Euphrate  , & le  Tigre , 
4y7.  atteint  Darius , & gagne  fur  lui  une 
grande  bataille  près  d’Arbelles,  4y9.  H fe 
rend  maître  d’Arbellcs , 448.  de  B.-ihylone  , 
449.  de  Sufe,  471.  H foumet  les  Dxiens  , 
474.  s'empare  du  -Pas  de  Süfe , ibid.  arrive  a 
Perfcrolis  dont  il  fc  rend  maître, 48o.  & brîil» 
le  palais  de  cette  ville  dans  une  partie  de  dé- 
bauche , ibid,. 

Alexandre  fè  met  à pourfuivre  Darius  j III. 
48i.  L’attentat  de  Befîiis  fur  ce  Prince  lui  fait 
hâter  fa  marche,  48 y.  Douleur  d’Alexandre 
en  voiant  le  corps  de  Darius  qui  venoit  de 
mourir , 484.  Il  envoie  ce  corps  à Syfigambis, 
ibid.  Il  marche  contre  Boflùs , 493.  Thaleftris . 
reine  des  Amazones  vient  de  fon  loin  pour 
le  voir,  49y.  Il  fe  livre  au  plaifit  & a la  dé- 
bauche , 494.  Il  continue  fa  marche  contre 
Bcfliis , 499.  Il  fait  mourir  Pliilotas  foupçon-  - 
né  d’erre  entré  daps  une  confpiration  contre  - 
lui , 70c.  fmiy.  8c  Parménion  fon  pere,.. 
704.  Il  donite  pluficurs  peuples , 707.  Il  arri- 
ve dans  la  Baclriane  , 708.  Cruautés  qu'il 
exerce  envers  les  Btanchides , ibid.  On  luii 
■ anténe  Beflus , 7'39- 
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Alerandrô  prend  beaucoup  de  villes  dans 
h fiachüne  Jll.  710.  & en  lutit  une  pril-sde 

I laxarce  , a laquelle  il  donne  Ibii  nom  , 71  j. 

II  marche  contre  les  .Sogdicns  qui  s'ccoienc 
révoltes.  Si  rate  pluiieurs  de  leurs^iUes,  711, 
Les  Scj'thes  lui  envoient  des  Ambatladcaps 
qui  lui  parlent  avec  une  liberté  cxtraordinat- 

> 7*4»  11  palîê  riaxartc  ,717.  remporte  une 
vicloirc  fur  les  Scythes  , ihtd.  & traite  favo- 
rablement les  vaincus  ^ 718.  Il  punit  & ap- 
paitc  la  révolte  des  Sogdicns , 717.  Il  envoie 
BeiFus  a Ecbatane  pour  v être  puni , liid.  Il 
l'e  tend  maître  de  la  ville  de  Pccra , 7x0. 
fmiv.  Il  le  livre  au  plailic  de  la  chailc,  & y 
coun  un  grand  nique,  7x4.  Il  donne  à 
Clitus  le  commandement  des  Provinces  qu’a- 
voir Anaixaze,  Il  invite  cet  0‘ücier  a un 
repas,  & le  tue  , ilid,  il  £iit  divcrlês  expedi- 
rions , 7x7.ll  époufe  Roxanc  fille  d’Oxyarte, 
7f  d.  Il  forme  la  rclblution  d’aller  aux  Indes , 
& fait  tout  préparer  pour  le  départ,  71  »•  Il 
entreprend  de  fe  faire  adorera  la  manière  des 
Perfes  , iW.  Ü fait  mourir  le  Phüolophe 
Calliflhêne,  71f* 

Alexandre  part  pour  les  Indes , III.  757.  il 
y prend  pluiieurs  Villes  qui  paroilîbient  im- 
prenables , & court  riJque  fouvent  de  fa  vie, 
74X.  ©-/"iMv.  Il  accorde  a Taxile  fa  protection, 
74^.  Il  pâlîe  le  fleuve  Indus , tlnd.  puis  l’Hy- 
dafpc , 7+7.  & remporte  une  célébré  viéloire 
fur  Porus , »W,  O-  /ni>.  Il  rétablit  ce  PriiKC 
dans  Ibn  roiaume  , 7f  f.  Il  bâtit  Nicce  Sc  Bu- 
céphalic , ibid.  Il  s’avance  dans  les  Indes,  & 
Ibumet  pluiieurs  peuples , 7^6,  Il  fonge  a py- 
iiccrer jufqu'au  Gange  , 7<îi.  Murmure  géne- 
.ral  de  Ion  armée,  761.  Il  renonce  a ccdellcin, 
&:  ordonne  qu’on  lê  prépare  au  retour,  7^îf. 
Excès  de  vanité  qu’il  fait  paroitre  dans  les 
allions  de  grâces  qu’il  rend  aux  dieux  . yCd, 

Alexandre  le  met  en  chemin  pour  aller  jul- 
qu’a  l’Océan,  III.  7<î^.  Il  court  un  rilque 
extrême  au  fiégede  la  ville  des  Oxydraques, 
767,  Il  donne  tout  ce  qui  fè  rencontre  fur  fon 
p.Vl.ige , 77X.  Il  arrive  a l'Océan,  774»  U fo 
prépare  a retourner  en  h^iroM  , th$d,  Kii 
pjnàin  par  des  lieux  délêrTS,ua  Ivaucoupà 
Ibutfrirde  la  famine,  77 f.  Equipage  daru  le- 
quel il  traverfe  la  Carmanie , 77^*  H arrive  à 
Palàrgade,  777.  Honneurs  qu’il  rend  aux 
cendres  de  Cvrus , 7«o.  Il  fai:  mourir  Orfine 
.Satrape  de  la  Province . tfnd.  Il  q'oulê  Statira, 
fille  de  Darius , 7^1.  Il  acquitte  les  dettes  de 
r?s  foMats , tbid.  Il.appaiftf  une  révolte  de 
leur  part , 788,  ÇE*  fitiv.  Il  rappelle  Antipater 
de  Macédoine , & fubftituc  Cratère  a la  place, 
770.  Douleur  d'AIexan^re  à la  mort  d’Ephe- 
Ilion,«^<I.  Il  fuiimet  lesCoîTTens-  77f* 

Alexandre  entre  a Bab\lone  malgré  les  li- 
iiiUres  pré.li;lions  des  Miges  fi  des  autres 
Devins,  III.  771.  Il  célébré  les  funérailles 
b'Epheifion  avec  une  mjïiiiificcncc  extraor- 
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dinaire  , 775.  Il  forme  divers  projers  de 
voiages  Sc  de  conquêtes,  777.  Il  travaille  a 
réparer  les  digues  de  l'Euphrate  ,.  ibtd,  & à 
reoatir  le  temple  de  ficlus , 777.  1)  le  livre  à 
de  grands  excès  de  vin  qui  caulênt  là  môrt  , 
800, 801.  ^ fmy.  Convoi  d’Alexandre,  IV, 
4 1.  Son  corps  ell  porté  a Alexandrie,  44.(^uel 
jugement  on  doit  porter  d’Alexandre , IIL 
80^. Coraélcre  de  ce  Prince,  en  bien  , 807. 
CE'/mo.  & en  mal,  81  f.  Propnétiesde  Daniel 
qui  regardent  Alexandre,  iSt7.  &c. 

Alex  ANDRE  , fihd'AlcxanJre  le  Grand  .eA  élu 
Roi,  IV. X).  Callàndte  dépouHle  dlabordce 
Prince  de  la  Kotaurc , 7 7,  puis  le  foit  mourir , 

10^ 

Alexandre  , fils  de  Caffandre , difpute  ta  cou> 
ronne  de  Macédoine  a fon  frere  Antipater, 
IV.  I . II.  eA  tué  par  Démetrius  qu'il  avoir 
appelle  a fon  fccours,  i^x. 

Alexandre,  Roi  d’Epire^  epoufe  Cléopâtre  fille 
de  Philippe  roi  de  Maccdoinc , 111.  f ) u 
Alex  andrb  Bala  forme  une confpir.xtion  con- 
tre Demérrius  Soter , V.  174. 11  monte  fur  le 
trône  de  Syrie,  17^.  Il  époufe  Clé'opatre, 
fille  de  l^olcinéc  PEilométor  , ibid.  Il  le  livre 
aux  plaifirs,  1 77. Pcolcmce, qu’il  avoir  appellé 
à fon  lëcours , fe  déclare  contre  lui  en  nwur 
de  Démetrius  Ntcator,  178.  Alexandre  périt, 

177. 

Alexandre  ZIbina  , challê  Démetrius  du 
trône  de  Syrie  , V.  xo8.  Il  eA  vaincu  par  An- 
tiochus  Grypur  & tué  peu  de  rems  apres,  x 1 1« 
Alexandre  ! , fiis  dePnylcon,  eA  mis  fur  le 
trône  d’Egypte , V.  xxi.Tl  &ir  mourir  fa  mete 
Cléopâtre  i xx7.  Il  eA  clxaflc  par  fe$  fujers, 
&.  périt  bientôt  après , xx8. 

Alfxandrb  II , fils  d’Alexandre  î , régne  en 
Egypte  après  la  mort  de  Lathyre,  V.XX7.II 
epoufe  Cl^patre  dite  Bérénice . & la  tue  dix- 
Icpt  jours  après  , xjo.  Les  Alexandrins  le 
chalîcnt  du  trône,  X17.  H meun  , ac  d^are 
en  mourant  le  peuple  Romain  fon  héritier  , 
* x?8. 

Alexandre  JannEi  , régne  en  Judée,  V.  xfx# 
llnnaquc  les  habitans  de  Pcolémaide,  xxi. 
Lathyre  marcheau  fecours  de  cette  ville,&  dé- 
fait Alexandre  près  le  Jourdain  , $bid.  xn. 
Ven«;c.ince  d’Alexandre  contre  Gaia , ibU* 
Brouilieries  entre  ce  Prince  & les  Pharifiens , 
X p.  Affront  lânglant  qu’il  reçoit  à la  fore  des 
Tabernacles , xfV  Vengeance  qu’il  tire  de  cet 
affront , Guerre  civile  entre  Alexandre 
Si  lès  Âilets , tbid.  Apres  l’avoir  appailéc  il  fe 
livre  a la  bonne  chere , 6c  meurt , sf  f* 
Alexandre  le  fait  Tyran  de  Phércs  , III.  f’4. 
Il  cherche  à alliiiettir  les  j>eoples  deThellalie, 
$bid.  Pélopidas  le-mct  a la  railbn , i/'fd.  Il  ar- 
rête par  rralîilbn  Pélopidas  , 6:  le  fait  mettre 
en  prifmi,  F.paminondas  l’obli  ;e  de  re- 
lâcher Ibn  Prifonnier , r?7.  Il  eA  battu  par 
Pélopidas  pre*  de  CynolccpUalss , ;8i.  Ein 
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' trigique  de  ce  Tyran , ; 84.  Quels  croient  lès  II.  ,71. 

divertiflcmms  , 579.  Cg  qg;  penfoient  les  Philofophes  de  l'a 

AiEXANDRt.WsdErope  trame  une  confpira-  nature,  VI.  rf.+.  de  fon  immortalité,  fCf. 

tton  contre  Alexandre  le  Cîtaiid,  IIL  fSo.  Il  tntrerien  de  Socrarc  avant  là  mort  lot  l'im- 

elt  mis  a mort  monalicc  de  l'Ame , II.  701. 

Auxandks.  Ms  de  Polyfpetchon  , marche  AssInophis  , Roi  d'Heypte,  I.  «9.  Comment 
contre  Callandre  pour  arrtter  la  rapidité  de  il  fit  élever  fon  fils  Séloftris  70. 

les  conquêtes  , IV.  78.  Il  accepte  le  Gourer-  Amestris  , femme  de  Xersés.  Inhumaine  3f 
nement  general  du  Peloponnélè  . dont  il  barharevengeancedecettePriiicelTe,  II.  ij8. 

jouit  fort  peu  de  teins , iM,  Elle  facrifie  Inatus  te  les  Athéniens  qu'on 

AtixANDRE,  Gouverneur  de  Perfe  pour  Antio-  avoir  pris  avec  lui  aux  mânes  de  fou  fils 

chus  le  Grand  , fc  rcvolte,  & fe  tend  Souve-  Achéménide,  184. 

^n  dans  fa  province , IV.  (44.  Il  périt  mi-  Amiicar  commande  l’armée  que  les  Cartha- 
Icrableiiient , ginois  font  palier  en  Sicile  a la  follicitaiion 

Aisxandre,  Député  des  Etoüeiu  a lartêmblce  deXerxès,  1.  118.  II.  |8K.  tti.  Il  eft  défait 


des  Alliés  convoquée  a Tempé, IV.  49f. 
Aiexandre  , foit  difant  fils  de  Perlée,  eft  challc 


, ii/RL  uiiauc  ui5  ac  renu;,  en  cnaiic 

du  trône  de  Macédoine  qu'il  avotc  uliirpc , 
c ■ 

Alexandre  , nU  d Antoine  & de  Cléopâtre , porte  fur  liii  une  grande  vickoirc  ,1.  i f 4.  Il 

. ...  ...  , ++*•  tombe  vif  enrre  les  mains  des  Syraeufains 

Alexandrie  ville  d Egypte , bâtie  par  Alcxan-  dont  il  ailîégcoit  la  ville , 160.  Il  cil  mis  à 

dre  le  Grand,  III.  649. Magnificences  de  cette  mon  lèid. 

Ville , V.  f 81.  Luxe  qui  y régnoit , I.  51.  Son  Amilcar  , furnomme  Barca , Général  Cariha. 
Comnwœ,  50.  V.n8.FameulésBibliothc-  ginois,  I.  i8i.  Habileté  & lurdiefiè  de  ce 
*7J»Sonde  ces  Bi-  Général , léid.  11  commande  l'armée  contre 
bliothcques,  174.  V.^  4if,  Mercenaires,  191.  & les  défait  entiére- 

Alexandrib  , ville  bâtie  par  Alexandre  le  mem,i9f.Ilpafredansl*Efpagne,qu'ilfou- 

Grand  fur  1 laxarte , III.  71),  mecenpcudetems,  i49.Ilyeltcuédansui>e 

Alexis,  Gouverneur  de  la  Citadelle  d'Apamée,  bataille,  tbtd. 


parGélonTyrandcS>Tacul*e,I.i38.II.jji.^ 
;rlce,ell  challc  S*amon,I.  • 159. 

avoit  uliirpc , Amilcar  , fils  de  Gylcon , commande  l’armée 
des  Carthaginois  contre  Agathocle , & rem- 


trahit  Epigene Général  d’Antiochus,  IV.  548.  Amilcar,  fumomme  Rhodanus,  Canhaginois, 
Aig€l>re,  Cette  Science  fait  panie  des  Mathcma-  palîc  dans  le  camp  d'Alexandre  par  ordre  de 
tiques,  VI.  , . , ^*4*  Carthage , 1 I6t.  A Ibn  retour  il  eft  mis  à 

Allobroges.  Etendue  de  leur  pays,  I.  xii.  mort  tLd, 


Almamon, CaliphedeBab>’lüiie , VI. Ses  Amiot,  vieux  Auteur  François.  Plaifir  qu'on 
de’ïa  S^rai>Kic  rAOronomic^  prend  à la  IcClurc  de  ïcs  Ouvrages , VI.  14. 

, Montagnes  célébrés  par  le  palîàge  d'An-  Amisüi  , ville  d’Afie , amégée  par  Luculle , V, 
.fl  5<»o«  ll’Ingcnieur  Ollimaque  qui  la  défen- 

Alphinfinn  , Tab  es  Aftronomiques,  VI.  ^17.  aoit , y met  le  fau  , & la  brAle , 364. 

Abatte  , Roi  de  Lydie , 1.  380.  Guerre  de  ce  Amitit.  Lot  fondamentale  de  l’Amiric , II.  607. 
Pnnee  contre  Cyaiare , 374-  « contmue  le  Ammien  Marcellin.  HUlorien  Latin,  VI. 
ftége  de  Milet  commencé  Ibusfo^  380.  Ammoniens,  I.  490.  Temple  célébré  de  ce 
lUcvclefiégc  dececte  ville  ,& quelle  en  eft  pays,  491.  III.  ‘ <547 


b caulê  , ^ ibid. 

Amasis,  Ortîcier  d’Aprics , eft  proclamé  Roi 


pays,  491.  III.  <547. 

Amntfitr  cclébre  à Athènes , II.  f 48.  Occafions 
où  l'A  niniftic  auroit  été  utile , f 49.  &c. 


• , ,1  * c , 1 V unie,  j4y.OC<.» 

d Egypte , I.  91.  Il  eft  confirmé  dans  la  pof.  AuoRois,  bâtard  de  Pifihthne , fe  rcvolte 
feflion  du  Roiaume  par  Nabucodonofor,  94.  contre  Darius  Nothus , II.  48;.  U éft  pris  fie 
11  défait  Aprics  qui  marchoit  contre  lui , le  envoié  en  Perfe , 


Il  défait  Aprics  qui  marchoit  contre  lui , le  envoié  en  Perfe 
prend  prilonnier,  & le  fait  mourir  Il  Amosis  , Roi  d’Egypte.  Thethmosis. 
regne  païublemenc  en  Egypte,  9<f.  Moiens  /ém«Nr.  Attention  des  Anciens  à ne  point  faire 
qu  il  emnloïc  3x>ur  le  faire  rely^céler  de  fe$  entrer  dans  leurs  pièces  de  Thcarrc  rien  qui 

Iujees,ifad.  Ilfefoulcvecomre'Sambyfc.II.  pût  y avoir  nipon.  III.  if3.  A quels  excès 

488.  Sa  mort , lôid.  Cam^Te  fait  tirer  ïôn  cette  paflîon  peut  conduire,  IV.  30f. 


488.  Sa  mort,  tùtd.  Camb>Te  fait  tirer  ion  cette paflîon  peut  conduire,  IV.  30f. 

corps  du  tombeau  & le  fait  jetter  au  feu  Amour  conju^.  Modèle  de  cet  amour  . 

apres  lavoir  expofe  a mille  indignités,  490.  IV.  ^0(5. 

Ambassadeur:  Bel  exemple  de  delintéreflè-  AMPHARis,FphoredeSpane,IV.307.T«hi- 
ment  dans  des  Amballâdeurs  Romains , IV.  fon  & cruautés  que  commet  cet  Hphorc  en- 
^ ^44*  vers  le  Roi  Agis , liid.  €►  jo8. 

Amlnu^n.  Il  y en  a de  deux  fortes , I.  Les  Amphictyon  , Roi  d’Athènes , II.  1 1. 

payens  b regardoiem  comme  une  venu,  Amphicttons*  EtabUÜêment  de  cette  Afièm'* 
Ttmt  KX.  Y yy  y 
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bicc,  IT.  ri.  m.  î7.  <îon  pouvoir,  5er- 
menc  (]u’on  fhifoic  prêter  a ceux  qu’on  y in- 
/blloir , ^9,  Condelandance  de  certe  Aflèm- 
blcc  pour  Philippe , caulê  de  l’artoiblillènîcnt 
de  ronaurontc,  40.  Iameu(ê  guerre  Jâcrée 
entrepnic  par  l’ordie  de  cciic  Aiicmblce , III. 


Amphipolis  , TîHe  de  Tlirace , afllcgce  par 
Clcon  Chef  des  Athéniens , II.  410.  Philippe 
enlève  cette  Ville  aux  Athéniens,  S:  la  dé- 
clare libre  . III.  4<:i.  Elle  cil  réduite  bientôt 
après  fous  robéidànce  de  ce  Prince,  4^4. 
Amyntas  I,  Roi  de  Macédoine, le  roomci  à 
Darius,  II.  14). 

Amyntas  II  , Roi  de  Macédoine , pere  de 
* Philippe , III,  4f 7. Sa  mort,  ihtd, 

Amyntas,  HIs  de  Perdiccas , exclus  du  trône 
de  Macédoine , III.  4^o. 

Amyntas  , Odîcier  d'Alexandre  ic  Grand  , 111. 

A71. 

Amyntas,  dtierreur de  l’armée  d'Alexandre, 
s'empare  du  Gouvernement  en  Egypte,  III. 
<*47*  Il  y périt , ib*d. 

A.MYRTii  , un  des  Chefs  des  révoltes  en  Eg>*pte 
contre  Artaxerxe  Longue-main , II.  185.  Il 
efl  lôcouru  par  les  Athéniens,  501.  llchailè 
les  Perlés  de  l'Egypte , & en  eu  déclaré  Roi , 
40f.  Il  meurt , M, 

Amytis  , femme  de  N.ibucodonofor  ,1.  n9» 
ANACJfARsjs , Scsnhe  Noimde,mis  au  nom- 
bre des  fept  Sages , II.  78.  Son  mépris  pour 
les  richeflès , Und.  79, 

AnacrIon  , Poète  Grec,  II.  7t.  VI.  141. 
AnAtly9mt>ie,  Tableau  d'ApcIle  le  plus  célébré, 
V. 

Anaitts.  Sort  d'une  ftacue  de  cette  déclic , V, 


Àn.xU^it  : Ce  que  c’eff , VL  1 a, 

AnMomte.  Vf,  ^99, 

Anaxagorc  J Philoibphc,  VI.  4'5f,  Soins  qu'il 
prit  de  Pendes,  IL  191.  VL  iot.40<.  Sa 
i)odrine,  IL  VI.  407.  Opinion  de  ce 
PJiilolbphc  fur  la  nature  des  dieux,  VL  f4f. 
Anaxandke  , Roi  de  Lacédémone,  U.  ic<Ç, 

Anaxioame,  Roi  de  Lacédémone  , IL  lotf, 

Anaxilaus,  Tyran  de  Z.incle,  IL  541. 

Anaximandri  , Philoibphc , VL  40f.  Ce  qu'il 
penfoit  de  la  nature  de  la  Divinité , f 4;.  De- 
couvertes faites  par  ce  Philofophe  dans  l'A- 

llronomie,  ^ti, 

AnaximIne  , Rhéteur , VL  49.  A*  Philofophe , 
40^.  Sentiment  d'Anaximéne  fur  la  nature 
des  dieux  , f 4f.  Comment  il  faura  û patrie, 
ni.  f7o. 


Ancus  M/SRcios.  Cérémonie  qu'il  avoir  éta- 
blie dans  la  déclaration  de  la  guerre , V,  7 1 
Anoocidê  , Orateur  Grec , VL  tir. 

Anoranodorc  , Tuteur  d’Hiéronyme  roi  de 
Syracutc,  III.  t9f.  Etrange  abus  qu’il  fait  de 
üin  autorité,  ttnd.  Il  s'empare , après  la  mort 
AHiéionyme  , d'une  pauie  de  SyracuTc , 
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*99.  Ilformeunc  confpiration  pour  monrer 
fur  le  Trône,  pi.-llcll  dénoncé  de  mis  a 
morr , thti. 

Anoriscus  , d'Adramyrte,  fe  donne  pour  fils 
dé  Perfee , fe  fait  cédarer  Roi  de  Macé- 
doine , V.  J 14.  21  défait  l'armée  Romaine  , 
commandée  par  le  Préteur  Jus'cntius  , itf 
Il  ell  bartu  en  deux  rencontres  par  Mccellus, 
it^«  Il  cit  pris  , & envoie  a^ome,  lOtd.  Il  y 
fert  d’ornement  au  triomphe  de  Métellus  , 
^ M9. 

Androcls  , fils  de  Codrus  roi  d'Athènes  , IL 

16. 

Androcls,  efdave  : Ibn  avantorc  avec  un 
lion , VL  148. 

ANDRoMAqt'B  , Gouverneur  de  la  Syrie  & de 
la  Palellinc  pour  Alexandre,  111.  Trille 
fin  de  ce  Gouverneur,  6f)» 

Andromaqce  , pere  d'Acheus  , cfl  pris,  éc 
retenu  en  pHlbn  par  Ptolcmce  Evergéee , IV. 
t4X.  Ptolémée  Plùlopatoc  le  telàc^e , & le 
rendàfonfils, 

Anoronic  , Officier  d’ Antigone  j fe  rend  ntaî- 
tre  de  Tyr , IV.  93.  Il  cft  alfiege  dans  cette 
yille  par  Ptolémée , & forcé  de  le  rendre , 97. 

Anoronic  , Officier  de  Perlée  , mis  a mort , 
& pour  quel  fujet , V.  44. 

Andronicus  ( Uyitts  ) Poète  Latin,  VL  ifo. 
Ccd  lui  qui  a introduit  a Rome  U déclama- 
tion entre  deux  Adeurs , V,  U99. 

Andronique  , Rhodien  a qui  oncft  redevable 
des  Ouvrages  d’Ariliote , V,  tfi. 

Androsthine  , Commandant  pour  Philippe 
à Corinthe , elr  v.iincu  par  Nicollrate  Préteur 
des  Aclïcens , IV,  497. 

Anges.  Sentimens  des  Pavens  fur  les  Anges, 
IL  ' 6^9. 

Aniciüs,  PrcTcur  Romain , cft  chargé  de  la 
guerre  contre  Gentius  roi  d'Jllyrie , V.  Il 
foumet  ce  Prince , devient  maître  de  fa  per- 
fonne,  de  l'envoie  à Rome,  <(t.  U revoie 
l'honneur  du  triomplw  , 9t. 

Atttuiles,  Nom  qu’on  donnoirâ  Rome  aux  Mé- 
moires fur  rhidoire  Romaine,  VI.  1^7. 

Amtéc  Solaxrt.  En  quel  tems  elle  a commencé  à 
ctreenulàp,!.  fi. 

Annibal  , fils  de  Gifgon , ed  mis  à la  tete  des 
troupes  que  les  Carthaginois  envoient  en 
Sicile  au  fccours  des  Ségdbins , I.  14%  Ac- 
tions de  ce  Général  en  Sicile,  $htd.  dec*  Il  y 
meurt  de  la  pelle  , 14t. 

Annibal  commande  la  fiotedes  Canhaginois, 
de  ed  défeit  pat  le  Conful  Duilius , 1. 1^9.  U 
alTicge  les  Mercenaires  enfermés  dans  Tunis, 
1 94^  11  tomU*  entre  leurs  mains , de  cd  mis  eiv 
croix , Und, 

Annibal  , fumomme  le  Gran^  , âge  de  9 ana 
fuit  fon  pere  qui  alloic  commander  en  Efpa- 
gne,  L 199.  Ilcd  nommé  pour  commander 
dans  ce  pas’s  après  la  mortd’AfJrubal , toi. 
Après  dtveefes  conquêtes  il  alllcge  Sagonte, 
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103.  & h prend , 10+.  Il  fc  prépare  à palîêr 
en  Italie , lOf.  Il  va  a CadU  , & daift  quelle 
vue,  ic6.  Il  le  met  en  marche , 107.  .Scs  ex- 
pcdtiiutis  julqu'au  Rltône , M.  11  pallè  ce 
deuve , ibtd.  Sa  marche  apres  ce  pailàge  , 
lay*  11  pallê  les  Alpes,  au.  Son  entrée  en 
Italie,  al  f.  Il  défait  les  Romains  pics  la  ri- 
vière du  Télin,  ii6,  puis  prés  celle  de  la 
Trébie,  aiy.  Il  marche  vers  la  Tolcane,  aaa* 
11  perdunccil  au  pailâge  de  l'Apennin , aa|. 
Il  gagne  une  bataille  pre-s  le  lac  de  Thraly- 
ni^c , tlud.  Il  conclut  un  traite  avec  Philippe, 
& lui  envoie  des  Amballâdeurs , IV.  400,  Sa 
conduite  a i'egard  de  Fabius  ^ I.  aa^.  Ce  qu  il 
fait  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  étoic 
engagcaCafîliu,  aaH.  Il  rempone  unecélchre 
victoire  prés  de  Cannes , a5i.  &c.  Il  envoie 
des  Députes  a Carthage  pour  annoncer  là 
victoire,  & demander  du  lôcours , x}6.  Il 
fait  un  traite  avec  Hiéronyme , III.  a97*  H 
pallêfon  quanier  d'hiver  aCa^ue,  I.  a}3. 
de  y laiilè  amollir  le  courage  de  fes  trou}H.*s , 

Mauvais  fuccés  d'Annibal , aai.  Il  vole  au 
fecours  de  Capouc , alliégée  par  les  Romains , 
tlfid»  Pour  faire  diverlion  , il  marche  bruique- 
ment  vers  Rome , M.  Apres  plufieurs  ten- 
tatives il  abandonne  cette  cntreptilc , Z4i«  Il 
eft  rappelle  en  Afrique  , 149.  Il  y a une  en- 
trevue avec  Scipion,  ifi«  luivic  d’un  com- 
bat où  il  cit  vaincu  , if  t.  Il  le  fauve  à Car- 
thage , ibid.  Il  fait  conclure  la  paix  avec  les 
Rom  lins , 1 f f . Il  entreprend  de  vient  a bouc 
de  réformer  à Carthage  la  Jultice  &:  les  Fi- 
nances , if9.  püUrlUrvi  par  les  Romains,  il 
lé  retire  auprès  d'Antiochus,  x6\»  IV.  f 11, 
Ditcours  qu'il  rient  a cePiince,  & conlcils 
qu’il  lui  donne,  I.  i6\  . iiîf.  IV.  fif , f46* 
Il  parte  en  Syrie  & en  Piiénicie  pour  en  ame- 
ner des  vairtêaux , IV,  f Il  elk  defait  fur 
mer  par  les  Rhodiens  , r 19.  Pourlùivi  par  les 
Romains , il  lé  retire  d'abord  d.ms  l’ile  de 
Crête , I.  167.  puis  auprès  de  Prulias,  M, 
IV,  61  f»  Il  rend  ace  Prince  de  erands  lérvi- 
ces , I.  & IV.'iW. Trahi  par  Pruïias , il  avale 
du  poifon , I.  IV.  6t6.  Floge  & caractère 
d'Annibal , I. 

Annibal  , jeune  Carthaginois,  Députe  du 
grand  Annibal  vers  Hicronyme , III.  i97» 
ANrALCiOB , I^ccdémonien , conclut  avec  les 
Perles  une  paix  honicufe  aux  Grecs,  II.  6^6, 
ANTHi5,Muliticn,  V.  <î7f« 

AntUoltiië , Nom  donné  à un  recueil  d'Hpi- 
gramnics Grecques,  VI.  14?. 

ANTiGimni , Joueur  de  flûte,  V.  671. 

Antioona,  n aitreliè  dcPhilocas,  l'aceufe de- 
vant Alcxandce,  III.  711. 

Antigone,  officier  d Alexandre , partage  l’Em- 

fire  de  ce  Prince  avec  les  autres  Officiers , 
V.  i\.  Il  fait  la  guerre  à Humcne,&  ralliégc 
dans  Nora , f 5.  bcc.  Il  maicbeenlUdiecoii- 
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tre  Alcétas  & Aftale , s -h  H devient  fort  puif- 
fant,  S7»  Il  lé  révolte  contre  les  Rois,  & 
continue  la  guerre  contre  Fuméne  qui  tenoic 
leur  parti , 70.  Il  e(I  battu  par  ce  Capiraine , 
8z.  11  devient  maître  par  trahifon  de  la  per- 
fonne  d'iluméne,  88.  & le  fait  périr  en  pri- 
fon , 89.  Il  lé  forme  une  ligue  contre  lui , 9a* 
Il  enlève  à Ptolcmée  la  Syrie  Sc  la  Phénicie , 
& lé  rend  maître  de  Tyc  après  un  long 
liège,  tbid.  Il  marche  contre  Callândre  ,8c 
rcm|)orte  fur  lui  de  grands  avantages , 9f. 
Il  conclut  un  Traite  avec  les  Princes  Conte- 
dérés,  10).  Il  tâic  mourir  Cléopâtre  faut 
d'Alexandre  , lOf.  Il  forme  le  deiiéin  d'af- 
franchir la  Grèce , 107.  Il  affiege  Athènes , A: 
la  prend,  ic8.  ^ Çut>.  Honneurs  cxce'l  ts 
qu'il  y rendit , ni.  Il  prend  le  titre  de  Roi , 
118.  Il  le  prépare  a faire  une  invafion  en 
Egypte  , Il 9. Son  cntrepriié  lui  réullit  mal , 
110.  Il  perd  une  grande  bataille  a IpUs , Sc 
eit  tué  dans  le  conclut , 147. 

Anticohb  Gon  atas  s offre  en  orage  à la  place 
dcDémétrius  Ibn  pere,  IV.  170.  Il  s'établit 
dans  la  Macédoine , ic].  Pyrrhus  l'en  charte, 
x^u  II  fe  retire  dam  les  villes  maritimes  de 
fon  obéiilânce , tbid.  Il  envoie  des  trouj\?s  aux 
Spartiates  contre  PsTrhus , 1^7.  Il  marche  au 
Iccours  d'Argos  arti.'géc  par  ce  Prince  , 140. 
Il  fe  rend  maître  du  camp  Si  de  toute  l'ar- 
més de  Pyrrhus  , & lui  fait  des  funérailles 
magnih'quês,  141.  Il  alliége Athènes, Z4f. de 
la  prend,  148.  Sa  mort , 169. 

Antigone  Doson,  comme  Tuteur  de  Philij»- 
pe  , régne  en  Macédoine  , IV.  174-  Les 
Achéens  Pappellunt  a leur  fecours  contre 
Sparte,  )i^*  rempoter  plu- 

heurs  av.iiiuges^  511.  &c.  Il  g.ignc  unecé- 
lébre  bataïUea  Selafîecomre  Ciéoméne,  )i9« 
Il  fe  rend  maître  de  Sparte , & la  traite  avec 
l>ontc , î 1 f.  Il  marcha  contre  les  lUyriens  , 
Sc  meurt  après  avoir  remponé  fur  eux  une 
viéloire, 

Antigonx,  neveu  d’Antigone  Dofon,  favori 
de  Philippe , découvre  à ce  Prince  l'innoccncc 
de  fon  hls  Démétrius , & le  crime  de  Perit  e , 
IV.  6f9.  Intentions  de  Philippe  à fon  égard , 
66i,  Ü cil  misa  mort  par  ordre  de  Perlée, 


V.  , . . 

Antigone  , Seigneur  Macédonien  a la  Cour 
dePerItc.V.  f8. 

Antigone  trcrc  d’Ariftobule  I , eft  chargé  par 
fon  frere  de  tenniner  la  guerre  qu'il  failôit 
dans  l'Icurcc  , V.  tfi-  A fon  retour  fon 
frere  le  fait  mourir  , ^ 1 >*i. 

Antigone  , fils  d’Ariftobulc  II , cil  envoie  à 
Rome  par  Pompée  ,*V,  x6\.  Il  cU  pbeé  fut 
le  trône  de  judee , x(>6.  U elt  artïégé  dans  Je- 
rulâlcm  , i^8.  Il  fe  rend  , & eit  nm  à 

Antigone,  fille  de  Ptolcmée,  Sc  femme  de 
Pyrrhus,  IV.  if9» 
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Antioonii , Ville bârie  par  Aiuigone,lV.  14^» 
& dctrüite  par  Stlcucus  , if4* 

Antimaqi;e,  OtHcicr  dans  Tatmée  de  Perlce, 
V. 

Antioche  , Ville  bâtie  par  Sclcucus  fur  l“0- 
route,  IV,  if4» 

Antiochüs,  Lieutenant  d'Alcibiade,  attaque 
mal>a-propos  les  Laccdcavpnicns , & reçoit 
un  grand ^hcc,  II.  ^ fo8. 

Antiochüs  1.  furnotnmc  5oter , rcgne  en  Sy- 
rie , de  epoufe  Stratonicc  foume  de  Ton  pere , 
IV,  I9V  II  tâche  de  s'emparer  du  Roiaume 
de  Pergame , i4*«  H elt  battu  par  Euincne , 
149.  Il  lait  mourir  un  de  Tes  uU  , de  meure 
lui-meme  fort  j>eu  après  , lifd. 

Antiochüs  II,  furnomme Thtus  , monte  fur 
lerronedeSyrie,  IV.  149.  It  delivre  Milec 
de  la  Tyrannie  , tbuL  11  porte  la  guerre  en 
tg\‘pte  contre  Pcolcmcc  , ifx.  Les  provinces 
d’Üriem  fe  révoltent  contre  lui,  af  5.  Il  perd 
Li  plus  grande  partie  de  ces  Provinces , 

11  fait  la  paix  avec  Ptolcméc , & tpoule  Bcrc- 
nice  fiUe  de  ce  Prince,  après  avoir  répudié 
Laodice  , iW.  Il  répudie  Bérénice , & re- 
prend Laodice  qui  le  fait  enipoilbnnec , x6x. 
Prophéties  de  Daniel  a Ton  fujet , 

Antiochüs  HiIrax  commande  dans  l’AIie 
Mineure,  IV.  xd^.  Il  fe  ligue  avec  Ion  frere 
Sèleucus  contre  Pcolèmée,  i68.  Il  déclare  la 
guerre  à Sclcucus , lui  livre  bataille  , le  dc- 
feit , & coun  grand  rilque  de  la  vie , 170.  Il 
e(i  attaque  & vaincu  p.'ir  Euméne  , ilttd.  Il 
fr  retire  auprès  d'Arïarathc , qui  cherche  peu 
après  à s'en  défaire,  X7i.  Il  le  ré-fugie  cnex 
Ptolémcc  qui  le  fait  mettre  en  prilbn  , ihtâ. 
11  (è  làuve  de  prilbn  , & ell  aflàiltnc  par  des 
voleurs , ihtd. 

Antiochüs  III  , fumorrmé  le  Grand,  com- 
mence à rcüncr  en  S)  ne  , IV.  541.  fidelité 
d'Acheus  a ion  egard , fbid.  Il  nomme  Mer- 
mias  Ton  premier  Minillrc  , î4^«  Molon  & 
Alexandre  qu’il  avoir  nommés  Gouverneurs 
de  1a  Médie  & de  la  Perfe  fe  révoltent  contre 
lui,  )44.  Il  époule  Laodice  hile  de  Mithridate, 
)4f.  Il  facrih'c  Fpigcnele  plus  habile  de  lès 
Généraux  à la  laloufte  d'Hcrmias  , ;4^*  H 
marche  contre  les  r.-belles,  & les  founut, 
^49,  Il  fe  défait  d'Hermias  , 3fz.  11  marche 
dans  la  Ccic-S>Tie , & s’y  rend  maître  de 
Séleucic,  j.deTyr&dePtolcmaide, 

Il  fait  une  trêve  avec  Piolcmce , thtd.  La 
guerre  recommence  de  nouveau,  An- 
riochus  remporte  divers  avantages,  )f7.  Il 
perd  une  grande  bataille  à Raphia,  ;f8.  Il 
tilt  la  paix  .avec  Ptolcméc  , Il  tourne  lés 
anties  contre  Achéus  gui  s'etoit  révolté, 

H fe  lâifît  de  lui  oar  trahilbn  , & le  fait  mou- 
rir, |((x.  Expéditions  d' Antiochüs  dans  la 
Médie,  44f.  la  Panhie,  447.  l'Hyrcanic , 
•bjd.  la  Baélriane  . 448.  & fufques  dans 
fliide , 449.  U iê  li^ue  avec  PJulippe  pour 
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envahir  le  Roiaume  d’Eg5*pte , 4f  r.  & s’tsn*' 
par<^de  la  Célé-Syrie,  & de  U Paieftîoc, 
4fx.  Il  fait  la  gucire  a Attale  , 471.  Sur  les 
remontrances  des  Romains , il  fe  retire,  $ètd. 
Il  recouvre  La  Céiè-Syne  qu'Ariilomcne  lui 
avoir  enlevée , 47), 

Annochus  forme  le  delTêin  de  s’emparer 
de  l'Alie  Mineure , 474.  & s’y  rend  maî- 
tre de  quelques  places,  fo).  Il  reçoit  una 
Amballàde  des  Romains  a ce  l'u)et,  f09.  An- 
nibal  le  retire  auprès  de  lui , fu*  L’arrivée 
de  ce  General  le  dàeimine  a Ibutenir  la 
guerre  contre  les  Romains , fxf.  Il  marche 
contre  les  Pilidiens , & les  Ibumet,  px9*  Il 
pâlie  en  Grèce  a la  Ibllicitation  des  lûoliens , 
P41.  Il  fait  tenter  vainement  les  Achéens,. 
P4X.  puis  les  Béotiens , f4f.  11  lè  rend  maître 
de  Coalcis  & de  toute  l’Eubée  , tind.  Les 
Romains  lui  déclarent  la  guerre  , p4^.  Il 
prohte  mal  des  conlcils  d’Annibal.  ^48.  Il 
pallè  a Chalcis , & y époulê  1a  lUlc  de  fou 
hôte,  ihtd.  Il  s'empare  des  Thermopylcs, 
f49«  Il  cil  vaincu  près  ces  montagnes  , f ro. 
& lé  fauve  à Chalcis , ihtd.  De  retour  à Hphéfe  , 
il  bazarde  un  combat  naval , & le  perd , f r^. 
Sa  Hôte  icmpone  quelque  avantage  ilir  les 
Rhodiens , H perd  fur  mer  un  f^iond 
combat.  f6i.  Conduite  d’Anriochus  après 
cette  défaite , ihid.  Il  fait  des  propoftions 
de  paix . qui  font  cejettéos,  11  perd  une 
grande  bataille  près  de  Magnefîe,  fé?.  (70. 
Il  demande  la  paix,  f7i.  Il  l'obcicnr,&  à 
quelles  conditions , f7x.  Pour  paier  aux  Ro- 
mains le  tribut,  il  pille  un  temple  dans  l’E- 
lymaîde  , ^99.  Il  cil  tué,  ii»d.  Caraélére 
d'Antioenus , thtd.  Prophéties  de  Daniel  qui 
regardent  ce  Prince  i^d, 

Antiochüs  , fis  aîné  d’Anciochus  le  Grand  » 
meun  a la  fleur  de  fon  âge , IV.  150.  Carac- 
tère de  ce  jeune  Prince,  $hid, 

ANTiocifüs  IV , furnommé  Epiphftne,va  à 
Rome  en  otage,  IV.f.7j.  Il  monte  lut  le  trAne 
de  Syrie , 666.  Difpuce  entre  ce  Prince  & le 
Roi  d'Egypte* , 66'i.  Il  marche  vers  l’Egypte , 
<71.  & rempone  une  première  viélotre  fur 
Piolémce,  iltd.  puis  une  fécondé , <7x.  Il  fe 
rend  maître  de  l'Hg>’pcc  , thtd.  & de  la  per- 
foniie  même  du  Iloi , <7).  Sur  le  bruit  d'une 
révolte  generale , il  pâlie  en  Palcftine , tlnJ. 
alTîége  & prend  Jé-rulalem  , <74.  & y exerce 
d’horribles  cruautés , il»d.  Antiochüs  recom- 
mence la  guerre  en  Egv  pte,  <7f.  Aélion  de 
ce  Roi  en  Egypte , Il  remet  Ptolcmée 
fur  le  trcine,'  & dans  quelle  vûe,  <78.  U 
retourne  en  Syrie , thtd.  Il  revient  en  Egypte , 
<80.  & marche  vers  Alexandrie.  <8i.Popi- 
lias,  Amballâdcur  Romain,  Poblige  d'en 
fonir , thuK 

Antiochüs , outré  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
en  Egypte,^»  tomber  fa  colère  fur  les  Juif( , 
<85.  il  charge  Apollonius,  un  de  lès  Gèac- 
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faux  , de  dcmiire  Jeruiâtem , Cniaiucs  une  barailie  contre  Scleucus  fils  de  Cr>pu5  » 

^u'y  exerce  ce  Comniandant , thd.  684.  qui  le  fait  mourir  , ibnL 

Amiochus  cntrej'rend  d’abolir  leculte  du  vrai  Antiochus  X , furnoinmc  Hufebe  » 61s  d’An> 
Lieu  adore  à Jcrutilem . Il  pallè  en  Ju-  tioebus  de  Cyzique , le  fait  couronner  Roi  de 
dee  & y exerce  d'horribles  cruautés . ^87.  Syrie , & challè  du  trône  Sclcucus , V.  xt6, 
/m>.  Il  fait  céiebrer  des  Jeux  à Dapiiné  près  ll  gagnc  une  bataille  fur  Antiochus  & Philip* 

d'Antioche , ^91.  Dcfme  de  plulîjurs  de  les  pc  fxcres  de  SeJeucus  , iLd.  Il  cpoulc  Sélcne 

Generaux  par  Judas  Maccab^,<>9).  <(97.  <(98.  veuve  de  Grypus,  lùsd.  li  elk  pleinement  dé* 

Il  pafiê  en  Perlé , & entreprend  de  piller  un  fait  par  Philippe  ,&  oblige  de  le  réfugier  chez 

riche  temple  a Hlymaide , tbid.  Il  en  ell  hon-  les  Patthes , tbtd.  Secouru  par  ceux-ci , il  re- 

teulément  repoulic,  yoo.  Aiant  appris  la  de-  vient  en  Syrie , 117.  ChaHc  de  nouveau  de 
faite  de  fes  armées  en  Judée , il  pari  brufquc-  lés  Etats , il  fc  retire  en  Ciheie  , Sc  y finit  lés 

mène  pour  exterminer  tous  lesjuifsq  ibsJ.  jours,  xi8. 

En  chemin  la  main  de  Dieu  le  frape , tbij.  U Antiochus  XI , fils  de  Grs'pus , tâche  de  ven- 
mcun  auniilieu  desiMus  vives  douleurs,  70t.  cer  la  r»ort  de  fon  frere  Séleucus , V.  xitf. 

Prophéties  de  ZXiniel  qui  regardent  ce  Pria-  Il  elè  vaincu  par  Eujrét'c,(L^.  Il  lé  noie  en 

ce,  7C1.  voulant  pafiêr  rOronte , ^ tbtd, 

Antiochus  V , dit Eupator,  fucccdc  à fon  pcrc  Antiochus  XII ^ furnommé  Dionyfus , seni- 
Antiochus  Epiphane  dans  le  Roiaume  de  pare  de  la  Céle-Syric , & y régne  fort  peu  de 
Syrie , V.  I f 8.  Il  continue  1a  guerre  contre  tcms,V.  117. 

les  Juifs , if9.  Scs  Généraux  lui-tneme  Antiochus  XITI,  dit  l'Afiatique.  Sélcne  la 

en  perfuime  font  vaincus  par  Judas  Macca-  mere  l’envoioa  Rome,  V.  xji.  A fon  retour 

bée,  160.  i6f.  Il  fait  la  paix  avec  les  Juifs , ilpafièparla  Sicile,  i y reçoit  une  inlùlte 

& détruit  les  fortifications  du  Temple,  inouie  de  la  part  de  Verres , ihd.  Il  régne 

Mécontentement  des  Romains  contre  Eupa-  qucl<|uc  tems  en  Syrie , 136*  581»  Pouipce  le' 

tor,  168.  Ses  foldats  le  livrent  a Démétcius  challedc  lcsEtats,it6.  398. 

qui  le  fiiir  mourir , 170.  Antiochus  , Phslolôphe , VI.  431. 

Antiochus  VI , furnommé  Théos , ell  placé  Antipas  ou  Amipater  , pere  d’Hérode, excite 
par  Tr)'phon  fur  le  trône  de  Svrie , V,  181.  degrands  troubles  en  Judée , V.  if9. 

184*  Peu  de  teins  apres  il  cftadàümé,  186.  11  envoie  des  troupes  au  locours  de  Céfac 

Antiochus  VII,  furnommé  vSidéte,  cpoulé  alliégé  dans  Alexandrie,  V.  419. 

Cléopâtre  femme  de  Demétrius  ,&  cll  pro*  Antipater  , Lieutenant  d'Alexandre,  elt 
clamé  Roi  de  Syrie , V,  189.  llchaHc  du  trô-  nommé  par  ce  Prince  pour  gouverner  en 

ne  Tryphon  , qui  efl  mis  à mort,  tbtd.  Il  Macédoine  pendant  fon  abfence,  III. 

marche  en  Judée  , 100.  aHicge  Jean  Hyrcan  II  défait  les  Lacedemoniens  qui  s’etoiem  ré- 

dans  Jcrulâlcm  , âtJ.  & reçoit  la  ville  à ca-  vo^ltés  contre  la  Macédoine , 691.  Alexandre 

pitulation , ici.  Il  porte  la  guerre  contre  les  lui  ôte  fon  gouvernement  i le  rappelle  au- 

Panhes , toi.  & y périt , 103.  Avanture  arri-  près  de  lui , 790.  Soupçons  jettes  lut  Anti- 

véeàcc  Prince  un  jourdechalTé,  tbtd.  aufujecdcla  mon  d'Alexandre , 8ot« 

Antiochus  VIII  , furnomme  Giypus,  com*  Expéditions  d'Antipater  dans  la  Grèce  apres 
mcnce  a régner  en  Syrie,  V.  ni.  Il  époulé  la  mort  d’Alexandre  , IV.  19.  Il  cll  vaincu 

Tryphéne  fille  de  Phyfeon  roi  d'Egypte,  par  les  Arheniens  près  de  Lamia , où  il  ié  re- 

Il  défait  6c  chaHc  Zebina  , tbtd.  Sa  mere  tire , 30.  Il  fc  rend  aux  Athéniens  par  capitu- 

Cléopâtre  cherche  à le  faire  périr  par  le  poi-  lation , 31.  Il  s'empare  d’Athènes , & >’  «a- 
ibn  , 6c  cfl  elle-même  empoifbnnée,  tu.  blit  garnilbn,  33. 11  fait  mourir  DétnoUhcne 
Antiochus  régne  quelque  tems  en  paix  , 6c  Hyperide,  36.  11  donne  Phila  fa  fille  en 

tbtd.  Guerre  entre  ce  Prince  & Antiochus  de  mariaj^  à Cratère,  40.  lleA  nomme  Régent 

Cs'iique  fon  frere  , z 14*  Les  deux  Itérés  par-  du  roiaume  de  Macédoine  à la  place  de  Per- 

«agent  entre  eux  l’empire  de  SsTie,  sitf.  diccas,  d’Antipater,  fé. 

Gry  pus  époufe  Séléne  n)le  de  Clcopatre  , 6c  Antipater  , fils  aîné  de  CaHandre,  IV.  161. 
recommence  b guerre  contre  fon  frere  , zi4«  Difpute  entre  ce  Prince  & fon  Ifcrc  Alexan- 

U efi  afbniné  par  un  de  fes  valbux  , aif.  dre  pour  la  Couronne  de  Macédoine,  ibtiL 

Antiochus  IX , fumommé  le  Cyzkcnien  , fait  II  tue  fa  mere  Thcfialonice , qui  favorifoit  fon* 
la  guerre  à fon  frere  Amiochus  Gry'pus , V.  Cadet , ihid.  Démétrius  le  chafic  de  la  Macé* 

1T4.  |Il  époufe  Cléopâtre  que  Lathyrc  avoit  doine , 161.  U fe  retire  dans  b Thiace,  6c  V 

répudiée , ib*d.  Après  plulieurs  combats  il  iiH^urt , ib*d, 

s'accorde  ^ec  fon  frere,  6c  partage  avec  lui  Antipater  ,roétc,&  Philofophe,  VI.  131.448.- 
l’empire  de  Syoe , 116.  U porte  du  fccours  Antiphile  , Peintre.  Sa  jaloulie  contre  Apelle,. 
aux  oamantains , éc  a du  dellbus  dans  cette  V.  6fi. 

guerre  , ihid.  Apres  la  mort  de  fon  frere  il  Antiphon  . Coanibn  de  Denys  : Bon  mot  qui, 
tâdie  de  s'empare!  de  fes  Etats, la;.  Il  perd  lui  couu  la  vie , UL  ai^- 

Yyyxiij 
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Antiphom,  OrateurGrec,  VI, 

AsTiSTHtNE  , Plulolbphc  Cvuique , VI,  4^9. 
Ce  qu’U  pcjilüic  de  la  nature  de  la  Divimct* , 
J47,  Cotnment  il  s’y  prit  pour  faire  rcmir 
aux  Athéniens  l'abus  qui  fecommettoit  dans 
les  promotions  aux  charges  publiques  , V. 

71K 

Al^TOiNE  { M.irr  ) contribue  par  là  valeur  au 
rctabliilèmcnt  d’Auléte  fur  le  trône  d'fcçypte» 
V.  414.  /n»v.  Etant  Triumvir  , il  cite 

Cicopatre  devant  lui , & pour  quelle  railbn , 
4îi.  Üa  pallion  pour  cette  PrincelTè,  4jj. 
Pouvoir  de  cette  Reine  lut  Ibn  eiprit,4}f. 
Elle  remmène  avec  elle  a Alexandrie  , 4t«*, 
Antoine  retourne  à Rome , & y«cpoule  Oc- 
lavie,  laur  de  Céfar  , 4^8.  Il  fait  quelques 
expéditions  contre  les  Paiihes , 4)9.  puis  padê 
en  Pliciiicie  pour  y joindre  Cléopâtre , ibià. 
Injure  qu’il  tait  à Oclavie  , 44-*  Il  lê  rend 
maître  de  rArménie,  & revient  a Alexan- 
drie où  il  entre  en  triomphe , 44i«  H y célé- 
bré le  couronnement  de  Cléopâtre  & de  lès 
encans,  441.  Rupture  ouverte  entre  Cclbr& 
Antoine,  44f.  Celui-ci  répudie  Oclavie , tinJ. 
Antoine  le  met  en  mer  accompagné  de  Cléo- 
pâtre , 447.  Il  cli  emicrcment  vaincu  dans  un 
combat  naval  qui  lè  donne  prés  d’Aclium  , 

448.  Toutes  lès  troupes  le  rendent  a Célar , 

449.  Il  revient  a Alexandrie , Il  envoie 
a Céîâr  des  Amballâdeurs  pourtt^aicer  de  la 
paix  avec  lui , 4f  i.  Se  voiant  trahi  par  Cléo- 
pâtre il  envoie  défier  Célar  a un  combat  lin- 
gulier,  4f4.  Croiaiit  que  Cléopâtre  s’étoit 
donné  la  mort , il  s'enfonce  Ion  épée  dans  le 
corps,  Il  expire  entre  les  bras  de  Cléopâ- 
tre, 4ff.  Cette  Princcllè  lui  fait  des  funérail- 
les magnifiques , 4f7.  Combien  étoit  forte  ÿc 
pctlualive  l'eloquence  d'Antoine , VI,  ) ; 

Anysis  , Roi  d'hgypte , I.  80. 

Acrnf  y rocher  dans  les  Indes , alTIégc  & pris  par 
Alexandre , III,  74f» 

Apamê  fille  d’Antiochus  Soter , Sc  veuve  de 
MagaSjIV.  ifo. 

Wfat;irio  : léte qui  fe  cclébroit  à Athènes,  II. 

fi7» 

Apatüriüs  Officier  de  Scleucus  Céraunus  , 
forme  une  conipiration  contre  ce  Prince,  & 
i’cmpoil'üime,  IV,  345*  11  cil  mis  a mort, 

il'id. 

y madiine  infernale , inventée  par  Nabis , 
IV.  44Î* 

Ahelie  , Courtifân  de  Philippe  , IV.  37^,  Abus 
qu'il  fitluic  de  ibn  pouvoir,  Il  tache 
d alièrvir  8c  d humilier  les  Achéens , 378.  Il 
périt  milérablcmcnt , 393* 

Afelle  , complice  des  aceufations  de  Perlée 
contre  Üémétrius  ,elt  envoie  par  Philippe  en 
- Ambaliâde  a Rome , IV,  <î.  Aj>rés  la  mort 
de  ce  dernier , il  lè.iàuvc  en  Italie , £60. 

.ApfiLLB,  Oïlicicr  d’Antiochus  Epiphane,  tâche 
d'engager  Maihaduas  a fiicriiisir  aux  Idoles , 
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IV.  6$6.  Mathathias  le  tue  avec  toute  là 
luite , ^ ^ 6iy, 

ArtLLE , Peintre  célébré , V.  ^44.  Manière  dont 
il  Ht  connoillânce  avec  Protogéne , 447.  Avec 
quelle  (implicite  il  dilbit  Ibn  leniimcnc , 8c 
recevoir  celui  des  autres , 449*  Affechon  d'A- 
lexandre pour  ce  Peintre  , 630.  Avanture  qui 
lui  arriva  a Alexandrie,  4fi.  Vengeance  qu'H 
en  cira , ^ 4fr. 

Apellicon  , Athénien. Bibliothèque  qu'il  avuic 
élevée  a Athènes,  V.  _ _ ,,0. 

AphtHone  , Rhéteur  Grec,  VI,  ji, 

Apion  , ou  Api'ion  , Hillorien  Grec , VI.  148. 
Wp/.  Beuf  adoré  Ibus  ce  nom  chez  les  Eg>- 
ptiens,!.  41. 

Apis  , Roi  d'Argos , II.  10, 

AroLiiNAiRB  , Evêque  de  Laodicce , Poète 
Grec , VI.  31, 

Apollinaire,  Soj^hiflc  , fils  du  precedent, 
VI.  . 3i. 

Apoliocratb,  fils  aîné  de  Denys  le  Jeune, 
commande  dans  la  Citadelle  de  Syracuiè  a la 
pLiccdc  Ibn  3^ere , III.  149.  1)  remet  cetre 
place  a Dion , 8c  le  retire  vers  Ion  pere , z 3 8, 
Apollodore  d'Amphipolis  , Officier  d'Ale- 
xandre , III.  . 470. 

AroiLonoRB  , ami  de  Cléopâtre , fovorilè  l’en- 
trée de  cette  Princcllè  dans  Alexandrie , & 
par  quelle  voie , V.  ^ 41». 

AroLtonoRÊ  , Atclmccle , V.  389.  Sa  fincéme 
cU  caulè  de  la  mort , tl»J, 

Apollodore  , Sculpteur,  V.  6i4. 

Apollodore  , Peintre , V.  437.  Sa  jaloulie 
contre  Zeuxis  Ibn  cléve , 438.  ^ 

Apollodotï  , Gouverneur  de  Gaza  pour  La- 
chyre,  défend  cette  place  contre  Alexandre 
jannee , V,  xsu  11  cil  allâirmé  par  Ion  frere 
Lylimaque , $6id. 

Apollon.  Temple  élevé  à Delphes  en  Ibn  hon- 
neur, III.  too* 

Apullone  , de  Rhodes , Poète  Grec  , VI,  15 1, 
Apollone  , Philolbphc Stoïcien , VI.  iii, 

Apollonidb  , Otficicr  dansTarmée  d'fiuméne. 
cil  caulè  de  la  perte  d'une  bataille , IV.  31.  il 
cil  arreté  & mis  a mon,  tinJ, 

Apollonide  , Magiflrat  de  Syracolê,  III.  304* 
Sage  difeours  qu'il  tient  dans  une  Allèmblée 
du  peuple , liid. 

Apollonius  , Seigneur  de  la  Cour  d’Antiochus 
Epiphane,  ell  envoie  par  ce  Prince  en  qua- 
lité d'Ambafiàdcur , d abord  en  Egypte,  IV, 
449.  puis  a Rome,  470.  Antiochus  l’envoie 
contre  jérulalem  a la  tète  d’une  année,  avec 
ordre  de  détruire  cette  ville  , 483.  Cruautés 
qu'il  y exerce , Il  ell  vaincu  par  Judas 
Maccabce,  & tué  dans  le  combat , 493. 

Apollonius  , Gouverneur  de  Célé-.Vyrie  & de 

Phénicie,  marche  contre  Jonathas  , &:  ell 
vaincu  , V.  178, 1)  forme  un  complot  contre 
la  vie  de  Ptolémée  Philométor , tùid. 

Apollonius  ( Pagxn/  ) Géomètre , VR  éc4. 
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AroLto?HANE»  Mcdecin  d'Anciocims  le  Grand, 
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ApriFN  , Hifloricn  Gn'c , VI.  x6x, 
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en  Sicile  au  Iccours  des  Mamertms , I.  177. 
III.  Il  défait  les  Carthaginois , & les  Sy- 
raculâins , I.  177. 

Api'ics  Cla  udius  Sénateur  Romain , empethe 
le  Senar  d‘acccpcer  les  offres  de  Pyrrhus  , IV. 

• ii6. 

Appiüs  CtACDiüs  Romain  , commande  un 
corps  de  troupes , & ell  battu  prés  d'Ufeana 
dont  il  s’éroit  approche  dans  le  deilèindela 
piller,  V.  57. 

Apriés  monte  fur  le  trône  d’Eg>’pte,  I.  90. 
Heureux  fucccs  de  ce  Prince , )ùtd.  Scdécias 
roi  dejuda  implore  Ibn  fêcours,  91.  Il  le 
déclare  le  proreéleur  d’Ilrael , thtd.  l’Egypte 
le  révolte  contre  lui , 91.  & met  Amalis  fur  le 
trône , tLid.  1!  cll  oÛtgé  de  fc  retirer  dans  la 
haute  Egypte.  9t.  Amalis  le  défait  dans  un 
combat , oïl  il  eff  Elit  prilonnicr  & mis  à 
mort , 94, 

Aquilius  { Mitniits]  Proconfnl  Romain,  elk 
vaincu  dans  un  combat  par  Mithridate  , qui 
fe  rend  maître  de  fa  perfonne  , & le  fait  mou- 
rir, V.  ,30. 

Arabes  Nabathéens  : Caraélcrc  de  ces  peu- 
ples, IV.  lOI. 

Aracüs  Amiral  Lacédémonien  , II.  f 1 1. 

Akaspb  , Seigneur  de  Mcdie,  eft  chargé  par 
Cyrus  de  la  garde  de  Panthée , 1.  41  S.  PaJnon 
qu’il  conçoit  pour  cette  Princeflè , 41 9.  Bonte 
de  Cyrus  à fon  egard , thtd.  Il  rend  un  grand 
fervice  à ce  Prince , en  lê  retirant  comme 
efpion  chex  les  Allyricns , 4to.  & 4J  i» 

Aratus  , fils  de  Clinias  , fe  fauve  de  Sicyonc 
pour  lê  dérober  à la  fureur  d'Abamidas , IV. 
177»  Il  delivre  cette  ville  de  la  Tyrannie, 
$iij,  & Punit  à la  ligue  des  Achéens,  i-i. 
Il  appailê  une  ledition  prête  à teinter  dans 
Sicyone , 180.  Il  eff  élu  Gniéral  des  Achéens. 
i8r.  Il  enlève  Corintheà  Antigone,  18t. il 
fait  entrer  pluficurs  villes  dans  la  ligue  des 
Achéens , i88.  Il  n’a  pas  le  même  fucccs  par 
taport  à Argos,  190.  Il  marche  contre  les 
Etoliens  , toi.  Cléomcnc  roi  de  Spane  rem- 
porte fur  lui  pluficurs  avantages,  }ti.  Ja- 
loufie  d’Ararus  contre  ce  Roi , 3 17.  Il  appelle 
Antigone  au  fteours  des  Achéens  contre  les 
laccdcmoniens , Il  marche  contre  les 
Etoliens  , & eft  battu  prés  de  Caphyes. 
1^6»  Affedion  de  Philippe  pour  Aratus  , 
ré7.  Apelle.  Miniftrc  de  Philippe,  Tacculê 
Eiulîement  devant  ce  Prince,  379.  Il  eft  dé- 
claré innocent , 380. Il  accompagne  Philippe 
dans  PEtoIie , fes  expéditions  contre  les  Eto- 
Uens  y k$  Lacédémoniens , & les  Elccns , 
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381.  Philippe  le  fait  empoifonner,  405.  On 
lui  fait  des  funérailles  magnifiques , 404.  Elo.  1 
gc&  caraélérc  d’Araïus , 179.  387.  40^, 
Aratus  le  jeune,  fiU  du  grand  exerce  û 

première  Magiilratuiecliez  les  Achéens , iv, 

57f. Philippe  le  fait  mourir  par  le  poilbn,  40;, 
Aratus,  Poète  Grec,  VI.  23a 

Arrace  , Gouverneur  des  Medes  pour  Sarda- 
napalc , fe  révolte  contre  ce  Prince , & fonde 
le  Roiaume  de  Mcdie  , I.  347. 349,  3^^. 
Arbace  , Gênerai  dans  l’armée  d’Artaxerxe 
Mnéinon  contre  Cyrus  fon  frere , II.  fdt, 
Arbelles  , ville  d’Ahyrie  célébré  par  Ia  victoire 
d’Alexandre  fur  Darius,  JH.  667, 

Àre  , anneen  ulagecJiez  les  Anciens,  V,  7^0,. 
Arcadiens.  Utiheé  qu’ils  iiroient  de  la  Mufi- 
que  » V.  ^7j. 

ArcIsilas^  LtrrTENANT  d’Alexandre.  Pro- 
vinces qui  lui  cduirem  après  la  n;ort  de  ce 
Prince,  IV. 

Arcésiias  , Philofophe  , Fondateur  de  la 
moieimc  Academie  , VI.  ^^7, 

Abchagathe  , fils  d’Agailiocle , commande 
en  Afrique  après  le  dcpait  de  fon  pcrc  I. 

161.  Il  y périt  miféraHemcnt , lî.x, 

Archagatus  , hlédccin  de  Grèce  vient  s’é- 
tablir à Ron  c,  VI.  f9o.  H y c’ft  <i’abord 
traité  honorablement,  mais  bientôt  après 
renvoie , 

Archflaüs,  Gouvenicur  de  Sufe  pour  Alexan- 
dre , III.  A73. 

Archflaüs  , Commandant  des  troupes  d'An- 
rigone.  marche  contre  Aratus  qui  afîrégeoif 
Corinthe,  A:  eft  fiit  prilbnnier,  IV.  287. 
Aratus  lui  rend  la  liberté,  188. 

ArchUaüs  , un  des  Généraux  de  Mithridate  ! 
s’empare  d’Athènes,  V.  ni.llen  eft  chafic 
parSylla,  538.  H eft  vaiiKu  par  le  meme 
d’abord  a Chéronce,  ^39.  puisa  Orchoméne, 

54^II  fe fiuve a Chalcis, I W.  Il  aune  entre- 
vue avec  Sylla  près  de  I>élfum , 54A.  Retraite 
d’Archélaüs  auprès  de  Muréna , 3 f 1.  Il  enga- 
ge celui-ci  à faire  la  guerre  à Mithridate , ifid. 
ARchIiaus  , fils  du  précédent,  eft  fait  Grand 
Prêtre  A:  Souverain  de  Comane,  V.  31^^ 

401.  Il  epoufe  Bérénice , Reine  d'Egypte , V^ 

%i6.  4if,  Il  eft  tue  dans  un  comblât  contre 
ICS  Romains. 

ARCHélaüs,  fils  de  ce  dernier,  poflede  les 
mêmes  dignités  que  fon  pere , V,  51^.  IL 
époufe  Glaphyra , & en  a deux  fils , ihid.  ' 
Archélaus  , fécond  fils  d’Archélaiis  & de  Gla- 
chira,  monte  fur  le  trôre  de  Cippadoce 
V.  31^.  Tibère  lui  rend  de  gr.inds  fervices  au- 
près d’Augufte , thià.  Il  s’attire  la  vengeance’ 
de  Tibère,  317.  Il  eft  cité  à Rome  , & iMJur 
quel  fujet , 3 H >*  très  mal  reçu , ibtl  Sa 
mort  arrive  rcu  de  rems  après,  ih,d^ 

Arch£laUs  , Philofophe , VI.  4 8.. 

Archias  , Corinthien fondateur  de  Svraeufe,, 

547.  4t7-  444^ 
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rateur  Hvpéridc  , & plulieurs  autres  perlon- 
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Archidamus,  fils  d'Agéfilas  , remporte  une 
bataille  fur  les  Arcadiens,  III.  Sa  valeur 
durant  le  liège  de  Sparte  par  Epaminondas , 
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ArLi  , un  des  Bannis  de  Sparte , & rétabli  par 
les  Achéens , pone  à Rome  des  aceufarions 
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ARfTE,  fille  de  Denys  le  Tyran,  cpouic  d’a- 
bord Ion  fferc  Thcoridc,  puis  fon  oiicla  Dion, 

III.  S19.  Denys  l’oblige  d'epoufer  Timocracc 
pendant  l’exu  de  ce  dernier,  139.  Dion  la 
reprend , af9.  Sa  mort , 

Arittmft , tontaioe  célébrée  dans  la  fable  , II, 
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Ar£us  , pcdt-fils  de  Cléoméne , régne  à Spane , 

IV.  SH. 

ArIos,  autre  Roi  de  Spane , IV.  133. 

ARius  d'Alexandrie  , Philofophe  \ effime  qu'a- 
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des  Lacédémoniens,  31t.  puis  fous  celle 
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Argus  , Roi  d’Argos  , II.  lo. 

Ariamnb,  Arabe,  trompe  & trahit  Craflus, 

V.  181. 

Ariamn^s  , RoidfeCappadoce,  V.  508. 

Ariarathe  I.  Roi  de  Cappadoee , V.  308. 
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d Alic  pour  Ücims,  fe  révolte  contre  ce 
Prince,  II|.  41S.  Soutenu  par  Charcs  Athé- 
nien, il  re:v  porte  plultcurs  avanrages , linl.  Il 
fucconibe,&  fe  retire  en  Macédoine  >|£i9* 
11  rentre  en  grâce  auprès  dOchus,44i.  Sa 
fidélité  envers  Darius,  1^84.  Alexandre  l'éca- 
î blic  Gouverneur  de  Pétra  Oxiana,  71}. 
AatAorK»  , O&wicr  d’A::«ucuc*Muéniun , 
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efl  tué  à la  bataille  de  CunaTa  , II.  r ff. 
Artaintb,  nièce  de  Xerxcs,  II.  z)8.  Paflioti 
violente  de  ce  Prince  pour  elle , Und.  Suite 
fil nefte  de  cette  palTîun  , O» /ni>. 

AsTArHERNs , Gouverneut  dc  Sardes  pour  fim 
frere  Darius  , veut  contraindre  1 s Athénienf 
de  rétablir  Hippias , II.  Il  marche  coiure 
i'ile  de  Naxe  dans  le  dellêin  de  la  furpren- 
dre  , i4t.  Il  eil  anîc;;c  dans  Sardes  par  les 
Athéniens  , 149.  il  découvre  le  complot 
d'Hyfhcc,  ifi'Il  marche  contre  tes  Ioniens 
révoltés,  ifi. 

ARTAfHFKNi,  Amballàdeur  d'Artaxcrxe  au- 
près des  Lacédén  oniens  , ll>  t9f* 

Artariüs*,  frere  d'Artaxcrxe  Longucmain  , 

11.  i$(. 

Aktaverxe  I,  rumomme  9 ezei- 

cc  par  Artabane  , tue  ton  fiere  Darius,  8c 
niontc  fur  le  trône  de  Perfe  , II.  iiîi.  Il  fe 
défait  d'Anabane , ibid.  Il  détruit  le  parti 
d’Artabanc  , z«6*  & celui  d'Hyllafpe  fou 
frere  aine  , 167,  Il  donne  afyle  a Themifto- 
cle  , zA8.  Joie  que  l'arrivée  de  cet  Athénien 
lui  caule,  x7o.  U permet  de  retourner  à Té- 
rufilem  d'abord  a Hldras,  i84.  puis  à Nénc- 
mie,  287.  Ailarmc  des  conquêtes  des  Athé- 
niens , il  ferme  le  pro  et  d'envoier  Thcmifto 
de  dans  PArrique  a la  Cicc  d'une  armée . z?9> 
L’Hgypce  lè  révolte  contre  lui , i8x.  Il  iafeic 
rentrer  ibus Ibn  pouvoir,  18 Il  livre  Inatus 
•à  là  ivere  contre  la  fei  du  Traité,  184.  Il 
conclut  un  Traité  avec  les  Grecs,  )oi.  U 
meurt , 400* 

Artaxerxe  It , furnommé  Mntm»n  ^ cft  la- 
cté Roi  de  Perfe,  11.  Cyrus  fon  frere 
entreprend  dc  IcEorger,  f?7.  Anaxerxe  le 
renvoie  dans  l'Afie  Mineure  dont  il  avoic  le 
gouvernement, lénf.  Il  marche  contre  Cvrus 
qui  venoit  pour  le  détrôner  , f 61.  lui  (ivre 
bataille  a Cunaxa  , f6z.  & le  tue  dans  le 
combat,  ftf.  Il  ne  peut  contraindre  les 
Grecs  qui  ctoîent  dans  l'armée  de  Ion  frere  à 
fe  rendre  , ^71.  Il  fait  mourir  1 ülâpherne  , 
Al?.  Il  conclut  un  Traité  avec  les  Grecs, 
A 17.  Il  attaque  Evagore  Roi  deCypre,  A4d. 
A4f.  Il  jui^eraflairedeTénbaze,  Afo.  Expé- 
dition d'Àrtaxerxe  contre  les  Cadufiens , A f r • 

^ fut  y» 

Artaxerxe  envoie  un  AmbalTadeur  en  Grèce 
pour  en  concilier  les  peuples,  111.  <70.  U re- 
çoit une  députation  des  Grecs,  $bid.  Hon- 
neurs qu'il  rend  a Pélopi..as,  Il  cru  re- 

prend de  réduire  l'Fgy  ptc , 4-'.o*  Cette  emre- 
prilé  édiouc , 401.  Artaxerxe  longe  a attaquer 
de  nouveau  l'hgypte , 4^4.  La  plupart  des 
Provinces  dc  Ion  oUilîâncc  fe  révoltent  con- 
tre lui , 40$.  Troubles  a la  Cour  d’Anaxerxc 
au  fujet  de  Ion  Succeffeur  , 409*  Mort  dc  ce 
Prince,  - 410 

Artaxerxe  III , appelle  auparavant  Oduis, 

. Kvicc  OcHVS* 
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ArtatXsde  Roi  d’Armcnii; , V.  tji- 

Artaxms  , Roi  d’Arménie  , IV.  V.  ;ift. 
AatImioore  efl  revécu  de  la  fouveraine  auto> 
rite  aSyraeufe  » III.  i8f. 

ARTiMjooRE,  Philolbphe;  Gcncrofîcé  de  Wine 
à Ton  egard , VI.  . 949. 

Artêmisi,  Reine  d'Halicamaflè , feurnit  des 
troupes  à Xerjccs  dans  Ton  expedicion  contre 
la  Grèce  , II.  i>k.  Son  courage  dans  (a  ba- 
taille de  Salaniine , Rulè  qu  elle  em- 
ploie pour  fe  làuvcr , 

AariMisE  , femme  de  MauTole , régne  dans  la 
Carie  après  la  mort  de  fon  mari , III.  atc. 
Honneurs  qu’elle  rend  à la  'mémoire  de 
Maufole , tbid.  Elle  fe  rend  maicrc/lè  de  Rho- 
des , 4)  i.  Sa  mort , 4U^ 

Artîmise  , Promontoire  de  l’Eubée , célébré' 
par  la  viéloire  des  Grecs  fur  les  Perfes , II. 

107. 

Artimon  , Syrien.  Rôle  que  lui  fait  jouer 
Laodice  , IV.  i6\. 

AitTiMON , Ingénieur , II.  n7« 

/irtj  y Origine  & progrès  des  Arts , I.  f4i* 
Combien  leur  invention  a etc  utile  au  genre 
humain , V,  4.'^-.  On  doit  rattribucr  à Dieu , 
471.  Arts  bannis  de  Spanc  par  Lycurgue , II. 
40.  & mis  en  honneur  à Amènes  p.ir  Solon , 
yi.  Honneurs  que  les  Princes  ont  rendu  en 
tout  tems  a ceux  qui  fê  Ibnr  diRinguès 
d.insles  Ans,  V.  tfo.  Arts  Libéraux  , f/9, 
fuir» 

Artistonb  , femme  de  Darius , II.  ru. 

Artoxarb  , Eunuque  de  Darius  Nothus , for- 
me une  confpirarion  contre  ce  Prince , II. 
404.  lleft  mis  à mort , 40 f. 

Artyphius  » fils  de  Mègabyfe , fe  révolte  con- 
tre Ochus,  II.  4:x.  il  ett  précipité  dam  la 
cendre , 4ot» 

ARUSPtCES  , AOGiniES. 

Arymbas  . Roi  d’fepire . III.  499.  IV.  l). 
Asa  , Roi  de  Juda , défait  l’armce  de  Zara  Roi 
d'Ethiopie,  I.  ^ tis 

Asarhaddov,  monte  fur  le  trône  dAlTyrie  , 

I.  tf4*ll  s’empare  de  Babylonc.  & du  pavs 
d'irr.iel,  )ff.  il  emmène  avec  lui  Mâna/?e 
Roi  de  Juda , iéid.  Sa  mort , ibid, 

AscLtpiADB  de  fiirhynic,  quitte  la  profviTion 
de  Rhéteur  ,&  fc  Élit  Médecin , VI.  <Zx, 
Asorubal  . gendre  d’Amilcar , commande  en 
Efpagne  l’armée  des  Carthaginois,  I,  log.  Il 
bâtie  Canhagene , aco.  Il  ell  tué  en  crah/iôn 
par  un  Gaulois  , tbtd. 

Asdrubal  , fumommé  Calvns , cft  fait  prifon- 
nier  en  Sardaigne  par  les  Romains , I.  xAt. 
Asi>rübal  , frere  d’Annibal , commande  les 
troupes  d’LfpMnc  après  le  départ  de  fon 
frere,  I.  iûX-  il  reçoit  ordre  de  C.inhage  de 
p.illèr  en  Iwlie  au  lecours  de  Ion  frere , tao. 

Il  fè  met  en  chemin  , & ell  vaincu  , i4r.  Il 
perd  une  pande  baraiilc  près  du  fleuve  Mé- 
taure , & eif  tué  dans  le  con>bat , 2*6, 
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Asdrubai  , fils  de  Gt^n , Commandant  dec 
croupes  Canh.iginoiles  en  Eipagne,  I.  24.8. 
Asdrubai  , i'umoinmé  Hoedus , cfl  envoié  à 
Rome  par  les  Canhaginois  pour  demander  U 
paix,I.  iff. 

Asdrubai  , petit  fils  de  Mafiniflâ  , commande 
dans  C.ircl).igc,  pendant  le  fiége  de  cette 
ville  par  Scipion  , 1. 187-  Un  autre  Al'dnibal 
le  fait  périr , 291* 

Asdrubai  , Général  Canhaginois , eft  condaïï- 
né  à mort , Sc  pourquoi , 1. 17')>  Les  Cartha- 
ginois le  nomment  Général  des  troupes  de 
dehors  pendant  le  fiége  de  leur  ville , i>'7.  Il 
fait  périr  un  autre  Af«lrubal  qui  commandoic 
dans  la  ville , 10t.  Cruauté-s  qu’il  exerce  en- 
vers les  prilbnniers  Romains , iW.  Après  la 
prife  de  Canhage , il  fe  retranche  dans  le 
temple d’Elculapc,  i9r.  Il  fe  rend  à .Scipion , 
ibtd.fin  tragique  de  la  femme  & de  ic$  en- 
fbns , i W. 

Asie,  Defaiption  géographique  de  l’Afie , I. 
;t4.  EUcelI  regardée  comme  le  Ar- 
ceau des  Sciences , f4l« 

AsmonIens:  durée  de  leur  régne  en  Judée, 
V. 

Aspasie  , célébré  Counitânnc,  II.  W7»  EHe 
epoufe  Pcriclès . %i6»  VI.  lof.  Aceufation 
formée  contre  elle  a Athènes , ibid.  L’étendue 
de  fon  ravoir  l'a  Élit  mente  au  nombre  des 
Sophiftes , II.  ut.  VL  îo4* 

^/pie  y animal  donr  la  morfure  ell  venimeufe , 

V.  4ÇI. 
Aspis , Intcndanr  pour  Anaxcrxe  dans  le  voi- 

^ finage  de  la  Cappadoce  , fe  révolte  contre  ee 
Prince , IL  éfX.  Il  en  cft  bientôt  puni , tb>J» 
AssuIrus,  nom  que  l'Ecriture  donne  à Aftya- 
cc  ^ elle  le  donne  aulli  a Cimb>'fe  & à 
Darius,  (^arz  ces  derniers  noms. 

As<i<r  , fils  de  Sem , qui  a donné  fon  nom  à 
rAfijTie,  I.  j)o. 

jdfyne  : origine  de  ce  nom  , j jo. 

Assyrifns.  Premier  Empire  des  AfB'riens,  I, 
327.  Duree  de  cet  Empire , rAï;/.  Rois  des 
AfR'ricns  , ;i8»  O* fur».  Second  Empire  des 
Afivriens , Mnrde  Ninive  que  de  Baoylone, 
y O*  Renverfement  dccct  Empire  parCyru», 

AsTfR  , d'Amphipolis,  creve  un  otil  à Philippe, 
Ilf.  47 f . Ce  Prince  le  fait  mourir,  4~*6» 
JudiâutT*,  FaulIcté  de  cette  Science  , 
I.  4fo.  O-  fuir» 

AJhontmie.  Origine  Sl  progrès  de  l’Artronomie , 

VI.  X19.  Peuples  qui  s'y  font  applioués  les 

premiers , I.  f 2.  taS.  Rclîcxions  fur  l'Aftr»>- 
nomie , VI.  fmr. 

Astyage  , Roi  des  Medes , appelié  dans  rKcri- 
mre  AfUiérus,  1. 37^.  Il  donne  la  fille  ma- 
IPge  a Cambylb  roi  de  Perfe , ibid.W  fait  ve- 
nir a fa  Cour  Cyrusfon  petit-fils,  ^97. 
AsTYMtne , Dépure  à Rome  par  les  Rhodiens  ^ 
ûched'appailêr  la  colère  du  Sénatj^Y.  97.. 
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Astchis  , Roi  d'Egx'ptc , auteur  de  la  loi  fur 
les  emprunts  , 1.79»  FaoieuCe  pyramide  bâtie 
par  fon  ordre,  - M, 

Ath#.as  , Roi  des  Scythes , eft  vaincu  par  Phi- 
lippe contre  lequel  il  s'cioit  déclaré,  lll.  tu* 
AthInais  , hile  de  Léonce  , Eudocie. 
AthInU  , General  d’ Antigone , cil  envoié  par 
ce  Prince  contre  les  Arabes  Nalcthécns  , IV. 
loi.  Il  périt  dans  cette  expédition  , ilui, 
Ath^nie  , frere  d’Hnménc  , efl  envoié  par  ce 
Prince  en  AmlxiUàdcaRomc  , IV.  eu. 
AthInIe  , Intendant  d’Antiochus  en  Judée 
en  Samarie , pour  y établir  la  Uebi^icii  de  ce 
Prince,  IV, 

Athénée  , Philologue,  VI,  *i,  • 

Athimrs  OU  PMiatlnnut  9 Fêtes  célébrées  à 
Athènes , III.  ^ 

Athènes  ,Athékikks.  Fondation  du  Roiaume 
d’.^thénes , I.  2±.  IL  * *•  Rois  d’Athtnes , H. 
II.  Les  Archontes  leur  fuccédent,  u.  at. 
Dracon  eRchoifî  pour  Légifatcur , a-u  puis 
Solon,  éh.  Pihdrate  Tvran  d'Athènes,  tr. 
Elle  recouvre  là  liberté , ^ Hippias  tente 
inutilement  d’y  rétablir  la  Tyrannie  , Les 
Athéniens , joints  aux  Ioniens,  brûicnc  la 
ville  de  Sardes , 149.  Darius  le  prépare  a en 
tirer  vengeance,  ijo,  Cliefs  célébrés  pour 
lors  à Athènes , if  f.  Les  Hérauts  de  Darius 
y Ibnc  mis  a mort , uSa.  Les  Athéniens , ibus 
la  conduite  de  Miltiadc  , remportent  à Ma- 

• rachon  une  célèbre  victoire  lur  les  Perfes  , 

• iiii.  Modeitc  rccompenfe  qu'ils  accordent  a 

Miltiadc.  1(^9. 

Les  Acnéniens , attaquées  par  Xentes  ,choi- 
» filfênt  pourGcncrallhcmiflocIe,  11.  198.  Ils 

• cèdent  aux  Lacédémoniens  rhonneur  du 

commanderrenc  de  la  fletc,  iûIj  Ils  contri- 
buent beaucoup  à la  viéloirc  tuvaJe  rempor- 
tée à Anémilê  , lo-*.  Us  font  contraints  d'a- 
bandonner leur  ville , 109»  Athènes  cU  brûlée 
par  les  Perlés,  111.  Bataille  de  Salamiiie  , 
qui  fait  un  hqnncur  infini  aux  Athéniens  , 
zu.  Ils  abandbnnent  leur  ville  une  féconde 
fois  , ISA.  Les  Arheniens  , loints  aux  Lacé- 
démoniens ,*  taillent  en  pièces  raimée  des 
Perfes  auprès  de  Platée,  ait.  Ils  detom  dans 
le  môme  tems  la  Pote  des  Perfes  pres  de  My- 
cale , X)  f«  rctablillênc  les  murailles  de  leur 
ville , 140,  Le  commandement  général  de  la 
Grèce  palfè  aux  Athéniens  , t4tf. 

Les  Athéniens , Ibus  la  conduite  de  Ci- 
mon  , remportent  une  double  victoire  fur 
les  Perfes  prés  du  fleuve  Eurymédon,  IL  i7j» 
Us  fouticnnent  les  Egyptiens  dans  leur  ré- 
volté contre  les  Perlés , 181.  Pertes  conlidéra- 
bles  qu’ils* font  dans  cette  guerre , 184.  Se- 
mences de  dtvifion  entre  Athènes  & Sparte , 
>99.  La  paix  ell  rétablie  entre  les  deux  villes , 
)ot.  Les  Athéniens  remponent  fur  les  Perles 
plulieurs  viâoires  ^ui  obligent  Artaxerxe  de 
conclure  ua  traité  fort  gloàeux  pour  les 
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tre  Atuenes  Se  Sparte,  515.  Traité  de  paix 
entre  ces  deux  villes  pour  trente  ans  u^. 
Les  Athéniens  artiegent  Snmos  , léirf.  ils  en- 
voient du  lècours  à ceux  de  Corcyre , 1 17.  Us 
mettent  le  lîégc  devant  Potidée , jr^TRup- 
ture  ouverte  entre  Athènes  & Sparte,  txt» 
Coir.mcncemcnt  de  la  guerre  du  Pélopoii- 
néfé,  tf4.  R.tv.vgcs  icciproques  dci'Amquc 
& du  Péloponm'iê , 

Athènes  ravagée  par  la  pelle  , IL  Les 
Athéniens  s'emparent  de  Peiidée , Ils 
envoient  des  troupes  contre  l'ile  de  Lelbqs , 
Sc  fe  rendent  maître  de  Miiylcne,  }8i. 
La  perte  reccmmcnce  a Athéecs,  189.  Les 
Athemens  prennent  Pyle  , thJ.  puis  y Ibnt 
alliégcs  , 190,  Ils  ibutretccnt  les  troupes  en- 
fcr:i;èc*s  dans  l'ile  de  S^haclérie,  wt.  Ils 
lé  rendent  m.titres  de  l’ile  de  Cyriiére  , 4'- 6. 
lis  reçoivent  un  cchec  de  la  p.tit  des  Thé- 
bains  prés  de  Délie,  .tr.ÿ.  Trêve  d'un  an 
entre  Athènes  & Sparte,  409.  Défaite  des 
Athéniens  prcsd'An;phipol»s , -tto.  Traité  de 
paix  pour  cinquante  ans  entre  les  Athcnkiis 
Se  k'S  Laccdcmunicns  , 414. 

Les  Athéniens  animés  par  Alcibiade  , re- 
commencent la  guerre  courre  Spanc . 41 1.  Ils 
s'engagent,  p.irlbn  conlêil,  dans  la  gucnc 
deSicile,  41t.  Arhcr.es  nomme  pour  Com- 
mandans , Alcibiade  , Nicias , Se  Lair.achus, 
4x8.  Départ  triomphant  de  la  flore,  ftf.  Elle 
arrive  en  Sicile , 4;?,  Les  Athéniens  rappel- 
lent Alcibiade  & le  condannent  à mort , 
440.  Apres  quelques  actions , ils  allicgent 
Syraculc  , 446.  Us  entreprennent  divers  tra- 
vaux , qui  réduûênt  la  vlÜc  a l'cxtrcmitc, 
4f  I.  Ils  Ibnt  kittus  par  terre  & fur  mer , Ai  j. 
461.  46(<.  Ils  ha/ardenc  un  nouveau  combat 
naval,  ^ le  perdent,  4-4.  Ms  prennent  le 
p.-irti  de  le  retirer  par  rerre , A-'é.  Ils  font  for- 
cés de  le  rendre  aux  .Syraculàins , 4*^ 9.  Leurs 
Généraux  Ibnt  mis  à mort , 48 1.  Conftema- 
tion  des  Athéniens  après  cene  défaite , 48  t. 

Les  Athéniens  font  abandonnes  de  leurs 
Alliés,  IL  484.  On  ménage  le  retour  d'Alci- 
biade a Athenes , 489.  Quatre  cens  hommes 
font  revêtus  de  toute  l’autorité  à Athènes, 
4»  t.  Ils  font  cadés , 494.  Alcibiade  ert  rap- 
pelle , ibid.  Il  fait  remporter  aux  Athéniens 

tdulieurs  avantages , ,197.  498.  Les  Athéniens 
e nomment  Généraiill  me  , foi.  Leur  flore 
eft  battue  prés  d'FphéTc,  <oi.  Ils  6tem  le 
commandement  à Alcibiade , <a>.  Ils  rem-- 
portenf  une  grande  vicloirc  fur  les  Lacédé- 
moniens prés  des  Arginufes , Ms  Ibnt 
entiéTcmcnt  déEiits  par  ceux-ci , prés  d'Ægos- 
potamos  y fl).  Athènes , ailiégée  par  L>làn- 
dre  , capitule  Sc  fe  rend,  fx8. 

Athènes  eft  aiTuiettie  par  Lyfandre  à trente 
Tyrans,  II.  f to.  Elle  recouvre  la  libenc , 
f4^>  Elle  enue  dans  U Ligue  formée  concm 
Zzzziij 
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les  Laccdcmonifns , ^14.  Conon  rctAblic  les 
murailles  d’Athenes  , 6^f,  Les  Athéniens 
donnent  du  lecoursaux  bannis  de  Thebes, 
III.  Ils  s’en  repentent  bientôt  après, 
S4S.  Ils  renouvellent  Vaillance  avec  les  The- 
Gains , ) f O.  Ils  lè  déclarent  contre  ceux-ci 
pour  les  Laccdcinontens , Révolte  de 
plu/îeurs  Alliés  d' Athènes , 419.  Chels  qu'elle 
emploie  pour  les  réduire , 410.  Albrmedes 
Athéniens  caufee  par  les  préparatifs  de  guerre 
que  laifoit  le  Roi  de  Perle , Ils  envoient 
du  fecours  aux  Mégalopolirains , 4^0.  puis 
aux  Rhodiens  , 4u*  Les  Athéniens  le  lailh^nt 
endormir  par  Philippe , 41^1.  OémoUhene  tâ- 
che de  les  tirer  de  leur  aflôupiilcmem  , mais 
inutilement,  479.  4H1.49).  Athènes  prend  le 
pani  des  Lacédémoniens  contre  Pnilippe, 
foo.  Les  Athéniens,  (bus  la  conduite  de 
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£m^i.  Souverain  Bien  ; Sentimens  des  anciens 
Plùlolbphes  fur  le  Soureraln  Bien , VI.  49;. 

Semimens 
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Sentimens  d’Epicure  , 498.  des  Stoïciens,  > cheval  de  bataille  , donne  par  Ale- 

fof.  des  Pcripatcticii.ns,  fU.  xandre,Ill.  f fj.  Mcrveiilcs  qu’on  raconte 

BisALTCs , peuple  de  Thrace  : Ai^ion  de  va-  de  ce  cheval,  ff6. 

leur  d’un  de  leurs  Rois , H.  toi.  'fiecirHAUE,  ville  bâtie  par  Alexandre , il!. 

BiTHYNie  , Province  de  l’Alie  Mineure  > I.  f 44.  ' 


Rotf  de  Buhynie , IV.  lo.  Elle  pailcau  pou-  Bupals  , Sculpteur,  ctlcbre  par  le  porcrair 


voir  de  Mithridate , V.  bile  ell  redune 
en  Province  Koinaine,  5fr. 

Biton  & Cléosis  , d'Argos , modelés  de  l‘a- 
nntic  fraternelle , I.  p a. 

B/é.  Pays  célébrés  citez  les  Anciens  pour  l'abon- 
dance du  blc,V.  48  f.  Manière  dont  les  Anciens 
battoiem  Icblc  , 488.  A:  L*  conlervuient,i^fi. 


d'Hipponax  , II.  6ti.  V.  ;y7,  VI.  . 1J7. 
BrsiRis  , Roi  d‘Eî;ypte  , I.  66, 

BusiRis  . frère  d'Ànunophis,  célèbre  par  la 
cruauté,!.  7f« 

Bvaros  , ville  de  Pile  de  Profopitis , II.  iS?. 
Byr'a  » nom  de  la  Citadelle  de  Carthage , I. 

44*. 


Bocchus,  Roi  des  Maures,  &:  biau-|vre  de  ByftiSf  pbncc  d'Egypte:  fa  delcription  & l6n 


juguctha , I.  )if.  Il  livre  Ibn  gendre  aux  Ru-  uuige,  1. 

tr.ains,  Byzance,  ville  de  Thrace,  délivrée  par  les 

Boece,  Pücre  I.atin  , VI.  440.  Grecs  de  la  pujilàncc  des  Perles,  U.  44«f. 

Boges  , Gouverneur  d'Eïone  pour  le  Roi  de  Elle  fc  Ibumcr  aut  Athéniens  , foo.  Siège  de 

perle,  II.  474.  Sa  bravoure  poullce  julqii'a  B>-zance  par  Philipoe',  III.  f 07.  Guerre  en- 

l'exccs , ' ihtd.  treics  Byzantins  A:  les  Khodiens , IV. 

Bous  , Cretois  : Sa  rulê  A:  là  crahübn  enveis 

Achcus,IV.  ^41.  C« 

Bomilcar  , General  Carthaginois , fe  rend 

Tyran  de  Canhage  , 1.  160.  Il  cU  misa  \^>Abirfs  , ville  d'Afie,  ce 
mort,  nu.  de  Luculle  fur  Mithridate 

Bosphore  CiMMtRiSM , pays  de  la  dommanon  Caniz , ville  d'hfpagne , I. 


Abirfs  , ville  d'Afîe, célébré  par  la  victoire 
de  Luculle  fur  Mithridate  , V.  }c>4. 


de  Mithridate,  V.  Î47.  Cahmcs  , Phénicien  , s'empare  de  la  Béotic,  & 

Bostar  , Coiiim.tndanr  des  Canhagtnois  on  y bâtit  Thébes,  U.  14.  C'ell  lui  qui  a intro- 

Sardaigne , cU  égorgé  par  les  Mercenaires , duit  dans  la  Grèce  i ulâge  des  Lc;trc$  , 1.  7f. 

I.  196.  VI.  7. 

Bot.int^He  : En  quoi  conltlfe  cette  Icience,  V|,  CADUsifNS,  peuple  d’Allyrie  : ils  fc  foumetiont 

....  A «■...!  J......:  J..  Vi  ^ r'.. f ...  O .1^.. .......... . 


f 4t.  A quel  degré  de  perivâton  M.  de  Tour- 
iietbrt  l’a  portée , f9<f. 

B-rntlttf  , arme  dclvnlive  des  Anciens  , V.  7f<S, 
£p0jjo/e  : Utilicc  de  cette  découverte  , V.  472, 
^ VI.  619- 


a Cyrt^s,  I.444.  Révolte  des  C.niuiiens  comte 
Anaxerïc,  II.  éfi.lcribazc  les  fait  rentrer 
dans  le  devoir , 6,  4. 

Cadyufi  nom  donne  par  Hérodorc  jt  la  ville 
de  Jérulalcm,  1.  69, 


Brachmanes  , Philofophes  Indiens , III.  7f7.  CarEphron  , diicip!.*  deSocrare , II-  6-o. 
Leurs  etnpluis  , lùid.  Leur  manière  de  vivre,  Caïn  , fondateur  do  la  preniisTc  ville  dont  il 
7fK.  7f4,  Ibit  parlé  dans  rHiJloire,V,  f*4. 

Branchiofs  J famille  de  Miict  , ct.dilie  par  Cainb,  ville  du  Pont,  enlevée  à Mithridate 


Xcrxés  dans  ia  haute  Abc,  A:  deiruiie  par 
Alexandre  le  Grand , III.  70?., 


par  Pomfïée , V.  400. 

Cairti  Charcau  fimeux  bâti  en  EgVpte,  I.  lo. 


BrasiDAS  , Chef  des  Lacedémoniens  ^ le  dif^  Ca/^Mwe^ou  « min^al  qui  fert  atL*in- 

tingue  au  fiége do  Pyle  , IL  t4o.  Ses  expédi-  dre  le  cuivre  rouge  en  laune  , V.  fZ4. 

lions  dans  la  Ilirace,  404.  Il  (ê  rend  maître  Calakvs  , Philofbphe  Indien  , fe  rend  à ta 


d’Amphipolis  , 4J7.  Il  défend  cette  place 
contre  clcon , & reçoit  une  bleilüre  dont  il 
meurt,  410. 

Bréffffs:  de  quelle  manière  les  Anciens  répa- 


roient  les  urcches , V. 


Cour  d'Alexandre  , III.  761.  Il  meurt  vo- 
lontairement fur  un  bûcher  , 781. 

Calcid#b  , au  nom  de  Lacédémone , conclue 
un  Traité  avec  Tillàpherne,  II.  48^;, 


Brinnus.  Chef  des  Gaulois  , fait  une  irru-  rems,  VI.  i>u^. 

ption  dans  la  Pannonie,  IV.  148.  oans  la  CALoiiNS , adonnes  à l'étude  do  l’Allrologie 
Macédoine,  191.  & dans  b Grèce,  400.  Il  Judiciaire,  I.  tfo.  C'eff  d'eux  que  s'elt  lor- 


8;r*  CdJeui  dfs  infintmens  fftttj  ; inventé  en  quel 


périt  dans  cette  dernière  entreprüè  , 
Briaxis  , Sculpicur,  V. 


mee  b Seéle  des  Sabéens , 
C>Urndrier  Grr^erifn  > VI, 


Briqur  i fort  emploiée  par  les  Anciens  dans  Caugula,  mauvais  goût  de  cet  Empereur, 


leurs  bâtimons  , V. 

Br’>nu  : Defcription  de  ce  méral , V. 


f 44.  Cailas  , EIs  d'Harpaiüs , Otheier  dans  l'armce 


j?rMt/NDn>quartier  de  b ville  d'Alexandrie, V.44f.  d'Alexandre  , III.  fi-8. 

, petit  anuiialdom  on  tiroit  b couleur  Calmas  ,Ciu>ien  d’Athènes  ,cAappv  lie  en  ju- 


pourpre , V, 


gcmjiu  à caufe  d'Arillide  , II.  4f6.  Il  clfc 
Aaaaa 
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nomme  Plcnipoteiniaire  d’Athenes  auprès 
d Anarcrxe , joi. 

CALtiAS,Atchitede,  fuppbme  Diognète,V.  f 84. 

CAtufliüs , Spamate , cU  établi  par  Lyj'andre 
Gouverneur  de  La  Citadelle  d'Achénes , II. 

fto. 

Calucrats  , Spartiate,  tue  Epaminondas  a la 
bataille  de  Mantince  , III. 

Callicrate  , Ütputca  Rome  parles Acheem, 
lestr.ahit , IV,  6i8.  U emjxrche  les  Aehéens 
de  donner  du  lecours  aux  deux  frétés  Piolc- 
mtes  contre  Antiochus , Il  dc;crc  aux 
Romains  tous  les  Acheens  qui  avoient  paru 
favorables  à Perlée  , V.  lof. 

Calucratidas  , fuccede  à Lyfandre  dans  le 
Commandement  de  la  Hôte  des  Lacédémo- 
niens , II.  f lo.  Il  Te  rend  à la  Cour  de  Cyius 
le  jeune , f 11.  Il  ell  vaincu  prés  des  îles  Ar- 
ginufes,  3c  tué  dans  le  combat , fiv 

CALiiMAQt'f:,  Polcmarque  a Athéiies  , le  joint 
au  parti  de  Miltiade,  IL  164. 

CALLIMAQ.ITE,  Commandant  d‘Amifus  pour 
Miihndatc , détend  cette  villecontrc  Lucullc , 
puis  y met  le  fi*u,  V. 

Ca LU MA<^t*E , Architecte,  inventeur  de  l’Ordre 
Corinthien  , V.  1^8. 

Cailimao.ue  , Grammairien  Grec  , VI.  ii. 

CAiuMAQt*£,  de  Cyrene,  Poète  tlégiaque, 
VI.  I4f» 

CsuiNrs,  Poète  FJegiaque  , VI.  144. 

Calu-sth^ne  -,  Philolbphe  attaché  à ta  fuite 
d'Alexandre , III.  7t  Ce  Prince  le  fait  mou- 
rir, 7 î f.  C.iraélére  de  ce  Philolbphe , ihd, 

Callipe,  Athénien  ,af1âilinc  Dion,  & s’empare 
de  la  Tyrannie  a .Syraculê,  III.  i6o,  z6ï,  11 
ell  lui-même  aliàllinc  bientôt  après  , 

Caluxénc  , Orateur  d'Athènes  , aceufe  laullè- 
ment  les  Généraux  Athéniens  dans  le  Sénat , 
II.  f 1 8.  Il  en  elt  bientôt  puni , 1 r 9. 

Calomniateors.  Punition  des  Calomniateurs 
en  Egypte,  I.  t7.  Loi  de  Charondas  contre 
les  ôlomniateurs  , II.  )49.  La  calomnie  xc- 
prélciirée  dans  un  tableau  par  Apcllc,V.  éfi. 
f^cirt  Délateurs. 

Calphurnia  , lêcondc  femme  de  Pline  le  jeu- 
ne; (011  guiit  pour  les  Belles-Lettres,  VL  }6l. 

Calpcrnius  Bestia,  y’oift  Bfstia. 

CAtruRNîüs  ( Tioij  ) Poète  Latin , VI.  iii. 

Calvine  , Dame  Romaine  : Gè-nèTofitc  de 
P.ine  à fon  egard  , VI. 

Calvinos  ( DomitiHs  ) Commandant  en  A/ie 
pour  Cefar , V,  4tf, 

CiMBYiE,  Capitaine  dans  les  troupes  d’An- 
tiochus,  tranit  Achéus  Sc  le  livre  à Antio- 
chus, IV.  )6I« 

Cambyse  , Pcrc  de  C>tus  , Roi  de  Perfe  , I.  j7tf. 

Î94* 

C SMBYSE , fils  de  Cyrus , monte  fur  le  trône  de 
Perfe , I,  4K8.  Il  porte  la  guerre  en  Egypte , 
ilud.  donc  il  fe  rend  maître,  A90.  Rage  de 
Cambylê  contre  le  corps  d'Ânialis , lUd*  £x- 


S MATIERES. 

pédition  de  ce  Prince  contre  l'Ethiopie , 49  t. 
Il  pille  en  revenant  les  temples  delà  ville  de 
Theoes,  491.  11  tue  le  dieu  Apis , 49^.  Il 
fait  ivourir  ion  frere  Smerdis,  il»d.  Il  tue 
Méroé,  qui  ètoit  la  lbeur&  là  nmime  , tLtd. 
Il  le  prépare  a marcher  contre  ô'merdis  le 
Mage  , qui  s'étoic  emparé  du  trône , 498.  Il 
meurt  d'uiic'bleliûre  qu’il  s'è*Toit  faite  à la 
cuiilè , ilitd.  Caradere de  ce  Prince . 
Camisare , Carien , Gouverneur  delà  Leuco- 
Syrie  , périt  d.tns  l'expédition  d’Artaxcrxe 
contre  les  Caduliens , II.  éf4. 

Canv  ; Confiruebon  & fonification  du  Camp 
chez  les  Anciens , & principalement  chez  les 
Romains  , V.  771.  Difpoiicion  du  Camp  des 
Romains  , E.doii  Polybc  , 41  f . 

CANANtENS:  Origine  de  ces  peuples,  I.  66, 
Candaule  , Roi  de  Lydie  , I.  )77. 

Candie  , ile.  yosn  CRirs. 

Canioius,  Lieutenant  Général  d’Antoine,  V. 

• 449 

Cannes  , ville  de  l’Apulie , célébré  par  la  vic- 
toire d’Annibal  fur  les  Romains  ,1.  z u* 
Caphis  , Phocéen  , ami  de  Sylla , elf  envoié  à 
Delphes  par  ce  Général  pour  en  recevoir  les 
iréfors,  V.  Terreur  religicuiè  de  Ca- 
phis , Und. 

Caphyes  , ville  du  Pcioponnefe  , connue  par 
la  défaite  d'Aratus,  IV.  ^66, 

Capoi'e,  ville  d’Italie,  quitte  le  parti  des  Ro- 
mains , Sc  le  ibumec  à Annibai , I.  aiS.  Elle 
eff  aflîcgéc  par  les  Romains  , 141.  Fin  tragi- 
que de  lès  principaux  habitans , 14). 

Cappadoce,  Province  de  l'Alie  Mineure,!. 
}ztf.  Rüis  de  Cappadoce,  IV,  u.  V.  J07. 
Ellccftréduireen  I^ovmce  Romaine,  $18. 
Caracalla,  Empereur  Romain;  là  cruauté, 
VI.  fi8. 

Cdrddtre  : Ce  que  c’cft  cn  terme  de  Peinture , 
V.  6i4^ 

Caranüs  , premier  Roi  de  .Macédoine,  IL  14, 
Carbon  : Injulficcs qu’il commettoie  à Rome, 
V.  }4r, 

Cakhif*  ville  de  la  Querfonnefe , III.  49^;. 
C'ARiDtME,  Oritain  de  naillànce,  efl  banni 
d'Athenes,  III.  f4i.  Pourluivi  par  Alexan- 
dre , il  le  retire  auprès  de  Darius  Codoman , 
ii»d.  5a  linccrité  ,caulê  de  fa  mort , f88. 

Carie,  Province  de  l'Afie  Mineure,  I.  31  f. 
Carmasje  , Provi:  cède  Perte , III.  77<S. 
CARNtADE  , Philolbphe  , Fondateur  de  la  nou- 
velle Academie  ,VI.  4x9.  Amballâde  de  Car- 
nc.idc  a Rome,  V.  iif,  VI,  ff. 

Carres  , ville  célébré  par  la  déroute  deCrafius, 
V.  190. 

CdTU/\  pour  le  rachat  des  prifonniers  de  guerre 
V.  799. 

Carthage.  Carthaginois.  Fondarion  de 
Carthage,!.  u8.  5es  accroifièmens , lu. 
Conquêtes  des  Carthaginois  en  Afrique,  »hid, 
La  Sardaigne,  15X.  lis  s'emparent  des  lies 
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Bilcaros , iltJ.  Ils  paHcm en  > i îî* & 

en  Sicile,  néf.  Pn-nner  traite  entre  Kome& 
Carch. u;c,  1 37«Lcs  Carthaginois  font  alliance 
aveeXems.  i)8.  II.  187.  lUlbm  dctaicsen 
Siulc  parÜAion,  I.  iff,  IL  f;t>  Ils  sein pa* 
renc  de  piulieurs  places  en  Sicile  fous  la  cun- 
«tuire  li'AnniUtl , 1.  1,40.  éc  d'Jnnicon,  141. 
lU  foiu  un  traite  av^  Denys,  14  . III.  187. 
Guerre  entre  les  Canhnginois  de  Üen\s,  I. 
14^  111.  147.  lis  ali  cgeiit  Syiacute,  1.  14t. 
ill.  sot.  Ils  lont  dci'aits  par  L>on>s  , I.  14^. 
111.  to6.  La  )icl(e  le  répand  dans  Carthage, 
L 149.  .Second  traité  entre  les  Komains  de  les 
Caichaginois  , /6i<é.  Les  Canhagin  is  cachent 
de  s'emparer  de  Syraculê  apres  le  rctâl>li:ic- 
inuude  Ucnysle^eunc , t6. 111. 168.  Ils  Ibnr 
di t'aies pa r Ti molcon ,1.  ifi.lll.i8j. G uerre 
des  Carthaginois  contre  AgaH  ocle , d'al.urd 
en  Sicile,  1.  if  y.  puis  en  Afrique,  if^.  Ils 
Ibutienncnt  la  guerre  en  Sicile  contre  Pyrrhus, 
161.  IV.  t)7. 

Les  Carthaginois  Ibnt  appelles  au  fecours 
des  Manietcins , qui  les  rc*ndcnt  maitres  de 
UciMdellcde  leur  ville,  I.  i^>6.  Ils  en  Ibnt 
ch.il]cs  par  les  Romains , 1 67.  Ils  envoient  de 
nonibreules  armées  en  Sicile,  168.  lis  pcr> 
dent  une  Ixitaille  , qui  cil  Ibivie  de  la  pnfe 
d'Agrigente  , qui  croit  leur  place  d'armes, 
iliJ.  ils  Ibm  vaincus  fur  mer , d’ab.  rd  prés 
des  côtes  de  Myle,  16^.  puis  prts  d’tcnome, 
170.  V.  848.  Ils  ont  la  guerre  a foutenir  en 
Afrique  cojicre  Reguius , 1.  171.  Supplice 
qu’ils  fonr  ibutfrir  a ceGcnéral , 177.  Ils  per- 
dent une  bataille  navale  a la  vCc  de  la  Sicile , 
179.  Ardeur  des  Carthaginois  a detendre  Li- 
Ivbce,  180.  Leur  ilote  ell  enticremenc  dé- 
bite prés  des  îles  1: gates  , i8t.  Ils  font  un 
traité  de  paik  avec  les  Romains , qui  met  lia 
a cette  guerre  , i8f.  Guerre  que  les  Caiiiu- 
ginuis  ont  a (butenir  contre  les  .Mcrcéiuir.,  s , 

1 6. 

Les  Carthaginois  font  obligés  d'abandon- 
nei  U 5>ard.aigiie  aux  Romains,  1.  1^7.  Ils 
alliég.'nt  & prennent  .Sagonce,  iog  La  gucire 
recommence  entre  les  deux  Peuples , *of 
Pailâge  du  Rhône,  107.  Pathige  des  Alpes, 
III.  Entrée  des  Carthaginois  en  Italie  , ^if. 
Ils  remportent  ]'lulieurs  victoires  lur  les  Ro- 
n ains , près  du  Tclin  , 116.  prés  de  la 
Trébie,  119.  prés  de  Thralyméne,  ix}.  Ils 
perdent  piulieurs  b.iuiilcs  en  1 ffMgne  , i',o. 
ils  remponent  prés  de  Cannes  une  ccUbre 
viLloire  fur  les  Romains , 1}  1.  Mauvais  liic- 
cés  des  Cmbasinois  , X4J.  141.  244.  Ils  lont 
attaqués  en  Afiique  par  les  Komoins  , 147. 
Ils  rappellent  Anmbal  de  l'Italie,  249.  Us 
font  entièrement  défaits  près  de  Zama  , 2f  i* 
lis  demandent  lapait  aux  Romains  , 2ft.& 
l'obtiennent , 2(4.  Üiliércns entre  les  Canha> 
ginois  Sc  Malinitlà  , 27t.  1 roiliéme  guerre 
entre  les  Catxliagiuois  de  les  Romains,  278. 
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Carthage  envoie  des  Députés  à Rome  pour 
déclarer  qu'elle  s'abandonne  à la  difcrstion 
des  Romains,  282.  Ceux-ci  ordonnent  aux 
Canlugitiois  d'.ib.indonner  leur  ville,  28.^ 
Los  Carthaginois  prennent  la  ré^ioUition  de  lè 
déibndre,  i86«  Les  Roimiin  forment  le  liège 
deCanhage,  287.  Elle  ell  prilê  & dctntiie 
par  Scipion  , i9f.  Elle  ell  rebâtie  par  Célâr 
AuguUe , joo.  Les  Sarralins  la  détiuilènt  en- 
tier, ment,  ^ 

Carh.igî  formée  fur  le  modèle  deTyr , I. 
loi.  Religion  des  Carthazincis  , lOj.Cultq 
barbare qu  il  rendoietn  a 5.nutne,  laf.  108. 
Gouvernement  ces  Carthaginois, il»<^l-Sufté- 
tes,  iio.Leôénar,  fLd-  Le  Peuple,  iii.  La 

I ribunal  des  Cent  ,111.  Défaut  du  Gouver- 
nement de  Carthage,  iit.  La  Juîlice  &:  les 
Finances  reformées  par  Annibal , if9.  Sage 
coutume  des  Canhaginois  d'envoicr  des  Co- 
lonies en  divers  pays,  iif.  Commerce  de 
Carthage,  première  iburce  de  fapuiilànce, 
tbiU.  Découverte  des  mines  d'or  & d'argent 
en  Elp.igoe  par  les  Carthaginois  , Cconde 
fource  des  ruhelîès  4:  de  la  puilîâncc  de  Cac- 
tha  e,  117.  PuiJlâiKe  militaire  de  O rthage , 

1 1 9*  Les  Sciences  & les  Arts  y ont  été  peu  en 
honneur  ,122.  Caracléres , moeurs , qualités 
des  Cirthigi;ois , 

Cakthagêne  , ville  d’Efpagne , I.  ioc. 

Cakthaion  , Commandant  des  croup^  au- 
xiliaires ch?z  les  Canhaginois  , déclare  coii- 
p.tbie  de  crime  d’I  tac } *:  pourquoi , I.  i79« 

> arme  dtfenlive  des  Anciens , V.  y s 6» 

C'assa.ndre  , Chef  des  Thracs"s&  dts  Péoniens 
dans  l'année  d'Alexandre  , III. 

Cassanpre,  hls  d'Antipater,  III.  822.  Provin- 
ces qui  lui  ccliurenr  après  la  mort  d’Alexan- 
dre, IV.  2 t.  Il  fait  mourir  « émade,  Ôe  ibn 
fils  ff.  Il  dl  alExic  avec  Pois  fpytehon  dans 
la  Rég.-nce  du  Roituir.e  <c  Macédoine,  16» 

II  s'empare  d'Aihuiw^s,  <sf».  &.  y établit  Dc- 
metnus  de  Phalcre  , tf»d.  Il  fait  mourir 
0!>mpias,  74.  Il  enferme  dans  le  duteau 
d'Amphip</lis  Roxanc  femme  d’  lex.in.ire, 
avec  .Alexandre  ion  fils , 77.  Il  rétablir  U ville 
deThebes  ,78.  Il  entre  dans  une  ligue  for- 
mée contre  Anrigone  , 91.  U conclut  un  trai- 
te avec  lui  ,&  le  rompit  fur  k*  champ,  9f* 
Il  fine  mourir  le  jeune  Roi  Alexandre  avec 
Roxanc  là  mere , lot.  Il  alîiége  Athènes , 
dont  Démétrius  Poliorcète  s’étoic  emparé , 
142.  Celui-ci  l'oblige  de  lever  le  liège  ^ le 
défait  prés  des  Thermopylcs , 14?.  Caibndre 
conclut  une  ligue  contre  .Antigone  3c  Dèmé- 
tnus , 14)*.  Après  la  bcitaiiJe  d'Ipfus,  il  parta- 
ge avec  trois  autres  Princes  rÈmpirc  d'Ale- 
xan.^re  le  Grand,  ifi.  Mort  d^Uilàndrc, 

If7« 

C/tssANnRF , Macédonien  , malîâcre  p.nr  ordre 
de  Philippe  les  h biMus  de  Maroiicc,  IV. 
^i/.  Ce  Priiicc  le  fait  mourir,  6k€» 
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Cassini  ( de  ) Son  Traité  l'ur  l’Aftronomie , 
VI.  619. 

CasüIVs  ( Luàus  ) General  Roniaiii,  efl  detait 
par  Mithridate , V,  ^ 

Cassius  , Queil  ur  de  Tarmee  de  CraflUs  dans 
1.1  guerre  contre  les  Parthes,V.  iSô*  Il  le 
nîet  a la  tête  des  débris  do  rarmée  de  CralUis, 
Se  empêche  les  Parthes  de  s’emparer  de  la 
Syrie,  joi.  Il  forme  une  coiifpiration  contre 
Célàr  , 411.  U ell  emiércmem  défait  par  An- 
toine, 

Catapulte  •,  machine  de  guerre  en  uiâgc  chez  les 
Auciens,V.  #Z4* 

Catarailes  du  Nil  ,1.  >9» 

Cathéfns  , peuple  des  Indes , fournis  par  Ale- 
xandre, III.  7f7* 

Caton  ( A/.  ' furnomme  IcCcnlcur, 

hrt  on  qualité  de  Lieutenant  Général  fous  le 
Conful  Aolius,  IV,  f49.  Sa  valeur  au  Pas  des 
Thennopylos  , tlfii.  Il  parle  d.ins  le  Scn.it  en 
fiiveur  des  Rliodiens  , V.  99.  Il  procure  aux 
Achée  s le  renvoi  de  leurs  bannis , 108.  Con- 
duire de  Caton  a rét^ard  deCarntadeac  des 
autres  AmltaHâdeurs  Athéniens , 1 16.  VI.  f f. 
Il  elt  chargé  par  la  République  de  dépoivr 
Ptolémée  Roi  do  Cypre,  &:  deconfirquer  fes 
biens  , V,  i4i.Camn  cll  mis  au  rang  des  Hi- 
Uonens  , V I.  lA  & dos  Orateurs  , MO.  L>t- 
cail  eans  leqnel  ciuroit  Caton  , lotfqu'il  étoit 
a ia  rtre  d'une  armée,  VI.  / 7^6, 

Caton  , HK  nu  pritédent,  fait  des  prodiges  de 
valeur  a b bataille  dePydna  , V.  7G 

Caton  , d’Ctiquc  : Portr-ût  de  ce  Romain , VI. 

19b 

C.  Caton  , Tribun  du  peuple  ,s'oppofc  au  rc- 
tablificmonr  de  l*rolcinéo  , V.  4t  U 

Catullf  , Poète  Laun  , VI.  *70» 

Cayj/f  de  Phidolas  , lil,  IJA. 

Caraltne  des  Anciens  , V.  76  b 

Cayalterj  , ternie  de  Fortification  .V, 

Cavjh<}ury  lotte  de  I^imure  cmploiée  chez  les 
Anciens  , V.  6h* 

C^bALi.vos  découvre  la  conTpiration  de  üsm- 
nus  tonnée  contre  Alexandre , III.  7^0. 
Ctcxuus  PACcviub , poète  Latin,  VI.  ifi. 
ClcRoPs  , Fondateur  d' Athéné» , II.  ix.  Il  cra' 
blic  l’Arcomge  , 

CélInes  , ville  de  Phrygic , célébré  par  la  ri- 
vière de  Marfî.is , III.  éHo. 

Célcjie^  ou  la  Lune , divinité  des  Carthaginois , 

I.  104. 
Cii-i-STRiB  , Province  de  PAfie  VÜneure,  1. 

/ }i6. 

Crtscrs  ( Cernt/iHt)  Médecin  , VI.  • fid, 
CENntBÉB , Général  d'Antiochus  Sidete , eft 
vaincu  en  Judée  par  Judas  £c  Jean , V.  191. 
Centre,  Suppuce  de  U Cendre  chez  les  Perlés  , 

II.  40t. 
Cfnsorincs  ( L.  Murnus  ) ConfuI  , maabe 

contre  Carnage,  1.  x8i.  U notifie  aux  babi- 
nus  de  cctca  ville  les  ordres  du  Sénat , i4l4« 
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Il  forme  le  fiége  de  C.irthage , 187- 

Claudics  Cento  , Orticier  Romain  ,•  eft  en. 
voie  par  Sulpicius  au  fecours  d’Athenes , IV. 
461,  K rava^  la  ville  de  Chalcis , l'hid. 
Centurie.  Quelle  rtoii  la  Centurie  chez  les  Ro- 
mains, V.  7}f. 

Ctramif^ne  > fauxbourg  D’Athènes  , II.  $61. 

Cerasonte  , ville  de  Cappadoce,  célébré  par 
lès  Cerificrs , II.  f88.  V.  }9i. 

Cires  « déeflè.  Fêtes  cublies  à Arhénes  en  lun 
honneur,  III.  89. 

CiRiTHRius,  un  des  Chefs  Gaulois  qui  hrenc 
• irruption  d.ins  la  Grèce,  IV.  198. 

Cérycss,  Pretres  a Athènes  , II.  ‘ fot. 
CxsAR  {Jule,  î 5»a  puiflânce  a Rome,  V.  587, 
Il  rétablit  Ptolémée  Auléte,  40*?.  Il  vient  en 
hgypte  dans  Peîp^rance  d’y  trouver  Pompée, 
4to.  Li  le  porte  pour  uge  entre  Ptolémce^ 
là  lixur  Cléopâtre,  411.  P.ilîîon  de  Cclâr  pour 
cene  Princelb , 4jx.  4x0*  Combats  entre  les 
troupes  de  Céfar  & les  Abx.indrins,4t4. 41  f. 
Il  donne  la  Couronne  d'Kgypte  a Cléopâtre 
Sc  a I^olémée,  4x0.  Il  confirme  les  Juifs  dans 
leurs  privilèges  , 4M*  z6f.  Il  remporte  une 
grande  victoire  fur  Pharnace , & le  chalTè  du 
Kobume  de  Pont,  4U.  Il  meurt  peu  de 
tems  apres  , 4U.réfarelI  mis  au  rang  des 
Hilèoruns  Latins,  VI.  • i8f. 

César  OcFavjen  ^ fiiniommc  depuis  Au^uftey 
lè  joint  a Antoine  Si  Lépide  pour  venger  la 
mort  de  Célâr , V.  4U.  Il  lè  brouille  avec 
Antoine  , 441.  Il  remporte  fur  lui  une  grande 
viéFüite  près  d'.4dium  , 448.  Il  pallè  en 
tgypee,  4fi.  Il  aliiége  Alexandrie,  & s’en 
rond  maître  p.ir  le  moien  des  intelligences 
qu’il  enrretcnoit  avec  Cléopâtre , 4ft.  U en- 
tre dans  Alexandrie , 4f  Fntrevûe  de  Cefar 
& de  Cléopâtre , 4f?.  Il  cU  trompe  par  cette 
PfinccMè , qu'ü  efpcrok  tromper  lui  - même, 

4t8.  O'fuiy. 

Gésarion  , fils  de  J.  Célàr  & de  Cléopâtre , V. 
4X0.  IlelF  proclamé  Roi  dTgypte  conjoin- 
tement .Tvec  là  mere , a.41, 

Cf)?*-/»  armes  olfenfives  des  Athlètes,  III.  iio. 
Cetthim  , fils  de  Javan , & pere  des  Macédo- 
niens, II.  ^ 8. 

Chaokias  , Atnénien  , accepte  làns  ordre  delà 
République  le  Commandement  des  croupes 
auxiliaires  de  Grèce  qui  étoient  a b foldc 
d'Acliotis,  III.  40.-:.  Il  ell  r.xpf'cllé  par  les 
Athéniens , itul.  Il  le  donne  de  nouveau  à 
Tachos  fans  l'aveu  de  fa  République  , 404. 
Les  Athéniens  l'emploient  dans  la  guerre 
contre  leurs  Allié's,  420.  Il  meurt  au  fiég&de 
Chio  , 412.  Eloge  de  Chabrias , 4to« 

Chalcis,  ville d'hroiie,  II.  t. 

Ch  AM , fils  de  Noc , honoré  en  Afrique  fous  le 
nom  de  Jupiter- Ammon  , I. 

Chameaux  y a q\ioi  ils  croient  utiles  dans  une 
armée , V.  76t. 

Ck^ttea»  i terme  d’Aicbiteâure , V.  j72^ 
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Charfs  , un  des  Chefs  emploies  par  les  Athé- 
niens dans  la  guerre  des  Allies , 111. 411.  Son  , 
peu  de  capacité  , 41  Il  écrit  a Arhenes  con- 
tre les  deux  Collet» uesqu‘on  lui  avuit  donnés , 
ihid.  Il  le  Uiilc  délviuchcrpar  Anahaze  , 418. 
414.  Il  elt  rappelle  a Athènes, 419.  llclt  en- 
voie au  fecours  de  la  Qiierîonnéic  , fufi.  Les 
villes  refuiêiic  de  lui  ouvrir  leurs  portes , foy. 

Il  fit  vaincu  a Chéronce  par  I hilip^w , f 1 1. 
Cmarfs,  de  Lindus , conluuit  le  Colollê  de 
Khodes , IV.  ij7. 

Charilaüs  , élevé  au  tronc  de  Sparte  par  Ly- 
curgue, II.  10.99* 

Chartoti  armés  de  faiilx  , fort  emploiés  par  les 
Anciens  dans  les  batailles,  I.  f)i.  V.  761. 
Chakitimis  , Générai  .^thenien  , ibutient  Ina- 
rus  dans  là  révolte  contre  les  Perlés  , II  1X1. 
CUiTon.  Barque  a Charon  : Origine  de  cette  fa- 
ble , I.  ‘ 49. 

Charon  ^ Thcbain  , reçoit  Pclopidas  & les 
Coniurcs  dans  la  maiion,  111.  44c.  Il  eil 
nommé  B.utarque  , 446. 

Charondas  , etr  cnoifî  pour  Légil\'ircur  a 
Thuiium,  II.  <49.  11  le  tue  lui-nitn:e  [>our 
avoir  violé  une  de  lés  loix , ; ro. 

Cha^e  ) exercice  fon  ultcc  chez  les  Anciens , III. 

46. 

Cf»4t  ; vénération  des  Egyptiens  pour  cet  ani- 
mal , I.  4X9.  V.  417. 

CHiLiroKinx , Hile  de  Lcotychidas , & femme 
oe  Cléonyme  , IV.  i^j.  Paillon  de  cette 
femme  pour  Acrotate,  titd. 

CHfLON’tPE  , fcmn'c  de  Cléomhrore , IV.  jof. 
Tendrellè  de  cette  te:i  me  pour  ion  maii , 

tiitd. 

CHfors  3:  Ch#phrfn , Rois  d’Fgypte , frétés 
égaleinuu  inhumains  & impies,  1.  77. 

CHiRiiP  , Poâe  Grec  , qui  fut  conJidéré  d'A- 
lexandre ^ VI,  I19, 

Ch^ronIf  , ville  de  Bcotic,  léicbre  par  la  vic- 
toire de  Philippe  liir  les  Athéniens  & les 
Thebains , & par  celle  de  Sylla  liir  les  Géné- 
raux de  Mithrtdate , IIJ.  fit.  V.  ; )9. 

Ch(y,tl  i de  quelle  utilité  il  eli  pour  riiomnic, 
V.  7AU 

Chrralitrs  à Athènes , III,  ii,  à Rome , V, 

7U* 

Les  Chevaliers,  congédie  d'Ari/lophane, 
III.  If8. 

de  Bérénice,  IV.  lArt, 

Chilon,  l’un  des  lept  Sages  de  la  Grèce,  II. 

74. 

Chuon  , Lacédémonien  , entreprend  démon- 
ter IUT  le  tronc  de  Spane  j mais  inutilement , 
IV.  ^ ^77, 

Ghio  , île  de  Grèce,  vantée  pour  fon  excellent 

vrn  , IL  f.  V,  490, 

Chirisophe  , Laccdéironien  , eft  choiû  pat  les 
• troupes  qui  rirent  I.1  retraite  des  dix  nulle  , 
pour  être  leur  Général , II.  f90, 

•CaiiNiAs  , Députe  dea  EtoUens  vers  Sparte 
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pour  engager  cette  ville  à entrer  dans  lo 
, Traitcfaii  avec  les  Romains , IV.  4c8. 
Ch^afFty  fleuve  de  la  Bûbylonie  , célébré  par  la 
bonté  de  eaux  , III,  * 671. 

Cltautxy  mclure  de  blé  chez  les  Anciens,  II. 

741, 

Cheeur , incorporé  dans  la  Tragédie , III.  14^. 
C'HKf.TiFNs  : Leçon  pour  bien  des  Chrétiens  , 
dans  le  refus  que  font  les  Juifs  de  travailler 
au  rctablillcment  du  temple  de  Bc.us , 111. 

799. 

Chrmtatique y genre  de  Murique  des  Anciens, 

V.  4X9. 
Chrysante  , Commandant  d.ans  l'armée  ^ 

Cyrus  a la  kuailic  de  Ihymbrée,!.  4^1, 
Chrysippe  , philolbphe  Stoïcien  iSoncaracIc- 
re,  VL  444.  Sa  doclrinc,  4^-*, 

Chrysostome  {S.J<au}  dilcmlc deLibanius 

VI.  iif! 

: dcHnition  de  cet  Art,  VL  J98. 

Chynaladanc's  , / Wt  Saraccs. 

CictRON  , ( M.  TfÜitif  Curro.  f Scs  exploits  mi- 
litaires en  Syrie , V.  joi.  Il  rcfulé  le  triom- 
phe , & pourquoi,  50?.  Il  fait  nommer,  par 
Ion  crédit,  Pon'pée  Général  coiuie  Mirhri- 
d.re,  tX?.  Conlcil  qu  iidomica  Lentulus  liir 
le  rét.ibliifcnicnt  de  Ptoltmée  Auléte  , 41 
Découverte  du  tombeau  d'Archmnde  p.ir 
Cicéron,  111.  fcllime  qu'il  falloir  de 
Tyrannion,  VL  if.  Goût  & ardeur  de  Cicé- 
ron pour  la  Plulolbphie , 48J,  Ce  qu'il  per>- 
Ibic  lur  la  nature  de  l ame  , f64.  Il  tient  le 
premier  rang  parmi  les  Rhéteurs  , 4t,&  par- 
mi les  Orateurs , t <9.  Parallèle emieCiccron 
& Dcmollhénc,  IV. 

CtuciE , Province  de  l'Arie  Mineure,  L ?z^** 
Cilles  , Lieutenant  de  Ptok'méc , ptrd  une  ba- 
taille contre  Déitiétrms  qui  le  fait  priJbmiK.T, 
IV.  9R. 

CiMMfRiïNs,  peuple  de  Scvihie.  Ils  font  challcs 
de  Icui  pays,&  paiîcntciî  Alie,  1. 580.  Aly.ntte 
roi  de  Lydie  les  oblige  d'en  Ibrtir  , tiiJ, 
Cihon  . Hls  de  Miiti.idc , encore  tort  jeune , 
rignalc  là  piété  envers  fon  pcrc,  IL  17  t.  Il 
encourage  par  Ion  exemple  les  Atlténiens  à 
abandonner  leur  ville,  & a s’embarquer, 
110.  Il  le  dilfingueala  bataille  de  Salamine, 
ai9.  11  commande  avec  AiiUide  la  Fote  cn- 
• voice  par  les  Grecs  pour  délivrer  leurs  Alliés 
de  la  puiflànce  des  Perlés,  144.  Les  Athé- 
niens iiicnent  (.imon  a la  tête  de  leurs  ar- 
mées aorés  la  retnite  de  Thémiltocle  , 171. 
11  lâit  plulieurs  conquêtes  dans  la  Thrace  & 
y établit  une  (.'clonie , 17^,  Il  lé  rend  maître 
de  l'ile  de  Scy|os , éc  y trouve  les  os  de 
Théiéc  , qu'il  apporte  à Athènes , 174.  Con- 
duite qu  il  tient  d.ins  le  partage  du  butin  avec 
les  Alliés , ifnJ.  Cjinon  remporte  en  un  léul 
jour  de*x  victoires  lür  les  Perles  prê-sdn  f euve 
Kiirs-mcdon,  177.  Digne  emploi  qu'il  fait  des 
tkhellcs  prUcs  liir  l ennemi,  i-8,  Ü faù  dc- 
A a a a a ii| 
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• nouvelles  conquctes  dans  U I hrace,  ^Ihà.  il 
nur^h  au  llxours  des  i^ccOcmonioas  atta- 
ques par  les  ilotes , Les  Athéniens  ie 
banntilciu  , 299.  Il  quitte  ion  6i  le  rend 
dans  la  tribu  pour  combattre  contre  les  La- 
ccucmoniens , thtd.  Il  eit  rap|>enc  d'exil , 
)co*  11  rctabiit  la  paix  entr^-  Aibencs  parte, 
)oi.  11  rempone  plufieurs  victoires  qui  obli- 
gent les  Perles  de  conclure  un  Traité  toit  g.o- 
rieux  |<our  IcsOrecs , tbtd.  11  meurt  pendanc 
U coïKlulion  du  Traite  , )oi.  Caradere  & 
éloge  de  Cimoii , 171. 17).  }ox.  Ulage 
qu'il  falloir  de  les  nclieUes , 176, 

C2NCIUS  , Hillorien  Latin,  VI. 

CiNlAs  y 1 hcilâiien , Orateur  cclébre , attache 
a la  lune  de  l^rrhus  , IV.  xo8*  Encreuen  qu'il 
a avec  ce  Prince,  109.  Pyrrhus  l'envoie  en 
Amballàde  à Rome  , xif.  Conduite  qu'il 
mène  pendant  le  Icjour  qu'il  fait  a Rome, 
Z 1 6,  Idée  qu’il  donne  a Pytrhus  du  Sénat  Ro- 
main, Z 17. 

CiNNA;  Injufticcs  & cruauté  qu'il  exer5oic  a 
Ro  e.V,  Î4f- 

Ctos , ville  de  fiithynic.  Cruel  traitement  que 
Philippe  taie  Ibudrir  aux  habicans  de  cette 
ville,  IV.  4/î* 

dtê  fangy  ( Découverte  de  la)  VI. 

60^, 

Cithare  > iiiRrumcm  de  muliquc  en  ufage  chez 
les  Anciens,  V. 

CiMr^/dtry  terme  de  Peinture:  Sa  déhniiion , 
V.  616, 

Claros  , ville  d’Ionie , célébré  par  les  Oracles 
d'AfM'lion  , III.  9$» 

Classicus  ( Ceei/iHf  ) c(ï  accule  A Rome  par 
les  Députés  de  la  fiétique  dont  il  venoie  de 
quic  er  le  Gouv  rnement,VI.  ^r4.Lamon 
le  dérobe  aux  fuites  de  cette  adaire , ) f f. 

Claüdien  , Poète  L.irin  , VI.  113. 

CiAtmius  ( Appt»s  ) Appius. 

C.  Clauoius  , Envoié  des  Romains  en  Achaie } 
co  iduue  qu’il  tient  a l'égard  de  ce  peuple  , 
V,  104. 


ClazomIn*  , ville d’Ionié,  II. 


lé. 


ClIadc  , Tlicbain  , tache  d’exculcr  auprès  d'A- 
lexandre la  rébellion  de  fa  patrie , III.  f 6i. 

.Cléandrs  , Lieutenant  de  Roi  dans  la  Médie, 
allànine  Parméiiion  par  ordre  d'Alexandre, 
III.  7a<?. 

ClIasthf  , Pliilofophe  Stoïcien  d’une  grande 
réputation , VI.  44f. 

Ctl  ARQT’E,  Capitaine  Lacédémonien  , fc  retire 
auprès  de  Cyrus  le  Jeune,  II.  ff6. 11  e(l  mis 
a la  tete  des  troupes  Grecques  dans  l'expédi- 
tion de  cc  Prince  contre  Ipn  frere  Artaxerxe , 
<f8.  Il  remporte  la  viéloire  de  Ibn  côte  a la 
bataille  de  Cunaxa  , (64.  Il  commande  les 
troupes  Grecques  dans  leur  retraite  apres  la 
bataille,  f7t.  Il  cil  arrête  par  (tahilon,  3c 
envoie  a Arraxcrxe  qui  le  fait  mourir,  t78. 
£logc  de  Ciéarque, 
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CiioBis  {&  Bito.'4  , freres,  modelés  de  l'amitié 

£iacer4iclle,  1. 

Cleuxule  , Ui)  des  fept  Sages  de  la  Grèce  , II. 

76. 

ClIocrits  de  Corinthe , appaiO  la  difpute 
élevée  entre  les  Athéniens  Bc  les  Lacédémo- 
niens après  la  bataille  de  Platée , II.  131. 
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deLeuc^res,  3^9, 
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IV.  301. 11  elt  détro  .é  peu  de  tems  apres  par 
Lconidc  , 303.  & chalic  de  Sparte  , 30^, 

CtiOMiNE , Gouverneur  de  l’Eaypte  pour  Ale- 
xandre , 111.  " 79^, 

Cliomlne  , Roi  de  Sparte^  refuTe  de  fe  joindre 
aux  Ioniens  dans  leur  révolte  contre  les  Per- 
fes,  II.  147.  Il  marche  contre  les  Eeincres , 
161.  11  vient  a boutdechailcr  du  tiOne  Dc- 
maratc  fou  Collègue  , léid.  Il  réduit  les  E^- 
nctes , 3c  meurt  peu  de  tems  après , ùi. 
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3 li.  Il  engage  la  guerre  contre  les  Acheens  [ 
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trône , fe  retire  aupr  s de  Pyrrhus , 3c  l'engage 
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Roi  de  Macédoine , 111»  ^ 30, 
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enfans  ^ 4^.  Elle  accompagne  Antoine  dans 
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patte  fa  laur  aînée , & d’épouler  S’clcnc  là  & eft  rué  dans  un  combat , III.  4)9^ 

loeur  cadette,  21  ).  Elle  donne  a fon  fils  Ale-  Clisthene  . Tvran  de  Sicyone.  Ce  qu'il  fit 
xandre  le  roiaume  de  Cypre . tiA.  Elle  ôte  pour  fe  cnoi/îr  nn  gendre  , II. 
à Lathyre  fa  femme  Séiéne , l’oblige  lui-mc-  Clisthene,  de  la  famille  des  Alcméonides 
me  à fortir  d’Egypte , & lui  fubftitue  Alexan-  forme  une  fiidion  à Athènes , II.  A2.  Re/f 

dre  fon  cadet,  221.  Elle  donne  du  fecours  i obligé  d'en  fortir,  mais  y rentre  biencAc 

ce  Prince  contre  fon  frere  , 221.  Elle  marie  apres , 

Séiéne  a Antiochus  Gr>’pus , 224.  Alexandre  CiiTOMAQps , PhÜofophc  Carthaginois,!.  12). 
la  fait  mourir , 227.  VI.  4)1, 

Cléopâtre  , fille  de  Phyfeon  & femme  de  La-  Clitos  . Officier  dans  l’armée  d’Alexandre  , 
thvre,eft  répudiée  par  Ibn  niari,V.  2I).  fauve  la  vie  à ce  Prince  au  pafiâge  du  Gra- 
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Trypliéne  fa  loeur  la  fait  mourir,  tif.  vernement  des  Provinces  d’Analwze , at  le 
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fur  le  trône  d’Eg>'pte  conjointement  avec  fon  remporte  deux  victoires  fur  les  Athéniens , 

frcrc  aîné,  V.  418.  Elle  en  eft  depofledée  par  IV.  52.  Antigone  lui  ôte  le  Gouvernement 

les  Tuteurs  du  jeune  Roi,  lé.'d.  Elle  leve  des  de  la  Lydie,  j7, 

troupes  pour  lé  rétablir , Elle  fe  rend  Clodics,  Romain  , eft  fait  prifonnier  par  des 
auprès  de  Célhr,  S:  dans  quelle  vue,  42),  Pirates , contre  lefquels  il  avoir  etc  envoié, 
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l'emmène  avec  elle  à Alexandrie , 4)6.  Ja-  )64.  ;A7.  Ses  dilcours  donnent  lieu  aux  Ibl- 

loulie  de  Cléopâtre  contre  Od.\vie,  4)9.  dats  de  fe  révolter  comreL.uculle , )8).  Por- 

44w.  Couronnement  de  Cléopâtre  & de  fes  irait  de  Clodius , UiiJ» 
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voie du  lêcours  aux  Syraeufains  alliégés  par 
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Cranaüs  , Roi  d'Athènes,  II.  ii. 

Crassus  , excellent  Orateur  , VI.  5:4.  Edit 
qu'il  donne  étant  Cenlêur  contre  les  Rhéteurs 
Latins,  ;8. 

Crassus  , étant  Conful  , marche  contre  les 
Panhes , V.  174.  Il  pille  les  tréfors  enfermés 
dans  le  temple  de  Jérufalem  , 173.  Il  conti- 
nue là  marcfie  contre  les  Parthes,  179.  Il  elt 
entièrement  défait  près  de  Carres,  185.  Les 
Panhes , fous  prétexte  d’une  entrevue , l’ar- 
rêtent & le  tuent , 197. 

Crassus  , hls  du  précédent,  accompagne  fon 
pere  dans  fon  expédition  contre  les  Parthes , 
V.  iy6.  Il  périt  a la  [«taille  de  Carres  , i88. 

CRATERE , un  des  principaux  Otheiers  d’Ale- 
xandre, enrraine  par  les  dilcours  la  perte  de 
Philotas,  III.  701.  Il  parle  à Alexandre  au 
nom  de  toure  l’armée , S:  a qublle  occalion  , 
770.  Ce  Prince  lui  donne  le  Gouvernement 
de  Macédoine  qu'avoit  ,\ntipater,  790.  Pro- 
vinces qui  lui  échurent  après  la  mon  d’Ale- 
'xandre  , IV.  13.  U époule  Phila  tille  d'Anti- 
Tome  L'I. 
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pater , 40.  Il  ell  vaincu  par  Eumène , & tué 
dans  un  combat , 49» 

Cratérus  , Médecin  , VI.  fff. 

Cratès  , de  Mallos , Grammairien  Grec  , VI. 

M* 

Cratès  , Philofophe  Cynique  , VI.  441. 

Cratésiclée,  mere  de  Cléoméne  roi  deSparte, 
eltenvoiéepar  Ion  fils  en  Egypte  pour  y lervir 
d'otage,  IV.  515.  Semimeiis  généreux  de 
cene  Princeflè  , 514. 

Cratésii’ous  , femme  d’Alexandre  fils  de 
Polyfperchon  , réprime  l’infolence  des  Si- 
cyoniens  qui  avoient  tué  Ion  mari , & gou- 
verne cette  ville  avec  fagellc  , IV.  78. 

Cratinüs  , PocteComique Grec , III.  i^i.VI.  . 

1 3C. 

Cresphonte  , un  des  Chefs  des  Héraclides , 
rentre  dans  le  Péloponnéle,  & a la  Mcllcnie 
en  panage , II.  16. 

Cresus  , Roi  de  Lydie,  I.  380.  Ses  conquêtes , 
381.  Moien  qu’il  en: ploie  pour  s’allùrer  de  la 
véracité  des  Oracles  , 587.  Trompé  par  la  ré- 
ponfe  de  l’Qracle  de  Delphes , il  s’engage 
dans  la  guerre  contre  les  Perlés  , ibid.  Il  perd 
une  première  bataille  contre  Cyrus  , 41  f.  Il 
eft  vaincu  près  de  Thymbréc,  43  t.  Cyrus 
l'alliége  dans  Sardes , 440.  & le  fait  prifon- 
nicr  , ibid.  Ce  qui  lui  évita  le  liipplice  auquel 
il  avoit  été  condannè , 441.  Caraèlére  de 
Créfus,  384.  Scs  riclu-llès , 380.  Azile  que 
trouvoient  chez  lui  les  Savans,  38t.  Réce- 
ption qu'il  fit  a Solon , ibid.  Entretien  qu’il 
eut  avec  ce  Philofophe  , 381.  A quelle  occa- 
fion  il  confacra  dans  le  temple  de  Delphes 
une  flatuc  d'or  a fa  Boulangère  , 111.  109. 

Cretb  , île  voiline  de  la  Grèce , fa  delcription  , 
11.  f.  Loix  de  Crète  établies  par  Minos,  111. 
iz.  furv.  Les  Crétois  refafent  de  le  joindre 
aux  Grecs  attaquè*s  par  Xerxès,  II.  198.  Ils 

Îiaflôient  pour  les  plus  grands  menteurs  de 
eur  rems  , III.  zo. 

Q.  Crispinus  remplace  Appius  qui  comman- 
doit  avec  Marcelius  au  liège  de  Syraeufe,  III. 

Critias,  un  des  Trente  à Athènes  , fait  mou- 
rir Théraméne  un  de  fes  Coliques , II.  344. 

Il  interdit  à Socrate  l’inftruélion  de  la  jeu- 
nellè,  f4<;.  Il  périt  en  combattant  contre 
Thrafybule,  f47. 

Critique  : En  quoi  elle  confiftoit  chez  les  Aiv- 
ciens , VI.  13. 

Critola’ûs,  Philofophe  Péri pa têt icien,  VI.  458. 

Son  amballàde  a Rome , V.  ii  f. 

Critolaüs  , l’un  des  Chefe  des  Achéens , les 
anime  contre  les  Romains , V.  1Z9.  Il  périt 
dans  un  combat , 1 3 1. 

Criton  , intime  ami  de  Socrate,  ne  peut  l’en- 
gager a fottir  de  prilbn , & a (c  làuvee , II. 

C98. 

Croeodile , animal  amphibie  adoré  en  Eg>'pte , 

L 44. 

fi  bb  bb 
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CROMV^uComparaiibn  de  iânooct  avec  celle 
de  Uenys  le  Tyran  , III,  it4, 

CxoTosB  , ville  de  Grèce , bâtie  pat  Mylcellus , 
II.  )4é.  Réforme  introduite  dans  cette  ville 
par  P>'thagore  , VI,  4f7. 

CtIsias,  de  Ciiide , exerce  U Médecine  dans 
la  Perfe  avec  beaucoup  de  icputaiion  , II. 
éot.  VI.  atf,  .Ses  Ouvrages  l'ont  tait  mettre 
au  rang  des  Hilloriens , titi, 

Ctésilas  , Sculpteur,  V.  <»I6. 

Ct^siphon  , ou  Chcksiphron  , Archirede, 
V.  f7<t. 

Cuirafft,  arme  dcfcnfivedcs  Anciens,  V.7f6. 
Cutyre  > métal.  D'où  il  fe  tire  , V*  fi4. 

CuNAXA , ville  célébré  par  le  combat  entre  At- 
taxente  & Cyrus  Iba  l'rere , il.  f 7i. 

CitpiJon.  Statue  de  Cupidon  par  Praxitèle,  6c 
par  Michel-Ange  , V. 

CvAXARB  I,  régne  en  Mcdie , I.  Il  forme 
le  liège  de  Ninive  , liirf.  Une  irruption  des 
Scythes  dans  la  AUdie  l’oblige  de  lever  le 
fiége , Il  reprend  le  licgc  de  Ninive , 6c 
s'eii  rend  maître,  57;,  Mort  de  Cyaxare, 

57<î. 

Cyaxare  II,  appelle  d.ins  l'Ecriture  Darius 
Médus^  monte  furie  trône  de  Mcdie,  I.  J77, 

\ Il  envoie  en  Perfe  demander  du  fecours  con- 
tre les  AIT\ riens,  401,  Expéditions  de  Cyaxa- 
re & de  Cyrus  contrc  le«  Babyloniens  , 414. 
Cyaxare  donne  fâ  fille  en  mariage  à Cyrus, 
414.  Il  va  à B.ibyione  avec  ce  Prince , 6c  y 
drertê  de  concert  le  plan  de  route  la  Monar- 
chie , 46-',  Mort  de  Cyaxare  , 4tf^. 

Cyciiadb  , Prtfidont  de  l'AlTèmblée  des 
Achéens  qui  fo  tenoit  à Argos , élude  la 
pro^/ition  de  Philippe,  IV,  46 j, 

Çydoide-,  inflrumcai  de  Géométrie  : Son  in- 
vention, VI.  611. 

Cyi^ntt  : ce  que  l’on  dit  de  leur  ch.int , I.  50, 
Cylon  , connu  par  b citadelle  d'Athènes, 
dont  H fe  rendit  maître,  II.  jif. 

Cylon  , bmeux  Sculpteur,  V,  tîiK. 

CvN^GiRE,  Athénien.  Julqu'oà  il  porte  fon 
aLh.irnement  contre  les  Perlés  après  b ba- 
taille de  Marathon , II.  . I6«i, 

CynIthf  , ville  d'Arcadie:  Icrocité  de  fes  ha- 
bitant, V.  6yi. 

Cyniques :(  i/#!  ) .Son  origine,  VI.  4;^. 

Pourquoi  ainfi  nommée,  44t. 

Cynisca  ^ fœur  d'Agéfilas , fe  préfente  aux  Jeux 
Olympiques  pour  y difputer  le  prix  , & y eÜ 
procLimée  vicloricufc,  II.  614.  III.  *155, 
€yn^ftqhu/ts  9 Colline  de  Theflàlir  , célèbre  par 
la  viéfoire  des  Romains  fur  Philippe  , IV, 

, 40J, 

Cypre  , lie  de  b mer  Méditerranée  délivrée 
de  b puin.ince  des  Pcrfei  par  les  Grecs , II. 
14^.  Révolte  de  cette  île  contre  Ochiw  , III. 
4t4-  Hile  fe  foumer,  418.  Horrible  & bn- 

£bnre  rr.igédie  qui  fe  palïê  dans  cette  lie  à 
I mon  de  NicociCs  > XV.  ÿi.  Après  avoir 
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été  goiivemce  tantôt  par  les  Rois  d’Egypte , 
tantôt  par  ceux  de  Syrie , elle  tombe  au  pou- 
voir des  Romains , V.  145.  ^ yi»i>.  Excellen- 
ce des  vins  de  Cypre , , 4*»P; 

Cyi-sHos  , Corinthien  , s'empare  de  l’autorité 
a Corinthe , & b tranûnet  a Ibn  fiU.  II.  14* 
CjTtnAtqtit,  Secle  célèbre  de  Philorophes , VI. 

411. 

CyrXns,  ville  fur  le  bord  de  U Méditerranée: 
Comment  iê  termina  b difpute  élevée  entre 
cette  ville  6c  Carthage  au  fujet  des  limites , 

I.  1)1. 
Cyropous,  ville  de  b Sogdiane , détruite  par 

Alexandre,  111.  7U> 

Cyrus  , fils  de  Cambyfe  roi  de  Perfe.  Naiflàiice 
de  ce  Prince  , I.  \y6,  )9f.  Son  éducation  , 
iini.  Voiage  qu’il  fait  chex  AfWage  ibn  grand 
perc,  )97.  Son  retour  en  Perle,  400.  Il  mar- 
che au  iecours  de  fon  oncle  Cyaxare  contre 
les  Babyloniens , 401.  U fournée  le  Roi  d’Ar- 
ménie, 40A.  Il  remporte  un  premier  avanta- 
e fur  Crefus  6c  les  Babyloniens , 41  f.  Con- 
uite  de  Cyrus  envers  Pambee,  418.  U délie 
le  Roi  des  Aflyricns  à un  combat  lîngulier, 
411.  Il  revient  trouver  C>'axare,  iwd.  Ce 
Prince  lui  donne  iâ  fille  en  mariage,  4tf« 
Cyrus  marche  a la  rencontre  des  Babylo- 
niens, IL  4z8.  Il  remporte  fur  euz&  fur 
Crefus  une  célèbre  vidoire  près  de  Thym- 
brée , 4t4.  Il  (è  rend  maître  cle  Sardes , & de 
la  pcribnne  de  Crélus  , 440.  Il  s'avance  vers 
fi.)(>y[ûne , 44).  dont  il  fe  rend  maître  , 411. 
Cojiduite  de  Cyrus  après  U prife  de  Babylonc, 
4f^.  11  fe  donne  en  fpeélaclc  aux  peuples 
nouvetlcmenr  conquis , 46).  Il  bit  un  voiage 
en  Perfe , 4^.6.  A Ibn  retour  il  emmène  Cya- 
i.‘*te  a Babylone , 6c  y dreflè  de  concert  le 
plan  de  toute  b Monarclûe,  4^7.  Il^rcgne , 
aprè-s  b mort  de  Cyaxare , fur  les  Perles  & 
les  N;cdes , 4K4.  II  donne  un  célébré  Edit  en 
faveur  des  Juifs , thid.  Dernières  anné-cs  de 
Cyrus , 4-?4.  Mort  do  ce  Prince,  477.  Dilcours 
qu'il  rknt  a fc*s  enbns  avant  fa  mort , tlni» 
Ejoge  & c.uadcre  de  Cvrus , 478.  Attention 
continuelle  qu'il  avoir  de  rendre  à la  Divinité 
le  culte  qu’il  croioic  lui  être  dû,  4)9.  4i^a* 
DilfcrencfS  entre  Hérodote  & Xenophon  au 
fujet  de  Cyrus,  48). 

CvRus,  le  plus  jeune  des  fiU  de  Darius,  ell 
reveru  pat  Ibn  pere  du  Gouvernement  en 
Cliefdetoutes  les  provinces  de  l’Afic  Mineure, 

II.  4Cf. Son  pere  le  rappelle,  fii.  Après  la 

mort  de  D.nrius  il  entreprend  d’égorger  fon 
ftéte,  f tT.  Il  cil  teii volé  dans  l’Afie  Mineure, 
thid.  U levé  lewrette  rent  des  troupes  contre 
fon  frere,  f ff.'.K  part  de  Sardes,  f f9.  La  ba- 
taille fe  donne  a C?unaxa  , fA:.  Il  cllcucdat» 
le  combat,  i66-  Eloge  de  Cyrus , f«î9* 

CvTHtRE,  lie  de  Grèce  vis  a-vis  laLiconic, 
IL  U 

CvztqL'E , ville  de  la  PtopontiJc  , V.  jn- 
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A3amasithymnüs  , RoideCalindc,  II.  117. 

Damfs.  Plur.irque  a compote  un  traité  pour 
prouver  l'induftrie  & l'habileté  des  Dames  , 
II.  189.  L.1  prudence ,.le  bonefprit , & le  cou- 
rage conviennent  à leur  IcJce , Aoo.  Heureufe 
(implicite  des  Dames  de  l'ancien  tems,  III. 

_<7f. 

Damippus  , Syracufàin  envoie  par  Epicyde 
pour  négocier  avec  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine, III.  M4. 

Damis  , le  dilputc  à Ariflomcnc  pour  fuccéder 
a Euphacs  dians  le  Roiaume  de  Melicnie , II. 

to+. 

Damoclès,  apprend  par  (a  propre  cxj'érience 
que  la  vie  de  Denys  le  Tyran  n'étoit  pas  aulli 
heureule  qu’elle  la  paroitlôit , III.  zit. 

Damocrite  , Députe  vers  Nabis  par  les  Hto- 
liens , IV.  fL<î.  Réponle  inlblente  de  Damo- 
crite a Quintius , r ?7.  Il  eft  fait  prilbnnier  de 
guerre  au  liège  d’Hcraclée  , f f j • 

Damocrite  , premier  Magillrat  des  Achéens , 
(ait  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens , 
V.  117. 

Damon  , ami  de  l’j'tliias.  Epreuve  oïl  fut  mité 
leur  amitié  , III.  lll. 

Damon,  Sophifte,  VI.  loi. 

Damophantb  , Généra!  de  la  cavalerie  des 
Eléens , elt  tué  par  Philopémen  devant  la 
ville  d’Elis,  IV.  . 

Dana'üs,  drellè  des  embûches  à Sélbdris  Ion 
frere  , I.  7;.  Il  fe  retire  dans  le  PéloiKninéfe  , 
où  il  s'empare  du  Roiaume  d’Argos,7f  • II.  10. 

Daniel  , le  Prophète , elt  emmené  en  captivité 
àBabylone,  I.  }fr..  Il  explique  le  premier 
fonge  de  Kabucodonolbr , tfS.  le  lêcond  , 
?<îi.  Il  elt  élevé  aux  premières  charges  de 
l’Etat , }f9.  Il  découvre  la  fraude  des  Pritres 
dcDaal,&  fait  mourir  le  Dragon,  j.  Vifions 
du  Prophète  Daniel , 564.  46'-'.  Il  explique  à 
B.ihatar  la  vilion  que  ce  Prince  a dans  un  re- 
pas, 4H.  lied  établi  Surintendant  des 
affaires  de  l’Empire  , 4A7.  Il  elljetté  dans  la 
folle  aux  lions , ibid.  Colt  a fa  (bllicitation 
qu’ell  accordé  l'Edit  de  Cyrus  qui  permet  aux 
Juifs  de  retourner  a Jérufalem,  4<;9.  Habileté 
de  Daniel  dans  l'Architeélure , 471.  RéHe- 
xions  fur  les  prophéties  de  Daniel,  471.  & 
fuiy. 

Hanfc , cultivée  par  les  Grecs , III.  41.  Idée  que 
les  Romains  avoient  do  cet  exercice , V.  671. 
Kédexion  de  Plutarque  fur  la  Mulique  & la 
Dante* , ^ 68  f. 

D.viubr.  Pont  bâti  fur  ce  fleuve  par  ordre  de 
Trajan  , V.  f88. 

Danville  , Géographe  du  Roi , VI.  619. 

Üuriquet , pièces  d’or  frapées  au  nom  de  Darius 
Médus,  1.  469.  fi8.  II.  fo8. 

Darias  Médl's  : C'eit  le  nom  que  l'Ecriture 
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donne  d Cyaxare  II.  Roi  des  Médes, 
Cyaxare. 

Darius,  lils  d'Hyftafpe.  Il  entre  dans  la  conf- 
piration  formée  contre  Smerdis  le  Mage  , I. 
yoo.  Il  le  perce  d’un  coup  d'épée,  foi.  Un 
artihee  de  Ibn  Ecuier  le  fait  nommer  Roi  de 
Perfe,  foj.  Combien  il  s'ell  rendu  recom- 
mandable par  fa  fageilc  Sc  fa  prudence,  fo8. 
Il  quitte  le  nom  d üclius  poift’  prendre  celui 
de  Darius,  II.  lu.  Mariages  de  Darius, 
tbii.  Moien  qu’il  prend  pour  tranfmettre  d la 
pollérité  la  manière  dont  il  avoir  été  élevé  d 
la  Roiauté,  ii).  Ordre  qu’il  étaldit  dans 
.l’adminillration  de  les  finances,  ib-  Sa  modé- 
ration dans  rimpofition  des  tributs,  114- Les 
Perlés  lui  donnent  le  tiirnom  de  ,M.tr<liand  , 
tbid.  Il  envoie-  Démocéde  le  Médecin  en 
Grèce,  119-  Il  confirme  l'Edit  de  Cyrus  en 
faveur  des  Juifs , ili.  Sa  reconnoi (lance  en- 
vers Sylofon  qu’il  fait  rétablir  Roi  de  Samos, 

• ILL. 

Darius  réduit  Babylone  après  vingt  moi» 
de  liège,  II.  ii).  fuiy.  Expédition  de 
Darius  contre  les  Scj  thcs.  1 54.  Remontrance 
d’Artabane  a Darius , ibid.  Action  barbare  do 
Darius  envers  les  trois  enfans  d’Oebafus  , 
IS7.  Darius  fait  la  conquête  de  l’Inde  , 14t. 
Il  coni|oit  le  delléin  de  fe  rendre  maître  de 
l’ile  de  Naxe,  i4f.  Les  Ioniens  le  révoltent 
contre  Darius,  146.  Il  rétablit  les  Tyriens 
dans  leur»  anciens  privilèges , 147.  Relîênti- 
ment  que  Darius  conçoit  contre  les  Athénien» 
qui  avoient  eu  part  a l'incendie  de  Sardes  , 
ifo.  Expédition  de  Darius  contre  la  Grèce , 
1 J4.  Il  envoie  des  Hérauts  dans  la  Grèce  pour 
fonder  les  peuples , & pour  demander  qu’ils 
fe  foumettent , 161.  .Son  armè-e  eft  défiitc  à 
Marathon,  i6i-  &■  fyiy.  Darius  prend  la  rc- 
folution  de  porter  lui-irême  la  guerre  contre 
l'Egypte  & contre  la  Grè*cc  , 17?.  H lé  choilit 
un  i'ucceflèur,  174.  Sa  mort,  176.  Son  Epi- 
taphe , ibid.  Son  caraélére , ibid.  &-fniy.  Dif- 
pute  entre  deux  de  fes  enfans  (>our  la  Roiau- 
té,  ^ i7f. 

Darius  , fils  aîné  de  Xerxès.  .Son  mariage 
avec  Artaïnte , fille  de  Malifle , II.  138.  Il  ell 
égorgé  par  Artaxerxe  fon  frere , z6o. 

Darius  Nothus  , fe  fouléve  contre  Sogdien  , 
& le  fait  mourir , II.  40L.*  Il  monte  fur  le 
trône  de  Perfe , & change  fon  nom  d’Oclius 
en  celui  de  Darius  , ibid.  Il  fait  périr  dans  l.i 
cendre  fbn  frere  Arlîte  qui  s étoit  révolté  con- 
tre lui  ,/W. ‘arrête  la  relxillion  de  Pifuthne, 
403.  Sc  punit  la  traliilbn  d'Artoxare  fon  pre- 
mier Eunuque,  404.  futy.  Il  appaife  la  ré- 
volte de  l’Egypte,  40f.  &:  celle  deMédie, 
ibid.  Il  donne  a Cyrus  le  j'ius  jeune  de  lés  fils 
le  Gouvernement  de  l’.-Vlie  Mineure  , ibid. 
Iiiflrudion  qu'il  lui  donne  en  l’cnvoiant  dans 
*(bn  Gouvernement  , fo6.  Darius  rapi'elle 
Cyrus  à la  Cour , 313.  Mon  de  Darius  No- 
Bbbbbij 
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thus , ftt.  Paroies  mémorables  de  ce  Prince 
qu'il  adrellà  en  mourant  à Arcaxerze  fbn  lue* 
ccdêur., 

Daxius,  fils  d’Airaxerxe-Miumon  , conl'pirc 
contre  la  vie  de  ibn  pere , III.  409.  Sa  con- 
juration eft  dcTTouvene  &:  punie  , 410. 

Darios-Codoman  cit  pl.icc  lür  le  trône  des 
Perles  par  Bapoas,  JII.  44t.  Il  perd  la  batailla 
du  Graniqiic  contre  Alexandre.,  f7i.  O 
fuir.  Il  charge  Memnon  le  Rnodicn  d'aller 
porter  la  guerre  en  Macédoine  , fSi.  Darius 
prend  la  rcfolurion  de  commander  en  per- 
lonne  , f8i.  Libre  remontrance  de  Carideme 
a Darius , f 87.  ftnr,  Marche  de  l'armée  de 

Darius,  189.  Célébré  vi<5Ioire  remportée  par 
Alexandre  l'ur  Darius  prés  de  la  ville  d'iH^s , 

Lettre  de  Darius  à Alexandre  pleine  de 
fierté,  III.  60$,  Secondes  Lettres  de  Darius  à 
Alexandre,  Aji.  Darius  apprend  la  mort  de 
là  ièniirc,  Af  j.  Pnére  qu'il  adrellà  aux  dieux, 
quand  il  eut  appris  comment  elle  avoir  été 
traitée  par  Alexandre,  Af 4- Darius  propc^fe 
de  nouvelles  conditions  de  paix  à Alexandre 
qui  ne  l'ont  pas  acceptées  , Af8.  Fameulc  ba- 
taille d’Arb.  Iles , où  Darius  eft  vaincu , 46i, 
fuir.  Retraite  de  Darius  après  la  délaitc  . 
AA8.  11  quitte  Ecbaraiie , A8a.  Uifeours  qu'il 
adr-'rtè  a lés  principaux  Üdxiers  pour  les  en- 
gager à marcher  contre  l'ennemi , iluJ.  Il  elt 
train  & charge  de  chaînes  par  fielTiis  & Na- 
barx.me,  684.  Mort  tunelle  de  ce  Prince, 
éSf.  Ses  dernières  paroles,  ttid. 

I^ARius , Roi  des  Mcdês , elt  Tournis  par  Pom- 
pée, V. 

Datami  , Carien,  iuccéde  à Ton  pereCami- 
làredans  leCîouvcaiemcnt  de  la  L«uco-5yrie, 
II.  Af4.  Il  réduit  Thyus  Gouverneur  de  Pa- 
phlagonie qui  's'étoii  révolte  contre  le  Roi 
des  PerlVs  , Af  t.  U reçoit  le  commandement 
de  l'armée  delVinée  contre  l’Egypte  , iW.  Il 
eB  chargé  de  réduire  ATpis , Af  A.  Il  quitte  le 
pam  d Àrtaxerxe  , Aç7.  & remporte  plulieurs 
avantages  fur  les  troupes  que  ce  Prince  avoit 
envoices  contre  lui , Af  8.  Il  ell  aliàllîjic  par 
ordre  d'Artaxerxe,  Af9. 

Datis  , commande  l'armée  des  Perfes  a la 
tournée  de  Marathon  , II.  lA). 

Vjufhm/y  machine  de  guerre , II.  4<^A. 

Vitihet  Fort  de  l'Attique , II.  448*  cllfbnitic 
par  les  Lacédémoniens  , ^isi. 

VinmAtfny  en  uiâge  chez  les  Romains,  V. 

80A. 

P.  Dtcïws,  Tribun  Romain  , comment  rc- 
conipenlé  pour  avoir  làuvc  i'.irmce^V.  810. 

VklantAhçn  du  Théâtre  compotee  & reduite  en 
notes  cher  les  Anciens  , V.  A97.  Uiàged’en- 
vo:er  les  jeunes  gens  aux  Ecoles  de  Dcclama- 
tion  , condanné  par  Scipion  l'Atricain  , ^98. 
Dé'cl.amation  Icparce  du  gelle , A99. 

Dû.UmASfn  y Ibxtc  de  compo/iciun  par  la- 
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quelle  on  s’exerçoie  à Tcloquence , VI. 

Ô'  fuir. 

Dé(/araii«n  de  guerre  1 V.  71  f.  De  quelle  cc» 
rémonie  elle  étoit  accompagnée  chez  les 
Grecs,  chez  les  Romains , 71A. 

t>é(n  des  Monnoies,  Monnoies. 

ÜiDALK, Contrée  des  Indes  Toumile  par  Ale- 
xandre, III.  741- 

Dé^rAdtty  terme  de  Peinture,  V.  Ai  y. 

DÎidamib,  Hllc  d'Hacide,  epouTe  Démetrius 
fils  d'Antigone , IV.  144.  Sa  mort , lyA. 

D#Joce  , forme  le  dclKin  de  monter  fur  le 
trône  des  Medes,  I.  \^6,^fuir.  Il  eft  élu 
Roi  d'un  commun  conlêntement , ^^7.  Con- 
duite de  Déjoce  dans  Tadminidration  de  Ion 
roiaume,  Il  foie  bâtir  Kcbacane,  ihtd, 
Moiens  qu'il  emploie  pour  Te  foire  rcfpoéler, 
Î70).  f A 

DiloTARE  , Prince  de  Galarie.  Pompée  liii 
donne  l'Arméine  Mineure , V.  401.  Repartie 
de  et  Prince  a CraliiiS,  i7f* 

DELATEURS.  Comment  punis  chez  les  Perles  , 
I.'fH.  II.  111.  Comment  définis  par  Plutar- 
que , III.  144.  Maxime  de  l'EmpereucTrajan 
au  Tu)ec  des  délations , VL  3A0.  Ca- 
lomniateurs. 

DIlix,  place  de  Bcotie.  Combat  qui  s'y  donne 
encre  les  Athéniens  Sc  les  Thebains  . IL  438. 

DtLos,  Tune  des  îles  Cycbdes.  On  place  dans 
cette  île  le  créTur  commun  de  la  Grèce , IL 
in*  Les  Athéniens  envoioient  cous  les  ans 
un  vaillêau  dans  Tile  de  Délos , A97.  Arché- 
l.io's  Ibumec  Tile  de  Délos , Sc  la  remet  aux 
Athéniens,  V.  jti. 

Delphes,  ville  delaPhocidCr  célébré  parles 
Oracles  qu'y  rendoit  Apollon  , IIL  loo.  La 
Pnhie  & la  Sybille  de  Delphes,  loi. Temple 
de  Delphes  brûlé  & rebâti , loS. 

Delta,  ou  la  balTè  Egypte,  r.  18. 

Dé/a  fit  de  IX'Ucalion  , IL  11.  Celui  <TOgv- 
gés , ihiJ, 

DÎmadi,  combat  Tavis  deDcmofthcne,  IIL 
484-  Il  eft  Tait  prilbnnier  a la  baraille  de  Ché- 
ronce,  yii.  Il  va  enambafiéde  vers  Alexandre 
pour  les  Athéniens,  yAi.  Ceft  lui  qui  drellè 
le  Décret  de  mort  contre  IXmofthéne,  IV. 
t4.  Dcmade  égorgé  avec  Ibn  fils  par  Coilàn- 
dre.  ff. 

Démarate,  Roi  de. Sparte,  chalîé  du  trône  par 
Clénmene  Ibn  Collègue,  11.  lAi.  Belle  Sc 
noble  rcponic  de  Dcmarate  âXerxt’S  , içy. 
O fuir.  zoA.  L>em.inde  vaine  Sc  inibleme  de 
Dcmarate  â Artaxme,  171. 

DImaratb  , femme  d’Andranodore.  Elle  dé- 
tourne fbn  m.iri  de  fc  Ibumetrre  au  Sénat  de 
Syraeufe,  IJL  too.  Elle  eft  tuée , 

DiMlTRius  de  Phalére.  Il  eft  obligé  de  fbrrir 
d'Aihéncs  , & y eft  condanné  a mort  dans 
fbn  ablcnce , IV.  jA.  fo-  Caflifndre  Ty  érabUt 
pour  gouverner  la  République,  aa.  Sa  fogetlê 
& Ton  habileté  dans  le  Gouverneinem , $M. 
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fuiy.  On  lui  éleve  trois  cens  ftatues  par  doinc,  cft  donne  en  otage  aux  Romains  , 

r^onnoirtànce,  io8.  Réflexion  fur  ce  grand  IV.  )ii.  jz4*  Romains  icnvoient  a 

no  bre  de  Üatue»  élevées  a rhonneuc  de  fonpero,  f f 4.  l'inlippe  envois  runctrius  en 
ücaictnus  de  Phalére  , 11^  Soin  qu’il  prend  ambaflàde  a Rome  * m6.  Dûnérrius  jullific 

de  faire  fortüier  & embellir  le  Pirée  , V.  fon  pere  devant  les  Romains , 6'u-  H revient 

Il  le  retire  a Ihcbes  apres  (a  priJé  d’Athcncs  en  Macédoine  , Complet  lècrec  de  Per- 

par  Dcinccrius  Poliorcète»  IV.  109.  On  le  fée  contre  Uemétrius  ion  trere , ^ j8.  ^ /io>. 

condanne  a mon  a Athènes  , & on  renverlê  Jl  l’acculé  devant  fon  pere  , é4o.  Plaidoiec 

fes  Ibtues  » 111.  II.  i<9.  U fe  réfugie  ch.2  de  Üémérriu>  v'our lé  juilitier  contre  les  accu- 

C.iflàndre  de  enfuite  en  Hg>*rte  » IV.  z 1 Il  elb  lâttons  de  Perlée  » 649. 1 hilippc  tait  mourir 

fait  Intendant  de  la  Bibliothèque  du  Roi  Uémécrius  » 

Ptolcmée,  176*  Sa  mort,  190.  (ienre  d’elo-  DImétmc’s  Sots»  »qui  depuis  lontems  ctoit 
qucnce  de  üémetrius  , & caiaiKre  de  Il*s  en  otage  a Rome  » demande  inutilement  de 

Ecrits  { thui.  O /inv.  Il  a com|K»ic  un  Traire  re  tourner  en  Syrie  , V-  ido.  Il  le  làuvc  de 

de  l'tlocucion  fon  eltimé  » VI,  f4.  Ün  lui  at-  Rome,  1^9.  Il  monte  fur  le  trône  de  Syrie  3c 

tnbuc  l'invention  de  la  Ücda'vaiiun  » 70.  reçoit  des  Babyloniens  le  ùirnoni  de  Sotn  9 

Dl-Mf  TRIOS  , Hls  d’Antigone,  furnoinmc  P»-  170,  Il  fait  la  guerre  aux  Iwift,  itid.  &■  /ioV# 

Ji9T«'ie.  Son  caractère,  IV,  94.  Il  corn-  H place  Holoyiierne  lurle  trône  deCappa- 
mence  a fc  faire  connoiire  dam  rAlie  Milieu-  di>ce,  iii.  17}. Les  Romains  le  rcconuoil- 

re , 4t*  Il  P<>'^d  une  bataille  a C>aza  courre  Pto-  icnc  pour  Roi  de  S>'cic  , lifid.  Il  s'abandonne 

lémee,  96.  Il  en  gagne  une  peu  de  tems  aux  plailirs  & a U bonne  thete  , 17t. ©'/«»>- 

aprèseonrre  Cilles  Lieutenant  du  même  Pto-  Confpiratmn  contie  Dimctriiis , tùtd.  Il  tiche 

lèmce  , 98. 11  efl  enveiè  par  Ibii  pere  a Baby^>  de  s .ittaclKr  les  Juifs , 17;.  Il  cU  tué  dans  un 

loue  pour  s oppolêr  a Sèîeucus , toi.  Il  fait  combat,  176, 

lever  à Ptolèmce  le  liège  d'Halicarnafîe , DImItrics  Nicator.,  fils  de  DènurriusSoter, 
lot*  Il  fc  f^*nd  maître  d'Athènes  ,&  y rcta-  feveiulioue  le  irème  de  Sync  , V.  1-8.  U 

blit  le  Gouvernement  démocratique,  i>~l.  cpuufc  la  liUe  de  Ptolémèe  Philomètor, 

fu$y.  Reconnoiilànce  excellive  des  Athè-  léid.  Il  chalîe  Alexandre  ufurfarcur  de  Syrie  , 
nietis  a Ion  égard  , : 1 1,  C9-  Mariage  de  & demeure  paiùblc  jMilIcllcur  du  trône  , I79« 
Dèmernus,  iif.  Il  aillègc  Salamine,  ti(*.  Excès  de  Dcimtrius , 180*  Jonatlias  lui  en- 

/hiv.  Il  s'en  rend  maître , 1 1 8.  Il  revoir  le  voie  du  fecours  conrre  ceux  d .AnttoJie  j 1 8z. 

titre  de  Roi,  t^d.  Sa  conduite  pendant  la  11  eit  cliallc  de  Syrie,  184.  Sa  manière  de 

paix  3c  pendant  la  guerre  y in«  vivreâ  Laodicèe  où  il  s’etoit  retiré , i8A.It 

Dsnictrius  for.' c le  fiege  de  Rhodes , IV.  eU  fait  prilonnicr  dans  une  c.xpcdition contre 
lit*  O /*<'>•  & le  lève  un  an  après  , xt7*  Dé-  les  Parthes , i 87.  Il  époulê  Rodogunc  fille  de 

mètrius  fait  lever  a Ca)lândre  le  liège  d'A-  Mithiidate  Rcfl  des  Pàrvhcs,  188.  Il  bit  des 

thèiies , 14Z.  Honneurs  excdliis  qu  il  reçoit  tentatives  munies  peur  rcrournet  d.ms  fon 

dans  cette  ville,  141*  Il  cpoulc  beidanne , Roiaume,  zoz.  Il  recouvre  fes  Etats,  i'h* 

T44.  Il  elt  proclaméChefde  tous  les  Grecs, 3c  II  reprend  Cléopâtre  fa  première  femme, 

initié  aux  grands  & aux  petits  MyUères,  »i>id.  zo8.  Il  efl  vaincu  dans  une  bataille  qui  (e 

Il  ell  defatr  ala  bataille  â'ipfus,  147.  Athènes  donne  entre  lui  3C  Zebina,  M.  Sa  moa,  aie. 

ferme  lés  portes  a Demetrius , i|r«  Il  s'en  DtMtrRii'S  HcchIrs  ,.clb  ûabU  roi  a Damas , 
rend  maitre , if9.  O-futy,  Il  forme  le  defièin  V,  116. 

de  domter  les  Lacé.' èmoniens  , lAo.  Il  perd  DiMlTRiirs  , Architeéle  , V.  yi7« 

a la  fois  prefque  tout  ce  qu  il  polie  de  , lérd.  D^mAtrius  , Statuaire,  V.  610. 

Dânètrius,  ap^'ellc  au  fecours  d'Alexandre  Dsmiukges,  Magilbrats  chez  les  Achèens , IV.- 
fils  de  Caliàndre , le  défait  de  lui  3c  elb  pto*  48Z. 

clamé  roi  par  l.»s  Macédoniens , 161.  i6z-  Il  Dixocene,  Médecin  de  Crotone  *,  il  guérit 
bit  de  grands  préparatifs  pour  recouvrer  l>arius,  U- 11  A.  Hiftoitî  de  ce  Médecin, 

l’Empire  de  Ion  pere  en  Afic,  1^).  Il  eft  thid.  VI.  f79.  Il  retourne  en  Grèce , II-  110. 

obligé  d'abandonner  la  Macédoine  , 164*  U II  s'établit  a Crotone , 3c  y époub  la  tille  de 

fc  rend  a Séleucus  qui  le  retient  prilbnr.ier , Milon  l’Athlète  , tbtd. 

170.  Sa  mort,  17^  D^mochar^s  , l’un  des  meurtriers  d' Agis  Roi 

DiMiTRiUs  ,frered’AntigoncGonatas,efbmis  de  Sparte  , IV.  to7.  ^ fmiy, 

a mort  dans  le  lit  d'Apamée , IV.  xn.  Dimocus  , lurnommé  le  Rrj» , IV.  14^» 

DiMtTRtus , fils  3c  fucceîfêur  d’Antigone  Go-  Deuocrits.  SemimcnsdecePhilofophcfurla 
natas , IV.  9. 189.  ZS9.  Sa  mort , »'»4.  nature  de  la  Divinité  , VI.  f4tf. 

DiMtrRics  de  Pliaie,  Prince  d’Illyrie  , IV.  De.modoqus  , Poé-te  dont  Homère  parle  avec 
189.  Il  confcillc  à Philippe  Roi  de  Macédoine  éloge,  V. 

de  porter  la  perre  en  Italie  , 401.  D/wu» , ou  Efprit  familier  de  Socrate  , II.  #.«7.. 

DiuiTUCs , fils  de  Philippe  Roi  de  Macc>  DiMosimNs,  cfbchoiii  par  les  Athcnienspou& 

Bbbbbiii.  - 
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conJuirj  une  flore  en  Sicile  au  fccours  de 
NiciaSf  II.  4.61. 4^7.11faic  une  tenucive  contre 
Syracutê  qui  ne  lui  rcu.lit  pas  , 468.  Il  con> 
lêille  de  lever  le  liege  de  Syracuië , 470. 11  cli 
oblige  de  fe  rendre  a diicrnion  aux  Syracu- 
fains , 479>  Il  ell  mis  a mort,  481. 

Demosthcni  , rOrateur.  Idcc  de  fâ  rie,  )uT- 
qu'au  cems  o i il  commencea  paroitre  dans  la 
Tribune  aux  Harangues.  111.  444. 0 /wv.  Il 
parole  pour  la  prennére  rois  en  pm<lic , 3c  raf- 
lure  les  Athéniens  contre  les  préparatifs  de 
guerre  que  ^aifuit  Artaxerxe , ^6,  Sa  Haran- 
gue en  tâveur  des  Mcgalopolitains , 418.  U 
parle  en  faveur  des  Rhodiens  , 4)5.  Il  pro- 
polc  &.  fait  recevoir  une  Loi  fur  Vcquipcnienc 
des  galères  qui  en  abroge  une  autre  fort  onc- 
reufe  aux  pauvres  citoiens , 6f.  Üiicours  qu’il 
prononce  pour  la  défenlê  de  1a  Loi  qui  ac- 
cordoic  des  exeimions , 70. 

DémoUhciicaroccalion  de  l’entreprife  de 
Philippe  fur  les  Thermopyies  harangue  les 
AcJicniens  & les  anime  contre  ce  Prince , 
III.  4TK),  Il  olf  envoie  en  ambalTâde  auprès  de 
Philippe  , 4K9.  Sa  harangue  l'ur  la  paix  . 49t. 
Celle  lur  la  Queriùnnclê  , 497.  Démolthéne 
predè  les  Athéniens  de  fe  déclarer  pour  ceux 
de  Lacé'dcmone  contre  Philippe,  foo.  Phi- 
lipptques,  fof.  Harangue  de  Ü^inullhc’ne 

f»our  s’oppolër  a l'ertet  de  1a  Lettre  de  Phi- 
ipiK  aux  Atliénieiis , foy.  Avis  qu'il  pro- 
polc  après  la  prilê  d’Elatée  par  Philippe , f if . 
& il  dl  envoie  en  amballâdca  Thebes, 
J18.  Il  prend  la  fuite  a la  lucaille  de  Chcro> 
née,  fil.  Il  elf  appelle  on  Jullice  devant  le 
peuple  qui  l'ablbut  & le  comble  d'honneurs , 
J14.  O fniy.  Procès  intchtc  à Demolihenc 
par  Elchine,  fi7-  & fuiy.  Gcncrolitéde  Üc- 
inofihcne  envers  Ibn  accuiâceur  , f 19.  Joie 
immodérée  de  DemoUhéne  a la  mort  de 
Philippe,  f}4* 

Dcmolthéne  anime  le  peuple  contre  Ale- 
xandre , III.  ff8.  Il  détourne  les  Athéniens 
de  livrer  les  Orateurs  a Alexandre , f^i.  Dc- 
mollhcnc  fe  lailfè  corrompre  par  Harpalus , 
78^.  Il  eft  condanné  & exile.  787.  Il  elt 
rappellé  de  Ton  exil,  IV.  18. 11  fort  d'Athé- 
- nés  , avant  l'arrivée  d'Aniipater,  t4«  U elf 
condanné  a mort,  linà*  1)  termine  l'es/ours 
par  le  poil'on,  î7*  Loi  Athéniens  lui  drelîcnt 
une  fbtue  de  bronze , Portrait  de  Dé- 
moffhéne,  J7- ^ /»i>.  VI,  }ij, 

PsNYs  l’ancien  , Tyran  de  Syraeufe.  Traits  qui 
le  caraélcrilcnt , III.  171».  177.  Moiens, qu'il 
emploie  pour  s’emparer  de  la  tyrannie  a Sy- 
raculê  , 17  >.  fu/y.  Il  elt  nomme  Géncra- 
liltimcavec  un  pouvoir  ablblu,  184.  Il  vient 
à bout  de  fe  faire  donner  des  ôrdes  , i8f . 
&:  s'établit  Tyran , iS^.  Mouvcii>ens  à Syra- 
eufe & dans  la  Sicile  contre  Denys , i8f.,  O* 
/hiv.  Il  fe  prépare  a faite  la  guerre  aux  Car- 
thaginois , 191.  O'ftéty»  Ceux  de  Khcge  tefu- 
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font  d’accepter  l’alliance  du  Tmn , i9f.  U 
époule  deux  femmes  en  même  tems . 

Son  amitié  & là  dcK*rence  pour  Dion  ,196. 
il  fait  déclarer  1a  guerre  aux  Carthaginois , 
197.  fuir-  Il  ailiége  & fe  rend  maure  de 
Mot>  e , 199.  Il  cl  f battu  l'ur  mer , a 00.  Les 
troupes  de  Syracuiè  remportent  un  avantage 
furies  Canhaginois  en  l'abfcncede  Deins , 
10).  Nouveaux  troubles  à Syracuië  contre 
Denys,  tb*d.  Il  dé'&it  entièrement  les  Car- 
thaginois , & les  oblige  à fortir  de  la  Sicile , 
lOf.  fuiy»  Il  punie  les  hal  itans  de  Rhcge , 
X08.  Pallîon  violente  de  Denys  pour  la  Poclie, 
110.  114.  Gf'  fnty.  Rrdexion  fur  ce  goût  de 
Denys  ^ iii.  Il  envoie  fon  ffere  ThcMride  a 
Olympie  pour  y difputer  en  fon  nom  le  prix 
de  la  courlë  3c  de  la  poclie , 1 1).  Denys  en- 
voi.* une  lëcondefois  a Olympie  pour  y dif- 
puter  le  prix  de  1a  poélte.  117.  Nouvelles 
cntrcprilës  de  Denys  contre  les  Carthaginois , 
tbid.  il  remporte  te  prix  de  la  poélie  a Athè- 
nes ,118.  Mort  de  Denys , ébtd.  Son  caraéfe- 
re , tkid,  <ÿ»/Hiv. 

Denys  le  Jeune  fuccéde  à fon  pere , III.  11).  Sa 
conduite  au  commencement  de  Ibn  régne  , 
11  f.  Scs  bonnes  qualités  , 117.  Dion  engage 
D.^nys  à faire  venir  Platon  a la  Cour , ilnd. 
11?. Comment  Platon  y eff  reçu,  uo.  Chaa- 

f;einent  merveilleux  que  la  prclëncc  de  ce 
dùlofophe  y caulë  , i)i.  Denys  exile  Dion  , 
D).  Il  renvoie  Platon,  1)4.  llleprellède 
revenir  à Syraeufe  , & l'obtient , 1)7.  Denys 
accorde  a Platon  la  permiilion  de  retourner 
en  Gré*ce , 119.  Amoaflâde  de  Denys  vers 
Ihon  qui  s'étoit  emparé  de  Syraeufe  ,'i4r« 
Déroute  des  troupes  de  Denys  , 143.  Moien 
qu'il  etnpioie  pour  rendre  Dion  fufpecf  , tf»d» 
Il  lë  retire  en  Italie , 149.  Il  remonte  fur  le 
trône  . i6Ci.  kccas  l’oblige  à fe  renfermer 
dans  la  Citadelle  de  Syraeufe,  171.  Denys 
traite  avec  Timoiéon  qui  l envoie  à Corinthe, 
17).  O’  fmy.  Sage  réponlë  de  Denys  a un 
Etranger , i7f.  1.  149. 

Denys  d'Halîcamaflê.  Son  HiHoire  3c  fes  Ou- 
vrages , V.  144.  VI.  • fo. 

Denys  leThracien,  Grammairien  Grec,  Vl.iiÇ. 
Dercyllidas  , funiommé  , > reçoit  le 

commandement  des  troupes  Lacédémunien- 
nes  à la  place  de  Thyo  bron , II.  f 99.  Il  dé- 
pouille Midias  de  l’Holie-,  donc  il  s'étoit  em- 
pare en  ^ifant  mourir  Pania  Ci  bellc-mere , 
3oi.  Il  fait  fermer  l'illhmcde  la  Querlbn- 
néfe  de  Thrace,  i/urf.  Trêve  conclue  entre 
Dçrc>'ilida$ , Phanubaze,  3c  Tillâpherne, 

4(0). 

DrscARTEs.  C’eft  à lui  que  la  Phyflque  Moder- 
ne clf  redevable  de  la  plus  grande  panie  de 
fes  progrès , VI.  f7X»<>’^i9- 

DESERTEURS.  Loi  de  Cliarondas  au  fujet  des 
Délëtteurs,  II.  )fo. 

Drffait  y une  des  panies  de  U Peinture , V.  3i  ) • 
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de  Üeucalion , iW. 
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Vidlo^Ki.  Genre  d’écrire  très  difficile  , VI.  ai, 
Dujmiiimt,  l’un  des  trois  genres  de  Mulïque 
des  Anciens , V. 

Dief  AxtyjE , ancien  Amiral  de  Philippe  Roi  de 
Maccdoine,  & complice  de  Scopas  dans  la 
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DiNAxqt'E  , Orareur  Grec,  VI. 

Dinocxate,  Arcliiteéle.  Son  hifloire  , V.  (8i. 
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Diodori  de  Sicile , Hifloricn  Grec , VI.  lit 
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' Cynique,  VI.  4,,.  H j+’ré 

faire  initier  aux  mj  llcres  ce  Gérés  d’Elcufis 
III.  91.  Il  reçoit  une  vilite  d’Alexandre  1- 

UMnd,  • 

DiooInb  , Philofophe  de  b feéle  .Stoïque  ^ elî 
n?e'ns  '^  V ’ “"’*’***“‘*‘'  “ Pur  les  Athé- 
Dior.fNE  Lactee , Hiftorien  Grec  , VI. 
^Grand’^Vv^"”"  ***  **  d'Aniiochus  ?e 

DrooNtTE , Archite.ac  de  Rhodes , rcvomplmé 
par  fes  concitoicns  , V. 

DioiitniiN  , l’un  des  Généraux  qui  fiitcnt  con- 

danms  a mort  pat  les  Athci.iens  pour  avoir- 

bille  les  corps  de  ceux  qui  éroiclit  péri  au 
combat  desArgmuIcs  lins  fépulture.  Dilcouts 
quil  prononça  avant  que  de  mourir  , II. 

Dion’Cassios  , Hiflorien  Grec  , VI.  H!'. 
Dion  de  .Syraculé.  Son  caradéte  & fa  liai- 

Dcn;  s le  Tvtan  a avoir  quelque  converfa- 

enndm.  Générolfté  ma- 

gnanimc  de  Dion  envers  Deiiys  le  Jeune, 

fins  T,  ‘ a 

nië  PI  A '^«einune  Denys  à foire  ve- 

118.  Les  Courtilans  le  déxriciu  auprès  d^ 

^henes,  ajf  II  |„  autres  villes  de 
GrCce,  i!«.  Denys  fou  vendre  les  terres  3c 

Areu  la  femme  par  Tiniocrite  , 119.  Dion  fc 

feiiir'a^T'  * s «"barque  avec  deux  vaif- 
leaux  de  charge  pour  faire  voile  vers  5vracu- 
■"“railles  de  b 

aàf  •’  ?■*■*'  de  fon  entreptiié  14..  U 

d«%vr?en.““'**  .'‘"J-  Ingratitude 

rT  envers  Dion,  147.  c»-  A»>.- 

Dion  renr'  chez  les  Ltonnns , xfo.  Il  eft 

s/t^ui’’*  “ J'’"‘^“la'"s.  art.  Il  délivre 
^raeufe  A pardonne  a (es  ennemis,  a rr. 
^ Citadelle  qui  lui 

eft  remife  par  le  his  de  Denvs  , 3c  lé  rtvon- 

Hé-idnA^  1'  fait  mourir 

''P*  “''î"ir  le  deïléin 
dartalfincr  Dion  & l’exccute,  M.  ev/„».. 
Dio., , célébré  Philofophe  envoie  par  les  Egv- 

5,ufeàe  "v «antre  Piolfoiiée 

Diophane  , Acheen , contraint  Séleucus  à lîv« 
le  (le.e  de  Pergame  , IV. 

Diopithe  , Cher  de  b colonie  envoicc  pat  les 
Athéniens  dans  b Qiicrfonnélé , fiit  irrup- 
non  fur  ies  tenus  de  Philippe  Roi  deMacc- 
ooine,  III.  497.  II  e/l  acculé  pat  les  peu. 
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Doilios,  Conful , commande  la  première  flore 
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Dynaftie , d’Egypte  , I.  . 44. 
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E<  Agidas  , fils  d’Arymbas  Roi  d’Epire  , efl 
cliallc  de  lés  Etats  par  les  intrigues  de  Phibp- 
pe  Roi  de  Macédoine , III.  499.  Il  remonte 
lür  le  trône , ibid. 

Eagide  , Roi  des  Epirotes , eft  exilé  par  lés 
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Eétion  , Annral  des  Athéniens,  eft  vaincu  par 
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nienne, IV.  3 Z. 
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contre  les  S>Tacafain$ , 4i7« 

Eoine  , petite  lie  près  d' Athènes , IL  UlI. 

Loypte  , diviice  en  trois  parties , 1.  8*  La  haute 
Egypte , ou  Thcbaide , ^ L'Egypte  du  milieu, 
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tres ôc  de  U Religion  des  Egyptiens, 
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manière  dont  les  Sciences  & les  Ans  y 
écoient  cultives , fa.  Des  Laboureurs , des 
Paitcurs . des  Anilàns  , fa. 

Eione,  ville  de  Thracu}  Tort  malheureux  de 
cette  ville  , IL  171. 

Elatee  , ville  de  la  Phocide  , tombe  au  pou- 
voir ue  Philippe,  IlL  ftf. 

EaiAZAR  , E-ere  de  Simon  , Ibuvcrain  Sacriti- 
caceui  des  ^uiis , exerce  cette  dignité  pendant 
b minorité  d'Onias , IV.  i6t. 

EiiAZAR  , Docfeur  de ,1a  Loi,  aime  mieux 
mourir  que  de  manger  des  viandes  impures , 

IV. 

El!  AZAR  , un  des  fils  de  Mathathias , lé  berifie 
dans  un  combat  pour  délivrer  Ton  peuple , 

V.  lAi. 

ElIazar  , de  la  SeéVe  des  Pharifiens , forme 

contre  Hyrcan  une  acculàtion  calomaieuTc , 
V.  1.19. 

Ele{lre  y ou  Or  blanc , V.  Il  f* 

Eiectrion  , Roi  de  Mycénes , IL  to. 

Eit^anee  du  deHèin  dans  la  Peinture , V. 

EUÿt:  D'od  vient  ce  mot  : Sa  définition , VI. 

lli- 

Elé^htnt  : Defeription  de  ces  animaux , IlL 
740»  Manière  dont  on  les  prend , 741.  Servi- 
ce qu’on  titoit.des  Eléphans  dans  les  com- 
bats , V.  7^1.  l6u 

Eleusis  , petite  ville  de  l’Attique  , où  les  Athé- 
niens  cclébroient  une  Eté  en  l'honneur  de 
Cércs  ,111.  87. 

Eliob  , Province  dans  le  Péloponnéfe  , où  Te 
cclébroient  les  Jeux  Olympiques,  L90.  IL  3. 

Elien  , Hiftorien  Croc , VL 

ElisSA,  ypiet  DllKIN. 

Eux  A , fils  de  Javan , s'établit  dans  le  Pélopon- 
néfe , IL  * 2: 

Ei^ijuencf.  Définition  de  l’Eloquence,  IL  309. 
VL  |tz.  Ce  que  peut  l'Eloquence  ac- 
compagnée de  l'amour  du  bien  public,  IlL 
f lo.  Combien  elle  clt  nécellairc  a un  Prince , 
ou  à un  homme  d’Ecat,  foi.  IV.  zoj. 
Elle  fait'oic  l’étude  des  jeunes  gens,  d'X^cnes 
& de  Rome , lU*  ^ éh  VL  ff.  âi* Siècles 
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où  elle  a le  plus  Heuri  dans  ces  deux  villes , 
jiZ'  339.  Changement  arrivé  dans  1 Elo- 
quence chez  les  Grecs , 314.  & chez  les  Ro- 
mains 144-  Uéfaucs  contraires  aux  régies  de 
la  bonne  Uoqueiice,  111.  fz8.  En  quoicom 
fille  l'Eloquence  militaire , V.  789. 

Elos  , ville  du  territoire  de  Sparte , foumilc  par 
les  Lacedemoruens , IL  97. 

Elymaioe  , ville  de  Perfe  qui  pafibic  pour  avoir 
de  grandes  ncheilcs , IV.  499. 

£ma</.  Peinture  en  émail , V.  63  f. 

Emù^nnur.  \ianiére  d’enibaûmcr  les  corps  chez 
les  Egy  ptiens , 1.  ^7. 

Emile  { PaW  ) cil  choifi  à Rome  pour  ConfuT, 
V.48.H  part  pour  la  Maccdoine,f  f.£xaéle5c 
fcvcreditciplincqu'il  établit  da  js  ibn  arini^ , 
Ai.  Il  remporte  fur  Perlée  une  cclébreviéloire 
près  de  la  viüe  de  Pydna , 2^  Il  pourfuit  Per- 
lée dans  b fuite  ,*76.  Ce  Prince  lé  re  'CC  entre 
lés  mains , 22:  On  proroge  a Paul  Emile  le 
Commandement  dans  la  Macédoine  , 81. 
Pendant  les  quaniers  d'hiver,  Paul  Emile 
parcoun  les  plus  célébrés  villes  de  U Grèce , 
83-  D;  retour  a Amphipolis , il  expofé  aux 
Mâcedoniens  ce  que  le  Sénat  & lui  ont  réglé 
au  fujet  de  b Macédoine . lüL  11  y donne  une 
grande  fctc , ïJL  II  prend  le  clicmin  de  Rome, 
& pallê  par  l’Epire , dont  ü abandonne  les 
villes  au  pillage , ^ 11  entre  a Rome  en 
triomphe , 22: 

Emile  , Député  des  Romains  , va  trouver 
Philippe  qui  afliégeoit  Abyde  , &:  l'exhor- 
te de  la  pan  du  Sénat  a mettre  bas  les  armes, 
IV,  4f8.  U parte  en  Egypte  , & y prend  pof- 
fertion  de  la  tutelle  de  Ptolcmée  au  nom  des 
Romains , 4f9« 

Emilius  ( L.  Pam/hi  ] cb  nommé  Conful  avec 
Varron  , L z 3 1.  Il  périt  a la  bataille  de  Caiv 
nés,  13  4» 

Q.  Emilius  , Conful , donne  avis  à Pyrrhus 
qu'on  a dertétn  de  l'empoilbnner , ]V. 

Emilie  , firur  de  Ibul  En  ite:  Richcllès  qu'elle 
billà  a Scirion  en  mourant , l.  303. 

EMPtoocLE  d’Agrigente  j Philofophe  Pytliago- 
ricien , aiant  remponc  b viéloirc  aux  Jeux 
Olympiques , régale  le  peuple  , IIL  134»  Ce 
qu’il  penlbit  de  la  nature  de  b Divinicc,  VI. 

S^6. 

Empires.  Voicz  Rj^nmef. 

Emprunts.  Loi  fut  Tes  Emprunts  établie  en  Egyp- 
te, L \2i  Comment  ceux  qui  vivoienc 
d'EmpiuntT^oient  regardes  chez  les  Perles  , 

Em  y tem  pie  fi>it  riche  dans  la  Médie , IV.  44  ç 
EnEb  , fuppolc  comemporam  de  Didon  par 
Virgile  , I.  ■ 130. 

Enfans.  Selon  Ariboce,  ils  font  à l’Etat,  ^ 
doivent  être  élevés  par  l'Eiat , 11. 37.  Refpe- 
âueufe  foumirtîon  que  les  enfans  doivent  à 
leurs  peres  & mères,  L 4tf.lL  3 <6.  Education 
des  enfans  , voiez  Edneation. 
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£nl)UTmti<i.jit , gmre  de  Mulique  des  Anciens , 
V. 

Enniüs  , rocce,  VI.  ifi.  & Hiftoncn,  2Jt^ 
Enohardcs  i ) Conltil , le  dvCÎare  pour 

Amoine  , &:  le  rutire  aurres  de  lui , V.  4^4» 
BntMnient  y terme  d'Arcnitcclure  , V. 

BnihcitjMfme  > propre  à U Poclie  Lyiwiue,  VI. 

n». 

Enrit.  Ceft  une  ivaUdic  donc  on  ne  guciu 
prd'quL*  jaimiSf  IV.  Il» 

£9/f«n.  Dialecle  Kolicn,  II.  17* 

£oli‘S,  fils  d ticlicii,  régne  cnThefTalie,  II. 

If* 

£paminospas,  Tlu'bain.  Son  cara^Tbere , 111. 

^ \}j»  Conduite  qu'il  garde  dans  ta  conipira- 
* non  contre  les  Tyrans  de  riKl>es  , uu.  Il 
va  a Spanc  pour  y rr.iitcr  de  la  paut , j H 
remporte  près  de  Leudres  une  grande  vic- 
coirc  l'ur  les  Latèdèmoniens  , U7*  H ravage 
la  Laconie,  \6t,  8c  s'avance  jufqu'aux  portes 
de  Spanc , ;^4.  A Ibn  retour  il  elk  accule  & 
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llenfcigne  la  Grammaire  aranr  que  de  s'a.» 
donner  a la  Philorophu- , it.  11  s'c:ab!it  i 
Athènes,  ^ y ouvre  une  Ecole  de  Philolb* 
phie  , 4?^.  SyUcme  des  Atomes  nus  en 
réputation  par  ce  Philolôphe  , f ^o. 

Semimens  d'Hpioire  lut  le  fouverain  bien  > 
4Q8.  & fur  1a  lormation  du  Monde , 4;^. 
Mort  d’Ëpicure  , £2^ 

EricYOS  , Athénien  1 Son  peu  de  courage  3c 
Ibn  avarice,  U.  • Il  le  latliê  gagner  par 
1 hémiilocle , 1 »<>?. 

Epicyoe  , Carthaginois,  envoie  par  Annibal  à 
Hiérutiyaie  , demeure  auprès  de  ce  Prince  , 
111. 197-  Après  la  mort  d'Hicronyme,  il  de- 
mande a retourner  vers  Annibal , joi.  11  eifc 
.nomme  M.igillr.ir  a Syraeufe , to4-  Il  mar- 
che au  recours  de  Léonce , & ed  nus  en  luiie 
par  Marcclius , ^oy.  5 .6*  Il  s’empare  de  l'au- 
torité a Syraculc  après  avoir  fait  mourir  les 
Magiliracs , te.?.  Il  fc  retire  a Aghgcnie , 
quand  U voir  Marcellus  maître  de  Syracuie , 


abfbus.  •=.  li  inarche  contre  Alexandre  Ty-  • ; 17. 

ran  de  Pocrês , 3c  délivre  Pélopidas  qui  croit  Epidamni  , ou  Dynathium  y ville  maritime  de 
emre  fes  mains  , t?9.  Il  retourne  al  héte,  Maccdoinc  , II. 

$htd.  Il  ell  mis  a la  tete  de  l’armée  1 hcbainc , Epii>«ttej  : Signification  de  ce  mot , III. 

;gf.  Sa  féconde  tentative  contre  Sparte,  ffr^rarniriv , cl'péce  de  Poéhc;  a quoi  elle  croie 
âîJr  Célébré  victoire  quil  reirpone  a Mami-  propre  , VI.  Uf. 

née,  <87.  Il  cil  bleiU- dans  le  combat,  ^89.  EptpoU  > partie  de  la  ville  de  Syraeufe  , II. 
Sa  mort . t>u.  Son  éloge.  44t. 

£;rV>  arme  ofleidivc  & dcfenfive,V.  7fH.  » f P»fW  1 fon  origine^  III.  14t. Ccfl de 

Erik  ATS,  ell  nommé  par  le  crédit  d’Apelle^  tous  les  poèmes  le  plus  ditheile  , VI.  i7y. 
Minière  de  Philippe,  Général  des  Achéens,  Lhrs.  Uelcriprion  géographique  de  l’Epirc,  II. 
IV.  t79.  Mépris  général  qu’on  a»oit  pour  1.  Hiltoire  abrégee  de  fes  Rois , IV.  ij 


lui , m 

fpHlsE,  ville  d'Ionie,  II.  1^.  Fameux  tenïple 
bâti  dans  cette  ville  en  l'honneur  de  Diane , 
V.  rrft, 

Eph*stioj«  , Favori  d’Alexandre  : Meprife  des 
Princcllcs  captives  a ton  cg.ird  , 111*  6 v4.  U 


ËrisTHiNB  d'AmphipoÜs,  OlHcier  dans  l’ar- 
mée du  jeune  Cynis , 11.  p66w 

ERAsiNioe,  l’un  des  Che^  Athéniens  qui  rem- 
porterent  la  vidoirepres  des  îles  Arginulês,^ 
11.  fi).  A fun  retour  il  dt  condanne  a more 

f. ---  ^ y - avec  les  Collègues,  ^19. 

reçoit  une  bteflûrc  a la  bataille  d'Atbeiles , Erasistratb,  Médecin  , célébré  parla  manié- 
é&fi.  Alexandre  lui  faircpoulêr  la  plus  jeune  te  adroite  donc  il  découvrit  1a  caufe  de  la 

des  fillc;s  de  Darius,  ?M.  Mort  d’t^^hdlion , maladie  d’Anriochus  , IV,  191.  VI. 

ndre  pour  ce  favori,  KratosthIne  de  Cyrene , Bibliorhéquairc  d‘A- 
lexandne  . IV.  471.  Etendue  de  ton  tàvoir  & 
de  les  connoill.inces  , VI,  1 1. 18.  ^24-  ^1 1. 
Ere  J de  Nabona/làr,  U,  jfo.  Ere  des  Séieuc> 
des,  IV. 

ErfchthIe  , Roi  d’Athènes , II.  xi, 

Er^trie,  ville  d'Eubée,  foucient  les  Ioniens 
d.nns  leur  révolte  contre  les  Perfes , II.  149, 
Elle  efl  détruite  par  les  Perfes  , lAi. 


790.  EAiire  d'.Alexan3 
fc-4.  790.  Honneurs  extraordinaires  que  ce 
Prince  lui  fart  rendre  apres  la  mort , 791. 

EpHiALTB  , Orateur , veut  empêcher  les  Athé- 
nicns  de  lècourir  les  Lacédémoniens  , II. 

, idh. 

Ethores  , Magiflrais  de  Sparte  : Leur  établil- 
lèment,  II.  it.  Leur  autorité, ifof.  ^ 


fl  IC  11^,  AA.  A4.  4.VU4  «U.  VI  , tvim  . A..4V  Wfk  P—*  Iv9  1 ^ I IV  9 , 1 O.Z.. 

EricFRDB  de  Cyréne  : là  genéromé  envers  les  Erginb  , Cormiliien  , fournit  à Ararus  le 


Athéniens , 111. 

Epicrate,  un  des  Généraux  d'Amiochus  de 
C\*zique,  trahir  les  intérêts  de  ce  Prince , & 
traxte  fecretremenc  avec  Hvrean , V.  117. 
Xi>iCRATE,  Porte-faix  a Athènes.  Daifnnterie 
• de  cet  Arhénic^n  furies  Dépures  qu'on  avoir 
envoie  en  Perfe,  III.  %7U 

Epicteti  d’Hxéropoiis  , Philofophe , VI.  ££i, 
Ei>ictju , PluiolbpbCf  Sa  nailUnce , VL  47g, 


moicn  de  s'emparer  de  la  Ciudeile  de  Co*. 
rinthe,IV.  iS;.. 

Escitj.Ni  , Oratt*ur  Athénien  , fe  laifTc  cor- 
rompre par  Philippe  , III.  4S9.  49a.  fi4. 
Procès  qu’il  intente  a Dcmoflhcnc,  ur.  Il 
iiiccombe,  3c  fe  retire  en  exil  a Rhodes , 
f x8.  Portrait  d'PUciune  par  Quincilicn  , Vl. 

un 

Escmv^e,  Poète  Tragique,  peifcélionne  la 
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TABLE  DES 
Tragédie,  IL  T4f»  VL  ijf.  Caraélcre  de<a 
poche,  lit.  ifi.  Oucré  d'avoir  été  vaincu 
par  Sophocle , il  Te  retire  en  Sicile , & y 
nieun  d'une  mort  (ingu)icre,  11.  t74<  HL  J47. 
VL  I Pièces  qui  relient  de  lui , lil.  148. 

Esclaves.  ^or<i  Serviteurs. 

Lsculape  , Inventeur  de  U Médecine , I.  rx6. 
VL  f78.  Sa  iLicnce  l'a  fait  mettre  au  rang 
des  dieux , $kf. 

Esdras  obtient  d'Artaxerxe  Longue  > main  la 
permidion  de  retourner  a Jcrulâlem  , IL 
aid.  Il  mec  en  ordre  les  Livres  Sauits , i8«i. 

Esope  , Phrv'gien  : Son  hiiloire,  IL  2i»  Vorage 
qu’il  fait  à la  Cour  de  CrcTus,  I.  tM.  IL  81. 
Sa  mort , ^ On  le  donne  pour  l'Inventeur 
des  Fables , S i.  Statue  ctigée  en  l'on  honneur 
par  les  A dicn  i en  s , S j . 

Espagne.  Defcription  de  l’ETpagne,  I.  in* 
Mmes  d’or  Sc  d'argent , 117.  Los  Carthagi- 
nois lé  rendent  maîtres  d’une  panie  de  l'tl- 
pagne  , 1 J4.  Hile  pallê  toute  entière  au  pou- 
voir des  Romains  , 247,  KP- 

familier  de  Socrate,  IL  667, 

Lsther  fait  révoquer  le  funelle  Edit  qu'Aliüc- 
rus  avoir  rendu  contre  les  Juifs,  I.  f 14»  IL 

ILO. 

Etéts,  volez  Raéduma. 

£rp/r/de  Soie,  V,  ffj. 

Efiies,  Dénombrement  des  Etoiles  du  tems 
d'Hipparoue  , VL  tfia.  DifTcrcntes  obferva- 
tk>ns  l'ur  les  Etoiles  Axes , ^1-8.  <>4.1^. 

Etolie  , une  des  principales  parties  de  la  Grèce, 
IL  J. 

Etoli  ENs.Gucrrc  des  Etoliens  contre  les  Acheens 
Sc  contre  Philippe,  IV,  i66.0  fmv.  Traité  de 
paix  entre  ces  peuples , ;«><.  Les  Etoliens  le 
mignenr  aux  Romains  contre  Pliilippe , 407. 
ils  font  la  paix  avec  ce  Prince  , 444.  Ils  Ce  dé- 
clarent contre  ce  Prince  jM)ur  les  Romains , 
484.  Ils  décrient  le  Traité  fait  entre  Philippe 
éc  les  Romains , foo.  Ils  fannent  la  rclblu- 
cion  de  s’emparer  par  traliilbn  deDémctria- 
de  , de  Chalds , 8c  de  Lacédémone  , n8. 
Ils  appellent  a leur  fecours  Antiochus  contre 
les  Romains , (40.  Ils  offrent  de  Ce  foumettre 
aux  Romains , tf  & ne  peuvent  okenir  la 
paix,  If 6.  Le  Sénat,  à la  prière  des  Athé- 
niens & des  Rhodiens , la  leur  accorde , 

Dur  traitement  qu'ils  eflüientdc  la  parc  des 
Romains , V.  ici. 

Etrier.  L’ufage  en  étoic  inconnu  aux  Anciens , 
III. 

Evagore,  Roi  deSalamine  , IL  ^4i.  Hifloire 
abrégée  de  ce  Prince,  ^4;.  Guerre  qu’il 
eut  a foutenir  contre  Attaxene-.Mnemon , 
d4^  tfe  f»$y.  Sa  mort , III.  Eloge  & 
caraéfcred'Ëvagore , IL  6a6. 

Evagorb  , fils  de  Nicoclès , eflchaiîc  du  trône 
de  Saiamine  par  Protagore , III.  4tK.  Il  de- 
mande inarilemcnt  d'y  are  iccabli , thtd.  Fin 
tragique  de  ce  Prince  , iLid, 
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Evalcus  , Che£dc  la  Cavalerie  Lacédémonien-' 
ne , eU  tué  dans  un  con  bat  par  Pyrrhus , 
IV.  118. 

Evanore  de  Crète  , Général  des  troupes  auxi- 
liaires de  Portée , ciï  apoilc  par  ce  Prince 
pour  .iflâiliner  Euincne,  V.  Il  l'empcche 
de  prohrer  do  Tavanuge  qu'il  venoit  de  rem- 
porter l'ur  les  Romanis,  ^o.  Atnchement 
d’Evaiidre  pour  Perlée , 2ài  Prince  le  fait 
tuer , 2^ 

EuBf  E , île  de  la  Grèce,  IL  f.  foumife  aux  Athé- 
niens, }i6.  Les  Lacedéniumens  s'en  empa- 
rent , 446.  Ant.ociius  le  làifît  de  cette  ile,  IV. 
t46.  Elle  lui  elF  oalevce  bientôt  après  pat  le 
Conful  Acilius  , ffi. 

Eubuliob,  Philosophe  debSeèle  Mégarique, 
VI.  114. 

Euchioas  . PlatécMi , fe  charge  d’apporter  de 
Delphes  le  feu  lacrc , IL  lj  3. 11  nieurc  à Ton 
retour , <An/. 

Euclioas  , Lacédémonien.  Son  frereCléomcne 
Roi  de  Sparte  Je  fait  régner  avec  lui , IV. 

J;  I f . 11  ell  mh  en  déroute  a U bataille  de  Sc- 
afieoù  il  commandoit  un  corps  d’armée,  u i« 
Euclidb  de  Mcgarc,  Fond.iteur  de  la  Seéle 
Mégarique  , VI.4J4.  Ardeur  d'Eudide  pour 
entendre  Socrate , ihd.  11.  <»7<« 

Euclidb  , Mathéniaticicn  , VI.  607. 

Eudamidas  , Lacédémonien  , cfl  chargé  de  U, 
guerre  contre  Olyiuhe , 111.  333. 

Eudocie  ou  .itUnau » Elle  du Sonhifle Léonce, 
clFmiië  au  rang  des  Poètes,  VI.  133. 

Eudoxb  , Afironôme  , VI. 

EviLMiRODAc  , Roi  de  Babylone , I.  \6u 
Euléb  , Eunuque.  Mauvaiië  éducation  ^u'il 
donna  a Pcoléméc  Philométor  dont  il  exoie 
Gouverneur , IV.  673* 

Euméne  , Otiraer  de  rorniée  d'Alexandre* 
Provinces  qui  lui  Churent  apres  la  mort  de 
ce  Prince , IV.  13.5011  maria'^eavec  Barfine, 
if.  H le  rerire  auprès  de  K'rdiccas  qui  le 
met  en  polîcllion  de  la  Cappadoce  , 
Vidoire  d’Euméne  fur  Néoptolénie  , puis 
fur  Cratère  & Néoptolcme  joints  enfcm(>Ie, 
48.  Il  tue  ce  dernier  dans  le  combat , 4^ 
Vaincu  par  Antigone , il  le  retire  dans  lë 
chateau  de  Nora , & y cfl  alLègé , f 1.  r 3.  Il 
fort  dp  Nora , ^Combats  entre  Éumene  Sc 
Antigone.  70. 81.  &i*  8£.  82;  ^ cfl  trahi  par 
Tes  troupes , 82.  livré  à Antigone,  tbid.  Sc  mis 
à mon  , 84.  Eloge  d’Humcnc , if.  89. 

EuMiNS  I.  neveu  ae  Philètérc,  fuccéde  à Ton 
oncle  dans  le  Roiaume  de  Pergame , IV* 
149|  Il  remporte  une  grande  vidoire  furAn- 
tiochus  Soter  qui  venoit  pour  s’emparer  do 
les  Etats , tbid.  Il  atuque  Antiochus  Hiérax , 
qui  ctoit  occupé  à une  guerre  contre  fbn  f rare; 
170.  Il  s'abandonne  a des  excès  qui  cauTent  lia 
mort , tbid» 

£um£ne  il  fuccede  à fbn  pere  Attale  dans  lo 
Roiaume  de  Pergame , IV.  488.  Il  refuie 
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l'alliance  que  lui  profolbit  Amiovhus , yi8. 
Ilcfl  aflugc  dam  f'a  capitale  par  Scleucus, 
Les  Romains  le  dciivrenc , ibid.  L-ilpute 
entre  Eumûie  & les  Rliodiens  au  lujet  des 
villes  Grecques  de  l’Afic , f7J.  H laie 

olFnr  aux  Acltccns  une  (bmme  coniincrable  » 
& dans  quelle  vue , 6 j8.  Guerre  d'humene 
comte  Pruiias,  6if.  & contre  Pliarnace  , 
é]x.  Il  envoie  a Rome  porter  des  plamres 
contre  Philippe,  <«;4‘  B vient  lui-memeà 
Rome  informer  les  Romains  des  intrigues 
J^rerres  de  Perlee , V,  6.  Perlée  du  relie  a ié 
défaire  de  lui  d’abord  par  un  allàllmat , 
puis  par  le  poifbn , 10.  tuméne  picte  l’oieille 
a des  propolitions  que  lui  fait  faire  Perlée , 
f 7.  Devenu  lüfped  aux  Romains , il  ne  peut 
oUenir  d’enrrer  à Rome , 1 10.  Le  Sénat  en- 
voie des  Coiumiliàires  pour  s’informer  le- 
crt'ttcmcnt  de  la  conduite  ,111.  Mort  d'Eu- 
jnéne,  1 11.  Son  éloî^e, Eamculc  btUio- 
théque  qu  il  ctrblit  a t'crf,ame , 1 1 î« 

Ei'MOLMiits  , PrcJres  de  Ccrés  ; fucccflcurs 
d*Ei»Moti‘fs  qui  en  fit  le  premier  les  fonc- 
tions , II.  fot.  IIK  9<* 

EcNAre  , Htliorien  Grec  , VI. 

Lf  NOMUs , Roi  de  Sparte  , eft  tué  dans  une 
émeute  populaire , IL  99* 

Eünuq.ües.  Cyrus  en  introduit  l’ulage  en 

Orient , L 461.  Crédit  & pouvoir  qu’ils  s’ac- 
quirenc  auprès  de»  Princes , 4^1*  HL  4+1* 
EupHAés,  Roi  de  Mcllénie,  elt  attaqué  par 
les  Lacédémoniens , IL  loi.  Il  eft  bielle  dans 
le  combat  près  d’ithome,  loi.  Il  adjuge  le 
prix  de  la  valeur  a Arillomcne,  105.  Il 
meurt  de  les  bloilüres , 104. 

EcpHoRioN  de  Chalcis , Poére  Grec  , VL  1^1. 
£ui*oi.is  , Poére  Comique,  HL  i6u  VL  I5<f. 
Luripipas  mène  un  détachement  d'EIéent 
pour  ravager  le  territoire  dCvSicyone, 

Il  tombe  entre  les  mains  de  Philippe , i^id. 
Eurimdf  , Porte  Tragique,  IIL  I49*  VI.  nf. 

Caraclérc  de  ce  Poète,  III  ift.ir^ 
Euriptodémcs  prend  la  dèfenlè  des  Généraux 
condannes  pa:  les  Athéniens  après  le  combat 
des  Arginulês , IL  fii. 

Ii-RVBi  AUX , Lacédémonien , eft  nommé  Génc- 
raünime  des  Grecs  par  préférence  à Thèmi- 
Hoclc,  H.  aci.  Celui  ci  te  détermine^  donner 
le  combat  dans  le  détroit  de  Saiamine,  xi;. 
Les  Lacédémoniens  lui  décernent  le  prix  de 
la  valeur,  X19. 

Eurymce  , femme  d’Ams-ntas  Roi  de  Macé- 
doine, engage  par  Tes  prières  Iphicrare  a ré- 
tablir 1^  entans  fur  le  rronede  leur  pere,  HL 

4f8. 

Eurydice,  fomme  d'Aridée.  Olympias  la  fait 
mourir,  IV.  74. 

JEurydice  , Athénienne,  fomme  d’OphclLis , 
IV.  107.  Après  la  mort  de  Ton  mari , elle 
époufe  Demètrius , ii<. 

£c&ïdjcx  > veuve  dePiolcmée  Soter , marie  U. 


S MATIERES. 

fille  Ptolcmaide  à Démetrias , IV.  ifS. 
tnrjtU  y hauteur  prés  de  S>  raemê  qui  condui- 
Ibk  a Hpipolc,  IL  44r« 

EvRYtbqi’F , premier  Magifirat  chez  les  Ma- 
gnétes , les  indilpofe  contre  les  Romains , 
iv.  f ; f.  Il  le  réfugie  cJiez  les  Htoliens , tbtd. 
EvrymIdon  , Général  des  Athéniens , elt  con- 
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ner , IV.  448.  fuiy, 

Eütropb,  Hiftofien  Latin  , VI. 
txcmtions  que  les  Athénicus  accordoient  àccux 
qui  leur  avoient  rendu  de  grands  fervices , 
IIL  6%. 

ExInIte  , vainqueur  aux  Jeux  Olympiques , 
entre  eu  triomphe  dans  Agrigenté  là  patrie  , 
III.  17». 

E\’fre(fiPH  y terme  de  Peinture , V.  tfi4* 

EztcHiAS , Roi  de  Judée , cR  guéri  triracu- 
leuîèment,  I.  hl  Hfoit  voir  aux  Amballa- 
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palais,  tbid.  Dieu  lui  fait  faire  des  menaces 
par  Ion  Prophète  , tixd.  Accomplillcmenr  de 
ces  menaces , ) fv. 

T. 

F'  Anirs  Maximus  ( ^intut  ) efl  nommé 
Dictateur  a Rome , L xi6»  Conduite  réfervéa 
qu’il  rient  par  rapon  à Annibal , ébtd.  ^ futy. 
Le  peuple  lui  égale  en  pouvoir  Minucius  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  . 119.  Fabius  le  fauve 
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falttes.  Auteurs  a qui  l'or,  en  attribue  l’invention, 
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à l'éducation  des  enfans,  I!.8a.  VI.  19t. 
Fabricius  eft  dépuré  par  les  Romains  vers 
Pyrrhus,  IV.  ai;.  U fort  la  guerre  à ce  Prince, 

X14.. 
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voiam  abandomiédelcs  troupes,  U le  eue  de 
delèfpoir,  549» 

ItACccs  ( L y^altrins  ) cft  nommé  Conful , Sc. 
marche  contre  Muhndate , V.  }4^« 
parFimbria, 
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ment en  qualité  de  Proconful , 484.  Il  a une 
entrevue  mutile  avec  Philippe,  i/id.  Il  rem- 
poRe  fur  ce  Prince  une  grande  viélotre  près 
de  Scotullè  de  de  CyimlcépJiales , 491.  O 
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Gaulois.  Ces  peuples  difputenr  à Annibal  le* 
pallàge  des  Alpes  ,L  xi  1.  Irruption  des  CUu-* 
C c c c c iij 


Digitized  by  Coogle 


7;8  TABLEDES 
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719.  Levée  des  foldats , 719.  Leur  paie , 748. 
Différentes  fortes  de  troupes  dont  les  armées 
chez  les  Grecs  étoieni  compoices,  III.  f}. 
Marine , Vaiflèaux , & troupes  de  mer  des 
Grecs , j8.  Armure  des  Grecs  .V,  7 f f , Puni- 
tions , Rccompenfes , Tropnées  chez  les 
Grecs , 8co.  Peuples  de  la  Grœe  de  tout  tems 
fort  belliqueux,  III.  48.  Origine  & cauiè  du 
courage  & de  la  vertu  militaire  chez  les  Grecs, 
50.  Religion  des  Grecs,  84.  Des  Augures, 
9f.  Des  Oracles , 98.  Jeux  & Combats  célè- 
bres de  la  Grèce , 110.  Différence  de  goût  en- 
tre les  Grecs  Sc  les  Romains  par  rapon  aux 
fpeélaclcs , 1 1 Combats  d’cfprit , fpcélacles, 
rcprélèiuations  de  Théâtre  , 1)9.  Ans  ic 
Sciences  inventes  pour  la  plupan  ôc  perfè- 
éhonnés  parles  Grecs,  V,  ff9.  Hommes 
illuffres  qui  le  font  le  plus  dillingués  chez 
les  Grecs  dans  les  Ans  Si  dans  tes  Scien- 
ces, II.  A3.  V,  ;74.  AoO.  A7f.  VI.  10. 
47.  U6«  an.  3 U.  401.  éii.  Dûie- 
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des  des  Grecs,  II.  17.  ydn  rartUle det 
nie»s  O'  des  l^tédtMemens  n tiui  Tt^Atd* 
les  f^uerres  que  /.t  Otite  rMf  .f  ffiutenir  cenire  les 
Ptnei  y O contre  les  M.uidututns.  La  Grèce 
devient  Province  Romaine,  V.  134.  Réfle- 
xions fur  les  caufes  de  la  grandeur  ^ puis  de 
la  décadence  2:  de  b ruine  de  la  Grcce  ,139. 

S.  CRfcoiRB  -de  Nazianze,  mis  au  rang  des 
poètes  Grecs , VI.  ^ U3. 

(jRYiLOs,hls  de  Xènophon  , périr  gloricufe- 
mema  la  bataille  de  Mantinèc,  VI.  410* 

Gryi*i’s.  ytnex  Antiochüs  CRvrrs. 

Cufpes  J Comédie  d’Arillophanc  intitulée  les 
Guêpes , III.  ifS, 

GuEniCKE  ( Otien  de  ) Confu!  de  Magdebeurg, 
inventeur  de  b Machine  Pneumatique,  VI, 

Guerre.  Entrcprilc  & déclaration  de  la  Guerre 
chez  Us  Anciens  , V,  711,  Préparatifs  de  la 
guerre  , 741.  futr. 

Guerre  berce  terminée  par  Philippe , IIL 

473. 

Gclossa  , fllf  de  MaHniflâ,  partage  après  la 
mort  de  fon  pcrc  le  Roiaume  avec  les  deux 
freres,!.  409. 

Gygès,  fait  mourir  Candaule  Roi  de  Lydie 
dont  il  croit  le  rremier  Olficier , Sc  monte 
fur  le  trône  à b place , I.  377.  Ce  que  raconte 
Pbton  de  l'Anneau  de  Gygès,  379. 

GYLiprs  , Laccdcmonicn  , marche  au  fecour? 
de  Syraculè  afliégée  par  les  Athéniens , II. 
4<4.  Son  arrivée  en  Sicile  chanee  la  face  des 
chofês , 4tf.  Il  oblige  les  Athéniens  de  lë 
rendre  à diicrc*tion , 479.  Il  ternit  par  une 
baflê  avarice  b gloire  de  fes  belles  aélions, 

no. 

Cjmnafiiçue  j art  de  former  les  Athlètes , III. 

iif. 

Cynifie  9 ou  appartement  des  Dames  chez  les 
Grecs,  Ill«  II}.- 


H. 


H. 


A L I A R T s , ville  de  Bcorie  , embraflè  le 
parti  de  Perféc,  V.  18.  19,  Le  Préteur  Lucré- 
tius  b prend  & la  détruit  entièrement , 3 f. 
Halicarnasse  , ville  de  la  l oride , II.  f.  17.- 
Siége  & priic  de  cette  ville  par  Alexandre 
III.  177* 

Hamistris, femme deTcriteuchme  ,ÎI.  f38. 

Cruauté  de  cette  Princeflê , ibid^ 

Haknon  , citoicn  de  Carthage,  forme  le  deflèin 
de  fe  rendre  maître  de  b République  , 1. 1 f 3. 
Il  eff  découvert , Sc  puni , tbid^ 

Hannon  , Carthaginois , efe  mis  à b tête  des 
troupes  contre  Agathode , L 1^7.  llcflttté 
dans  un  combat , 

Hankun  , Général  des  Carthaginois , eff  debir 
pr  les  Romains  près  des  îles  Egaies , I.  183.. 
Les  Canhagmois  lui  donnent  le  commande*' 
nieiu  des  uoupes  contre  les  Mexcénaires 
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i$o.  On  lui  ôte  le  commandement , lÿt*  tes 
Carthaginois  le  metrent  de  nouveau  a la  tete 
de  leurs  troupes , 19;.  Hannon  s'oppofeen- 
▼ain  a rentrcpnie  de  la  fécondé  guerre  Puni- 
que, 101.  jaloulie  d’Hamion  contre  Anni- 

bal.  . . L 

HarawgMe.  Coutume  des  Anaens , de  haranguer 
les  troupes  avant  le  combat , V,  7*9» 

Harmodius  confpite  contre  les  Tyrans  d'A- 
thénes  II.  f8.  Sa  mon , f9.  Statues  engees 
en  fon  honneur  par  les  Athéniens , 60. 

Harmonie  , femme  de  Thcmiflc,  eft  mife  a 
mort  par  l’ordre  du  peuple  de  Syraculê , lit 

\ot. 

Harragcs  , Officier  d’Aftyage  , eft  charge  par 
• ce  prince  de  faire  mourir  Cyrus , 1.  486.  Co- 
kre  d'AIlvage , voiant  que  Harpagus  n’a  pas 
exécute  les  ordres } & vengeance  qu*ii  en 
tire , , , 

Harpalüs  , Gouverneur  de  Babylonc  pour 
Alexandre,  quitte  le  fervice  de  c.*  Prince , & 
le  retire  a Athènes , III.  784.  U vient  a jxju: 
par  les  préfensde  corrompre  DcmoJthcne , 
Z^6.  Les  Athéniens  challênt  Harpalüs  de  leur 
ville , • ^ A 

Harpatc,  fils  de  Tiribaze,  aflafTinc  Arfame 
par  l’ordre  d’Ochus , III.  4*^ 

H.ir;v  ) inftrumem  mufical , V.  <588. 

Harvée  , Docteur  Anglois,  qui  le  premier  a 
découvert  la  circulariondu  fang,  VI.  doo. 
HjJiMres , Corps  de  troupes  chez  les  Romains , 
V.  7î«. 

Hécatée  , Officier  d’Alexandre , fek  aflâflmer 
Accale  par  ordre  de  ce  Prince  ^ Ht  | f 9» 
HÉCATti  , d’Abdcfc  , Grammairien  Grec , Vt 

IJ. 

HfGiioqPE  , Commandant  de  Phyfeon  , dé- 
fait les  Alexandrins  , & fait  Marlyas  , leur 
Général , priibnnicr  , V.  107. 

HfGÉsiPYLB , femme  deMiltiade  & merc  de 
Cimun,ll.  *f<5. 

Hégétoride  , Thafien  , exfwfe  fa  vie  pour  le 
ûlut  de  là  ville  que  les  Athéniens  afllcgeoient , 
II.  179. 

HélInc  , fille  de  Tyndare  & femme  de  Mcné- 
las , enlevée  par  Paris  fils  de  Priam  Roi  de 
TroveSjIt  tj* 

HtLtNüs,  fils  de  Pyrrhus,  accompagne  ibn 

f>er.*  au  lîége  d’Argos , IV.  140.  Il  entre  dans 
a viJc  avec  un  corps  de  troupes  qui  caulè 
un  embarras  dans  lequel  Ton  pere  périt , 

14». 

Hé/rpo/e)  machine  de  guerre  inventée  par  Dc- 
métrius,IV.  119. 

HiLiCüN  de  Q'ziquc,  Maüicmaticicn , Ht 

ii8. 

HIliodors,  premier  Miniflre  de  5é!eucus  Plii- 
lopator , va  a Jcrulalcm  pour  en  enlever  les 
Tréfors,  IV.  6f^}.  Chàtitnenc  qu'il  reçoit  de 
Dieu  a cet  egard , <^4.  H cmpoilonne  À'cleu- 
* ^us,  & s’empare  du  trône,  66s*  ^ 
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chafie  par  Ëumene , 666* 

HIuopule  , ville  de  1a  Bafiê  K^'pte  , célébré 
par  le  ceinpie  qui  y étoit  dédie  au  Soleil , t 
19.  Fureurs  qu’y  exerça  Cambylê , 

Hellanice  , Nourrice  d'Alexandre , lit  7i4« 

Hellanodiqiifs  , nom  de  ceux  qui  préfidoienc 
aux  Jeux  Athlétiques  de  la  Grèce , lit  1 17. 

Hellen,  fils  de  Deucalion  Roi  deTheiiàlie,  de 
qui  les  Grecs  ont  tiré  leur  nom , II.  1 f. 

Hc/iffront  » Detroit  de  mer  entre  l’Europe  3c 
l'Alic,!!.  191* 

Hclvioius  Priscus  : Portrait  de  ce  Romain, 
IV.  *s. 

H<mértdrm*j»  Coureurs  chez  les  Grecs  , IV. 

4^z. 

HtmMs  ) montagne  entre  UThrace3: 1a  TheT- 
falie  , IV.  6s7* 

Hepumomt,  ou  Egypte  du  milieu;  û deferip* 
non,  1.  10. 

Hiraclés  , ville  du  Pont  : Tyrans  qui  b gou- 
vernèrent, IV.  14.  is*  DcItniéUon  de  cette 
ville  par  Cotta , V.  ) 69. 

HéraclIe  , en  Ëtolie.  Siège  & prife  de  cette 
ville  par  Acilius  Conful , IV.  f r t. 

HiRAcLlB,  femme  de  Zoïppe , de  ta  femille 
d'H  cron  , cil  maflàcréc  avec  Tes  enfans  par 
l'ordre  du  peuple  de  Syraeufe , Ht  jot. 

Hîraciioe,  Mmiltre  de  Seuthe  Prince  de 
Thrace.  Perfidie  de  ce  Mimflre , It  f9z. 

HIraclide  , banni  de  Syraeufe , s’avarKe  au 
recours  de  fa  patrie  contre  Denys , lit  Z4?* 
Los  Syraeufains  le  choilillcnt  pour  leur  Ami- 
ral, 148.  Envie  d’Hcraclide  contre  Dion, 
ibid.  Il  cil  oblige  d’appcllcr  Dion  au  lêcours 
de  Sy raeufe , 1 f 4.  & de  le  remettre  entre  Tes 
mains , xf6.  Dion  lui  remet  le  Commande* 
ment  général  fur  mer,  1^7.  Hcraclidc  re- 
commence Tes  intrigues  contre  Dion,  ifS. 
Dion  cil  obligé  de  permettre  qu’on  le  rue , 

a^ow 

HiRACLiDE , Miniflre  de  Philippe  : Son  cara- 
élére,  IV.  471,  Philippe  le  facrîHe  pour  ga- 
gner l'aifec'lion  des  Macédoniens , 47z. 

Hiraclios  , de  Bj.'zance  , efl  député  par  An- 
tiochus  vers  Scipion  l’Afeicain,  IV.  1^4. 

S6f, 

HIraclioe,  Tré'foricr  de  la  Province  de  Ba- 
bylone , efl  exilé*  pae  Demétrius  Soter . V. 
170.  Il  cil  charge  par  Ptolémée , Attale  3£ 
Ariarachc  ,de  drellcr  Alexandre  Bala  a jouer 
le  perlbnnagc  de  fiU  d'Antiochus  Hj>iiWune , 
pour  le  faire  régner  a la  place  de  Denutrius , 
175.  Il  le  conduit  à Rome,  3:  vient  a bouc 
de  l'y  faire  reconnoitre  pour  Roi  de  Syrie , 

174. 

HIracudes,  ou  defeendans  d’Hercule.  Ils 
fuccédent  aux  At>‘adcs  dans  le  Roiaume  de 
Lydie,  i.  577.  Ils  s’c*mparent  du  Péloponné- 
fe,  8c  font  bientôt  obligés  d’en  forrir,  IL  1 1. 
lis  rencrem  dans  le  Péloponndé,  6c  s’em- 
parem  de  Laccuemone , i}.  16*  97.  Ils  veu- 
lent 
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l?nc  s’oppofcr  à raccroiiK'menc  dcî  Aihc- 
nicMS  qui  l.‘S  défont  dans  un  combat , i6, 

fléRAcUTS  , Philofophe  , Fondateur  de  U 
6'e^te  qui  porte  (on  nom  , VI.  469.  Milan- 
thropie  de  ce  Philolbphe  , 470. 

^ÉRAOTS  d’Armu  , rcfpcélcs  chez  les  An- 
ciens, V.  717. 

Hirblsine  , ville  de  Sicile , III.  188. 

Hercule,  fils  de  Jupiter  i dAlcmcne,  fou- 
rnis a Eursllbéc  par  U fraude  de  Junon , II. 

10. 

Hercule  , fils  d’Alexandre  Sc  de  Barfine,  IV. 

if.  Polyfperchon  le  fait  mourir  , 104. 

Herjppioas  , Spartiate  : Ibn  exacHtude  trop 
rigoureulê  omize  Spubridate  d’abandonner 
le  parti  des  Lacedemoniens , II. 

Her.mias  , Carien  ,cfldcx'iaré  pre  rier  Minillre 
d’Amiochus  le  Grand  , IV.  <44.  Son  caraClé- 
re  , ihid.  Il  écarte  Fpigeue  le  plus  habile  des 
Généraux  d'Antiochus , <48.  puis  Icfait  mou* 
rii , )47.  Amiochus  le  fait afiàlliner  , )f 
HrRMOcRATB^  Svracufâin,  encourage  fes  ci- 
toiens  a fe  defendre  contre  les  Athémens,  II. 
447.  Il  elf  élu  Général , thtd, 

Hermogéne  , Rhéteur  Grec  , VI.  fi. 

RMOLAÜs,  OÜîcier  a la  fbite  d’.Mcxandre , 
confpire  contre  ce  Prince,  III.  7Jf.  Il  elt 
découvert  & puni , léid. 

HIrode,  Iduméen,  efl  établi  Gouverneur  da 
Galilée,  V.  r<(f.ll  (ê  fauve  de  jerulâlem  pour 
éviter  à:  tomber  entre  les  mains  desPartues, 
166.  Il  va  a Rome,  & cil  déclaré  Roi  de 

Îudee  par  le  Sénat , z67.  Il  forme  le  fiege  de 
énilàfcm  Il  va  a Samaric , Sc  y époulè 
Mariamne , tlnd.  Il  fe  rend  maître  de  jcmJ’a- 
Icm , Sc  monte  fur  le  rrône  de  Judée , z68* 
HéRoDiEN , Hidorien  Grec , VI.  • xAf, 

HiRODiqi’B , un  des  principaux  de  Thcfiâlit:. 
Sort  fuiieitc  de  ce  Prince  de  de  (â  famille  , 
IV.  «J7- 

Hf RODiqui , Médecin , VI,  f7 

HtRoooTE,  Hilforicn  Grec.  Sa  naifiance,  VI. 
ail.  11  écrit  fou  hilfoire  dans  le  Dialecle 
Ionique , êhid.  Applaudilfemcns  qu’il  re^uc 
aux  jeux  Olympiques  od  il  fie  la  leclurede 
fon  Hilfoirc,  III.  140.  Vl.is}.  Sa  retraite  à 
Thurium  où  il  finit  lés  iours,  zi4. 

HlRODOTE,amide  Démctrivts  fils  de  Philippe, 
elt  arreté  par  raport  ace  Prince,  IV.  6 7.  il 
efl  mis  à la  quelHon , Sc  meurt  dans  les  rour- 
mens,  4;8. 

HIrophils  , Médecin  , VI.  f79. 

Héros.  Tems  le  plus  iltuihe  de  rhifloirc  des 
Héros,  II.  II.  Portrait  dq  la  plupart  des 
Héros  h vantés  dans  THilIoire , 1.  484.  Ç^ua- 
lires  qui  font  le  vrai  caraéléce  d’un  Hcros , 


III.  809. 

Hésiode  , PoétcGrec , II.  6f.  VI.  118. 

HtsvcHfus  , Grammairien  Grec , VI,  18. 

Hidarne,  Perfe  de  grande  qualité,  pere  de 
ütarira,Il.  /}8. 

T«mt  fTT. 
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Hiempsal,  fils  de  Micipfa , Roi  de  Numidi5 , 

I.  \oi.  Jugurtha  le  fait  égorger  , 311. 

Hiérax  , d’Antiocho  , devient  premier  Mini- 
ère de  Pluicon  , V.  191.  Ce  Prince  le  fut 
mourir,  19^* 

: Signification  de  ce  mot  ,1.  1 1« 

Hkron  I , frere  de Gclon , régne  après  lui  à 
Syraeufe,  II.  3 34.  Caractère  de  ce  Piince , 

3 37.  Soupçons  qu’il  forme  contre  fon  frere  , 
ihid.  Il  attire  auprès  de  lui  dc*s  perf  imcs  la- 
vantes , lAid.  Bonté  qu’il  tém..,igne  aux  en- 
fansd'An.ixilaUs,  341. Samort,  ihid, 

Hieron  II.  Il  eH  choifi  pour  Capitaine  Géné- 
ral à Svraeufe,  III.  i8f.  Sc  bientôt  ."iprès 
nomme  Roi , 187. 11  quitte  le  parti  des  Car- 
thaginois , Sc  embradè  celui  des  Romains^ 
z88. 1.  I A7,  Il  donne  du  fecours  aux  prenuets 
courre  les  Mercc  iaires  Régne  pacifique 
d'Hiéron,  189.  Il  favorife  particuliérement 
l’Agriculture,  iW.  Preuves  éclatantes  qu’il 
donne  de  fon  attachement  aux  Romains  dans 
la  fécondé  guerre  Pun  aue,  193*  S94  U j»ro- 
fitc  de  l'habilac  d’Arcniméde , qui  lui  fait 
coni'tnitrc  une  infinité  de  machines  propres 
pour  la  defenfe  d'une  place,  290.  Galère 
qu'il  lui  fit  banr  , thtJ.  Il  meurt  fort  âgé  , Sc 
infiniment  regrette  des  peuples,  19 f» 

Hîekonvme,  petit-fils  d’Hcron  , régne  après 
lui  a Syraeufe,  & le  fait  regretter  par  les  vices, 
III.  294«  Z9^.  Il  fait  allianc.*avcc  Annibal , 
297.  Il  ell  tué  dans  une  confpiration  , 298. 

Hiérophantes,  nom  donné  a celui  qui  préfi- 
dou  a U cérémonie  de  la  fete  d’Hleufis  , III- 

90? 

Himérs  , ville  de  .Sicile^  la  fondation , II.  427* 
5.2  d 'flrudinn  , I.  i4(» 

HiMtRis  , frere  de  Démerrius  dePhalcre,  eft 
livré  a Antiparerqui  Icfait  mourir,  IV,  37, 
Himilcon  , Géncr.il  Caftbaginois , vient  eu 
Sicile  pour  en  chalTèr  les  Romains  , UI.  3 1 3* 
Ily3><rit,  3»  7» 

Hippacra  , ville  d’Afrique  , refufe  d’abord  de 
fc  oindre  aux  Mercenaires  , 1.  189.  Elle  (ê 
jointenfuiteaeux,  i9i* 

Hipparchia  . fecur  de  Mcrroclc  l’Orateur, 
époufe  Cratesle  Cynique  malgré  l’oppcfiiion 
de  fes  païens , VI.  443t 

Hipparinps  j frere  de  Denys  , chaflè  Callippc 
de  Syraculc , Si  y exerce  le  f uverain  pou- 
voir pen.’ant  deux  ans  , III.  i6\.  i66» 

Hipp  ARQUE,  fils  de  i ififlrate , exerce  a Arhc  nés 
1a  (buver.rinetc  après  la  mort  de  ibn  pere. 
II.  f7.  Son  goût  pour  les  lettres,  iLd.lï 
périt  dans  la  coiilpiration  d’Harmouius  de 
d'Arillogiton , f9» 

Hippaaqüe,  d’Alexandrie,  Aftroncmc,  VL 

6x  4* 

HiPPiAS.  fils  de  Pififlratc,  conferve  la  fouve- 
rainetc  d'Athènes  après  la  mon  de  fou  pere  , 
II.  f7.  Il  trouve  le  m ien  de  dU. per  la  con- 
luration  fornice  par  Hatmodius  Sc  ArÜfvgw 
Ddddd 
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ton  , f 9.  Il  cfl  contraint  de  quitter  TAtiique , 
te  va  s'établir  en  Phr>'gie  , éo.  Il  Te  retire  en 
AHe  chez  Artapherne  , 6).  149.  Il  enga^  les 
Perlés  dans  la  guerre  contre  les  Grecs , & leur 
lèrt  de  euide , tbU.  t6).  li  périt  a Marathon 
en  comluctant  contre  là  patrie^  i66» 

/ WiFpocRATB  , célébré  Médecin  : la  nailFâncc, 
VI.  f8o  5on  habileté  ) I.  f46JSon  delîn- 
lérelléine  it , U,  564.  VI,  fSj.  Son  refpudt 
pour  la  Divinité , thtd.  Sa  mort , 
Hippocrate,  natif  de  Carthage,  cft  envoie 
par  Annibai  a Hiéronvme , & demeure  au- 
près de  lui . 111. 197. 11  devient  un  des  pre> 
miets  MagiUracs  de  Syraculc , ^04.  Il  maiclie 
au  iccours  de  Léonce  , )of.  & ell  oblige  de 
« prendre  la  fuite  , )06,  Il  s’empare  avec  Hpi- 
cyde  de  toute  rauto:ité  aSyraeufe, 

*£iit  la  guerre  a u-dehors  contre  Marccllus, 
91).  )16.  La  pelle  le  Uit  périr  avec  Tes  trou- 
, Pes,  JI7. 

HrPPONAX,  Pocce  Satyrique,  connu  par  les 
v.rs  contre Bupale  & Atiiénis.lL ^8.  Y.  f97« 
VI,  IJ7. 

Hiram,  Archiceclcemploié  par  Salomon  pour 
la  coiillruClion  du  Temple,  V.  f7f, 

hijiotre»  Idée  qu'elle  nous  donne  de  l’origine  Sc 
du  progré-s  des  Roiauines  ,1.  i.  lUilité  que 
l'on  doit  tirer  de  la  leélure  de  rHiiloire , II, 
91.  III.  (f4.  iV.  440.  VI,  139, 

Holophkrnb  . Commandant  pour  le  Roi  d’Af- 
lyrie , marche  contre  les  Ifraclitcs . & aflicge 
Béthulie,  L 37a,  Judith  lui  tranene  Ia  tero 

?7î. 

UoLopHFRNs,  frere  fuppofé  d'Ariarathe , chaflè 
ce  Irere  du  trône  de  Cappadoce , & régne  à 
fa  place.  V.  ni.  310*  Chalîc  du  trône  par 
Attale , il  fe  retire  à Antioche  ,311,]!  entre 
dans  une  conQurarion  formée  contre  Dénié- 
trius  foi  bienfaiteur,  173,  35^.  Ce  Prince  le 
fait  mettre  en  prifon  , ibii. 

Homerb,  Poète  célébré,  II.  At.VI,  Jurqii’â 
quel  point  de  perfeélioii  il  a poné  le  genre 
de  poélte  auquel  il  s elf  applique  , II.  A4.  Ju> 
cement  de  Quintilien  fur  Homère  , VI.  117, 
Homère  peur  être  regardé  comme  le  plus 
ancien  des  Géographes , VI.  A30, 

Homme,  Ponrair  qu’en  a fait  Pline,  VI-  34, 
En  quoi  conlilfe  la  Icicnce  de  connoitre  les 
hommes,  II.  A47.  Les  hommes  font  toujours 
les  mêmes  , f8,\VI.  139, 

Konnrur.  En  quoi  confîlfe  le  véritable , IV,  1 1 f, 
l'HoriTAL  ( M.  le  MATquii  de  ) a fait  honneur 
à 1a  Géométrie,  VI.  610. 

Horace  , Poète  Latin:  Sa n.ii<îànce , VI,  179, 
Son  extraélion,  iltd.  Son  éducation  , tbid. 
Mécéne  l'admet  au  nombre  de  fes  amis  , 
183.  Mort  d'Horace,  187,  Scs  moeurs  189* 
Caraélére  de  fes  ouvrages  , 187.  ^ fiMV, 

ity  Htnthe^Vite  célébrée  en  ion  honneur  a La- 
ccdémonc,II.  ixf, 

HïA6Nis,  Mulidcn  à.  qui  l'on  accribue  Lia- 
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vemion  de  U flûte  , V.  #7«f^  . 

Hy^la  , ville  de  Sicile , II*  417* 

Hydarns  , commande  dans  l’armée  de  }ICerxci 
les  Perics appellés  Immortels , IL  Z9f* 
hydruotti  fleuve  des  Indes , 111.  7f7« 


définition  de  ceuefcience,  ^I, 

A18. 

Hyterbolus,  Athénien:  Son  caraéfere , IL 
4iz.  Il  tache  d'irriter  le  peuple  contre  Nidai 
& Alcibiade,  ibtd.  llelf  banni  pat  l'OIlra- 
dlhie,.  ibid, 

Hyperidb  , Orateur  Grec , VL  3r3*  Il  meurt 
d'ur.e  manière  bien  tragique , 314.  IV.  37, 
Hypsicratia  , époufe  de'Mithridate  : Coura- 
ge male  de  cette  femme  , V.  393. 

Hyrcan,  fils  de  Jofiph,  elk  envoie  par  Ion 
perc  a la  Cour  d’Alexandrie  pour  y compli- 
menter le  Roi  fur  la  naiflânce  de  fbn  fils  Phi- 
lomètor,  IV,  Aof.Il  fcdiftittgueacmeCouc 
par  fon  cipric  de  fa  magnificence . ibid.  6oA. 
Hyrcan  ( J*.in  ) fils  de  Simon , clt  proclamé 
Ibuverain  Sacrificateur  & Prince  des  luifs 
après  la  mort  de  fon  pere  , V.  100.  iT  elt 
aiiîégé  par  Antiochus  Sidctc  dans  Jcrufalem  ^ 
$bid.  Sc  fe  tend  par  capitulation,  10t.  Il  fe 
rend  abfolu  & indépendant,  104.  Il  renou- 
velle le  Traité  Bû  avec  les  Romains , io9*. 
Il  fe  fortifie  en  Judée,  iiA.  fe  rend  maître 
de  Samarie  , & la  fait  démolir  ,117.  Il  de- 
vient ennemi  des  Pbariliens,  118.  /ni>.  Il 

meurt , xzo». 

Hyrcan  , fils  d’Alerandre  Jannéc , eft  fait  fou- 
verain  Sacrificateur  des  Juifs,  V.  xt7*  tff* 
Après  la  mort  d’Alexartdre , il  prend  poflêf- 
fion  du  trône  , if9.  Il  eff  obligé  de  le  fou- 
mcctre  à Arifîobule  fon  cadet , ibid.  Il  a re- 
cours à Pompée , qui  le  rétablir  fur  le  trône, 
lAi.  Il  en  ert  charte  par  Pacore  fils  d’Orode 
&;  livré  à Antigone  qui  lui  fait  couper  les 
oreilles , lAA.  Les  Parthes  l’emmcncnt  en 
Orient  , ibid.  Il  retourne  à Jciufâlem  od 
Hèrode  le  fait  mourir^  ibid» 

Hyrcanizns  , peuples  aux  environs  de  la  Ba- 
bylonie , fournis  par  Cyrus , I.  41  A* 

Hystaspb  , pere  de  Darius , Gouverneur  de  U 
Perfc,I.  (oo. 

Hystaspe, fécond  fils  de Xencs , eflfeitGoiw 
verneur  de  la  Baéhiane,  IL  140. 5on  éloi- 
gnement donne  lieu  à fon  ffere  Arcaxerxe  de 
monter  fur  le  trône  à (a  place , i . A rraxcrxe 
en  treprend  de  le  foumetere , 1 6 A,  & ruine  en- 
tièrement fon  pani , lA7*- 

HystiIe,  Tyran  de  Milet,  engage  les  Chefe 
d'Ionie  à ne  pas  abandonner  Darius  occupé 
afbirc  la  guerre  aux  Sc%hes , IL  140*  Darius 
lui  accor  ie  une  place  dans  la  Thrace  od  il 
bâtit  une  ville , I41.  Ce  Prince  le  fait  revenir 
à là  Cour,  141.  Hyftiée  foutient  fqus  main 
Il  révolte  des  Ioniens , f4A.  Il  forme  un 
complot  comte  le  gouvernement , if  i*  On* 
k dccourre , M»  U cft  les.  Perles  ». 
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îîrré  i Artapheme , & mis  à nwc,  1/5.  Ca- 
*aâcre  , 4l>iJ, 

ï- 

Ïacchü5»J^»«  Bacchos. 

Jaddüs.  Grand  Prêtre  des  Juifs , implore  la 
proceaion  de  Dieu  contre  Alexandre  , 1I1« 
6^6.  Honneurs  qu’il  reçoit  de  ce  Prince,  657. 
Sa  mort,  IV.  ft* 

JéiauJte.  C’eftune  maladie  incurable , IV.  )i?. 
Elle  ternir  l’êcUr  des  plus  belles  aoions , V. 

Î70. 

lALrsrs,  Fondateur  de  Rhodes  , repréfentc 
dans  un  tableau  par  Protogêne , IV.  1 V. 

6f7. 

Jambe  ( Km  ) propre  à îa  Tragédie,  III.  tff. 

Jansen  ( ZaelMue  ) Hollandois , inventeur  du 
TéleJeopede  du  Mkrrolcop^»,  VI.  574. 

de  Babylone , I.  M7» 

Jason  , Tyran  de  Phércs  , eft  déclaré  Cénéra- 
liilime  des  TheiT^iens , III.  $74.  La  mon  ar* 
réte  Tes  dedêins , ibiJ- 

Jason  fupplante  Ton  frere  Onias,  qui  croit 
Grand  Prêtre  des  Juifs,  IV.  668.  Ilell  lui- 
même  fupplanté  par  l'on  frere  Ménélas , 670. 
Il  prend  Jcrufalem  , & oblige  Mcnclas  de  le 
retirer  dans  la  Citadelle , 67  t. 

Jav AN  OU  Ion  , hls  de  Japhec , pere  de  rous  les 
peuples  connus  fous  le  nom  de  Grecs , VI. 

II. 

JaytUt  <t  arme  offenlive  des  Anciens  , V,  760. 
Exercice  du  Javelot , 111.  114. 

IbIriens  , peuples d’Alic  domtes  par  Pompe» , 
V.  596, 

thés  y animal  adoré  par  les  Eg>'priens , I.  44. 

Ibycos,  Porte  Grec , VI.  142. 

IcÉTAS  de  Svraeufe,  Roi  des  Lcomins , fait 
mourir  la  femme  A:  la  bel!e-mere  de  Dion , 
III.  ^6t^  Les  Syraculâins  l’appell  mt  à leur 
fecours  contre  Denys , & le  cnoi/ilïènt  pour 
leur  Général , i<8.  il  p.»nfe  à C:  rendre  maî- 
tre de  Syraeufe , ébid.  & s’empare  de  la  plus 
grande  partie  de  la  ville,  171.  Timoléon 
marche  contre  lui , & l'oblige  à vivre  en 
lîmple  paniculier  dans  la  ville  des  Lcontins , 
179.  Icctas  fe  révolte  contre  Timoléon  qui  le 
punir  de  mort  avec  Ton  fils , i8i. 

tehnetimefty  animal  adorée»  Fg>’pte,  I.  44. 

IcTiNüs , Architecte  qui  làtit  letcmple  de  Cércs 
& de  Pror?rpinc  à Eitulis , V-  j8f. 

IdoUirte  : quelle  ell  la  plus  ancicnn?  & celle 
qui  a été  la  plus  géné*ralc , I.  f/4-  Voies 
Relipen. 

iDUMftNs,  peuple  de  P^lcftine.  I^yrcan  les 
oblige d’embrallèr  te  Judaïfme,  V.  zfi.  xr9. 

Jean  , furnommé  Hyrcan.  Kok«  Hyrcan  , fils 
de  Simon. 

Jean  , furnommé  le  Grammairien,  tâche  d’ob- 
tenir du  General  des  Sarrafins  la  Bibliothè- 
que d’Aiezandeie,  mais  inutilement , IV.  17;. 
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Jean  de  Mecrs  , Muficien  , trouve  le  moi  'it 
de  donner  aux  notes  une  valeur  inégale  , V. 

690. 

JâCHONiAs , Roi  de  Juda  , eft  emmené  captif 
à fiabylone,  L H 9*  H fun  deprifon  après  y 
avoir  ^é  trente-fepe  ans , 

JiRusAiEM , ville  de  Paleftine , I.  ^17.  Ses  for* 
tifications,  V.  8ii.  Prife  de  certe  ville  par 
Néchao  , I.  89.  Elle  eft  alfiégéc  par  Senna- 
chérib  ^ & eft  délivrée  miraculeufement , 
)f4.SicgeAc  prife  de  cette  ville  par  Nabuco- 
donofor,if7.  fortifications  démo- 

lies par  ce  Prince,  \€o,  de  rct.iblies  par  ordre 
d'Artaxerxe,  II.  a88.  Entrc^e  d’Alexandre  d.ins 
Jérufalem,  III.  6?8.  Cette  ville  eft  afitegée 
& prilè  par  Ptolémce,  IV.  ^4,  Elle  eft  prife 
& pillée  par  Amioclius  Eptphane  , 674. 
68).  Son  temple  eft  profané,  674.  68r.  Elle 
eft  prife  par  Antiochus  Sidéte,qui  en  fait  dé- 
molir les  fortifications , V.  zoo.  lor.  Pom- 
pée fe  rend  maître  de  Jérufalem  , x6i.  Cefae 
permet  le  rétabliflêmcnt  des  murailles  de 
cette  ville  que  Pompée  avoit  ftiit  abbattre , 
166.  Prife  de  Jcrufalem  par  Hcrode , x68. 
Siège  & prife  de  cette  vüle  par  Tite  , 8)6. 

Jésus  Christ,  ^on  Empire  prédit  par  Daniel, 
1.47).  Comraile  entre  les  Empires  du  monde 
& l’Empire  de  Jcfu«-Chrift , 47f • 

7e»af.  Ils  failbicnt  chez  les  Anciens  , partie  de 
la  religion,  III.  no.  Jeux  folemicls  de  U. 
Grèce  : les  Olympiques,  les  Pytiiiques , les 
Néméens , les  Iftnmiques , ni.  Ré-compen- 
fes  qu’on  accordoic  aux  vainqueurs  dans  ces 
. Jeux,  iix.  I)).  Les  Dames  éioient admifet 
à difpucer  la  couronne  aux  Jeux  Olympiques , 
nx.  II.  6)4* 

Jeunesse.  Les  dérangemens  de  cet  âge  ne  doi- 
vent pas  toujours  faire  defefpérer  d'un  jeune 
hoin:ne,II.  i7t» 

tu  y partie  de  la  ville  de  Syraeufe  j fa  delcrip- 
tion  , II.  444. 

Ilotes.  Oriunc  & c^dirion  des  Ilotes,  II.  97. 
Cruauté  cL^s  Lac^mionicns  à leur  égard , 
406. 41.  RaWce  des  Ilotes  contre  les  Lacédé- 
moniens, ^ 198. 

Imilcon  , fils  d’Hannon , eft  donne  pour  Lieu- 
tenant à Anniba)  qui  alloit  commander  en 
Sicile  , I- 141.  Il  s’empare  d’Agrigentc  , 141. 
Il  termine  la  guerre  par  un  traite  qu’il  fait 
avec  Denys,  & retourne  à Carthage,  14). 
III.  187.  Il  revient  en  Sicile  a ta  tete  d’une 
armée  , I.  14).  liL  199.  Sc  forme  le  fiége  de 
Syraeufe,  I.  14;.  111. 101.  La  contagion  fe 
met  dans  fon  armée,  I.  146.  III.  xof.  Il  eft 
vaincu  par  Denys  , I.  146.  III.  xo6.  Il  laiflè 
fes  troupes  a la  merci  de  l’ennemi , & fe  re- 
tire a Canhage  oii  il  le  donne  la  mon,  I. 
147.  III.  X07* 

Immortaiité  de  /*ame  > votez  Ame. 

Immerte/s  y Corps  de  troupes  deftiné  à b garde 
des  Rois  de  IVtiè , 1-  t)o« 
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Jmmunitts  i voiei  Eximtiont» 

Imlofiliom  > Vüii‘7.  Tributs. 

Inachus  , Roi  d'Arnos  , II.  lo. 

ISARüs  , Prince  d^*s  Libyens,  cfV  choifi  par  les 
I:j;\  ptiens  pour  être  leur  Roi , & foutienc  leur 
révolté  courre  les  Perlés,.  II.  i8i.  11  tmite 
avec  Mcç.ib\Tte(iéncr.tl  des  Perles,  & lé  rend, 
184.  Il  eft  livré  a la  mere  d’Artaxerxc  & mis 
a mort  , 18  f. 

Jiicrftty  ulité  parmi  les  Perfes , I.  4.14.  f 6 1. 

Indathyrse  , Roi  des  .Scythes,  att.aqué  par 
Darius,  II.  1 8.  Réponle  de  ce  i rince  à 
Darius  qui  lui  envoioïc  demander  la  terre  & 
l’eau  J ibid. 

Inde,  région  del’Afie,  diviféeen  deux  parties, 
I.  îi+.  III.  7}' . Mœurs  de  lés h.ibitaiis , ibût. 
Raretés  de  ce  pays,  740.  & f'uiy.  Hillotrc 
du  commerce  des  Indes  depuis  S.doino;i  )ul- 
qu’a  notre  tems  , I.  ii.  Dilpute  fort  lingu- 
liére  de  deux  le  > mes  Indienivs  après  la 
mort  de  leur  mari  commun  , IV.  8j.  txpé- 
diiions  de  .Semiramis  dans  l'iiiile,  I.  t4i. 
ConqiKta  de  1 Inde  par  Darius  , II.  145. 
puis  par  Alex.andre , I V.  _ 7-U» 

Inji,},.  Découverte  du  Calcul  de  l’Infini  , VI. 

tîc8. 

In'iT.itituJe  » punie  très  levéreinent  chez  les 
Perlés,  I.  }D(<. 

Jnflttutes  dejuflinien,  VI.  fti- 

ïujlrudton  ^T.iiuiie,  établie  dans  l’Uni vetfité  , I. 

fit. 

Injtrumcns  de  .V<iy7.;iif  j chez  les  Anciens  , V. 

687* 

Intapherne  , .Seigneur  Perfan  : Son  iufolence 
& la  punition  , II.  iLf. 

Inter, -t  de  l’argent , chc?  les  Romains  , V.  )<!f. 

Jny.tii  Jes.  Hôtel  Roial  éubii  en  France  pour  les 
Invalides,  V.  8i6. 

Inycnttm  : En  quoi  elle  confille  dans  la  pein- 
ture, V.  Ci?. 

JoACHAs,  Roi  de  Judée.  Ntchao  l’etnméne 
captif  en  Egvptv  , où  il  meurt , I.  88. 

JoAKiM  cil  placé  par  N'écliao  lur  le  trône  de 
Judée  a la  place  de  Ion  frere  Joaclias  , I.  88. 
Il  eft  fournis  par  Nai)Ucodonolbr , }f7.  Il  Ce 
révolté  contre  ce  Prince  , jf y.  Sa  mort, 

tb'd. 

loLAs , fécond  fils  d’.\ntipater , & Echanlôn 
d’.Alexandre  , efl  foupçonué  d’avoir  empoi- 
fonné  ce  Prince  , IV.  8oi. 

Ion  , fils  de  Xurnus , qui  a donné  fon  nom  à 
l'Ionie,  II.  If. 

JoN  . favori  de  Perfée , livre  les  enfâns  de  ce 
Prince  a Ociavius , V.  79. 

Jonathan  , Juif.»,-  .Vaducéen  , attire  dans  fon 
p.srti  Hyrcan  qui  avoir  embrallc  celui  des 
i'hanfiens , V.  zio. 

Jt'N.STH.'.s  , fr  re  de  Judas  Maccabée  , lui  fuc- 
cède  dans  le  gouvernement  de  la  Judée,  V. 
171.  Il  accepte  la  Souveraine.Sactificature  des 
Uiams  d’Aj.xandrcBala , & donne  dulécoius 
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à ce  Prince  contre  Démétrius  Soter  j T7r;  H 
entreprend  de  ch.afièr  les  Grxs  d ia  Cita- 
delle qu'ils  avoieiit  dans  Jérufalein  , 181.  Dé- 
mécrius  Nicator  le  mande  a ce  fu-ct , ibid. 
Jonathas  envoie  a ce  Prince  du  fecours  contrer 
c ux  d’Antioche  , iSt.  hiitontent  del'ingra- 
tîtude  de  Démétrius  , il  l’e  déclare  pour  .\n- 
tioi-hus  Théos  , 184.  Il  l’e  lailiê  tromper  par 
Tryphon  qui  le  fait  mourir,  184.  i8fi 

lo.viE  , Province  de  l’Afie  Mineure,  II.  f D’oil 
elle  rire  l'on  nom  , if.  ■ 

Ioniens.  Kevolte  des  Ioniens  contre  Darius, 
II.  1+4.  Ils  brûlent  la  ville  de  Sardes , 149. 
Leur  parti  ell  entiére-’ient  ruiné,  ifi.  Ils 
ll-couent  le  joug  des  Perfes  après  la  bataille 
de  Sal.-.minc  , & s’uniiiènt  aux  Grecs  pour 
tou  ours  , 1x7. 

Ij>iir,iie,  .Secte  de  Philofophes  appellée  Ionique,. 
VI.  401.  Partage  de  cette  Sc-cle  en  plulieurs 
autres,  4»i* 

I.'MjçMf,  Ordre  d’Architeiflure , V.  f68. 

josFPH  , fils  d?  Jacob  , L 68. 

osE.-H  , N vfu  d’Onias , eft  envoié  en  Egs  pte 
pour  exculér  Ion  oncle  auprès  de  Ptolèmce, 
IV.  175.  Son  crédic  auprès  de  Ptolcmée, 
ibid.  Ce  Prince  lui  fait  adaiger  fanscaution  la 
ferme  des  provinces  de  Cclè-Syrie  &.  de  Pa- 
leftine , 17-f. 

JosiuHE  , Juif  , Kiflorien  Grec , VI.  149. 
Abrégé  de  fa  vic,(énf.  Caraétére  de  l’Hiftoire 
qu’il  a com|--o(ée  , tfO.  Cî>-  'in-»’. 

JosiAS,  Roi  de  |uda,  marche  à la  rencontre- 
de  Néchao , cil  vaincu  , Ô,'  meurt  d'une  bief- 
fure  qu'il  rc(joit  dans  le  combat , I.  88. 

' l;hiztme.  Tableau  fameux  d’Iphigénie  peinrpar 
l'imanthc , V.  644. 

trome , attribuée  à .Socrate  ,11.  681. 

Ii'HicRATE  , Athénien  , ell  envoié  pour  lecou- 
rir  Corcyre,  III.  jfi.  Il  efl  mis  a la  tète  des 
troupes  Grecques  dans  l’expédition  d’Arta- 
xcrxe  contre  l’Egvpte,  400.  Il  le  retire  à 
Athènes  , où  Pharnabaze  le  fait  aceufer  d’a- 
voir fait  avorter  cette  expédition , 401.  Les 
Athéniens  l’emploient  dans  la  guerre  contre 
les  Alliés  , 410.  413.  Il  eft  acculé  parCharè-s, 
& appelle  en  jugement , ibid.  &■  414.  Moien 
qu’il  emploie  pour  fa  dé-fenfe , ibid.  Il  rétablie 
Pcrdiccas  fur  le  tiô  -e  de  Macédoine , 4f8. 
Eloge  d’Iphicrate  , 4zo.  Dilctpline  militaire 
qu’il  établit  parmi  les  troupes  , 4W. 

IPit's  , ville  de  Phr\-gic  , célébré  par  la  viéloire 
de  Ptolcmée  , de  Callàndre , de  ‘ éleucus , & 
de  Lvfiinaque , fur  Antigone  & Démétrius  , 
IV.  ■ 147. 

IsAn.AS  , jeune  Spartiate  : grandeur  de  fon  cou— 
r.ige,!II.  ;86. 

IsAGORAS  , Athénien  , fe  forme  un  parti  dans 
Athènes  après  i’expullion  des  Tyrans , II. 

6z.. 

IscHOLAS,  Spartiate,  garde  un  p.affiige  impôt-- 
tauc  pendant  l'irruption  des  Tlicbaimdajula. 


TABLE  DES 
--  Laconie,  *'y  di/lingue  d’une  irani^rcpar- 
ticuiiCre,  III*  ^ 

IstF  , Orateur  Grec  , VI.  Ui» 

li.M^viAs  , The  ain  , cft  fi^ir  rrifonnier  avec 
Pclc^ld.is  y^r  /,lexan<^re  de  Pnéres , 111.  )7<». 
Il  ert  délivré  par  Epami ’ondas  , t79* 

IsM^NME , Pülcm.irquc  de  Thé.H>s , cft.'irrac  par 
Lcoiuide»  & conduit  dans  la  Citadoll'î  de 
cette  ville  ^ 111.  m;<  H4*  cd  condanixe  à 
n'ort , de  cft  exécuté  , 

IsocKATE  , Orateur  Crccj  Sa  nai.'^nce,  VI. 

} 17.  Son  éducation  y.iùtd.  Ecole  â'éloqucnce 
ouverte  a Athéiies  par  Ifucrate,  y 1 8.  Dilcer- 
tiLmem  merveilleux  qu  il  avoir  pour  connoi* 
tre  le  caraélcre  de  les  Ecoliers , ^ 19,  Services 
qu  il  tâchoic  de  rendre  aux  Atlu'niens  par  fes 
écrits , III.  41  f,  490.  Amour d’Ilbcratc  \H)\xt 
le  bien  & pour  la  vertu,  VI.  jxi.  Sa  mort , 
111.  fi4.  VI.  )io.  Caradcce  de  fon  Uile , 

IsocRATE , Grec , Gramm.iirien  de  profeflîon  , 
eil  conduit  a Rome  pour  avoir  voulu  jullificr 
l'adâilinai  d’Oclavius  , V.  171. 

JsR  4*LiTEs , Ktficc  Juifs.  Multquc  des  Prarcs 
Iftaélites , V.  t(9x. 

Issus . ville  de  Cilicte  , célébré  par  la  victoire 
d’Alexandre  fur  D.irius,  111.  f9t* 

JJ}hm$(t$Kt  t Jeux  f'oicnncls  de  la  Grèce,  III. 

1 1 r. 

Italie  , région  de  l'Europe.  Bonté  des  vins 
dTcahe,  V.  49t.  Produit  des  vignes  de  Tltalic 
du  rems  de  Columcile  , 49f- 

Italifns,  maliàcrés  dans  les  Etats  dcMitliri* 
date  par  ordre  de  ce  Ponce , V.  H *• 

liahque»  SgCte  de  rhilolbphcsappellcc  Italique, 
VI.  4t4.  Divilion  de  cene  Secle  en  quatre 
autres  Seéles , 4A9. 

Ithobal  , RoideTyr  lors  du  liège  de  cette 
ville  par  Nabucodonofur  , I.  \$o. 

Ithome  y ville  de  Mellcnie,  célébré  parle  com- 
bat qui  s'y  donna  entre  les  Lacédémoniens 
& les  Mellcniens,  II.  m.  Les  habitansde 
certc  ville  fournis  par  les  Lacédémoniens , 

199. 

liintTMTt  d’Antonin , VI.  6is,  «u. 

IxüRiE  , partie  de  la  Celé- Syrie,  V.  xf i.  Les 
Jturiens  Ibnc  contraints  par  Armobulc  d'em* 
brallê*  le  judaifre  , ilû. 

JuBA  I.  Roi  de  Mauritanie  , cil  vaincu  par 
Céfjr,  & f? donne  la  mon, I.  ;t7. 

JüBA  IL  fils  du  précédent , encore  enfant , fort 
d'or^emem  au  triomphe  de  Céfar  , I.  ^17. 
Auguflelui  rend  les  Etats  de  ton  pere,  liiA, 
Ou\  rages  liréraires  attribues  a ce  Prince  , 

;i8. 

ÎU8AL  , Inventeur  de  la  Mufique,  V.  ff.j, 
UDAS,  dit  Maccétbt^  y trmhéme  n!s  de  Matha- 
thias,  dlchoili  par  Ibii  pere  pour  Général 
contre  Antiochus  Hpiphane  , IV.  Il 

remporte  de  grandes  victoires  fur  lesGéné- 
uux  de  ce  Pxmce , 693.  697.  699.  U reprend 
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le  temple  , & le  dédie  de  nouveau  au  lcrvice 
de  Lieu , tbid.  Il  rempone  de  Yiouvcaur 
avantages  furies  Généraux  d’Antiochus  Fu- 
pacor  , & fur  le  Roi  meme  en  peribnne , V. 
139.  160.  161.  Vic'loires  réitéixcs  de  Judas 
Maccabée  fur  les  Généraux  de  iJcn.érrius 
Soter , 170.  171.  Il  périt  dans  une  bataiileen 
combairanr  vaillan'nicnt , ifid. 

JunlE  , région  de  la  Syrie  appcllée  aufiî  Palel^ 
tinc,L  1x6.  Revenu  annuel  de  la  Judée  du 
tems  de  Salomon , V.  f 4-a. 

Judith  , famine  Ju;ve.  Courage&  hardiefiède 
Judith  , I.  37t‘ 

JuouRTHA  , petit-fils  de  Mafîni^îà  , eft  adopté 
ar  Micipfa  6c  a/fi^cic  aux  autres  ei  .fans  de  ce 
rince,  I.  un.  Il  s'empare  du  Roiaunie  de 
Kumidie  ,&  fai:  mourir  un  des  deux  Princes 
Tes  fr.'ies  adoptifs  ,311.1!  auaque  le  fécond 
a force  ouverte,  tix-  l'aniéRC  dans  Cirtha, 
ibtd,  6:  le  flic  mourir,  ibid.  les  Romains  lux 
déclarent  la  guerre,  tn*  Ju'runha,  à force 
d’argent  , difiipe  plufieurs  fois  leurs  efforts . 
tbid.  Les  Romains envoiemcontre  luid’abora 
blécellüs.  puis  Marius,  qui  remportent  tous 
drrux  fur  lui  plusieurs  avant.ig.^^s , 314.  3if. 
Jugurrlia  a recoursa  Bocchus  fon  beau-pere , 
qui  le  livre  aux  Romains,  tbtJ.  31^.  Il  e(t 
mené  en  criou'phe , tùui.  & jette  enfuitedans 
une  folle  profonde  où  il  périt , ibtd* 

Juifs.  Maffacrc  des  Juifs  j^ar  ordre  de  5»cnn.t- 
chcrib  , I-  3f4-  Averfion  des  Juifs  contre  Icy 
.9amaricniis , 3ff‘Captiviré  des  Juifs  aBaby- 
lone,ir  là  durée,  3f7- Cyrusdonne 
un  Edir  qui  leur  permet  de  r.  tournera  Jéru- 
filcm,  4-’o.  Ils  Ibnt  travcrifs  dans  le  réta- 
bhflcment  de  leur  ville  par  les  5airariiains , 
lèid,  499.  IL  ixo.  Darius  confirme  l'Edir  que 
Cyrus  avoir  donné  en  leurfavcuty  lit. Edit 
de  Darius  contre  les  Juifs  révoque  a la  Ibl'i- 
etta'-ion  d’Efthcf , 1.  ti4.  Les  Juifs  font  con— 
iirm's  dans  leurs  privilcgf^  par  Xcrxés , II. 
178.  puis  par  Art.ixerxe,  x«7.0chu$  emmène 
un  grand  nombre  de  Juifs  captifs  en  Egypte 
III-  437-  Les  Juifs  refufenc  de fe  founîcttre  a 
Alexandre,  614.  Us  obcicnncnt  de  ce  Prince 
de  grands  privilèges,  64^  Us  refufent  de 
travailler  à la  conUruÛion  du  temple  dè 
Bélus , 799. 

Les  Juifs  s’crabliflènr  en  cnnd  nombre  à 
Alexandiie  , IV.  101.  Tous  ceux  qui  éroienc  . 
eiclaves  dans  l'Eg>THe  font  remis  en  liberté  , 
xDf.  Les  Juifs  fe  louircrtcm  à Antiochus  le 
Grand  , 474.  Cruautés  qu'ils  éprouvent  dé  la 
p.Tit  d’.Amiochus  Epiphar.e,  674.  683.  687. 
Ils  remportent  fous^  conduire  de  Judas 
Maccabcc,  de  grander  vidoires  for  les  Gé- 
néraux de  ce  Prince , puis  fur  ceux  d'Antio- 
cJius  Eupator , & fur  ce  Prince  même  on 

ferfonne  , 693.  697.  699.  V.  if9.  160.  161; 
1$  font  la  paix  avec  Antiochus  Eupator  ^63*. 
Us  Xifinpouem  de  nouvelles  viéloires  lur  les.. 

D d d d d iij 
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Generaux  de  Démétrius  ,So:er,  i6$.  170-  Ils 
font  déclarés  amis  Se  alliés  des  Romains, 
tùid.  Ils  bâtiflènc  un  temple  en  Kgypte  , 176. 
Ils  fe  vengent  fur  les  habicans  d’Antiodie  des 
maux  qu’ils  avoient  fbuffens  de  leur  pan , 
18;.  Ils  renouvellent  les  traités  faits  avec  les 
Romains,  i8£.  191.  Ils  font  fournis  par  Aii- 
tioclius  Sidéte,  zoo.  Hiftoire  des  Juifs  fous 
les  régnes  d’Ariflobule  I.  zfo.  d’Alexandre 
Jannee,  zfi.  d’Alexandra,  if  f.  d’Arillobule 

II.  Zf9.  d’Hyrcan  II,  z<>+.  d Antigone,  167. 

L’autorité  fouveraine  fur  les  juifs  ell  donnée 
À un  étranger  , 169. 

Aélion  furprenante  d’un  Juif  au  fiége  de 
Jotapat , V.  8z7- 

JvLius , elt  député  par  les  Romains  dans  l’A- 
chaïe  pour  y appailer  les  troubles , V.  ‘ iz8. 
üLiüs  l’oLUix  , Philologue  , VI.  41. 

üNiüs , Conful , cil  vaincu  fur  mer  par  les 
Canhaginois  , I.  i8z. 

, planète , VI.  «48.  Satellites  de  Jupiter, 

<>4f. 

JoRiscoNSüLTES  célébrcs  de  l’antiquité  , VI, 

fz8. 

des  Anciens , VI.  fzf. 

1 yrotnerie  : c’ell  le  plus  bas  de  tous  les  vices , 

III.  8lf. 
JuJle.  Contrafte  d'un  Tufte  accablé  de  maux , Sc 

d’un  fcélérar  comb.é  de  biens  , VI.  f z r, 

Juflice.  bile  eft  le  lien  le  plus  ferme  de  la  fociété, 
VI.  fl 8.  Elle  ell  la  première  de  toutes  les 
vertus^  III.  }}4.  Sc  le  principal  appui  de 
l’autorité  roiale , II.  6o8. 

l'STiN  , Hiftorien  Latin  , VI.  504. 

üSTiNiEN , l’Empereur,  fait  ré-former  le  Droit 
Romain  , VI.  f 5 1, 

JovÉNAL  , Poète  Latin , VI.  zoo. 

'Z*.  JuvENTjüs  Thalna  , Prêteur  Romain, 
marche  contre  Andrilcus,  V.  rzf.  U périt 
dans  un  combat , 

L. 

I-/  Ahàixlt , Fort  fitué  aux  ^tnvirons  de  Svra- 
'cufe,II.  ;+f. 

La  R tes  ( Décimut  ) Chevalier  Romain  , & 
Poi  te,  monte  fur  le  Théâtre,  a la  prière  de 
Célar  , pour  y jouer  une  de  tes  piixes , VI. 

t7o. 

Laborosoarchod  , monte  fur  le  tréine  d’AIly- 
rie,  & ell  tué  peu  de  tems  après,  I.  5 <{4, 
Mauvaifes  inclin’ations  & cruauté  de  ce 

s6,d.&^iï. 

t-abourafie , voiez  Ai'.ric^tuTt. 

Labynit  , Kflifz  Baltazar. 

L.J>yrintl>e  d’Egypte;  là  delcription  , I.  jg. 

/-.If  de  Mœris  , I. 

LAcfnf.MONE,  ou  Sparte^  ville  du  Péloponnéfe, 
Capitale  de  la  Laconie.  LacédImo.viens  ou 
Spartiatss. 

Rois  de  Lacédémone  , II.  i j.  Les  Héracli- 
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des  s’emparent  de  Lacédémone  oJ  detlt 
rcs , Eurs'lUiéne  Sc  Proclcs , régnent  enlèni- 
Blc , ihid.  Le  feeptre  demeure  dans  ces  deux 
fimilles,  ibid.  Les  Lacédémoniens  s’empa- 
rent d’Eios , & réduifènt  les  habitans  de  cette 
ville  a la  condition  d’elclaves , fous  le  nom 
d’Ilotes , 97.  Lycurgue,  Légidatcur  de  Sparte, 
98.  Guerre  entre  les  Lacédémoniens  & les 
Argiens  , 99.  Première  guerre  entre  les  Lacé- 
démoniens & les  Melténiens,  100.  Défaite 
des  Lacédémoniens  prés  d’itbomc  , loz.  lit 
s’emparent  d’Ithome  , la  détruifent , & ac- 
cordent la  paix  aux  Mellèniens , 104.  Secon- 
de guerre  des  Lacédémoniens  Sc  des  Me(15- 
niens,  lOf.  Les  Lacédémoniens  font  battus, 
loS.  Ils  demandent  un  Général  aux  Athé- 
niens, qui  leur  donnent  Tyrté-e , Poète  de 
profcilion  , 107.  Celui-ci , par  fes  vers , leur 
jiil'pire  du  courage  , Sc  leur  fait  remporter 
une  grande  victoire , liid.  108.  Les  Lacedé- 
inoinens  Ibumeitent  les  MeHcniens , Sc  let 
redudènt  a la  condition  des  Ilotes  , ihid. 
Les  Lacédcnionicns  délivrent  Athènes  de 
la  tyrannie  des  Pilillratides , II.  60.  Ils  *trc- 
prennent  d’y  rétablir  Hippias  fils  de  PilillratCj 
mais  inutilement,  61.  iff.  Darius  envoie  a 
Sparte  demander  qu’elle  ïê  foumette,  161. 
Ses  Hérauts  y font  mis  à mort , tbid.  U ne 
ridicule  fupctilition  empêche  les  Lacédémo- 
niens d’avoir  pan  a la  journée  de  Marathon , 
j6j.  ic.S.  L’honneur  du  commandement  leur 
cü  déféré,  zoi.  Trois  cens  Spartiates  dil’pu- 
tenc  à Xerxé's  le  partage  des  Thermopyles  , 
Z04,  Bataille  de  .S'alaminc  où  les  Lacédémo- 
niens ont  bonne  part , zij.e>'jiM>.  Hon- 
neurs qu’ils  rendent  a Thémiftode  apres  ceite 
bataille,  zi9.  Les  Lacédémoniens,  joints 
aux  Athéniens , taillciK  en  pié'c-.s  l’armée  des 
Perlés  auprès  de  Platée , zzf.  Iis  défont  dans 
le  même  tems  la  Hôte  des  Perfes  pté‘s  de  My- 
cale,  ztf.  Ils  veulent  empêcher  les  Athéniens 
de  rétaoiir  les  murailles  de  leur  ville , Z40. 
La  fierté  de  Paufanias  leur  fait  perdre  le  com- 
mandement , 146.  Ils  envoient  des  Députés 
à Athènes  pour  acculer  Thémiftoclc  comme 
complice  de  la  conjuration  de  Paufanias, 

Zfl. 

Tremblement  de  terre  à Sparte,  II.  Z97- 
Sédition  des  Ilotes , Z98.  Semences  de  divi- 
fion  entre  Sparte  & Athènes,  Z99.  L.i  paix 
eft  rétablie  entre  les  deux  villes,  joi.Jaloufie 
& dilFérens  entre  les  Laedéémoniens  Sc  les 
Athéniens  , ji  j.  Traité  de  paix  pour  trente 
ans , US.  Nouveaux  fujets  de  plaintes  & de 
brouillerie,  ibid.  & fuiv.  Rupture  ouverte 
entre  Sparte  & Athènes,  jzj.  Guerre  du 
Péloponnéfe,  5^4.  Alliés  des  L.icédémo- 
niens  dans  cette  guerre,  jff*  ravagent 
l’Attique , 5fS.  L-icédén’one  a recours  aux 
Perfes  , 569.  Scs  Députés  ibnt  arrêtés  par  les 
Athéniens  , conduits  à Athènes , Sc  mis  à 
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rrort,  ^70.  Siège  & prife  de  Platée  par  les 
Laccdémoiueiu^  )7).  )S8.  Ils  abandoimtnc 
PAttique  pour  reprendre  P>lo  Pu:  les  Athé- 
niens , 387.  Ils  lont  battus  iür  nier , ^^o• 
Lacedemoniens  enlermcs  dans  l'ilc  de  Spha» 
âérie,  ü»i.  Ils  iè  rendent  a dilcrccion  , 374« 
Expéditions  des  Lacédémoniens  dans  la 
Thracc»  40^.  Ils  prennent  An'cbipoîis , 407. 
Trêve  d’un  an  entre  Spane  & Athènes , + 9. 
Victoire  des  Lacédémoniens  fur  les  Atlié- 
nieiis  près  d’Ampliipolis  , 411.  Traité  de 
paix  entre  ces  deux  peuples  pour  cinquante 
ans,  41  f. 

La  guerre  recommence  entre  5parte  de 
Athènes,  11*41 1. Les  Laccdémonicnsdonnenr 
retraite  a Alcjbiade,  441.  Ils  envoient  par 
Ion  conlcil  Gylipf«  au  lécoiirs  de  Ss'taculL* , 
& fortihent  bcedie  dans  l’Atnque  , 449; 
4<(i.  Les  Lacédémoniens  concluent  un  Traite 
avec  les  Perics , 49t*  Leur  dote  eU  battue  par 
les  Athéniens  prés  de  Csiiquei  498.  Ils  nom- 
ment pour  Amiral  Lyiândre  , fof.  llsiattcnc 
prés  oTphcfù  la  dote  des  Athéniens , fo8* 
Cailicracidas  luccéde  à Lylândre,  fio.  Dé- 
faite des  Lacédémoniens  prés  des  Arginufes, 
fi;.  Us  remportent  une  célébré  vidoire  fur 
L'$  Athéniens  près  d’Ægos-potamos , fi4* 
Ils  syinpar^nc  A' Athènes , f 18.  & y changent 
b forme  du  gouvernement,  r)o.  Dccrerdc 
Sparte  l'ur  l'ulâ^e  qu'un  doit  faire  de  l'argent 
qucLylandrey  lait  tranrponer,  f 31.  Dcmar- 
die  indigne  des  Lacédémoniens  par  raporc  à 
Svraculé,  111.  189.  Moiens  lâches  qu’em- 
ploient les  Lacédémoniens  pour  fc  délivrer 
d'Alcibiade,  II.  f4t.  Inhumanité  des  Lacé- 
démoniens envers  les  Athéniens  qui  avoienr 
pris  la  fuitq  pour  le  fouflraire  a la  violence 
des  trente  *1  yrans  ^ t4d». 

Les  Lacédémoniens  fournifTcnt  des  trou- 
pes a Cyrus  le  jeune  contre  ibn  frere  Ana- 
xerxe,n«  ff8.  Ils &nt  laguerreâTilîàphcrne 
& a Pharnahaze  , f9i.  f99.  Ils  châtient  l'in- 
Iblence  des  hahicans  de  TKlide  , 6o%*  Ils  en- 
treprennent , fous  la  conduite  d'AgcHlas , de 
rétablir  les  Grecs  d’Afie  dans  leur  ancienne 
liberté  , 609.  610.  Expédition  des  Lacéde- 
moniens  dansI'Afie,  61  f,  Spane  donne  à 
Aeélilas  le  commandement  des  troupes  de 
terre  & de  mer , <19.  Ligue  contre  les  Lacé- 
démoniens , 61^,  lis  remportent  une  grande 
▼létoire  près  de  Nènice  , <z8.  Leur  fiotc  oU 
banuc  par  Conon  prèsdeCnidos  ^619^  Ba- 
»ille  gagnée  par  les  Lacédémoniens  a Coro- 
née,  6^1,  Ils  concluent  avec  les  Perfes  une 
paix  hontcuié  pour  les  Grecs  , Ils  dé- 
darent  b guerre  aux  Olyntbiens , III.  333. 
11$  s’emparent  parfraudé  ic  par  violence  de 
la  Citadelle  deTbébes,  334.  Ils  rc^oivenr 
les  Olyntbiens  au  nombre  de  leurs  Allies, 

ficorpétité  de  Spane  » 111*  5)7«  Les  Lac»* 
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démoniens  font  forcés  de  fortir  de  U Cita- 
delle de  Thébes , 34<(.  lis  forment  une  entre- 
prife  inutile  contre  le  Piréc,  349*  Ils  four 
vaincus  près  de  Tégyrc , 3 f z.  Ils  déclarent  la 
guerre  aux  Thébains,  Ils  font  vaincus 
èc  mis  en  fuite  a la  bataille  de  Lcuèlres,  3 f8«> 
Les  Thtbains  ravagent  leur  pays,  éc  s’avan- 
cent jufqu'aux  pi^ncs  de  Sparte,  y6i»  y6^ 
Les  Lacédémoniens  implorent  le  Iccoursd’A- 
thenes , 368.  Siège  de  Spane  par  Epaminon- 
das , 383.  Bataille  de  Manrince  oïl  les  Lacé-- 
démoniens  font  vaincus,  387.  Les  Lacéde- 
irontens  envoient  du  (ccours  â Tachos , qui 
s’tioit  icvohé  contre  les  Perfes , 404.  Entre- 

f'rile  des  Lacédémoniens  contre  Mcgalo|x>- 
is , 428.  Ils  fê  révoltent  contre  les  Maccdo* 
niens  , éi9i.  Ils  font  vaincus  par  Antipeter  ^ 
é?i.  Alexandre  leur  pardonne , 693. 

Spane  all  égée  pat  P\  rrhus,  IV.  134.  Cou- 
rage des  femmes  Spattaines  pendant  ce  fîo- 
ge\  ihttl.  137.  Hilloire  des  Lacédémoniens 
lôus  le  régne d’Agis , i93<&  Ibus  celui  de 
Cléon-.ciie,  ui.  Sparte  tombe  au  pouvoir 
d’Antigone  Dofon  , 3 3 c.  Sédition  dans  Spar- 
te, r.3>paifé‘e  par  Philippe,  367.  Elle embr.'iDê 
ic  parti  des  btoliens  contre  ce  Prince,  373*^ 
Diverfes  aélions  entre  les  Lacédémoniens  êc 
Philippe,  388.  Sparte  fe  joint  aux  Etoliens 
dans  le  Traité  fait  avec  les  Romain* , 409* 
Machanidas  devient  Tyran  de  Sparte , 4io*- 
Dcbice  des  Lacédémoniens  près  de  Maminé-e 
par  Pliilopcmcn  , 437.  Nabis  fuccédea  Ma- 
chanidas , 441.  Dur  traitement  que  les  Lacé- 
démoniens éprouvent  de  fa  part , léid.  f if. 
Siège  de  Sparte  par  Flamininus,  fi8.  Eiure- 
priiè  des  Etoliens  contre  Sparte , 138.  Cette 
ville  cR  jointe  à la  Ligue  des  Acheens,  339* 
Les  Spartiates  elfuicnt  un  cruel  traitement  de 
la  parc  de  leurs  Bannis,  390.  391.  Guerra 
entre  les  Lacédémoniens  & les  Achéens , V* 
IZ7.  Les  Romains  Icpaienc  Sparte  de  la  Li- 
gue des  Achéens , rz8* 

Caraélé-re  & gouvemcmenc'de  Sparte,  II. 
zo.  3z.  III.  Z.  Loix  établies  par  Lycurgue  for- 
mées fur  celles  de  Crète , II.  zi.  III.  iz.  Sé- 
nat, IL  ZI.  111.  4«  Partage  des  terres,  II.  tu 
Amour  de  la  pauvreté  ,"lll.  8.  Uéeri  de  la 
monnoie  d’or  & d’argent , II.  13*  34.  Repas 
publics.  14*  Education  des  cnbns,  z^.  37* 
Cruauté  barbare  à leur  égard,  39.40.  Obéil- 
fânee  à laquelle  on  les  accoutumoic  , 38.  III. 
7.  Refpeél  qu'ils  étoient  obligés  d'avoir  oouc 
les  vicilbrds  , II.  yf.  Patience  & fermeté  des 
jeunes  Laccdéivoniens , z8.  Métier  & exer- 
cice des  Lacédémoniens , Z9.  Excefllf  loilîr 
dans  lequel  ils  vivoienc , 41.  Dureté  des  La- 
cédémoniens à l'égard  des  Ilotes . 4z.  40^. 
Pudeur  & modeflic  abfolument  négligées  i 
Sparte , 41.  Caraclére  commun  des  Lacéde- 
nionie*  s & des  Athé  iens,  III.  7-.  Caufe* 
de  b décadence  de  Sparte,,  xi.  DiBéccmoft> 
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/orr«  de  frourcs  dont  les  armées  des  Lacé- 
■demoniem  ctuiem  compoiccs , n.  Choix 
•des  Generaux  8c  drs  Odioers , V.  719.  X^vée 
des  ('old.irs  , 719.  Leur  paie,  748.  Minière 
dont  les  LacedemonuMis  i'e  préparoient  au 
combat,  iL  ao)<  Dilèipti:ie  militaire  de 
Sparte  , Ilf.  V.  8>i.  Marine  des  La- 
cédé iioniens,  IL  V. 

Lacharès  , Thébain  , commande  un  détache- 
ment  de Varmee  d'Uchus  dans  l'expcdition 
de  ce  contre  l hr>ypte.  111/4^8.  il 

forme  le  liégc  de  Pdulc , & s'en^eiïd 

maître,  4W« 

Laconie  , Province  du  Péloponrcfe,  U»  T 
Laps,  petite  ilc  vis-a-ris  Milec , IL  ifi. 

Lais  , himeuJe  Counifane , IL  44a- 

La. CS  , Roi  de  Thcbcs  jfes  malheurs , IL  tft* 
Lamachi’S  , efk  nomme  Général  avec  Nicias 
& Alcibiade  dans  l'expédition  des  Athéniens 
contre  la  Sicile  , IL  418.  Sa  pauvreté  le  rend 
mcprifable  aux  troupes , 441.  V.  7fo.  Il  pc- 
ricau  hege  deSyracuIê,  IL  ^ 4M* 

Lamia  , CourtiOnede  la  fuite  de  Démetrius: 
Dépenlcs  énormes  qu’elle  falloir , IV.  144. 
rlajanterie  d’un  Poète  Comique  a Ton  fu]ec, 

*4f. 

Lamia,  ville  de  Thc/Talie  , célébré  par  la  vi- 
doiredes  Athéniens  fur  Antipater , IV.  10. 
Lamtrias,  aicul  de  Plutarque,  VL  161,  Bon 
mot  qu’il  dilbic  de  lui-mcine,  M. 

l^nces^ùtmQs  des  Anciens , V,  7f^. 

lançNrt.  Réflexions  fur  le  progrès  8c  l’altération 
des  Langues , VL  10,  & fm>, 

Laodici  , femme  d’Antiochus  Theus  , elè  ré- 
pudiée par  ce  Prince,  IV.  if4-  Antiochus  la 
reprend,  lAi.  Elle  le  fnr  empoilbnner,& 
fait  dc'clarcr  Roi  a A place  Scleucuc  Calliui«w 
eus,  Elle  fait  auih  mourir  Bérénice  de 
fon  fils  , ihid.  Pcolcmée  la  fait  mourir , a^4« 
Laoi>ice,  Elle  de  Mithridate  Roi  de  Pont, 
époufe  Antiochus  le  Grand  , IV.  )4f. 

LAorncE  , fœur  de  Démetrius  Soter,  8c  veuve 
dë  Perlce  Roi  de  M.icédoi  te , elè  mile  a mon 
par  Ainmonius  favori  d'Alexandre  Bala-, 
V.  178* 

Laopicb  , veuve  d’Ariirathe  VI , exerce  la  Ré- 
gence pendant  la  minorité  des  Ex  Princes , 
his  enfans,  V.  149.  ui*  Hlla  en  fait  mourir 
cinq  par  le  poifon  , & lë  prépare  a rraiter  de 
même  le  fîxicme,  tlid.  Elle  eil  mile  a mort 
par  le  peuple  , )ii* 

Laopics  , locur  de  Mithridate  Eupator , épouië 
en  premicre  noces  Anarathe  vu  Koi  <3e 
tappartoce  , 8c  en  lëconde  noces  Nicomede 
Roi  de  sttnvnic , V.  ui«  rcnoniiagc  que 
Nicoméde  loi  f ut  iouer  a Rome  devant  le 
Sénat,  Uf» 

LAOMtnoN , Ottïcicr  d'Alexandre  ; provinces 
qui  lui  échurent  après  la  nmrt  de  ce  Prince  ^ 
IV.  if.  Il  en  efl  dépoAcdé  par  Nicanoi  qui 
ic  fait  pnibanier , (4, 
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Larandi,  ville  dePifldie,  fe  révolté  ^ontr% 
Perducas , IV.  4f . fin  tragique  de  cette  ville, 

if«d. 

LARtssi,  ville  de  Thcilâlie,  IL  4* 

LastiUne  , premiL-r  Mai:illut  d’Olymhe , livre 
cette  ville  a Philippe,  llL  4^4. 

Lasthene,  de  Crète  , fournit  à I>cmétrius  Ni- 
caror  des  troupes  pour  monter  lur  le  trône  de 
ÿvric  , V.  178.  Sa  mauvailc  co'.duite  Eût 
commettre  a ce  Prince  bien  des  fautes , 1 8 j» 
LatHVRE  , Kv«I^OLÉ.Mfc  LATHYRI. 

Udure , de  l'Hiffoire  fur  tout  : de  quelle  utilité 
elle  elf  pour  un  Prince,  IIL  ff4.  DclicactlIÀ 
des  Lacédémoniens  fur  la  leéfure  des  livres 
qu’on  doit  permettre  aux  jeunes  gens , IL 

6i. 

Léji’w  Romaint  : SoUats  dont  elle  ctoit  compo- 
lée  , L n i«  y.  714.  (P' 

LiGisLATFVxscéIcbrcs  de  l'Antiquiré,  üracon* 
il.  44.  Solon,  tiud.  Lycurgue , ao.  Charondas, 
)49>  Zaleuctts,  )f  o« 

LiiEx,  premier  Roi  de  Lacédémone  , IL  n. 
Lilios  , Orateur  Romain  ; julqu’od  il  ponoic 
1a  candeur  8c  la  bonne  fbi  «VL  |ii« 

LiMERY:  ion  habileté  dam  la  Chymie,  VL 

LxNTisQpe , fils  de  Ptolémée , eft  fait  priibn- 
mer  par  uemernus , ^ renvoie  par  cc  P<  ince 
a Ion  pt  re  , IV.  _ 

LENTULPseit  envolé  aThcbjs  parles  Romains , 
pour  veiller  fur  la  Bcouc  (Kiidanc  la  guerre 
comro  Pence  , y. 

LFNTfrus , ConlUI  , cYt  charité  de  rétablir  Pto» 
Iciiïce  Aulétc  fur  le  trône  7 V.  41 0.  Un  Ora- 
cle de  la  Sibylle  l'cmpcche  d'eiccuter  cette 

commiüîon , 

Lèochare  , un  des  Sculpteurs  qui  travaillérenc 
au  fameux  Maulblée  que  la  Koine  Anémile 
fit  eng^f  a Mauloie  lort  man  , V.  6tjl 
Leon  , le  Connthien , détend  la  atadeilc  de 
Syraculë  concru  icetas  8c  les  Carchagmois , 
ilL  x7rf 

LioN  , Athénien  , dt  députe  avec  Timagore  A 
la  Codf  de  Perlë , & acculé  a fon  retour  fou 
G'ollcgue,  UL  ' t7i> 

LXonat  , OttKier  d’Alexandre  ; Provinces  ôig 
im  échurent  apres  la  morr  de  ce  Prince , 

X}.  il  marche  au  lecours  d'AntipatCf  alliCgé 
dans  Lamia,  )t.  Il  elt  tue  dans  un  combat , 

léidi 

LfONiDAS , Gouvemear  d'Alexandre  le  Grand, 
m.  fso. 

LioN'iDB  L Rot  de  Sparte,  dcfcid  courageuiô- 
ment  avec  trois  cens  >S'pamatcs  le  paH.ige  des 
T hermo}>>ies  contre  l'armce  innombrable  dë 
Xcrxcs , JL  xov  II  y pent , 104.  Los  L.icédc- 
momens  lui  exigent  un  magnifique  tombeau , 

XOf> 

LioKiDE  II.  régne  à Sparte  conjointement  avec 
Agis , IV.  X94.  Il  s’oppofe  aux  projets  de  ce 
Prince , On  lui  ôcc  U Roûucé  , )oi.  Il 
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•fefau?e  i Tégcc,  301.  lleft  rappelle  & ré- 
tabli fur  le  trôiic , jof . Il  tend  des  embûches 
a Agis , 307.  & le  fait  mourir , 308.  Il  oblige 
la  ^’mme  de  ce  Prince  d'cpoulêr  Ton  iîls 
Clcomcne  ,310.  Mon  de  Lcoaide  ,31a.  Son 
caradere . i94« 

Léontb  , ville  de  Sicile , II.  417. 

LtoN'Tioi , Polcmarque  de  Thebes , livre  la 

Citadelle  de  cette  ville  aua  Lacédémoniens  , 
111.  333.  Il  arrête  irnicnte  qui  lui  croit  op- 
polc  y 3 34.  il  envoie  à Athènes  des  pexi'onnes 
inconnues  pour  aHaHiner  les  principaux  des 
Bannis,  339.  Pélopidas,â  la  tece  des  Con- 
jures, le  fait  périr,  34;. 

.ttONTius , Oibeier  de  Philippe,  maltraite  Ara- 
cus  au  fortir  d’un  repas , IV.  3^8.  Il  Ce  rend 
caution  de  l’amende  impofee  i Mcgalcas 
pour  le  même  fujet , ibiH.  Philippe  lui  ôte  le 
commandement  des  croupes  qu’il  avoir  , 
puis  le  &it  mourir , 391.393, 

X.tosTHtNB,  Athénien  , apprend  à Tes  conci- 
toiens  la  mon  d' Alexandre , & les  anime  à 
fecouer  le  joug  des  Macédoniens  , IV.  17.  Il 
eft  mis  à la  tête  des  Grecs  ligues  comte  An- 
cipater,  i8.  Glorieux  exploits  de  Lcoflhéne, 

30.  Il  reçoit  une  bleHUre  au  hege  de  Lamia , 

3 1.  & meurt  peu  de  jours  apres , 3x. 

XiOTYCHtm , Roi  de  l^ccdcmone . remporte 

conjointement  avec  Xanthippe  Athénien  une 
célébré  viéloire  fur  les  Perfes  prés  de  Mycalc, 
IL  lîf. 

LtoTYCHiDR,  né  de  Timce  femme  d'Agis  , 
palTè  pour  être  fils  d'Alcibiade , & par  cette 
raiTon  efl  exclu  du  trône  , II.  443.  6of, 
LxpTiNt , frere  de  Denys , efl  mis  en  fuite  pat 
les  Cartiiaginois  avec  la  flote  qu’il  comman- 
doit , III.  loi.  Il  eft  exilé*,  117.  & bientôt 
après  tappellé , thid.  Il  tue  Callippe  meurtrier 
' de  Dion  , a4i.  Il  fe  rend  a 1 imolèon  qui 
l'envoie  a Corinthe  , i79«  /•»»>• 

IsPTiNB , Syrien , tue  Oélavius  An^bafiâdeur 
des  Romains  en  Syrie,  V.  léS.  Demetrius 
le  livre  au  Sénat , 171. 

LErtiNB  , Syraculàin  , bcau-pere  d’Hiéron , 
III.  18<Ç. 

j.iSBO$  , île  de  la  Grèce , II.  r*  Révolte  de  cette 
île  contre  les  Athéniens,  377.  Les  Athéniens 
la  font  rentrer  dans  le  devoir,  384.  bxcel- 
lencc  des  vins  de  Le'l'os , V,  490, 

Ltttres,  Invention  des  Lettres  ponce  en  Grèce 
parCadmus,!.  yr. 

LifcoN  , Roi  dans  le  Bofpliore.  Gcncrofîté  ré- 
ciproque entre  ce  Prince  &.  les  Athéniens  , 
111.  69. 

tenfirfSi  Bourg  de  Bcotie  connu  par  la  vtéloire 
que  les  Thebains  y remportèrent  lUr  les  La- 
cédémoniens , III.  3f7. 

Leyte  des  Soldais , chez  Ics  Anciens , V.  719. 
trrérry  machine  de  Méchanique , VI.  617, 
l.tviNus  , Conful  Romain  , cU  vaincu  par 
P)Trhus,IV, 

T*me  yU 
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LiviNCs  ( M.  yMitnts  ) efl  envoié  en  Grèce  * 
en  Macédoine  en  qualité  de  Préteur , pour 
s’oppolcr  aux  entreprîtes  de  Philippe,  IV. 
40f.  Lnnemis  qu'il  luicite  a ce  Prince,  407, 
LforvcHiDB  elè  élu  Roi  de  Sparte  à la  place 
de  Dcmarace  , II.  i6t, 

liBANius  d’Antioche  . Sophille,  VI.  1x3.  Set 
liaifons  avec  S.  Balilc , 114* 

Libye  , panie  de  l'Afrique , V.  1 38.  Guerre  de 
Libye  ou  contre  les  Mercéoaires , 1.  i84. 

Licihius  , Conful , cil  envoie  en  Macédoine 
contre  Perlcc,  V.  13.  ai.  Il  campe  près  du 
fleuve  Pénée,  tf.  Il  cil  vaincu  dans  un  com- 
bat, a8.  Il  Fcmportc  quelque  avantage  fur 
Perlée,  .3^. 

C.  Xjctsius , frere  du  Conful , commande  la 
Cavalerie  d'Italie  dans  l'année  de  fon  frere, 
V.  a®, 

Lieutenans  : rang  qu'ils  cenoient  dans  l'armée 
Romaine , V,  7a9. 

Lignes  de  circonvallation  de  de  contrevallation 
chez  les  AïKiens,  II.  374.  V.  8a8. 

Licoras  , un  des  Commandans  d’Aniiochus  le 
Grand  , rend  ce  Pcince  maitre  de  la  ville  de 
SardeSjlV’.  34t. 

JÜGt'RiE , Province  dltalie,  V.  ii4.  Ses  habi- 
tans  Ibumis  aux  Marfcillois  par  les  Romains, 

LtLYBts  , ville  de  Sicile  aflié*gée  par  les  Ro- 
mains,!- i8o« 

Ltu  Defeription  & ufage  de  cette  Pbnte,  I. 

19.  VI.  33. 

Linus,  Muficien  , V.  é7f, 

UoniH  , nom  d'une  Courrifimne.  Statue  érigée 
en  fon  honneur  par  les  Athéniens , II.  6i, 
Lissus,  ville  n'iHyric.  Siège  de  piüè  de  cette 
ville  par  PhiJii'pe , IV,  4or. 

Livius  , Conlul , cil  envoie  dans  la  Gaule 
CiJalpinc  pour  s’oppofer  au  paflàge  d’Af- 
drubal , I.  144.  Il  deiatt  ce  Général  dans  un 
grand  combat,  i4f.  Cÿ*  fmiy» 

Lux,  Origine  & établiflcmcnt  des  Loix,  1.  a, 
Loix  des  Egyptiens^  34.  37.Xa>îx  de  Crète  , 
III.  II.  Loix  de  Sparte , II.  zi.  Loix  d'A- 
thénes  , 46.  Loix  Romaines  , VI.  ; if. 
Longin  , Rhéteur  Grec  , VI.  ; 3. 

L»tus , plante  d’Egypte  dont  on  faübit  du  pain, 
I.  60* 

Lucain  , Pocre  Latin  , VI.  101, 

Louis  XV.  Roi  de  France.  Témoignage  glo- 
rieux que  ce  Prince  rend  à la  nation  Fran- 
çoife  , IV. 

Lucien  , Philologue  , VI.  3f.  Songe  qu’il  ra- 
porte  au  conimencemcnt  de  Cs  ouvrages, 

31** 

Locui , Chevalier  Romain  , S:  Poète , VI. 
Kl.  L'invention  de  U Satyre  lui  cil  attri- 
buée , féid. 

LocrIce  , Porte  Latin  , VI,  K8,  Sentimens  de 
ce  Poète  fur  la  Providence , i6f, 

LocilItivs  , Préteur , commande  la  flote  Ro.t 
Eceee 
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maine  cnvoiéc  contre  Pcrice,  V»  xi»  Il 
affiche  Haüane  vtUe  de  ^otie  î ta  prend , gç 
la  ruine  de  tond  en  comble  ^ ÎJ* 

Xvcviii , commande  b tioce  Komaine  en- 
voiée  contre  Mithridace , & rcm^ne  fur  ce 
Prince  deux  grandes  vidloircs , v,  ;44.  Il  eft 
nommé  Conliil  & eil  chargé  de  taire  la 
suerre  a Miihridnce  , )fé.  Il  fait  lever  à ce 
Prince  le  ûége  de  Cyzique , 5 r?.  & défait  tes 
troupes , H 9*  B remporte  fur  lui  une  viétoire 
completce  , )6i.  ^ fmiy,  Sc  l’oblige  à fe  re- 
tirer auprès  de  T i/, fane  Roi  d’Arménie,  j^4. 
11  envoie  un  AnibaHadeur  à Tigrane,lui 
redemander  Michridate,  ilnd.  11  régie  les 
aifaires  d'Atic  , Il  fait  déclarer  la  guerre 
à Tigrane , & marche  contre  lui , 

Il  alTiégeTigranoccrte,  îyi.  Il  remporte  une 
viéloire  fur  Tigrjne , J75.&  prend  Tigrai^ 
certe , Il  remporte  une  tecondc  yiétoire 
fur  Muhridace  & Tigrane  |omrs  entcmblc,. 
98a.  Son  armée  le  révolté  contre  lüi  , 

Î84.  On  envoie  PompCc  pour  commander  a 
fa  place  j 186.  Luculle  retourne  a Ron>e,  ac 
y reçoit  rhonneuf  du  triomphe,  )9i.  C.ara- 
Ctcre  de  Luculle,  ^8r»  Moiens  gu  >1  cm- 
ploia  pour  s'initruire  oans  1a  kitiKe  mtlitat- 
t 44.  Amitié  gu  il  avoir  pour  Annochus 
Pbiloiophe  de  la  vieille  Acadtmie  pour  la- 
qudle  il  s’ctoit  déclaré  , VI» 

ISHiff  Planète,  VI.  647.  Culte  guc  lui  rendoient 
les  Carthaginois , I.  104* 

jjurKtus,  Invention  des  Ltmertes  d'approche , 
VI.  f74.  6l6, 

Lusitanie  , partie  de  l’ancienne  Efpagne , I, 

M4* 

Lutatius  , Conful , défait  la  flore  des  Cartha- 
ginois , ic  met  hn  pat  cette  viéloire  à la  pre- 
mière guerre  Punique , 1.  185.  K^fuiy. 

iMtte.  Exercice  de  la  Lutte  chez  les  Anciens, 
III.  118. 

taxe.  Funefles effets  du  Luxe,  I.  ^^4.  Il  en- 
traîne prcfque  tou;ours  apres  lui  la  ruine  des 
Etats,  ftff.  II. 

Lyctti  lieu  d’exercice  à Atlicncs,  VI,  410. 
Lycioas  , Athénien  , ell  d'avis  ^u'on  écoute 
les  proportions  de  Mardonius , IL  114.  Ileft 
lapidé , thtd» 

Lycie,  province  de  rAfic  Mineure,  I.  jif. 
Elle  eu  déclarée  libre  par  les  Romains , V. 

Tco» 

Lvciscus  , Député  des  Acamaniens  , tâche 
d'engager  les  Lacédémoniens  dans  le  pani  de 
Philip^,  IV.  408. 

iTcisQüE,  EroHcn,  cft  aceufé  d’avoir  exercé 
de  grandes  criAiutcs  contre  ceux  qui  n’em- 
brafloienr  pas  le  parti  des  Romains  contre 
Perles , V.  1 jx.  Paul  Emiie  le  renvoie  ablbus, 

tlftd, 

Lycon  , Athénien  , Commandant  des  troupes 
Grecques  de  l’armée  dePû'uthne,  fe  laillè 
gagner  pai  Tbiàphcrne  > & lê  donne  à lut , 
IL.  40J, 
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Lycon  , Philorophc  , VI.  4,^8. 

Lycorta»  , pere  de  Polybe  , eft  député  parles 
Acheens  vers  rioicmcc  fcptphane,  iv.  6of,. 
607.  Il  elt  élu  General  des  Acliéens  * & venge- 
la  mort  de  Pln!opcmen , 6ir.  U eil  depu^c 
une  fécondé  toiü  vers  Ptolcmée  6u. 

Ltcurcue  , fils  d’Eunomus  Roi  de  Sparte, 
adminiftre  le  roîaume  comme  Tuteur  de 
Charilaüs  Ton  neveu,  II.  10.  Il  entreprend  de 
reformer  le  gouvernement  de  Sparte , & £iic 
a ce  dellèin  plufleurs  volages , ibii*  tÿ'  n.  De 
retour  à Sparte  , il  y change  toute  la  forme 
du  gouvernement , ihid.  0^  fmy.  Il  va  à 
Delphes  pour  confulter  l’Oracle  , & y meurt 
volontairement,  en  s’abflenanc  de  manger, 

) I.  Réflexion  fur  la  mon  de  L>xurgue , 
Lycurgue , Spartiate , corrom|K  les  Ephorcs. 
par  argent , & le  fait  élire  Roi  deSpane,IV. 
|7i.  Attentat  de  Chiton  contre  lui,  577, 
Lycurgue  fe  fauve  en  Etoile  pour  fc  dérober 
à la  colère  des  Ephorcs , & ell  bientôt  après 
rappellé,  591» 

Lycorgoe  » OryeurCrec,  VJ.  ut» 

Lyme  , pays  de  l’Afie  Mineure , I.  Rois  de 
X-vdie  , \ j7é  Elle  pane  au  pouvoir  de  L y ru  s , 
440.  Manière  dont  les  JLyoïens  contradoienc 
alliance^  ^ ^ ^74» 

LyditH  y Mode  de  la  Muliqoe  anaenne , V» 

^8  A. 

LYNcti,  Roi  d’Argos  > II.  ic,  . 

Lyncha.,  de  Samos , Grammainen  Grec , VI» 

Lyncestes  Alexandre  , eft  convaincu  de 
conlpiranon  contre  Alexandre  le  Grand 
eft  niis  a mort , m.  7o<c» 

Lyre  y initrumcnt  de  muiit^uedes  Anciens  , V, 
687.  Changemens  arrives  a cet  inltrumcnt 
pour  le  nombre  des  ÇOfdes  „ A77.  4897 

Lys.sndra  , lille  de  l^olcmée  , epoufe  Aga« 
tnocie  fils  de-  Lyiimague  , IV.  191.  Aprèslê 
meurtre  de  fon  mari  elle  fe  retire  auprès  de» 
Sélcucus , 8c  l'engage  a taire  la  guerre  a L>ii- 

maque,  i<tu 

Lysandhe  elt  nommé  par  les  Lacédémoniens, 
Amiral  de  leur  flore , il.  fof.  Il  devient  tore 
puiilânt  auprès  du  jeune  Cyrus , foA.  lllbâc' 
prés  d’Ephne  la  flote  d«  Aüiéniiw  , f w.  Si 
Jalouiie  contre  Cailicraridas  qu'on  envoie 
pour  lui  fuccéder  , po.  Il  commande  une 
féconde  fois  la  fore  des  Lacédémoniens , 
ftr.  & remporte  près  d’Ægos-potamos  une 
célébré  viéioire  fur  les  Athéniens , p4.  Il  le 
rend  maître  d’Athcties , ;i9,  & y change 
toute  la  forme  du  gouvernement,  po.  Il 
retourne  à Sparte , & envoie  devant  lui  tout 
l'or  &:  l’argent  qu'il  avoir  pris  fur  les  ennemis, 
thtJ,  Il  eft  envoie  à Athènes  pour  y établir  les 
Tyrans , ^48.  Il  abufe  étrangement  de  fon 
pouvoir , f f I.  U foiUfre  que  les  villes  Grec- 
ques lui  confacrent  des  .autels,  $btd.  Sur  les 
plaintes  de  Pharnabaze  il  eft  rappellé  à Sparte, 
3.  Lylân^e  accompagne  Agenias  eu  Ahe  ^ 


I 


' TABLE  DE 
€o9>  Il  Te  brouille a?ec  lui,  é>ii. & 
retourne  à Sparte,  Ses  d ilèins  ambi> 
ticux  TOur  changer  la  rucceHion  au  trône , 
ièni*  lied  rué  devant  Haliarce , qu‘il  vouloit 
a/G^er,  6if.  Quelque  rems  apres  (à  mort  on 
<lécouvre  le  complor  qu’il  avou  forme  contre 
les  deux  Rois , 6)4.  Caradére  de  LyCmdre, 

fil.  éif. 

I.T8ANOM  elt  élu  Ephore  à Spane  par  le  crédit 
d'Agis , IV.  298.  Il  tâche  de  taire  accepter  au 
peuple  les  Ordonnances  de  ce  Koi , 

1.YSIADS  , T>Tan  de  M^lopolis , dcyxale  la 
Tyrannie  lur  les  remontrances  d’Ararus , & 
fort  entrer  fa  viUe  dans  la  ügue  des  Acheens  , 
IV.  a9t.  19^.  Les  Ach^^ns  le  tom  leur  Ca» 
plraine  oénéral  trois  fois  conlccUtiveinenT, 
PUIS  le  chaiiem , j^d.  Il  elt  rué  dans  un  com- 
wt,  ÎI5. 

^YSiAs  , parent  d’Anriochus  Epipbane , e(I 
établi  par  ce  Prince  Gouverneur  d'une  partie 
de  lès  Etats , ôc  Précepteur  d'Antiochus  Eu- 
pator , IV.  ^94.  Antiochus  le  charge  de  foire 
la  guerre  aux  Juifs,  6$f.  Lyûas  eR  vaincu  par 
Judas  Maccal^e , ^99.  Il  s'empare  de  1a  Ré- 
|:ence  du  Roiaume  pendant  1a  minorité  d’An- 
tioebus  Eupator,V.  ifg.Onlui  donne  le  Gou- 
▼ernemenede  la  Cclé-Syrie  & de  la  Palefline, 
t f9.  Il  elt  vaincu  pat  Judas  Maccabée . i<So. 
Il  foit  la  paix  avec  les  Juifs , 16).  Il  elt  livré 
à Démérrius  Soter  qui  le  foit  mourir  . 170. 

Lysias,  un  des  Generaux  Athéniens  qui  défirent 
les  Lacédémoniens  aux  îles  Areinufes , & qui 
à leur  retour  forent  condannes  a mort , II. 

Iystas  , de  Syraeufe , Orateur  Grec , va  s’éta- 
blir à Thuhum  , II.  ) 48.  VI.  3 1 f . Il  lève  à Tes 
dépens  cinq  cens  hommes  . & les  envoie  au 
fêcours  d'Athènes  contre  Tyrans  , II. 

Il  apporte  à Socrate  un  dücours  pour  fa 
defonfe  , A87.  VI.  5 17,  Caradére  du  ftile  de 
Lyiîas, 

Lysiclés  commande  l’armée  des  Athéniens  à 
la  bataille  de  Chéronce , & ^ vaincu  par 
Philippe,  III.  fti. 

Iysimachii  , ville  de  Thracc , IV.  fc9. 

Iysim  AQUs , Officier  d’Alexandre  le  Grand , eft 
apofe  par  ordre  de  ce  Prince , à un  lion  fu- 
rieux , dont  il  devient  vainqueur , III.  7^  f. 
Provinces  qui  lui  échurent  après  la  mort  d’A- 
lexandre  , IV.  Il  fe  ligue  avec  Ptoléméc, 
Séleucus,  & Caflandre,  contre  Antigone,  91. 
Traité  de  paix  entre  ces  Princes , qui  eft  rom- 
pu fur  le  champ,  tof.Lyfimaque  prend  dans 
les  Etats  le  titre  de  Roi . 119.  Nouvelle  ligue 
eiitre  Lyfimaque , Ptolémée , Caflândre  6c 
Scleucus  , contre  Antigone  6c  Démérrius , 
i4f>  Ils  partagent  entr'eux  l’Empire  d’Ale- 
xandre ^ ift*  Alliance  de  Lyfimaque  avec 
Ptolémce,  iff.  Il  enlève  la  Macédoine  à 
Demetrius , iA4>  6c  la  partage  avec  Pyrrhus , 
166»  Il  oblige  bientôt  apres  Pyrrhus  d'en 
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fortir  . 1A7.  Il  s’avaye  contre  Séleucjs , lui, 
livre  bataille,  & elt  tue  dans  le  combat . 

• I9f 

Lysimacoe  . fils  d’Ariflide:  fo  pauvreté,  111* 

Lysimaqde,  ancien  Maître  d'Alexandre,  ac- 
compagne ce  Prince  dans  les  expéditions , 

ni.  A18. 

marais  aux  environs  de  Syraeufe, 
IL  +4f* 

Lysippi  , fameux  Sculpteur , V.  éo8. 

Ly/ijhaia  > Comédie  d^Axütophane  : extrait  de 
cette  Pièce,  III.  »f9» 

Lysistrati  , de  Sicyone , Sculpteur  auaue!  on 
attribue  rinvendon  des  portraits  en  plâtre  6c 
en  cire,  V.  f97» 

M. 

A^AccAstza.  Martyre  des  Maccabées , IV. 

MActnoiNi , MACiooNtENS.  La  Macédoine, 
Toiaume  de  la  Grèce  , IL  4.  Origine  des 
Macédoniens , 8.  Con^mencemem  de  leur 
Empire  , 14.  Rois  de  Macédoine  iufqu’à  Phi- 
lippe , III.  4>'A.  Ré:;nes  de  Philippe,  4^0. 
6c  d’Alexandre  Ibn  fils , f f 7. 5u<xc/leurs  d’A- 
iexandre  qui  régnèrent  en  Macédoine  apres 
la  mort  de  ce  Prince,  Caflandre,  IV.  ifi. 
Philippe  Ton  fils,  i;?.  Démécrius  Poliorcète, 
161.  I^-rrhus , 164.  Lyfimaque  , 166.  Séleu- 
cus,  194.  Ptolémée  Ccraunus,  i96.5oRhé> 
ne,  t99.  Antigone  Gonaras,  103.  Démé- 
trius  fils  d’Antigone , 169.  Antigone  Dofon  , 
474.  Philippe  fils  de  Démérrius,  \\6.  Perfee, 
661.  La  Macédoine  efl  mile  en  libené  pat  les 
Romains , V.  86*  6c  quelque  teins  après  rc- 
dutcc en  Province  Romaine,  Yi6. 

Machanioas  , devient  Tyran  de  .Sparte  , IV. 
409.  Il  cherche  à afiujcttir  le  Pcloronnclê, 
4)6.  Phtlopémcn  marche  contre  lut , iUd* 
Machanidas  cR  vaincu  & tué  dans  le  combat , 
418‘  439« 

Marnes  donc  le  fêrroicnc  les  An- 
ciens , V.  8t). 

Macrobi  , Philologue  , VI.  44* 

Madatb  , Gouverneur  du  pays  des  Uxiens 
pour  Darius , refufede  fe  rendre  à Alexandre, 
III.  676.  Ce  Prince  le  foumet , & lui  par- 
donne , (W. 

Magas  , Gouverneur  de  la  Cyrénaïque  6c  de 
la  Libye , fe  révolte  contre  Ptoicmée  Phila- 
delphe , 6c  fe  foit  dccforcr  Roi  de  ces  Provin- 
ces , IV.  x46.  Il  foie  foire  à ce  Prince  des  ou- 
vertures d’accommodement , 6c  meurt  pen- 
dant la  négociation  , 4 fl. 

Magas  , frere  de  Ptolémée  Philopator  , eR 
misa  mon  par  fon  ordre,  IV.  9f4« 

Magbs  , emploiés  au  cuire  divin  chez  les  Per- 
fes,  I.  ff6.  Leur  Religion  , ffS. 

Magistrat.  Devoir  d'un  MagiRrat , IlL  )44* 
VL  Juges. 

Eeeeetj 


• f 
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MAGNtare^  ville  de  Carie  dans  l'Afie  Mineure, 

1.  Artayçfxc  donne  le  revenu  de  cette 
Tiilc  a Th^mUtocle  pour  Ton  entretien  , II» 

Magon  , General  Canbaj^inois , eft  envoie  en 
5icilc  ^vir  taire  la  gueii^e  a uenys  i Ancien  y 
Ul.  loo.  108.  Apres  plurtcurs  efforts  il  fait  la 
W%^’vw  nnnv<  ' iW.  Il  wrH  unt»  grailfig 

oataille.  OÙ  il  elt  tué , L 
Magon  > fais  du  precedent , commande  i'armee 
des  Carthaginois  en  Sicile»  & remporte  une 

f ran<^  victoye  Air  Denys  i*Ancien , I. 

JK  Carthaginois  le  niencnc  a la  kte_ies 
troupes  (iü‘m  envoient  en  Sicile  contre  Ucn>  s 
lejeunel  tbui»  III.  i7f.  Il  abandonne  hon- 
tculement  la  conquête  de  la  Mcùe  ^ l.  uo» 
111,  z7<»  11  rentre  dans  Carthage iê  tue 
de  deferpoir  ^ 1.  ly  1.  III.  177» 

Magon  , CapHame  CanhaRinois  > eit  mts  a la 
réce  de  la  tiote  que  les  Cartlxaf>mois  cnvoiëïïï 

II  Ce  tranfpotTe  auprès  de  P>rthus,  pour 
prcilêmir  les  dcilcinsau  l'ujetdc  la  Sicile, 

Magow  ^ frere  d*Annibal  ^ vienr  apporter  à 
Cartiuge  la  nouvelle  de  Ia  vnttoire  de  ion 
tfcre  lur  les  Romains  prés  de  Ginne?^  1. 

1^6. 

Magon  > Capitaine  Carthaginois , eft  fa»  pri« 
-^jrdaigne  , I,  141. 

Mah  ARBAL , Officier  Carthaginois , tache  d'en» 
gager  Anmlxtl  a marcher  droïc  a Rome 
après  la  bataiHc  de  Cannes  > 1.  1 i77 

Mahomet.  flruK  populaire  au  fujet  de  ion 

to»^beau.IV,  arv. 

d»rt«  de  Ncfon  , la  dcTcripnon  > V. 

fVQ» 

Malliens,  peuple  de  llnde  ; Goçrre  gu’ilt 
ont  a foutenir  contre  Alexanarc.  III.  7^7.  ils 
fe  foumettent  à ce  Pnnee, 

Mamertins^  peuples  onginaices  d'Italie  ; ïïï 
s’emparent  ae  Metline > ville  de  Sicile.  1. 
i^<>.  lis  font  vaincus  par  Pyrrhus^  IV.  aar; 
Il  s’exàce  parmi  eux  une  divtfion , III.  aKy. 
qui  donne  lieu  à la  première  guerre  Punique , 
I. 

MANAssi , Ro]  de  Juda  , eA  mis  aux  fers  par 
les  Généraux  d'AfarItaddon  , . ôc  emmené 
captif  à fiabylone , I.  A obtient  là  li> 
bertë , & retourne  à Jcruiàlem , thd* 

L.  Mancinps  , Lieutenant  du  ConAil  Pifon  , 
s’engage  témérairement  dans  un  polie , d’où 
sScipion  le  tire  hcurculcment , I.  289. 

Manoanb  , Allé  d’AAyage  Roi  des  Modes , eA 
donnée  en  mariage  a Cainbyfe  Roi  des 
Perfes,  I.  }7tf.  377^ElIc  fai:  un  voiage  en 
Mcdic  « & emmene  avec  elle  fou  fils  Cyrus , 
?97.  Elle  retourne  en  Perfe , )99, 

Ma.vdanis  f Philofophe  Indien , refuiê  de  s’at- 
tacher à la  fuite  d'Alexandre , III.  7^0. 
Mandjlocuds  , jeune  5pania(e , foutient  le 
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rarci  de  l'Ephore  Lyfandre  par  zèle  pour  le  * 
ien  public , IV.  - 1^9, 

MANtTHON . Pretre  EgSTtien . Riitcur  de  1 Hi» 
Itoire  des  Dynaltics  d'Lgyp^ 

Mania  ^ femme  de  ZCnis  ' eit  confervee  dans 
le  gouvernement  de  l'Holie  apres  la  mon  de 
Ton  mari , & s’y  fait  admirer  ^r  fa  conduite , 
IL  ^00.  601.  Elle  eA  allàüinée  avec  Ton  fils 
par  Midias  Ion  gendre , 602. 

M^ntfrfits  J écrits  publics  qui  précédent  aujour« 
d'imi  les  déclarations  de  guerre  , V»  718. 
M.  Manilids  , ConfuU  cA  envoié  contre 
CartJiay  au  commencement  de  U fécondé 
guerre  Punique  . I»  281. 

Maniliüs.  Tribun  du  Peuple , drefic  un  Décret 
qui  charge  Pompée  de  taire  la  guerre  ;mx 
Kuis  Mmiridate  xTigranc  ^ V» 

Ce  que  c'étoit  dans  farmée  Romaine, 
V.  7H- 

Manius  Curics  , Conful  , remporte  une 
grande  viéloire  fur  P)Tthus , & l'oblige  de 
Ibrcir  de  ritalic , IV.  2)i. 

Maniüs  Aqüiliüs  , Conful  ^ teririne  la  guerre 
contre  AnMonic  , V.  198.  & entre  a Rome 
en  triomphe . 1997 

L.  Manlius  , elt  nommé  Conful  avec  R^lut, . 
1.  170.  Ils  remportent  enfemblc  uncccicbre 
victoire  fur  les  Carthaginois  près  d'Hcnome 
en  5icile , léid.'V,  848.  Gv  fuiy.  Ils  pafiène 
on  Al'iique,  1. 171.  Manlius  cArappellé,  M, 
Mantinée  , ville  d'Arcadie,  céiebre  par  la 
victoire  d’Epaminondas  fur  les  Lacédémo- 
niens, te.  par  celle  de  Phiiopémen  fur  Ma- 
cbani(Lis  Tyran  de  Sparte  , 121»  )9i.  IV» 

Maracanpb  , ville  capitale  de  la  Sogdiane. 

paHe  au  pouvoir  d'Atexandre . III.  7U. 
Marathon  , petite  ville  de  l’Attigue , célébré 
par  la  victoire  des  Athémens  fur  les  Perlés , 

11.  • I6l‘ 

A/arire.  Tenis  où  Ton  a cnmmencé  à i’gnw 
ploier  pour  la  Sailpeure , V. 

M.  Marcéllus  » Conful  . eU  envoié  en  Sicile 
pour  appaifer  les  troubles  qui  y rcgnoient, 

111.  299.  to4.  Adionsde  Marêelmscn  Sicile, 

Il  iornic  le  hc;^ de  .Vsrâcüié^,  )o% 
pcftes  confidérables  d'homnAeV  & oë^  vâif-^ 
icflux  , caufees  par  les  terribles  machinëi 
d Arciwnede,  l’obligent  à changer  le  fiege  ” 
en  blocus  ^ tu.  il  fait  diveries  expéditions 
en  >iciie /u  t.  11  tâche  de  fe  tendre  maicre 
de  Syraeufe  par  le  moien  des  inrelligences 
qu'il  s'y  ctoit  faites , ;i4.  Un  foldat  lui  en  < 
procure  la  tacihcc/  ur.  11  abandonne  U 
ville  au  pillage,  ;2o. Honneurs  qu'il  rend  à ' 
1a  mcmoire  d Archmicce^  txj.  MarcelJus  , 
d'abord  comme  Préteur  , puis  comme  Con- 
lui , remporte  plulieurs  avantages  lur  Anni- 

Iwl  . I.  241. 

AUrthe  des  cLn  les  Anciens , V.  7^97 

i*  MdiUlUS)  Chevaliei  Romain,  conlàn^^» 


-, 


tAÉLE  DES 

|Ur  û râleur  ^ l'ETpagne  aux  Romains , L 

I 

Marciüs  , AmbaHadeur  des  Romains  dans  la 
Ofccc  . jâ  une  cmrcvucavec  Perlcc  aiitycs  du 
fleuve  Pence  « V»  r<»  li  retourne  a Rome  ^ 
Ig.  II  cft  envoie  de  nouveau  dans  la  Gr^e  ' 
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Marsyas  , Muficien  à qui  l'invention  de  ta 
flûte  eit  attribuée  » V. 

MarsyaI  commande  Tarmce  que  Cléopâtre 
femoie  de  Phyfeon  avoir  levée  contre  ce 
Prince , V.  aoy.  Il  efl  vaincu  Sc  £ait  priibn- 
nier , léné. 


0.  MARcit's  Phiuppps  ^ cllonful  . cit  chargé 

Masinissa,  Rot  de  Numidie,  embrafle  le  parri 

de  la  guerre  contre  Perlée , V.  i8.  Il  part  de 

des  Romains  contre  les  Canhacinois.  1. 147. 

Rome.  K s'avance  vers  U Macédoine,  tv. 

i7t-  Il  donne  du  Iccours  aux  Romains  daix 

Apres  avoir  clühé  de  rudes  fatigues,  il  pénétre 

la  euerre  contre  Perlce  .V.  1 1. 11  epoufe  So- 

dans  la  Macédoine . & y prend  plulieurs 

phonr.l  c , &:  eli  bientôt  oblige  de  lui  envoier 

villes . 40.  €►  /«<>. 

du  poilon , L 174.  Comelbrions  entre  Mali- 

AUreette  « rejctton  de  vigne  : prohe  qu'on  en 

nilTa  de  les  Cannacinois.  ibid.  11  Irsdétaïc 

ronroir  du  icms  de  Columelle , V.  497. 

dans  uu  combat . 177.  Il  meun , & ccablu  en 

Maroonips  . sendre  de  Darius,  pâlie  avec 

mourant  Sapion  Lnniten  1 uteur  de  lés  en- 

une  armée  dans  la  Macédome . IL  tr4.5es 

ians.  108. 

1er,  liui.  il  donne  a Xerxcs  des conteifs  da- 
teurs qui  engagent  ce  Prince  à ptmerTa 
guerre  dans  la  Grèce  ,179,  .Xerxes  le  cftoihc 

Eut  un  de  les  Généraux  , f 94.  Ce  Prince  le 

llb  avfC  um»  nnmbri>iiC»  Jrméo  pour  ré. 

diure  la  Grèce,  117.  Il  fait  hiue  aux  Athé- 
niens des  ottfcs  ttc^avantaeeutês  ^ qm  loue 
retulces  > ait.  Il  entre  dans  Atliciies  & brûle 
ce  qui  avoir  cchapc  au  faccagement  de  Tan» 
lùe  precedente  « t i4«  11  eU  vaincu  & tué  a la 
baranle  de  PUtee  . ‘ 

MjTuites.  L01X  établies  i Athènes  & à Sparte  au 
ties  Mariages  , IL 

MARiAtfNi  , petirè  fille  d'AnItobuie,  epoufé 
Hcrode  ldum?ën\  V. 

M>irin*  des  Anciens , III.  rS.  V.  841.  ^ fuiv. 
Marids,  Lieutenant  Ibus  Métellus , fupplante 
ce  General  ^ & fe  fait  nommer  à fa  place  pour 
terminer  U guerre  contre  Jugunha  , I.  ; i f» 
Il  fe  rend  maître  de  la  perfonne  de  Jugunha , 
de  le  fait  (Vrvir  d'ornement  à Ibn  triomphe  , 
?i<Ç.  Ponratt  de  Marius , VI.  191, 

M.  Marics  , Sénateur  Romain,  eft  envoie  par 
Scrtorius  tu  fecours  de  Mithridate , V.  j f f . 
Il  ell  fait  prifunnier  par  Luculle,  & misa 
mort,  }S9> 

Marius  pRisens , Proconful  d'Afrique , e(l 
acculé  d'avoir  vendu  la  condannation  de 
même  la  vie  des  innocens , VI.  l.  Il  eli 
envoie  en  exil , )f4. 

MARoHii , ville  de  Thrnce.  Cruel  trairemenc 
que  les  habttans  éprouvent  de  U part  de 
Philippe,  IV.  4if.  Vins  célébrés  de  Maro- 
née  , V.  490. 

Marot  , Poète  François  , VI,  14. 

■MARSimois.  AmbaiFade  des  MJMe!llQiT~3 
Rome,  V.  iid.  Origine  des  Maril  illois , 117, 
Ils  viennent  s ciabiir  dans  les  oaules  > 
Sagclfe  de  leur  Gouvernement , 119.  ixi> 
Attachement  des  Marlcillois  pour  les  Ro» 
mains  tfarf.  Ils  oUicnneni  des  Romains  fi 
Snce  de  Phoeçe  oui  ctotf  condanoée  a être 
dctaiite,. 


lix  Commandans  de  Tarmce  de  Xerxcs , IL 
i9f.  Mort  tragique  de  MaliUcdt  de  les 
fans , 140. 

Massiva  , Prince  Numide,  cfl  égorgé  au  mi- 
lieu de  Romejpar  ordre  de  Jugunha , I.  ) i |u 

Mastanabal  , nls  de  Mafinitià  , partage  avec 
les  deux  freres  le  Roiaume  de  Numicûc  apr^f 
la  mort  de  leur  pete  ,1.  5^9. 

Mathanias  e(l  élevé  fur  le  trône  de  Juda  à la 
place  de  Jéchonias  Ibn  neveu  ,1.  ^ r<v. 

Mathathias  , Juif,  de  la  race  Sacerdotale. 
refuic  d'o[>cir  aux  Ordonnances  d'Ancioch«% 
Iv.  686.  il  le  retire  avec  (a  tamille  danslëc 
montagnes,  ^ur  éviter  la  pcrlécution , 487. 
Mort  de  Matnathus . 6oi. 

Mathémdti^s,  Etendue  de  cette  Science . VL 
éot»  futy» 

Mathos  , de  concert  avec  Spendiu» , fait  re> 
volter  les  Mercenaires  contre  les  Canhagi- 
nois , L 189.  Il  el>  mis  à leur  tete , ibtd.  Il 
prend  Annibal  prilbnnicr  , & le  fait  pendre 
a b place  de  Spendius , 194.  Il  dt  pris  par 
les  Carthaginois , qui  lui  font  foulTcir  le  der- 
nier fup|4ice , i9f. 

Mapsolb  , Roi  de  Carie , entre  dans  une  conf> 
piration  contre  Arraxerxe,  IIL  408.  Il  foi- 
met  les  Rhodiens , & ceux  de  Cos , 4to.  Sa 
mon,  tétd.  Honneurs  rendus  a fa  mémoire  ' 
par  Artémifc  fa  femme , ibid.  V.  61  f. 

Mazagües  , ville  de  l’Inde , alTxgce  & pritc 
par  Alexandre  , llL  T>4t. 

Maxare  , Seigneur  Maccdomen , elt  établi  par 
Alexandre  Gouverneur  de  la  CitadefrF  ds 
Sufe,  IIL 67W 

Mazis,  Oouverneur  de  Meniphis  pour  Darius, 
abandonne  cette  ville  a Alexandre , lll. 
il  commande  la  cavalene  dans  rarmee  de  ‘ 
Darius  a la  bataille  d'Atliellcs  , Il  fe 
rend  a Alexandre  , & lui  livre  la  ville  de 
bylone  , 66>),  Ce  PritKc  lui  donne  lo  Goï^ 
vgrnemem  delà  Babylonie,  (•ii, 

MtçtNB,  Favori  d'AuRUlfe /&  Proteéleur  di:i 
gças  (le  Lfioies,  il»  140.  vi.  183.  Poncaui* 
c e e ü) 
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de  Mécciic  par  Parerculas , 191. 

Méchjuique  : dchoicion  de  cecce  Science  , & ibn 
urititc,VI.  6if. 

^itJjiÜft.  Différence  entre  les  Médailles  Ôc  les 
Monnok’S»  V.  f4i. 

MeJt-dm,  Origine  & antiquité  de  la  Médecine , 
1.  VI,  f77»  Decouvertes  qui  ont  cnnclu 
û Médecine  moderne , fÿu^lcdecins  célc^ 
bres  de  rAmiqintc  . f78. 

Min^E.  Moic.is  qu'elle  emploie  pour  ic  dérober 
^ Po^r^^»g  de  Ion  pere . v7  ^61. 

MtPEs\  anciens  peuples  de  rAlic^  h.ilnuns  de 


dtPEs  anciens  peuples  de  i Alic.  h.itnuns  de 
la  Mcdie.  I»  ûf.  Hiltoirc  du  Roiaume  dés 
Mc  ^es.  Réunion  de  TEmpire  des  Medos 
à celui  des  Perfes  , 4^9»  Révolté  des  Mcde? 
contre  Danus  Nochus , 11.  40f«  Ce  rnncë 
les  obl^e  de  rentrer  dans  je  devoir  > i6«d7 
Mœurs  des  Modes . 1.  1 97.  Mamcre  dont  Us 
contrafloient  leurs  alliances  . 17* *7 

MÉPii , Roiaume  de  l’Afic  Supérieure , 1. 514. 
Delcriprion  de  ce  Roiaume  par  rolybe,  iv. 

14£. 

MrJimne  9 mefure  de  blc  dont  Te  lervoient  les 
AncienT.  V*  ^ 48^. 

M^.don  . fils  de  Codrus  , cft  mis  à la  t^ede  la 
Ri  publique  d'Athcncs  lous  lemre  d AreboïT 

te  > 11. U. 

■MtCABATi , noble  Perfan,  fait  échouer  rentre- 
priiè  des  Perles  lut  l’iJe  de  Naxe  par  piqüë 

contre  AnlfaRorc , II.  14^7 

MfüABYSB  , Gouverneur  de  la  Tbrace  pour 

Darius , tait  révoquer  a ce  Prince  la  perniii^ 
lion  gu  il  avoK  donnée  a riyfftcc  de  bâtir  une 
ville  dans  la  Thrace^  II.  iai.  Il  envoiedcs 
Députes  à Amyntâs^ur  lui  demander  ïa 
terre  & l'eau  , thul.  14t.  Inlolcncc  de  ces  De- 

I)utcs  a la  Cour  d'Ainyntas , & vengeance  que 

Mégabyze,  hlsde  Zopyre  un  deslixCom- 
inandans  de  l'arnicV  de  Xerxcs , U.  i9<,  11 
découvre  le  complot  forme  par  Artaoane 
contre  Artaxerxe,  lAi.  Il  efl  charge  par  ce 
Prince  de  la  guerre  contre  les  F.gypciens  re> 

*voltcs , E8t*  Il  foumet  les  Egs'priens , & leur 

Î)rnmec  1a  vie  fauve  Mégabyze , au  de- 
efpoir  de  voir  les  Egyptiens  mis  a mort  con- 
tre la  foi  du  traite , le  revolte  contre  Ana- 
zcrxe,  i8r.  Il  dilTîpe  dcaz  armées  que  ce 
Prince  avoir  envoiées  contre  Im  , ihtd.  Il  ren- 
tre en  faveur  Sc  revient  à la  Cour  , ihid.  J»- 
loufîe  d Artaxerze  contre  Megabv-ze  dans  une 
partie  dechalTè,  ihtd^  Mon  de  Mégabyze^ 

. a8tf. 

MtcActis  > fils  d* Alcméon  , femet  à la  tete 
d une  des  tJCtions  gui  patxageoient  Athènes 
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& f?s  armes  à Mégaclès , & fe  dégulfe  foQ4 
les  fiennes,  114.  Mc^aclés  ell  blelR  dans  le 
combat , & j«tc  par  terre  y dftd, 

M>gadat8  ett  riabli  par  Tigrane  Viceroi  de 
byne  > & gouverne  ce  Roiaume  pendanc 
quatorze  ans^  V.  tt8.  Tigrane  le  rappelle 
auprès  de  lui\  ^ ^8U 

MtoAEfcAs  . Qllicier  de  Philippe,  le  Uvreffl 
eritier  a ApcHe  Miniltre  de  ce  Pnnee , iv» 
381.  ^84.  De  concen  avec  l.conuus  , il 
maltraite  Araïus  au  fonir  d’un  repas , $88. 
Philippe  le  hiic  mettre  en  priions  puis  le 
laillë  aller  fous  caution , iéi+'On  dccouvre 
les  mauvais  deflêins  de  Megaléas  contre  Phi- 
lippe, 59).  11  fe  donne  la  mon  pour  éviter 
de  llibir  un  jugement , , iétd. 

MicALOpoLis , ville  d'Arcadie*,  111.  418.  Ara^ 
tus  la  fait  encrer  dans  la  ligue  des  Achéens  « 

IV. 19t. 

Idti^AXA  9 nom  d'un  guanier  de  la  v>Uc  de 
^^^^bage 1.  . ' . , 

MiVare,  ville  d’Achaïe,  fa  fondation,  II.  17. 
Cette  vlue  lêiomt  a U ligue  des  Achéens, 
1V>  / - - ? 


9 SeAe  de  Philofophes 
MutAGRE  , Pocte  Grec  , vi.  ~ 


.vt- 


- ■-  ■ - U7» 

Mégistonb  , Capitaine  Lacédémonien , eu  en- 
voie  par  ciéomCne  au  leoours  d.irgos,« 
dt  tue  dans  cene  ville  en  combattant . IV» 

Ut» 

MIlitüs  « Orateur  Athénien  , fe  po»g  pour 
accufiucur  contre  Socrate  » 11.  <84.  <88. 
ces  de  fon  accuiation . H cH  condanne  i 

mort , 70>» 

MtLON  \ Thébain  , eft  nommé  Btotarqoe  avec 
Pclopidas  de  Chaton,  III.  J4^. 

Mbmnon  , Rhodien , rentre  en  grâce  auprès 
d'Ochus  conuc  lequel  il  avoir  poné  les  ar- 
mes , UI.  441.  Il  tache  d'empét^er  les  Géné- 
raux de  Darius  de  donner  la  bataille  du 
Granique , ryo.  Il  fe  jette  dans  Milet , de 
dc;end  cette  place  contre  Alexandre,  f76. 
Il  défend  la  ville  d'Halicamaflè  contre  ce 
Prince.  f77.  Il  fait  paflèr  les  habirans  de 
cette  ville  dans  l’îlc  de  Cos , f 78.  Il  confeille 
i Darius  de  porter  la  guerre  en  Macédoine, 
f8i.  Ce  Prince  le  charge  de  l'exécution,  &le 
fah  Gcnéralillime  , thd.  Memnon  afliége 
Mityléne,  & meurt  devant  cette  place  , thU* 
Statue  de  Memnon  dans  la  Thebaïde. 
Merveilles  qu'on  en  raconte , I.  xo. 

Mtmoire,  Exemples  de  perfonnes  qui  ont  eu  la 
Mémoire  excellente  , VI.  71. 

Memphis  , ville  d'Egypte:^  fondation  , 1. 67, 
Frile  de  cette  viilé  par  Cambyfe , 490.  puis 
par  Alexandre,  III.  Ui: 


du  temsde  Solon  , II.  f Son  manage  av^  y^L  .giCA^iuic,  m. 047, 

Aganric  hile  de  Chlthéne  , f4«  H dufle  Pifi-  Memphitis  . lils  de  Phylcon  ic  de  Cléopâtre, 
llrat^  d Athènes . & le  rappelle  bientôt  apres,  eff  égorge  par  fon  pere , coupé  par  mor- 
f 4.  il  eft  oblige  de  gunter  Athènes  ^ th/.  ceauz  , & envoié  à fa  mere , V.  a 07. 

MtGACLts,  ami  de  Pyrrhus  , IV.  115,  Ce  Ménandre  , Athénien , eft  donné  pour  Collé- 
Prince  (Uns  un  combat , donne  fon  manteau  gue  à Nia»  qui  çommandoit  en  Sicile , lU 
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4tfi.  n force  ce  GMraladonner  un  combac 
naval  od  il  a du  dcllbus , 466.  Il  ell  caufe  en 
pâme  de  la  dcCaiie  des  Aihcntens  prcs  d'Æ- 
gûS'potamos , fa;. 

MtN ANDRE  , Poète  Conique , VL  t\  é,  Cban- 

Îement  qu'Û  apporte  dans  la  Comédie  , U»d. 
II.  iè+. 

MiNANDRi , Officier  d'Alexandre  : provinces 
qui  lui  échurent  apres  la  mon  de  ce  Prince , 
IV.  XJ. 

Mendés  , ville  d'Egypte  , III.  40^.  Un  PriiKC 
de  cette  ville  dii'pure  la  couronne  à Ncélanc- 
bus , iind.  11  eit  battu  par  Agciibs  , & fait 
priTonnier , 407. 

MiNtcRATx  , Mé-iecin , VI.  i8j.  Ridicule  va- 
nité de  ce  Médecin  , III.  fj^« 

Ménéias  , fxere  de  Ptolcmée , dl  vaincu  par 
Demétrius , & clk  obli^^c  de  lë  retirer  dans 
Salamine,  IV.  tié.  Il  îe  rend  a dilerctiona 
Demetrius,  qui  le  renvoie  a Ion  frere  làns 
rançon,  118. 

üliNtLAS  itipplante  Jalon  (on  frété  qui  étoit 
Souverain  S'acriticateur  des  Juifs,  de  obtient 
(a charge,  IV.  <70.  Jalon  lechalle  de  Jéru- 
ûlem,  67^  Arttiochusle  rétablit  dans  la  Sou- 
veraine Sactilïcarure, 

MÉNis  , ou  Misraïu,  ptemier  Roi  d'Egypte , 
I..  66» 

MiNoi4conimande  les  troupes  Thellàlienncs  de 
i'armee  de  Cyrus  dans  Texpédicion  de  ce  Pria- 
ce  contre  Ibn  frère  Artaxerxe , II.  f r 8.  Tillà- 
pherne  Pacréte  par  trahilbn  avec  les  autrea 
Généraux  Grecs  , & le  fait  mourir , jyi,  Ca- 
raélére  de  Menon , f 80. 

MiNosTANS , neveu  d'Artaxcrxe  Longue-main, 
eft  vaincu  & mis  en  fuite  par  Megabyze  , II. 

Xîff. 

Mimfutge,  Combien  il  étoit  en  horreur  chez  les 
Perfes,!.  fi4. 

Mentor,  Rhodicn,  eft  envoie  par  Neélaiié- 
bus  en  Phémde  , pour  y foutenir  les  rebel- 
les , 111.  4J4.  La  tête  lui  tourne  à l’a^ 
proche  d'OcIms  , 4tA.  Il  livre  1a  ' ville  de 
Sidon  a ce  Prince , tind»  Ochus  lui  donne  le 
commandement  d’un  détachement  de  Ton  ar- 
mée comte  ri’g>’pte,  4 j 8.  Adions  de  Mentor 
en  Egypte , 459.  Ochus  le  fait  Gouverneur  de 
toute  la  c6te  d'AIie , le  déclare  Géncralifli- 
me  de  toutes  les  troupes  de  ce  côié-la , 441. 
Conduite  de  Mentor  dans  fon  Gouverne- 
ment , iUJ* 

MIInylls  commande  lagarnifon  Macédonien- 
ne , qu'Amipater  met  dans  Munycbia  . IV. 

J f.  Caflàndre  lui  ôt^ia  garde  de  cene  iorte- 
re/ïë , f9. 

Met  rcMgr.  Le  paHâge  de  la  mer  rouge  déhg  ié 
dairemem  dans  Diodore  de  Sicile , I.  69. 
McRctNAiRcs.  Guerre  ces  Mercenaftes  contre 
les  Canhaginois  ,1.  i8<« 

Mercure  , Egyptien  , à qui  l'Egypte  doit  l'in- 
Tension  de  prcique  toui  les  arcs , L 70, 
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Mérjc  , Efpagnol , livre  de  nuit  One  pone  de 
Syraculc  a Marccllus , 111.  ; 19, 

Mermnades  , race  des  Rois  de  Lydie  . 1. 

»7S. 

MLrodach-Balapan  , Roi  de  Babylone , en- 
voie  des  Amballadcurs  a EzcUuas  pour  le 
tciiciter  fur  là  convaldcence  » I.  j fo.  t ÿT> 
MtRoÉ  » hile  de  Cvtus\  devient  la  femme  de 
ion  trere  Caml>>*ie,  L 494.  Mort  tragique~3i' 
cette  rrmcciîe.  lind, 

MfsABATE  , Eunuque  , coupe  la  tête  8c  U 
mam  de  Cyrus  le  jeune  par^rdre  d'Aaaxcr- 
xty  II.  f66.  Supplice  que  Par>iâas  lui  fajt 
iomtnr, 

MtSRAiM  . MenFs. 

McPAiitrifs  \ établies  en  France  pat  l’Univerfitc 
<1*^  « I.  . __ 

MessInii /Rczion  du  Péloponnclè,  II. 
MessIniens.  PiomivTe  guerre  entre  lés  Mvflô- 
niens  & les  Lacud^tuoniens.  U.  100.  Les 
Meiléntens  détone  prés  d'ithome  l’armée  des 
Lacedemomens . iox«  Us  le  foumeticnt  aux 
Lacédémoniens . tof.  Seconde  guerre  entre 
les  Menemens  & les  Lacedemomens , tbid,  ~ 
Les  MWIciucns  ibnc  d'abord  vainqueurs  «. 
io4.  puis  vaincus  ^ lo^  lis  ibnt  réduits  a 
I état  des  Ilotes  ^ ii»d.  Ils  font  rétablis  par  hs 
Thebams . 111  \ 6j,  TroubJes  entre  les  Méfie- 
niens  & fesAcbeens,  IV.  Les  Mciic- 
niens  font  mourir  Philopémen,  ^xx.  Ils  fo77t 
iouinis  par  les  Acheens . 4xj/&  réunis  a la 
Ligue  . tfxf.  Detaur  dans  les  Me^niens  qui 
fut  la  caufe  de  tous  leurs  malheurs^  11  J> 

J 

Messine  ou  Messane  . ville  de  Sicile»  L loc*- 

. „ ^^7* 

MétagIne  . Architeéfe.  V.-  (76» 

des  Anciens’  n8. 

L.  MtTUtus , ConluI  ^ elt  cjiargé  de  la  guerre 
comte  Jugurtha . l.  j 14.  U ell  luppiantc  pac 
Manus  , 4 1 s*  11  entre  a Rome  en  tiiomplie  . 

lAüL* 

Métellds  ( Ctolimj  ) Prfaur  Romain  . fou- 
met  Andrmus,  V.  ti6.Sc  l'envoie prifonnict 
a Rome , 11  foumet  un  autre  avanturier« 

nomme  Alexandre . tbtd' 

Métemftfytofe,  Opinion  de  lu  Métempfycoië^ 

1-  40»  VI.  A(^C. 

Méthone.  ville  de  Thrace . déemite  par  Phi» 
lippe,  111.  47f. 

M:  TüN  , Altronome  , contrefait  le  tou , Iz 
roürquoi , 11.  4x7.  VI.  (n: 

MiTHROPOR.  ■ je  Sceplis , va  en  AmbalGde 
pour  MiLfincUte  auprès  dé  Tigrane . V.  iÿâl 
MnhndRie  le  taie  mourir , mT. 

MithRopori  , Peintre  & Philofopbe  , cil 
donne  par  les  Athéniens  a l'jul  hnulc  pour 
titre  auprêt  de  les  entans  . v.  84. 

Mrvki  {jfaa  de  ) trouve  lé  moien  de  donner 
aux  note,  de  MuC^ue  une  valeur  inégale,. 
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l.licHeL-ANoe . célèbre  Sculpteur  : Ion  habileté 
&■  fl  moddiic . V.  <11. 

Micipsa  fucccde  i fou  pere  Malimlla  d»ns  le 
roiaume  de  Nuinidie , 1.  ^09.  11  adopte  ju- 
gurtha  (bn  neveu  , «c  le  fait  fon  héritiei 
comme  les  autres  enfaiis , )io.  Mort  de 
Mitipl'a , Jfi» 

iliita/ieft.  Invention  de  cet  Inllrumcnt  ; l'on 
ivamagc , VI.  t74- 

MiCYTHt  .Tuteur  des  ciifins  d’Anaxilaiis.  Pru- 
dence  avec  bquelle  il  Rouvetne  Ci  tutelle  , 

IL H'- 

lliDiAS  , gendre  de  Mania,  aU'alIinefa  belle 
incre  avec  l'on  fils , pour  s’emparer  de  fes 
biens  & de  Ion  gouvernement , U.  <01.  Il  en 
elk  dépouille  par  üercyllidas , léid. 

HntT  , ville  d'Ionie  , II.  if  5.  Cruautés  eier- 
cccsa  Milet  par  Lyiandre,  ua.iiegeac  prilé 
de  Milet  par  Alexandre , 111.  £2«. 

Milon,  de  Crotone,  femeut  .Athlé-te , défait 
l'armée  des  Sybarites , Sc  ruine  leur  ville , 

II.  (48.  Force  extraordinaire  de  cet  Athlète , 
?fi.Sa  voracité.  H). Sa  mort,  )f4. 

llitTHoCITE  , Thracien , abandonne  les  Grecs 
après  la  bataille  de  ijimaxa , et.  lé  rend  à 
Artaxcrxe , Jl.  I7i' 

llitTiAnx,  Athénien  , TjTan  de  lï  QucriSn- 
néTe  de  Tlirace,  accompagne  Darius  dans 
fon  expédiiiou  courre  les  Scythes , & elf  d’a- 
vis qu’on  donne  litisfaClion  aux  Scythes , II. 
14a.  Une  irruption  des  Scythes  dans  la 

I hrace  , le  contraint  d’aoandonner  laQucr- 
fonnélë,  où  il  retourne  bientôt  apres,  14J. 

II  vient  s’établir  a Athènes , i f «.  Il  comman- 
de l’armée  des  Athéniens , & remporte  à 
Maratho.i  une  céléjre  victoire  fur  les  Perlés , 
Kt.  »■  /«V.  Madelle  récompenle  que  les 
Athéniens  lui  accordent,  i«».  11  part  avec 
une  Hôte  pour  Ibumertre  les  îles  révoltées  , 
& téullit  mal  dans  l'ile  de  Patos , 170.  Il  ert 
appelle  en  jugement . & condanné  à une 
groflê  amende,  ihd.  N étant  pas  en  état  de  la 
paier , il  elk  niis  en  prilbn , Sc  y meurt,  171. 

MiMNER-stos  , Poète  Grec,  VI.  144. 

■Mi.sdare  ■ Al»i»l  de  spjllé , elk  vaincu  SC  tué 
dans  un  combat  par  Alcibiade,  11.  498.  494. 
4/iôt  V monuoie  des  Grecs  j la  valeur , II. 

184. 

iUiiei  > de  Fer,  V.  fto.  de  Cuivre  ou  d’Airain , 
fi4.d’Or,  fiS.  d’Argent,  nf.  Le  produit 
des  Mines  failoit  la  principale  richellc  des 
Anciens,  f)7. 1.  117. 

4/intrvc , Déellê , III.  84.  Fête  célébrée  à Athè- 
nes en  fon  honneur , ibid, 

Stiai,u»rt,  forte  de  Peinture,  V.  «54. 

ftliNisTite.  Sages  leçons  pour  un  Minilkre , I. 

fi7.II.  fSt.lSlS.  VI.  fl<. 

W'Nos , premier  Roi  de  Crète,  III.  ta.  Loix 
qu’il  établit  dans  fon  Roiaume  , ibid.  &■ 
fui>.  Haine  des  Athéniens  contre  Minos , 1 9. 
^.u;ec  Sc  caulé  de  cette  haine , >tid. 
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MiNUCius  , i Maroés  ) eft  donné  à Fabins  POM 
Gcnétal  de  la  Cavalerie , 1. 116.  Il  rempone 
pendant  l aMence de  Fabius  un  léger  avantage 
lùr  les  Carthaginois,  1x9.  le  peuple  l’égale 
en  pouvoir  a Ion  Dictateur  , xîo.  Minuciua 
s engage  dans  un  mauvais  pas  , d’oil  FabiUJ 
le  tire,  ibid.  Il  reconnoit  Ion  tort.  A rentre 
dans  l'obéillaiice , ibid.  Il  elk  tué  à la  bataille 
de  Cannes , TTÂT 

Afimr  ardrat  , pat  le  moien  duquel  on  dit 
qu’ Archimède  brûla  une  partie  de  la  Dote 
Romaine  , III.  ji). 

Misael  , l’un  des  trois  jeunes  Hébreux  conlér- 
vés  miraculeufemcnt  dans  la  fournailé  , L 

Ida. 

Mithras  , nom  que  les  Perfes  donnoient  au 
SSIéilTTf.  f4o: 

Mithridate  1,  Roi  de  Pont  , IV.  11.  Ce 
l'rince  le  loumet  a Aiexaedre , & l’accompa- 
gne dans  les  expéditions,  111.  [79. 

Mithridate  II , Roi  de  Pont,  prend  la  tuiia 
pour  le  loulkraire  à la  fureur  d’Antigone  ^ 
ly-  T7T 

Mithridate  III , Roi  de  Pont , ajoute  à fes 
Jttats  la  Cappadocc  Sc  la  Paphlagonie  , IV. 

la. 

Mithridate  IV , Roi  de  Pont , FV.  la, 
Mithridate  V , furnommé  Evtrgére , Roi  de 
Pont  .envoie  du  fecours  aux  Romains  contre 
les  Carthaginois , IV.  ii.  Les  Romains . en 
récompenle  , lui  accordent  la  grande  Pniy- 
gie,  V.  199.  Mon  de  Mithàdate  , tio. 
Mithridate  VI , furnommé  £apai»r>  monte 
fur  le  ttône  de  Pont , V.  110.  114.  Les  Ro- 
mains lui  enlèvent  la  Phtygie , u f . Il  s’em- 
pare de  la  Cappadoce  S:  dé  la  Bithynie , après 
en  avoir  challc  les  Rois , ibid.  Cb'J'iiiv.  Il  donne 
fa  fille  en  mariage  a Tigranc  Roi  d’Arménie, 
ixd-  Rupture  ouvene  entre  Mithridate  4c  les 
Romains , ji8.  Ce  Prince  remporte  quelques 
avantages  fur  les  Romains , no.  Il  fait  égor- 
ger en  uu  meme  iour  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Romains  4:  d’Italiens  dans  l'Alie  Mineure , 

III.  Il  lé  rend  maître  d’Athènes,  ni.  Deux 
de  fes  Généraux  Ibnt  battus  par  Sylla , 1 1 8. 
I4‘-  Î4Î.  Ilélk  lui-même  battu  par  Fi  rbria, 

1 44.  Sa  Ilote  elk  aulTi  battue , md.  Il  a une 
entrevue  avec  Sylla,  4c  conclut  la  paix  avec 
les  Romains , 148.  Seconde  guerre  des  Ro- 
mains contre  Mithridate  faite  par  Muréna  , 

I ; I . Elle  ne  dure  que  trois  ans , ifi- 

Mithridate  fait  un  Traité  avec  Senorius, 
V.  if  ).  If4-  Il  lé  prépare  a xccommencet  la 
guerre  contre  les  Ronuins,  iff.  Il  s’empare 
oe  la  Paphlagonie  4c  de  la  Bithynie , i f 4.  Les 
Romains  envoient  contre  lui  Luculle  4c  Cotta, 
ibtd.  Mithridate  défait  Cotta  fur  terre , 4c  fur 
met  ihid.  Il  forme  le  liège  de  Cyzique  , i f 7. 
Luculle  lui  fait  lever  ce  fiége , Sc  dé-Eiit  lés 
troupes , I f 8. 3 f 9.  Mithridate  fe  met  en  cam- 
pagne pour  s’oppoléi  aux  progrès  de  Lucullp, 
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Heft  enricfêmenc  dcfaic  » & eft  obligé 
de  prendre  la  hiite , tbul.  Il  envoie  dans 
mite  a les  lœurs  fle  a les  femmes  1 orare~3c 
mourir^  IITe  retire  auprès  de  Tigraiie 
Ion  gendre,  164»  TJgrane  le  renvoie  dans  le 
Pont  pour  y lever  des  troupes , )7i.  Mithn- 
datc  yhg  de  cfmrlUef  TiRfâne  A>ï  dfiiireT 
^7^»  Ces  deux  l^nnces  travaillent  de  concert 
a lever  de  nouvelles  troupes,  }77-  lis  font 
raincus  par  Luculle,  j8ll 

MithndAte,  p^oHürtt  dé  lA  WéfîHtélUftgnce 
qui  s’étoit  mifc  dans  Tarmœ  Romaine . r^ 
couvre  tout  Ton Roiaume  , V. 

Taincuen  pluheurn  rencontres  par  PompCe, 
cherche  inutilement  un  azyle 
auprès  de  Tigrane  ion  j^endre , ib*d.  11  le  re» 
tire  dans  le  flolphorc , î 77»  Il  mourir  Ion 
Als  Aipharcs  y il  nit  faire  a Pompée  des 
propofitiont  dr>  pAÎv  qui  Amu  re;ettées  , ^!)i. 
lifonnele  PToi«  d’aller  attao^rles  Romains 
dans  rital^méme,  40  t.  Pharnace  £aic  lé* 
volccc  Tannée  contre  Mirhridate  qui  Te  donne 
ia  mort , 404#  Caraélerc  de  Mitbridate , 40^. 
Portrait  de  ce  Prince  par  Pacerculus  , VI. 
29a.  U i'ed  rendu  iilulne  dans  la  Médecine  « 

î«4‘ 

Mithridati  I,  Roi  des  Parthes , défait  De- 
métrius.  Sc  le  £iit  prifonnier,  V.  i8é.  17a. 
Il  eminCne  ce  Prince  dans  Ton  Roiaume , de 
lui  donne  là  fille  Rhodogune  en  mariage , 

188. 

Mith&idatb  II , rumomme  le  Cr4nd  9 monte 
fur  le  trône  des  Panhes  après  la  mon  de  Ton 
onde  Anabane . V.  106, 271.  Il  rétablit  dans 
(es  Etats  Antiocuus  Eulébe  qui  s'étoic  réfugié 
aupr^  de  lui«  itd.  ti7>  Il  envoie  un  Député 
à ^lla , pour  faire  alliance  avec  les  Romains , 
;if.  Mort  de  Michridate,  273. 

MiTHRiDATS  111  ^ monte  fut  le  trône  des  Par- 
thés  apres  la  mort  dePhraace  ^ V,  27  j.  Qro- 
dc  fon  trere  le  cbaiic  du  trône  /pu»  ic  fait 

mounr . 274. 

Mithridati  ^ jeune  Seigneur  Perfan , fe  vante 
rtc  le  coup  mortel  a Cyrus  le  jeune  » 
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MxASKiRés  , Roi  des  Parthes , V. 273. 

) nom  du  Beat  adoré  en  F.ppce,  I-  3^ 
Modes,  uittcfcns  Modes  de  la  Muugue  ai.cion- 
ne.V.  ■ , ^ 

Moocstikos  ( Htrennilu)  ancien  Jurilconrulce, 
VI.  rto: 

Modis/e-i  terme  d'Architcéture . V.  f 73> 
Moeris,  Roi  d’Egypt,*»  I.  6i.  Fameux  Lac 

q^'^1  fit  ^7* 

Molière  , Fraii^ois  ; en  quoi  il  diftere  do 


d'avoir  ponc  lecoup  . 

II.  fd6rParvljn$  le  tait  moutî^ 


1^: 


Mithuoatb  , Eunuque  , de  Grand 

Un  de  Xcrxés , Cs  rend  complice  du  meurtre 
de  ce  Prince,  II.  2do*  2di«  Ou  le  fût  mourir 
du  fupplice des  Auges,  x66, 

Mithridatb,  de  Périmé,  amène  des  trou- 
pes en  Egypte  au  Iwours  de  Célàr  , V.  42f. 

4*^ 

Mithrobarzanb  ^ Favori  de  Tigrane,  elt 
chargé  par  ce  Pnnee  d’aller  contre  Euculle , 
V.  370.  Il  périt  avec  lès  troupes , ibsd. 

MiTYLÈNt , Capitale  de  Tile  de  Lefbos,  II*  f. 


I crcncé,  vi.  197 

Motods  y nom  donné  a :>atume  dans  TEcrirare , 
I.  lOf. 

Molûn  cil  établi  par  Antioebus  le  Grand  , 
Gouverneur  de  la  Médie , IV.  344.  Il  le  rend 
Souverain  dans  là  Province , *b*d.  Antioebus 
le  dclait  dans  une  bataille , 349.  Il  le  tue  de 
dcicfpoir , 

Molon  , de  Rhodes , célébré  Rhéteur  de  qui 
Cicéron  prit  des  levons , VL  éi.  34U 

t d’I^  pre , 1-  4^. 

M«n4Tdtte,  ■fTtre  primordial  de  1a  Monarchie , 
1*  3<(7.  Le  gouvernement  Monarchique  ell 
de  tous  les  gouvernemens  le  plus  louable , 

f02.  fOf. 

Monde.  Formation  du  Monde.  VI.  f f4.  Svftéme 
des  Sroiaens  & des  Ep<^uf  »ens  lur  la  lorma- 
rion  du  Monde , ü»d.  f s 9‘  pcnice  de 
Plàtori  Air  le  memé  filjét  » ééa»  DuCOUVene 
du  nouveau  Monde . ^4t» 

Monime,  d'Ionie  : Mitbridate  Tat^he  à la 
fuite,  V.  331.  Elle  époufe  ce  Prince , 3^3. 
Mort  tragique  de  cette  Princellê  , 364. 

Monnesesi  dont  le  lervoicut  les  Anciens,  V. 
f40.  ^ /mv.  Antiquité  des  Monnoies , iW. 

Montagne  , Auteur  Franp^is , VI.  24. 

Monumem  que  les  Anciens  érigeoienc  à ceux 
qui  mouroient  pour  leur  patrie,  II. 

204.  Quels  font  les  monumens  les  plus  du- 
rables, 301.33^4 

Motitle,  Quel  ell  Ton  objet , VI.  494.  Elle  ell , 
a proprement  parier , la  Icience  des  Rois , 
lli.  Senrimensdes  anciens  Pbilofophes 
fur  la  Morale , VI.  494. 

Morts,  Jugement  public  des  morts  , chez  les 
Egyptiens , 1.  48.  49.  Attention  des  Anciens 
à rendre  aux  morts  les  derniers  devoirs  , IL 
fi6.  Défcnfe  que  fit  Solon  de  dite  du  mal 
des  mons , fu 


Motyf  . ville  de  Sicile . I. 



H7- 

Mummius  . Conlul . elt  charité 

de  la  guerre 

d’Achaie,  V,  ni.Ildcbiic  les 

Acheens,  n;. 

prend  Connche  , & U détruit  de  tond  en 

comble,  134.  llconlerve  les  liatues  élevées  à 

la  mémoire  de  Philopémen , 

138.  IV.  ^24«^ 

Noble  delinccrcilement  de  Mummius  , v. 

Wnasipps  cft  «nvoi'c  par  les  Laccdcnionienf 

i;<î.  Il  entre  à Rome  en  triomphe,  H9»  Il  va 

avec  une  ilote 

pour  reprendre  Corcyrelur 

en  AmbalTade  en  Egypte,  en  Àlie  , en  Syrie, 

les  Athéniens , 

lu.  i/9.  U perd  U ne  dans 

& en  üréce , >9!* 

ain  combat , 

ÎJi. 

Mo&tNA  , commande  U gauche  de  l’annte  da 

Tmi  yu 

9 
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SylU  i U bataille  de  Chéronée,  V.  ) 39.  Sylla,  borcibic  attentat  contre  U personne  de  Da* 

en  partant  pour  Rome,  lui  Uilfè  legouver*  nus,  III*  683.  O/mit.  Il  fe  retircdans l'Hyr* 

nement  de  rAIÎe,  331.  Muréna  fait  la  guerre  cante,  6%s»  H le  rend  a Alexandre  l'ur  fa  pa* 

à Michndate,  3fa*&  dl  vaincu  dans  un  rôle,  6$s* 

combat , 333* Il  reçoit  à Rome  rhoimeur  du  Nabis  , (ê  rend  Tjran  à Sparte,  tV.  441». 

triomphe,  tlud^  Traits  de  Ibn  avance  & de  la  cruauté  , 443- 

Muret,  l'un  des  plus  lâvans  hommes  de  Ton  4^:1.  fi  r.  Philippe  lui  livre  Argos , comme 

hécle  : cour  qu'il  joue  à Scaliger , V.  ^13.  un  dépôt , 486.  Nabis  fe  déclare  pour  les  Ro* 

àiurcxy  petit  animal  qui  donne  1a  couleuc  mains  contre  ce  Prince,  iJnd.  Les  Romains 

pourpre,  V.  ;47,  lui  dcclarcm  la  guerre,  r 14-  Flamininus 

Musa  ( Anumut  ] Médecin  de  l'Empereur  Au-  marche  contre  lui,  fif^l'alucge  dans  Sparte» 

gulie,VI.  f 18.  l'oblige  a demander  la  paix , fto*  & la. 

» machine  de  guerre  des  Anciens , V.  lui  accorde,  léid.  Nabis  rompt  le  Traité, 
8x4.  ;i7.  Il  ell  vaincu  par  Phiiopemen , f3i«ôc 

Academie  de  Savans  établie  fous  ce  oblige  de  fe  tenlérmer  dans  Sparte,  ni* 

nom  à Alexandrie , VI.  173.  Delcription  du  Nabis  dl  tué,  f38, 

batiment  appelle  Mui'éon , I7f.  Nabonassar»  ou  Biiisis , RoideBabylone,. 

Musican  , Prince  Indien  , fournis  par  Alexan-  L 3fo* 

dre,  III.  771.  Nabopoiassar  . Roi  de  Babylone , s’unit  avec 

Son  origine,  V.  667'  Jufi^u'â  quel  Cyaxarc  Roi  des  Medes  , alHcge  Ninive , & 

point  de  perleétion  elle  a été  portée  par  les  ruine  de  fond  en  comble  cette  ville,  I.  33^.. 

Anciens  . I.  344.  Elle  a fait  dans  tous  les  37f.Il  s'afibeie al'Empire  Ton  ÜlsNaLvuc^o- 

cems  le  piailir  de  toutes  les  nation^ , V.  ^69.  nolbr,  & l'envoie  a la  tête  d’une  armée  contre 

Les  Grecs  la  rc^.irdoient  comme  une  partie  Ncchao  , 3 37.  Mort  de  Nabopolallar , ihtd, 

eJiêniielle  de  l'cducatioa  de  la  JeilnelTê . III.  Nabucodonosor  1.  ou  SAosDUCHns , Roi  de 
4t.  V.  670.  ElTers  merveilleux  de  la  Mulique.  Niiiivc , 1.  3f((.  Ce  Prince  dl  attaqué  par 

é7i.  Auteurs  qui  ont  inventé  ou  pcrfeCltoiiné  Phraorte.  Roi  des  Medes , 37t.  Il  le  défait 

la  MuHaue , ^7f.  Comment  & en  quel  rems  dans  la  plaine  de  Ragau ravage  Ion  Roiau- 

elle  sVft  corrompue,  ^83.  Dilférens  genres  me  , & le  fait  mourir,  33^*  371.  Il  envoie 

Sc  diderens  modes  de  la  Mufique  ancienne  , Holopherne  avec  une  puillânte  armée  ^ur 

Manière  de  noter  les  chants , 689.  Si  on  fe  venger  des  peuples  qui  avoient  tefuié  de 

doit  préférer  la  Muhque  moderne  à l'an-  le  fccourir  , md.  Défaite  entière  de  fon  ar- 

ctenne,  1(90.  Parties  de  la  Mufique  propres  mee,  373. 

aux  Anciens,  ^94.  /hiv.  Théâtre  de  Muii-  Nabucodonosor  II,  ell  aflbcié  i l’Empire 
^uea  Athènes,  II.  307.ConilvisdeMulîque  d’AflvHe  par  NabopolaHàr  ,.I.  89.  33^*  IL 
a bfetedes  Panathenées,  III.  83.  detait  Ncchao  , Ôt  Ibumet  la  Syrie  & la  Pa- 

Mycale  , Promontorre  du  continent  d'AHe,  lelline,!.  89.  336.  U alîlcgejcrufalem,  s’en 

célébré  par  la  vidoire  que  les  Grecs  rempor-  rend  maître  ^ Sc  emmène  un  grand  nombre- 
tércm  fur  les  Perles,  II.  153.  de  Juifs  captifs  à Babylone , 3 37.  Il  r^ne  en 

Myc^.nes  , ville  du  Pcioponuéfe  , II.  10.  Rois  Alîyrie  après  la  mon  de  fon  f*ere , 3 38.  Pre- 

de  Mycénes , M.  micr  fonge  de  Nabucodonofor  , iiid.  Ce 

MYciRiNOs , Roi  d’Egt'pte,  1. 78.  Douceur  de  Prince  marche  contre  Jcrulâlcm  , s’en  rend 

fon  régne ^ îM,  maître,  & en  enleve  tous  les  tréfors , 339.  U 

Mycon  , Peintre , n’imite  pas  la  générofîté  de  défait  l’armée  de  Pharaon  Roi  d’Egypte , re- 

Polygnote  Ibn  confrère  , V.  ^37.  vient  devant  Jérulàlem  , & en  d^olit  les 

Myron,  Athénien  , Sculpteur , V,  608.  fortifications  , I.  91, 3^0.  Il  entreprend  de  fe 

Myronidb  , Chef  des  Athéniens,  dcEiit  les  foire  adorer  comme  dieu,ié>i.  Il  forme  le 

Spartiates  près  de  Tanagre  en  Bcocie,  II*  fiége  de  Tyr.&s’cn  rend  maître  après  un 

300*  long  fiége,  ibtd.  \6i.  Il  lô  rend  maître  de 

Myrto  , fécondé  femme  de  Socrate , de  la-  l’K?yptc , & y foit  un  grand  butin  , I.  94.  Sé- 
quelle il  eut  beaucoup  à fouffrir , II*  (,66,  cond  fonge  de  Nabucodonofor , 3<»i.  Il  eft . 

Myscflios  , Chef  des  Achéens , fondateur  de  réduit  à laconc'irion  des  bêtes,  3^4.  Il  re- 

Croione,II.  ^4^,  couvre  iâ  première  forme , 3c  remonte  fur  le 

des  j>etits  & des  grands  Myfléres  trône,  31(3.  Il  meurt , ibid.. 

célébrée  à Athènes  en  l'honneur  de  Cérès  Na  vins,  Poète  & HKVorien  Latin  , VI.  ifo. 

4’Elcufis , 111.  89.  ^ /hiv.  y cfpéce  de  bitume  très  infiammable». 

111.  66^, 

N*  Narav ASS , Seigneur  Numide , fe  joint  à BarcR 

N dans  la  guerre  contre  les  Mercenaires,  I*. 

Abarzake,  Général  de  la  Cavalerie  dans  191.. 

l’.arraéc  de  Darius  , .commet  avec  ^lus  un  ^Ar«rr>  fes  effets , VL  3^8.  o/hîWw 
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) fou  origine , V.  841.  Changement 
merveilleux  apporte  dans  la  Navigation  par 
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-troupes  de  terre  fonr  auJii  bnrrues , 4^9.  Dt 
ïffffij 
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>6/ , fleuve  qui  traverfe  l’Ec>'pte.  Sources  du 
Nil,  !.  i^Cataraéles  du  Nil , îhid.  Déborde- 
ment du  Nil , xS.Caules  du  débordement , 
i-î.  Tems  8l  durée  du  débordeirenr , t.i. 
Mefure  du  débordement , 11.  Canaux  du 
Nil,  it.  Fécondité  caufee  par  le  Nil,  ü» 
Double  î’peélaclc  caufe  par  le  Nil , ij.  Canal 
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4)é.  contre  Cypre , 4^4*  4)8.  & enfuite 
contre  l’Egypte , i^a.  Après  ces  ex^dirions 
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44f* 
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OcTAvius , Lieutenant  de  Crafius  , tâche  en 
vain  de  le  confofer  de  fa  défaite,  V.  19 1*  Il 
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Odey  efpéice  de  Poème  , VI.  i)7» 

0d€9nyo\x  Théâtre  de  Mufique  i Athènes , II. 

507. 

OisARts . Ecuier  de  Darius,  afiure  par  ton 
artifice  la  couronne  de  Perle  à fon  Maître, 
I.  foj.  II.  IM- 

OiBASus , Seigneur  Perfân } cruauté  barbare  de 
Darius  à fon  égard  . IL 
Oeufs,  Manière  dont  les  Egyptiens  font  éclore 
les  poulets  fans  faire  couver  les  œufs  par  des 
poules,!.  ff. 

OmciiRs.  Choix  des  Olücicrs  chez  les  An- 
ciens , V.  719.  Les  Officiers  Romains  ne  ti- 
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l'honneur,  7^3.  Fondions  des  Officiers  Ro- 
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0//7v#/< , ordonnée  à Sparre  par  les  loix  de  Ly- 
curgue , ic  punie  à Athènes  par  celles 
Solon , II.  41.  fa. 

Olipirchte  y ce  que  c’efl , L 331. 

Olthacs  , Roi  de  la  Colchide , efr  fournis  par 
Pompée,  qui  le  fiait  lervir  d’ornemem à (bn 
Triomphe , V.  397, 

Olympe.  Il  y a eu  deux  O'vmpes,  tous  detu' 
fameux  joueurs  de  flûte  , V.  676. 

Q//7Bf<4d«r.  Epoques  des  Olympiades , JL  13. 


MATIERES.  7Stf 

Olympias  , fiile  de  Kcoptoîénic  , efr  nuruc 
a Philippe  Roi  de  Macédoine,  & a de  ce 
rnariage  Alexandre  le  Grand , III.  4(>6.  Phi- 
lippe la  répudia,  330.  Alexandre  la  mène 
en  Epir*,  f 31.  Polyfpcrchon  la  ra^'pelle  de 
l'Epire  oïl  clic  s’etoit  retirée  pendant  la  R6» 
gencc  d’Antipater , & partage  l'autorité  avec 
elle , IV,  f 7.  Olympias  fait  mourir  Aridce  & 
û frmnse  Eurydice,  74.  Calîândre  l’ailiége 
dans  Pydna  où  elle  s'etoit  retirée,  devient 
martre  de  fa  perfonne , & la  fait  mourir  , 

7f*  7^»* 

Olymf  ify  ville  de  l’Eiide  dans  le  Pcioponncîe 
célébré  par  le  cem  pie  de  } upiter  ,111.  1 1 1 . 

Olymyie  > Château  dans  le  voifinage  de  S>^aculê, . 
HL  441** 

Jeux  folcnncls  de  la  Grèce,  111. 

I II.  1 1 3.  Les  Dames  y écoientadmifes , I3i*- 
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de  Jérufalcm  , thti.  Il  cft  dépolc  par  les  in- 
trigues de  Jafon  fonfrere,  66i,  Sa.  mort,. 

^70— 

Onias,  fîïs  du  précédent,  aianc  manqué  fa 
Souveraine  Sacrificanire , fe  tetire  en  Ep'pte, . 
Vi  i7<!.  U y bâtit  un  temple  pour  les  jiiifs , 

thid, 

Ono»iar(10«  , frère  de  Philomél»  Chef  dos 
Phocéens , prend  le  commandement  des 
troupes  à fa  place , III.  47j.  Il  eft  vaincu 
par  Philippe , St  tué  dans  le  combat , 477. 
Son  corp4eIt  attaché  â une  potence,  $hi. 

Onomasti,  Gouveineur  de  la  Thrace  pour' 
Philippe,  erécute  la  barbare  Ordonnance  de 
ce  Pnnee  contre  les  Maronites , I V.  < 1 f. . 

o.yrr,  elpéce  d’Agathe  fut  laquelle  les  Aiv-- 
ciens  gravoienc , V.  j,,. . 

OrHciLAs , Gouverneur  de  la  libye  St  de  lar 
Cyrénaïque  fe  révolte  comte  Ptolcmée , icc 
fe  rend  indépendant  , IV.  loA.  Il  fe  laiiiè 
léduire  pat  Agathocle  , St  lui  mène  des. 
ïffffiij.. 
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' troupes  fur  les  terres  des  Cirtluginois , 107. 

!.  Kt.  Agaihocle  le  foit  mourir , «iid- 
OpHRA  , Roi  d’Egvpte , Kmet  ArxiÈs. 

Opines , ( Aurilui  ) Grammairien  Latin , VI. 

19- 

Oppios,  Proconful  Romain,  marche  contre 
Mithridate , & eft  fai;  prilbnnier  , V.  j jo. 
■Optique  : utilité  de  cette  Science  , V.  <01. 
Orr  différentes  manières  de  le  trouver  , V. 
f i<.  Or  tiré  des  rivières , ibid.  Or  tiré  des 
entrailles  de  la  terre , f 17.  Or  tiré  des  mon- 
tagnes en  les  boulevcriànt , fiq-  Raifons 
pour  lefqucUcs  l’Or  a été  préféré  aux  autres 
métaux  , tU- 

Oruclts  célèbres  de  l'antiquité , III.  98-  de  L)o- 
done,  iW.  de  Trophonius  dans  la  Béotie, 
ibij.  des  Branchides  , 99-  <1®  Claros , ibid, 
de  Delphes,  100.  Caraélére  ordinaire  des 
Oracles , 105.  Doivent-ils  être  attribués  à 
l'opération  du  démon  , ou  a la  fourberie  des 
hommes , . , >®,I' 

^rnifons  funehTts  9 prononces  <isns  la  Grccc  luf 
le  tombeau  de  ceux  mouroient  en  com- 
battant pour  leur  patrie , Ha 
Orateur.  Qualité  fa  plus  clièntiellc  à un  Ora- 
teur , III.  448.  VI.  Î07.  Idée  de  l'Orateur 

Crfait,  $10.  Orateurs  Grecs,  jit.  Orateurs 

Orchom^ns,  plaine  de  Bcotic  ou  fe  donnaJa 

bataille  entre sSylla  & Archclnüs,  V. 

^rdre  > terme  d'ArchiteClure , V.  Differens 

ordres  dans  TArchitec^ure , le  Dorique , f 47. 
rionique,  f68.  le  CorinthiL-n , le  Toi- 
can,  fé9.  (c  Compotitc,  f7o.  Termes  de 
l’art  qui  entrent  dans  les  cinq  ordres  d'Ar- 
chiteaure , 17»; 

Orestb,  Üls  & Aiccellêur  d'Agamemnon  Rot 
de  Mycenes , II. 

Orests  Commiflàire  Romain,  fe  rend  a 
Corintue,  & notifie  aux  Aclicens  le  Dc'cret 
du  5éiut  oui  tire  plufieiirs  villes  de  la  Lieue  , 
V.  u8.  Il  piend  la  fuite  pour  fe  dérober  a 
la  violence  du  peuple , 

Crêtes  , Gouverneur  de  l'Afie  Mineure  pour 
Cambyfe,  fait  mourir  Poh  erate , & s’empare 
de  Pile  de  Samos  , 1. 49^.  Darius  le  fait  mou- 
rir, II,  ”f- 

Oroandes,  de  Crète,  promet  à Pcilcede  le 
recevoir  dans  fbii  vaiitêau , & embarque  une 
partie  des  richelfês  de  ce  Prince,  V. 78.  Il 
prend  la  fuite  avec  ces  richeflês , 

Orobasb,  eft  député  par  Arfac^  Roi  des  Par- 
thés  vers  Sylla , pour  taire  alliance  de  amitié 
avec  les  Romains,  V.  jtd.  Arûce  le  fait 
mourir  à fbn  retour , ttid» 

Or  OHE,  Roi  des  Parthes , V,  174.  Guerre  que 
ce  Prince  eut  a fbutenir  contre  Crafîùs , ibtd. 
Orode.  jaloux  de  la  gloire  que  Surena  venoic 
d’acquerir  par  la  défaite  de  Crallûs  , le  fait 
mourir  , 500.  Douleur  de  ce  Prince  a la 
oiondefoiià!sPacore,  Il  choilît  pour 
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Ton  SucccHèur  Phraatc,qui  le  faittnotm'r; 

5o4« 

Oroninfdt  > divinité  des  Perles , I.  f f8, 

Oronte  , gendre  d’Aitatenre  Mnémon , com- 
manderarmcc  de  terre  dans  la  guerre  contre 
Evagorc  , II.  <^44.  Il  forme  une  faullc  accu- 
lâtion  contre  Teribaze  , 44f.  Il  termine  la 
guerre  contre*  Evagore  par  un  Traité  de 
paix , M,  Artaxcrxe  le  punit  de  fa  calomnie, 

êflm 

Oronte,  Gouverneur  de  Myfie,  fe  jtfint  aux 
provinces  de  l’Alîe  Mineure  dans  leur  ré- 
volté contre  Artaxerxe  Mnémon  , puis  Ict 
trahit,  III.  408. 

OrphIe  , MuCden  , V.  67<»- 

Orpl/e/ttu,  Loi  de  Charondas  en  faveur  des  Or- 
phelins, II.  îfo. 

OrqurflTt  9 panie  du  Théâtre  des  Anciens , III. 

l4f. 

Orsace  , vieux  Général , eft  donné  par  Orode 
a Pacore , pour  l’accompagner  dam  fes  ex- 
péditions , V.  501.  Il  eft  tué  dans  un  com- 
bat , )oi. 

Orsinr  , Gouverneur  de  Pafargnde , rétablit  le 
bon  ordre  dans  toute  la  province,  III. 774» 
H va  au  devant  d’Alexandre  avccde  magnili- 
ques  préfens , ihid.  Il  eft  mis  à mort  pai  l’in- 
crigue  lècrette  de  l'Hunuque  Baguas,  780. 

781. 

Ortftia,  Culte  inhumain  que  les  Lacédémoniens 
lendoient  à Diane  fumommee  Ortliia , II. 

aS. 

ORTyciF,îleprcsdeSyracure,II.  444- 

OsIe  , Roi  de  Samaric , fe  révolté  contre  le 
Roid'Airyrie,  I.  jfi.  Il  eft  chargé  de  chaî- 
nes par  Salmanafar , & mis  en  prifon  pour 
le  relie  de  fesjours , itid, 

OsiRis , Seigneur  Perfan , marche  à la  tece 
d’une  armw  contre  Mégabyze  , II.  x8f. 
eft  vaincu  & fait  prifonnier,  iiid.  Mcgabvze 
le  renvoie  géncreufcment  à Artaxerxe  , ihid^ 
OsTANE , Cbrf dcî  Mages , accompagne  Xerxés 
dans  fon  expédition  contre  la'Gréce,  IL 

»Î7- 

Oflraüfme  > forte  de  jugement , cher  les  Athé- 
niens , qui condannoit  à l'exil,  IL  17t.  171* 
L’exil  d’Hyperbolus  met  fin  à l’Oftradfme  , 

4»t- 

OsYMANDiAs  , Roid’Egvptc,  L 64.  Edifices 
magnifiques  qu’il  fit  conftiuirc  , ibid.  Fa- 
meufe  Bibliothèque  formée  parce  I^ince, 
47.  Son  tombeau  environné  d un  cercle  d'oc 
que  Cambs’fc  enleva  par  la  fuite , 49i* 

Otanes,  Seigneur  Perlan,  découvre  l'impoftu- 
re  de  Smerdis  le  Mage , par  le  moien  de  la 
fille,  I.  f 00.  Il  forme  une  confpiration  contre 
cet  tlfurpaceur  , ibid.  Il  rétablit  Sylofon  Ty- 
ran de  Samos , 11.  nu 

Othryade,  Lacédémonien,  procure  par  là 
valeur  aux  Lacédémoniens  la  viéloire  furies 
Argiens,  11.  100.  Il  fetue  fur  le  champ  de 
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©viDi , Pocte  Latin  : abrégé  de  fa  vie , VI.  190, 
5on  exil , 1 9 1 • Sa  mon  de  Ton  epiuphe , i ^ 
Caraétere  de  fa  Poefie , isi»  î 9 ^ ^ /*»»>• 
OxATHRÈs , frère  de  Darius , le  diJtingue  à la 
bataille  d'ilTus , III.  f99»  Alexandre  lui  re> 
mec  BeHus  encre  les  mains  pour  lui  faire 
fouffrir  toute  l’ignominie  qu'il  mérite,  710» 
OxiRiNoui , ville  de  la  balTè  Tbébaide , I*  *6» 
Merveüle  oue  M.  l'Abbé  flenry , dans  fon 
bifloite  Eccléfiafiiqxie,  raconte  de  cette  ville, 

ihéd, 

CxYARTi , Prince  Perfan , reçoit  chez  lui  Ale- 
xandre , & lui  donne  là  fille  Roxane  en  ma- 
.riage,!!!.  7}Oi. 

OxYDRAQUis.  peuples  des  Indes,  IIL  7^7» 
Siège  & prile  de  leuc  ville  Capitale  par  Aie- 
xandre  , iéid.  Ils  fe  foumeRcnc  à ce  Prince , 

2^ 

CziAs,  Roi  de  Judat  foin  qu’il  prenoit  de 
l’Agriculture , V.  499# 

P. 

P Acoas , fils  d’Orode,  Roi  des  Pattbes,. 
vient  en  Syrie  à la  ccce  d'une  armée , & alUé- 
ge  Antioche , V.  tôt.  Il  lève  le  lîcge  de  cette 
ville  , & efl  vaincu  dans  un  combat , toi»  Il 
revient  en  Syrie,  de  efl  vaincu  ^ns  un 
combat  ou  il  périt , 

Pacüviüs  , Poète  Latin , VI,  ifi, 

Réfiezions  générales  fut  fe  Paganil- 
me,  III-  iij  8t»  Al»fürdiccs  du  Paganifme, 
tf»  Ce  qu’il  faut  penfee  des  venus  du  Pa- 
ganifme, VI.  91.  Quelle  elt  la  plus  haute 
petfeéiion  qu’on  en  puifiè  attendre,  II.  cr i. 
p4i>  des  troupes  tant  de  terre  que  de  mer , chez 
les  Anciens , IL  ^ V.  748. 

Fmx,  Elle  doit  être  le  but  de  tout  gouvernement 
ûgc , IV». 

Paidmédty  tragédie  qu’Eoripide  fit  à l'occaliôn 
de  la  mort  de  Socrate , II.  709. 

pALÉMOH  ( itrmmiiM  ) Grammairien  Latin,  VL 

pAiîSTiNi,  Province  de  Syrie,  I.  ti^. 

JfairJhej  , Ecolcs  publiques  od  les  Athlètes 
s’ezerraient  à la  Lune , III»  i iS» 

fa/tii  Votez  Difqiit. 

Sauça,  ville  de  Sicile,  près  de  laquelle  il/ 
avoir  un  temple  célébré  par  U fatntecé  des 
lêrmens  qu'on  y prctoic , IL  141. 

PammIni  ell  mis  à la  tète  des  troupes  envoices 
par  les^Tbébains  au  fecoun  d’Anabaze  . & 
lui  fait'' remporter  deux  viâoires  confidera- 
bles  fur  les  Perfes , IIL  419. 

pAMMtNi,  Capitaine  Athénien  , marche  au 
lêcours  de  Mégalopolis  attaquée  per  les  La- 
cédémoniens, III.  4^0,. 

Bamphili  , d'Amphipolis , Peintre , V.  44t.. 
Bauphyiu  , province  de  l’Afie  Mineure , I- 
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fête  qui  le  célebroit  à Athènes , 111. 

84* 

Pancraee  > forte  de  combat  chez  les  Anciens  y 
IIL  HZ. 

PdntfjriqM0  de  Trajan , par  Pline  le  Jeune , VL 
Z79.  Anciens  PancgyTiqucs , t9i* 

pANiNOs , Peintre , V. 

Panétius  , PhUofopbe  Stoïcien , VL  .^8. 
Voiage  de  Panctius  à Rome , & Tes  liaiïons 
avec  Scipion,  449.  Il  accompagne  ce  Ro- 
main dans  Ion  Ambafiâde  auprès  des  Rois 
d'Orienr , iéid.  V.  194* 

Pantauchus  , Ambafiadeur  de  Perfee  auprès 
de  Gencius,  Bit  embrafiêr  à ce  Prince  le 
parti  de  fon  Maître  contre  les  Romains , V. 

19-  fiûi- 

PANTHtE,  femme  d'Abradare,  devient  pri- 
Ibnniére  de  Cyrus , 1.  418.  Conduite  de  ce 
Prince  à fon  égard , léid.  Elle  attire  fon  mari 
auprès  de  Cyrus , 410»  Difeours  qu’elle  lui. 
rient  avant  qu’il  parte  pour  le  combat . 4t4- 
Uéfobcion  de  Panthee  a la  mon  d'Abradate 
4)9*  Llle  lè  perce  le  fein  d'un  poignard , Sc 
tombe  mené  fur  fon  mari 440» 
Pantomimes.  Act  des  Pantomimes  chez  les  An- 
ciens , V.  70U- 

Paphlagohii  , province  de  l’Afic  Mineure , L 

)Zf. 

PAprNicN  , célèbre lurifconfulte,. VI.  fi8.  Si- 
mon , iW. 

pApjRjA  , mere  du  fécond  Scipion  l’Africain  y 
Magnifique  libéralité  de  Scipion  à fon  égard 
I.  305. 

Papirius  ramalTè  les  Loix  des  Rots  de  Rome  ^ 
VI.  iMi. 

Pappos  d'Alexandrie , Céomérre  , VI.  ac4. 
Papyrnsy  plante  d'Eg>'pco:  Sa  dcfcripcion , !«• 
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Paracelsi  , célèbre  Chymifte,  VI,  198. 

Paralvs  , dernier  des  enfans  légitimes  de 
Périclès  , meun  de  la  p^e  , 1L_  ^48. 

Parsfésêg*  » roefure  itinéraire  propre  aux  Pertes,. 

IL  f 4i.  V,  770. 

Pttrehemin  f invention  du  Parchemin  , r.  f9»» 
Paris  , Troien  , retournant  chez  lui  avec  Hè- 
Icne  qu'il  avoit  ravie,  eff  poulie  par  une' 
tempête  à l'une  des  emoouchurcs  du  Nil , 1. 
74.  Protée,  Roi  d’Egypte,  l'oblige  de  lui 
lâiilêr  Hclcne , 8c  de  Ibntr  d'Egypte , thid,- 
Paris  retourne  à Troie  ,.  «éid. 

Prfr;i*rr.  Punition  du  Parjure  en  Ecypte , I.  t7«- 
pARMtNioi , Philofopbe  | ce  qu'il  penlbic  de^ 
la  naturede  U Divinité,  VL  f 44. 

PARMiNioN  , l’un  des  Généraux  d’Alexand^ 
efl  mis  à la  tète  de  l'in&nterie  dans  l’expé- 
dition de  ce  Prince  contre  les  Perlés , 8c  lui 
tend  de  grands  fervices  ,111.  f<^.  Il  ft  fiufie 
do  Pas  de  Syrie , & fe  rend  maître  de  la  pe-- 
tire  ville  d’iiîUs,  (91.  Alexandre  lui  confie- 
les  tréfors  enférmn  à Damas  8c  la  garde  des- 
p.iifbimiecs  , 409.  Parméinon  conieiik  à.co- 
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l’rincs  d'accepter  les  offres  de  Darius , £14. 
Surrrile  de  PArménion  envoianc  Aiczandri 
prollcxnc  devant  le  Grand  Pretre  Jaddus , 
L\2i  Alexandre  te  fait  tuer  comme  étant 
complice  de  la  confpimtion  de  Philocas, 
705.  Eloçe  de  Parmciiion  , 707. 

Parmys  , nlJe  du  véritable  S'merdis  , époufe 
Darius  1,11.  m* 

Pdr«/«.  Elle  &it  un  des  plus  grands  avantages 
deThomme,  VI.  4. 

Parrhasius  , Peintre  célébré , V,  540.  Il  rem- 
pone  le  prix  fur  Zeuxis  dans  unêWpute  pu* 
otique  » 5.)^  Il  n'a  pas  le  incnie  fucccs  contre 
Timanthe,  ^4^* 

VATtniàc.  Raifons  qui  ont  empéché  Solon  de 
faire  aucune  Loi  contre  ce  cnme  ,11.  f ) • 
VAUAff  des  terres , établi  à Sparte  par  Lycurgue, 
IL  i;.  Réflexions  fur  cet  écablillement , ^ 
pARTHiNiBNS  , eiifons  illcgidines  des  LacéSc^ 
moniens  : ifs  (ê  banniiient  eux-memes  de 
5pane , & s’ccablilTèru  a Tarence  en  Italie, 
II.  ISllA 

TARTHiNros,  Poète  Grec,  VL  ^ iu« 
J*urH>€ttont , temple  de  Minerve , à Ath6»es  , 
IL  50f*  V.  60  f. 

PARTHjt,  ou  pays  des  Parthes,  Province  de 
l’Alie  Supérieure  , L Commencement 
de  l’Empire  des  Parthes , V.  171-  Rois  des 
Pacihcs  depuis  Arlacel,  jufqu'à  Orode, 
itnd,  & fuiy. 

f.trurt.  Le  fexe  aime  naturellement  la  parure, 
VL  ^ 

pARYSATis , fœur  & femme  de  Darius  Nothus, 
IL  Aox»  Pouvoir  de  cette  femme  fur  l’clpric 
de  Ton  mari , éid.  fo6.  Idolâtrie  de  Parylatis 
pour  Cyrus  fon  Ms,  ih,  fxx.  f)x.  Elle  obtient 
d'Artaxerxc  la  grâce  de  ce  fils,  &:  le  fait  reii- 
voier  dans  fon  gouvernement , f t7.  Cruauté 
de  jaloufie  de  Par)'fâtis,  fuiy.  Elle 

empoifonr.e  Statira , t97.  r»?8.  Artaxerie  la 
confine  à Babylonc , été* 

Pasargadb  , ville  de  Perfe , pafiè  au  pouvoir 
d'Alexandre , IIL  680. 

Pascau  Force  étonnante  de  fon  génie , VI.  607. 
Pastcürs.  Ils  ccoient  conlîdcrés  en  Egypte , L 
K A.  &L  dans  rindc , IIL  7t8. 

Pataruémis,  OHicier  d’Apriès  , n'aianc  pu 
enlever  Amafis  du  milieu  des  Egyptiens  ré- 
voltés , ell  traite  pat  ce  Prince  de  la  manière 
la  plus  cnielle , L 2^ 

Patercoius  , Hidorien  Lirin , VI.  1R8.  Il  ez- 
celloit  dans  les  portraits  de  les  caraélcres,^!. 
Ÿ4tien<*  Lacédemonienne , IL  lÂa 

pATisiTHE , Chef  des  Mages , place  fur  le  trône 
de  Perle  fon  frere  Smerdis  , L 497.  Il  cd  tué 
avec  fon  frere , yox. 

Patrocle  , Commandant  de  Bab>lone  pour 
5éleucus , abandonne  cette  ville  a l'approche 
de  Déméxrius , & fe  retire  dans  les  marais , 
SV.  lox. 

Paiaoclb  commande  U dote  envoiéç  par  pto- 
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Icmce  Philadelphe  au  fccours  d'Athènes  afiîB* 
gee  par  Antigone  Gonatas , IV.  X45.  Il  s'en 
retourne  en  Egypte , 6c  fait  mourir , en  paf- 
iânt  par  Caune , Sotade  Poète  iâtyrique  , 

iLd, 

pATRocLC , Athénien , appelle  Dcmodbéneea 
judice  comme  in&acleur  des  Loir  , 111.  &£• 
Mauvais  fucccs  de  fon  aceufarion , ihid. 

Patron  , Commandant  des  Grecs  à la  folde  de 
Darius , exhone  inutilement  ce  Prince  à con* 
fier  la  garde  de  fa  perlbnne  aux  troupes  Grec- 
ques , IIL 

Paul  Emile,  Emile. 

Paul  , { J»ii»s  Pm*/hs  ) JuriTconfulce , VI. 

no* 

Paulin  ( ] Evêque  de  Noie,  Poète  Ladn. 

VI.  ai;. 

Pausanias  , Roi  de  Lacédémone , commande 
avk.c  Aridide  l'armée  des  Grecs,  A remporte 
à Platée  une  grande  vi^oire  lur  les  Perles  , 
11.  xxf.  1x8.  Il  fait  perdre  par  fa  fierté  le 
commandement  aux  Lacédémoniens,  xx5. 
Trame  fecrene  de  Paufanias  avec  les  Peifes , 
148.  Il  ed  découvert , i^id.  8c  puni , xx9- 

Pausanias,  Roi  de  Lacédémone,  commande 
au  fiege  d'Athènes,  IL  fx8.  Il  procure  la 
paix  aux  Athéniens , ;48.  Il  néglige  de  mar- 
cher au  fccours  de  Lyfandre , 6c  à fon  retour 
ed  appelle  en  jugement , 61  f . Il  refufe  de 
comparoicre  & ed  condanné  à mort , iM.  Il 
fe retire  à Tcgée,  A' y meurt,  éhitL 

Pausanias  , Pnnee  Macédonien , s’empare  du 
trône  de  Macédoine , 111.  4f8.  Il  en  eu  chafie 
par  Ipbicratc  , thid, 

Pausanias,  jeune  Seigneur  Macédonien , ne 
peut  obtenir  de  Philippe  làtisfaéhon  pour 
une  inliilte  qu’il  avoir  reçue  d’Attale,  111* 
De  fureur , il  anàjTme  Philippe , A eft 
mis  lui  meme  en  pièces  fur  le  chan>p , dfid» 

Pausi AS , de  Sicyone , Peintre , V.  5f8. 

Pausistrati,  Commandant  de  1a  fiotc  de 
Rhodes , eu  défait  par  Polyxénide  Amiral 
d'Amiochus , & ed  tué  dans  le  combat,  IV. 

ff8. 

pAurrett,  Amour  de  b Pauvreté  établi  à Sparte, 
IIL  &. 

Payen.  Définition  d’un  payen  par  Tertullien  , 
IL  x7f.  Dfage  qu’on  ooit  faire  des  louanges 
qu’on  donne  aux  payens,  3 1 . Voiez  Paf^AntJine* 

Péctie  y galerie  de  peintures  à Athènes , IL  170. 
V.  5i7. 

PsoARiTB,  Lacédémonien  : fon  amour  pour 
la  patrie , IL 

pEOiANUS  ( Afe^mus  ) Philologue , VI.  49. 

Ptintitte.  Origine  de  b Peinture,  V.  éi  i. 
Diflerentes  parties  de  la  Peinture , a»».  Du 
vrai  dans  b Peinture,  5: 7.  Differentes  efpé- 
ces  de  Peinture,  5u-  Hidoire  abrégée  des 
Peintres  de  la  Grèce  les  plus  connus , 5 U- 
Abus  qu'ont  bit  de  b Peinture  ceux  qui  y 
om  le  plus  excellé  y ûLia  éÂM 
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FliAAGüs  tpprend  aux  premiers  Grecs  à fe 
nourrir  de  giaii  .$ , II.  g. 

Pilla,  ville  capitale  de  Macédoine:  cclcbrc 
par  la  naülâncc  de  Philippe  & d'Alexandre, 
III*  ^ 

FiLOPfDAs , Thcbain  : Ibn  caraâcre,  III. 
nS*  Sa  liailbn  avec  Üpaminondas , Il 
abandonne  Thcbcs , & lé  retire  a Athènes , 

) ) f . Il  forme  le  deilèin  de  rendre  la  libenc  a 
fa  patrie  , Il  entre  dans  1 hebes , & fait 
périr  les  Tyrans,  $41.  )44*  Il  ed  nommé 
Béotarque,  ^46,  Il  chaflè  la  gamiibn  de  la 
Citadelle,  Il  fait  déclarer  les  Athéniens 
pour  les  Tnébains , 148.  Il  remporte  un 
avantage  fur  les  Lacédémoniens  près  de  Té- 
p're,  jfx.  U commande  le  Bataillon  lacté  à 
la  bataille  de  Leuélres,  jyé.  U ell  nommé 
Béotarque  avec  Epaminondas  , ravage  la  La- 
conie, & s'avance  jufqa'aux  portes  de  Sparte, 
}<4.  A Ton  retour  il  ell  accule  âc  aUbus, 
Les  Thébains  le  députent  a la  Cour  de 
Peife,  J70.  Son  crédit  auprès  d’Aitaxerxc, 

Tclopidas  marche  contre  Alexandre  Tywn 
de  Phéres , & le  met  à la  railbn , III.  J74.  Il 
paUè  en  Macédoine  pour  y appailêr  les  trou- 
bles qui  ancoient  la  Cour , éc  en  amène  à 
Thébes  Philippe  pour  otage,  jyf,  4^8.  Il 
retourne  en  Tbcilalie , }7<i.  Il  elt  arr^é  par 
crahilon,  & fait  prifonnier,  Aid.  Il  anime 
Thcbc  fis  nmed'Alexandre,  contre  fon  mari, 
578.  Il  eft  délivré  par  Epaminondas,  J79, 
Pélopidas  marche  contre  le  Tyran , remporte 
une  victoire  contre  lui , & clf  tué  dans  le 
combat,  )8o.  €►  fw».  Honneurs  iînguliers 
fv'ndus  a la  mémoire , 383. 

PiLOPiDAs , un  des  C^iers  de  Mithridate , e(l 
député  par  ce  Prince  rers  les  Romains  pour 
leur  demander  fatisfaclion , de  leur  déclarer 
la  guerre  en  cas  de  refus , V,  317,  jig. 
PiLOPoNNiSE  , province  6c  prcfqu'ilc  de  la 
Grèce  appellce  maintenant  la  Morce,  II,  3. 

1 1,  Guerre  du  Pcloponnclc  , 3 f 4. 

Pélops  , donne  Ibn  nom  au  Pcloponnélè , II. 

II. 

PiLt’ss  , ville  de  la  balîê  Egypte,  I.  18. 

Penjs«ns,  Manière  dont  les  Rois  de  Perlé  don- 
noient  des  penllons , 1.  ^19. 

pENTACosiOMtniMNEs , Citoiens  de  la  premiè- 
re dallé  à Athènes , 111,  it. 

Pentathle  » allémblage  dc  pluficurs  exercices 
agoniftiquei  chez  les  Grecs , III,  1x3, 
Penthile  , fils  d'Orellc , régne  à Mycènes  avec 
Ibn  frere  Tilàmcne  , IL  1 1, 

Pf oNios , Ephéfien  , Architede , V.  f 1 7. 
pEROiccAs,  fils  d'An^ntas  II,  eft  placé  par 
Pélopidas  fur  le  trône  de  Macédoine,  III, 
)7f*  4f8.  Il  eft  tué  dans  un  combat  contre 
leslUyriens,  J7f*  480. 

PsRDiccAs , un  des  Généraux  de  l’armée  d’A- 
lejtancire , reçoit  J',iuie,u  de  ce  Prince  un 
Tome  f't. 
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moment  avant  fa  mort , III.  Sot.  Province, 
qui  lui  cchurem  apri-,  la  mort  d-Alciandrc. 

IV.  1,.  11  eltnalili  Tuteur  d’Aridée , & Rc- 
gent  de  i tmpire , ij.  Il  fait  mourir  .Siatira 
veuve  d’ Alexandre , ait.  H app.iilè  la  révolté 
des  Grecs  dans  l'Alie  Supérieure , ibid.  II 
met  Ëumciie  en  poflellioii  de  la  Cappadoce 
4f.  Il  ^t'ouïe  CIcopatte  focut  d'Alexandre , 

♦«.  Mallieuteufe  expédition  de  Petdiccas  en 
Kgypte , 49.  f O.  Il  y cll  tué , ,U. 

Pergame,  ville  dc  la  grande  MyCe,  dans  l’Alie 
Mineure , I.  iif.  Rois  de  Pergame , IV.  lo. 

Le  Roiaume  de  Pergame  devient  Province 
Romaine,  V. 

PiRiANDRE,  T>Tan  de  Corinthe,  eft  mis  au 
nombre  des  fept  Sages , IJ,  14.  75. 

PtRiCLÙ,  Athénien  : Son  cxrraftion  , II.  193, 

Son  éducation , AU.  Soins  qu’il  prend  de 
cultiver  Ion  efprit  par  l’étude  des  fdences 
& de  s'exercer  au  talent  de  b parole  , 193. 

VI.  513,  Moiens  qu'il  emploie  pour  gaitnec 
le  peuple,  II.  193,  & fm>.  Il  cnrrenrend  Ce 
vient  a bout  d'aifoiblir  l'autorité  dc  l’Arco- 
page , 194.  III.  31.  On  lui  oppofcThucydi- 
embellit  Athènes  par  des 
édifices  nugmfiques  , 304.  V.  ;78.  Envie  , 
dvs  Aihcnjens  contre  lui.  II.  30f.  Il  fe  ju-  ' 
ftihe  , Ce  vient  a bout  de  bire  bannir  Thucy- 
dide,  307.  Il  change  de  conduite  a l'cgard  du 
A ’ ^9®'  extrême  autorité , 509.  Son 

dcfiniérellement , 

de  Périclès  dans  la  Querfonnéfe 
, A^^xce , II,  3 1 f . autour  du  Pcioponnélé  * 
ibd.  & contre  l’Eubce  , 3 14.  Il  réduit  les  Si- 
miens , Ce  raJé  leurs  murailles,  317.  II  bit 
accorder  du  fecours  à ceux  dc  Corcs'rc  ana- 
9^*  P»t  je?  Corinthiens , léid.  Affaires  fufei- 
» tx+*  îx8.  Il  détermine  les 
Atficniens  a ibutenir  b guerre  contre  les  La- 
cédémoniens, 31g.  & à fe  teni,  cnrerméi 
<bns  leur  vil  e,  337,  Il  lesemp^he  d’enfor- 
n xavage  de  leuo  terres,  wg. 

U fait  1 oraifon  fiincbre  des  AthénjL‘ns  tués 
pendant  la  ampagne,  j«x.  Les  Athénien, 
lui  ôtent  le  commandement , & le  condan- 
nem  a une  amende , l Ay.  Douleur  dc  Péri- 
cltt  a la  mort  de  fon  h'Is  Paralus , i<8.  là» 
Athéniens  rccablilltnt  Périclès,  lA,.  & lui 
permetrent  de  6ire  inferire  fon  bâtard  dans 
les  Regiltres  des  citoiens  , jyi.  Mort  de  Pé^ 
nclcs  ,/Mtf.  Son  éloge,  • 3^^, 

PIRICLÉS,  hls  du  précédent , l'un  des  Généraux 
Athéniens  qui  défirent  les  Lacédémoniens 
M Atginufes , eft  condanné  a mon  avec 
fes Collègues , IL  rn.  ri,. 

PéRiNTHE  , ville  de  Thracc , alTiégée  par  Phi- 
lippe,  Sc  délivrée  pat  les  Athéniins,  IIL 

PlRiPATiriciENs , Philofoph  t , StSlâr^'iri 
d'Ariftote , V.  .jx.  Sentiment  des  Péripa- 
tcucteos  fut  le  fiauverain  bic.i , ji,, 
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y«rlt  9 forte  de  pierre  précieufe , V.  ;44.  Pêche  finat , f.  puis  ptr  le  poifon , lo.  Raprore  eiv 

des  Perles,  f4f»  tre  Perlée  & les  Rovains , it.  Entrevue  de 

ptRt>cNNA  , AmbalTàdeur  Romain  auprès  de  Perlée  & de  Marcius  , i4.  La  guerre  elt  dé* 

Gentius  , ell  mis  en  prifon , V.  Ankias  le  clarèe  dans  les  formes . lo.  Perlée  s'avance 

délivre , 3c  l’envoie  a Rome  pour  y porter  la  avec  fes  troupes  près  du  fleuve  Pcnée,tf* 

nouvelle  de  là  vicloire , 6 1.  Perpenna  , éranc  Combat  de  cavalerie . où  ce  Prince  remporte 

ConiUl , marche  contre  Anllonic , le  defoit  un  avantage  confldcrable , dont  il  proÜte 

dans  un  combat , 3c  le  frit  pril'onnier , mal , z8. 19. 11  fonge  a faire  la  paix , 3c  n'y 

Il  meurt  en  retournant  a Rome , pcucrcullir  , 14.  Il  prend  l’allanne  a l'anivce 

Perse  , Poète  Latin,  VL  198.  du Conful  Marcius  dans  la  Macédoine,  8c 

PfKss  , province  d'Alie,  I.  $14.  Etabliflemenc  lui  en  lailfe  l’entrée  libre,  41. 11  reprend  blen- 
de l'Empire  des  Perles  par  Cyrus , 464.  Eten-  tôt  courage , 4v  H follicite  de  tous  côtés  des 

duc  de  ccc  Empire  , 11.  113.  114*  Rois  fecours , fr.  Son  avarice  lui  en  fait  perdre  de 

qui  ont  régné  en  Perle  , Cyrus , 1.  4^4.  Cam-  confidcrables  , fy.  Il  efb  entièrement  dé&ic 

byië  , 48*.  Smerdis  le  M.ige,  499.  Darius,  3c  mis  en  fuite  parPaul  Emileprcs  dePydna, 

hlsd’Hyltafpe,  11.  iia.Xcrxcs,  lyi.Ana-  71.  75,  llert  pris  avec  fes  enfans , 78.  3c  fert 

xetxe  Longue-main  Xerxcs  U , 40^  d’ornement  au  triomphe  de  Paul  Emile,  91.  ■ 
So"dien  , 401.  Darius  Nothus , 401.  Arta-  Monde  Perlée,  9a*- 

xerxe  Mnémon , f 3<».Ochus , III.  4i7<  Arscs,  PirsIpolis  , ville  capitale  de  Pei^,  palTè  aa 
4^t.  Lhihus  Codo:nan , léid.  Dcllruchon  de  pouvoir  d’Alexanore  qui  en  brûle  le  Palais 

lEmpire  des  Perlés  par  Alexandre,  48<?.  dans  une  partie  de  cicbaoche  , IIL  680. 

Vices  qui  ont  caufe  la  décadence  3c  enfin  la  une  des  principales  parties  de  la 

ruine  de  l’Empire  des  Perles,  lénf.  1.  yé3*  III.  Peinture  , V. 

411.  Pe/fe  y maladie  comagieufe , II»  3(3.  Deferip- 
Moeocs  3c  coutumes  des  Perfes,  I.  ^04*  tien  de  cette  maladie , iW. 

Education  des  Périls  du  teins  de  Cyrus  ,39^.  Pttuitfme  9 foree  de  jugement  établi  à Syraeufe, 

39^.  Gouvernement  des  Perles^  304.  Etat  II.  341» 

monarciuque  , ib$d.  Sacre  dos  Rois  de  Penê,  Htra  , ville  rret  forte  du  pays  des  Acabes  Na- 
II.  f3é.  Rcfpeci  qu'on  coni'ervoit  pour  eux , barhcens,lV.  loi. 

1.  rof.  Manière  dont  leurs  enfans  étoienc  P^tra  Oxiana  y rocher  inaccHlîble,  IIT.  711. 

élevés,  fo3.  307.  Co.ilcil  public  chez  les  Alexandre  s’en  rend  maître  , ibid.t^fmry» 
Perfos,fo8.  Adminilbration  de  lajufbice,  Pétrone  , Poète  Latin , VI.  ioi« 

31 1.  Attention  furies  Provinces , fif.  Soin  Pbuceste  , Otheier  dans  l’armée  d’Alexandre ,, 
des  Finances  , 317.  De  k guerre  , 3t9«  En-  le  dillingue  au  fiége  delà  ville  desOxydra- 

treedans  la  milice^  330.  Armure  des  Perl- s,  quc*s,  III.  768.  Provinces  qui  lui  échurent 

ibtd>  Chariots  armes  de  faulx  , 33t.  Difdpli*  après  la  mon  d'Alexandre,  IV.  14.  Il  s’o^ 

ne  miliuire  chei  les  Pertes  .335.  Ordre  de  poië  aux  progrès  de  Pithon , 3c  le  chaHê  de  * 

bataille,  333.  Manière  d'aller  au  combat , laMédie,  74< - 

333.  Qualité  des  croupes  Pertânnes  du  tems  Peuple)  Pornaic  8c  ctraé^cre  du  Peuple,  II. 
de  Cyrus,  3c  depuis  ce  Prince , 1.  4(3.  340.  194.  3x0.  IIL  4x3.  IV.  3i.  IIL  30x. 

Ans  3c  Sciences  choa  les  Perlés,  341.  Etela  Pc^r.  Les  Ancien». croioient  qu’il  y avoit  une 
Religion  chez  les  Pertes,  334.  Mariages  3c  divinité  qui  prèftdoit  à la  peur  ^ II!.  66o, 
Sépultures,  360.  Phaianf^e  Mat^oMierntte : Delcripaon  de  cette* 

I^Rsks,  premier  Roi  de  Mycénes . n.  lo.  Phalange , III.  4<7* 

piRslE , fils  de  Philippe  pénultième  Roi  de  Phalante  , Chef  des  Spaniaces  appellés  Par- 
Macédoine  , forme  un  complot  contre  fôn  cfaéniens , les  établie  à inrenre , IL  (ox. 
frcrc  Demétrius , 8c  l’accule  devant  Philippe,  Phalécvs  , eft  établi  Chef  des  Phocéens  à la 
IV.  A38.  ^ /ÎHv.  PLiidoier  de  Perféc  contre  place  de  Phayllc  3)endanc  la  guerre  lâcrce  , 
fon  frère,  444.  Perlée  s'éloigne  de  la  Cour  III.  4*77.  Il  pille  comme  lui  le  temple  de 

3H>ur  fe  fouRraire  à l'indignation  de  fon  père,  Delphes,  3c  eftdépolc,  étuU 

é6o.  Il  s’empare  *du  trône  de  Macédoine  Pha/érey  port  d'Athènes,  II.  X4X. 

après  la  mon  de  fon  pere  , 44t.  Il  fait  mou*  Phaméas  , Chef  de  la  cxvalerre  Ganhaeinoife  ^ 
nr  Antigone  que  Philippe  s’étoit  choifi  pour  n'ofe  f*  trouver  en  campagne  quand  c’efé  a 
Succenèur,V.  3.  Il  Cs  prépare fourderrenc  Scipion à foutenir les fburageurs , I.  xSy. 
à U guerre  contre  les  Ro:rain< , ibid.  Il  cher-'  PhanÉs  , d'Halicarnalfè , Chef  des  Grecs  au* 
rhe  a fe  faire  des  Alli^ , ibti.  Il  tâche  inuti-  xiliaires  au  lcrvice  d’Amafii  , fe  jette , pour 
Icnacnt  de  le  concilier  les  Achéens,  4.  Les-  quelque  mécontentement , dans  le  pani  de 
Romains  font  infunnés  des  mefures  fecrettes  Cambyfe,  I.  488.  Les  Grecs  au  fervice  du 

quil  prend,  7.  Fuméne  les  en  avertit  de  Roi  d’Egvpce  , pour  fe  venger , égo^nt  Cet. 

rouveau , Pertee  entreprend  de  fe  de-  enfans,  489*' 

kuc  de.  ce  Prmee  , d'abMd  par  un  aikf-  PtiAjtAON  nom  commun  aux  Rois  d’Egypte» , 
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T 4$.  t'an  d’eux  donne  fi  fiUe  en  mahagc  à PHixfwc» , l’un  des  priacipux  ConjurLS  cou- 
Salomon , 2i«  Tyrans  de  Tncbcs , lU.  LtL» 

-’f’Ajrf , ou  fanal  d’Alexandrie  ,1.  ) i.  V.  f8^,  Phéron  , Roi  d’Egypte , I*  Jâi  Aâion  de  ce 
•Phaiusiens,  SeCie  puinàneeen  Judce,  V.  Prince  contre  le  Nil, 

ai».  Pcrf&udoo  des  Pharifiens  contre  Alc>  Phidias  , cclcbre  Peintre  êc  Sculpteur,  V» 
xxndre /année , contre  ceux  qui  ce  ioient  ^oi.  j^54.Pcridcs  luidonne  la  Surintendance 
fon  parti,  x)2i  ar?»  Fto  de  leur  per^u-  des  Isâtimens  d’Athènes,  6o;. IL  1,07.  In- 
tion,  iff,  gratitude  des  Achciueus  envers  Phidias  , 

^HARNABAZt,  Gouverneur  d’Afîe  , A: Générai  ti4>  V.  <oa*  Moien  qu’il  cn^loic  pour 
des  troupes  des  Rois  de  Perfe , Darius  & Ar-  i'en  venger , 4of.  Con^hat  fort  nngulier  au- 
caxerxe , donne  du  fecours  aux  Lacédémo-  quel  il  fut  expoié  meme  1^  mon , ^ f • 
niens  contre  les  Athéniens , IL  497,  498.  Il  Phtla  , fille  d’Antipater , eU  mariée  à Cratère , 
feit  la  paix  avec  ceux-ci , ro%  Il  envoie  à IV.  41.  Après  la  mort  de  Cratère  elle  époufe 
Sparte  poner  des  plaintes  contre  LyTandre,  Démétrius  Poliorcète , iW.  rip  Elle  le  fait 
f fx.  Toute  fa  province  ell  ravagée  par  Agé-  mourir  par  le  poirou  , lâii  Eloge  de  cette 
filas,  4x0^  Entrevue  d’Agefilas  & de  Pharna-  PriiKdle.  4i* 

l>3ze  , Celui-ci  eft  cha^é  par  Artaxerxe  Phila,  tille  de  Straronice  & de  Séleucus  , 
de  la  guerre  contre  l'Egypte  , IIL  aoa.  L’e  > époufe  Antigone  Gonatas , IV.  a04* 

treprilé  échoue  par  là  fiiute , 401.  Philadiiphe  , nom  donne  par  ironie  à Ptolé* 

^HAXNAct  révolté  l’armé  contre  Mithridace  lémée  II,  Roi  d’Egs'ptc,  IV.  I7t* 

Ion  pere.  de  eft  élu  Roi  à û place,  V.  40)»  Ptox£m£i  Philaoclphe. 

Il  eic  décfarcami  Sc  allié  du  peuple  Romain,  Philammon  allàlline  Artinoé , (beur  & remme 
4o4«  11  eft  vaincu  par  Célâr  , de  chadé  du  de  Pcolémée  Philopator , IV.  Il  eft  af- 
Koiaume  de  Pont , 4x1.  Ibinmé  a coup  de  bâton  par  les  Darnes  d’hom 

^HARNAciAs . Eunuque  de  Xerxés  n,  procure  neur  de  cette  Princcflc  , 4f>* 

à Sogdien  1^  moiens  d’aiîàJTuier  ce  Kince  , Phil£mon  , Poète  Comique  que  les  Grecs  ont 
IL  400,  préfère  a Ménandre  de  Ion  vivant , IIL  164* 

Phaxos  , fie  d'Egypte,  ^Wrt  Phaxiu  Vl  Li^ 

Phasail  , frere  d’Hérode , eft  étaÛi  Couver-  pHiiiNis , deux  frétés  cicoiens  de  Carthage , 
neur  dejérulàlem  Il  eft  arreté  par  làcritient  leur  vie  pour  le  bien  de  leur  pa- 
les Panbes . & mis  aux  tiers , xâÀa  U le  tue  trie , I.  lu.  Les  Canhaginois  , par  rccon- 

pour  éviter  la  honte  du  fupi^ice , 4hid.  noiltànce  , leur  coniâcrent  deux  autels , 

PHATLLE , Chef  des  Phocéens  pendant  U guerre  PhilInius  , Lacédémonien , accompai^ie  Aiv 
facrée  , pille  le  temple  de  Delphes,  pour  nibaldans  lés  expéditions,  & travaille  a Thi' 

fournir  aux  frais  de  la  guerre,  IIL  47  v.  Sa  ftoiredece  grand  Capitaine,  I.  i2i* 

mort , PHiiiTAS , de  Cos , Grammairien  de  Poète , eft 

pHAYiii , de  Crocone , Athlète}  là  bonne  vo-  donné  par  Ptolémée  Soter  pour  Précepteur  i 

lomé  pour  les  Grecs,  & Ton  courage,  lU*  Ton  fils  Pcolémée  Philadeiphe , VL  ii.  i4f» 

667.  PHaiTÉRS,  Fondateur  du  roiaume  de  Perga- 
pHiiiDAs , Lacédémonien,  pan  de  Spane  à la  me , IV.  10. 148.  Moiens  qu'il  emploie  pour 
tête  d'un  corps  de  croupes  envoté  contre  fe  maintenir  dansla  pollcnion  de  ton  Roiau- 
01>'mhe , III.  $ U . Il  s'empare  par  fraude  de  me , 

la  Citadelle  de  Thébes , 1 14.  Il  eft  privé  du  Pkjlioas  , l’un  des  Conjurés  contre  les  Tyrans 
commandement,  conJanné  à une  amende,  de  Thél^ , trouve  le  moien  de  fe  faire  leur 

Gietiîer  , IIL  i4Q.  Le  jour  marqué  par  lea 
Phédimi,  fille  dX>unes,  & femme  de  Smerdis  Conjurés,  il  donne  à louper  aux  Tyrans  , 

le  Mage , découvre  l’impofture  de  cet  llfur-  14.x.  Les  Conjurés  les  aHàlIInenc  chez  lui, 

pareur,  I.  foo.  Elle  époulè  Darius  apres  le  )4f* 

meurtre  de  Smerdîs , IL  iix.  pHiitvn,fils  d’AmynosII,  Roi  de  Macé- 

pHioxi , Poète  Latin , Affranchi  d’Auguife,  doine:  Sa  naillànce  . IIL  4f7*  Pélopidas 

VL  194.  l’emmène  en  otage  a Thébes , 4f^.  Il 

PhImios  , Muficien  célébré,  V,  676.  s’enfuit  de  Thébes,  pailêen  Macedoîne,  dteft 

PhInicii  , province  de  Syrie , L u6.  Révolté  placé  lux  le  trône . <^60.  Commencement  de 

de  la  Phénicie  contre  Ochus  , IIL  4t).Les  ion  r^ne , Il  ou  une  paix  captieuJê  avec 
Phéniciens  font  regardés  comme  les  pre-  les  Athéniens  .461.  Ses  prcmicres  conquêtes  > 
miers  Navigateurs  , 4c  les  inventeurs  du  46^  Naillànce  d’Alexandre , 466.  Soin  que 
Commerce , V,  fix.  fij.  Philippe  prend  de  fon  éducanon,  thtd»  Il 

, Oifeau  fabuleux  : oserveiUes  qu'on  en  cherche  à s’alTujemr  la  Thrace , de  prend  la 

raconte,!.  ^ ville  de  Méthone,  au  liège  de  laquelle  il  perd 

Phérindati  , Seigneur  Petlàn , eft  établi  par  un  oeil , 47f.  476.  Il  fc  concilie  l’amitic  des 

Ochus  Gottvecoeur  d’Egypte , ilL  449»  TheÜàUeas,&  en  chaHè  les  Tyrans,  liid. 
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4.77»  11  tâche  en  vain  de  s’emparer  des  Ther- 
mopyles , tlnd.  47S.  Il  s’empare  de  la  ville 
d'Olymbe  malgré  les  clTbrTS  aes  Athéniens , 
Il  fe  d^'claire  pour  ceux  de  Tbebes  contre 
les  Phocéens , & commence  ain(î  à prendre 
part  à la  guerre  facrce,  4^7»  H endort  les 
Athéniens  par  une  faullè  paix  èc  de  iàuflès 

f>romenês , Il  s’empare  des  Thermopy- 

es,  réduit  les  Phocéens , & termine  la  guerre 
facrée,  f9t*  H le  fait  admettre  dans  le  Con- 
feil  Amphiélyoniciue , 49f» 

Philippe , do  retour  en  Macédoine,  pouifê 
fes  conquêtes  dans  t'illyhe , & la  Thrace , 111. 
49^.  Il  profette  une  ligue  avec  les  Thébnins , 
les  Argiens , &:  les  Melicniens,  pour  attaquer 
enCetnble  le  Pcloponncfe , 499.  Acliénes  s’e- 
tanc  déclarée  pour  les  Lacédémoniens , rompe 
cette  ligue,  fct.  Philippe  fait  une  tentative 
furPhub^,  thd.  Phocton  l'cn  cballè^  fo$* 
Philippe  forme  le  liège  de  Perinthe  & de  By- 
xance , <c6,  jot.  Ph'^Kion  l'oblige  de  lever  le 
ûege  de  ces  deux  villes,  no.  Philippe  fou- 
met  Atiiéasroi  des  Sc>*tnos , & les  TribaUcs, 
peuple  de  la  Moelio  , fit.  Il  vient  a bout, 

}>ar  fes  intrigues  , de  fe  faire  nommer  dans 
e Confeil  des  Amphictyons  GcnéraliUtir.e 
des  Grecs , M4.  &.  /»»v.  Il  s’empare  d'kla- 
téc , f I f . Les  Athéniens  & les  Thebains  fe  li- 
guent contre  lui , tio.  Il  fait  des  propolitions 
de  paix  qui  font  refuites  par  le  confcil  de 
xnoldiaie , lûd.  La  bacauie  le  donne  a Clié« 
ronce , 3c  Philippe  y remporte  une  edébre 
vkioire.,  fil.  Plulippc  , dans  le  Confeil  des 
Amphic>yons , fe  fait  déclarer  General  des 
Grecs  contre  les  Pertes , L.  fe  prépare  à certc 
grande  expédition  , ri9.  Troubles  domclfi- 
ques  dans  l’inténeur  de  fa  maifon,  f to.  Il 
répudie  Olvirpias , ^ épouiè  une  autre  fem- 
me , ilnd*  il  célébré  les  noces  de  Cléopâtre  fa 
fille  avec  Alexandre  Roid'Upire,  3c  cit  tué 
au  milieu  de  ces  noces . ni.  nt.  Faits  3c 
dits  mémorables  de  Philippe,  s]4‘  ^ /“»>• 
Caradére  de  ce  Prince  en  bien , n8.  & en- 
mal  , f40. 

pHiupps,  fils  de  Démétrius,  monte  fur  le 
rrône  de  Macédoine-,  IV. } ^6%  Son  alTcttion 
pour  Aratus,  t/7.  Il  prend  la  défenfe  des 
Acheens  contre  les  Etoliens,  t 68.  Diverlés  ex- 
péditions de  Philippe  contre  le»  ennemis  des 
Acheens,  12^  Htran^*  abus  qu’Apelle 
fon  MiniAre  Éir  de  là  connance  , tMi,  t?7. 
Irruption  de  Philippe  dans  ITtoIie , Il 
prend  Therme  d’emblée,  ;S4.  Excès  qu’y 
commettent  fes  foldats,  ibid.  Prudence  qu’Ü 
montre  dans  fa  retr.iirc , tS?»  Troubles  dans 
fon  camp,  tXS,  l'tinirion  de  ceux  qui  en 
sToient  les  auteurs,  tbid.  Irruption  de  Philippe 
dam  la  Laconie  , 589.  Nouvelle  intrigue  des 
Ctmiurés  , thid.  Leur  punition , Philippe 
exileve  Thébes  de  Plithtotide  aux  Etoliens , 
k conclut  la  paix  avec  eux , 597. 
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Philippe  conclut  un  Traité  avec  Anniba! ,, 
IV.  t9-ÿ.  Il  fe  prépare  à porter  la  guerre  en 
Italie  , .ioi.  Il  reçoit  un  échec  à ApoUonie  de 
la  part  des  Romains , 40a.  Son  c^ngemens 
de  conduite , 4ot.  5a  mauvaife  foi , les  déré- 
glemens , ibid»  Il  fait  empoifonner  Aratus , 
$btd.  Il  lè  rend  maître  de  la  ville  3c  du  Châ- 
teau de  LilUis , 40f.  Il  remporte  plulîeurs 
avaïuages  fur  les  Etoliens  , 409.  410.  Il  re- 

g'ic  un  afironc  prés  de  la  vHîe  d’Hlu , 
ivcrlcs allions  de  Philippe  contre Sulpinus , 
4X1.  Il  fait  b paix  avec  les  Romains, 

444.  Il  b ligue  avec  Antiochus  pour  envahir 
les  htats  de  Pcoléméc  Epiphane,  4fi.  Mau- 
vais fuccés  de  Philippe  contre  Atule  3c  les 
Rhodiens , 4f  t.  Cruel  traitement  qu'il  fait 
fouAnr  aux  Ctaniams  , 4^4.  li  affiégc  Abyde , 
de  s'en  teitd  maicre  , ibitL  Il  fait  ravager 
l'Anique  ^>ar  |ês  troupes,  4f9.  Les  Romains 
lui  déclarent  la  guerre,  4<u 

Philipt^e  fait  une  tentative  inutile  contre 
Athènes , IV.  a6i,  Il  tâche  d’engager  les 
Athéaiens  dans  Ibn  parti , ibid.  Il  eA  vaincu 
dans  une  bataille  par  Sulpicius , 467.  Il  cfl 
obligé  d’abandonner  les  défilés  le  long  da 
l’Apfus,  47 f.  Entrevue  inutile  de  Philippe 
avec  Flami.unus  fur  la  paix . 484.  Oé  aize  de 
ce  Prince,  par  Flamininus  prés  de  Scocullè  ^ 
de  Cynofccphales  en  Th  flalie , 4 )o.  Les  Ro- 
matus  lui.accordeiu  b paix,  4V‘*. Philippe 
donne  du  fecours  aQuintius  contre  Nabis , 
f i^.5a  conduire  envers  Scipion,u7*  Mécon- 
tentemens  de  Philippe  envers  les  Romains,. 
609,  &•  futy.  Les  Romains  lui  ordonnent  de 
vutder  les  villes  de  Thrace , <^14.  Il  décha^e 
û rage  fur  les  habitans  de  Maronée.,  Il 
envoie  fon  fils  Oémétrius  en  Ambanède  ài 
Ron>e , Plaintes  ponces  à Rome  contre 
Philmpe , Les  Romains  lui  renvoient 
fdn  £ls  avec  des  Ainbaflàdeurs , £j  f . Philippa 
fè  prépare  â recommeiKer'  b guerre  contre 
les  Romains,  6\6.  Complot  de  Perlée  contre 
Démétrius , £32.  Il  I aceufe  devant  Philippe , 
6ai.  Sur  une  nouvelle  accubdon  , Philippe 
bit  mourir  Démétrius , ^f8.  Il  rcconnoit 
quelque  rems  apré-S  fon  innocence,  & lecrimei 
de  Perlée,  <^^0-  Dans  le  tems  qu'il fongeoît  à 
punir  celui-ci , il  meun , 

Philippe,  Ibit  difanc  fils  de  Perfeé,  s’empare  du 
Roiaume  de  Macédoine , V,  ti?»  Il  cft  vain- 
cu & rué  par  Trémellius  , tbid* 

Philippe  , Ofiidcr  de  l’armée  d^Mcxandrer 
provinces  qui  lui  échurent  aptes  b mondq 
ce  Prmee , IV.  14. 

Philippe, de concen  avec  fon frere  Antiochus, 
détruit  b vilb  dcMopfuefiie,  pour  venger 
la  mort  de  Scicucus  fon  frere , V.  11^.  Il  ré- 
gne en  Syrie  avec  fon  frere  Deirétrius  aprcfi 
en  avoir  chaflc  Eulebe , ibid.  Mort  de  Phi- 
lippe , 1X^4. 

Philippe  > Pho  gieii , eA  établi  Gouvetoeuule 
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Jbd^«  pâf  Antiochus  Epiphane  , IV.  ^7^. 
Philippe  , frcrc  de  laie  & favori  d'Antiotlius 
Epiphane,  eli  établi  par  ce  Prince  Gouver- 
neur de  ion  El$  Amiochus  Eupacor,&:  Kc* 
gem  dc5yrie,  IV.  701.  V.  1 f8«  Lyiîas  uilirpc 
cet  Emploi  llir  lui,  i^id.  Philippe  le  retire  en 
Egypte 

Philippe,  de  TheiTàlonlque  , Pocte,  auteur 
d'Eptgrammes , VI.. 

Philippe  , d’Acarnanic,  Médccinconno  par  le 
làlutaire  breuvage  qu'il  donna  à Alexandre , 
III.  VI.  ^ 

Phjlisbourg  , ville  d'Allemagne,  aiEcgéc  & 
pnfc  par  les  Frar^ois , IV.  r^7» 

Phuiscos  cU  envoie  par  le  Roi  de  Perfe  pour 
conciiier  entr'eux  les  peuples  de  la  Grèce, 

III.  îio. 
PHiLisTt , riche  citoicn  de  Syraeufe  , paie  une 

amende  pour  Uenys  , 111*  iILa.  Denys  l’en.- 
voie  en  exil , ti7.  De:  ys  le  Jeune  le  rappelle 
à U Cour,  XL4.  Mort  de  Philiîb-,  na.  On 
peut  le  regarder  cocr  me  un  .;îand  Hiitorien , 

m.- 

pHiioctE  , Macédonien  dévoué  a Pcrice  , eft 
envoie  par  l'hilipj'C  Am^llâde  a Rome, 

IV.  6t6.  A fon  retour  il  prclënte  a ce  PniKe 
une  fjufTê  lettre  fcellce  du  iccau  contrefaic  de 
T.  Qinnrius , laquelle  cionne  lieu  à la  more 
de  üéinctrius,  Cf8.  Philippe  le  Eiitarréter  de 
mettre  a la  quelfion  , où  u meurt , 

Philoclés  , l'un  des  Génétaux  Arlicntens , eil 
vaincu  A:  fait  priibnnier  avec  JèsCoUcgues 
a la  bataille  d'ÆvoS’poumos , IL  fi6»  llclt 
misamorr,  fi7» 

Philologues.  Quels  ils  font , VI.  ^ 

Philom&le  , cHef  des  Phocéens,  les  révolté 
contre  le  Decret  des  Ampliiclyons , 6c  les 
détermine  a prendre  les  armes , III.  4-t.  H 
fe  rend  maître  du  temple  de  Delphes , de  en 
prend  les  richeliês  pour  paier  fes  troupes,  lAd. 
47f«  Il  ell  vaincu  dans  un  combat , 6c  iê  pié> 
apitc  b tête  en  bas  du  haut  d’un  rocher , 47c. 
Philon  , Architeé^tf  célébré , V.  f7t» 

Phuon  , Philolbphe  & Rhéteur  , VI.  4t  1. 
pHiLON,  Juif,  Hiltorien  Grec,  VI.  148. 

Philohiue  , coureur  d’Alexandre  le  Grand  , 
célébré  par  la  viteilè  de  b courfe , III.  1 
PhilopImen  , Mégalopoiicain  : fou  éducation  : 
IV.  411.  b'es  grandes  qualités  , 4I).  O*  /mi>. 
Il  détermine  l'es  concicoiens  à rejetter  les 
offres  dcCléomcne,  Il  fc  fîgn<ilc  à 1a 
bataille  de  Sciafie  , ) ) H Général  de 

la  cavalerie  chez  ks  Acheens  , 416.  Il  le  di> 
liingue  dans  le  combat  près  de  la  ville  d'Elis, 
^z.  Il  fikii  pluhcurs  reformes  dans  les  trou» 
pes  des  Achéens , 417-  Il  eU  nommé  Capi- 
taine Générai  des  Acheens , f.  U remporte 

une  célébré  viéloire  fur  M^anidas  1 yran 
de  Sparte , 6c  le  tue^  dans  le  combat , 4 t7. 
4^2*  Les  Achéens  lui  érigent  une  (larue , wial 
Hüjioçua  iu'4  dans  l'AJlèiuUée  des 


MATIERES.  7g^ 

Jeux  Neméens , 440.  Philopémen  eft  vaincu 
fur  mer  par  N.*>bis  , f u.  Il  remporte  prés  de 
Spane  une  célèbre  viétoire  fur  ce  Tyran , 
f H*  Après  la  mort  de  Nabis , il  s'empare  de 
Sparte , & oblige  cette  vill*  d'entrer  dans  la 
Ligue  des  Acheens  , n^.  Il  refulê  les  nrcIciiE 
que  lui  offrent  les  Spartiates , f4~.  Il  nvorilè 
fous  main  les  Bannis  de  S}\inc,  6c  fait  dé- 
clarer la  guerre  acetre  ville , :4o.  Il  s’empare 
de  Sparte , 6c  y rétablie  les  Bannis  ^ Il 
attaque  Mclléne , & eff  bit  prifonnier , 

Les  Menéniens  le  font  mourir , rin. 
ncurs  rendus  a là  mémoire , ^zt.  Procès  in- 
tenté a Philopémen  après  la  mon , 4x4.  V. 

Philosophes  , Phf/o/e;/u't,  Dchnicion  de  Ia  PîÈ 
luli'phie , VL  Elle  contient  trois  parties, 
la  Logique  , la  Phyliquc , la  Morale,  4S1. 
Elle  eff  mervcillcûlc-ment  propre  a former 
un  Héros , III.  L’é’tudc  de  cette  fcience 
ne  fauroir  s’accorder  avec  la  fcrvicude,  IL 
t4f.  Divilion  de  la  Philolbpbtc  en  deux 
ScCles  , l'ionique  & l’Italique,  VI.  4^0. 
Scéle  I»iuq»e  9 Aox.  Elle  fc  p.vtacc  en  diffé- 
rentes  autres  Seâes , 41 1.  Sene  Cvré’naiquc , 
iLd.  Seâe  Mégarique  , 414.  Seéles  Eliaque 
& Erécrique , 4tf.  Seâcs  Académiciennes  , 
l'ancienne , 41 4.  la  moienne , 4X7.  la 
nouvelle  « 419.  Sede  Perinatéricienne . 4)21 
Seéle  Cynique , 419.  Seéle  lu/iqut  » 4^, 
Divifîon  de  certe  Seére  en  quatre  autres  3^ 
tes  > 444.  Se<ffe  d Hcraclrte,  iliÀ.  Seéle  de 
Dciuocritc , 4'^î.  Seéle  Sceptique  ou  Pyrrho- 
nienne , 47t.  Scéfe  Epicunenne , 4?4.  RcHe' 
xion  générale  fur  les  Scc'Ies  des  Philorophes , 
478.  Senrimens  des  anciens  Philofophes  fur 
la  DU/€{iufue , 484.  fur  la  Moraie  , 494.  fur 
le  fooverain  bonheur  de  l'homme , 49t.  fut 
les  vertus  & les  devoirs  de  la  vie , r 1 J.  fur  ia 
, n8.  fur  l’cxiftcnce  dëTa  Divi- 
nité, n 9*  fur  La  nature  de  la  Divinité, 
for  la  Providence . f fx.  fur  la  formation  du 
Monde  , f r4.  fur  ia  nature  de  l'ame,  r4j» 
fur  la  Phyfiqutf  f 44.  fm>. 

Philostrate  , Philologue , VL  ^ 

Philotas,  fils  de  Pamicnion  , commande  urt 
corps  de  cavukrie  dans  retpedition  d’A- 
Icxaiidi^e  contre  les  Perfes , IIL  £42,  Préten- 
due conlpirarion  de  Philotas  contre  Alexan- 
> 701.  €►  /«»>.  Il  eU  mis  a mort , 7c4. 

Philotas  , Gouverneur  dam  U Haute  Afie  , 
eft  mis  à mort  par  Pithon,  IV.  2^1 

Philox^  ni  , Favori  de  Denys  le  Tyran  : gén^ 
reulê  libené  de  Philozcne , III.  ^ 1 4. 

Philoxéns,  Macédumun , arrête  Harpalus , dé 
le  bit  mettre  à la  qudiion  , III,  ytj, 
PhocIe  y ville  d'Ionie , ell  condannée  par  let 
Romains  à être  detniiee  , V.  ipy.  Les  Mar- 
. feiltois , originaires  de  cote  ville,  obncn< 
nem  b grâce , 

Phoclde , pairie  de  b Grèce,  II.  £ Ravage^ 
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de  lâ  PiKMTÎde  par  Xcrxcs , 109.  Les  Lacédé- 
snonicr.s  itcpouiUont  les  peuples  de  U Phoci- 
,<fc  de  l'itueiiciancc  €0  temple  de  bdphes, 
P«:rielcs  les  rétablit , J»d.  Les  Phowccns 
labourent  des  terres  coniberces  a Apollon, 
JIL  47V  Us  ibm  déclares  ûaütges , & con* 
dannes  a une  amende  , lis  lé  loulévenc 
contre  le  Üûtrue  des  Ampinciyons , M, 
Ceux<i  foiu  la  guerre  aux  Phocéens , 474- 
Philippe  vient  a bouc  de  réduire  les  Phocéens, 

Phocion  , Général  des  Athéniens  , challè 
Philippe  de  l'tubce,  III.  foj.  U Élit  lever  a 
ce  Prince  le  licgc  de  Perinthe  & de  Byzance 


révoqué,  49t. 

Ph&ynis , MulîJen  célébré  de  PAr.ciquité,  V* 

67$* 

PuiU'KoN  » commande  Parméc  des  Athéniens 
envolée  contre  Min  léne.  II.  7f.  U acce^ 
le  dch  de  Pitcacus  , êc  ell  tué , tfei. 

Phul  , Roi  des  Aiiyriens , qui  ht  pénitence  a U 
picoication  de  Jonas  ,1.  144» 

PKVLLUte  , 0:t:uer  Licédemonien,  eU  tue  au 
liège  de  > pane  par  l^trhus^  eu  combattant 
vailiamuient,  iV. 

Physcun  , ProLiàcis  EtKXÿiu  « rurnom- 
n^c  Phjr^na, 

Ph/yfjHr  des  Anciens  I VI.  j6S» 


S 10, 


ince  le  iicgc  oe  l'cnmne  ot  ae  dymiupC.  * 1 » *•  1 »<»• 

Il  rejette  les  offres  d’Harpalus , 78f.  Il  Pjiyton  , Général  des  troupes  de  la  ville  do 
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xiche  en  vain  d 'cm pécher  des  Athcaicnt  de 
s'engager  dan^  la  guerre  Lamiaque.  IV.  17. 
Il  fît  condaiinc  a mort  par  les  Athéniens , 

/9. 5»on  corps  eff  poné  hors  du  territoire  de 
Attiquc , 61.  Les  Athéniens  lui  cievent  une 
ihtUv» , & enterrent  honora jIc  i eut  les  os , 
6f.  hioge  éc  caractère  de  Piioaon,  IlL  ;oz. 
7»f.  IV.  <1. 

PhoronIb  , Roi  d*Ar‘os , II«  10. 

Photiüs  , Patriarche  de  ConAantinople , & 
Hi/lorien  Grec , VI.  ai?» 

Phraats  i,  hls  de  Priapatius, Roi  desParthes, 
V.  . ^ *74. 

Phraati  II , fuccede  à lôn  pere  Mithriaaie 
dans  le  roiaume  des  Parthes  , V.  17a.  Il  ett 
vaincu  crois  fois  par  Aiitiochus  Sidete  , 103. 
il  relâche  Ücinétrius , 104.  H défait  Amio- 
chus  , qui  périt  dans  le  co'uhat,  ihtd*  Il 
époufè  une  des  Hiles  de  ce  Prince , iW.  U 
eft  vaincu  par  les  Ücythes  qu’il  avoit  appel- 
le» a Ion  lecours  contre  Auuochus,  5:  périt 
dam  la  déroute , 

J^HRAATE  III , lurnommé  P*m»  > Roi  des  par- 
ches , V.  17  3 . Il  fait  alliance  avec  les  Romains 
pendant  la  guerre  contre  Muhndatc,  377. 
il  prend  le  parti  de  Tigrane  le  jeune  contre 
Ton  pere  , 394.  Morede  Phraatc,  Z75. 
J*HRAATE  IV,  dl  placé  par  Ton  pere  Orode 
l’ur  le  trône  des  Parthes , V.  506. 11  fait  mou- 
rir iês  frères , fbn  pere , & Ibn  fils  tlud, 
Phraorts,  Roi  des  Médes,  fuccede  à fou 
pere  Dejoce,!.  t7i*  H le  rend  maître  de 
prefque  toute  la  Haute  Afie , Il  porte 
la  guene  contiv  les  Afiÿricns , 37x.  il  eft 
vaincu,!^.  Nabucodonolbr  le  fut  mourir, 

pHRATAPHtRNi,  on  dcs Généraux  d’Alexan- 
dre : provinces  qui  lui  échurent  après  la 
mort  de  ce  Prince , IV.  14. 

pHRYGiB , Province  de  PAfie  Mineure  , L 

3itf. 

Phrjt^iem  y Mode  dans  la  Mufiqtie  , V.  686. 
J^iiRYNi  , célébré  Courtifiinne  de  la  Grèce , V. 

611.  Trait  dVffrontLTie  de  Phryné , 613. 

jpHRYNiqt^E  , un  des  Généraux  Athéniens, 
a'oppo^  au  lappel  d'Aluhâadc>  XL  49p.  11  dX 


Rhcge,  dcÉ;nd  cette  ville  contre  Denys , IIL 
Denys  lui  fait  eiiUier  mille  ouuages , & 
enhiice  le  fait  mouiir,  ao^. 

Piidefi^Uy  terme  d Architeilore , V.  373. 

PicMx.  Différence  entre  l’ufage  des  Grecs  ic 
celui  des  Romains  par  rapoR  aux  rieuz  donc 
ils  forufioiciu  leurs  Camps  , IV.  489.  V. 
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Pjndari  , Pocce  Lyrique  Grec , VI.  14a.  Cara» 
ctére  des  ouvrages  de  ce  Poète , IL  339. 

Pi  l»4  y arme  offe.  live  des  Anciens , V,  7/9. 

Pirre»  Port  d'Aihénes , II.  44a.  V.  378. 

PxROMis , nom  donné  a des  Rois  que  les  Precrec 
Lgypderu  dil'uieut  avoir  régné  en  Egypte , I. 

PisAWORi , Opitaine  Athénien , détermine  ^ 
peuple  d' Amènes  à rappcllcr  AlciÛade , IL 
491.  Les  Athemens  le  chargent  d'alier  traiter 
avec  AlciJÎade  & Tifiâpherne , ié#d.  De  re- 
tour a Athènes , il  y change  la  forme  du  gou- 
vernement , 49U 

PtSANDRt , Lacédémonien  ^ efX  établi  fur  la 
fioce,  par  Agéfilas  Ibn  beau-frere,  pour  com- 
mander à D place  , IL  a 1 9.  Il  elt  vaincu  par 
Conon  près  de  Cnidos , i.  tué  dans  le  cotn- 
h«,  ax9- 

PisiDia  , Province  de  l'Âfie  Mineure,  I.  3x6. 

Pjsistratc  , Athénien,  Ht  rend  Tyran  d'A« 
thenes,  II.  f3«  /f.  Douceur  de  là  domina- 
tion , 37.  Sa  morc^  ihU.  Son  caraélcre , f4« 
Bibliothèque  qu'il  mblit  a Athènes , 37. 

Piso  PftOGi  ( L.  ) récompeniê  les 

lérvices  d'un  de  les  hls  , en  lui  donnant  une 
couronne  d'or,  V.  81L  U ell  mis  au  rang 
des  Hifloriens  Latins  , VI.  x68* 

PisoN  ( C«/pwrw«i  ) Conful , commande  au 
hege  de  Carthage  avant  rarrivée  de  Scipion  » 
1-  x68. 

PisuTHNi , Gouverneur  de  Lydie  pour  Darius , 
lè  révolté  contre  ce  Prince , II.  403.  U eft 
pris , & mis  a mort , 4«Vf. 

PiTHON , l'un  des  Capitaines  d'Alexandre,  elX 
éubli  par  Antipater  Gouverneur  ceMcdie, 
IV.  fx.  Il  fait  11  ourir  Phiiotas , 8c  s'empare 
de  Ibn  ^uvernemenc , 73»  74»  H «ff  chaiIS 
de  la  Mcdie  par.  Peuwe . 8c  oblige  dafg 
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«tirêr  auprès  de  Sèleucus , tbid.  Antigone  le 
fait  mourir,  91. 

Hittacüs  , de  Mitylcne , l’un  des  lèpt  Sages 
de  la  Grèce,  charte  le  Tyran  qui  oppnm'oit 
fa  patrie,  II.  7f.  Il  ell  charge  de  la  co'iduire 
de  l’armée  courre  les  Atlî6::iens , ibtd.  Il 
offre  de  fe  battre  contre  Phrj'iion  leur  Chef, 
& le  tue.  ibtd.  Les  habitans  de  Min’lè-ne  lui 
donnent  la  Souveraineté  de  leur  ville , ibtd. 
11  abdique  volontairement  l’autorité  au  bout 
de  dix  ans , & lê  retire , ibid.  Il  meurt , 7s. 
S/ttres.  Attaque  Sc  défêniê  des  Places  chez  les 
Anciens,  I.  r 58.  p 59.  II.  574,  j8p.  V.  8zt. 
Plantitf:  Signification  de  ce  mot , VI.  647. 

lèrvations  fur  les  Planètes , ibid. 

Planteti  Voiez  Botttnique, 

Planudx,  Moine  de  Gonftantinople  : Son  re- 
' cueil  d’Épigrammes , VI.  148. 

Elatéb.  ville  de  Bcotie,  II.  4.  LesPlatéens 
acquièrent  de  la  gloire  à la  bataille  de  Mara- 
thon . 16}.  Ils  refulènt  de  fc  foumettre  à 
Xe.'-xcs,  198.  Les  Grecs  leur  décernent  le 
prix  de  la  valeur  après  la  défaite  de  Mardo- 
nius , Z 5 1.  Les  Platéens  fe  chargent  de  faire 
tons  les  ans  l’anniverlkire  de  ceux  qui  font 
morts  dans  le  combat , 1 )}•  Siège  de  Platée 
par  les  Thébains,  pp4.  Siège  & prilê  de 
Platée  par  les  Lacédémoniens , J75.  ;88.Les 
Thébams  la  ralènr  entièrement,  589.  III. 

I f 5.  Les  Platéens  fe  retirent  à Athènes , ibtd. 
Ils  engagent  Alexandre  à détruire  Thébes , 
p<fr.  (!?e  Prince  leur  permet  de  rétablir  leur 
ville , 667. 

(zATON,  Philofophe  d’Athènes:  fa  naiffance, 
VI.  4.16.  Il  s’attache  à Socrate  , ibid.  Il  fe  re- 
tire à Mégare  pour  fe  fouffraire  à la  rage  des 
Athéniens , 417.  II.  708.  Voiaeede  Platon  en 
Egypte , VI.  417.  en  Italie,  ibid.  en  Sicile, 
où  il  paroit  pour  la  première  fois  à la  Cour 
de  Denys  l’Ancien  , IIL  19^.  Sa  iiaifon  inti- 
me avec  Dion , ibid.  Second  volage  de  Pla- 
ton en  Sicile,  119.  Merveilleux  changement 

Îuc  (à  prèfènee  caufe  a la  Cour  de  Oenys  le 
cune  , zto.  Confpiration  des  Coumfans 
pour  en  prévenir  les  fuites , zjz.  Platon  quitte 
U Cour,  8c  retourne  en  Grèce,  z ) f.  Avanture 
qui  lui  arrive  à Olympie , ibid;  Il  revient  a la 
Cour  de  Denys  lcJeune,z}7.Denys  fe  brouil- 
la avec  lui , z}8.  Il  lui  permet  de  retourner 
en  Grèce,  z}9.  Mort  de  Platon,  441.  VI. 
419.  Syllème  de  fa  Doârine,4i8.  Ce  qu’il 
penfbit  de  la  nature  de  la  Divinité,  ^46. 
Adle  penlèe  de  Platon  fur  la  formation  du 
Monefe , f <fz.  Jaloufie  fecrette  entre  Platon , 

81  Xénophon  , 410.  Haine  de  Platon  contre 
Démocrite,  f74-  Moien  qu’il  e rplcie  pour 
tirer  Speufippe  fon  neveu  de  la  vie  déré- 

Flèe  qu’il  menoit,  4Z0.  Les  écrits  de  Platon 
ont  fait  mettre  au  rang  des  Grammairiens , 

10.  & des  Rhéteurs , 47. 

Elavts  , Poète  Comique , VI.  1/4.  C«aél^e 
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de  là  poefie  & de  fon  ftile  , tlidi  ijg, 
Plemmyre  , île  aux  environs  de  Syracnlê , II. 

PziKE  /L’Ancien  , Philologue  , VI.  z9.  Abrégé 
de  fâ  vie , tUd.  Trille  accident  qui  le  fit  périr  . 
Ji.  Stilc  deP;ine,  . 

Pline  ta  Jzüne  , Orateur  Latin , VI.  544.  Sa 
nairtance  , ibtd.  Son  éducation,  tbtd.Son  ap- 
plication a l’étude  , j6i.  Par  quels  degrés  il 
parvient  aux  premières  Charges  de  l’Etat 
)49-  Occafions  importantes  où  ilfoit  paroi- 
tre  la  Ibrce  de  fon  éloquence  , & Ion  indi- 
gnation contre  les  opprertèurs  des  j>euples  . 
} fu  II  elè  envoié  dans  le  Pont  8c  la  Bithyniê 
en  qualité  de  Proconful , 5^7.  Lettre  qu  il 
écrit  a rEmpcreiir  au  lujet  des  Chrétiens  , 

J f 8.  Réponfe  de  l’Empereur  à ce  fujet,  «<Co.- 
Retour  de  Pline  à Rome , ;«i.  Sa  mort,  ifii,. 
Eitime  & anache-rent  de  Pline  pour  les  per- 
fonnes  venueufes,  & pour  lef  gens  de  Lettres 
Ses  libéralités , 569.  S6.  Innocens  plaifirs- 
de  Pline  , jji.  Son  ardeur  pour  la  gloire  8c 
pour  la  réputation  , j7f.  Panégyrique  qu’il 
prononçi  devant  l’Empereur  I rajan,  179.. 
Stile  de  Pline  ’ 5' 

PiisTARQUE  , fils  de  Lconide,  Roi  de  Spane , 

Z48 

Plisth4ke  , fils  d’Atrée , Roi  de  Mycénes , II! 

Plistonax  , Roi  de  Lacédémone , s’emprertè 
à faire  conclure  la  paix  entre  Athènes  & 
Sparte,  IL  415.  Sa  mort,  ,09. 

Pzorios  Galius  ( luim  ) Rhéteur  Latin , VI. 

PttrrARQpE  de  Chéronée,  Hiflorien  Grec  VI.  - 
i;z.  Abrégé  de  fa  vie,  zj3.  Ses  ouvrages, 

PitJTARQOE  d’Erétrie  , appelle  les  Athéniens 
au  fecours  de  l’ile  d’Eubée  afiîégée  par  Phi- 
Iippe  , III.  yoi.Sa  perfidie,  jo)'.  Phocion  le 
charte  d’Erétrie , . 

Pne»matiqnt.  Origine  de  la  Machine  Pneumati- 
que, VI. 

Poème  Epique , II.  64*  III.  143.  Poème  Drama- 
nque , ibéd.  Poème  Sacyrique , $1,^^ 

Poijit.  PotTEs.  Origine  de  la  Poefie,  VI.  u/.s  ' 
Poètes  Grecs,  izC.  II.  <3.  Poètes  Grecs 
qui  fe  font  dillingué-s  dans  le  Poème  Epique’ 

Vî.  iz6.  Poètes  Tragiques  ,134.  Poètes  Co^ 


miques , 1 3«.  Poètes lambiqucs , 1 37.  Poètes 
Lyriques,  iW.  Poètes  Elégiaques , 143. Poètes 
Auteun  d’Epigrammes , 143  poètes  Latins 
^rtagés  en  trois  âges,  148.  premier  âge,  1 30.. 
fécond  âge,  163.  troifiéme  âge,  197,  Emu- 
lation des  Poètes  pour  difputer  le  prix  aux  ‘ 
Jeux  Olympiques , III.  141.  Pocres  qui  ont  ’ 
inventé  & pcrfcélionné  la  Tragédie  8c  la  * 
Cométfie  , 144,  13^.  Les  Anciens  Poètes  ■ 
Grecs  faifôient  eux-mémes  la  déclamation'* 
de  leurs  pièces,  V.  90,.. 

Pmimaas^e  , MagiArat  à Athènes, qui  ttoip: 
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emploie  c!*alement  à commander  les  troupes 
& a rendre  la.jufticc  , II.  164.  III.  p. 

PoLf  MON , Pliilülophe  de  l’ancienne  Académie , 
VI.  4z«. 

Volivrcitt  , /amom  donné  à Déméttius  fils 
d'Antigone,  IV.  94. 

Pofmqut,  En  quoi  elle  conlifte,  II.  jii.  4' 8. 
f49-  fff"  lll-  Effets  d’une  Eaude 
politique  , 1.  41.  II.  4^7.  Politique  des  Ro- 
mains , V.  94.  96.  lu.  i6f.  Langage  des 
Politiques , III.  4r9> 

PoelioN  , Poète  Latin  , VL  i7î- 

PoLLUx  ( JhUhs.  ) Grammairien  Grec , VI.  18. 
& Philologue , 4i. 

PorvBE  , Hlftoricn  Grec  ; fa  nailTànce  , VI. 
ijS.  Son  éducation  , ibid.  Scs  foiiclions  aux 
funérailles  de  Philopémcn , IV.  tir;.  Il  eil 
choili  par  les  Achéens  pour  Amballâdeur  au- 
près de  Ptolémée  Epiphane,  é;r.  Il  elt  élu 
Capitaine  Général  de  la  Cavalerie  chez  les 
Acnéens  , V.  ;8.  Il  ell  député  vers  le  Conful 
Marcius,&  lui  préfentele  Décret  des  .^ché.-ns, 
40.  41.  Il  revient  en  ,\chaïe  U ép.irgne 
aux  Achéens  une  dépenfe  coulidtrable , 4;. 
Il  ell  compris  dans  le  nombre  des  Bannis  , 
& conduit  à Rome,  lOf.  Son  étroite  union 
avec  le  fecon.1  Scipion  l’Africain,  106.  I. 
;ot.  ;of.  VI.  137.  Retour  de  Polybc  dans 
l’Achaïe,  V.  137.  Zèle  de  Polyln:  pour  dé- 
fendre la  mé  noire  de  Philopémen  , ibid. 
Preuve  qu’il  donne  de  fon  delintéreUcment, 
138.  Il  établit  l’ordre  Ce  la  tranquillité  dans 
fa  patrie , Uud.  Il  retourne  joindre  Scipion  à 
Rome , Sc  l’accomjiagne  au  Itégc  de  Numan- 
cc,.;39.  Après  la  mort  de  Scipion  il  revient 
dans  fon  pays  où  il  finit  fes  jours,  ibid.  Prin- 
cipaux Ouvrages  que  Polybe  a compofés  , 
VI.  ' n8. 

PoLYBE , de  Mégalopolis , OHîcierdans  l’armée 
des  Achéens , IV.  438. 

PoLYBE  , Médecin  , gendre  & fuccellèur  d’Hip- 
pocrate, VI.  fSt. 

PoLYBiDAS , Lacédémonien  , cil  chargé  de  la 
guerre  contre  Olynthe , & prend  cette  ville , 

III.  3J^« 

PoLYCLÉTE  , fameux  Statuaire  , V.  6qü.  Com- 
bat fort  liiigulicr  auquel  il  fut  expolé  après 
là  mort , 6t{. 

Polycrate  , Tyran  de  Samos , I.  393.  Hif^ 
toire  linguliére  de  ce  Tyran , ibid.  Fin  mifëra- 
ble  de  Polycrate , 49A.  497. 

Polycrate,  premier  Miniflre  de  Ptolémée  Fpi- 
phane , rend  à ce  Prince  de  grands  ferviccs , 

IV.  • 60A. 

P.OLYDAMAs , famcux  Athlète  de  l’Antiquité, 

III.  . ILO. 

PoLYDECTE , Roi  dc  Sparte,  & frere  de  Lycur- 
gue  ,11.  . ' 99. 

Pot  vnoxE  , frere  dc  Tafon  , le  Tyran  de  Phéres , 
lui  fuccéde  , & cil  tué  bientôt  apres  par  Po- 
^yphron  fon  autre  frere , IIL  374. 
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PoLYÉNE , Sénateur  de  Sytaculc , harangue  le 
peuple  liir  l’aélion  d’Andranodorc , après  la 
mort  d’Hiéronyme,  III.  199, 

Po/ygjmic.  Elle  étoit  permife  en  Egypte  ,1.  38. 

PoLYGNOTE,  Peintre  célébré,  vl  6^6.  Aélion 
généreulé  de  Polygnote  envers  les  Athéniens, 
ibid.  II.  170. 

PoLYPERCHON , Syracufain , de  concen  avec 
Leptine , tue  Caliippe  meunrier  de  Dion . 
III.  . . iCz. 

PoLYPURON.,  ell  fubllitué  à Jafon  T>Tan  dc 
Phéres,  Ibn  frere  , III.  ;*’4.  Il  tue  Polydore 
fon  autre  frere  , & ell  rué  iui-métne  bientôt 
après  par  Alexandre  de  Phéres  , ibid. 

PoLYSPERCHON  , uii  des  Généraux  de  l’armée 
d’Alexandre  , réduit  une  contrée  nommée 
JBubacéne , III.  73 1.  Il  fe  raille  d’un  Peric  qui 
fe  prollcrnoit  devanr  Alexandre , 754.  Ce 
Prince  le  fait  mettre  en  prifbn  , & lui  par- 
donne quelque  teins  après , léid.  73  t.  Polyf’ 
perchon  fe  rend  maître  de  la  ville  d’Ore , 
74f.  Il  cil  nommé  par  Antipater  Régent  du 
Roiaume  & Gouverneur  de  Macédoine , IV. 
f6.  Il  rappelle  Olympias , 37.  Il  travaille  à 
s’adürer  de  la  Gré"ce,  38.  Il  cil  chnlic  dc  la 
M.acédoine  par  Caflàndre,  77.  Il  fait  mourir 
Hercule  fils  d’Alexandre  avec  là  mere  Barfi- 
J 1 04* 

PoLYSTRATB  , foldat  Macédonien , apponc  â 
boire  a Darius  qui  étoit  près  d’expirer  , & re- 
çoit fes  dernières  paroles , III.  6i 3. 

PoLYXÉNE  , beau-frere  de  Denys , s’étant  dé- 
claré contre  ce  Prince , prend  la  fuite  pour  ne 
pas  tomber  entre  fes  mains , III.  lor, 

PoLYxiNiOE , Amiral  de  la  flore  d’Antiochus  le 
Grand,  ell  battu  par  Livius,  & obligé  de 
prendre  la  fuite  , IV.  ff6.  Il  défiiit  par  un 
ilracagéme  Pauliflratc  qui  commandoir  la 
flore  de  Rhodes  , 338.  Il  cft  vaincu  par 
Enûlius , & obligé  de  fe  retirer  à Ephéle , 

3Cr. 

PoLYZÉLE  , frere  d’Hiéron  I.  Roi  deSyraculê, 
donne  dc  l’ombrage  à fon  frere,  IL  337. 
Théron  , fon  gendre , prend  fon  parti , ibid, 
La  paix  fe  fait  par  l'entremifc  du  Poète  Si- 
monidc , ibid. 

Pompée  , ell  donné  pour  fucceflêur , à LucuIIe 
dans  la  guerre  contre  Mithridate , V.  3S8, 
Conduite  qu’il  tient  en  arrivant  dans  fon 
Gouvernement,  590.  Il  offre  la- paix  à Mi- 
thrilate,  39i.Ilreinpone  plufieurs  viéloires 
fur  ce  Prince,  39t.  Il  marche  en  Arménie 
contre  Tigtane  , qui  vient  lui-meme  fê  ren- 
dre a lui , 393.  394.  Il  fe  met  â la  pourfuite 
de  Mithridate  , & fbumet  en  chemin  les  Al- 
baniens,  & les  Ibériens,  39^.  Las  dc  pour- 
fuivre  Mithridate  , il  vient  en  Syrie , dont  il 
fc  rend  maitre,  & éteint  l’Empire  des  Séleu- 
cides , 398.  i;<.  Il  retourne  dans  le  Pont, 
399. 11  revient  en  Svrie , 40t.  Expéditions  de 
Pompée  dans  l'Arabie , 40£.  & dans  la 

•Judée , 
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deux  frétés  s'accordent , & régnent  cniemble, 
67'h  Les  Romains  empêchent  Antiochus  de 
les  inquiéter , ^t.  Philométor  dl  chaHc  du 
trône  par  fon  frere  Phylcon  , V,  16t.  Il  vient 
a Rome  implorer  la  clémence  du  Sénat , i6^. 
Les  Romains  partagent  le  Roiaume  d Egypte 
entre  les  deux  freres . 164.  Nouvelles  brouil- 
Icries  entre  Philomccor  ^ Phvfcon  , i6f. 
Philométor  refuie  d'évacuer  l’ifede  Cypre , 
1^6.  Il  remporte  une  vkloire  fur  Phylcon  , 
& le  fait  prilonnier , 167.  11  lui  pardonne  , 
Sc  lui  rend  fes  Etats,  iLd,  Il  marie  là  fille 
Cléopâtre  a Alexandre  Bala , 176.  Il  permet 
a Onias  de  bâtir  un  temple  pour  les  juifs  en 
£g%'pte,iéid.  Il  marche  au  lecours  d’Alexan- 
dre Ion  gendre,  atraque  par  Démécrius , 178. 
Complot  d’Apollonius  contre  Ptolcmée  , 
thêd.  Sur  le  reius  que  fait  Alexandre  de  lui 
livrer  ce  perfide  , Philométor  lui  ôce  fa  fille , 
la  donne  a Demetrius,  6c  lut  aide  a remonter 
fur  le  trône  de  Ion  pere  , tbid,  179.  Mort  de 
Philométor , ibtd, 

PtoumIe  vu  jditEvfRGiTi  II,  6c  Phj'toHy 
fils  de  Ptolcirée  Epiphane,  ell  mis  par  les 
Alexandrins  fur  le  trône  d'Egypte  a la  place 
de  Ptolémée  Philomccor  fon  frere  aîné , IV. 
67f.  Les  deux  freres  $>ccordent , 6l  régnent 
conjointement , 679.  11$  fe  préparent  a fo  dé- 
fendre contre  les  anaques  d'Antiochus  ^ tbtd» 
Les  Romains  obligent  ce  Prince  a laiilcr  les 
deux  freres  en  repos , 681.  Phylcon  chaflê 
philométor  du  trône  , V.  161.  Les  Romains 
partagent  le  Roiaume  entre  les  deux  frètes, 
K.4,  Phylcon  , inéconcenc  de  la  part  qu’on 
lui  donne , vient  â Rome , 6c  demande  qu'on 
le  mette  en  poHèil  on  de  l’ilc  de  Cypre , ibtd. 
Les  Romains  la  lui  adjugent , liXi  Les  Cyré- 
néens  ferment  à Phvlcon  l'encrée  de  leur  pays, 
làà.  Ce  Prince  fo  t^blit  dans  la  Cyrénaïque , 
ühfahhij 
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Si  s'attire  de  mauvais  craicemcns  par  fa  mau* 
Taifb  conduite , tlnd.  11  fait  de  nouveau  le 
▼oiage  de  Rome , & y porte  fes  plaintes  con« 
rre  Ion  frère  y thtk.  Il  entreprend  de  lê  rendre 
maître  de  Tiic de Cypre  , iC7.  Philomccor  le 
bat , le  fait  prUbnnicr , & lui  rend  enfuire 
gcncreufcment  les  Etats , ihtd, 

Phyfcon  cpoilfc  Clcopacre  veuve  de  Philo- 
métor  , monte  fur  le  trône  d'tpypte , & fait 
moucir  le  fils  de  loti  £rerc  , V.  i8o.  fiâces  de 
folie  & de  débauche  dans  Phylcon  , 191. 
Scipioii  rAiricain  le  jeune  fc  tranlporte  à la 
Cour  de  ce  Prince , 1 94-  Phy icon  chailè  Cleo- 

Faire,  & une  fille  qu'elle  avoir  eue  de 

Inlométor , nommée  aullî  Cléopâtre , lotî. 
Hornblcs  cruaucé's  qu’il  exerce  en  Egypte  , 
tUd.  Une  révolte  générale  l'oblige  dVn  lortir 
tlud.  Nouvelles  cruautés  de  Phylcon  , Il 
retourne  en  tgvjne , & remonte  lur  le  irénte , 
acï.  H appuie  Timpoliurc  d'Alexandre  Zebi- 
na , ii  lui  prête  uncannte  pour  monter  fut  le 
trôîic  de  Syrie , litd.  Il  donne  la  lille  Tty- 
phene  c.r  mariage  a Grypus,  iii.  Mort  de 
i'hylcon  , lU. 

PtolImIb  VIII,  dit  > fuccéde  à fon 

fere  Phyfeon,  V,  in.  Cléopâtre  fa  niere 
oblige  â répudier  Cléopâtre  la  laur  aî- 
née , & a épovilêr  S'éléne  la  lœur  cadette , 
ihtd.  Lathyre  donne  du  fecours  a Antiochus 
le  Cyzicénien  contre  Jean  Hyrcan  , ii4. 
Cléopâtre  6te  fa  fille  S'élcnc  a Lathyre,  & 
l’oblige  lui-méme  a fortir  d'Egypte,  &:  a le 
contenter  du  roi-iume  de  Cypre , iii-  La- 
thyrc  envoie  ailiéger  Ptolémaide,  & marche 
en  perfunne  contre  Alexandre  roi  des  Juifs , 
fur  lequel  il  remporte  une  grande  victoire , 
ihtd.  Action  barbare  de  Lathyre  après  le  com- 
bat, 111.  Il  lève  le  lié-ge  de  Ptolémaide,  ai). 
Il  Élit  une  tentative  inutile  lür  l'Egypte  , tbtd. 
Il  elf  rappelle  par  les  Alexandrins , & remis 
fur  le  trône  d’Egypte , 118.  Il  s’élève  une  ré- 
beliion  dans  l'Egypte  contre  lui , ii9«  La- 
thvre  détruit  1 nébes  ou  s'étoient  retirés  les 
rebelles,  tbtd.  Il  meun  peu  de  tems  apres,  tUd, 
ProLf.MÉi  IX  , Roi  d’Egypte  ; Kwr*  Alsxan- 
ORt  I , fils  de  Pliyfcon. 

ProtÉMÉB  X,  fils  d’Alexandre  I,  Roi  d’E- 
gypte Alexandri  II. 

ProLÉMis  XI , furnomme  AttltUy  efl  mis  par 
les  Alexandrins  fur  le  cr6ne  d'EgVTce  à la 
place  d’Alexandre  II , V.  xf7.  Il  fe  raie  nom- 
mer ami  & allié  du  peuple  Romain  par  le 
crédit  de  Céfiir  & de  Pom^KC , 4C.8.  En  con- 
léquencc  il  accable  fes  fujets  d'impôts  , 409. 

Il  ell  challc  du  tronc  , iéfi.  Les  Alexandri 'iS 
lui  fublHraent  Ikrcnice  là  fille  , ihtd.  Il  va  à 
Rome  , de  g-ignc  a force  d'araem  les  fuffra- 
des  premiers  de  la  RépoVliquc  pour  fc 
faire  rccabltr  , ihtd»  Il  fait  perir  la  plupart  des 
Ambalîâdeurs  Egyptiens  envoies  a Rome 
;)our  y juliiiicr  leur  itvolte , 410*  4U.  Oa 
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lui  oppofe  un  Oracle  de  la  Sibylle , ihid,  €a- 
binius  le  rétablit  fur  le  trône,  ^16.  Aulctefii^ 
mourir  fa  fille  Bérénice,  417.  Son  ingrati- 
tude de  fa  perfidie  envers  Rabihus  More 
d’Aulete,  4*8. 

ProLÊMÉi  XII , fils  de  Ptolémcc  Aulete , ré- 
gne après  fbn  pere  avec  la  foeur  Cléopâtre  ,. 
V.  418.  Il  chafiê  Cléopâtre,  419.  Il  fiiic 
afiâninct  Pompée  par  le  confcil  de  Théodo- 
re , ibid,  4ZQ.  Célàr  fe  porte  pour  Juge  entre 
Ptolcmée  & Cléopâtre , 412.  Il  s’aflùrc  de  la 
peribnne  de  Ptolcmée  , 42).  U le  relâche» 
428.  Ptolcmée  recommence  la  guerre  contre 
Célàr , 429.  Il  eft  vaincu  , Sc  fe  noie  dans  le 
Nil , en  voulant  Ib  fauver , 4^<^ 

1 , Roi  de  Cypre  , frere  de  Ptolé- 
mée  Auléfc  , cll  dépolc  par  les  Romains , & 
les  biens  confifqués , V.  14) . Il  fe  fait  mourir 
par  le  poirbn  , i44* 

Ptoc£m1e  II,  fils  de  ptolémcc  Aulete, eft 
établi  Roi  deCyprepar  Céfar , V.  424.  Celât 
lui  donne  la  Couronne  d'Egypte  conjointe- 
ment avec  Cléopâtre,  4ja  Mort  de  Ptolé- 
mée  empeilbnné  par  cette  Princefiè  , 4)1. 

PtolImIe  . fils  d Antoine  de  de  Cléopâtre,  eft 
proclamé  Roi  de  Svric  par  Antoine , V.  442. 
ProtéMfï  AriON , fils  naturel  de  Phyfeon  , eft 
établi  par  fon  pere  Roi  de- la  Cyrénaïque, 
V.  2M.  Il  lailic  en  mourant  fon  Roiaûme 

aux  Romains , 22r» 

PtolémIe  CiRACNCs,  ou  le  fendre , fils  de 
Prolémce  Soter . quitte  U Cour , & (c  retire 
d'abord  auprès  de  Lylimaque , & enfuite  au- 
près de  Sélcucus , IV,  171.  192.  Il  engage  ce 
dernier  à faire  la  guerre  à Lyfimaque , thid. 
Il  afiàlline  Scleucus , & s'empare  des  Etats  de 
Lyfimaque  , 19;.  i9(:.  Il  époufe  fa  ferur  Arfi- 
noé  veuve  de  Lyfimaque , de  fait  égorger  les 
deux  enfans  qu’elle  avoir  eus  de  ce  Prince 
ihtd.  197.  Il  la  relègue  elle-même  dans  la 
Samochracc , ihid.  ll  cft  bientôt  puni  de  ces 
parricides  par  les  Gaulois,  qui  le  tuent  dans 
un  combat,  198.  199- 

PtolImIe  Macron  , Gouverneur  de  l'ile  de 
Cypre  Ibus  IHolcméc  Philométor , fe  révolte 
conue  ce  Prince , entreau  fervice  d’Antio- 
chus  Epiphane,  de  lui  livre  l’ile  de  Cypre,  IV. 
672.  Antiochus  le  met  au  nombre  de  fes  con* 
fidens  ',  8c  lui  donne  le  Gouvernement  de  la 
Célé-Syrie  8c  de  la  Paleftinc , ihid.  Il  marche 
contre  les  Juifs  , de  eft  vaincu  par  Judas 
Maccabée,  <f9f.  <S>'f»9y-  Il  devient  ami  des  . 
Juifs,  V.  If  9.  Antiochus  Fupatorlui  ôte  fon 
Gouvernement,  tbid.  Prolémce,  de  delcfpoir,, 
le  Élit  mourir  par  le  potion,  thid,. 

PtolImIe  , fils  de  Pyrrhus,  eft  rué  dans  un 
combat  contre  les  Lacédémoniens , IV.  158. 
pTOLÉMtE  , un  des  principaux  Officiers  de 
Philippe , le  joint  à Apelle  dans  fit  confpira- 
tion  comte  ce  Prince,  IV,  389.  391.  Philippe- 
le  fait  mourir ,,  3^4». 
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Toiouii , Aftrononie  & Gcographc  ccicbw  , 
VI.  6i6, 611» 

PoBLicitrs  Cbrtcs  , Sénarcur  Romain  ex- 
clus du  Conl'ulat  a la  folliciuriou  de  Pline  , 
VI.  îfx*3f‘* 

fudfur.  Trace  de  Pudeur  parmi  les  payens , 
I.  578.  V.  614.  Elle  ^toit  ablblument  ncgli- 
gceàSpane,  II-  4t* 

TitgiUt  > exercice  Athlétique  des  Anciens , IlL 

Z 10. 

Pmits  de  Jofeph  , bârt  dans  le  château  du  Caire 
en  Egypte  : fa  defeription  ,1.  1 1. 

PutcHEK  ( P.  CiaitdiHt  ) Conful , eft  battu  fur 
merparAdlieibal  Général  CarthaginoisJ.  i8t. 
pMHtquty  Origine  & lignihcacion  de  ce  mot , 
I.  loi.  Guerres  Puniques  , 166.  197. 178. 

pHiutiùHSy  établies  parmi  lés  troupes  chez  les 
Anciens  ^ V.  8oo.  88). 

Pyona  , ville  de  Macédoine  , efl  foumilè  par 
Philippe  ) ni.  4^4.  Célébré  viéVoire  remp^* 
rée  près  de  cette  ville  par  Paul  Emile  lür 
lVrlec,V.  <»7»73. 

PyiAOE,  Initituteur  de  l'art  des  Pantomimes , 
V.  704. 

pYLi,  petite  ville  de  Mdîcnic.  parte  au  pou- 
voir des  Athéniens  pendant  La  guerre  du  Pc- 
loponnclè  , II. 

Pjrâmtde,  Defcripîion  des  Pyramides  d’Egypte , 
1*  79.  Jugement  qu’on  doit  poncide  ces 

fameux  batiinens , 14. 

Pyrcotilb  , fameux  Sculpteur , V.  ^ y o. 

pYRRHiAs,  Général  des  Ktoliens , crt  battu 
deux  fois  par  Philippe  ^ IV.  409.  410. 
Pyrrhon  , Philolbpne,  Chef  delà  Secle  qui 
portirron  nom  f VI.  474.  Sa  méthode  de 
philolbphcr  , ihtd.  Son  indirtcrcnce , 47f. 
Dogme  abominable  qu’il  enlèignoic , îhid. 
Pyrrhus  , hls  d’Eacide  Roi  d’Epue , fe  dérobe 
à la  fureur  des  révoltés , IV.  if7.  llelf  réta- 
bli lut  le  trône  d’Epire  par  Glaucias  Roi 
d'illyrie  , ifS.  Les  Molotlès  fe  révoltent 
conûe  lui , & pillent  tous  fes  biens , ihid. 
Il  le  retire  auprès  de  Ücmétrius  fils  d'Anti- 
gone , ihtd.  Il  fe  difLingue  à la  bataille  d'Ip* 
fus,  148.  if  8.  Il  va  en  otage  en  Egypte  pour 
Demétrius , ibii»  Il  époufe  Antigone  fille  de 
Bérénice , i f 9.  ProU'mée  lui  donne  une  flore 
& de  Targem  donc  il  fe  fert  pour  rentrer  dans 
tés  Fcacs , ibtd.  Pyrrhus  enlève  la  Macédoine 
à Demétrius , & en  ert  déclaré  Roi , 1^4.  Il 
partage  ce  Roiaume  avec  Lyfimaque , i(>6^ 
Il  elt  bientôt  obligé  d’en  lortir  , 1^7.  Les 
Tarentins  appellent  P>frhus  à leur  fecours 
contre  les  Romains  . ic8.  Ce  Prince  parte  en 
Italie , 1 1 1.  Il  défait  le  Conful  Lévinus , 1 n. 
a If.  Il  fait  Elire  aux  Romains  des  propofi- 
rions  de  paix  , Aid.  Entretien  de  Pyrrhus 
avec  Fabncius , zi8.  Pyrrhus  remporte  un 
fécond  avantage  fur  les  Romains,  xif.  Ex- 
péditions de  Pyrrhus  en  Sicile,  1x7.  L 16). 
XluvicBC  en ‘Italie,  IV.  1x9.  Il  pille  le  cempk 
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de  Proferpine  chez  les  Locrîens , AU.  Il  eié 
vaincu  par  les  Romains , x;o.  Il  reparte  en 
Epirc,  x)r.  Il  Ci  jette  dans  la  Macédoine» 
& s’en  rend  maître  pour  un  cems  après  avoir 
vainoa  Antigone,  ijx.  Expédition  de  ^r- 
rhusdans  le  Péloponnefe  ,1)4.  Il  forme  inu- 
tilement le  fiége  de  Spane , Atd.  Il  efl  tué  i 
celui  d’Argos,  t)8.  zj9.  141.  Caraélcre  de 
I^rrhus  en  bien  &en  mal,  i6f,  xo8.  i4t* 
/wv. 

pYTHAGORB , Lacédémonien  , commande  une 
panie  de  la  flote  de  Cyrus  le  jeune  dans  l’ex- 
pédition de  ce  Prince  contre  fan  fecre  Arta- 
xcrxe,  II.  fr8. 

pYTH  AfioRi , fils  d’Evagore , défend  pendant 
l’ablcnce  de  ion  pere , la  ville  de  Salamine 
qu’Artaxerxe  articgeoit , II.  ^4-k 

PYTHA6OR1  , Philolbphe,  II.  544.  VI.  4ff, 
Divers  volages  de  Pythagore , M.  Il  parte 
en  Iralie , & s’établit  à Crocone,  od  il  ouvre 
une  Ecole  de  Philofophie  , II.  )4f»  VI.  4ff* 
Noviciat  de  filrnce  qu’il  fâilbit  fubir  à fes  dii^ 
ciples , 4pA.  11.  )4f.  Docilité  de  iês  difciples 
pour  lui , VI.  4f7.  Merveilleux  changement 
que  iês  levons  produifent  dans  l'Italie,  & fur- 
tout  dans  Crotone , ibtd.  0-  /»j>.  Mort  de 
Pythagore , 4^6.  Semimens  de  ce  Phüofophc 
iur  la  nature  de  la  Divinité , 4^0.  f4r*  Son 
fyrtéme  de  la  Métempfycofe  , 8c  rêveries 
qu’il  racontoic  de  lui-ivcme  a ce  fu:ct , 460. 
(ÿ*  fuir.  Merveilles  attribuées  à Pythagore  » 
4<f-  4^/'* 

Pytharchus  , de  Cyxique , gagne  la  bienveil- 
lance de  Cyrus  qui  lui  donne  pour  penfion 
le  revenu  de  Icpt  villes  , I.  pt9«' 

Pythéas  , Magiltrat  des  Béotiens , les  engae.e 
à joindre  leurs  armes  à celles  des  Acheens 
contre  les  Romains,  V*  i)o.MctcIlus  Icfoir 
mourir,  Mi. 

PythIas,  célébré  Afteonomede  Géographe,, 
V.  ui.  VI.  * d6t. 

pYTHtAs , ami  de  Danton  ; épreuve  où  fur  mile' 
leur  amitié , III.  zii. 

Pjtbi<  y nom  de  la  Précrertc  d’ Apollon  à D-*l- 
phes,III.  ico.- 

Pyihiituts  y Jeux  célébrés  de  la  Grèce  , III.  1 1 r. 

Pythis  , .Sculpteur , qui  travailb  à embellir  le 
Maulblée , V. 

PvTHiüs,  Prince  Lydien  , d’une  richertê  im- 
nienfe,  8c  extrêmement  ménager,  V. 

O^re  généreulë  qu'il  fait  a Xerxés  de  fes  ri- 
chertês,  II.  187*  Moien  dont  la  Princert'e  (bn 
époufe  fe  fort  Mur  lui  fiirc  fentir  rinjullice* 
8c  le  ridicule  de  fa  conduite,  1S8.  Cruauté 
que  Pythius  éprouve  de  la  part  de  Xtrxés , 

189- 

pYTHODORB,  envoic  par  les  Athéniens  au  lé- 
cours  des  Léontins , cft  exüc  pour  n’avoir" 
pas  entrepris  la  conquête  de  la  .Sicile , 1 1. 41  r.. 

Python,  de  Byzance,  célébré  Rhéteur,  eit 
député  par  Piüippc  aux  Tliébains  pour*  les 
U b b h h iij 
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porter  à la  paix,  III.  ri 8. 

PrxoDORi , berger , découvre  une  carrière  de 
marbre  auprès  d'Éphélè  , V.  f7<!.  Les  Ëpbc- 
ficm  lui  dèceineiu  de  grands  hoiuieurt , 

Q- 

Q iJatte  cem  hommes  font  revêtus  de  toute 
i'auroritc  à Athènes , & en  abufeiit  tyrannie 
quement , II«  49  ^ Iis  Ibnt  caftes , 496. 

QvesTtun  Romain  : Ses  fondions  àTarmcc, 
V.  74*« 

Qi’iNTECüRci . Hiftorieo  Lonn , VI.  jos» 
QoiNTiLtKN . Rnéteur  Latin , VI.  7^.  Sa  naif- 
lancc  y thtJ.  Moiens  qu’il  emploie  pour  le 
former  a Icloqucnce , 77.  Il  ouvre  a Rome 
une  Hcoie  de  Rhétorique  , 7&.  & cicrce  en 
même  tems  la  fondion  d'Avocat , 79.  Il  ob- 
tient de  l'Empereur  la  permiilion  de  quiner 
ces  deux  emplois , 80.  il  perd  un  de  lès  fils , 
sifid.  Il  commence  Ton  ouvrage  des  Inditu- 
cions  Oratoires , M.  81.  Domirien  le  charge 
de  l'cducation  de  deux  )cunes  Princes  les 
pctits-neveux , thtd.  Flateric  impie  de  Quin- 
tilien  envers  cet  Empereur , thtd.  Douleur 
de  Quintilien  a la  mort  de  Ibn  fécond  Üis , 
8).  Il  finit  Ibn  ouvrage  des  InUicvions  Ora> 
toires,  84.  On  ne  fait  rien  fur  le  tems  de  fit 
mort , 87.  plan  & coradére  de  la  Rhétorique 
de  Quintili<'n  ^ ihtd»  Manière  d'enfeigner  la 
Jeuneilè , ulitce  de  fon  tems , 91. 

R. 

R.  AïtRios  PosTHOMCs  , Chevalier  Romain, 
vient  trouver  Pcolémée  Aulete  pour  fe  faire 
paier  des  Tommes  qu'il  lui  avoir  prêtées  à 
Rome,  V,  417.  Perfidie  de  l*rolémce  a Ton 
égard  , tl»d»  Rabirius  efl  aceufe  à Rome  d'a- 
voir aidé  Pcolémée  a corrompre  le  Sénat , 
^d,  Cicéron  prend  fa  dcfenlê  , 418. 

ttafMm  > nom  de  la  plaine  oïl  Nabucodonolbr 
vai  iquit  Phraorce , I.  )7i. 

Ramessès'Miamom,  Roi  d’Egypte  , I.  69*  Ce 
Prince  Bit  foufirir  aux  Ilraélites  des  maux 
infinis,  lUd, 

Rameurs.  Condition  des  Rameurs  chez  les  An- 
ciens, 111.  Ai. 

Rammios  , dtoien  de  firundufe , efl  charge  par 
Perfee  d'empoifbnncr  Euméne , V.  lo.  Il  va 
trouver  Valcre  a Chalcis , lui  découvre  tout , 
& le  fuit  à Rome , ihtd- 

Raphia  , ville  de  Palefline  , prés  de  laquelle 
Antiochus  le  Grand  fut  vaincu  par  Pcolémée 
Philopator,  IV,  jf7. 

k«<§mpenfes  que  les  Anciens  accordoient  à ceux 
qui  le  dimnguoient  à U guerre , V.  Soi. 

8oi«  8c9. 

it/r«RiMi/d»rr.  Elle  écoit  la  principale  vettu  des 
Egs'ptiens , I.  ^9. 

fUciLLUs  ( L.  £mil/ut  ) efl  chargé  du  com- 
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mandement  de  la  fiotc  Romaine  à U pbo» 
de  Livius , IV.  f t?.  Il  rempone  une  viaoiie 
complette  fur  Polyxciiide  Amiral  d'Amio* 
chus , ;Ai.  U reçoit  l'honneur  du  triomphe , 

fSi- 

RécKLUs  ( a,  AiUiu$  ) Conful  » remporte  avec 
là  Bote  une  grande  vidoire  fur  les  Carthagi- 
nois , I.  170*  Il  patlê  en  Afrique , 171.  Les 
Romains  lui  continuent  le  commandement 
comme  Proconful , Aid.  Il  défait  lesCartho- 

Î;inois , & s’empare  de  Tunis  ,171.  Il  le 
aille  éblouir  par  lès  heureux  fucccs,féid.  Il 
eit  vaincu  par  les  Canbaginois , & fait  pri* 
Ibnnier,  i7f.  17^.  Les  Carthaginois  l'en- 
voient a Rome  propofer  l'échange  des  pri- 
fonniers , 177.  A fou  retour  ils  lui  font  louf- 
« frir  les  derniers  fuppiiees , 171».  179- 

Origine  & Iburcc  de  la  Rcli^on  des 
AïKiens,  IIL  81.  fmy.  Attention  des  An- 
ciens a s'acquitter  en  tour  des  devoirs  de 
Religion  , IL  a^f.  V.  A78.  788.  Le 
Voile  de  la  Religion  fen  fouvent  à l'exécu- 
tion des  dellèins  les  plus  criminels,  & à 
couvrir  les  entreprilcs  les  plus  injulles , II. 

407. 

Rfpas  publics  établis  dans  la  Grèce , & a Sparte, 
IL  if.  111.  I).  Chez  les  Payons  les  repa» 
commençoient  & finillbient  par  des  prières  , 
V.  foi.  Frugalité  des  anciens  Generaux  dans 
leurs  repas , 784. 

Rtf»rrcch«»  des  corps.  Sentiment  confus  que  les 
Payens  avoieni  oe  la  RcfurceCUon  des  corps , 
IL  117. 

Rgtraéte  des  dix  mille  Grecs  après  la  bataille  de 
Cunaxa,  IL  f8o.  0-  fmf, 

Rhaoamante  , frere  de  Minos  , efl  chargé 
parce  Prince  d'adminülrer  la  Juitice  dons  lâ 
ville  capitale , III.  17» 

Rhampsinit  , Roi  d’Egv'pie  , I.  77* 

RHtci,  ville  de  Sicile,  forme  une  ligue  contre 
Denys,  IIL  19 1.  Elle  fair  la  paix  avec  ce 
Prince  , thid.  RefUs  injurieux  qu'elle  fait  de 
lui  donner  une  époufe , & réponle  inlblence 
donc  elle  accompagne  ce  refus , i9f«  Deny*s 
pour  fe  venger  vient  l’alHcger , 107,  io8.  Fu- 
nefle  fort  certe  ville,  thik»  Une  Légion 
Romaine  vient  s’y  ctaldir  par  le  fecours  des 
Mamertins,  après  en  avoir  challé  les  d« 
toiens,!.  167. Les  Romains  les  rcubliüênc, 

féfd. 

RHioMiTHRB,  un  des  Chefit  révoltés  contre 
Anaxerxe  Mnemon . livre  à ce  Prince  les 
principaux  des  révoltes  pour  faire  fa  paix , de 
garde  l'argent  qu'il  avott  «ppoccé  d’Egypte 
pour  la  confédération  , IIL  409. 

Rhéteur.  Ce  que  l'on  entend  P^ce  mot,  VL 
4A.  Rhéteurs  Grecs , 47.  Rnéteurs  Latins , 

14» 

Rfiéronçwtf  adrelTce  à Flér-'nnius , VL  A8. 
Rhisiase  , Acbéen , oblige  par  Tes  menaces 
Ibn  his  Memnon , qui  étoit  Magiflrac , à ne 
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Pts  s*dppo^èf  au  Traite  avec  les  Romains, 

Rhodes  , île  & ville  de  l’Aiie  Mineure,  I. 
Rhodes  ü fbuieve  contre  Athènes  . Il  J.  41 9, 
4io,'7?liâ  ell  dccUrée  libre  , 417.  Elle  devknt 
foumilê  à Mauiblc  Roi  de  Carie , 4^0.  Les 
Rhodtcns  entreprennent  de  détrôner  Artc- 
milè  veuve  de  ce  Prince,  4)1,  Cette  Prin- 
cellè  Sc  rend  mattrellè  de  leur  ville,  4$i, 
La  mort  d'Artèmütf  les  rétablie  en  liberté, 
4H*  Les  Kho^ns  refui'ent  de  donner  du 
Iccours  a Antigone  contre  Ptolènice  , IV, 
lit.  Démcinus  allicpe  leur  viUc  , itt«U 
lève  le  tiege  un  an  apres  par  un  trakc  fort 
honorable  aux  Rhodiens , 157.  Il  leur  fait 
prêtent  de  toutes  les  machines  de  guerre  qu'il 
ayoït  employées  a ce  fiege , iùiJ.  Les  Rho- 
diens , de  l'argent  qu'ils  en  retirent , font 
conltruire  un  CuloHe  fameux  , Flarerie 
impie  des  Rhodiens  envers  Ptolcince , pour 
lui  marquer  leur  reconnoillânce  du  lecours 

2u'il  a bien  voulu  leur  donner  pendant  le 
ege  , lètd.  158.  Grand  tremblement  de 
terre  qui  arrive  à Rhodes  , Emulation 
des  Pritîccs  voilins  à foulager  cette  ville  dé- 
Iblce,  lèid.  Dellruèrion  du  fameux  Coloflê, 
IV.  jjg.  Guerre  entre  les  Rhodiens  6c  les 
Byzantins , 6c  quelle  en  fut  la  caufe , ) f i.  La 
paix  eft  rcublie  entre  ces  deux  peuples , j f j. 
Guerre  encre  les  Rhodiens&  Philippe,  4f). 
Ils  portent  leurs  plaintes  à Romecoiurece 
Prince , 4<o.  Ils  défont  Annihal  l‘ur  mer , 
ff9«  Oifpute  entre  les  Rhodiens  de  Eumene 
devant  leScim  de  Rome  au  fujet  des  villes 
Grecques  d'Alie,  Les  Rhodiens 

ügnalenc  leur  zèle  pour  les  Romains  dans  la 
guerre  contre  Perlce,  V.  19.  I U envoient 
des  Ambanâdeurs  à Rome , & à l’armce  Ro- 
maine en  Macédoine  ,•  qui  y parlent  en  fa- 
veur de  Perice  avec  une  infolence  extraqrdi- 
naire,  4f,  g;.  Ils  envoient  des  I>éputé£  à 
Rome , qui  fe  prclcntenc  devant  le  .Sénat . 6c 
tachent  d'appaifer  la  colère,  9d>  /viv. 
Apres  de  longues  6c  de  vives  follicitattons 
ils  obtienne  it  d'érce  admis  à ralliance  du 
peuple  Romain , loz* 

• Rhodogone  , fille  de  Mirhridate  Roi  des  Par- 
tbes , épouXe  Demétrius  Roi  de  Syrie , V. 

188, 

Rhodopb  , célèbre  Courtilânne , VL  140. 
, fleuve.  Paflage  du  Rhône  par  Anni- 
bal,I.  to7> 

Bfrjthme  » terme  de  Mufique  : en  quoi  il  confi- 
ne,!. f4f. 

Richeuco  ( U Cârdindl  ) compofoit  des 

Çiéces  de  Théâtre , & le  piquoit  d’y  exceller , 
II.  lia. 

Kithefès.  Mépris  les  anciens  Scythes  avoient 
pour  les  nclielles  ,11.  119, 

Kiyitrts  qui  roulent  de  Tor  , V.  f itf.  fi7. 
Jb*4i*ms4  Origine  de  progrès  de  L'écabUilènuntf 
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des  Roiaumes , I. 

Rois.  Princes.  Devoirs  d'an  Roi,  IL  u8. 
)19‘  IlL  If.  16.  Î99*  814.  VL  if7.QiiaIitcs 
ellci\tielles  dans  un  Prince  : fincértté , vérité,, 
bonne  foi,  II.  M8.  IIL  784.  applica- 
tion à rendre  U Jullicc  , f ^6*  IV.  I6f.  VI» 
SSié  l'avoir  reconnoirre  Tes  fautes  quand  il 
arrive  qu'il  en  commette  , IL  185.  VI.  4» 
s’attirer  l'affeéhon  de  lès  fujets , IV.  99.  16^0 
161. 191.  441.  favorilér  les  Artsde  les 

Sciences,  Ili.  )ti.  V.  éfo.  faire  fleurir  le 
Commerce  dans  fon  roiaume , IV.  ifo.  V* 
f f 7*  ne  point  ouvrir  Ion  coeur  à l’envie , à là 
jaloulie,  de  a la  fiateiie,  1. 166.  il.  i8a.  i8é» 
IIL  7ÜO.  En  quoi  un  Prince  doit  chcr(.hcr  i 
le  dillinguer  de  les  fujets , L 480.  481.  481» 
Noble  emploi  qu’il  doit  faire  de  (è^  richcliès  , 
IV,  118,  Un  Prince  cil  l'cpée  6:  le  bouclier 
delbn  Etat,l.  fi7.  C'ell  une  connoillànce 
bien  importance  a un  Prince  que  celle  du 
cœur,  llL  f«8.  La  tempérance  ell  une  vertu 
bien  ellimable  dans  un  Roi,  198.  VL  t9W 
Vices  odieux  dans  un  Prince , IIL  719.  Diffé- 
rence encre  être  Roi  de  être  Tyran , IL  5 ;9* 
IIL  177.  x9?, 

Romains.  Premier  traité  entre  les  Romains  8c 
les  Carthaginois , 1.  itd.  Les  Romains  en- 
voient des  Députes  pour  rechercher  les  Loiz 
des  villes  de  1a  Grèce , II.  160*  Second  traite 
entre  les  Romains  d:  les  Carthaginois , 1. 149, 
Guerre  encre  les  Romains  6c  IH  rrhus,  IV» 
xo8.  Ils  font  vaincus  en  deux  rencontres  par 
ce  Prince , zi  zif.  Ils  remportent  fur  Pyr- 
rhus une  grande  viâoire , Sc  l'obligonr  c’e 
fortir  de  l'icalie , x ) 1.  Ils  punificnc  le  crime 
de  leurs  cicoiens  qui  s'étoient établis  a Rlkge, 
1.  146.  Ils  envoient  dos  AmbaPadeurs  a Ao- 
lémée  Philadclphe,  & font  alliance  avec  ce 
Prince,  IV.  144.  Us  donnent  du  llcours  aux 
Mamertins  contre  les  Canhaginois  , 1.  167. 
Us  font  alliance  avec  Hicron  Roi  de  Syra- 
culc  , IIL  187.  Us  longent  peut  la  première 
fois  a équiper  une  dote,  I.  r68.  Us  batt  ne 
celle  des  Canhaginois  d'abord  prés  des  cocos 
de  Myle , puis  prés  d’Ecnome  , 1 69. 1 70.  Ils 
paflènc  en  Afrique,  tbJ,  Us  font  d'abord 
vainqueurs,  puis  vaincus,  171.  17%  Us  dé- 
font la  dote  des  Carchar  inois  a la  vue  de  la 
Sicile , 179.  Us  pallènt  en  Sicile , 6c  forment 
le  fiege  de  Lilybce,  180.  Us  font  vaincus  fur 
mer,  181.  Us  remportent  une  grande  viefoire' 
fur  les  Carthaginois , auxquc4s  Us  accordent 


Ixpix,  185.  i8f. 

Les  Romains  enlèvent  b Sardaigne  aux 
Canhaginois , L 197.  Us  challènt  Teurade 
rUlyrie  , IV.  190.  Us  envoient  en  Grèce  une- 
Amba/Iâde  folennclle  pour  y frire  pan  de 
leur  Traité  avec  les  lllyrienf,  tbtd.  Les  Co- 
rinthiens les  admettent  aux  Jeux  lllhmiques, 
6c  les  Athéniens  leur  accordent  le  droit  de 
bourgeoific , tlnd.  Les  Romains  chailèm  Dé» 
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mttrias  de  Phare  de  l’Illyrie,  174.  Ils  en- 
Toi.‘nt  d;*$  Ar^^ba/Tadeurs  le  redemander  à 
Philippe  qui  le  leur  refufe , Ils  dcclarcnc 
la  guerre  aui  Orthapinois  , I.  tof.  Ils  font 
vaincus  près  du  Téfin , ii6.  près  de  laTrc- 
bie , 11$.  près  du  Lac  de  Thrarymcne , ii). 
Iis  font  plulîcurs  conquêtes  dans  rEfpai;ne, 
aio«  Ils  perdent  une  grande  bataille  près  de 
Cannes^  z)i.  Siège  de  Rome  par  Annibal, 
141.  Dcl'aite  des  R'^omains  en  Efpa:;ne , 14). 
Ils  remportent  une  grande  vi<fluire  lur  Ai^ 
drubal , 146.  Ils  paHent  en  Afrique , 148.  Ils 
défont  les  Canhaginois  près  deZama,  les 
obligent  de  demander  la  paix  , & la  leur  ac- 
cordent , fuiy. 

Les  Romains  envoient  des  Dépurés  vers 
Ptolcmée  de  Cléopâtre  pour  renouveller  avec 
l'Egypte  leur  ancienne  alliance  ^ IV.  Ils 
remponent  un  avantage  fur  Philippe  à Apol- 
Ionie,  401.  Ils  rompent  avec  Hicronyme, 

. III.  Z97.  Sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
Prince  ils  envoient  Marceilus  en  Sicile  ,199. 
CcG6iéral  fc  rend  maître  de  Svraeufe,  )I9. 
Alliance  des  Romains  avec  les  Etoliens,  IV. 
40f.  Les  Romains  envoient  Sulpiiius  au  fc^ 
cours  des  Etoliens  contre  Philippe  , 409.  Dt- 
verfes  expéditions  de  ce  Préteur  dans  la  Ma- 
cédoine , 410.  411.  Paix  generale  entre  les 
Romains  & Philippe  , dans  laquelle  font 
compris  les  Alliés  de  part  & d’autre  . 444* 
Les  Romains  acceptent  la  tutéledc  Ptolcmée 
F.piphane,  4^8.  lis  déclarent  la  guerre  a Phi- 
lippe* 4^1*  défont  ce  Prince  dans  un 
combat,  4f>6.  Ils  emploient  leur  crédit  au- 
près d'Amiochus  pour  le  porter  à ne  point 
faire  U guerre  a Arrale , 47a*  Expéditions 
des  Romains  dans  U Phocide,  477.  Ils  font 
un  Traité  avec  Nabis,  4S7.  Ils  remportent 
pri*s  de  5corurtc  de  de  Cynofeephaies  une 
célébré  victoire  fur  Philippe,  490.  lU  acerr- 
dent  U paix  a ce  Prince , 497.  Ils  rétabliilènt 
les  Grecs  dans  leur  ancienne  Ii;>erté,  foo. 

Les  Romains  envoient  une  Ambaflade  à 
Amiochus,  IV.  ^09.  Elle  n'aboutit  qu'a  dil- 
pofer  les  chofes  de  part  & d'autre  a une  rup- 
ture ouverte  , f i o.  Ils  font  la  guerre  a Nabis, 
fl  Ils  l’obligcm  de  demander  la  paix,  & la 
lui  accordent , fio.  Tout  fe  préparé  a la 
guerre  entre  les  Romains  d:  Annochus  , fz4. 
Mutuelles  Ambadàdes  de  pan  de  d'autre  qui 
ne  leririnent  rien,  ftf.  Les  Romains  en- 
voient des  troupes  contre  Nabis  oui  avoir 
Tompu  le  Traité , f lis  déclarent  la  guerre 
à Ancioebus  , ^46.  Ils  remponent  un  avan- 
tage fur  ce  prince  aux  Thermopyles  , f49.  Ils 
d^nt  en  deux  rencontres  Polyxénide  Ami- 
ral d'Anriochus , ffd.  fr.i.  Ils  pa/Tènt  en 
AHe  , de  remponent  for  Amiochus  une  gran- 
de vicloire  près  de  Magnélie,  j6^,  f4<;.  Ils 
accordent  la  paix  a ce  Prince  , f7i.  Ils  fou- 
Dietttiu  les  Leoiiens , Sc  leur  accordent  U 
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paix , fS9.  Ils  foumettenr  les  Gaulois  d'Afie  ^ 
f 94. , Plaintes  ponées  a Rome  contre  Philip- 
pe , ^09.  Les  Romains  envoient  des  Conv 
cniilàircs  pour  examiner  ces  plaintes , de 
pour  prendre  aulli  connoillànce  du  mau- 
vais traitement  fait  à Sparte  par  les  Acheens, 
«éfd.  61  Z*  Nouvelles  plaintes  portées  a Rome 
contre  Philip|>c  , 6)  t.  Les  Romains  lui  ren- 
voient Ton  fils  Demétrius  avec  des  Am- 
bafladeurs  , 4)f.  Ils  favorifênt  Mahnidà  qui 
étoiten  guerre  avec  les  Canhaginois,  1.  z7f. 

Les  Rom.iins  envoient  des  Amballàdeurs 
en  Macédoine , pour  veiller  fur  la  conduira 
de  Porlce , V.  j.  Ils  rompent  avec  ce  Prince, 
iz.  La  guerre  e(t  déclarée  dans  les  formes , 
ai*  Les  Romains  reçoivent  ;in  échec  prés  da 
fleuve  Pence , Z7. 1.  • Sénat  fait  une  fage  Or- 
donnance pour  arrêter  l avai  ia>  des  Géné- 
raux & des  .Vl.*igirc.'’nrs  qui  vexoïent  les  aliies  , 
)7.  Les  Romains  pénétrent  tulques  dans  la 
Macéaoinc  , 40.  ils  foumectem  Gentius  Roi 
d*illync,6%  Ks  remponent  une  grande  vi- 
éloire  lur  Perlée  prés  delà  ville  de  Pydna, 
71;  Ce  PiuKe  eii  pris  avec  les  enfans,  78* 
Deer  e du  vSenat  qui  accorde  U Ubertc  aux 
Macédoniens  & aux  lilyriens  , 8z.  Les 
Koimins  obligent  Amiochus  Hpiphane  de 
fomr  d'Egypte  , & d.*  Lillêr  en  repos  les 
deux  freresrégnans , IV.r»8i.  Dur  traitement 
qu'ils  exercent  contre  les  Etoliens  , V«  toi* 
7'ous  ceux  généralement  qui  avoicnt  favorüS 
Perlée  , font  appelles  a Ro:ne  pour  y rendre 
compte  de  leur  conduite,  10:  Mille  Achéens 
y font  conduits  , lof.  Le  Sénat  Ls  relègue 
dans  divcrlês  bourgades  de  l'Italie  , loé. 
Après  ctix-l..pt  ans  d'exil  il  Ds  renvoie  dans 
leur  patrie,  108.  Il  refufe  l'entrée  de  Rome 
a Euméne  , iio.  Les  Romains  narra  cm  le 
roiaume  d’Egypte  entre  Phiiometor  & Phyf- 
con,  (64.  Un  de  leurs  AmbalIadeurs  efi  tue 
en  Syrie,  i68* 

Les  Romains  reconnoiflent  les  Jui6  pour 
amis  de  alliés,  V,  171.  Ils  reconnuiflènt  Dé- 
metrius  pour  Roi  de  Syrie  , 171.  Ils  foumet- 
cenc  les  Liguriens  , Sc  abandonnent  leurs 
terres  aux  Marl'cillois , 117.  Ils  foumettent 
Andrifeus  & deux  autres  Avanturiers  qui  s'e- 
coicnc  emparé  de  la  Macédoine  , & réduilent 
ce  Roiaume  en  province  Romaine , iz^.  izd. 
Ils  déclarent  la  guerre  aux  Carthaginois . I. 
z8t.  Ils  leur  ordonnent  de  fonir  de  Canna- 
ge, Z84.  11$  forment  le  fiége  de  cette  ville, 
éc  la  détruifent  entièrement , Z87.  Z98- 
cret  du  Sénat  qui  fcpare  plufleurs  villes  de  U 
Ligue  des  Achéens,  V.  iz8.  Troubles  dans 
i'Achaie  , 2Z9.  Les  Romains  défont  les 
Achéens,  êc  s’emparent  de  Thébes , i;i. 
Ils  remponent  une  nouvelle  vidoirc  fur  les 
Achéens , s'emparent  de  Corinthe , & la 
brûlent,  1)3.  i)f.  Ils  réduifent  la  Grèce  en 
province  Romaine  , M*  Ils  renouvellent  les 
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Traircs  faits  aroc  les  Juife»  191. 109.  Ils 
héritent  des  biens  & «.es  Hcacs  d Anale  Roi 
de  Pergame , 197.  Iis  ibumetcem  Ariftonic 
qui  s'cii  croit  lâiii,  i^8.  Guerre  des  Romains 
contre  lugunha , 1.  Ptolcnée  Apion 
Roi  de  U Cyrcnatque,  & Nicoméde  Roi  de 
Birhv  >ie  laiücm  en  u ouranc  Ivurs  Roiaunies 
aux  Romains , V,  nf.  150-  Les  Romains  ré- 
duifenc  ces  Roiaumes  en  provinces  Romai- 
nes , ihtd» 

Les  Romains  rétablUlênt  les  Rois  de  Cap- 
padoce  de  de  Bichynie  que  Mirhridate  avoir 
chafîcs,  V.  J 17.  Première  guerre  des  Ro- 
mains contre  Mithridate  , )i8.  Mailâcre  de 
tout  ce  qu'il  y avoic  do  Romains  & d'italiens 
dans  l'Alie  Mineure  , Les  Romains  ga- 
gnent trois  grandes  batailles  concr.*  les  Géné- 
raux de  Micbridate,  )45*  144*  Ac- 
cordent la  paix  a ce  Pnnee , hS.  Seconde 
guerre  des  Romains  contre  Mithriaate , ) f i. 
Troifiéme  guerre  des  Romains  contre  Mi- 
tbridare , ils  font  vaincus  par  ce  Prûice 
dans  une  baille  , remarient  une 

grande  viéioire  fur  ce  Prince , & robligent  de 
fc  retirer  en  Arménie  auprès  de  Ti/rane  ion 

Çindre,  }6t«  ^64.  ils  déclarent  1a  guerre  à 
igrane , Sc  deiont  ce  Prince  dans  une  ba- 
taille, )47.  nt.  Seconde  viâoire  des  Ro- 
mains fur  Miiiihdate  & Tigrane  joints  en- 
ftmble  { {81.  ils  remportent  de  nouveau 
plüfieurs  viéioires  fur  Mithridace  qui  avoir 
recouvré  Tes  Lrats,  «91.  Ils  fbutnctcenc  Ti- 
grane Roi  d’Ar  ' énie,  )9t*  lis  chaHent  An- 
riochus  l'Aliatique  de  la  Syrie  , & réduilent 
ce  Rouunie  en  province  Romaine  , $98. 

Les  Romains  font  déclarés  par  le  TeAa- 
ment  d'Alexandre  Roi  d'Kgypte , héritiers  de 
Tes  Etats , V.  138.  >'m  de  la  guerre  contre 
Mi  hridace,  40^  Les  Romains  chanènr  Pto- 
lémée  Roi  de  Cypre , de  conHfquent  lés 
biens,  143.  Ils  portent  U guerre  contre  les 
Panhes,  & font  vaincus,  174.  O*  Ils 
déclarent  ^oléirée  Auléte  leur  ami  de  leur 
Allié,  409.  Ils  réduifent  l’Egs-ptcen province 
Romaine,  4r>o.  La  Cappadoce  eii  au/Iî  ré- 
duite en  province  Romaine , 318.  Redexion 
lur  la  conduite  des  Ronsains  a l'égard  des 
Républiques  Grecques,  & des  Rois  tant  de 
l'Europe  que  de  l'Alie,  IV.  fS3.  Traits  de  la 
politique  Romaine,  6zf.  4to«  V.  94.  9<(, 
X ta.  i6f.  Ditférence  entre  les  Romains  de  les 
Grecs,  143.  Fierté  Romaine,  IV.  48i.  68i. 
Juriiprudence  Romaine , VI.  f if.  Entreprife 
de  déclaration  de  la  guerre  chez  les  Romains, 
V.  7 14.  71^.  Choix  des  Géncniux  de  des 
Officiers , 7ii*  Levée  des  foldats , 731.  Les 
vivres,  741.  Paie  des  foldats,  7fo.  Leurs 
armes  , 7f  f.  Dépan  du  Conful  de  des  trou- 
pes , al.  7K9.  Marche  de  l'armée  , tStd. 
Conflruélion  de  fonificacion  du  Camp , 77a. 
ToBtc  n 
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DirpoHiion  du  Camp,  77f*  Fonélions  de 
exercices  des  (bldats  Se  des  Odiciers  dans 
leur  camp , 783.  Soin  de  confu.tcr  les  dieux 
de  de  haranguer  les  troupes  avant  le  combat , 
788.  Manicre  de  ranger  les  armées  en  ba^ 
taille  , & de  donner  le  combat , 794.  Puni- 
tions , 803.  Récompenses,  809.  Triomphes , 
813.  Marine  des  Romains,  841.  Idée 

magnifique  de  la  grandeur  & de  la  niajcflc 
de  l'Empire  Romain,  VI.  33.  Progrès  de 
t'AUronomic  & de  la  Géographie  chez  les 
Romains , 6x4.  631.  Diffiérence  de gout  en- 
tre les  Romains  de  les  Grecs  par  rapon  aux 
fpeéFacles , III.  13^. 

Mauvais  goût  de  ceux  qui  s’anachenc 
a lire  de  pareil  Ouvrages,  VI.  xfi* 

Rosace  , Gouverneur  ce  Lydie  & d'Ionie , 
commande  un  détachement  de  l'armée 
d'Ochiis  dans  l'expcdirion  de  ce  Prince  con- 
tre lEg>pce.  111.  43S. 

Rosacés,  Seigneur  Perfan,donne  des  mar- 
ques de  là  bravoure  au  palTâge  du  Grani- 
que,  III.  f7f. 

Roscius , fameux  Comédien  , V.  49^.  A quoi 
montoient  Tes  gages  par  an,  70a. 

Ro^ftte  9 forte  de  mitai  ^ V.  (a4« 

Roxane  , feeur  de  Statira  Reine  de  Perfe.  Hi- 
ftoire  tragique  de  ccite  PrinceJfè , II.  f 38. 
Roxane,  fille  d’Oxiane,  époufe  Alexandre, 
III.  733.  Elle  fait  mourir  Statira,  veuve 
comn*c  ell  .*  d’Alexandre  , & Drj'pctis  veuve 
d'Epheflion  , IV.  if.  Elle  accouche  d'im  fils 
peu  de  tems  après  la  mort  d'Alexandre  , a3» 
Caflàndre  la  dépouille  de  tous  les  honneurs 
du  trône , & quelque  tems  après  U fait 
mourir,  77.103. 

Roxane  , fbeur  de  Mirhridate,  V.  3^3.  Fin  dé- 
plorable de  cette  Prince' e . 3^4. 

Rusticüs  ArvlSnvs  , Philofophe  Stoïcien , 
Se  Maître  de  Pline  , cU  mis  à mon  par  ordre 
de  Domitien  , VI.  347. 


S. 

S A B A c D I , Roi  d'Ethiopie , entre  dans  PE- 
gypie,  de  s’en  rend  maître , 1.  8 j.  Au  bouc 
de  cinquante  ans  il  le  retire  volontairemcnc 
en  Ethiopie  , 81. 

SabIens,  SeéFe  d'idoUtres  dans  l’Orient,  I. 

f f8. 

Sabihus  ( FdliMs  ) ancien  Jurilconfulte , VI. 

fx9* 

Sabbac^es , nation  puifiànte  chez  les  Indiens, 
Ibumilê  par  Alexandre,  Ifl-  77a. 

Sages,  n.ition  Sc>'the,  Ibumife  par  Alexan- 
dre , III.  730. 

Sacrobosco  ( Jean  de  ) célébré  Agronome  , 
VI.  <17. 

SAnvATt , Roi  de  Lydie,  1.  380.  Il  forme  le  . 
lïcge  de  Milet , >éid. 

liiit 


J 

1 

1 


Digitized  by  Google 


8oi  TABLEDES 

Sages.  Abrège  de  la  vie  des  fepe  Sages  de  la 
Grèce,  II.  7î» 

Saconte  ville  d’Efpagne , atHcgce  Sc  prife 
par  Annibal , 1.  lo). 

Sais  , ville  de  la  bafîê  Egypte . I.  z8. 

SALAkijNB  , ville  capitale  de  Vile  de  Q’pre, 
IL  é+4. 

Salamins  , lie  de  Grèce  , Emicufe  par  le 
combat  naval  encre  Xcrxcs  & les  Grecs  , 
IL  liij. 

Sallustb,  Hidoricn  Latin,  VI.  x6$.  Cara> 
èlére  de  Tes  écrits . 

Salmanasar  , Roi  de  Ninive,  I.  5fi<  Il  fou* 
mec  Olcc  Roi  de  Samarie,  le  char«»e  de 
chaînes  , & détruit  le  Koiaume  d’UlacI , 
)fi.  MorcdcSalmanalar.  iIkL 

Saiomé  , femme  d’Arillobule  I , tire  de  priion 
les  trois  Princes  ftercs  de  Ton  nîari , V.  if  j. 

Salomon  , Roi  d'Ifrael.  RichelTès  que  lui  pro* 
curoic  le  Commerce  , V.  f\^. 

Sa/tatten.  Ccc  Art  fàildit  panie  de  la  Muhque 
des  Anciens  , V.  66d. 

Samarie  , ville  de  Paleftine  , capitale  du 
Roiaume  d'Ilrael,  I.  Origine  de  l'inU 
niitic  enrrelesSamarirains&lcsJuii^,  )ff. 
Les  Samaritains  craverlenc  les  Juils  dans  le 
tems  qu’ils  rebâridênc  le  tempL-  de  Jcrulâ- 
lem,  470.  49^.  IL  ui-  Us  le  foumertenc  a 
Alexandre , ill.  ne  peuvent  obtenir 

de  ce  prince  les  memes  privilèges  qu.»  les 

Jiuifs,  é44.  Ils  fe  mutinent,  6it.  Alexandre 
cscbaile  de  Samarie,  Ils  fc  confbr* 
ment  a la  religion  d'Antiochus  Epipbane, 
IV.  68;.  Dcltruébon  de  Samarie  par  Hyrcan, 
V.  1 17, 

) machine  de  guerre  des  Anciens , 
IIL  ^08. 

Samos  , île  & ville  d’Ionie , II.  f.  i^.  Prife  & 
delbrudlion  de  Samos  par  les  Athéniens, 

) 1 7*  Lvfandre  y rétablit  les  anciens  habkans , 
Flarerie  impie  des  Samiens  envers  ce 
Lacédémonien , fpi. 

Samothrace  , île  de  l’Archipel , regardée 
comme  facréc  & inviolable,  V.  77. 

Sandrocotts,  Indien,  s’empare  de  toutes 
les  provinces  de  l’Inde  qu'Alexandre  avoir 
conquifes,  IV.  141.  Scleucus  entreprend  de 
l'en  chalTèr , tM.  Ces  deux  Princes  font  en- 
tr'eux  un  accommodement , tbtJ. 

Sangale.  ville  de  l'Inde,  prife  & rafee  juf- 
qu’aux  fondetnens  par  Alexandre  , III.  7^7. 
Saosdochin  , Roi  de  Babylonc  : Nabo- 

COOONOSOR  I. 

Sapho  , de  Mitvléne , ûxrnommce  la  dixiéme 
Mnfe,  IL  71.  VI.  140. 

Saqües  , peuple  d'Aflyrie  , fournis  par  Cyrus , 
IL  4aj. 

Sarac^s  , Roi  d’Anj'rie  , I.  Revolre  de 
N:^l>opo|alTàr  contre  ce  Prîjice  , ibid.  Mort 
dcSaracus,  )7f, 

SAODAioNa  , île  de  l'Europe  dans  U Méditer* 
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tanée,paflêau  pouvoir  d«  Canhaginois, 
I.  1)1.  &c  enfuiie  fous  la  domination  des 
Romains,  197. 

Saroanapale,  Roi  d’An>rie,L  )4y.5amoU 
Idlê,  Sa  mort , )48. 

Sardes  , ville  de  Lydie,  palTc  au  pouvoir  de 
Cyrus , L 440.  Elle  clt  prife  & brûlée  par 
ArilLigore  & les  Atkénkns , IL  147.  Elle 
eil  foumife  par  Alexandre , 111.  f7f. 

de  Jup^cr,  VL  é4f. 

54/rdf<»  nom  qu’on  donnoit  chez  les  Perfes 
aux  Gouverneun  des  Provinces,  L fif,  IL 

S'^9- 

Satttrm^  divinité  payenne  , L lof. 

» l'iancte  , VL  <48. 

SéUyrt , forte  de  pcélîe  medifante , IIL  14). 

Saorus  , Sculpteur , V.  404.  < e qu'il  Et  pour 
que  lôn  nom  fut  inlcrit  fur  fes  ouvrages,  Htd, 

Saut.  Exercice  du  Saut  clux  les  Grecs  , lU.  114. 

Sayde  , autrefois  la  T hébaulc  en  Egypte , 1.  9. 

ScALiGER  , illuUre  Critique  de  fon  tems , elf 
prcfque  toujours  bifarre  dans  fes  jugemens, 
VL  10%  io4.  169.  1 our  que  lui  joua  Muret 
fon  hv.al  & fon  concurrent,  V.  éij. 

Sf4>n>n4  > nom  qu'on  donnoit  au  li.u  où  com* 
bactoient  les  Athlètes  , IIL  114. 

ScARi^us  , Commandant  d’une  armée  d'An- 
toine dans  la  Libye , fe  déclare  pour  Céi'ar  , 
V.  4fo. 

ScAORUs,  Lieutenant  Général  de  Pompée, 
réduit  la  Cclé-Syrie  & üamas , V.-  )98. 

ScAURUs  ( EmtJtHS  I tli  député  par  les  Romains 
vers  Jugunba , L ua.  11  lé  laillè  corrompre 
par  r«irg.nt  de  ce  Prince  , ti). 

ScAORUs  ( ^.  ) Ce  qu'il  Et  pour  immortalifcr 
la  gloire  de  fon  Edilité  , V.  187.  4f9* 

Scridrat.  Conrrafle  d’un  Icclcrat  comblé  de 
bi.ns , & d’uii  jfufte  accablé  de  maux  , VI. 

fit. 

Scdnty  partie  du  Théâtre  des  Anciens,  111. 

16  f,  1A7. 

Sceptiqttt  > Scéfc  dc  Philofophcs  aîniî  nommée, 
VL  474* 

ScERDiLfDB^  Roi  d'illyrie , cxetce  une  forte 
de  pir.tterie  dans  tout  fon  voilînage,  IV. 
189.  Il  le  joint  aux  Achéens  concreles  Eto- 
Lens , )7).  Il  fait  alliance  avec  les  Romains, 

408. 

ScÉvA , Centurion.  Bravoure  extraordinaire  de 
ce  Romain , rccompcnlce  par  Céfar , V.  8ri. 

SeUfues } voiez  Arts»  Sciences  fuperieures  , VI* 

597* 

SciPiON  ( Pui/iW)  marche  en  Efpagne  contre 
Aimibal , L 109.  Il  paliê  le  Pô^  & elf  vaiiKU 
prés  du  *réün , ai((.  Il  ell  envciéenEfpagae, 
& s'y  joint  a Ibn  frere  Cn.  Scipion,  1)0.  Ils 
y font  enlemble  de  grands  progrès,  a)i. 
X40.  Ils  partagent  leurs  troupes,  Z45.  Publias 
périt  dans  un  combat , thtd. 

Scipion  ( Cntut  ) cil  envoie  par  fon  frere  en 
EI’f  2nc  pour  );  £mi;  (ccc  a Aidrubal  ,.L  an.- 
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tes  deux  fireres  ff*  joignent  8c  font  cnfemble 
de  grands  progrès,  iti.  z4o<  Ils  partagent 
leurs  troupes,  i4j.Cncus  eli  tue  dans  un 
coinUit , ihid, 

SciPioN  ( P.  Carntiitu  ),rumommé  l'Africain . 
fe  rend  maître  de  toute  l'Erpagne , 1. 147.  Il 
ell  nomme  Conful,  8c  palfè  en  Afrique, 
Z4S.  Il  a une  entreviie  avec  Annibal , 8c  rem« 
porte  une  grande  vicioire  fur  ce  Général, 
ifi.  Il  accorde  la  paix  aux  Carrhaginois, 
2f4.rf4.  Entretien  de^cipion&d’Anmbala 
Ephclé , 264.  IV.  f\o,  Scipion  fort  en  qualité 
de  Lieutenant  fous  fon  îrere  L.  Corn.  Scipion 
dans  la  guerre  contre  Amiochus,  f/7.  il  re- 
fuie  les  offres  d'Antiochus , Mort  de 
Scipion,!.  26^. 

Sctl'ION  ( L.  CsTtU/ius  ) dit  9 ell 

chargé  de  la  guerre  contre  Amiochus,  IV. 
ffj-  Il  pallè  en  Aüc  , Il  remporte  une 
célébré  viéloire  fur  Antiochus  pres  de  Ma- 
gnclîe  . f48.  f7o.  Il  reçoit  l'iioaneur  du 
niomplie,  jii, 

Scipion  Nasica  , gendre  de  Scipion  l'Afri- 
caiti  , ell  chargé  par  Paul  Emile  d’une  expé- 
dition importante  , d'od  il  fe  tire  avec  hon- 
neur , V.  U eft  envoie  en  Macédoine 
pour  y appailêr  le  trouble  excité  par  Andiif- 
eus,  Ilf, 

SciPtoN  ( Ÿttblimi  ) l’Africain  le  Jeune,  fe 
dillingue  dans  la  guerre  contre  Canhngc , 
I.  287.  Il  vient  a Rome  pour  demander 
l'Ediiité  , 189-  Le  peuple  lui  donne  le  Confu- 
]ac , ibid.  Scipion  vient  en  Afrique , & s’a- 
vance contre  Carüiagc . ihid.  Il  fe  rend  maî- 
tre de  cerre  ville , & la  détruit , 296.  298. 
11  efl  envoié  en  Ambailàde  en  Egypte , en 
Syrie , éc  en  Grèce , V.  19$.  Ufage  qu'il  fait 
des  préfens  que  lui  envoie  Amiochus  Sidéré , 
201.  202.  Eloge  de  caraélérc  de  Scipion , I. 
)oi.  & yîMv.  VI.  fe*.  Saliaifon  intime  avec 
Polybe , I.  t02.  VI.  2 J7.  Portrait  de  Scipion 
par  Paterculus , 292. 

$cisMAs  , hls  aine  de  Datame  , fe  rend  fon 
accufatcur  auprès  d'Artaxerxe , II. 

ScoPAs  . ed  mis  a la  tète  des  troupes  d'Etolie 
dans  la  guerre  contre  les  Aebcens , IV,  jéS, 
il  ravage  1a  Macédoine,  ;7f>  11  engage  les 
Etoliens  a faire  alliance  avec  les  Romains, 
40fi.  Il  fe  mec  au  lérvice  de  Ptolémée  Epipha- 
ne  Roi  d’Eg>*pte,  47t.  11  s'empare  de  la  Ju- 
dée , M*  il  ed  vaincu  par  AnHochus , & 
obligé  d'accepter  des  conditions  ignominieux 
iès , 474.  Il  confpirc  contre  Ptblcmce , 8c  cd 
mis  a mon , ; if. 

ScopAs , Architeéle  8c  Sculpteur  , V.  414. 
ScopAs  Athlète  ) DiHFcrend  qu'il  a avec  Simo- 
nide,in.  Mf.  Sa  mort,  i^6, 

S(»Tftom , machine  de  guerre  , III.  ; 10. 

$e»i{.tmrr.  Üiffcrcnies  cfpcces  renfermées  dans 

la  Sculpture  , V,  f94*  Sculpteius  célèbres  de 
l'Antiquuc , 4oo. 
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ScYLAx  , Grec  de  Caryandie , cd  chargé  par 
Oarius  de  la  découverte  de  l'Inde , 11.  J 44* 
Il  s'en  acquitte  heureufemem , tUd, 

ScvLiis , Sculpteur  , l’un  des  premiers  qui 
aient  emploie  le  marbre,  V.  f97» 

ScYiURE , Roi  des  Scythes  : Comment  il  s'y 
prend  pour  recommander  Tunion  a fes  en- 
nns,ll.  ^ iço. 

Scyta/ey  en  ufage  chez  les  Lacédémoniens.  Ce 
quec'etoie,  II.  M* 

Scythes.  Ils  s’emparent  de  la  haute  Afie . 1. 
37).  Ils  en  font  challcs  au  bout  de  vingt-huit 
ans , ibid.  Darius  (bnge  à les  punir  de  cette 
irruption  , II.  134.  Les  ScstHcs  rcfulèm  de 
(é  foumettre  , 138.  Ils  envoient  un  héraut  à 
Darius  avec  des  préfens , tb$d.  Ils  ravagent  la 
Tbrace , 143.  Ils  envoient  des  Ambafladeurs 
à Alexandre , qui  lui  parlent  avec  une  ü- 
bertc  extraordinaire,  IV.  714-  ^ fuiy»  Ils 
font  vaincus  & fournis  par  ce  Prince,  717* 
Ils  font  la  guerre  à Phraate  pour  fe  venger 
de  fon  injultice  , le  défont  dans  un  combat, 
8c  ravagent  fon  Roiaume  , V.  lOf.  Mœurs 
des  Scythes  folon  Hérodote,  II.  Moeurs 
8c  caraclére  des  anciens  Senhes  fuivant  Ju- 
ftin , 128.  En  quel  tems  le  luxe  pénétra  par- 
mi eux,  MJl« 

Scythopoits,  ville  de  la  Tribu  de  Manafîc  , 
I.  375. 

StOff  d'IdoUtres  en  Orient , I.  f i8.  Différences 
Seâes  de  Philofophes,  voiez  Philosophes. 
SénIciAs , Roi  de  Juda  , Mathanias. 
SiorsTE,  ville  de  Sicile,  fe  met  fous  la  pro- 
ccétion  des  Carthaginois  ,1.  140* 

SéJan,  favori  de  Tibère,  VI.  289.  Double 
portrait  de  Séian . likf.O'/niv. 

SiLAsiE , ville  du  Pcloponnéfo  , fameufe  par  le 
combat  enue  Antigone  ék  Cléoméne,  IV, 

|29. 

SiifNE,  fille  de  Ptolémée  Phyfoon  & deClco- 
patre  , cft  contrainte  par  fa  mere  d’epoufi^ 
fon  frcrc  Laihyre , V.  21 U Cléopâtre  Im  fait 
quitter  Lathyre , 5r  la  donne  en  mariage  à 
Amiochus Grs  pus  , 22t.  224*  Séléne  , après 
la  mort  de  Grypus,  époufe  Antiochus  Eu- 
Icbe , i2i(.  Euléb;  aianc  été  challc  de  fes  Etats, 
clic  coniêtve  Ptolémaïde  avec  une  partie  de 
la  Phénicie  & de  la  Cclc-Syrie , 8c  y régne 
pendant  rlufieurs  années,  129.  Elle  fonge  â 
monter  mr  le  trône  d'Egypte,  231.  Elle  en- 
voie pour  cela  fes  deux  hls  à Rome  , ibfdm 
Stltmtidts , Ere  fameufe  des  Séleucides , IV.  99- 
Fin  de  l'Empire  des  Sclcucidcs  en  Alte , V. 

39«. 

SiiEUCiE , ville  de  Syrie , bâtie  par  Sélcucus 
Nicator , IV,  if4. 

SitfUciE,  ville  limée  fur  le  Tigre,  bâtie  par 
Sélcucus  Nicator  , IV.  i<2. 

SiLEOcus  Nicator  . eft  mis  à la  tète  de  toute 
la  cavalerie  des  Alliés  après  la  mort  d'Ale- 
xandre 9 IV.  24.  Il  crt  ciaWi  par  Amipatcc 
liiiiij 
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Goumtienr  de  Bâbylone,  fi.  Il  Te  joint  à SIlcucus,  Goumncur  de  Pclafè  pour  Clcopi* 
Ar.cijîone  A:  à Ptolc  J.cccomre  Eumcnc , 7î«  tre,  livr^  cct:e  ville  a Cciar  par  Tordre  de 

Il  fiî  lauve  de  Babylone , & fe  retire  en  ft;y-  Cléopâtre,  V,  4fi» 

pte,9i.  Il  forme  une  ligue  avec  Piolémctf , SitiNOKTF,  villedc  Sicile,  U.  417.  Dcftruéiioa 
Ly/imaque,  & Cnrtàndre  , contre  Amiyonç.  de  cette  ville  p.irAnnil»l,  I,  140. 

91.  IL  le  rend  maître  de  Babylone  , 99*  Il  SiImiramis  , Reine  d'Aiivri  : fa  naiilânee,  I* 

firend  le  titre  de  Roi,  119.  Il  salTermit  fur  ) u*  £11^  é-poulê  Ninus  , Atd.  Manière  dont 

e tronc  ce  Syrie , léwd.  Il  fait  une  expédirioa  elle  monte  fur  L>  trône , Elle  bâtit  fia« 

dans  Tlndc , 141.  Ligue  entre  Séleucus , Pco-  byionc , t )4.  Eli*  parcourt  toutes  les  parties 
lcmce,Callàndre  de  Lylîmaque contre Anti-  de  ion  Empire,  wo.  Son  autorité  fur  les 

§one  & Déinétrius , i ^ f . S'élcucus  coir man-  peuples , 141 . 5es  conquêtes  , iltd.  Elle  remet 

e Tarmée  des  Confédérés , & rempone  une  le  gouv.rne-rcnt  entre  les  mains  de  lou  tüs , 
célébré  viéLoire  près dipfus,  14  .Les  quatre  & le  dérobe  a la.  v.*c  des  hommes,  h)* 

Princes  vainqueurs  partagent  entre  eux  TEm»  iJificrence  entre  Sémiramis  & Sardanapalc , 

pire  d'Alexandre  le  Grand,  ifi.  Séleucus  548. 

Dâtit  plulicurs  villes , if4.  Il  s'allie  avec  Dé-  Sempronia  , Dame  Romaine:  fon  Portrait  par 
• métrius,  iff.  U fe  Wouilte  avec  lui . & lui  S'ailulle,  VI. 

enlève  la  Cilicic  , 1 J7.  t<*i.  Il  bâtit  Scleucie  , Semi'Konios  , Confiil , cft  vaincu  par  AnnibaJ 
i<5i.  Il  forme  une  Ligueavoc  Pcolémée , Ly-  près  de  la  Treoie , I.  119. 

Cinaque  , de  Pyrrhus,  contre  Démétiius , Sinat  , Canhaginois  , I.  1 10.  Sénat  de  Sparte, 
1^4.  Il  fe  rend  maître  de  la  pcrlbune  de  ce  II.  11.  Sénat . 'Athènes , III.  18.  Portrait  du 
prince  , 170.  Il  cède  fa  fw-mme  ,& une  partie  Sénat  Romain  par  Cinéas,  IV,  117, 

de  fes  Etats  a fon  HIs  Antiochus , 191.  Il  fait  SIniqi’s  , le  Rhéteur  , VI.  ^8.  Différence  entre 
la  guerre  à L^limaquc,  le  défait  dans  un  Séneque  A' Ciectun , )4f. 

combat  ^ A s*  mpare  de  tous  Tes  Etats,  194.  SiNtQue,  Poète  Latin  , VL  198. 

11  eff  all-ifliné  par  Céraunus  qu’il  avoir  com-  Sc««.i4r  9 Plaine  où  Babylone  fut  bâtie  ,11.  j jo* 
blé  de.  bien&its,  19  f.Caraèlcre  de  Séleucus,  f49» 

196.  ScNNACH^RiB  . Roi  de  Kinivc,  déclare  U 
SftEt’crs  Callinicus  , monte  fur  le  trône  de  guerre  a Ezé-cnias.  & réduit  létuihlem  àTex- 

Svrie  par  le  meurtre  de  Ton  pere  Antiochus  trcniité,  L jfi,  11  écrit  à Ezc*chias  une  Lento 

Théus , empoifonné  par  LacAiiee  , IV.  pleine  de  blalphcmcs  contre  le  Dieu  d'Ifracl, 

11  tâche  de  reprendre  ce  qu/  Ptnlén^ée  lui  & match j contre  le  Roi  d'Egypte  dont  H n» 

avoit  enlevé , A r ^oic  plulicurs  échecs , vage  le  Roiaume , th$i.  Il  revient  devant  Jé> 

IJ  s'unit  avec  fon  frère  Hiérax  contre  Ptolé-  ruiàlem  , ^fj.Son  armée  elL  détruite  par 
mée  , z68.  Guerre  entre  les  deux  freres,  l'Ange  exterminateur,  $f4«  Il  elL  maffacré 

a«9.  Séleucus  marche  contre  Arface,  Z7i.  par  les  propres  enEins  , iW. 

Il  eff  &ir  pnfonniec , thti.  Mort  de  Sélcu>  Pour  quel  ulâge  les  Sens  nous  ont  été 

eus,  174.  Z7f.  donnes , VI.  49). 

SiiEUctis  CfRAUNUs , fuccédc  à foH  pereSé-  Verfion  des  Septante , IV.  xof. 

leucus  CaI]itiicus,.lV.  )4i.  Il  efl  empoilbnné  Septimics  , Ofbcier  Romain  au  fervke  de 
par  deux  de  les  principaux  Officiers , )4U  Ptolcmé'e  Roi  d'Egypte , affa/finc  Pompée  ,, 

SiLEucus  Philopator  , eff  laiffé*  par  Ion  pere  V,.  . 410, 

Antiochus  le  Grand  pourgouverner  la  Syrie  Srfulturt  des  morts  en  Orient,!;  f^i.  SépuU 
pendant  fon  .ibfencc , IV.  f99.  Il  monte  fur  ture  des  Rois  chez  les  Scythes , IL  iz7.  At- 

Ic  trône  de  Syrje , 604.  Il  envoie  Héliodore  tcncion  des  Anciens  a procurer  aux  mons  la 

à Jcntfalem  pour  en  emporter  les  rrélbrs,  Icpulrure, 

Héliodore  le  fait  enipoifonner  , 66s»  Sér.tfw  , divinité  adorée  en  Egypte,  IV.  17J. 

SéLEUCüs fils  de  Dcméirius  Nicator,  fe  fait  Srnncnt.  Sainteté  du  Serment , VI.  ^19.  Ser- 
déclarcc  Roi  de  Syrie  , V,  xio.  Sa  mere  ment  que  préroient  les  foldars  Romains  au 

Clé-opatre  le  tue  de  fes  propres  mains,  léid.  commencement  de  la  guerr  *,  V.  7^  78t. 

SiLEUCus , fils  aîné  d'AntiochusGr>'pus  Roi  de  SIron  , Comirandam  a'Antiochus  Epiphane, 
Syrie , lui  fuccéde , V.  iif.  Il  fe  maintient  cfl  vaincu  par  Judas  Maccabè-e  , ôc  tué  dans 

contre  Antiochus  le  Cyzicénien  , léid.  Il  cft  le  combat,  IV. 

chaffé  de  lés  Etats  par  Euiibe,  & brûlé  dans  Sertorius  , Général  Romain , Elit  un  Traité 
Mopfuefiie,  ii6.  avec  Mithridate,  V,  jf4, 

SiLEUcüs  Cybiosacte,  fils  d’Anriochus  Eulc-  Servilius  , lôrr  dans  l'armée  Romaine  en  qua- 
be  & de  Scléne , vient  à Rome  Ibllicicer  le  üté  de  Proconlld , I.  13 1.  Il  eff  eue  à la  ba*^ 
Sé'nat  pour  fa  mere,V.  xu.  Il  accepte  la  taille  de  Cannes , 134, 

Couronne  d'E^iypic  , & Bérénice , 413.  Il  lé  Sfrvitfdrs.  Seryitude.  La  fervitude  eft  incom* 
rend  odieux  par  les  inclination!  baffes , patible  avec  Tetude  de  la  Philofophie  , IL. 

Bérénice  le  fiiic  mourir  , i^d.  Elle  ne  peut  plaire  à des  homines  libres^ 
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I quelque  haut  prix  qu*on  la  n ette  » III.  ^99. 
Ce  <|ui  arrive  a ceux  r,ut  ont  une  fois  pris 
refont  de  lôrvitudc,  IV.  \x6. 

Servius  ( H9//or4fMX  J Philologue  t VI. 

4f« 

Sfsac , ou  S^soNcHis , Roi  d'Eg>'pte , 1. 7v.  Il 
marche  co  cre  j<!ruialcm  , & en  et  lève  tous 
les  irèlbrs  , j(<a.  O to. 

StsosTRis , Roi  d’H^ypre  ; ion  éducation  , !• 
70.  Ses  conquêtes  , 71.  'es  travaux  utiles 
pour  l’Egjr’pte,  7j.  Son  aveugle  complai- 
fanccdat’S  la  grandeur,  74.  Sa  mort,  ibid» 

Si.THON,  Roi  d'Egypte,  lé  fait  confacrer  Souve- 
rain Pontife  de  Vuicam,  Sc  fe  livre  enttere- 
ment  a la  fuperUition  , I.  8i.Mai.icre  mi- 
raculeufc  donc  Hérodote  raconte  qu’it  fut 
délivré  de  l'irruption  de  Sennachérib  dans  lés 
Etats , /î*i>.  Mort  de  Séthon,  b}. 

SiTHOSlS  , SiSOSTRlS. 

Sedthe,  Prince  de  Thrace,  eil  rctal>Ii  par 
Aéitophon  dans  les  Etats  de  Ion  pere  .11. 
P9a.  Perfidie  de  ce  Prince  envers  Xenophon 
&fes  troupes,  *bii* 

Sextus  , neveu  de  Plutarque,  Philofophc  d'une 
grande  réputation  , VI.  if7. 

SiBOTE,  île  vis-a-vis  de  Corcs'rc  , célébré  par 
le  combat  entre  les  Corcyrceas  & les  Corin- 
cbiens,ll.  )i9« 

SiCANiENS , peuple  d'Efpàgnei  H$  viennent  s’é** 
tablic.cn  Sicile  , ir.  41^* 

Sicile  , île  de  la  Mediterranée  : Sa  defetiption  , 
I.  IJ 7.  Uéiiombremenr  des  peuples  qui  y 

ont  habité , II.  4x6.  La  Sicile  ctoir  le  grenier 
R'  la  mere  nourrice  du  peuple  Romain,  V* 

S1CY0ME,  ville  du  Kloponnéfc  : Ses  Rois , II. 
10.  Hile  clf  délivrée  ne  la  r>*rannie  par  Ara- 
rus , dr  unie  a la  Ligue  des  Achéens , IV. 
178.  Sicyone  a été  lomems  en  grande  répu- 
tation pour  les  Arts,  t8i.  V.  f97.  <5|9. 

SxnoiME  Apollinaire  , Evêque  de  Clermont, 
Poète  Latin  , Vf.  a 19. 

SiroN  , ville  de  Phénicie,  I.  ja^.  Delcfpoir  des 
Sidoniens  lorlqu'ils  voient  Ochus  maître  de 
leur  ville  , IH.  457.  Ils  fe  foumecrem  a Ale- 
xandre , «09. 

) Manière  dont  les  Anciens  Bifoientles 
lièges,  V.  819.  &•  fnr9.  Sièges  célèbres  de 
l'antiquité  : de  Carthage  par  les  Romains  , 
!•  187.  de  fiabylone  par  Cyrus,  4fa.  de  la 
meme  ville  par  Darius,  II.  laj.  de  PLitèe 
par  les  Lacédémoniens,  jyj.  j8f.de  5yra- 
cuié  par  les  Athéniens , 44A.  de  la  même 
ville  par  Marcclius,  111.  508.  de  Tyr  par 
Alexandre,  éu.  de  Rhodes  par  Dèmetrius, 
IV.  iir.  d'Athenes  par  Sylla  , V.  j j j>  de  Jé- 
rufiLin  par  Tice,  8i<. 

U ftH»  Manière  dont  on  donnoic  les 
lignaux  par  le  (ca  , IV.  414. 

SiLANiOH  , célébré  Statuaire , V.  616. 
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faiioir  obferver  à les  dîll'ipics  , VT.  4f6. 
SiLios  Italicüs  , Poè.e  L ii,Vl,  1,4. 
Simon,  furnon  mé  /«  J -ftt  < f.:t  ède  i ibn 

i'cic  Onuîdans  h praii.v  .S.'cr;lH.ature  des 
uifs,  IV.  I 4,.  '.1  lüort , K.:, 

Simon  , biS  t'e  M tli’thj.'S , IV.  Il  cil 
cho:(i  jour  Gfi.éia.  a la  place  de  l<*n  fn.ro 
Jonaihas , & mrr.li.  contre  Ir'  . lo».,  V, 
t f.  Il  cit  ciabii  ouToram  5a«.nK.a(cui  ÿc 
Prince  de  ^uoce,  tio.  Il  reiKUvclU*  les  aii- 
cic  s I raitè  avec  les  Romains,  tbiU.  191. 
More  de  .'‘imun  , xoo» 

SiJ4^  N , juif , prèpofc  à la  garde  du  Temple: 
Sa  perfidie,  IV.  6aj. 

SiMONiPE  , Poète  Grec,  II.  70.  VL  141.  i4'-. 
Sa  rèj'onlé  a Hiéion  qui  lui  âemandoit  la 
dcHmiion  de  Dieu,  IL  70.  jj8.  Naufrape 
de  Simonitie  ,71.  Simonide  préferve  par  le* 
dieux,  111.  ijf.  R'.'prochi^  qu'un  lui  fak 
d'avoir  deshonoré  la  PoèÜc  par  l'on  avarice, 
11.  71. 

SiNATRoccts , Roi  des  P.inhes  >V.  *7U 

SiNopE  , ville  de  Pont , clé  n ilé  en  liberté  par 
Luculie , V.  1^9, 

SisypHs,  HIs  d’Eolc,  fe  rend  maître  de  Co- 
rinthe , 11.  14. 

SiTALcfS , Roi  des  Odryficns  dans  la  Thrace , 
Eut  alliance  avec  les  Xihcniens  , IL  }6i» 
Smerdis,  ouTanaoxare,  HLsde  Cyrus,  di 
établi  par  fon  pere  Gouven.eur  deplufi:urs 
provinces , I.  477.  Can  byfe  le  fait  mourir , 

49Î- 

SMTRni»  /e  Maift  fe  fait  paHcr  pour  le  fils  de 
Cyrus,  & monte  fur  le  tronc  de  Perfe,  I. 
497.  499-  Son  impoflure  eft  découverte, 
f 00.  Il  ed  rué  par  les  Conjurés , fot. 

Smsrdone  , Hls  d'Orane,  l'un  des  fix  Com- 
mandans  de  rarméc  de  Xcrxcs  dans  l'expA. 
dition  de  ce  PriiK?  contre  la  Grèce,  IL  190. 
Smyrnb  ; ville  de  l-Eolide , 1!.  tr, 

Sobuttf.  Excellente  leçon  fur  la  fobrietc  , I. 

)99* 

La  juflice  & la  bonne  foi  en  Ibnt  le* 
fondemenSjVL  fig, 

Socrate  , Prince  dos  Philofophes  ^ fa  naifiànce, 
IL  661.  Il  s'appl  que  d'.ibord  à La  Sculpture , 
ét>i.  V.  roi.  puis  a l’étude  des  Sciences , IL 
661.  Merveilleux  propres  qu’il  y fait,  tltd. 
Son  goi  t pour  la  Morale , ibid.  Son  caraâé- 
re,  6<fj.  Ses  emplois.  ii»d.  Ce  qu'il  eut  i 
foitffrir  de  la  mauvaife  humeur  de  fa  fbmire, 
64f.  Démon  ou  cfprit  fnnilier  de  Socrate, 
667*  L'Oracle  de  Delphes  le  déclare  le  plus 
face  des  honrmes,  670.  Socrate  le  difHngiie 
à la  bataille  de  Potidée,  Si  à celle  près  de 
Délie,  J 19.  408.  Sa  hailbn  inritneavec  Al- 
cibiade, 4if.  Il  fê  donne  tout  emierà  l'it>* 
(Iruélûm  de  la  Jcunellc  d'Athènes  , 671» 
Arrachement  de  les  difciples  pour  Iui,^7j. 
Principes  admirables  qu'il  leur  donne  Icit* 
peur  le  gouvernement , loir  pour  la  religion , . 
lliii  iij 
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^77*  B s’applique  a dccrcdiciv  les  5o- 
phtllcs  dans  l'elpnc  des  jcu..es  gens  dA- 
thcnes,  6io,  V].  tio.  itl.  Cs  qu’il  faut 
H enccndre  par  l’ironie  qui  lui  elt  atrribuce  . 
II.  68 1.  Socrate  elt  accule  de  penlcr  mal 
des  dieux , & de  corrompre  la  Jeuncltê  d’A- 
thencs,  68).  686.  Il  le  défend  lâns  an  & 
lans  baflêdè,  689.  Il  clf  condannéa  mon, 
6vf.  11  réfuté  de  fc  lâuver  delà  prilbn  ) 698. 
Il  pallc  le  dernier  jour  de  là  vie  a $ entrete- 
nir avec  l'es  amis  fur  l'immoiralic  de  Taine, 
70a.  Il  boit  U ciguë , 706.  Punition  de  lès 
acculàteurs , 70^.  Honneurs  que  les  Athé- 
niens rendent  a là  memuire,  titd.  Réflexions 
fur  le  jugemetit  porté  contre  Socrate  par  les 
Athéniens,  Si.  lut  .Socrate  lui  mcme , thtd, 
Raport  entre  la  mort  de  Socrate , & celle 
du  Gouverneur  de  1 igrane , I.  411. 

;$oCRATi,  d'Acluic , commande  un  corps  de 
troupes  Grecques  dans  Tcxpcüition  de  Cyrus 
Je  Jeune  contre  Ion  frété  Artaxerxc,  II.  f j8. 
11  cfl  arrêté  par  trahilun , & mis  a mort , 

f7«. 

SocRATS.  fils  deNicoméde,  chalTc  Ton  frere 
Nico  rede  du  trSne  de  Buhynie,  V.  J17. 

SoGOiANE  , province  de  l’Alie  Supérieure,  I, 
U4.  Alexandre  s’en  rend  maitre,lll.  71 1. 
JKlIe  lé  révolté  contre  ce  Prince , 711.  Gran- 
deur de  courage  de  trente  jeunes  prilbn- 
iii;^rs  Sogdicns , condamiés  a mort  par  Ale- 
xandre, 

SocniEN  , fils  naturel  d'Anaxcrxe  Loneue- 
maiii , tue  Xerxcs  II , & monte  a là  place 
fur  le  trône  de  Perfe , II,  40^  Il  f^it  mourir 
Bagora7c  un  des  liunuques  de  Ion  pere,iéf<f. 
Il  cfl  détrôné  parOchus  qui  le  fait  mourir 
dans  la  cendre , 40 1* 

S«if  ♦ Htofes  de  Soie , V.  f f j . 

Soldat.  Levée  des  (bldats,  V.7L4*  Leur  P«ie, 
748.  Charge  des  lôldats  dans  l.r  marche , 
769.  Fonctions  & exercices  des  foldaes  Ro- 
mains dans  leur  Camp  , 781.  61.  Puni- 
rions des  lbld.its  qui  manquoienc  a leur  de- 
voir, 8'-x3,  Récotnpenfes  accordées  à ceux 
qui  lè  dillinguoient  dans  les  combats , Sot. 
808.  A Rome  c’écoient  les  lold.tts  qui , dans 
les  Comices  , choiiitibicnt  les  Généraux , 

7i4- 

SoUiU  Aftre,  VI.  647.  Profond  refpcct  avec 
lequel  les  Perfes  adoroient  cet  Altre , I.  f f4. 

SoLiNt’s  ^ C.JultMS  } Philologue  , VI.  4t. 

Solon,  l’un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  cft 
nommé  par  les  Athéniens  Archonte  . & Lc- 
gidaceur,  II.  46.  Gouvernement  qu'il  établit 
a Athènes  , thi.  fmy.  Loix  qu'il  donne 
aux  Athéniens  , fc.  Voi.iges  de  Solon  en 
Pgvpre  , &:  en  Lydie  , fj.  |.  ;8x.  Conduire 
qu’il  tient  à la  Cour  de  Créfus  , )8i.  En- 
tretien de  Solon  avec  Thaïes  fur  le  mariage , 
II.  44.  De  retour  a .Athènes,  il  trouve  tour 
^langé  , f 5.  Il  tâche  en  vain  d'engager  Piii- 


MATIERES. 

Hratc  à abdiquer  la  Tyrannie , s 6,  Mort  de 
Solon , féid. 

Sophistes.  Détînition  des  Sophides , IL  éoo. 
VI.  loL.  Honneurs  extraordinaires  qu’on 
leur  reiido.tdans  toute  la  Grèce,  lof.  Leur 
iéput.uijn  ne  s'y  Ibutinc  pas  iomenis , 1 lo. 
Ce  qui  acheva  de  les  décrier,  iii. 

Sophocle  , un  des  Cténéraux  Achénieps , ed 
envoie  en  exil  pour  n’avoir  pas  tenté  1a  con- 
quête de  la  Sicile  , IL  4Lf. 

Sophocle  , Poète  Tragique,  VI.  i)f.  II  entre 
en  lice  avec  Efchyie , & Tempone  fur  lui , 
1Ll74.  IIL  14  . Sa  mort,  149.  Tragédies 
qui  nous  relient  de  lui,  14S.  Comment  ü fe 
défendit,  dans  un  âge  très  avancé  , contre 
l'ingratitude  de  Tes  encans , tlU.  Cara^cre  de 
Sophocle,  ifi. 

SopHoNzsBE , fille  d’Afdrulial , cft  mariée  à Sy- 
phax  J I.  L74,  Malinillâ  aiant  vaincu  Syphax  , 
cpoülc  Sophoni  le,  & ell  obligé  , pour  la 
loultrairc  au  pouvoir  des  Romains  , de  lut 
cnvoicrdu  poifon,  iéid. 

SopHRosTNE , fille  de  Denys  TAnden  , eft 
mariée  a Ibn  frète  Denys  le  Jeune,  IIL 
^ 1I4» 

SoRNATics , UD  dcs  Officicfs  de  Luculle,  com- 
mande dans  le  Pont  pendant  Tablénce  de  ce 
Général,  V.  569. 

SosiBi , MinÜlre  de  Ptoléméc  Philopator , em- 
pêche ce  Prince  de  donner  du  fecours  i 
Cléomcne,&  lui  conléille  de  le  feire  arrê- 
ter, IV.  J70.  571,  Il  fait  mourir  Arlînoé 
Icrur  & femme  du  Roi,  564.  Il  cft  obligé 
de  quitter  fou  emploi , thU, 

SosiBE , fils  du  précédent,  cft  chargé  de  b 
garde  de  b peribnne  du,  jeune  Roi  Ptolc- 
méc  Epiphane,  IV.  4fi, 

SosiLE,  Lacédémonien,  accompagne  Annibol 
dans  les  expcditioiu  ^ Sc  travaille  a Thiftoire 
de  ce  grand  Capitaine,!.  Z7i. 

Sosis  , un  des  Chm  de  la  confpiracion  contre 
Hiéronyme , s’empare  du  quanier  d’Achra- 
dine.  de  exhorte  les  Syraculàins  a recouvrer 
leur  liberté,  III.  199.  H eft  choifi  pour  un 
des  premiers  Magillrars , toi.  Il  commande 
les  troupes  envolées  iiu  lècours  de  Marcel- 
le* » )07. 

Sosios  { Cuiui  ) Conful,  fe  déclare  pour  An- 
toine, & le  r.*nd  auprès  de  lui,  V.  444. 
SosTHiNE  , Macédonien,  challè  les  Gaulois 
de  la  Macédoine , & y régne  pendant  quel- 
que tems , IV.  199.  Il  eft  ac^iblé  par  le 
grand  nombre  des  troupes  de  Drennus , 100. 
SosTRATE , Archtteélc , bâtit  la  Tour  de  Pha- 
res, IV.  171.  V.  f 8).  Tromperie  dont  il  ulê 
pour  avoir  feul  tout  Thonneux  de  cet  Ou- 
vrage, I.  ji.  V.  fgj, 

SosTRATE,  ou  SosisTRATi,  Gouvemcur  de 
Syraeufè , livre  cette  ville  à P>rrhus , IV. 
117.  P>'rrhus  pour  xécoiiipenfc  veut  le  faire 
mourir,  ll8. 
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SoTADt , Poète  faniique , IV.  14^.  Juftc  pu- 
nition qu’ii  revoir  a cauié  <ie  les  mcJilan- 
ccs  f titi, 

Stumtjj’.m,  Comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
infpirer  de  la  Ibumillion , 1.  40t.  Manicre 
dont  les  Porics  avoient  coutume  dVxiger  la 
(bumillion  des  peuples , 11*  14t.  t6i. 

SoUs.  Roi  deSpane,  fbumet  avec  Agis  Ton 
Collcgue  la  ville  d'Eios , II.  97. 

SoH>tram  bitmy  Volez  Bu»- 

Sparte  , Koirt  LActnluoMi. 

SftilMlfu  Sommes  immeni'es  que  les  Anciens 
conlacroicnt  a la  cclcbMtion  des  Spe<^ade$, 
V.  701.  Paliion  pour  les  Spedaclc' , l'une  des 
principales  caulês  du  déclin , du  celàchemenr^ 
& de  la  corruption  d’Athenes^  III.  t69*  Oit- 
férence  de  goût  entre  les  Grecs  Sc  les  Ro- 
mains par  raport  aujt  Spedacles , 13^. 

SrENDius,  deCa^xaue,  ce  coiKert  avec  Ma- 
thos , fiit  révolter  les  Mercenaires  contre  les 
Canhaginois , 1.  187.  Il  elt  mis  a leur  réte , 
llVaic  mourir  Giigon  ^ 171.  Il  entre  en 
Traite  avec  les  Carthaginuis , 193.  Il clt  ar- 
reté & pendu , • 194. 

Spcusippe  , PhÜoropbe,  neveu  de  Platon,  VI- 
419.  ( irconltance  paniculicre  de  là  vie , 410- 
Sa  li.ii(bn  avec  Dion , tùtd.  III.  13^.  il  l'uccc- 
de  a l'école  de  Ibn  Oncle  aprc'S  la  mort , VI. 

4ZO. 

SPHACTiRiE,  petite  He  vis-à-vis  de  P>'le,  U. 

590. 

Sjhérey  Son  invention , VI.  6ai. 

SPHtRus , Philofopbe , .lide  Cléoméne  à réta- 
blir dans  S}>ane  l'ancienne  dûcipiine,  IV. 

M4. 

Sphodrias  , Lacedemonien , qui  commandoit 
dans  l'hel'pies  , forme  une  entreprile  inutile 
contre  le  Pitée,  111.  3^.  11  eic  abibus  de 
cette  adion  par  le  crédit  d'AgclîIas,  jfo. 

SpiTAutNE , confident  de  BeHiis , Ibrme  con- 
tre lui  une  conlpitation  , Sc  le  livre  à Ale- 
xandre , IIL  7011. 709. 11  Ibuléve  la  fiadriane 
contre  Alexandre,  71t.  5a  femme  ^ ne  pou- 
vant le  rclbudrc  à le  rendre  à ce  Pnnee,  l'6- 
gorge  pendant  la  nuit , 730* 

Spjthridate  , un  des  principaux  Officiers 
d’Aitâxerxe  Mnémon  , embrallè  le  parti 
d'Agéfilas,  Sc  lui  rend  de  grands  lêrrices, 
II.  Aio.  Irrite  de  la  lévcriic  ezceflîve  d'Hérip- 
pidas , il  le  retire  à Sardes , lé/d. 

Spithrobats  , Satrape  d’Ionie , & gendre  de 
Darius  , fê  diltingue  par  fa  valeur  au  paf- 
lâgeduGranique,  111.  ^73.  Alexandre , d’un 
coup  de  lance , le  rcnverlê  mort  par  terre , 

ikid. 

Staci  , Poète  Latin , VI.  lOf. 

Stadey  mefute  itinénrirc  des  Grecs,  III.  it^. 

Stacire  , ville  de  Macédoine  Sc  pâme  d’A- 
rilfote  , détruire  par  Philippe , & rebâtie  par 
Alexandre,  III.  fft.  VI.  43^, 

Stasicjlats,  Archkede  Sc  Machiniite,  cil 
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ch.irgé  par  Alexandre  de  l’exéc'Ution  du  ca- 
tafalque d'hpheilion , 111.  79f.  11  propolb  à 
Alexandre  de  taillerie  mont  Athosen  forme 
huniainc,  tkd,  V.  fUa.  Voiez  Üinocrate%. 
monnoie  ancienne:  là  valeur,  II. 
Si4ti<^¥ty  définition  de  Cette  Science,  VI.  617. 
Statir^  , femme  d'Artaxerxc  Mnéiron:  ven- 
geance Qu'clle  tire  de  la  mort  de  Ton  frété 
lériteuch  î'e , IL  ^57.  hlleeft  empoilbiuiée 
par  Paiyfaris , y 98, 

Statira,  femme  de  Darius,  tombe  au  pou- 
voir d’Alexandre,  III.  ^05.  Mort  de  cene 
Princeliê, 

Statira.  fille  aînée  de  Darius,  époulêAle- 
aandre  le  Grand , III.  7X3.  Elle  périt  par  les 
intrigues  de  Roxane , IV.  if. 

Statira,  Icciir  de  Mirhridate,  reçoit  de  ce 
Prince  l’ordre  de  mourir , V.  363.  tUc  meure 
courageuremem , 364«’ 

Statuaires,  Sculpteurs. 

St^sagorb  , fils  aîné  de  Cimon  , eft  établi 
par  Ibn  oncle  Miltiade  Souverain  de  la 
Querlonncl'e  dcThracc,  11.  ifé,. 

StIsichore  , Poète  Grec,  II.  ^9.  VI.  139, 
StkInélus,  Roi  de  Mycénes,  IL 
Stilpon,  de  Mégare , Pbilolbphe,  IV.  iio. 
SroBtB  (/<«>»  ) philologue,  VL  4;, 

Stoiciens  ( Sf{U  dt$  ) VI.  444.  Defaut  or- 
dinaire des  Stoïciens  dans  leurs  Ecrits , 44^, 
Sentimens  des  Stoïciens  fur  le  Ibuvcram 
bien,  fof.  Leur  lylkémc  fur  la  formation 
du  Monde, 

Strason,  célébré  CcogMplie  , VI.  ^31,  & 
Philolbpbe , 

Stratius  , Médecin , va  à Rome  avec  Attale , 
V.  94.  Ses  fages  remontrances  empêchent  ce 
Prince  de  demander  le  parcage  du  Roiaume 
de  Pergame  avec  l’on  frcrc  Eumene,  9<f.. 
Stratoi)  , Philolophe,  VI.  438.  Ce  qu’il  pen- 
foic  de  la  Divinité , ^4-. 

Stratonice,  fille  de  Démetrius,  epoufe  Sé- 
leucus,  IV.  ifg»  Elk  paiiè  a fon  fils  Amio- 
riochus,  • 

Stratonici  , une  des  femmes  de  Mithridatej. 
fe  loumec  à Pompée  , V,  399.  Vengeame 
qu’en  tire  Mithridare , *^4/, 

Sua  , Roi  d'Ethiopie,  rv/exSABACUS. 
SotTONs,  Hilloncn  Latin,  VI.  303.- 

SuFFÉTEs  , premier  Magifiratchez  les  Cartha- 
ginois, I.  109.  & fm>. 

Suif) AS  , Grammairien  Grec,  VF.  19. 

SuLPiTJA  , Dame  Romaine , miJc  au  rang  des 
Poètes  LatinSjVI,  tio, 

Sulpitiüs  ( P.  ) Préteur  Romain  , eft  envoie 
contre  Philippe,  IV.  4 8.  Diverfes  actions 
deSuIpitius  d.ms  la  Macédoine,  410.  411. 
Il  eft  nommé  Conlul*  p.i/îcen  Macédoine, 
4<*i.  Il  remporte  fur  Pluiippe  une  viéloire 
confidérable,  4<5S, 

SüLPiTius  Galios,  Tribun  des  foMats  dans- 
l’armée  de  Pciiéo , aimotwc  aux  cioupcs  une 
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cclyplê , V.  6$.  Le  Sénat  le  charge  de  s’iiv 
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mené  & d Anriodi  JS  , 1 1 1.  Manière  impru> 
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Snirrflttton.  Combien  elle  a de  pouvoir  fur  l'ef- 
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SvKiHA  , Gênerai  de  l'armcc  des  Parthes , rem- 
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xS).  Orode  , ploux  de  ùl  gloire,  le  fait 
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Soit  y ville  de*  Perlé , fe  foumet  a Alexandre , 
IIL  6JU 

Sybar»,  ville  de  la  grande  Grèce,  II.  H7* 
Luxe  & mollellê  de  les  habicans , Ruine 

totale  de  cette  ville  , 548. 

SyennIsxs  , Roi  de  la  Ciiicie.  abandonne  le 
délilc  de  ce  pays  a l'approche  de  Cyrus  le 
jeune,  II.  ff9« 

$YLtA,  lôrt  fous  Marias  en  qualité  de  Quef- 
teur,  1.  )id.  Ce  Général  l'envoie  vers  Boc- 
chus  pour  recevoir  de  lés  mains  Jugurtha^ 
Ufid.  Illait faire  un  anneau  oûell  reprefeme 
cette  action , de  s'en  lèrr  toujours  pour  cachet, 
tbid.  11  rccaÛit  Ariobananc  lür  le  trône  de 
Cappadoce , V.  )if*  H eif  chargé  de  la  guerre 
contre  Michridate,  pi.  Il  alliégc  Achcn.s, 
H*  & la  prend , ) ^ 7*  Il  gagne  trois  grandes 
at.tiiles  contre  les  Généraux  de  Mitnrtdate, 
ibid,  O"  V.  Il  a une  e:>trevûc  avec  ce  Prince, 
& lui  accorde  la  paix  , ) Il  marv.be  contre 
Fimbria , \ 49. 11  pailè  par  Athènes , & ië  lai- 
lîi  de  là  bibliothèque  qu'il  fait  trauljporter  à 
Hore,  Jfl. 

SviosoN  , frere  de  Polycrare  Tyran  de  Samos  j 
fa  gcncrolîté  envers  Darius,  II.  111.  Kc- 
coti'penlé  qu'il  en  revoir,  iM. 

Sjm^Ktntet  y dans  la  Mufique  : combien  il  y en 
a d.*  fortes , V.  6S6, 

SYNisii's  , bvèque  de  Prolcmaïde  , mis  au 
rang  des  Poètes  Grecs , VI,  i j 4. 

Syphax,  Roi  de  Numidie  , embraltè  le  pani 
des  Romains.  I.  171,  Il  eft  vaincu  par  Ma- 
/î:ii/1â , ilfid.  Il  épouXé  Sophonifbc,  & pallê 
dans  le  pani  des  Canhaginois,  247.  i7<^  Il 
cA  vaincu  par  Scipion,  êc  fait  prifonnier, 
148.  274. 

$jTéic9y  nom  d'un  marais  qui  a donné  Ion  nom 
a Syracuié  , II.  44f* 

Syracuse,  ville  de  Sicile:  5a  fondarion,  II. 
417.  Deferiprion  de  certc  ville,  44).  Régnes 
de  Gclon , IL  d'Hicron  1, 
Thnfybulc,  h**  Siège  de  Svncufe  par  les 
Athéniens  , 4 La  ville  eA  réduite  à rextre* 
mité,  4f4.  L’arrivée  de  Cylippc  change  la 
face  des  choies , i^d.  Les  Syraculâins  lë  ren> 
dent  maîtres  de  l’armee  des  Athéniens  , & 
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en  font  mourir  les  deux  Chefs , 479.  4Si« 
Denys  s’empare  de  la  Tyrannie  a Syracuié , 
111.  178.  M uveniens  inutiles  des  Syracu- 
iàins  contre  lui,  i8é.  188.  20).  Denys  le 
Jeune  fuccéde  a Ibn  pere  , 22  )•  Dion  le 
chaflè  du  trône,  219.  Horiible  ingratitude 
des  Syraculains  a l’égard  de  Dion  , 249.  De- 
nys le  Jeune  remonte  fur  le  trône  . 166, 
Syraeufe  iinplore  le  lëcours  des  Cohntmens , 
qui  lui  envoient  Timolcon,  2^8.  Ce  Génc» 
ral  rend  a cette  ville  là  libenc,  277.  Aga- 
chocle  s'empare  de  l'autorité  a Syracuié , I. 
If).  Elle  appelle  a fon  fecours  Pyrrhus  con- 
tre les  Cirtbagi  .ois , 1. 16).  IV.  i2é.  Elle  fc 
ciioilit  Hiéron  II.  poux  Roi,  III.  287.  Uoa^ 
ceur  qu’elle  goure  fous  fon  régne , 288.  Hié< 
ronyn  e fuccéde  a Micron  , 294.  Troubles  à 
Syraeufe  après  la  n on  d'Hiéronyme,  299. 
Siège  & prilë  de  Syraeufe  par  MarccUus , 
;o8.  319.  Rc  lésions  fur  le  Gouvernemenc 
& le caraélere  des  Syraculains,  2x3» 

Syrie,  province  d'Alie,  I.  328.  Elle  elt  i6* 
duite  en  province  Romaine,  V.  13^. 
Syrü*  ( P.  ) Poète  Latin,  VI.  171* 

Sysigambis  , mere  de  Darius , cA  faite  prifon* 
niére  par  Alexandre  après  la  bataille  allfus , 
III.  Aoi.  Elle  ne  peut  furvivre  a la  more 
d'Alexandre , 8of. 

Sysiméthrb,  Gouverneur  du  Roc  Choriéne, 
Ce  Ibum.t  a Alexandre  , lU*  730. 

Syjf<ma  du  monde,  VI.  $69, 

T. 

T'achos  , monte  fur  le  trône  d’Egypte , III. 
4:14.  Il  lève  des  troupes  pour  fc  dcîendre  con- 
tre le  Roi  de  Perlë , thtd.  Il  obtient  des  trou- 
pes des  Lacédémoniens  avec  Agélîlas  pour 
ICS  commander  , tbid.  Se  volant  abandonné 
d’AgcIilas , il  quitte  l'Egypte,  ét  fe  retire  i 
la  Cour  de  Perlé , 406.  Artaxerxe  lui  pardon- 
ne , Sc  lui  donne  le  commandement  de  lés 
troupes  contre  les  rebelles , ikd. 

Tacite  , HiAorien  Latin,  VL  x9f.Ses  Ouvra- 
ges , 298.  Caraélére  de  fon  Aile , 300. 

TaHique  : En  quoi  confiAe  cet  art , I.  336.  IV, 

Ta/fnt.  Valeur  du  calent  Babylonien , I.  341, 
Valeur  du  talent  Artique,  tM, 

Talthybius,  héraut  d'Agamemnon,  honoré 
a Sparte  comme  un  dieu  , II.  162, 

Tamos  , Egyptien  , commande  la  Ilote  du 
jeune  Cyrus  dans  l'expédition  de  ce  PhiKe 
contre  ibn  frere,  IL  $$9* 

Tanagre,  ville  de  Béotic  près  de  laquelle  les 
Athéniens  vainquirent  les  Spartiates  , IL 

300, 

T ANAOXARE  , fils  dc  CjTUS  , Protêt  SmIRDIS. 
Tarentb  , ville  d’Italie . IL  102-  LesTarenrins 
appellent  Pyrrhus  a leur  fecours  contre  les 
Romains , IV.  208.  Ce  Prince  latilé  une  gar- 
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niron  dans  leur  TÎlle  ^ 

TaremtitUy  cl'pcce  d'araignée,  V.  <74.  Effets 
que  produit  fa  morfurc  , & remède  qu'on 
emploie  pour  s'en  guérir  , 

Tarragonnoiss,  partie  de  l'andenne  Efpagnc, 
I.  154. 

Tarsi  , ville  de  Cilicie,  foumife  par  Alexan- 
dre, III.  f8r. 

Taürion  , l'un  des  confident  de  Philippe , cm- 
poifonne  Aracus  par  ordre  de  ce  Prince , IV. 
. 

Tazih  , Roi  Indien , fe  met  fous  la  proteâion 
d’Alexandre,  111.  747.  11  accompagne  ce 
Prince  dans  fon  expédition  contre  Porus , 
ihid.  Alexandre  l'envoie  vers  Porus  pour  l’en- 
gager a ïè  foumcctrc , 7;4*  Tarile  le  récon- 
cilie avec  Porus , y66, 

Taxui  , un  des  Généraux  de  Mithridatc , fe 
joint  a Archcialis , & cU  vaincu  par  Sylla,  V. 

Ij'8.  }4«» 

TÉoft , ville  d'Arcadie,  II.  Guerre  encre 
fes  habicans , & ceux  de  Mancinée  , 111  • 
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Tl GYRB  , ville  de  Béocie , connue  com- 

bat entre  les  Tliébains  & les  Lacédémoniens, 
III.  ^ ïfi- 

Tt/rarqmt  > Charge  chez  les  Thebains  : en  quoi 
eiicconliUoic,  111.  )6g. 

TiLfcLB,  Roi  de  Lacédémone , affaltinc  par 
les  MclTcniens , 11.  100. 

Télescope , lunette  a longue  vue  : fon  invention , 
VI.  f74« 

Tél^tias  efl  déclaré  Amiral  de  b flote  des 
Lacédémoniens  par  le  crédit  d'Agclilas  fon 
frere  utérin  , II.  6)f,  Il  affiége  Corinthe  par 
mer , $htd.  Il  eff  envoié  contre  Otvnthc  a b 
place  de  Phébidas , III.  Il  elt  tué  dans 
un  combat , ihid» 

Teilos  , bourgeois  d’Athènes , effimé  cresheu- 
reux  ,&  par  quelle  raifon  , 1.  385. 

TiLYs , Sybarite , caulc  b ruine  de  b patrie , 
II.  , 1+7. 

TiMfNB , rui  des  Chefs  def  Hcraclidcs , rentre 
dans  le  Pcloponnélc , II-  1 6*  Ar^os  lui  combe 
en  partage , 

TempUs  célébrés  de  b Grèce  , III.  f48.  V.  f gf . 

Tbnnb  , Roi  de  Sidon , livre  cette  ville  à 
Ochus , III.  4t<(.  Ochus  , pour  récompenfêr 
fa  crahilbn , le  fait  mourir , 4)7. 

TiRBNCE  , Poète  Latin ^ abrégé  de  fa  vie,I* 
iz).  VI.  if8.  Caraélerc  de  lès  pièces,  i4i. 
Parallèle  de  Térence  avec  Molière , 147. 

TiRiBAZS , Officier  d'Artaxcrxc  Mnemon,  dé- 
termine ce  Prince  a ne  point  fait  devant  fon 
frété  Cyrus,  II.  f6i.  Il  commande  la  floce 
envolée  par  Anaxerxe  contre  Evagore , & 
ailiége  ce  Prince  dans  Salamine  , A44.  Il  efî 
acculé  faulTèment  par  Oronte , & elî  conduit 
en  Cour  piés  & mains  liés , Le  Roi  rc- 
connoit  Ibn  innocence  , & lui  rend  fon  ami- 
(ic,  (1  f O.  ^ f 1 . T cribaze  accompagne  Anaxerxe 
r#nw  rx. 
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dans  l’expédition  de  ce  Prince  contre  les  Ca- 
du/iens , 6pi,  Stratagème  qu'il  emploie  pour 
faire  rentrer  ces  peuples  fous  b domination 
des  Perles  , tlntL 

TiRittüSj  Tyrfn  d'Himére,  mais  dépouillé 
par  Theron , engage  les  Carthaginois  à por- 
ter b guerre  en  Sicile  , II.  tu. 

TXritiochmc  , frere  de  Statira  femme  d’Ar- 
caxerxe,  époufe  Hameffris  fille  de  Darius , 
II.  f )8.  Hiffoirc  tragique  de  Téritcuchme, 

$bfd, 

Terpandrb,  Pocte-Muficien  , V.  ^77,  VI. 

iz8. 

Trrres.  Partage  des  terres  établi  à Sparte  par 
Lycurgue  , 11.  x).  RcHexion  fur  ce  partage , 

14* 

Téjtn  y rivière  d’Italie , près  de  laquelle  P.  Sci- 
pion  fut  vaincu  par  Annibal  ,1.  ii<(. 

Tcjtuman.  Coutume  des  foldats  Romains  de 
faire  leur  tefbment  avant  le  combat , V. 

800. 

Tbota  , après  b mort  d’Agron  fon  mari  Prince 
d'iilyrie,  régne  a fa  place,  IV.  189. Infulte 
bngiante  qu'elle  fuit  aux  Romains  dans  b 
penimne  de  leurs  Ambaltàdcurs , iètd.  Elle 
eff  obligée  de  den  ander  b paix  aux  Ro- 
mains, & l’o* tient,  190. 

Thaïs  , célébré  Counilannc  née  dans  l'Actique, 
fut  brûler  dans  une  partie  de  débauche  avec 
Alexandre , le  palais  de  Perfépolis , III.  sSo. 

THALrs , de  Milet , Philofophe  , fondateur  de 
b Seéle  Ionique  , 11.  7).  VI.  401.  Ses  voia- 
Songr.ind  proerc*s  dans  les  Iciences 
l'a  fait  mettre  au  nombre  des  lèpt  Sages , 
4'jt.  Raiibns  qui  l’ont  empêché  de  s'engager 
dans  le  mariage , II.  4^*  Découvertes  de 
Thaïes  dans  l'Ailronomie , VI.  404.  au.  Sa 
mon  , 40J.  Ce  qu'il  penfoit  de  la  Divinité , 

THAtis,  Poète  Lt^rique,  VI.  lj9. 

Thalestris,  Reine  des  Amazones,  vient  de 
fort  loin  pour  voir  Alexandre , III. 

Thamiris  , fameux  Muficicn , qui  fut  livré  a la 
vcnge.incc  des  Mules  , V.  A7f, 

Tharaca  , Roi  d'Ethiopie  après  b mort  de 
Séthon  ,1.  8t* 

ThargXlib  , de  Milet , Courtifanne,  eff  mile 
au  rang  des  Sophilles , VI.  io4« 

Tharsis  , lècond  fils  de  Javan  , s'établit  dans 
U Grèce , II.  7. 

Thasf.  , dedans  laThracc,  fe  révolte  contre 
les  Athéniens  , IL  178.  Cinaon  l'oblige  de  fe 
foumeure , 179. 

THfANO  , Pretrenè  à Athènes , refuTc  de  mau- 
dire Alcibiade,  IL  441. 

Théaride  , frcrc de Denys l'ancien,  cft envoie 
par  ce  Tyran  â Olymoie  , pour  y difputer  le 
prix  de  la  courlè  des  chariots  , & celui  de  la 
roélie , III.  ti). 

Tlffutrt.  Delcrimion  du  Théâtre  des  Anciens , 
IIL  164.  Déclamation  du  Théâtre  compose 
Kkkkk 
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êc  réduire  en  notes , V.  <94.  GeBes  du  Théâ- 
tre compofôs  & réduits  en  notes  ,,  697, 

Th#.8Aidb,  panie  de  l’Egypte,!.  9, 

Thêdes,  ville  d’Egypte  : Sa  fondation  , I.  Ü6. 
Sn  grandeur  &:  là  magmHceiKe , 9.  Sa  de- 
(frudion,V.  119, 

Thèses  , ville  de  Bcocic  dam  la  Grèce  : Sa  fon- 
dation , II.  II.  Rois  de  Thebes,  fini.  Les 
Thebains  a/Tîégcm  Platée , 5 f4.  Us  rempor- 
tent une  viéloire  fur  les  Athéniens  près  de 
Délie , 40S.  Ils  donnent  un  azylc  aux  Athé- 
niens qui  avoient  pris  la  fuite  apres  la  prifê 
de  leur  ville  par  Lylândre , f-^6.  Ils  fe  liguent 
avec  Tithraullc  contre  les  Lacédémoniens , 
6144  Valeur  des  Thebains  à la  bataille  de 
Coronce  , Ils  Ibnt  contraints  pat  le 
Traité  d'Amalcide  de  rendre  aux  villes  de 
Béorie  leur  lihené  , III.  na.  Thebes  tombe 
entre  K'S  mains  des  L.icédémoniens , )t4« 
Pclopidas  la  renier  en  liberté  , ^40.  J47.  Les 
Thebains  remponent  un  avantage  conlidc- 
rablc  fur  les. Lacédémoniens  près  deTcgyre, 
ffi.  Ils  dètrui^è;u  Plaiceà  Thefpics , j, 
]ls  dchmt  éfe  mettent  en  fuite  les  Lacedémo- 
niens  a la  bataille  de  Leuélres , ; Ç7.  Us  ra- 
vagent la  Laconie,  & s'avancet-t  juiqu’aux 
pones  deSp.artc  , ^<{4.  Ils  envoient  Pé- 

lopidas  à la  Cour  de  Perfe , Sc  obtiennent  le 
titre  d’amis  & d'alliés  duRot,}70.  ^71*  Us 
foumectent  Alexandre  Tyran  de  Phcrcs 

. 

Les  Thebains  font  une  fécondé  tein.-itivc 
contre  Sparte,  III.  çSf,  Us  remportent  une 
grande  vicloiie  liir  les  Lacédémoniens  près 
de  Maminéc , 587.  Ils  donnent  du  lê- 
cours  a Artalvize  contre  le  Roi  de  Perfe  , 
419.  Ils  appcllcuc  à leur  fccours  Philippe 
contre  les  Phocéens , 487.  Les  Thebains , les 
Meilènicns,  3c  les  Argieiis  il»  liguent  avec  Phi- 
lippe pour  attaquer  enlcmblc  le  Pèlopun- 
ncle , 499.  Les  Théh.iins  lè  joignent  aux 
Athéniens  contre  Philippe,  fxc.  Us  font 
vaincus  près  de  Chéronéc , fii.  Philippe 
met  garnifon  dans  leur  ville  , f 14.  Les  Thé- 
bains  , apres  la  mort  de  ce  Prince , égorgent 
une  panie  de  la  garnilbn  , ff8.  Alexandre 
mareW  contre  eux,  3c  détruit  leur  ville, 
ff9.  f^o.  Rctabldîènicnr  de  Théhes  par  Caf- 
lândre,  IV.  7^.  Les  Thebains  font  alliance 
avec  les  Romains  dans  la  guerre  contre  Per- 
fée  , V.  1 g Us  lé  rendent  aux  Romains, 
S>'Ua  leur  ôte  la  moitié  de  leur  tenitoire , 

Thèb4  , femme  d’Alexandre  Tyran  de  Pherés , 
obtient  de  fon  mari  la  pcrmi.'lion  de  voir  & 
d’entr^rtenir  Pclopidas,  III.  177.  Lesconver- 
làrions  qu’elle  a avec  ce  Thébaiii  lui  font 
n.uire  de  l’av^rfion  pour  Ion  n^ari,  ^78. 
Elle  le  fait  aflaflincr  par  fes  trois  frères,  584. 

THÉctATUPHAtAsAR , Roi  de  Ninive , I.  uo» 
Il  porte  du  recours  à Achaa  R.01  de  ]ud4 
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contre  les  Rois  de  S>  rie  3c  dTfrael , 
Thèmison,  Médecin  célébré  de  rantiquitc , 
VI.  f«f. 

Thèmisti,  Marifrrat  de  Syraeufe  , confpire 
avec  Andranodore  pour  s’emparer  de  la 
Roiauté,  III.  5&1.  Il  elè  luc  par  ordre  des, 
au!re.s  Magilfrats , thid» 

Thémistii’s  , célèbre  .^oohiUc,  VI.  i if, 
Thèmistoclé,  Aihénien  , le  diftingue  a la 
bataille  de  Marathon , U.  i66. 1)  écarte  Epi- 
cyde  du  commandement , & fe  fait  nommer 
Général  a la  place  , 199.  U appuie  le  Üccrer 
qui  rappelle  AriItide,il^id.ico.  Il  cède  l'hon- 
neur du  com ma  .dément  de  la  flore  aux  La- 
cédémoniens, ioi.  Il  cétermine  les  Athé- 
niens a abandonner  leur  ville,  izo.  U déter- 
mine les  Grecs  à combattre  dans  le  détroit  de, 
Salamine,  ii  j.  Les  Lacédémoniens  lut  dé- 
cernent le  prix  de  la  figetïc , après  la  victoire 
remponce  a .Salamine,  119.  Acclamations, 
qu’il  reçoit  aux  Jeux  Olympiques,  ixo.  U 
rétablit  les  murs  d’Athéucs , 3c  fortifie  le  Pi* 
rée,  141. 141. Noir  dellêinqu’ilconçoitpour, 
fupplanter  les  Lacédémoniens,  a4^.  Il  eft 
banni  d' Athènes  , ifi.  Pourfuivi  par  les. 
Athéniens  3c  les  Lacédémoniens  comme 
complice  de  la  conjuration  dePaufanîas.  il 
fc  réfugie  chez  Admerc , iW.  ^ fmy.  il  Ce 
retire  auprès  d’Anaxerxe,  z/>8.  Grandeur  de 
fon  crédit  auprès  de  ce  Prince,  171.  Il  fe 
donne  la  mort , 180.  Caraéfére  de  Thémi- 
liocle,  if7.  axo.  ifo.  180.  Sa  grande  modé- 
ration en  ptuiieurs  rencontres , 101.  ti)*. 

Tkènon  , Commandant  de  la  Citadelle  de  Sy- 
raculè , f*  livre  à Pyrrhus  , IV*  117.  Ce 
Prince  le  fait  mourir , xi8. 

Théodore  , Principal  d’entre  les  Eumolpides 
à Athènes  ; ce  qu'il  tiazarda  de  dire  au  fujcc 
des  malédiéfions , II.  roi* 

Théodore  , citoien  de  Syraeufe , olê  le  décla- 
rer ouvertement  devant  Denys  en  faveur  de 
la  liberté,  III.  lou- 

THÉODORt , Philofophe  de  la  Seéfe  Cvrénaï- 
qiie , VI.  41  J.  Doclrine  impie  qu’il  enfei- 
gnoit , f44* 

Théodore,  Athénien,  pere  d’Ifocrate  , VI*. 

J 17. 

Théodote  , oncle  d’Héraclide,  députe  vers 
Dion  pour  le  conjurer  de  venir  promroinent 
fccounr  Syraeufe , lil.  if4.  Il  le  remet  entre 
fes  mains , 1 f K.  Dion  lui  p.irdonne , iM. 

Théodote  , Gouverneur  de  la  B.^ffriane  , fe  • 

révolte  contre  Antioenus  , 3c  fe  fait  déclarer 
Rgi  de  cette  Province,  IV.  if  j.  il  meurt,.. 

170.. 

Théodote,  fils  duprécédent,  fuccede  à fon 
pere,  IV.  170.  Il  forme  une  ligue  otFenlive 
& défenliveavec  Arfiicc  , »A»d. 

Théodote  , eff  chargé  par  Antiochus  de  faire 
la  guerreaMolon  ,'lV.  44f.  Il  eft  vaincu , 5c 
oblige  d’abandonner  le  champ  de  bataille , tk 


-DJgitizcd  L.  .Gutiÿ^k’ 


TABLE  DES 

TKionoTi , Etolienj  Gouverneur  de  laCtlc- 
Syric  pour  I^olcm^,  detend  1 entrée  de  cette 
province  contre  Antiochus  , Sc  l’obIii;e  de  fe 
retirer^  IV.  ^46.  il  dlaccuic  , & obligé  de 
Tenir  à h Cour  d’Egypte  rendre  compte  de 
ù conduite  , $f4.  Inique  de  ccc  atTronc , il 
té  déclare  pour  Antiochus,  & lui  livre  les 
villes  de  Tyr  & de  Ptolémaidc  , iitd,  ) f f . 
Il  entre  de  nuit  dans  le  camp  de  Pioléniée , 
à ddicin  de  le  tuer , ) f S.  Aiant  manqué  ion 
coup  il  ü*  ûtuve , À:  revient  â fon  camp  , 

1^1  i. 
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entre  les  LacéJémonie's  8c  Xerxés,  ao^* 
Victoires  des  Romains  fur  Anrioebus  prés  des 
Tiierinopyles , IV,  ffo. 

THfRON , Tyran  d’Agrigente,  fait  alliance  avec 
Gélun  , & remporte  avec  lui  une  grande  vi- 
cioire  lut  les  Cartliaginois  ,11.  H 

ThIsIe,  Roi  d’ Athènes,  11. 11. 11  meurt  dans 
l'iie  de  Scyros , où  il  avoit  été  oblige  de  s’en- 
fuir , S74.  Cimon  raportc  les  os  a Athènes , 

ihiJ> 

Thuuoth£tcs  , Magiffrats  Athéniens,  111. 

Jl- 


Théodote  , un  des  principaux  conjurés  contre  THEsms , ville  d’Acbaïe  ruinée  par  les  The- 
la  vie  d’Hicronyme,  ell  appliqué  a la  que.  bains,  111.  JH* 

ftion , 8c  meurt  ians  découvrir  aucun  de  fes  Thesi'is  , Poète  Grec , regardé  comme  l’inven- 
complices  , III.  teur  de  U Tragédie  , II.  f4-  IH*  <44-  VI. 

Thécoote  , Précepteur  du  dernier  Ptoléméc , 154» 

confeille  a ce  Prince  de  faire  mourir  Pompée,  Thessalie  , province  de  l’ancienne  Grèce , II. 
V.  4iy.  410.  Il  va  prélènter  la  tete  do  ce  4.  Les  liiefljliens  le  foumettent  à Xcrxcs , 

Romain  à Célâr.  41 1.  II.  101.  Ils  implorent  le  lêcours  des  Thebains 

ThIogiton  , de  Mégare  . donne  aux  Grecs  un  contre  Alexandre  de  Phcrcs , III.  $74.  Pélo- 

avis  l'age  aptes  la  Mtaillo  de  Placée  ,11.  i ^ i.  delivre  , tttd.  Ils  ont  recours  à Phi- 


lippe contre  leurs  Tyrans , 474.  Ce  Prince 
les  en  délivre , 477. 

Tmessalokice  , femme  de  CalTàndre,  cA  tuée 
par  Antipaccr  Ibn  iils  aine  , IV.  i4i. 

Thessalus , croilléme  Hls  de  PilîArare,  II.  f7* 
Thessaius  , Médecin , l’un  des  fils  d’Hippo- 
crate, VI,  fSj. 

Thesta  . faut  de  Denys  l’Ancien  , 8c  R*mnic 
de  Polvxénc:  réponfe  pleine  de  courage 
qu’elle  élit  à Ton  fircrc  à l'occalion  de  i'cvalion 
de  l'on  mari , III.  tcf. 

Thttef } nom  du  menu  peuple  à Athènes  ,111. 

lE. 

Thsthmosis,  on  Amosii  , aiant  chaHc  tes 
. . . , Rois-Paücurs , régne  en  Fg>'i>te , I.  68. 

res,  II.  II.  Il  commande  dans  la  guerre  con-  Thimbron  , Général  Lacédémonien  , marche 
tre  les  Argiens , 99.  puis  contre  les  Melle-  contre  1 illàpheriie  , & Pharnabaze , IL  fvl- 

riens , loi.  Il  cA  vaincu  par  AriAonicne , Il  ell  rappelle  pour  quelque  méconcenie- 

faic  prifonnier,  & mis  a mort , 104.  ment,  f99. 

THioroMPi,  diiciplc  d'ilbcrate,  rexn  porte  le  Thoas;  Erolren  , chargé  de  s’emparer  de  Chal- 
prix  d’éloquence  fur  Ibn  maiire , 3c  a la  foi-  cis  , manque  Ton  coup  , IV.  f t8.  Il  le  mnd 


des  Anciens , VI.  ffo. 

Théon  , de  Srnyme  , qui  s’eA  rendu  célébré 
par  lès  Traites  lui  l'Arithmétique  8c  l’Algé- 
Dte,VI,  61^ 

Th£ophraste  , Capitaine  d'Antigone,  refulé 
de  Ibrtir  de  Corinthe , IV.  z88.  Aratus  le  fait 
mourir , th$d. 

Théophraste,  Philofophc,  fuccenêur  d’Ari- 
Autc,VI.  4p. Sa  diipute  avec  une  vieille 
fi^mme  d’Athènes  fur  le  piix  de  quelque  cho- 
fe  qu’il  marchandoic,iW.  111. 71.  En  quoi  il 
failbic  conliAer  la  vraie  béatitude , 4)8.  Ce 
qu'il  penlbii  fur  la  nature  de  U Divinité , 
16/d.  f47.  Sa  mort , 4{8. 

ThIopompe  , Roi  de  Sparte  , établie  les  Epho- 


olcllc  & 1a  vanité  de  s’en  vanter , III.  41 1. 

THÉoxiNS , DameThcllalimnc , & fille  d’Hé- 
rodique  , époule  Poris , IV.  6)7  Fin  tragique 
3c couGigcutc  de  Theoxene  , 6)8. 

Th1ram£.sb,  l’un  des  Chefs  Athéniens,  cA 
charge  de  donner  la  Icpulture  aux  morts 
apres  la  bataille  des  Arginufes  , II.  fi6. 
N'ai.int  pu  exécuter  ccc  ordre , il  en  rend 
refix>nl'able  les  autres  Chefs  ^ 3c  lesaccufc  à 
Atncncs . y 17.  H eA  députe  vers  Lylândrc 
pendant  le  fiege  d'Athenes,  y 19.  Il  s’oppole 


auprès  d' Antiuchus , 3c  le  détermine  a palier 
en  Grèce,  y 40. 

Thrace,  province  d’Europe;  coutumes  fort 
linguliéres  de  fes  hobitans  , II-  141.  Lx 
Thrace  paflè  au  pouvoir  de  Philippe,  III. 
496.  Rotaume  de  Thrace  après  la  n.orc  d’A- 
lexandre , IV.  9* 

Thrason  , confident  d’Hicronyme , eA  acculé 
par  Théodote  d’être  entré  dans  la  confpira- 
cion  furmee  contre  Hiéronyme,  III.  196.  Il 
eA  mis  i mon , — 


, .•  ...  . . , *47. 

a la  violence  de  les  Collègues , 3c  s’attire  leur  Thrasybule  , Tyran  de  Milct , eA  afîîégé  par 
haine  , y 44.  XI  eA  acculé  par  Chtias , 3c  mis  Alyarte,  I.  3H0.  Stratagème  qu’il  emploie 

à mort , y4y*  pour  lë  délivrer  du  fiege . /W. 

Thermb  , ville  capitale  de  l’Etolie  , prife  d'em-  Thrasybüli  , frere  de*  Gélon , régne  à Syra- 
blce  3c  ravagée  par  Philippe,  IV.  384.  culë  apres  la  mort  d’Hicron,  U.  34t.  Il  fe 

Thfruopylts,  pallâge  du  mont  Oeta  dans  la  fait  chalTër  du  trône  pour  la  cruauté  , 341. 

Thdlà^,  II.  101.  Combat  des  Thennopvlcs  THiusYBULB,Cheldes  Athgnens,  eU  dépote , 
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11.  49^  Il  accufe  à Athènes  Alcibiade  , & le 
fbitdcpofer,  fo%,  11  quitte  .fihcnes  pour  évi- 
ter la  cruauté  des  trente  Tyrans,  f4t».  Il 
chaflè  les  Tyrans  de  cerre  ville,  & la  remet 
c*n  liberté,  f47.  f48, 

Thrasylc  , Chef  des  Athéniens , efl  dcpoic, 
H-  494. 

Th.rasymIne  , Lac  dcTofcanc,  célébré  par  la 
vicToire  d'Anmbal  fur  les  Romains  , !•  115. 
Thucyoipe  , Hiilorien  Grec:  là  naillànce, 
VI.  114.  Son  goût  pour  les  Belles-Lettres , 
XI).  aif.  Il  entreprend  décrire  l'hifloirede 
U guerre  du  Pcloponncfe , Il  efl  com- 
mandé pour  aller  au  fecoursd’Amphipolis, 
ilid-  II.  40?.  Les  Athéniens  lui  font  un  crime 
d'avoir  laillc  prendre  cette  ville,  & Tcm 
voient  en  exil,  $btd,  VI.  ti6.  Il  revient  à 
Athènes  au  bout  de  vinnans,  thtd.  Il  tra- 
vaille a Ton  hilloire , ibid.  Il  meurt , ii7> 
Comparad'on  de  Thucydide  de  d'Hérodote, 

tlftd^ 


Thucydide  , beau-frere  de  Cimon  , eft  oppolé 
à PéricU's  par  la  Noblelîèd'Athcnes,  II.  joj. 
Pcriclcs  vient  a bout  de  le  foire  bannir , $07. 
ThulA,  ( Ile  de  ) oû  il  n'y  a prelque  point  de 
nuit,  VI.  6i], 

Thurium  , ville  de  Sicile:  fa  fondation,  II. 

548. 

Thycho  BraA  , célébré  A/lronome  moderne, 
VI.  6l8. 

ThymbrAb  , ville  de  Lydie , fameufe  par  le 
combat  entre  Cyrus  & Crefus , I.  419. 

ThyrAa  , petit  pays  de  la  Grèce,  qui  occafionna 
b guerre  entre  les  Argiens  de  les  Lacédémo- 
niens , II.  99. 

Thyüs,  Gouverneur  de  Paphlagonie,  fc  ré- 
volté contre  Artaxerxe , II.  6/4. 11  elt  fournis 
par  Datamc , 6ff» 

r»4rr  des  Rois  de  Perfe , III.  409. 

TiniRius  Gracckus  , cli  envolé  par  le  Sénat 
en  AHe  pour  examiner  la  conduite  d'Euméne 
de  celle  d'Autiochus,  V.  zii.  IVirc  Gkac* 

CHUS. 

Tibulls  , Poète  Latin  , VI.  194. 

Ticrans  , hU  d'un  Roi  d'Armcm'e,  obtient  de 
Cyrus  la  grâce  de  fon  pere , I.  408.  Il  corn- 
- mande  les  croupes  Arméniennes,  411. 

Tigranï,  fils  de  Ti«rane  Roi  d'Arménie, cft 
relichc  par  les  Parthes  à la  mort  de  fon  ^x^re. 
8c  mis  lur  le  trône  d’Arménie,  V.  ixf.  Il 
accepte  la  Couronne  de  Syrie,  & la  porte 
pendant  dix-huit  ans  , ii8.  Il  époufe  Cléo- 
pâtre fille  de  Mithridatc,  U envahit  le 
xoiaume  de  Cappadoce,  H donne 

retraite  à Mithridate , )t(4-  Les  Romains  lui 
déebrem  la  guerre  . }<18.  Tigrane  cft  vaincu 
par  Luculie , )74.  Il  travaille  de  concert  avec 
Mi*Krid.icealeverde  nouvelles  troupes , 57T, 

Il  cft  vaincu  une  féconde  fois , )8i.  Pompee 
marche  contre  lui , & le  trouve  en  guerre 
avec  Ion  fils,  }93.  Tigrane  s'abandomie  lui 
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& fa  couronne  à U diferérion  de  Pompée  dC 
des  Romains , 394.  Pompée  lui  Uiiié  une 
paitie  de  les  frais , 39f* 

Tigrane,  hls  du  piccédent,  fait  la  guerre  à 
ion  pere , V.  39).  Il  le  met  fous  la  pfoiccHoiï 
de  Pompee,  $94.  N'étant  pas  content  du 
Décret  de  Pompee , il  cherche  a le  fouver , 
39f.  Pompée  le  réicrve  pour  Iba  triomphe , 
. . 

TigranoceRts  , ville  d'Arménie,  bâtie  par 
Tigrane , V.  3^3.  LuctUle  U prend  & i'aban- 
bandonne  au  pillage,  37<* 

Tigr# , fleuve  d'Alie , III.  ff4* 

Timagore,  Député  par  les  Athéniens  i la 
Cour  de  Perfe,  reçoit  de  grands  préfens  , 8c 
efl  condanné  a mort  àfon  retour , III.  37a* 
Timandre,  concubine,  rend  a Alcibbdc  les 
derniers  devoirs,  II. 

Timanthb,  l*eincre  célébré  de  l’anriquicé , V« 
643-  Son  tableau  du  faciifice  d’Iphigénie, 
644.  Tableaux  qui  lui  ont  foU  remporter  le 
prix  de  Peinture  l'ur  Zeuxis  , & fur  Parrha- 
uus  , ^39.  64U 

Timarque  , Tyran  de  Milct , cft  vaincu  & tu^ 
par  Amiochus  Théus , IV.  149. 

TiMARQttB,  Gouverneur  de  B.abylonc,  fe  ré- 
volté contre  Démétrius  Soter  , 8c  eic  mis  a 
morCjV.  170. 

Tim  AsioN  eff  choifi  pour  un  des  Commandans 
Grecs  après  la  mort  de  Cléarque  ^ II.  f8i. 
TimasithIi,  Chef  des  Pirates  de  Lipare:  pro- 
cédé noble  8c  religieux  dont  il  uie  à ré^rd 
des  Romains,  HL  187» 

Tiuii,femme  d'Agts  : Excé*s  de  fa  paillon  pour 
Alcibiade , II.  44^» 

Timocharis,  Aftronomedc  l’anriquicé,  VI. 

614, 

TimoclAa  , DameThébaine , III.  f6o*  Aélion 
courageufe  de  cette  Dame  pendant  le  lâcca- 
gcmeiu  de  Thébes , th/d, 

Timocratb,  ami  de  Denys  le  Jeune , époufe 
la  femme  de  Dion  qui  étoic  exilé , III.  1 39.  Il 
prend  la  fuite  a l’a^^proche  de  Dion , 1444 

Timolaüs  , de  Corinthe,  concilie  aux  villes 
liguées  contre  les  Lacédémoniens  d’aller  les 
attaquer  chez  eux , II.  6x7, 

Timolaüs,  Lacédémonien,  hôte  de  Philopc- 
men.ell  chargé  parfes  concicoicns  d’aller 
lui  onnr  les  ncheilès  de  Nabis,  IV.  (39.  Il 
s'acquitte  avec  peine  de  cette  commiHion  , 

140. 

TiMottoN  , Corinthien , facrifie  fon  frereTi- 
mophane  a la  patrie,  III.  i£9.  {.es  Corin- 
thiens l'envoient  au  lècours  de  Syraeufë , 
X70. 1.  130.  Il  élude  par  un  heureux  flrata- 

Îème  la  vigilance  des  Carthaginois , III.  271. 

1 remporte  un  avantage  lur  Icé*tas  & les 
Carthaginois  prés  de  la  ville  d'Adrane , 17t. 

Il  entre  dans  Syraeufe , ibid»  Denys  vient  fe 
rendre  à lui,  thtd.  Timoléon  l'envoie  a Co 
rinthe , 174.  11  lempone  plufieuis  viâoûe* 
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Air  les  Cartha^înois  , i7f . ^ /i»nr.  I,  i fo.  Il 
rend  la  iibene  a Syracufe , & y éîajlit  de  fa- 
gesLoix,  III.  177.  Il  afiVanchit  les  autres 
Villes  de  Sicile  de  la  Tyrannie , 177.  i?c  . U 
remi'^rcc  une  grande  vidoire  l'ur  les  Canha* 
ginois , ibii.  Il  e/l  appelle  c i iupemein , tlftd» 
I)  /ê  dcincc  de  lôn  autorité  , & poilè  Icrelte 
de  fa  vie  dans  la  retraite,  iSt.  xSi.  Il  y 
meurt , M,  Honneurs  rendus  a l'a  mémoire , 
ihid.  Son  clo^e  , . 

TiMüfHANE,  Corinthien,  sVtant  rendu  Tyran 
de  la  patrie , ell  ailaliiné  par  Ion  l'rerc  1 i- 
moiéon,  III.  169* 

Timothée,  lils  de  Conon,  cfl  envoie  par  les 
Achemens  avec  un,-  Dote  au  l'ocours  des  Thé* 
bains  , III-  ) fo-  Il  rav.'igc  les  côtes  de  la  ta* 
conie , Si  le  rend  maître  de  l'ile  de  Corcyre , 
titd.  Il  elt  emploie  oar  les  Athéniens  dans  la 
guerre  contre  les  Alliés,  ^to-  4s).  Il  cil  ac- 
culé parCharcs,  & condannéaune  groKè 
amende , tbid.  Il  fe  retire  a Chalcidc , & y 
meun,  iiid.  414.  Beau  mot  de  Timothée, 
Son  éloge,  . 

TiMOTHtf  , Lieutenant  d'Anciochus  Epiphane. 
c/l  vaincu  par  Judas  Maccabée,  IV.  Il 
ell  vai'icu  une  féconde  fois  par  le  même  ibus 
le  régne  d’Antiochus  Eupator , V,  léi. 

Tjmothéb  , Sculpteur  célcurc  de  l'amiquitc, 
V.  <if. 

Timothée  , Pocte  Miilicicn  , V.  <79.  Change- 
ment qu'il  Ht  à la  Cithare , ^So. 

Timoxéne  ell  nommé  Général  des  Achéens  à 
Ja  place  d’Arams  , IV.  )I7. 

Timoxéne  , femme  de  Plutarque , VI.  if7, 

Tiribaze,  Satrape  de  l’Arménie  occidentale  , 
inquiète  les  Grecs  dans  leur  retraite , II. 

y«4‘ 

Tirintatéchme  , Hls  d’Artabane,  l’un  des 
Commandans  de  Tarméc  de  Xerzes  dans 
l’expcdition  de  ce  Prince  contre  la  Grèce, 
II.  i9r. 

Tisaméne,  Hls  d’Orefte,  régne  à Mycénes  avec 
Ion  frere  Penthile,  Il>  1 1» 

Tisias,  Rhéteur  Grec,  VI.  47*  & Sophille, 

107. 

Tisippb  , Etoljen  . cfl  accutc  d’avoir  exercé  de 
grandes  cru.iutcs  contre  ceux  qui  n'avoienc 
pas  embraHé  le  parri  des  Romains  contre 
Perlée  , V.  101.  Paul  Emile  le  renvoie  ab- 
fbus , ibid. 

Tissapherns,  Perfan  de  qualité,  cft  charge 
par  Darius  de  foumettre  Pifuthne  Gouver- 
neur de  Lydie , II-  40}.  Il  le  fait , 8c  revoir 
le  gouvcrnen:eiic  de  Lydie  pour  récompen- 
Ic , ibid.  H fe  laifle  féduirc  pat  les  /’ateries 
d’Alcibiade,  8c  fe  livre  eniicrcmenc  a lui, 
487.  Il  conclut  un  Traité  avec  les  Pclopon- 
néHens  , 49t.  11  f:Hc  arrct.r  Alcibiade,  8c 
l'envoie  prifbnnier  à Sardes,  497*  H com- 
mande dans  l’armée  d'Arraxerxe  Mnemon  à 
U bataille  de  Cuiuxel,  & le  dLlir.gue  dam  le 
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combat,  f^x.  f<5f.  Il  léchargedc  re- 
conduire les  Grecs  julques  dans  leur  parti.*, 
f 7f.  Il  arrête  par  rrahilbn  Clc.irque  S:  «quatre 
autres  Généraux,  & les  envoie  a Art.ixorxe  , 
f78.  Il  fe  loint  a Ph.irnab.iAe  pour  s’oppulér 
aux  entreprit  s de  Üetollidas  , Ot.  Il  en- 
voie commander  a AgéfiUsdcfdhtrd’AHe, 
& lui  déclare  la  guerre  en  cas  de  r-.-fus , 6 1 f • 
Il  cil  vaincu  prés  do  Sardes , 617.  Il  e/l  ac- 
culé de  tr.ihi/bn  , ibtd,  Artaxerxe  le  fait  mou- 
rir , éi8.  Caractère  de  Tiiiâphcrne,  4Jt« 
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Tite-Live  , Hi/loricn  Latin , VI.  178.  Cara- 
dérc  de  Ion  Ouvrage , 179.  G**  'v^v. 

Tithraustb  ar  ête  ' liiîàpherne  par  ordre 
d'Artaxerxe  , A:  efl  mis  a la  tête  dts  armées 
a là  place,  11.  ^18.  Il  foulcve  plu/ieurs  villes 
de  la  Grèce  contre  les  Lacécemoniens , 

8i4« 

Tite  , Empereur  Romain , afliege  & prend 
Jéruhilcm , V.  8)tf. 

Tobie  c(l  emmené  captif  en  A/îyrie  , I.  jfx.  Il 
fe  cache  pendant  quelque  teins  pour  le  dé- 
rober a la  cruauté  de  Sennachénb,  114.  Il 
picdit  a lès  cnf-ins  b ruine  de  Ninivc, 

Tü.mfs  , vilb  d’Europe  fur  le  Ponr  Euzin , lieu 
de  l’cxil  d Ovi  !e  , VI.  i >i, 

Tomyris  , Reine  des  .Sc\'thcs , I.  48<».  Manière 
donc  Hérodote  raconte  qu'elle  Ht  mourir 
Cyrus , $bid, 

Toricellb,  Mathcmaricicn  , VI.  f7f. 

Tfrtue , machine  de  guerre  des  Anciens , V. 

8xt* 

T«'V4»i  y Ordre  d’Architeclure  , V.  f6$» 

Tfurs  mobi/es^  cmploices  par  les  Anciens  dans 
les  Héges  de  villes  , V.  818. 

Toürnsfort  ( De  ) fameux  Botanifte  , VI. 

f9^. 

Truf^édie  ; Ton  origine,  III.  144.  5cs  progrès, 
i4f.  IL  ff.  Poc*tes  qui  fe  font  didingués 
dans  la  Tragédie , III.  i4f.  fmy.  VI.  t|i4* 

Trajaw.  l>écrer  de  cet  Encreur  au  fui  et  de 
ceux  qui  plaident  , VI.  )48.  Réponlê  de 
Trajan  à une  Lettre  de  Pline  le  jeune  au  fu- 
jet  des  Chrétiens,  j<î8.  Panécyrique  de  Tra- 
pn  par  Pline  le  jeune , 579.  f^/nsy.  Colonne 
Trajane  , V.  f^9. 

Traitans.  Fermiers. 

Tféittt.  Coutume  bizarre  de  faire  les  Traités 
parmi  les  iberiens , Sc  les  Scythes , II.  U7. 

Tré BiE  , rivière  de  Lombardie  , célèbre  par  b 
vicloirc  d'Annibal  fur  les  Romains,  ].  119. 

Trêmeluus  , furnomme  $<ro/4  y défait  & tue 
un  rroiliéme  Ulurpacvur  du  Roiaume  de 
M.'icédoinc  , V.  117. 

Trrwte.  Conlèil  des  Trente  établi  à Lacédémone, 
II.  IX-  14.  Trente  Tyrans  établis  à Athènes 
par  Lylàndre,  fto.  Cruautés  qu’ils  exercent 
dans  cette  ville , f 4^.  ThrafybuK-  les  cha/îè 
d’.^thénes,  ^47.  Ils  tâchent  de  le  rétablir, 
& ibnt  cous  égoeges , * 048, 

Kkkkkiij 


table  des 

TRtziKF»  ville  de  l'Arjolide  , donne  retraite 
aux  Atiicniens  qui  vcaoient  d’abandonner 
leur  ville  , II.  2tt< 

Triarius»  un  des  Généraux  de  Luculle,  cil 
défait  par  Micliridatc , V.  ^$4» 

TxiBALtts,  peuple  de  la  Mafîe,  III.  fu»  Bs 
rrétcntleur  partager  avec  Pliilippc  le  butin 
X ic  fiir  les  Stythex  , tùuL  Ils  ibnc  vaincus  par 
Ce  Piiiîce,  totd, 

Tribonien  » célébré  Jurifconfulte , VI.  f ^o. 
Tntuts,  Railuns  qui  ont  donne  lieu  a TctabliA 
icmcnt des  Tributs,  I.  fi7. 

TRiiRARiiUES , Orficiers  Athéniens:  leurs  fon- 
dions , lil.  64»  67* 

Tnomj7,r.  I.’dcription  du  Triomphe,  chez  Ids 
Romains , V.  813. 

Trof[i/<  > port  de  Syraeufe , II.  +46. 

TRoGOE-PoMPis  , HfiUoricn  Larin,VI.  504. 
Trou,  ville  d’Alîc,  prile  Se  brûlée  pat  les 
' Grecs  , II.  1 3. 

Trijlnes,  érigés  parles  Anciens  après  une  vi- 
cKnrCylII*  813. 

TRopKoNîirs,  Héros,  III.  ^8.  Oracles célé*bre$ 
de  Trophunius  dans  b fiéotie  , litd. 

Trorpejux  y Votez  EtfiiAu-c, 

Tryi'hIne  , rille  de  Phylcon  , eft  mariée  à 
Antiochiis  Grypus , V.  aii.  Elle  (âcritie  à là 
jaloülie  là  Iccur  Cléopâtre  , 114.  zif.  Antio- 
chus  de  Cyzique  la  fait  mourir  dans  les  tour' 
mens,  at^. 

TrNjs,  ville  d’Afrique , efl  prifepar  Régulus, 
l.  17Z.  Hile  1ère  de  place  d’armes  aux  Mer* 
etna  ires  révoltés  contre  C'aithagc , 190* 

Torenne,  ( Vt  J ion  équité,  6:  là  religion, 
VI.  if9. 

Tydée,  un  des  Chefs  Athémens , rejette  les 
confeils  d'Alcibiade  , &T  ell  caufe  de  la  penc 
delà  kataille  prèsd'Ægos  pocamos,  II.  yzj. 
Tyndare,  Roi  de  Lacédémone,  II.  13. 

Tjfque  y quartier  de  la  ville  de  Syraeufe,  II. 

Tyr  , ville  de  Phénicie  î la  fondation  , HT.  AiC. 
6'on  Commerce  & b puillânee , V.  f i f . Siège 
é;.- ptité  de  Tvr  jMr  N'abucodonolbr , I.  5^0* 
;t(i.Ü.irius  la  réMblic  dans  fes  anciens  pri- 
vilég  s , II.  i4^»  H7«  Siège  & prilê  de  T)t 
par  Alexandre,  III.  Aix.  0“  puis  par 
Arntgone,  IV.  91.  93.  Accomplilîcmcnt  des 
dirtércmes  prophéties  fur  Tyr  , III,  617.  & 
fuiv. 

Tyran  , Origine  de  ce  nom  , & fa  fîgnifîca* 
tien,  II.  19.  DilVérencc  encre  être  Roi,& 
êtreTyran,  III.  177.198. 

Tyr/'nnion, Grammairien  Grec,  VI-  13.  Soin 
qu’il  prenoit  d'amalierdes  livres  , 14.  Eilimc 
qu’avnit  pour  lui  Cicéron  , if, 

Tyranmon  , Grammairien  Grec,  difciplc  du 
pré-ci dent,  VI.  U, 

TyrtIf  , Poète  Grec  , VI.  ng.  Les  Athéniens 
le  donnent  aux  Lacédémoniens  pour  lec 
romuiandcr , •119.  U.  107.  U encourage 
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ceux-ci , & leur  frit  remporter  une  grande 
•victoire  fur  ies  MclKniens  , tlnd.  Il  ell  ag- 
grégé  au  nombre  des  citoiens  de  Sparte , 
208»  Caraélére  de  la  poélie  de  Tynce  , 107. 
VI.  1x9. 

Txetzès  , Grammairien  Grec,  VI.  19. 
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Aiffa»  y Calirt  y îiayire,  Conllniélion  des 
vatJlèaux  anciens , 111.  fg.  V.  841.  Equipe- 
ment  des  Galères  a Athènes  , III.  64-  Vaif- 
l'eau  d’énorme  grandeur  que  Pcotcmé*e  Phi* 
lo]>ator  fitconüruire , IV.  163.  V.  844. Autre 
vailicau  conltruic  par  Archimède  , III.  190. 
VargontIius  , un  des  Lieucenans  de  CralTus. 
s'é-tani  léparé  du  gros  de  l’armée . e/l  attaque 
par  les  Parikes , & périt  en  comoattant  glo- 
rieulèmenc , V,  A91. 

Varron  ( C.  Terenttmj  ) Conful , eft  vaincu 
par  Annilial  , à la  bataille  de  Coitnes , I. 
131.  O’fnty. 

Varron  ( M.TÎTentiui  j Philologue,  VI.  if. 
Vasthi  , femme  de  Darius  : Kwc«  Atossc. 
XJcHORius,  Roi  d’Egypte,  bâtit  Memphis, 
, L ^7» 

li  DiASTE  , ami  de  Tériceuchme , ra/Tàilîne  par 
ordre  de  Darius , II.  f 38.  Scarira  le  làit  mou- 
rir dans  les  tourmens  , H 9* 

VsNTinics , foldat  Roin.rin  , parvient  par  Ion 
mcnceaux  plus  hautes  dignités  de  la  Répu- 
blique, V.  303.  Il  répare  l’âlFront  que  les 
Romains  avoiem  reçu  a la  bataille  de  Carres, 
& défait  les  Panlies  en  plulieurs  rencontres , 
304.  fmy» 

yétUf.  Elle  eft  le  fondement  du  commerce  en- 
tre les  hommes , III.  ^43. 

ytTTt.  Peinture  fur  le  Verre , V.  834* 

Verrès  , Préteur  en  Sicile  pour  les  Romains , 
enlève  a Amiochus  rA/iatique  un  chandelier 
d'or  , deftiné  pour  le  Capitole  , V.  131. 
yertu.  Belles  maximes  fur  la  vertu,  VI.  yxo 
Vèsal  j Médecin  Fbmand,  eft  le  premier  qui 
air  débrouille  ce  qu'on  appelle  Aiutomie, 

VI.  199! 

Vhsm’cb  ( Àmtru  ) continue  les  découvenes  de 
Coluirb , & donne  Ton  nom  au  nouveau 
Monde,  VI.  64U 

yutlUfe.  Rcfptiél  qu’on  avoit  pour  les  vieilbrds 
en  Eg>T'«,  1.  39*&  f Sparte,  II.  38.  Diffé- 
rens  lèrvices  que  les  vieillards  peuvent  enco- 
re rendre  à l'Etat,  xf7- 

y»gnf*  Culture  de  b vigne  , V.  489.  Profit 
qu’on  en  tiroir  du  rems  de  Columelle  , 49;, 
ViLtE-NEUvB  , ville  de  Pont  : y^iez  Caini. 
VitLiPs , eft  nommé  Coniiil , & fait  b guerre 
a Philippe  à b place  de  Sulpirius , IV.  470. 
Pendant  fon  année  il  ne  iè  pafiè  rien  de  con- 
Cdérable  , 471.  Il  eft  envoié  en  Ambaftàde 
auprès  d’Antiochus , & vient  à bout  de  rendra 
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l’ordre  de  Louis  XV  , VI.  644. 

K«/.  Le  vol  d’une  certaine  ef^Kce  étoit  permis- 
A:  même  commande  aux  jeunes  Laccaemo- 
niens , IL  17.  Cétoit  le  crime  le  plus  Icvére- 
ment  puni  clivz  lesSc>ihes,  119.  Avec 
quelle  Jeverité  il  ctoïc  deVendu  aux  Toldats 
Romains,  V.  78}. 

Vtdi^  dans  la  peinture:  en  quoi  il  conliltc, 
V.  618. 

) divinité  dos  Carthacinois  : Voiez  Lunr. 

C/yîirÿ  .*  julqu'a  quel  excès  elle  fut  portée  dans, 
les  derniers  tems  de  la  République  Romaine , 
V. 

ITtiqui  , ville  d’Afiique,  abandonne  le  parti 
de  Carthage , 3c  Te  joint  aux  Mercénaircs  ré- 
voltés , I.  ivz.  bliccU  obligée  de  le  rendrei 
dhcrétion , tyf  • Elle  fê  remet  encre  les  m.iins 
des  Romains,  z8i.  Ceux-ci  la  gratiHent  d.$ 
terres  qui  ibnt  entre  Carthage  & Hipponc  , 

199* 

TTxikns  , peuple  fur  lafromiére  de  Perlé , Ibu- 
mis  par  Alexandre  , III.  676» 

X. 

X Anthippr,  Lacédémonien,  vient  an 
fecour^  des  Carthaginois,  I.  17t.  I)  défait 
l’.'irmce  de  Rcgu!us\  17;.  U le  retire  bien- 
tôt après , &:  dilparoit  , I7<. 

Xanthippe  , citoicn  d’ Athènes,  aceufe  Mil- 
tiade  de  trahiibn  , 11.  170.  • 

Xanthipps,  pere  de  Périclès,  abandonnant 
Athènes  a l'approche  de  Xerxcs , fon  chien 
fuit  fon  vaitîèau  julqu’a  Saiaminc,  3t  expire 
fur  le  rivage , II.  an* 

Xakthippe  , Athénien  J commande  avec  Léo- 
tychide  Roi  de  Lacct.  cro.one  la  Hôte  des 
Grecs  , 8c  remporte  près  de  Mycale  une 
grande  victoire  tur  les  Perfes  , 11.  iH*" 

Xanthipps  . fils  aine  de  Périclès,  meun  de 
la  perte  , II.  t^^9. 

Xamxhjppe  , iemme  de  Soaate , le  fait  Ibuf- 
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ftir  par  fa  mauvaife  humeur,  II.  66t» 
Xaktkus,  Pliilofophe,  dont  Htbpefut  cfclave, 
II.  80. 

XiNtTAs,  Achéen,  eft  envoie  par  Antioclius 
pouB  foumoctre  Molon  & Alexandre,  IV. 
)4A-  Il  donne  d.ins  une  cmbulcade  , & périt 
avec  toute  fon  ar:i>éc , lè-id. 

X^NocRATE  , Philolophe , VL  4xi,Soncara- 
cXCtc  y titd»  Son  dcilMtércnémcnr,  411.  Sa 
pauvre|c,  4zj.Ce  qu’il  penfoit  de  la  nature 
delà  Divinité,  f4?.  Sa  mort,  417*  Com- 
ment il  fut  re^u  d’Antipater  vêts  lequel  il 
avoit  été  député  par  les  Athéniens  , IV,  54. 
XiNoN  , ert  charge  par  Anriochus  de  la  guerre  ' 
corttre  Molon  , IV,  J4f.  Il  ell  vaincu  , tlud» 
XlNüN  , Aclîécn , lé  récrie  dans  une  artèmbléc 
contre  la  de.r.aiidc  des  Commiiraires  Ro- 
mains, V.  lOf. 

X1.NOPHANE,  AmbafUdour  de  Philippe  vers 
Anmbal , tombe  entre  les  mains  des  Ko* 
m.iins,  IV.  ^99.  Il  s’èchape,  & conclut  le 
traité  .'ivec  Annibal , 400.  U crt  arreté  à fuii 
retour  par  les  Romains , 

XInophane,  Piiiiolbplîc  : Ce  qu’il  penibic  de 
U nature  de  la  Divinité , VI. 

XtNopHON  , Hillorien 3:  Philorophe,  VI,  x jj,. 
4^9.  Sa  natllânce,  1 jj.  Il  s’engage  au  fervice 
deCyrus  le  Jeune,  11.  ;f8.  Il  commande  les 
dis  mille  Grecs  apres  la  mort  de  Cléarque , 
& les  ramène  dans  leur  pays , fSo.  0/wr>. 
11  lé  joint  aux  Lacédémoniens  dans  l,i  guerre 
contre  Tiliàpherne  & Phar.  abaze , f9i*  H 
conibat  auprès  d’Agéfîlas  a la  bataille  tleCo- 
runée  , Il  ié  retire  a Corinthe , VL  410. 
Il  y meurt,  Ouvrages  de  Xénophon  , 
114.  CaracicTc  de  fon  ftile,  jW.  I.  411.  Dif- 
férence entre  Xénophon  8l  Hérodote  au  fu- 
jccdcCyrus,  4*r»- 

XERxf  s r,  fils  de  Darius . crt  élu  Roi  de  Perle 
préfcr.iblcntcnr  a fon  frère  Artabazane,  IL 
174.  Il  confirme  les  T^uifs  dans  leurs  privilè- 
ges, î'fT.Tl  réduit  l*Eg>*ptc  , tlftd.  Il  fe  pré- 
pare a i>orter  la  guerre  contre  les  Grecs  , ihùL 
Il  tient  conC'il , 179.  Sage  dilcour<  que  lui 
lient  Artabane,  iSo«  Xerxès  entre  on  fureur 
contre  lui , 181.  Il  reconnoit  fa  faute  , 3c  la 
répare  en  plcinConf.il,  18  j.  La  guerre  eff 
tèfolue,  i8f,  Xerxès  entre  en  confédération 
avec  les  Canbaginots , 1. 1 18.  il  fc  met 

en  marche  , 3c  donne  ordre  qt-’on  perce  le 
mont  Athos,  il.  i8é».  Lettre  qu'il  écrit  a certe 
montagne  à ce  fujet,  187.  Il  sav.ince  vers 
5ardes  , tlnd.  Cruauté  qu'il  exerce  envers 
Ps'thius,  189.  Il  tourne  (à  marche  ver*:  I H.-I- 
IcVpont . ihd.  Il  frit  cliàrier  la  nvr  pour  avoir 
rompu  le  pont  dcbatieaux  qu'il  avoir  fiic 
conltTuire  deflîis , 191.  Il  en  fric  conUruire 
un  fécond  , 3c  fait  palli*r  le  r ûroit  d/  i'Hel- 
lefpom  a Os  troupes . dttd,  Dt-noip!  remenc 
de  fon  armée , 19J.  Démarare  lui  marque  li- 
bicmcuc  ce  qu'il  penfé  fur  Ibn  cnucpr:fe , 
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I9f . Trois  cttis  .Spartiates  disputent  à Xerxès 
le  partage  des  Thcrmopvlcs , xoj.  Ce  Prince 
outre  de  dépit  iùic  attaciier  a une  potence  le 
cadavre  de  Lconide , 104.  Il  prend  Athènes, 
& la  brûle,  iii.  Il  ert  vaincu  a Salamine , 
ai$.  & fmy»  Il  lairtè  Mardonius  en  Grèce, 
& retourne  précipitamment  en  Afie,  ii?* 
G*-  Paflion  violente  de  Xerxcs  pour  la 
femme  de  Malirte  Ibn  frere,  & enfuite  pour 
Artamte  fille  de  cette  Princertè , ij8.  l!  fait 
périr  MafiH.*,  14 }.  Il  (e  livre  au  luxe  & a la 
mollcrté  , 1^0.  Il  erttué  par  Artabane  Capi- 
taine de  fes  Gardes , ifii.  Caraélé're  de  Xcr- 
xes , ihid, 

XsKxés  II,  fils  d'Artaxerxe  Mnémon,  monte 
fur  le  rrôiie  de  Perfe , II.  400.  Il  efl  artâlliné 
par  fon  frère  Soedien , ilid. 

XiPHARÈs,  h'Is  de  Miihridatc  , efl  tue  par 
fonpere,V.  $99. 

XiPHiLiN  , patriarche  d.- Conftantinople,  A^ 
bréviateur  de  Dion  Cartiiis,  VI. 

XuTttus,  fils  dHellen , s'établit  dans  rAiti* 
que  , II.  Ift 

Xychos  , qui  avoit  été  à Rome  avec  Apelle  Sc 
Philocie  en  qualité deSécretairc  d'Ambafladc, 
ert  arr^c  ic  conduit  devant  Philippe , IV. 
éf9.  Il  découvre  a ce  Prince  tout  le  complot 
de  Perfee  contre  Demétrius  , ^60. 

Z. 

2/A«Ditt,  Prince  Arabe,  trahit  Alexan- 
dre Bala  , V.  179.  U livre  aTriphon  Antio- 
chus  fils  d'Alexandre , 181. 

Zaliucus,  Lcgiibteur  chez  les  tocrien$,II. 

) f I.  Sagertè  de  Tes  Loix  , ihid, 

Zancle,  ville  de  Sicile,  II.  4x7*  K«f«xMcssÉNE. 
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Zara  , Roi  d’Ethiopie  & d'Egypte,  &it  U 
guerre  a Alâ  Roi  de  Juda , & eil  vaincu  , I. 

8;. 

ZiBiNA  , P'wet  Alexandre  ZisiNAr 

Zénis,  Datdanie  I , Gouverneur  d’Eolie  fous 
■Pharnabaze  , II.  6oo» 

ZiNODOTE,  fiibiiorhéquaire  de  Ptolémce  Sotec 
a Alexandrie  , IV.  171. 

ZiNODOTE  d'Epnére , Grammairien  Grec  , VI. 

1 1. 

ZiNON  , Philofophe  , Chef  de  la  Seéle  des 
Stoxiens  , VI,  444.  Ses  fl-ntimens  fur  la  Üiâ- 
lecliquc , 489.  Sa  Théologie,  147.  Sa  mort, 

444* 

ZruGiTts  , troificme  tiartc  de  Cicoiens  à Athè- 
nes, 1I(.  !!• 

Zsuxis,  cclélN’e  Peintre  de  l’Antiquité,  V* 

4t8. 

Zotpps  , Gendre  d'Hiéron  : fbn  grand  crépie 
auprès  d Hiéronyme  , 111.  176.  U va  en 
Ambatiâdc  en  Egypte,  & y refte  volontaire- 
ment, 50). 

ZüpYRs,  Seigneur  Perfan , mutile  fon  corps 
pour  rendre  iêrvice  a Darius , II.  1 14.  Il  rend 
ce  Prince  maitre  de  la  ville  de  Babylone , 
iLf.  Récompenfe  qu'il  reçoit  de  Darius  pour 
un  fi  grand  oienfait , tbtd, 

ZopYRE  , efclave  de  Pcriclès  & Gouverneur 
d'Alcibiade,  II.  4i7« 

ZoROASTRE,  Chef  & InfHtuteur  de  la  Setîe 
des  Mages  chez  les  Periès  , I.  f f7. 

ZoRoASTRE  .autre  Chef  & Rcforniareur  de  la 
meme  SccW  , I.  f 47.  ff9. 

ZoROBABEL , Chef  des  Juifs  qui  retournèrent  à 
JcTUiblcm  après  l'Edit  de  Cyrus , 1.  470. 

ZoziME  , Hirtorien  Grec , VI. 


fi»  de  U TéhU  des  Matières, 
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